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MOUTCHEFT  DE  LA  POt>T7LATlON  DAtTS  Lfe  DÉPAtlÏEMENt 

DU  RHÔNE. 

Xje  tome'XXXII  ie  la  &ra€  encyclopédique  (  i  )  ^  octobre 
1826 ,  contient ,  pag.  io^49  9  un  article  signé  A.  D.  ^ 
intilulé  :  Du  mouvement  de  la  population  en  France  ^ 
considéré  dans  chaque  dépariement^  Cest  la  suite  et  un 
premier  complément  d*un  autre  article  inséré  dans  le 
même  recueil  (  tome  XXV  9  mars  1825,  pag.  589-^1  )^ 
où  était  présenté  )  d'une  manière  généitile ,  le  mouçe^ 


Mi^a^^^^^^*MOTii^BMMMl^l^^^MMM^teM*M^ta 


fi}  Ce  recadl  «  ^i  parait  jouir  (fim  grand  succès ,  fait  suite  aa 

Magasin  encyctopédique  de  M.  Mlllin  ;  il  est  véàà^é ,  sous  .la.,  di- 

teetion  de  M.  M«  A.  Jallieny  de  Paris  y  par  une.rcuuion  de  membres 

de  riagtitat   êl    d'autres  hommes  de  lettres  et  saraus ,  paimi  les,- 

meb  6giirent  plusieurs  de  nos  compatriotes  y  tels  que, MM.  Ampère, 

Matthieu  Bofia^ous  3  Dugas-Montbei ,  de  Oèrando ,  J.  B.  Say ,  etc. 

Là  mi^iîcatioo    se  f^^^  ^^  ^  de  chaqpe  mois ,  par  un  cahier  d^en- 

firon  lÂ   feoîi&e*  «l'impcession  |  et  plus  souvent  de   16  ou  iS.  Les 


(a  ) 

meni  de  la  population  en  France  dans  un  espace  de 
six  ans ,  de  1817  ^i  1823.  Le  but  de  lauteur  ,  dans 
son  nouveau  trayait ,  est  de  faire  connaître  les  moa— 
Vemens  partiels  qui  se  sont  opërës  dans  chaque  dëpar*^ 
tement  durant  le  cours  de  cette  même  période.  Pour 
qu*on  ne  puisse  avoir  aucun  doute  sur  l'exactitude  des 
résultats  qu*il  se  propose  de  consigner  dans  une  série 
de  tableaux ,  il  donne  les  élémens  qui  y  conduisent* 
L'article  ne  contient  que  le  premier  tableau  :  ce  tableau 
reproduit ,  d*abord  ,  pour  la  France  entière ,  les  résultats 
moyens  répondant  à  une  population  de  1,000  individus  i 
il  ofiPre  ensuite  les  résultats  analogues  pour  chaque  dë^ 
partement ,  avec  une  troisième  colonne  qui  indique  la 
quantité  dont  ces  résultats  particuliers  s*éloignent ,  en 
(>lus  ou  en  moins ,  des  résultats  généraux.  Nous  allons 
extraire  ce  qui  forme  la  base  de  ce  tableau ,  c'est-à-dire  , 
la  partie  qui  concerne  la  France  entière ,  et  nous  y 
joindrons  ce  qui  nous  intéresse  spécialement ,  c'est-à- 
dire  la  partie  qui  concerne  le  département  dû  Rhône. 
Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  le  tableau  entier  ^ 
mais  les  personnes  qui  voudraient  se  livrer  à  des  com- 
paraisons de  département  à  département ,  pourront  re* 
courir  à  la  RtQue  encyclopédique.  Notre  extrait  sera  au 
moins  pour  elles  l'indication  de  la  source  où  elles  peu- 
vent puiser. 


■lafeières  y  sont  disposées  dans  un  ordre  mëthodique  ^  sous  trois 
grandes  dÎTisions  :  Sciences  morales  tt  politiques ,  littérature ,  beaux* 
érts.  Chaque  n.*  contient  un  bulletin  bibliographique  de  la  France  et 
de  rétranger  et  les  nouvelles  srieutifiqucs  el  litte'raires  de  tout  le 
monde  savant.  On  souscrit  pour  rabonnement ,  qui  est  par  année 
de  40  fir.  â  Paris  et  de  55  fr.  dans  les  départcmens ,  au  bureau  central 
de  la  Revue  truyclopédiquc  ,  rue  d'£nfer-$t-Micbel  ^  u.*  18. 


(3) 
i.«  TABLEAU, 


FRANCS. 


Popalalîon  moyenne  .  . 
Manages  annuels  moyens 
Naissances  totales  j    id» 
Unssances  mâles.  •  .  • 
lUsaaœes  femelles  •  .  . 
Naiss.  d'enfuis  légitimes 
Naiss.  dr«nîaiis  natorels 
Toùdfks  dëcès  .... 
Décès  maies  •.«... 

Décès  femelles 

Accroissement  de  popol 


3o5i9444 
218917 

957876 

4^4227 

463649 

895^677 

6S199 

.  764848 

586455 

578595 

85255 
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•  •  • 


Saîssances  totales 
Naissances  mâles.  .  *  •  • 
Naissances  femelles  •  •  . 
Xaiss.  d'enfans  légitimes. 
Naiss.  d'enfans  naturels. 

(Total des  décès 
Décès  mâles  ••«...• 
(Décès  femelles; 
Accroissement  de  popuL 


587402 

«879 

15668 

6948 
6720 

11719 

'949 
10898 

5525 

5575 
277a 


7^45 
55,28 

«7^94 
17^54 
5o,25 

5,o5 
28,13 
i4iî>-5 
i5,88 

7,i5 


t 


-^  0^20 

+  5,69 

-f*  1^64 

+  2^o5 

+  0,81 . 

+  2,88 

+  2.790 
•^  i,5o 

+  1,40 

+  ^>79 


\ 


(4) 
M.  A.  D.  termine  par  les  rëflexîons  suîvanles  :  a  H 

est  inutile  de  préxenir  les  observations  que  fera  naître 
l'inspection  de  ce  tableau  :  elles  se  présenteront  d'elles- 
mêmes.  Quant  aux  remarques  de  détails ,  chacun  les 
multipliera ,  suivant  le  degré  d'intérêt  qu*il  porte  à  tel; 
ou  tel  département. 

On  pourrait  croire  qu'en  réunissant  les  résultats  re* 
latifs  à  chaque  élément ,  et  en  divisant  leur  somme  par 
le  nombre  des  départemens ,  on  obtiendrait  le  résultat 
moyen  que  donne  la  France  entière.  On  en  approche- 
rait ;  mais  ce'  procédé ,  pour  être  rigoureux  ,  exigerait 
que  chaque  département  eût  une  part  égale  dans  la  po- 
pulation totale. 

Quoique  ce  premier  tableau  ne  paraisse  donner  que 
le  rapport  de  la  population  aux  autres  élémens  ,  on  y 
trouve  cependant  celui  de  deux  élémens  ,*  comparés  entre 
eux.  Ainsi ,  dans  le  département  de  1* Ain ,  on  voit  qu& 
les  naissances  sont  aux  décès ,  comme  3i,ii  est  à  82,55 
(  et  dans  le  département  du  Rhône ,  comme  35,28  est 
à  28,i3  )  ;  rapport  qu'il  sera  aisé  de  mettre  sous  une 
^orme  plus  commode  ,  en  ramenant  le  premier  terme 
au  nombre   looo. 

Nous  croyons  devoir  offrir  quelques-unes  de  ces  com- 
binaisons ;  elles  feront  l'objet .  d*ua  second  article.  Au 
lieu  de  conserver  pour  base  une  population  de  looo  in- 
dividus ,  nous  prendrons  d'autres  bases  qui ,  grossissant 
les  résultat^,  en  feront  mieux  ressortir  les  différences. 
Les  personnes  qui  auront  le  besoin  ou  le  désir  de  faire 
des  rapprochemens  ,  nous  sauront  gré  de  leur  avoir 
épargné  les  calculs  qui  les  facilitent.  » 
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POESIE. 


L'AMOUR  EXILÉ, 


Focoie  Ijriqoe  y  imité  d'an  poëme  de  Wiëlandt ,  précédé  et  suivi*  d« 
wmvelles  rëlkxions  sur  la  mythologie ,  jpar  M.  le  comte  Fraivçois 

■bs  NrvrvraïA'rRAtr  .  Aa  l'flAfld^mîe  franaAiap  fil. 


i»B  Keufchateau  ,  de  l'académie  française  (i) 


Aihenœo  Lugdunenn 

Restituto 
Epîstola  nuncupatoria. 

flînc  9  ubî  sugnifieas  demolcen»  Seq^ana  ripas  ^ 
Ufbeni  regîaaia  partitar ,  nutrit  et  .onpMt  ; 
Et  se  9  Neptuno  capîens  gociare  ,  TÎdebit 
Longnm  expectatas  tîbi,  chara  Lutetia  ,  pappes  , 
Ut  sic  jure  feraiàt  posthac  tua  ^temmata  naTem  ! 
Qiias  Insi  nagaa  ,  opéra  svpe  intennisM , 


(&)  Ce  poème  et  les  réflexions  qui  le  précèdent  et,  qui  le  suivent  ont 

êlé  Iftf  à  l'académie  française  dans  sa  séance  extraordinaire  du  mardi 

a  mai  dernier.  L'auteur  a  composé  depuis  en  vers  latius  une  dédicace 

1  l'académie  de  Lyon  à  laquelle  il  est  associé  depuis  1766 ,  et  il  a 

OToyé  le  tout  à  cette  dernière  compagnie  qui  en  a  entendu  la  lecture 

le  mardi  i4  ^   présent  mois.  On  apercevra  facilement  les  motifs 

fd  nous  ont  engagé  à  insérer  ce  travail  dans  nos  Archivée.  L'intéirèt 

fall  doit  inspirer  ns  tient  pas  seulement  au  talent  si  connu  d'un 

àafhiB  respeetalbles  doyens  de  la  littérature  française  et  aux  louangos 

p'U  adresse  dans    son  épitre  dédicatoire  à  ses  collègues  lyonnais 

dà  h  ville  de   Lyon  en  général;  il  tient  encore  à  une  espèce  de 

panUéle  établi  entre  Touvrage  de  Wiélandt  et  le  Débui  de  Folie  ei 

t Amour  Ae   notre  célèbre  Sapho ,  et  à  de  curieuses  recherches  sur 

ïm»loi  et  le  b^o»  caché  des  fictions  mythologiques. 
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Qaadragînta  et  qnînqae  TÎrIs  9  ab  Apolline  lectis  , 

Qai  Rhodanum  atqtie  Ararim  potant ,  nanc  mitto  probandas  31 

SI  tamen  est  in  eis  alîquîd  laudabile  nngis  ! 

Est  tenue  hoc  munus  ,  fateor ,  'dicamque  pudenter 

Qua  ratione  queat ,  canis  hirâuta  capillis  , 

Musa ,  pereiîganm  taoïen  y  excusare  tributnm. 

7am  septem  undenos  œtas'  nostra  attî^t  annos  ; 

Deficinnt  vires ,  quassosque  intorta  per  artus 

Arthrîtis  nimium  sxvit.  Tentare  qnid  ansim  ^ 

Cum  yoio  rara  mei  rapere  interralla  doloris  y 

Primœyae  trepidans  me  eonfidîsse  palaestrae  , 

Perdendasque  manu  titubante  reposcere  chartas  t 

Fabellas  veteram  ,  retas  ipse  j  recoUigo  \  nempe 

Splendida  priscorum  edoctus  mendacia  yatam 

Velare  eximios  falsa  sub  imagine  sensas. 

Humani  ingenii  obstetrix  ,  Sapientia  graeca  y 

Doctrinae  et  morum  speciosa  «nigmata  finxit  ^ 

Quae  mihi ,  tam  paero  ,  fait  enuoleâsse  Tokiptat. 

Fallimnr  ?  ad  teneroa  num  retrocedimus  annos  ? 

O  juyenes  !  audite  senem  qui  ^  dam  fait  oltm 

Imberbis ,  senibns  deyotam  pr^btiit  aarem  ! 

Nec  yos  longa  morcM*  ;  dam  res  ^  non  yerba  reqairo. 

Extremam  hune  igitur  mihi  condonate  laborem  y 
Qao  Lugdunensi  prœpono  iterata  Corinn»  (i) 
Serta  ,  ejus  nitidam  non  turpatura  coronam  : 
Prima  inter  francas  ^ondam  illostrata  Gamoenas  ^ 
O  utinam ,  Lodoïca ,  noyas  tibi  flosculus  iste 
Rideat  y  et  pulchram  fiictat  reyirescere  frontem  ! 
Sed  vos  interea ,  docti ,  înyigiletis  9  amici , 
Semper  ut  îgne  sacro  Musarum  altare  comscans 
Monstret  Athenaei  justa  esse  insignia  yestri  I 
Omnigenamque  simal  peryestigabitis  artem 


(i)  Louise  Lahé» 
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Captas  amore  aitas  «  ibi  sai^ere  mceiûa  jasiit  ^ 
X  monti  primai  pater  arcis  et  author , 
irisiacas  TÏdit  quam  Sequana  thermas 
oagnum  liquit  famosus  aposlata  Domen  ; 
I  PURCIIS  ,  led  qui ,  juvenilibaj  annis  « 
1  mconstani  ,  cnm  turbai  inter  otraïqDe 
£i  pariter  ,  acelerataque  in  arma  raentei , 
primo  ,  genainas  nosae  uequivit. 
nt  aqailia  aqailz  ,  sigma  obvia  signis; 
t  necquicquam  palrix  «ezilla  rogabat. 
;  macUto ,  ftiit  hoc  qnam  tempas  iniqaom  t 
!rum  dominatrix ,  Tacta  soi  ipsius  impos  } 
quam  apîrans  rabiem  cirilis  Erjnnia  , 
lue  ducum  et  caeci  vertiginc  Vnlgi  , 
is  manibns ,  sua  viscera  Roma  secaTÎt  (i)  ^ 
ooec  homo  b«lta  ,  impïa  bella,  recladena» 
les  animoa  ,  disruptaqne  jura  revinxit. 
nperii  r«paratOP  et  nrbiter  squiis. 
huic  Pl&ncds  ;  ttenaum  Itinc  omine  fanito , 
,  consul,  dux,  Rom3?qne  interpres  et  orbis, 
s  hieredi ,  terras'  in  pace  tenenlî , 
o  aetemum  ,  cancto  acclamante  senatn , 
t  titulum  ,  qaem  postera  sxcnla  sponte 
laverunt.  PL&KCCS  tandem  ille  disertus  ^ 
iH  FlACCO  ,  dignns  ClCERONls  alnmnns  , 
danam  semper  Isudis  renovamine  prssens  ^ 
me  fiiadata  aamqnam  non  YÎTet'în  urbe. 


leur  faia  dtt  lablcHui  de  oei  tristes  batailles 
ï  Rome  par  ses  inaiDs  d^cbirait  ses  EOtrailles, 
ï  l'aigle  aUUsit  l'aigle ,  et  de  chaque  c6t^ 
os  UgioBs  s'armaient  contre  leur  liberté..- 


COUŒILLE ,  Cinna  ,  acte  I ,  s 
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AVANT -PROPOS 

ou 
WUVELLES  KÉFLEXIONS  SUR  LA  MYTHOLOGIE» 


MessieaTS  ,  accoutume  à  rîndulgence  dont  vous  ho-- 
noriles  toujours  mes  apparitions  (  hëlas  !  de  plus  en 
plus  diflSdles  et  rares  )  dans  le  sein  de  Tacadëmie  y 
excusez  ma  faiblesse  si  je  me  fëlicite  et  si  pourtant  je 
tremble  de  m'y  hasarder  aujourd'hui  avec  un  griffonnage 
<|iie  \e  crùns  bien  qui  ne  soit  pas  assez  digne  de  vous. 
Je  De  sais  qu'à  peine   sortant  d'un   double  accès  de 
goatej  p^r  un  temps  si  peu  favorable    à   ma  conva- 
lescence que  j'étais  presque  au  rang  des  ombres.  Ce- 
pendant ,  le  désir  de  vous  entretenir  me  ranime ,  et  me 
£iît  rêver  que  je  suis  encore  vivant.  Surpris  de  mon 
somnambulisme ,  je  vous  surprendrai  davantage  par  le 
tribut  iHxarre  que  je  viens  vous  offrir.  Osetai-je  le  dire? 
je  TOUS  apporte  des  chansons ,  dont  H  faudra  me  par- 
donner la  matière  et  la  forme.  Le  mois  de  mai  ,  sans 
doaie,  est  une  époque  convenable  pour  la  baillée  des 
roses ,  fête  si  célèbre  autrefois ,  le  premier  jour  de  mai  y 
fans  les  grands  parlemens  de  France.  Je  suis  loin  de 
ne  prévenir  pour  le  tribut  que  je  vous  rends.  Les  roses 
ne  sont  pas  communes  par  le  temps  qui  court  ;  mais 
afin  nous   ne  sommes  que  sur  les  rives  de  la  Seine  y 
A  Ton  ne  saurait  exiger  du  printemps  de  Paris  les  ins- 
jnrabons  dn  climat  heureux  de  Téos. 

Le  fameux   Wiélandt ,   qu'on  a  pu   surnommer   le 
Tohaire  de  T  Allemagne  y  fort  de  ses  études  classiques , 


(  lo  > 
avait  fait  ^  ëtant  jeune  encoi'e,  plusieurs  poèmes  estimes 
celui  de  V Amour  exilé  est  compose  de  quatre  chanb 
Cette  épopée  en  miniature  est  une  fiction  tirée  avec  ha^ 
bileté  de  cette  source  inépuisable  de  la  mythologie  qu*o] 
décrie  aujourd'hui  avec  tant  d'ignorance ,  et  qui  n*ei 
restera  pas  moins  le  dépôt  immortel  des  trésors  de  h 
poésie.  J*ai  réduit  ce  poëme  en  un  plus  petit  cadre  ,  ei 
sur  le  fonds  d'une  épopée  je  n'ai  brodé  que  des  couplets. 
Chacun  doit  consulter  ses  forces. 

Mais  qu'importe  que  j*aie ,  avec  plus  ou  moins  de 
succès ,  ou  copié  ou  travesti  mon  modèle  allemand  ? 
certain  que  mon  estampe  ne  saurait  rien  ôter  au  mérite 
de  son  tableau ,  )e  dois  vous  expliquer  d'abord  l'occa- 
sion et  les  motifs  qui  m'ont  déterminé  à  choisir  ce  sujet 
Ceci  doit  donner  lieu  à  des  considérations  qui  pourront 
ne  pas  vous  paraître  tout  à   fait  étrangères  à   l'objet 
spécial  de  vos  séances  du  mardi.  Ainsi  9  Messieurs ,  je 
vous  en  prie^  permettez  que  ma  prose  soit  le  passe-port 
de  mes  vers  ^  mais  sans  lambitlon  de  vous  les  faire 
mieux  valoir. 

Je  commence  par  une  idée  que  je  voudrais  étendre 
et  que  je  ne  puis  qu'énoncer  :  c*est  que  la  culture  des 
lettres  dans  nos.  départemens  a  pris  aujourd'hui  un  essor 
plus,  digne,  de  fixer  l'attention  de  Paris  méme^  et  qui 
ne  doit  pas  échapper  aux  regards  de  l'académie'  C'est 
surtout  à  Lyon  que  ce  goût  de  littérature  marche  de 
front  avec  le  goût  des  sciences  exactes  ,  et  l'on  peut 
s'ea  convaincre  ,  en  lisant  l'excellent  recueil  intitulé  : 
Archiçes  historiques  ei  siafisiiques  du  dépariemerU  du 
Rhône.  Mais  ce  n'est  pas  à  leur  journal  que  se  bornent 
les  soins  des  littérateurs  lyonnais.  De  temps  en  temps 
iU  font  revivre  d'aiicieiK  ouvrages  français,  réimpniiés 


(II) 

vrec  àes  additions  remarquables  et  des  notes  intéressantes; 
¥ar  exemple  ,  le  prospectus  d'une  nouyelle  édition  de 
Bauderon  de  Senëcë  a  tire  de  loubli  un  morceau  très^ 
piquant  de  cet  auteur  ingénieux  où  il  célèbre ,  sous  le 
nom  de  Marot,  Varrwie  de  LuUi  aux  Champs-- E/ysées. 
Voltaire ,  qui  connaissait  tout  et  qui  tirait  parti  de 
tout  j  avait  lu  y  étant  jeune ,  cette  lettre  de  Sénecé ,  et 
c'est  là  ,  très^évidemment ,  qu'il  a  pris  la  première  idée 
de  son  Temple  du  goût. 

Un  volume  plus  considérable  et  non  moins  piquant, 
c'est  la  nouvelle  édition  des  œuvres  de  Louise  Labé , 
Lyonnaise  ,  auteur  de  ce  Débat  de  Fuite  et  d'Amour  ^ 
appela  par  Voltaire  la  plus  jolie  des  (ables  de  Tinven- 
tlon  des  modernes ,  et  qui  en  est  surtout  la  plus  ori-* 
ginale.  Lorsque  j'ai  reçu  l'exemplaire  que  le  principal 
éditeur  (  M.  Breghot  du  Lut  )  a  bien  voulu  m'en  en^ 
vôyer  dans  le  mois  d'août  dernier ,  je  n'ai  pu  résister 
au  premier  mouvement  de  plaisir  et  d'enthousiasme  que 
me  causa  cette  lecture.  J'écrivis,  un  peu  à  la  hâte,  quel*^ 
ques  lignes  sur  ce  chef-d'œuvre. 

cr  C'est  quelque  chose  d'admirable,  m'écriai-je  d'àbohd, 

»  que  cet  ingénieux  débat  entre  la  Folie  et  rAmôdr , 

»  tant  pour  l'invention  que  pour  l'exécution  même.  M'ais 

K  où  donc  la  belle  Cordîère  a-^t^-elle  pu  .puiser  une  idée 

»  «i  piquante  ?  Prenez  garde ,  ajoutai-je  ,  qu'on  ne 

»  trouve  rien  de  semblable  dans  les  traditions  de  la- 

9  mythologie.  Ni  la  Grèce  ,  ni  Rome  n'avaient  déifié 

»  le  personnage  allégorique  appelé  lu  Folie ,  dont  le  nom 

o  même  est  étranger  aqx  deux  langues  grecque  et  latincé 

»  Fol  j  foUe ,  et  les  mots  nombreux  qui  composent  cette . 

»  famille  ^  ne .  ressemblent  en  rien  à  stùUiiia ,  ni  à  in^ 

»  saaiay  et  c^est  précisément  du  :celtique«  Si  Louise 


(  lO 

D  Labé  a  crëë  toute  cette  fable ,  on  ne  saurait  trop  h 
»  louer  ;  c'est  une  addition  moderne  au  Panthéon  grec 
«  ou  romain  ;  mais  cette  fiction  est  si  fort  dans  le 
»  goût  de  la  pure  mythologie ,  que  Tillusion  est  Am- 
»  plëte.  Je  pense  que  T 'ouvrage  de  Louise  Labë  peut 
3)  soutenir  le  parallèle  avec  la  Psyché  d'Apulée  ;  c'est 
ce  chez  les  andens  ce  qui  s'en  rapproche  le  plus,  etc.  » 
Voilà  ce  que  i*ai  dit  et  qu'on  a  jugé  à  propos  d'insërer 
sur-le-champ  dans  les  Archhes  de  Lyon  (  n.^  lo  , 
aoi^t  1825  )• 

Depuis ,  î'ai  pu  relire ,  à  tète  reposée ,  cette  char- 
mante fiction.,  et ,  loin  de  rétracter  mon  premier  ju- 
gement, j'ai  trouvé  de  nouveaux  motifs  d'admirer  davan- 
tage cette  production  unique  dans  nos  temps  modernes , 
et  digne  d'être  conservée  comme  une  perle  du  bon  goût, 
renaissant  parmi  nous  et  sous  la  plume  d*une  femme , 
dans  le  seizième  siècle.  Si  le  fond  même  du  sujet  n*a 
aucun  fondement  dans  la  mythologie ,  tous  les  détails 
du  moins  y  sont  rendus  conformes  avec  une  fidélité  et 
même  une  érudition  dont  on  ne  peut  trop  s*étonner. 
En  voici  une  preuve  que  les  commentateurs  de  Louise 
Labé  me  sauront  gré ,  peut*être ,  de  rappeler  à  leur 
mémoire. 

Il  s'agit  de  Tinterlocutoire  auquel  se  borne  Jupiter 
en  voyant  les  dieux  partagés  après  les  divers  plaidoyers 
prononcés  pour  et  contre  la  Folie  et  l'Amour.  Jupiter 
parle  ainsi  : 

«  Pour  la  difficulté  et  importance  de  vos  differens  et 
»  diversité  d'opinions ,  nous  avons  remis  votre  ai&ire 
>ï  d'ici  à  trois  fois  sept  fois  neuf  siècles ,  et  cependant 
w  vous  commandons  vivre  amiablement  ensemble,  sans 
n  vous  outrager  l'un  l'autre.  Et  guidera  Folie  Tavcugle 


(?3) 
>  Amcmr  ,  et  le  conduira  partout  où  hotk  lui  semblera* 
B  Et  sur  la  restitution  de  ses  yeux ,  après  avoir  parlé 
»  aux  Parques  ,  en  sera  ordonne.  » 

Cette  dernière  clause  de  Tarrét  prononce  par  le  maître 
des  dieux ,  n*a  pas  été  sentie,  ou  a  échappé  aux  poètes 
qui  ont  imité  cette  fable  ;  mais  c'est  précisément  à  cette 
disposition  que  l'on  doit  reconnaître  à  quel  point  Louise 
Labé  possédait  la  science,  et  le  profond  esprit  de  la  mytho- 
logie. Jupiter ,  ce  souyerain  juge ,  n'était  pourtant  pas 
absolu  ;  il  était  lui-même  soumis  à  nn/aium  supérieur  y 
et  si  bien  que ,  dans  Proméihée  ,  Eschyle  lui  fait  dire 
qu'il  ne  peut  rien  contre  les  Parques  et  la  Ntkessité. 
Ainsi ,  dans  Louise  Labé ,  après  avoir  ouï  les  plaidoyers 
des  dieux ,  il  ajourne  Taf&ire  au  fond ,  ordonne  un  accord 
provisoire,  et  convient  nettement  qu'il  ne  saurait,  lui 
seul ,  sans  le  concours  des  Parques ,  faire*  rendre  à 
TAmour  les  yeux  que  la  Folie  a  eu  Tart  de  lui  dérober. 
Celte  décision  n'est  qu'un  arrêt  d'expédient  )  une  remise 
de  la  cause  à  dix-*huit  mille  neuf  cents  ans.  Ce  délai ., 
compté  à  l'antique  par  des  nombres  impairs.,  semble 
d'abord  considérable;  mais  pour  des  immortels ,  cet  espace 
de  temps  n'est  que  ce  qu'est  pour  nous  l'ajournement 
à  la  huitaine.  Cent  quatre-vingt  neuf  siècles  laissent  k 
Gupidon ,  dans  l'avenir ,  une  espérance  de.  recouvrer  la 
Tue ,  si  ces  trois  sœurs  terribles  ,  filles  de  la  Nuit  et 
ia  Temps ,  et  reines  de  nos  destins ,  veulent  y  con- 
sentir. 

Ces  traits ,  et  beaucoup  d'autres  que  je  pourrais  y 
jouter,  relèvent  à  mes  yeux  la  composition  de  Louise 
Labé  9  et  je  persiste  à  croire  que  des  lecteurs  trop  sou- 
vent superficiels  en  ont  parlé  sans  la  .connaître  et  san» 
peut-être  l'avoir  lue.  Les  éditeur^  de  La  Fontaine  sç 


sont  bornes*  &  dire  que  ce  poète  doit  àLotiisè  Labë  Viàéti 
de  sa  charmante  fable  l'Amour  et  la  Folie  (  L  XII,  f.  14  )^ 
Mais  aucun  d*eux  n*a  pris  la  peine  de  remonter  aux 
sources  et  de  yërifier  ce  que  je  crois  douteux.  Il  me 
parait  que  La  Fontaine  a  suivi  seulement  la  fable  du 
Père  Commire  (  Dementia  Amorem  ducens  ) ,  et  que  si  ce 
grand  homme  eût  -connu  le  chef-d*ceuyre  de  la  belle 
G>rdière ,  ëcrit  naïvement  dans  notre  vieux  langage  ^ 
l'inimitable  fabuliste  y  aurait  puise  des  détails  qui> 
semblaient  appartenir  à  son  rare  talent  et  qu'il  eût  en— 
core  embellis ,  comme  il  a  fait  de  tout  ce  qui  a  touché 
son  pinceau. 

Mon  grand  objet ,  Messieurs,  dans  mes  recherches 
littéraires ,  se  rapporte  à  cette  doctrine  de  la  morale 
primitive ,  que  }e  crois  devoir  appeler  la  philosophie 
des  poètes ,  et  je  suis  heureux ,  je  l'avoue ,  de  rencontrer 
encore  ici  un  motif  de  me  confirmer  dans  mon  opinion 
sur  la  mythologie ,  système  dont  l'ensemble  n'est  nulle- 
ment approfondi  dans  les  livres  nombreux  qui  lui  sont 
consacrés.  Parmi  nous  ,  Demoostier  est  peut-être  celui 
qui  a  contribué  à  lui  faire  le  plus  de  tort  par  la  fadeur 
galante  de  ses  Lettres  à  Emilie  ,   quoiqu'elles  soient' 
écrites  avec  un  abandon  qui  ne  manque  pas  d'élégance  ; 
il  a  cueilli  les  fleurs  et  négligé  les  fruits.  Il  eût  fallu 
fouiller  la  mine  de  l'érudition.  Alors ,  il  eût  prouvé  que 
les  combinaisons  de  la  mythologie  embrassent  les  trois 
genres  dans  lesquels  on  peut  partager  toute  la  vie  hu- 
maine  ,  d'après  Thiéroglyphe  de  ce  combat  célèbre  entre 
les  trois  déesses ,  Minerve ,  Junon  et  Vénus.  Cette  idée 
a  été  fort,  bien  développée  dans  le  premier  chapitre  d& 
la  Mythologie  des  Muses  (  Geofredl  LeonicerH  Fii^a-  ■ 
riensis  Mythobgiet^Musarum  libellas^  Wechel,  i543  )<i 


(  i5  ) 
Seba  ce  satant  ,  Minerve  figure  la  vie  qu^l'  appelle 
ikéorétiqae  ou  contemplative  ;  Junon  ,  la  vie  pratique 
oa  active  ;  Venus ,  la  vie  philargyrique  ou  i^oluptuaire 
{  mot  qui  nous  manque  et  que  çolaptueuse  ne  rempla- 
cerait pas  )•  Ainsi  se  justifie  ce  que  Denys  d*llalîcarnasse 
dit  si  bien  de  Tutilitë  que  Tëtude  doit  nous  apprendre 
à  tirer  des  fables  des  Grecs.  Suivant  son  texte  (  que  je 
traduis  mot  à  mot  ) ,  de  ces  fables  «  les  unes  envelop- 
a  pent ,  sous  leurs  allégories ,  les  merveilles  de  la  na--» 
B  ture  ;  les  autres  sont  faites  pour  nous  consoler  des 
D  misères  humaines  ;  les  autres  chassent  loin  de  nous 

>  les  vaines  terreurs  de  Tesprit  et  les  troubles  de  Tame , 
»  oa  détruisent  les  préjugés  et  les  opinions  contraires  à 
V  rhonnèlelé  ;  enfin ,  presque  toutes  ces  fables  sont  com-* 

>  posées  dans  des  vues  instructives  et  surtout  dans  un 
9  but  utile.  » 

Denys  d*Halicarnasse  devait  le  savoir'  mieux  que  nous 
dans  le  temps  où  il  écrivait ,  et  avec  tous  les  doeumens 
quil  avait  sous  la  main;  mais  beaucoup  de  ces  fables > 
qui  étaient  si  claires  pour  lui,  sont  devenues  avec  le 
temps  des  énigmes  assez  difficiles  à  déchiffrer.  Il  y  a  de 
ces  fictions  dont  le  mot  saute  encore  aux  yeux.  Qu'Ovide, 
par  exemple ,  nous  représente  la  Fortune ,  comme  une 
déité  aveugle,  triomphant  de  tout  Tunivers  et  le  par- 
courant  sur  un  char  traiaë  par  des  chevaux  aveugles  : 

Qiiœt/ùe  mit  j /uribunda  ruit ,  totumque  per  orherA 
Fubninat ,  et  concis  cœca  triomphât  equis. 

(  OviD.  Epist.  ad  Liviam  )  , 

l'aUégorie  est  transparente  ;  tout  le  monde  est  saisi 
d'abord  de  la  vérité  de  l'image  :  on  peut  penser  que 
cette  image  n'auritit  pas  déparé  l'ode  de  J.  B.  Rousseau; 


Mais  toutes  les  parties  de  la  mylliologîe  ne  ^nt  pâ^ 
susceptibles  d'une  explication  si  simple.  Les  fragmens  de^ 
premiers  poètes  sont  aujourd'hui  très-incomplets  ,  et 
même  dans  les  grands  ouvrages ,  parvenus  entiers  jusqu'à 
nous ,  il  se  rencontre  des  épisodes  et  des  coticeptions 
qui  ne  nous  semblent  que  bizarres  ,  et  que  nous  con-«» 
damnons  souvent  faute  de  les  entendre. 

Je  ne  saurais  vous  dire  le  plaisir  que  j*ëprouve ,  quand 
je  parviens  à  deviner  le  sens  de  quelques  fables  qui  était 
demeuré  caché.  Par  exemple,  il  m'était  resté,  du  temps 
de  mon  enfance ,  quand  j'étais  au  collège  et  qu'on  nous 
faisait  travailler  sur  l'Enéide  de  Virgile  ,  je  l'avoue  à 
ma  honte ,  il  m'était  resté ,  dis-^je ,  une  impression  de 
dégoût  involontaire ,  irrésistible ,  au  sujet  de  ces  trois 
Harpyes ,  que  Virgile  s'est  attaché  à  rendre  si  affreuses , 
lorsqu'elles  viennent ,  répandant  une  odeur  infecte  autout 
d'elles  et  souillant  tout  ce  qu'elles  touchent,  qu'elles  pillent 
les  mets  sur  la  table  d'Enée  et  lui  prédisent  les  malheurs 
qui  l'attendent  dans  l'Ausonie.  Pourquoi  imaginer  des 
monstres  si  hideux .?  Quel  assemblage  incohérent  que 
ces  têtes  de  femmes ,  placées  sur  des  corps  de  vautour  y 
avec  ces  doigts  armés  de  griffes  effroyables ,  et  tous  les 
autres  attributs  distinctifs  d'Aëllo ,  d*Ocypète  et  de 
Céléno?  Nul  régent  ne  pouvait  résoudre  les  objections 
et  les  doutes  que  j'élevais  à  cet  égard.  Eh  bien  !  cette 
même  peinture ,  qui  me  repoussait  autrefois ,  me  parait 
aujourd'hui  ravissante  et  sublime  ,  depuis  que  j'ai  ap^ 
pris,  dans  un  vieux  scholiaste,  que  ces  trois  horribles 
femelles  peignaient  aux  anciens  les  trois  faiblesses  ]^rin- 
cipales  que  l'homme  déifie  et  qui  perdent  le  monde^ 
les  trois  plaies  éternelles  de  la  société  .humaine ,  enfin 
les  trois  démons  qu'on  -  appelle  l'orgueil ,  l'avarice  et  lai 


* 


(  17) 
^vçltè  iX^.  Voyez  alors  combien  les  Harpies  de  Virgile 

^amssent  naturelles  I  Enëe  est  destiné  à  fonder  un 
oiçite.  U  doit  rencontrer  pour  obstacle  les  trois  vices 
les  plus  contraires  à  Tordre  des  soçiëtës.  Les  outrages 
faon  lui  prodigue  et  les  revers  qu'on  lui  annonce  de- 
viennent des  emblèmes  qui  parlent  puissamment  à  mon 
îii»g^nalion  ,  et  par  là  même  sont  plus  propres  à  frapper 
ma  raison.   Depuis  ,   j*ai  retrouve  ces  vilaines  Harpies 
persécutant  Phinée  de  la  même  manière ,  dans  des  vers 
anciens  qui  remontent  au  temps  d*Orphée ,  ou  tout  au 
moins  d'Onomacrite  ;  ce  qui  prouve  que  cette  fable  est 
de  Finvention  des  Grecs ,  auxquels  Virgile  a  fait  encore 
cet  emprunt  Aucun  des  nombreux  éditeurs ,  commen- 
ialeuts  c^  Uadacteurs  de  l'Enéide  de  Virgile  n*a  senti 
cMe  altasioùy  ou  ne  Ta  fait  sentir  comme  elle  en  était 
susceptible. 

Encore  un  trait  du  même  genre ,  et  je  viendrai  à  mes 
coopkis  ! 

Tout  le  monde  a  lu  dans  Ovide  des  détails  curieux 
sur  la  nymphe  Egérie,  que  Numa  visitait  souvent,  qu*on 
dit  enfin  qu'il  épousa ,  et  par  laquelle  il  avait  soin  de 
iaire  approuver ,  avant  tout ,  les  lois  qu'il  voulait  faire 


(i)  Lie  commeiitatettr  les  niBSeiiible  dans  ce  distique ,  fait  exprés 
fOK  déugner  les  trois  Harpies  t 

AmhUiùsus  honos ,  et  opes ,  ei  fœda  volupiai , 
Uœc  tria  pro  trino  numine  mundus  habei. 

Ce  oae  Ton  pourrait  rendre  par  ce  petit  quatrain  i 

Orgueil  !  avarice  !  luxure  ! 
O  redoutable  trinitë, 
A  qui  notre  folie  assure 
U'em^ire  de  l'humanité  ! 

Tome  V'  2 


(  i8  ) 
adopter  aux  Romains.  Mais  quelle  est  cette  nymphe  que 
les  anciens  même  regardaient  comme  fabuleuse  ?  Le  Sa- 
vant ëvéque  d' Avranche  conjecture ,  ou  plutôt  démontre  , 
d'après  Tétymologie  et  une  foule  de  raisons  ,  que  le  nom 
d*Ëgérie  indique  ici  la  pauvreté  regardée  autrefois  comme 
la  sœur  du  bon  esprit  ;  et  tout   ce  qu*on  raconte  du 
commerce  de  cette  nymphe  avec  Numa  Pompilius ,  si- 
gnifie que  ce  fut  dans  la  frugalité  et  dans  la  continence 
que  ce  législateur  puisa  les  bases  de  ses  rites ,  les  secrets 
de  sa  politique  et  l'institution  de  son  heureux  gouver- 
nement ?  Dans  son  traité  de  la  Concorde  de  la  raison 
avec  la  foi ,  Huet  a  écrit  sur  ce  point  deux  pages  ad- 
mirables (  Alnetanœ  quœstiones^  in-4*^9  ^^9^9  pag*  4oi 
et  ^ool  ).  11  eût  été  à  désirer  qu'elles  eussent  été  connues 
de  notre  gentil  Florian ,  et  qu'il  eût  appliqué  sur  un 
fonds  philosophique  l'ingénieuse  broderie  de  son  Numa 
Pompilius.   Alors  ,  il  se  serait  un  peu  plus  rapproché 
du  chef-d'œuvre  de  Fénélon.  Egérie  eût  été,  à  l'égard 
de  Numa,  ce  que,  sous  le  nom  de  Mentor,  est  Minerve 
pour  Télémaque. 

Il  y  avait  long-temps  que  je  pensais  ainsi  sur  la  my- 
thologie. J'avais  développé  en  vers  la  même  opinion 
dans  un  prolpgue  de  mes  fables  sur  la  littérature  et  la 
mythologie  des  Grecs ,  où  je  crois  avoir  prévenu  tout 
ce  qu'on  ressasse  aujourd'hui  (  Fables  et  Contes^  liv.  X  , 
tom.  II,  pag.  171  etsuiv.  ).  Mais  celte  opinion  s'est  ré- 
veillée et  renforcée,  lorsque  j'ai  lii  l'ouvrage  de  la  belle 
Cordière.  J'ai  cherché  les  rapports  que  ce  chef-d'œuVre 
peut  avoir  avec  d'autres  exemples  de  fictions  modernes. 
U Amour  exilé ,  poème  en  langue  allemande  ,  du  fa~ 
meux  Wiëlandt ,  m'a  paru  tout-à-fait  composé  dans  le 
même  genre  et  avec  le  même  bonheur.  J'ai  risqué  au- 


(  »9  ) 
\id>is  dL*\niîter  ce  poème  ^  dans  une  suite  <le  chansons 

^\(  tkai  ^as  rendu  publiques;  je  les  croyais  même 

I    tçws-  "Btrfin  ,  '^e   les   retrouve ,  et  je  suis  assez  temë- 

vkt  \K>ut  les  Vire  à  racadëmie ,  en  la  suppliant  de  ne 

&it  atienûon  qu^au  fonds ,  qui  ne  m'appartient  pas , 

d  de  iaîre  grâce  à  la  forme,  dont  cet  illustre  "Wiélandt 

ne  saurait  être  responsable. 


L'EXIL  DE  L'AMOUR , 

PO£MS  IiYJEUQU£  COMPOSÉ  DE  CINQ  AIRS. 


1>REMI£R  AIR. 

Les  dieux  dëlihëraieat  un  joiur 
Arec  le  maître  du  tonnerre  j 
Sur  le  ch&timent  exemplaire 
Que  méritait  le  dieu  d'amour  : 
Chaciin  raccusait  à  son  tour  3 
Mais  Minerve  fut  la  première. 

IKt  cenreau  du  Inaltre  des  dieux 

Sortit  cette  fiére  déesse  ; 

£lle  préside  à  la  sagesse  ; 

Lt' Amour  est  suspect  à  se^  yeux  : 

II  faut  ,  dit-elle ,  il  faut  des  cieux 

Aamiir  le  dieu  de  la  tendresse, 

» 
£st-il  tin  coin  dans  l'uniyers 
Que  n'ait  profané  son  audace  '/ 
Sa  malice  a-t-elle  fait  grAce 
A  rOiyvape  >  à  la  terre  ^  aux  mers  7 
Dans  le  j»oir  pourpris  des  enfers 
N'a-i^ii  pa^  encor  trouyé  place  ? 


(20) 
Voiu  sayes  tous  à  quels  excès 
De  sa  part  il  faut  vous  attendre» 
L'Innocence  même  ,  à  l'entendre  § 
I^'est  pas  à  l'abri  de  ses  traits  | 
Et  de  ses  propos  indiscrets 
L'égide  n'a  pu  me  défendre. 

Vous  fournissez  à  sa  gatté 
De  perpétuelles  saillies. 
Bacchus  seconde  ses  folies  ; 
Junonj  malgré  sa  gravité  , 
Diane  ,  avec  sa  chasteté  , 
Par  ce  fripon  sont  avilies. 

Lé  bien  que  vous  avez  à  cœur , 
Dans  sa  source  l'Amour  l'altère. 
Il  va  chantant  qu'aimer  et  plaire 
Est  le  secret  du  vrai  bonheur. 
C)n  veut  d'amour  cueillir  la  fleur  ; 
Le  reste  passe  pour  chimère. 

Aussi  voyez  tous  les  humains 
Prompts  à  courir  sous  son  enseigne  I 
Du  bas  monde  qui  vous  dédaigne  i 
Vous  n'êtes  plus  les  souverains  ; 
Vous  êtes  des  fantômes  vains  : 
De  Vénus  c'est  le  fils  qui  règne. 

Qui  préside  aux  conseils  des  rois  I 
Qui  dicte  la  paix  et  la  guerre  ? 
Qui  fait  pencher  ,  pour  l'ordinaire  i 
La  balance  même  des  lois  ? 
C'est  l'Amour ,  encore  une  fois  | 
Qui  fait  les  destins  de  la  terre. 

• 

Si  tout  est  si  mal  gouverné  , 
Il  ne  faut  pas  qu'on  s'en  étonne. 
A  l'Amour  l'Olympe  abandonne 
Ce  pauTre  globe  infortuné. 
L'on  voit  trop  bien  qu'il  est  mené 
Par  un  eafa&t  qui  déraisonne. 


(  21  ) 

Les  neuf  compagnes  d'Apollon 
Pour  r  Amour  ont  quitté  leur  maître  t 
On  ne  peut  plus  les  reconnaître; 
Leur  pudeur  est  à  l'abandon. 
Vierges  qui  suiyent  Cupidon 
Paraissent  bien  lasses  de  l'être* 

Que  dis-je  ?  mes  propres  suivans 
D'Amour  grossissent  les  conquêtes. 
n  mène  en  laisse,  dans  ses  fêtes, 
I*a  sages  même  et  les  sayans« 
An  bruit  de  Bea  greloU  mouraos 
n  toome  aussi  ces  gnnres  têtes. 

Ce  n^est  pas  le  temps  ,  grâce  à  lui , 
Où  ma  chouette  était  chérie  .- 
La  sagesse  est  pédanterie  ; 
I«  rasson  n'est  que  de  l'ennui. 
Aimer  et  jouir  ,  aujourd'hui 
C'est  toute  la  philosophie* 

Contre  l'auteur  de  tant  de  maux 
Quel  arrêt  serait  trop  sévère  ? 
Ab  !   si  du  ciel  et  de  la  terre 
On  Tent  l'homieur  et  le  repos  , 
Je  conclus  qu'il  est  à  propos 
D'exiler  l'Amour  à  Cythére. 


DEUXIÈME  AIR. 

Ainsi  contre  1* Amour  Minerre  arait  parlé  , 

Aw  applaudissemens  de  l'Olympe  assemblé. 

^Hjrmen,  après  Pallas ,  à  la  tribune  monte. 

Dieux,  dil-il ,  cxcusex  si  je  parais  troublé  i 
Je  succombe  ici  sous  la  honte 
Dont  l'Amour  m'a  trop  accablé. 

Q«eU  lorU  le  scélérat  ne  me  cause-t-il  pas  ? 
»^  en  fàtes  témoins  plus  d'une  fois ,  hélas  ! 


(  aa  ) 

Des  jeunes  insensés  qo*\l  plonge  dans  riyresse , 
Il  embrase  le  sang ,  il  égare  les  pas  ; 

Aux  piëgcs  affreux  qu'il  leur  dresse 

Il  prête  un  inyincible  appas. 

Comme  ,  pour  mieux  tromper  les  mères ,  les  argus  , 

Il  sait  feindre  et  jouer  des  rôles  ambigus  ! 

D'endormir  les  soupçons  comme  il  a  la  science  ! 

Comme  il  change  de  masque  !  et  comme  il  a,  de  plus  ^ 
L*art  d'attendre  avec  patience 
L'instant  où  l'on  ne  le  craint  plus  ! 

O  TOUS  ,  douce  pudeur  ,  sage  timidité 
Qui  serviez  la  vertu ,  qui  gardiez  la  beauté , 
Où  donc  ayez-vous  fui?  qu'étes-^ous  devenue? 
Vous  n'avez  pu  braver  ce  vainqueur  efiî'onté  , 

Qui  n'a  fait  de  la  retenue 

Qu'une  offrande  à  la  volupté. 

Et  moi ,  moi ,  désormais  »  à  quoi  suis-je  réduit  ? 

Comme  Morphée ,  hélas  !  je  dors  toute  la  nuit. 

Mais  ce  fripon  d'Amour  veille  pour  me  surprendre  j 

Sans  cesse  il  me  prévient ,  m'attaque ,  me  détruit  : 
Et  je  ne  puis  plus  rien  apprendre 
Aux  jeunes  Nymphes  qu'il  instruit. 

Quoi  !  lorsque  ses  larcins  me  mettent  au  tombeau , 
11  faudra  qu'à  l'Amour  je  tienne  le  flambeau  ! 
Non ,  non  :  je  l'éteindrai  ,  cette  torche  fatale. 
Je  renonce  à  mon  rMc  ;  il  n'est  plus  assez  beau , 

Tant  qu'une  déité  rivale 

Peut  se  couvrir  de  mon  manteau. 


TROISIÈME  AIR. 

En  faisant  laide  grimace  , 
L'Hymen  ,  triste  et  languissant , 
De  la  tribune  descend  ; 
Cest  Momus  qui  l'y  remplace. 


(    23   ) 
Des  Dieux  il  est  le  bouffon  ; 
On  lui  permet  de  tout  dit  e  : 
La  gaité  de  la  satire 
En  fait  pardonner  le  fond* 

La  main  sur  la  conscience , 
Dit  ce  dieu  malicieux  , 
Point  d'hypocrisie  aux  cieux  : 
Qu'on  parle  ici  comme  on  pense  : 
Qui  d'entre  nous  ,  tonr-à-toar  , 
Malgré  sa  gloire  blessée  , 
TTa  donne  tête  baissée 
Dans  les  61ets  de  l'Amour  > 

Vesta ,  si  pmde  et  si  pure  , 
Fat  elle-même  en  défaut  ; 
On  n'ose  nommer  tout  haut 
L'objet  de  cette  aventure. 
De  Silène  ,  par  bonheur  , 
Le  grison  se  mit  à  braire  : 
Sans  cet  Âne  tutélaire , 
C'était  fait  de  sa  pudeur  (i), 

La  pudeur  ,  ayec  constance  , 

Se  défend  devant  témoins  ; 

Mais  «n  secret  elle  a  moins 

De  force  et  de  résistance. 

Le  grsnd  jour  soutient  l'orgueil  ; 

Dans  l'ombre  on  est  moins  sévère  : 

De  la  yerttt  la  plus  fiére 

La  nuit  est  souvent  l'écueil. 

L'Amour  fat ,  dès  sa  naissance  , 
Par  Jupiter  condamné  ; 
Mais  Vénus  a  détourné 
L'effet  de  sa  prévoyance. 
Des  lionnes  des  déserts 
Son  fils  suçant  les  mamelles  . 
Sans  ces  nourrices  cruelles 
l^'eût  pas  troublé  l'univers. 
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Lorsque  dans  la  cour  cëleste 
Ce  tendre  enfant  fut  reçu  , 
Chacun  de  nous  fut  dëcu 
Par  son  air  doux  et  modeste  < 
Sou  char  nVtait  attelë 
Que  de  papillons  Tolages  ; 
Mais  BOUS  ces  fausses  images 
Quel  monstre  était  recelé  ! 

Qui  ne  sait  combien ,  sans  cesse  ^ 
Il  rit  aux  dépens  des  dieux  ! 
A  quels  rôles  odieux 
Cet  espiègle  nous  rabaisse  ! 
Dans  le  monde  on  en  médit  ; 
£t  c'est  trop  pour  notre  gloire  » 
Que  l'on  se  réduise  à  croire 
La  moitié  de  ce  qu'on  dit. 

Le  cruel  dieu  de  la  guerre 
N'est  plus  ce  terrible  Mars 
Qui  ,  d'un  seul  de  ses  regards , 
Aurait  fait  trembler  la  terre. 
Ce  n'est  qu'un  efféminé 
Que  BcUonc  en  yain  rappelle , 
Quand  ,  sur  le  sein  d'une  belle  p 
De  fleurs  il  est  enchaîné* 

Du  trône  de  la  luniière 
Apollon  précipité 
Quitte  sa  dirinité 
Pour  suivre  quelque  bergère  ; 
£t  les  Muses  y  à  leur  tour  , 
Tandis  que  leur  chef  sommeille  , 
Sous  l'ombrage  d'une  treille 
S'enivrent  avec  l'Amour. 

De  combien  d'autres  scandales 
Les  cieux  par  lui  sont  souillés  ! 
Que  de  ménages  brouillés  1 
Que  de  fautes  conjugales  ! 


(  25) 

Qae  Janon  souTent  bouda 
Contre  le  taureau  d'Europe  ,     , 
Le  satyre'  d'Antiope  , 
Et  le  ciguë  de  Lëda  ! 

Si  dans  IVteroelle  sphère 
L'Amour  fait  tant  de  fracas  , 
On  peut  juger  du  tracas 
Qu'il  cause  aussi  sur  la  terre  : 
n  faut  y  remédier. 
Je  soutiens  ,  sans  en  démordre  , 
Qu'à  l'auteur  d'un  tel  désordre 
On  ne  doit  point  de  quartier. 


QUATRIÉBIE  AIK. 

Aifui  Momus  opine  ,  et  l'auguste  assemblée 

Va  porter  le  décret , 
Qund  l'Amour  ,  tout-à-eoup  ,  dans  la  salle  étoile 

Lui-même  comparait. 

SoB  cortège  le  suit  ;  mais  la  troupe  pressée 

Des  plaisirs  et  des  jeux  , 
Les  cherenx  en  désordre  et  la  tête  baissée , 

N'ose  lerer  les  yeux. 

Les  Gr&ccs  ,  en  tout  temps  ses  compagnes  heureuses  i 

Sont  en  habit  de  deuil  : 
Ce  costume  leur  sied.  Ces  trois  jeunes  pleureuses 

Formaient  un  beau  coup  d'oeil, 

A  la  barre  des  cieux  ,  l'Amour  |  d'un  air  modeste , 
S'ayancc  posément  ; 
Et  jamais  ,  quand  il  eut  la  démarche  plus  leste , 
Il  ne  fut  plus  charmant. 

U  tempère  l'éclat  de  ses  tires  prunelles , 

Qu'ombrage  son  bandeau. 
A  peine  ,  par  moment ,  de  faibles  étincelles 

Sortent  de  son  flambeau. 


I 


(   26) 

Sans  doate ,  en  cet  ëiat ,  TAmour  ëtait  capable 

D'amollir  un  rocher. 
£h  !  quel  jnge  aurait  craint ,  pour  un  si  cher  coupable  , 

De  se  laisser  toucher  ? 

Dans  le  sénat  diyin ,  il  se  fit  ^  à  sa  vue , 

Un  murmure  assez  doux  ; 
Et  Minenre ,  un  instant ,  crut  sa  cause  perdue  , 

Et  Cupidon  absous. 

Jupiter  président ,  lui  donne  la  parole 

Pour  se  justifier  ; 
Mais  l'Amour  ne  veut  point  d'une  excuse  frivole  ; 

U  n'a  rien  à  nier. 

On  m'accuse ,  dit-il  :  je  ne  puis  me  défendre  ; 

Je  conviens  de  mes  torts  ; 
Pour  les  dissimuler ,  je  suis  loin  d'entreprendre 


[  D'inutiles  efforts. 


Après  on  tel  aven  ,  je  ne  suis  peint  rebelle  ; 

Il  reste  à  me  punir. 
Pallas  reot  qu'on  m'exile ,  et  je  vote  comme  elle  ; 
Je  vais  donc  me  bannir. 

Oui ,  grands  Dieux  !  de  l'Amour  je  tous  venge  moi-même» 

Venex  ,  grâces  et  jeux  ; 
Du  ciel ,  qui  me  proscrit ,  suivons  la  loi  suprême  ; 

Amis,  quittons  ces  lieux. 

n  les  quitta  en  efiet  ;  cette  troupe  légère* 

Le  suit  en  gémissant, 
n  dirige  son  yol  vers  l'Ile  de  Cithère , 

Bientôt  il  y  descend. 


CINQUIÈME  Ain. 

De  son  départ  le  sénat  olympique 
Parut  d'abord  ne  point  s'apercevoir  : 
S'il  est  des  dieux  que  son  absence  pique  y 
Leur  mine  ,  au  moins ,  ne  le  laisse  point  Toir. 
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On  fit  seirir  un  repas  dâectable  : 
I>es  I>ieiix  ainsi  le  conseil  finissait  t 
Li*ii8age  est  bon  ;  mais  tlès  qu'on  fat  à  table 
On  sentit  bien  que  l'ennui  s'y  glissait* 

Contre  l'ennui  soudain  on  se  retranobe  , 
On  court  après  les  bons  mots  et  l'esprit  ; 
Biais  f   on  le  voit ,  la  gaitë  n'est  pas  franche  , 
Ci  c'est  do.  bout  des  lèyres  que  l'on  rit. 

Par  Tanit^ ,  la  plupart  des  déesses 
Ont  fait  semblant  de  prendre  leur  partis 
Tout  baut  d'Amour  on  blâme  les  faiblesses  ; 
Au  fond  du  cœur  on  se  sent  démenti. 

'EUcs  araient ,  ces  àéités  femelles  , 

Da  doux  plaisir  cru  se  désabuser. 

Mais,  quoi!  toujours  jeunes  >  fraîches  et  belles  « 

Que  faire  au  ciel  et  comment  s'amuser? 

On  eut  recours  à  la  métaphysique  , 
A  la  morale ,  aux  contes ,  aux  chansons  ; 
On  tut  des  vers  ,  on  fit  de  la  musique.  i«* 
On  s'ennuya  de  toutes  les  façons. 

Qu'arriya-t-il  ?  Minerve ,  à  qui  les  Grâces 
Communiquaient  leur  aimable  enjoàment, 
Ayant  cessé  de  les  voir  sur  ses  traces  , 
Minerre,  hélas!  fut  d'un  lourd  assommant. 

Le  dieu  du  vin ,  dans  ses  fêtes  piquantes  f 
Se  ménageait  sous  les  yeux  des  Amours  ; 
Et  maintenant,  ses  grossières  Bacchantes 
Sous  son  tonneau  se  couchent  tous  les  jours. 

Blars ,  dans  le  ciel ,  n'ayant  plus  rien  à  faire , 
Veut  tout  tuer ,  semer  partout  l'horreur. 
Vénus  alors  ne  peut  plus  le  distraire  > 
Ki  d'un  aonris  désarmer  sa  fureur* 
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Les  doctes  sttan  touchant  en  vain  leur  Ijre; 
Son  ton  n'est  plas  naturel  ni  flatteur  i 
Et  les  accens  qu'Apollon  même  en  tire , 
Choquent  l'oreille  et  ne  Tont  point  au  cœur. 

Las  de  son  rang ,  le  roi  des  dieux  lui-même  , 
Tous  les  jours  bâille  à  côte  de  Junon. 
Ah  !  sans  l'amour  qu'est  la  grandeur  suprême  ?..«• 
Un  lourd  fardeau  décoré  d'un  beau  nom. 

£nfin  Tennui  ,  le  dégoût ,  l'insomnie  , 
£t  les  langueurs  du  marasme  épuisé  , 
Si  bien  du  ciel  dérangent  l'harmonie ,  . 
Qu'il  en  parait  tont  désorganisé. 

Par  Esculape  en  vain  dieux  et  déesses 
Soir  et  matin  faisaient  tÂter  leurs  pouls. 
Le  monde  allait  périr ,  dans  ces  détresses  , 
Les  dieux  laissaient  tout  sens  dessus  dessous. 

A  ce  mal  là ,  dit  le  sage  Esculape  ^ 
Je  ne  penz  rien  ;  je  le  dis  sans  détour  : 
Mais  si  l'on  teut  que  l'Olympe  en  réchappe  « 
D  faut  bien  vite  y  rappeler  l'Amour. 

« 

Que  l'on  impute  au  fils  de  Cythérée 
Tous  les  griefs  qu'on  peut  lui  reprocher  s 
On  a  besoin  de  lui  dans  l'empyrée  ; 
Je  crois  qu'en  hâte  il  faut  l'aller  chercher. 

■ 

C'est  le  remède  à  cette  vapeur  noire 
Qui  de  son  crêpe  enveloppe  les  cieux. 
Qu'Amour  revienne  ,  et  l'on  va  rire  et  boire  » 
Et  digérer ,  et  partant  dormir  mieux* 

Tout  d'une  voix  cet  avis  salutaire 
Passa  bien  vite  au  sénat  immortel. 
On  dépêcha  Mercure  vers  Cythère  ; 
Et  triomphant ,  l'Amour  revint  au  ciel. 
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EBVOI  !>£  CE  POEIIE  LYRIQUE  A  MiDEIIOISELLE  lANGB 

(  EN  1795  ). 


>le  Elise  !  ainâ  ,  quand  du  théâtre 
La  barbarie  eut  banni  Pamtfla  , 
Le  goût  s'enfuit  ;  des  jeux  l'essaim  foUtre , 
Xjoin  de  la  scène  ,  aTec  vous  s'enyola. 

Elle  a  repris  ses  plaisirs  et  sa  gloire. 
Quand  les  Français  ont  été  de  retour. 
Soos  d'autres  noms  )'ai  chanté  yotre  histoire  f 
£t  TOtre  eûl  fut  celui  de  l'Amour. 

Voîlà ,  Messieurs ,  la  faible  esquisse  que  j'ai  pu  dessiner 
au  trait ,  en  réduisant  au  petit  point  le  cadre  bien  plus 
large  du  poëme  de  Wiélandt.  L'action  qu'il  peint  est 
cromplète:  elle  pourrait  fournir  des  opéras  à  nos  lyriques , 
des  tabJeaux  à  nos  peintres ,  des  ballets  à  nos  choré- 
graphes. Mon  objet  est  rempli ,  si  mon  essai  suffit  pour 
TOUS  faire  connaître  une  ressemblance  marquée  entre 
l'esprit  de  fiction  ou  la  manière  d'employer  les  antiques 
données  de  la  Mythologie ,  qui  caractérise  à  la  fois  le 
poâne  de  Wiélandt  et  le  fameux  Debai  de  Louise  Labé. 
Toutefois ,  il  faut  faire  ici  une  remarque  essentielle  et 
qui  est  toute  à  l'avantage  de  la  belle  0>rdière ,  Louise 
Labé  a  créé  le  sujet  de  sa  fable:  dans  la  pure  mytho- 
logie ,  rien ,  absolument  rien ,  n'explique  la  perte  des 
yeux  de  l'Amour.  Wiélandt ,  au  contraire^  a  reçu  son 
sujet  d'un  auteur  de  l'antiquité.  Il  n'a  donc  lait  que 
mettre  en  Vers  une  tradition  de  la  mythologie ,  dont  il 
a  cru  devoir  changer  le  dénouement ,  en  faisant  revenir 
au  ciel  l'Amour  que  l'auteur  grec  représente ,  au  con* 
traire,  comme  dépouillé  de  ses  ailes  et  banni  de  l'Olympe 
à  perpétuité.  Dans  les  fragmens  qui  restent  des  anciens 
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St.  François  ,  dit  de  pénitence  de  1  étroite  observance  9 
de  la  province  de  Lyon,  de  fonder  à  St-Symphorien 
une  maison  de  son  ordre.  Quelques  personnes  offraient 
de  donner  le  terrain  pour  cet  établissement ,  et  d'auii^es 
de  contribuer  aux  frais   que  cela   entraînerait  ;    mais 
la  mort  du  P.  Antoine  ,   l'un  des  chefs  de  Tordre  , 
oncle   du    curé  de  St-Symphorien  ,   Martin   Martin    y 
arrivée  à  Rome  en   1646,  fut  la  cause  de  rinexëcu— 
lion  de  ce  projet  ;  ce  religieux  s*ëtait  rendu  dans  celte 
capitale  du  monde  chrétien  pour  obtenir  l'autorisation 
nécessaire  pour  organiser  cette  pieuse  institution.  Après 
lui  toutes  les  sollicitations  cessèrent ,  et  la  maison  con- 
ventuelle n'eut  pas  lieu. 


ÉDIFICES  PARTICULIERS  REMARQUABLES. 

Il  y  avait  dans  l'enceinte  de  St-Symphorien ,  les  maisons 
de  Greyzieu  (i),  de  Chamosset  (2)  ,  de  Tournon ,  du 
Mouchet  et  la  tour  de  Riverie  ou  de  la  Doua  ;  ces 
dénominations  rappellent  les  noms  des  anciens  seigneurs 
à  qui  appartenaient  ces  édifices,  formés  sans  doute  du 
démembrement  du  château  principal. 

Il  y  avait  encore ,   hors  des  murs ,   le   château  de 
Plupys  et  celui  de  CUrimbert. 


(1)  Jean  Girard  ,  neveu  du  cardinal,  en  fit  hommage  au 
chapitre  le  19  février  140 3  ;  elle  est  confinée  par  celle 
de  Chamosset  appartenant  au  chapitre. 

(2)  Le  chapitre  l'avait  acquise  par  échange. 
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Le  piemîeT)  slluë  à  une  portée  c|e  fusil  ie  St-Sym« 
^rien  au  nord-ouesl  ,  a  èié  la  proprîéië  d*une  famille 
^  lui  avait  donné  son  nom  ou  qui  en  âv^it  reçu  le 
aen  (i).  Guillaume  de  Pluviez,  chevalier»  vend,  par 
acte  du  mois  de  février  1261  ,  au  chapitre  de  l'église 
de  Lyon  ,  divers  cens  et  servis ,  même  les  droits  de 
chasse  9  sur  les  paroisses  de  St-Eiienne  de  Coyze  et  de 
la  Rajasse.  Le  même  Guillaume  de  Pluviez  vendit  un 
pré  à  Dueme  ,  par  acte  du  mois  de  juillet  1269 ,  à 
frère  Glraud  de  Naves  >  commandeur  de  Chazelles ,  au 
pri!L  de  70  sols  viennois.  L  acte  est  sous  le  sceau  de 
Simon  de  St-Symphorien ,  chevalier  ,;et  de  Ualmace  de 
Si-Sympliorien  ,  damoiseau* 

Pierre  de  Pluviez  ^  damoiseau ,  et  Marguerite  ,  sa 
lèmrae ,  cèdent  au  même  commandeur  pour  10  livres 
bons  viennois ,  des  rentes  et  servis  vers  Chazelles  : 
Guillaume  de  Pluviez,  leur  fils,  ratifie  cette  aliénation. 

Arnaud  de  Pluviez  ,  damoiseau  ,  fils  de  Guillaume  ^ 
vend  des  servis  à  St^Symphorien  ,  par  acte  du  mois  de 
décembre  1 283 ,  pour  vingt  livres  viennoises.  Il  vend 
encore  quelques  servis  et  un  curtil  à  Plumiez  9  suivant 
mi  acte  du  mois  de  mars  1284 1  pour  le  prix  de  3o  livres 
viennoises }  caution  Pierre  de  Pluviez ,  damoiseau.  Il 
aliène  de  nouveau ,  conjointement  avec  Isabelle ,  sa  femme , 
des  servis  k  Pluviez  ,  au  commandeur  de  Chazelles ,  le 
i5  des  calendes  d'octobre  i3o6,  moyennant  12  livres 
viennoises  et  20  s.  pro  druellis. 


(i)  On  tronre  aussi  un  château  de  Pluvier  près  d^Orldans* 
Ce  nom  pourrait  venir  ou  du  pluvier  ,  oiseau ,  ou  d« 
pluvius ,  pluvieux. 

Tome  y,  3 
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Godetnarâ  cle  Jurez ,  chamarrier  de  Tëglise  de  Lyon  9. 
fondant  un  anniversaire  par  son  testament  du  mois  de 
mars  i254  ?  I^gue  pour  y  satisfaire ,  la  rente  qu'il  possède- 
à  Sl-Symphorien  et  qu'il  a  achetée  de  Guillaume  de 
Pluviez ,  chevalier. 

Le  fief  de  Pluvy  passa  dans  le  XVI.®  siècle  k  la  fa- 
mille des  Lecourt)  originaire  de  St-Symphorien  ,  et  dont 
une  branche,  établie  à  St-Andéol  et  successivement  à 
Lyon ,  subsiste  encore  avec  honneur.  Antoine  Lecourt  9 
sieur  de  Pluvy ,  reconnut ,  en  1 57 1  ,  que  les  connils 
(  lapins  )  dont  il  était  redevable  au  chapitre ,  pour  droit 
de  chasse ,  seraient  désormais  délivrés  au  seigneur  de 
Clérimbert. 

Ce  ne  fut  qu'en  rPannée  iSyS  que  le  château  de 
Pluvy  reçut  une  nouvelle  forme.  Le  chapitre  de  Lyon 
obtint,  le  3  juillet  de  cette  même  année  ,  du  sénéchal ^ 
une  commission  pour  assigner  M.  Elie  Lecourt ,  socié--> 
taire  de  Téglise  de  St-Symphorlen ,  à  raison  de  ce  qu*il 
commençait  à  construire  une  maison  fortifiée  de  phi-^ 
sieurs  tours  et  canonières  ,  comme  une  maison  noble 
et  seigneuriafe^;4i,i^uoiqu  auparavant  la  grange  de  Pluvy 
n'eût  été  qu'une  maison  champêtre  ;  que  ce  genre  de 
construction ,  qui  ne  pouvait  se  faire  que  de  leur  con^ 
sentement ,  offrait  des  dangers  en  temps  de  guerre  ;  que 
dans  les  derniers  troubles ,  la  ville  de  St-Symphorien  ne 
s'était  préservée  des  aguets  des  ennemis ,  et  maintenue 
en  l'obéissance  du  roi  ,  que  pai'ce  que  ses  approches 
étaient  découvertes.  Cependant  cette  poursuite  n'alla  pas 
très-loin  ,  puisque  le  château  fut  achevé.  Noble  Pierre 
Lecourt  se  qualifiait  seigneur  de  Pluvy  en  1 65  4  9  et 
noble  Julien  Lecourt  en  1744*  M.  le  marquis  de  Noblet 
le  possède  maintenant  par  droit  de  succession  ;  il  a  fait 
des  additions  considérables  aux  bâtimens. 


(  35  ) 
Oirimbert  Ge  joli  château ,  sîtaé  également  \  une 
portée  de  fusil  de  la  ville ,  du  côté  du  soir,  ne  conserve 
waae  trace  des  fortifications  dont  il  était  anciennement 
ivféla  ;  il  appartenait  sur  la  fin  du  XV.^  siècle  à  une 
fiaille  noble  appelée  de  St-PauL  Noble  Pierre  de  St-Paul 
le  vendit  vers  Tannée  i534  9  ^^m  que  les  droits  sei- 
gneuriaux qui  en  dépendaient,  à  Jean  Riverie,  qualifié 
bourgeob  de  St-Symphorien  (i).  Celui-ci  fit  encore  Tac-' 
frâsîtion  conjointement  avec  autre  Jean  Riverie ,  son 
fils,  le  2 j  octobre  iSSg,  de  Jean  deMiolans,  du  quart 
de  U  terre  et  juridiction  de  St-Symphorien ,  et  en  prit 
le  titre  de  co-seigneur.  Jean  et   Jacques  de  Riverie , 
srigaeurs  de  Qérimbert,  se  firent  remarquer  durant  les 
troubles  des  protestans  et  les  guerres  de  la  ligue ,  par 
leur  zèle  pour  la  cause  de  la  religion.  Dans  Texhorta-' 
tkm  adressée  par  les  bons  catholiques  de  Lyon  aux  gou-* 
vemeuTs  el  babitans  de  St-Symphorien ,  en  i568  (2)  , 
pour  que  ceux-ci  s'opposassent'  à  rétablissement  d*un 
prèdie  dans  leur  ville ,  on  trouve  cet  éloge  de  MM.  de* 
Qériaibert:.  «  Vous*  pouvesi  aussi  avoir  assurance  es  sieurs 
»  de  Glérimbert ,  co-seigneurs  pour  le  quart  de  ladite. 
>  riUe  j  pour  les  preuves  qu'ils  ont  fait  de  leurs  per- 
a  somes  et  chai*ges  oà  ils  ont  été  employés  aU  service 
•  de  S.  M.  9  lesquels  aussi  vous  avez  pu  voir  ne  se  dé-  ' 


(i)  La  famille  Riverie  était  ancienne    à  St-Symphorîen 
el  le  iender  avril   141^9  1^  chapitre  de  Lyon  approuva  le 
Aoix  que  les  babitans  avaient  fait  de  Bonnet  de  Riyerie  ^ 
imoiâeau  ^  pour  leur  capitaine. 
(2/ Imprimée  à  l-yon ,  François  Disdier ,  1570, 


\ 
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»  Hborder  en  aucune  chose  de  l'ândenhe  religion  «  et  né 
»  prêter  aucune  faveur  à  la  secte  {i).  » 

Là  branche  des  Riverie ,  seigneurs  de  Clërimbert , 
3*ëteignit  dans  la  famille  des  Beneon  ,  sortie  du  com- 
merce et  que  Tëchevinage  anoblit  ;  elle  fut  remplacée 
par  les  Grimod ,  et  successivement  le  château  de  Clé— 
limbert  a  passé  dans  les  mains  du  seigneur  de  Fontanez, 
de  la  maison  de  Philibert,  qui  en  jouit  encore  maintenant. 

Par  une  transaction  intervenue  le  i8  février  1602  , 
entre  le  chapitre  de  l'église  de  Lyon  et  le  seigneur  de 
Clérimbert,  il  fut  stipulé  que  celui-ci  ni  les  siens  ne 
prendraient  plus  le  titre  de  co-seigneurs  de  StSymphoriên  , 
mais  celui  de  seigneurs  en  toute  justice  de  Clérimberi  y 
et  que  le  pain  bénit  ne  leur  serait  présenté  qu'après  ie 
seigneur  mansionnaire. 

(  Im  suite  au  prochain  N.^  ) 


(i)  Le  consulat  de  Lyon  avait  une  'si  grande  confiance 
en  M.  de  Clérimbert ,  que  le  i.*'  février  1676,  il  le  nomma  , 
du  consentement  du  gouverneur,  l'an  des  capitaines  nfo^il 
plaça  k  la  tête  de  cinq  compagnies  de  fantassins,  organisées 
dans  le  Lyonnais  pour  obvier  aux  surprises  des  Allemands 
qui  étaient  alors  dans  le  Maçonnais*  Les  autres  étaient  le 
commandenr  de  Samley  ,  le  capitaine  Yemaiel ,  le  capi- 
taine Martînière  et  M.  de  Cremeaux* 
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VINGT-UNIÈME  LETTRE  LYONNAISE. 


A  M.  A.  P.  9  DB  L'AGADâilE  DE  IiTOff . 

Lyon  j  ce  3o  octobre  1826* 

Monsieur  et  cher  confrère , 

Puisque  Yous  m'âvez  mis  sur  le  chapitre  des  restitu-*' 

licms  à  Cake  ou  des  fausses  citations,  il  me  vient  en 

fantâsie  de  vous  en  indiquer  quelques-un^s,  prises  sur 

un  grand  nomlNre  que  j'ai  remarquées  dans  mes  lectures. 

Itfcs  Eusses  citations ,  vous  le  savez  ,  sont  communes 

chez  la  plupart  des  auteurs  français ,  lesquels ,  en  gë^ 

néral ,  écrivent  vite ,  ont  peu  de  lecture  et  d'érudition 

et  beaucoup  de  confiance  en  leur  mémoire ,  et  sont  loin 

de  ressembler  aux  savans  d'Allemagne  qui  n'empruntent 

jamais  un  passage,  sans  en  avoir  le  texte  sous  les  yeux 

ei  sans  noter  religieusement  le  livre  et  le  chapitre  d'où 

ils  le  tirent  y  l'édition  dont  ils  se  servent ,  le  tome ,  la 

pa^  et  quelquefois  même  la  ligne.  Cette  exactitude  ^ 

toute  pénible  et  toute  minutieuse  qu'elle  est,  a  dans 

bien  des  cas  son  mérite  et  son  utilité ,  quoi  qu'en  disent 

certaines  gens  qui  appelleraient  volontiers  pédanterie  le 

soin  et  l'application  qu'elle  suppose.  Bayle  était  allemand 

sur  ce  point  :  personne  n'a  plus  cité  que  lui ,  et  toujours 

ses  citations  sont  scrupuleusement  accompagnées  de  tous 

hs  indices  nécessaires  pour  que  le  lecteur  soit  parfaite- 

ment  à  même  de  les  vérifier ,  et  qu'il  ait  d'avance  une 

âorte  de  gaurantie  qu'on  ne  le  trompe  pas.  U  y  a  dans 
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une  pareille  attention  un  respect  pour  le  public  et  une 
délicatesse  de  conscience  qu'on  ne  saurait  trop  louera 

Je  passe  aux  restitutions  que  je  vous  ai  annoncées  : 
je  commencerai  par  un  auteur  lyonnais. 

Le  P.  de  Colonia  ,  en  sa  qualité  de  professeur  def 
rhétorique  à  notre  collège  de  la  Trinité»  devait  oon— ^ 
nailre  et  connaissait ,  en  effet ,  les  anciens  classiques  : 
il  s*est  néanmoins ,  je  ne  sais  comment ,  trompé  deux  * 
fois  au  sujet  de  Tun  d'eux  dans  son  Histoire  litléraîre 
de  Lyo(i  (i).  Après  avoir  transcrit,  tom.  II,  pag.  49^  t 
une  inscription  latine  compo^  par  Etienne  Dolet,  re- 
marquable par  la  nue  simplicité  du  langage ,  il  ajoute  : 
«  Les  gens  qui  préfèrent  Martial  à  Catulle  ,  Sénèque 
»  à  Cicéron  et  Tacite  à  César ,  ne  trouvent  rien  de 
i>  piquant  dans  ces  vers  et  pourront  dire  avec  Martial  : 

99  Hœc  tantum  sapiet  dictio  ifuœ  feriet.  99 

Assurément  ce  pentamètre,  au  moins  pour  la  pensée , 
est  digne  de  Martial  ;  et  un  écrivain  y  comme  loi ,  ami 
d^s  tours  de  force,  des  Xm\s  frappons  et  des  expressions 
vives  et  énergiques ,  pouvait  bien  ériger  en  maxime  ca 
qu'il  mettait  souvent  en  pratique  ;  mais  on  aurait  beau 
chercher  et  rechercher  daas  ses  épigrammes  le  précepte 
que  le  P.  de  Colonia  lui  attribue  :  on  ne  l'y  trouverait 
pas;  il  est  d'un  autre  poète,  né  également  en  Hspagne^ 
appartenant  à  la  même  école ,  visant  pareillement  à  l'effet  ^ 
aimant  aussi  les  coups  d'éclat  ;  il  est ,  en  un  mot ,  de 


(1)  Lj'on  ,  F.  RigoUct ,  1728-1730  ,  3  vol.  in-4«*  Li'Hisfoire  UUé-^^ 
rairc  de  hyon  est  un  ouvrage  «l'un  grand  mërlte  :  il  serait  bien  à  dé- 
sirer qu*on  en  donnât  une  nouTelle  édition,  dans  le  format iii-8.*, 
et  qu'on  y  ajoutât  une  continuation  jusqu'à  nos  joura* 


Localn:  11  termine  une  pièce  de  six 'yer§.qu]pi)L  lit  dans 
«ne  vie  de  cet  auteur,  placée  à  la  tète  de  quelc^ues 
anciens  manuscrits  de  la  Pharsale  et  mentionnée  par 
Fabricius  dans  sa  Bibliothèque  latine  (i).  . 

La  seconde  méprise  du  même  genre  ,  qi|e  .j*ai  cru 
^rcevoîr  dans  le  P.  de  Colonia ,  et  qui ,,  étant  un  péché 
d'omission  plutôt  que  de  commission ,  a  moins  de  gra- 
vité ,  se  trouve  aussi  dans  Je  tom.  II  de  \  Histoire  liir 
iéraire  de  Lyon:  voyez-en  les  pages  667  et  668.  Il 
parle ,  en  cet  endroit ,  du  poëme  de  Claude  Bigotier  (2) , 
qui  Fut  professeur  de  belle^lettrés  ^  au  collège  de  la 
Trinité  avant  que  les  jésuites  s'en  fussent  emparés.  Ce 
poème,  fait  en  Thonneur  de  la  Bresse  et  des  Bressans  y 
a  pour  Ivlte  :  Rapina  seu  raporum  encomium ,  VEloge 
des  rav£s.  Le  F,  de  Colonia  nous  apprend^  que  sa  pu* 
bljcatîon  valut  à  Claude  Bigotier  le  surnom  de  poëia 
Rapicias  $  puis  il  note  en  marge  ce  qui  suit  :  «  Un 

^  '■  '■  •    .  -.    •     '■      ;    '    r  \ 

(1)  £diiio«  d'Esnerà  |.Leip9ick ,  1773-1 774»  3  yoU  io*^.?  »  tom.  Hy 
{■g.  i4(*  Le  P.  de  Colonia  a  mU  tanium  au  lieu. de.  v^ro  dans 'fe 
Ten  qu'il  a  cite.  J'ai  peutrétrs  eu  tort  d'al&rmer  que  la  pièce  d'où  pe 
^«n  est  tiré  ,  avait  ëté  écrite  par  Lacain  :  ce  'qa'il  j  a  dé.  su)*  >  c'est 
^'eUe  roule  sur.  lui ,  et  qu'on  Vyùkt  pff^  ^.^  preiiudrie..poriKnuie. 

Oorduha  me  genuii  |  rapuU  Nero  >  prcelia  dixi ,  etc. 

(!i)  Claode  BigotÛT  était  brcsi an ,-  né»,  k  ce  qu'on  croit ,  à  Treflfo^t  ; 
3  TÎmt  au  conune&cement  da  seizième  siècle  :  son  poçtnè  intitélé 
Bapma  seu  Baporum  encomium  ,  fut imprtaiée à  Lyon,  eii'i54o.Ul 
Ot  Botmmé  Bigotier  pB^  l^abbë  Pemetti  danar^ses  L/fonhoU  dignes  de 
mémoire ,  tom.  I ,  pag.  375 }  mais  c'est  uae  des  nombreuses  £aates 
'iaipreMioB .  ^*on  rencontse  dans  ce  dernier  ouvrage.  Guichen^u 
fp  cite  en  deitt  on  trois  endroits  d'assex  longs  fragmens  de  i'Ëloge 
des  nves ,  en  place  l'antenr  au  nombre  des  hommes  iilusirei  de  Bresse^ 

Yoj, $om  Hisioire^  do  Bresse  et  de  Bugey  »  part.  I  f  chap.  ai ,  p.  35 ;  68 

<t^,  et  part.  lU  i  au  commencement. 


(  40  ) 

■ 

»  auteuf  iaillemand  a  publie  de  nos  jours  un  lîv/re  sur 
M  cette  malîèi-e ,  et  il  y  fait  cette  belle  remarque  :  Que 
ïi' Jupiter  ne  dtne  jamais  sans  raines.  » 

Il  me  paraît  plus  que  probable  ,  quoique  je  ne  cori- 
ttâisse  pas  Tauteur  allemand  dont  il  e&t  question  ici  y 
que  cet  auteur  ne  fait  pas  cetie  belle  remarque  de  lui— 
même ,  mais  qu'il  la  donne  comme  prise  dans  Martial  (i)  , 
lequel  a  inséré  dans  ses  Etrennes  (2)  ,  épigr.  i3  ,  le 
distique  qu'on  va  lire  sur  des  raves  offertes  en  présent  : 

Hœc  lihi  brumali  gaudeniia  frigore  râpa 
Quœ  damus  ^  in  cœlo  Romulus  esse  solet  ; 

c'est-à-dire  à  peu  près  : 

L'iiîver  fait  de  ces  fruits  an  mets  si  snccnlent 
Que  Romolus  au  ciel  s'en  régale  souvent. 


(1)  Ou  dans  Sénéque  ,  Apocolocynth. ,  où  la  même  plaisanterie  se 

retrottte  s  Sif^ue  è  repuhlica  essu  aîiquem  qui  cum  Romulo  pos^H 

■fervtntia  râpa  vorare»  Turn^be ,  Ad\fcra. ,  1.  XVIII,  c.  t5y  croit 

que  les  Romains  ,  en  supposant  par  ce  dicton  que  Romulus  prëférait 

diftis  le  ciel ,  du  nectar  et  à  l'ambroisie ,  les  mets  communs  dont  il 

é'^tait  nourri  pendant  sa  Tta  ,- faisaient  alluâion  à  rindtgence  et  à  Ift 

fiobriété  de  leurs  ancétrei^.  On  se  rappelle  que ,  même  daoa  le  cinquième 

aiècle  de  Rome  ,  les  ambassadeurs  des  Samnites  trouyèrent  le  consul 

Ciàrius  Dentatus  occupe  à  faire  cuire  des  rai'e5  dans  une  marmite  de 

terre.  Voy.  Phitarqne  ,  m  CaL  Maj.  ad  init.  ;  Anrëlius  Victor  1  lid 

"Vins  Ulustr*  c»  35  »  ett. 

(a)  Les  Etrennes  on  Xenia  de  Martial  forment  le  treizième  lûrre 
ièfi  tfes  ^jpigrammes  :  c'est  un  recueil  de  devises  en  distiques  sur  des 
|»r<jsen8  qu'on  envoyait  à  des  hôtes  ou  à  des  amis  ,  et  qui  est  extrême- 
ment précieux ,  comjoie  tout  ce  qui  nous  reste  du  méra»  poète  ,  à  caiiae 
des  détails  qui  y  aont  contenus  et  qu'on  ne  trouve  que  là ,  sur  nae 
Soûle  d  anciens  tts^ge8  domestiques  et  de  particularités  relctÎTes  àUi 
tie  priyée  des  Romains. 


(  4î  ) 

Le   P.  de  Colonla  d  substitué  Jupiter  \  Rùmuîus^ 
et  ne  s*esi  point  ressouvenu  de  Tëpigramme  de  Martial  qui. 
pourtant  lui  était  familier  :  car  il  le  cite  ^ssez  fréquem- 
ment dans  sa  rhétorique  (i). 

Mon  recueil  contient  •  la  rectification  de  beaucoup 
d'erreurs  semblables  ,  commises  par  difiérens  auteurs, 
à  Toocasion  du  même  poète  ,  tantôt  dépouillé  de  ce 
qui  lui  appartient ,  tantôt  enrichi  des  dépouilles  d*au- 
trui  :  je  me  contenterai  d^extraire  les  exemples-  sui- 
vans. 

L*abbé  Ricard ,  dans  une  des  notes  qui  accompagnent 
sa  traduction  des  Œuvres  morales  de  Flaiargue  (2)  , 
tom;  IX ,  pag.  7  ,  met  sur  le  compte  de  Quintilien  ce 
passage  de  Martial ,  I.  II  ,  ép.  89  ,  v.  9  :  Siulium 
est  difficiles  habere  nagas  ,  qu*il  rend  ainsi  :  ce  C'est 
:>  une  folie  que  de  se  faire  des  amusemens  pénibles.  » 
U  n  a  pas  pris  garde  que  les  mots  latips  formaient 
un  rers  ^  et  que  dès-lors  ils  ne  pouvaient  être  de 
Quintilien  qui  ne  nous  a  laissé  que  de  la  prose. 

Dans  ses  Lettres  sur  la  Suisse  ,  tom.II ,  pag.  1288 
df.  la  traduction  française  ,  W*  Coxe  fait  l'éloge  des 
gens  de  loi  de  la  petite  république  de  Bienne.:  ce  Ce 
»  n*est  point  à  ces  jurisconsultes,  dit-il  ,  que  l'on 
^  peut  appliquer  le  mot  amer  de  Martial  :  Iras  et 
»  verba  tocante  »  Ce  mot  n'est  pas  de.  I^artial,,  quoi- 
qu'il soit  dans  sa  manière  et  que  ce  poète  ait  dk 
quelque  chose  de  semblable ,  I.  V ,  ép.   16 ,  v*  6  : 

SolUciUsqut  velùn  vendere  verba  reis  ; 

■  ■  I  I  II      I  II  I  if  ■  ■  Il     ■  •    • 

(1)  La  rhétoriqae  du  P.  d^  Colonia  ,  écrite  en  latin ,  a  eu ,  dit-on , 
cinquante  éditions.  On  recherche  les  e&cmplaires ,  à  la  tête  desqnete 
est  un  portrait  de  l'auteur,  qui  passe  pour  fort«Tesse|nbl«nt« 

(9)  Paria  y  1783-1795 1  17  Tol«  io-ia. 


^  I 


(  42  ) 
il  appartient  à  Sënèque  le  tragique ,  Hercule  fwrUux  ^ 
act.  I ,  chœur  ,  v.   172  et  suiv.  ,  où  on  lit  : 

Hic  clamosi  rabiosajbri 
Jurgia  vendens  9  improbus  9  iroê 
Ei  verba  local  (i). 

Le  vers  si  connu  et  qui  sert  d'épigraphe  à  t  Année 
Uttéraire  de  Fréron  : 

Parcere  personis  ,  dicere  de  viiiis  , 

est  tire  de  Martial ,  liv.  X ,  ëp.  33.  M.  le  docteur 
Richerand  le  donne  mal  à  propos  à  Horace  dans  la 
phrase  suivante  de  V Açeriissemeni  placé  à  la  tète  d# 
son  ouvrage  intitulé  :  Des  erreurs  populaires ,  relafwes 
à  la  médecine^  Paris,  1810  ,  in-^.^  :  «En  essayant 
»  de  les  peindre  (  les  ridicules  des  médecins  ) ,  Tauteuf 
»  a  eu  constamment  sous  les  yeux  ce  sage  précepte 
»  d*Horace  ,  Parcere  personis ,  dicere  de  viiiis ,  épar- 
»  gner  les  individus  en  blâmant  leurs  défauts.  » 

M.  de  Valori  a  mis  pour  épigraphe  à  sa  traduction  du 
Moucheron ,  poème  de  Virgile ,  Paris ,  Michaud,  1817  , 
in-8.^  9  ce  vers  du  poète  de  Bilbilis  ,  L  XIV  ^  ép.  i83  : 

Accipe  facundi  Culicem  y  studio  fe  ,  Maronis  ^ 
et  au-dessous  j  ce  vers  grec  qui  en  est  la  traduction  : 

Toy  Xoyrot)  Kd&yoMfa  ^^x^^  9  ft\6(jLor}9s  ^  Hé^pcoYot  j 


(1)  Voltaire  qui  prenait  de  toute  main  et  qui  ayait  tout  lu  et  tout 
retenu ,  se  rappelait  son  Sënèqne  ,  lorsqu'il  a  dit  dans  son  EpUre  «à 
M,  le  comte  de  Maurepas ,  ministre  d*état  : 

Un  barard  en  robe  ,  apprenti  chicaneur , 

Qui I  de  papiers  timbras  barbouilleur  mercenaire^ 
'    Vovs  Tend  pour  un  éca  sa  plume  et  sa  colère» 


(  43  ) 
\Dm  de  celte   indication  abrëgée  :   (  Dom  Çalder.  ) , 

^  ne  peut  signifier  que  Domitlus  Calderinus  ;  mais 
câ  ancien  commentateur  n'a  traduit  en  grec  aucune 
gramme  de  Martial.  Le  vers  dont  il  s*aglt  est  de 
he^  Scalîger.  Li'erreiîr  de  M.  de  Valori  vient  ^  je  croîs , 
ht  ce  qu*il  s* est  servi  du  Martial  de  Paris  ,  Claude 
Morel ,  1617  ,  in-fol.  ,  dans  lequel  sont. ins<^rëes  les 
versions  grecques  faites  par  Scalîger  de  quelques  ëpi- 
grammes  de  Martial  (i).  La  version  du  distique  sur 
ie  Ctdex  de  argile  y  est  accompagnée  des  notes  de 
Domitius  sur  le  texte  latin ,  précëdëes  de  son  nom  en 
]^  caffadères  ,  que  M.  de  Valori  a  pris  pour  une 
agnaUire. 

M.  Gallab ,  Mœurs  et  caractères  du  XIX.^  siècle , 
Paris ,  1817  ,  2  vol.  in-8.^  ,  tom.  I ,  pag.  32i  ,  cite 
ixs  paroles  :  '     - 

Video  bana  prohoque  et  détériora  s^quor  ; 

et  U  ajoute  :  «  Cést  ce  que  Martial   disait  ;  c'est  ce 
>  que  cltacun  de  nous  pourrait  dire.  » 

Martial  n'a  jamais  dit  cela  ,  mais  Ovide  Va  mis  dans 
la  bouche  de  Médëe ,  Métamorph.  1.  VII ,  v.  20-2 1  . 
aeukraent  M.  Gallais  a  un  peu  altéré  les  expressions 
€i  la  mesure  poétique  du  passage  ,  qui  est  ainsi  conçu  • 


(i)  Joseph  Scaliger  avait  publie  son  Florilegium  MarliaUs  à 
Vais ,  chez  Robert  Etienne ,  1607  ,  in-8.» ,  et  Scrivërius  Vayaifc 
jBsrré  panni  d'autres  versions  grecques  du  même  auteur  dans  Tëdi* 
tion  de  ses  poésies  ,  Leyde  ,  lOiS/  in-ia.  M.  Lemaire  vient  de  le 
Tcproduire  dans  le  Mai-tial  de  la  Bi}>liothèque  classique  latine  :  il  a, 
èe  même  que  dans  l'édition  ci-dessus  citée  de  1617  ;  placé  chaque 
pièce  grecque  au-dcsaoufi  de  la  pièce  latine  à  laquelle  elle  se  rapporte. 


Viieo  meliora  prohoque  : 

Dcteriora  sequor  (i). 

«  Un  malheureux  est  une  chose  sacrée  (  Pensée  de 
»  Martial  ).  »  Lign.  6  ,  pag.  1012  du  tom.  H  de  la 
Grammaire  des  grammaires  ,  par  M.  Girault-^-Duvivier, 
5.*  ëdit.  ,  Paris,  1822,   a  vol.  in-8.^ 

La  pensée  qu  on  vient  de  lire  est  la  traduction  d^ 
la  fameuse  sentence  :  Res  est  sacra  miser  ;  mais  vous 
la  chercheriez  en  vain  dans  Martial.  Ce  bel  hémistiche 
est  dû  à  Sénèque,  et  fait  partie  d'une  pièce  en  vers 
ëlégiaques,  intitulée  Querela^  qu*il  composa  pendant 
son  exil  en  Corse  (2). 

Le  Cours  de  litiérature  de  L^  Harpe  ofËre  beau- 
coup de  bévues  du  genre  de  celles  que  je  viens  de 
relever  (3).  Par  exemple  ,  en  parlant  de  St^ce  ,  part.  I^ 

(f  )  Racine  a  dit  «lepiiii  t 

Je  ne  fan  pas  le  bien  que  j'aime  | 
Et  je  faiâ  le  mal  que  je  hais. 

Voltaire  l'a  imité  faiblement  en  disant  à  son  toar  s 

On  fuit  le  bien  <]ii'on  aime  ;  on  hait  le  mal  qn'on  fait* 

Un  de  nos  poètes  oomiquès  tivans  a  été  ploa  henieux  el  s'est  rap- 

proche  darantage  de  Racine  et  d'Ovide  s 

Je  Tois ,  j'aime  le  bien  :  c'est  le  mal  que  je  fais. 

tà'École  des  neillards ,  act.  IV ,  se.  i»» 

(a)  Voy.  Burmann ,  'Aniholog.  tôt* ,  tom.  I ,  pag.  600 ,  et  la  plupart 
des  éditions  de  Sënèqne. 

(3)  Plût  à  Dieu  que  La  Harpe  n'eût  commis  dans  cet  ouvrage  que  de9 
fautes  pareiUes  !  Tout  le  monde  sait ,  et  on  l'a  remarque  souvent  ^ 
que  f  plein  de  jugement ,  de  goût  et  d'instruction ,  toutes  les  fois 
qu'il  parle  de  la  littérature  moderne  ,  et  justifiant ,  sous  ce  rapport  j^ 
le  surnom  qu'on  lui  donna  de  QuiniUUn  fronçait  |  il  tombe  à  chaqua 


(45) 
Ataens  ,  liy.  I  ,   cfa.  4  ,  sect.  a  ,    La  Harpe  dit  : 
•  Martial  nous  appreod  que  toate  la  ville  de  Rome 
s  ëait  en  mouvement  pour  aller  Tentendre  quand   il 
» detah  rëdter  ses  vers  en  public ,   suivant  lusage  de 
»  ce  temps-là  y  et  que  la  lecture  de  la  Thëbaïde  était 
«  une  fiile  pcMir  les  Romains,  d  Or  ,  ce  n'est  pas  Mar- 
tial qui  nous  apprend  ce  fait;  car  il  ne  nomme  Stace 
"m.  nucun  endroit  de  se$  épigrarames  (i)  :  c*est  Juvënal 
ifd  raconte  les.  prodigieux  succès  de  l'auteur  de  la  Thé- 
haSàe ,  sat.  VU  »  v.  82  et  suiv. 

CurriUtr  ad  vocem  jucundam  et  carmen  amicœ 
Hhtbaidos  y  iaiamJecU  curn  Siaiius  urbem  , 
'PromisUque  dian  ^  tanta  dulcedine  captos 
Affidl  iOe  arùmos  tàruaquc  Uhidinè  vuigi 
jiudÙÊtr. 


paf  dans  des  eirears  giroftai ères  ,  quand  il  traite  de  la  littëratnre 
greoi|ne  et  latine  ,  et  que  lea  tradactions  dont  •  il  accompagne  ses  ci- 
tiiîoiis  dans  ces  deux  langues ,  présentent  presque  toujours  des  cou"- 
treseos  qui  n'échapperaient  pas  au  plus  mince  écolier. 

(1)  Qnand  on  se  rappelle  que  Martial  et  Stace  fiyaient  ensemble 

et  se  rojaieiit  tous  les  jours  à  la  cour  de  Donatien  »  qu'ils  ont  cé« 

lâtie  et  fréquenté  les  mêmes  personnes  ,  et  que  tous  deux  ,  le  pre- 

Boer ,  dans  ses  épigrammes ,  et  le  second ,  dans  ses  sylves ,  ont  nommé 

presque  tons  les  hommes  recommandables  qui  exifUdent  dé  leur  tpmps, 

il  est  difficile  de  conceroir  le  silence  qu'ils  ont  gardé  l'un  à  l'égard 

ée  Pantre.  On  a  cherché  à  expliquer  ce  silence  par  des  conjectures  ; 

•9  a  em  qu'il  j  arait  jalousie  ,  inimitié  entre  ces  deux  écrivains  ;  on 

s  mèsne  soupçonné  que  certains  traits  satiriques  de  Martial  étaient 

lacés  indilvctement  contre  Stace  sous  des  noms  supposés  ;  mais  ce 

n'est  pas  le  lien  d'examiner  ces  questions  de  critique  et  d'histoire 

littéraiie  généralemeiit  connues  :  il  nous  suffit  de  remarquer  que ,  si 

La  Harpe  ne  les  avait  pas  ignorées ,  il  n'aurait  pas  imaginé  d'inyo- 

fier  le  témoignag^e  de  Martial  sur  un  point  de  la  rie  de  Stace  dont 

iiféaal  seul  uïm»  a  comenré  le  soayenir. 


I 

(  46  ) 

cr  Stace  a-i-il  promis  de  réciter  sa  ThébaiJe  tant  de- 
»  sirée  ?  La  joie  se  répand  dans  ta  ville  :  au  moment 
»  prescrit  chacun  accourt  avec  tran^rt  ^  tant  il  sait 
»  toucher  le  cœur ,  charmer  l'oreille  !  »  Traduction  de 
Dusaulx. 

Si  La  Harpe  donne  ici  à  Martial  ce  qui  est  à  Ju-* 
vénal ,  par  compensation  il  donne  ailleurs  à  ce  der- 
nier ce  qui  est  à  Horace.  Cest  vous-même  qui  m'en 
avez  (ait  taire  la  remarque.  Part.  UI ,  aix-^huiiièmc 
siècle  ^  liv.  I,  chap.  i ,  sect  3  ,  il  applique  à  cer- 
tains censeurs   le  vers  suivant  : 

Qkiam  temerc  in  nosmet  legem  sancimuf  iniquam  t 
qu'il  traduit  un  peu  librement  de  cette  manière  : 
Quoi  I  vous  citez  pour  vous  la  loi  qui  vous  condamne  ? 

et  il  écrit  au-dessous  du  latin ,  Juv. ,  par  abréviation 
de  Juifinal ,  tandis  qu'il  fallait  écrire  Hoiv*  ou  Horace  ^ 
lîv.  '  I ,  sat.  3  ,  V.  67. 

En  voilà  assez  pour  une  fois.  Rappelons-^nous  le 
conseil  que  Corinne  donnait  à  Pindare  :  //  faut  semer* 
avec  là  main  j  et  non  remuer ser  le  sac  (i). 

Je  suis  f  etc. 

E.  T. 


(1)  Manu  serendum  est ,  non  ioio  sacco.  Pliitarqae  ,  de  Glor» 
'Athéniens.  Voy.  tom.  II ,  pag.  54B  de  rédition  grecque-latine  de  ses 
«cayresi  Francfort  ^  héritiers  d'Andrë  de  Wechel ,  1699  ;  a  y.  in-fol. 
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•^^■^■^^ta- 
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flOGBAFHIE  tmiTERSELLE  ,   Â1VCIEN17B  ET  MOPERNE9 
TOMES  XLY  ET  XLYI  (  EXTRAIT  ). 

La  plus  belle  peut-être  de  toutes  les  entreprises  lit- 
léraires  qui  aient  eu  lieu  de  nos  jours  ,  celle  de  la  £/o- 
graphU  tuiii^erstlU ,  commencée  il  y  a  environ  quinze 
ans ,  approche  enfin  de  son  terme  :  les  tomes  XL V  et 
XLVl  C  TAS-TRY  )  viennent  d*être  publies,  et  ils 
ne  seront  pVos  suivis  que  de  quatre  autres  :  ce  qui , 
comme  on  le  voit,  portera  l'ouvrage  à  cinquante  vo- 
lumes. C'est  beaucoup ,  mais  ce  n*est  peut-être  pas  trop 
poor  une  composition  dont  le  plan  est  si  vaste ,  puis-^. 
^'elle  est  destinée  à  faire  connaître  dans  Tordre  alpha-*  • 
béâque  tous  les  hommes  qui  ont  obtenu  de  la  célébrité  de- 
fms  le  commencement  du  monde.  Il  faut  même  s'attendre 
î  voir  paraître  de  nombreux  supplémens ,   soit  pour 
npafor  les  omissions  et  rectifier  les  erreurs  inévitables 
dans  jon  travail  aussi  considérable ,  soit  pour  donner  *  les 
wùats  des  personnages  célèbres  morts  pendant  le  cours 
k  la  publication ,  et  qui  n*ont  pas  pu  être  placés  à  leur 
mg,  parce  que  les  lettres  auxquelles  leurs  nom^  ap- 
partenaient, étaient  achevées  ou  trop  avancées. 

!(ous  allons ,  suivant  notre  usage ,  indiquer  et  ana^ 
Ipa  les  article  4fi  h  nouvelle  livraison ,  qui  ont  quel^ 
que  rapport  à  l'histoire  de  Lyon  ;  nous  y  ajouterons 
fe  réflexions  et  même  quelques  remarques  étrangères 
i  ia  localité  :  cet  extrait  sera  plus  étendu  que  ceux  que 
Boas  avons  donnés  précédemment. 


'(  48  ) 
i.^  Tencin  (  Pierre  Guerin  de  )  (  article  de 
Picot).  Le  Cardinal  de  Tencin  ,  né  à  Grenoble  le  22 
août  1680,  mort  à  Paris  le  2  mars  1758  ,  passa  de 
l'archevêchë  d'Embrun  à  celui  de  Lyon  y  dont  il  prit 
possession,  le  20  juillet  1742.  Il  eut  une  grande  part 
aux  affaires  ecclésiastiques  de  son  temps  y  publia  un 
recueil  de  mandemens  et  fut  ministre  d'état.  Il  était 
frère  de  Mad.  de  Tencin  9  connue  par  ses  intrigues  ^ 
ses  galanteries  et  ses  romans. 

2Py  ZPy  4.^ ,  5.^  et  6P  Tkrrasson  (  André ,  Jean  , 
Gaspard  ,  Matthieu  et  Antoine  ).  De  ces  cinq  articles 
le  second,  le  quatrième  et  le  cinquième  sont  dus  à  M» 
Beuchot  ;  les  deux  autres  à  M.  Verger.  Antoine  était 
né  à  Paris;  mais  il  était  fils  de  Matthieu,  né  à  Lyon, 
et  toute  cette  famille  est  lyonnaise  :  c'est  même  une  des 
plus  célèbres  que  cette  ville  ait  produites.  Nous  avons 
déjà  eu  occasion  d*en  parler  dans  une  note ,  tom.  IV  , 
pag.  26  et  27  des  Archii^es.  M.  Beuchot  cite  deux  fois 
lé  Mémoire  sur  les  soQans  de  la  famille  de  Terrasson  9 
par  M.  tabbé  de  CJ^  (  Cursay  ) ,  Trévoux  y  tjSi  ^ 
petit  in-8.^,  et  il  extrait  de  ce  mémoire  tout  ce  qui- 
va  à  son  sujet ,  en  y  ajoutant  d'autres  notions  puisées 
ailleurs.  Nous  regrettons  seulement,  nous  qui  sommes 
de  notre  pays ,  qu'il  n'ait  pas  profité  des  recherches  de 
l'abbé  de  Cursay  sur  l'origine  des  Terrasson.  Nous  les 
croyons  de  nature  à  devoir  être  placées  dans  ce  recueil  : 
<(  Il  parait  d'abord  que  le  véritable  nomade  cette  famille 
est  de  Terrasson  (i)  ,  ainsi  qu'on  le*  voit    dans  un 


(1)  «  Les  Mémoires  de  Tabbé  de  Marolles  ;  part.  III  ,  pag.  3o4  , 
Pwii}  i656,  ÏQut  vpLcntiou  à'HcrcuU  de  Terraçon^  seigneur  de  U 


_    (49) 
d*uii  IWre  intitulé  :  Vraie  et  entière  histoire  des 

kmMes  et  guerres  civiles  de  notre  temps ,  compose  par 

fan  Le  Frère  de  Laval ,  et  imprimé  à  Paris  en  l'année 

ù]l.  Cet  auteur ,  en  parlant  d'un  Pierre  de  Terrasson 

fm  vivait  à  Liyo&  en  i56o,  et  qui  est  le  premier  qu'on 

eofu^sse  de  ce   nom ,  dit  que  ce  fut  dans  sa  maison 

fi'oa  forma  le  plan  de  la  conjuration  d'Amboise  :  <c  La 

»  conjore ,  dit-il  au  commencement  de  son  V.*  livre  ^ 

>  fut  premièrement  brassée  à  Lyon  en  mit  cinq  cent 

^  soiiLante ,  au  mois  de  janvier ,  par  neuf  ou  dix  per- 

9Mmnes,  en  la  maison  de  Pierre  de  Terrasson....  la- 

»  dicte  asaemJblée  faicte  sous  couleur  de  traiter  un  ma- 

rriage.  v  Le  même  trait  est  aussi  rapporté  par  le  P. 

Damel  (,f)...«^  Dans'  un  Catalogue  imprimé  à   Lyon 


MarCâki^fev  ,  en  la  paroùse  de  Sassai  dans  le  Blaisois ,  dont  la  Teufv , 
ic  de  Ckerme  ,  ëpousa  en  secondes  noces  ,  le  3o  janvier  iSSj ,  ^ 
de    Marollefr-Tootant  >   ëouyer ,    seignenr  de  BiIarolUff.  »  ' 
îfote  Je  Vahhé  de  Cursay»  -, 

(i)  Je  né  doute  pas  que  le  Terrasson  nomme  par  de  Rnbys ,  sans 
fUdition  de  la  particule  'de  ,  dans  le  passage  'suivant  qui  nous  ap- 
pNBd.lVp<x|De  et  les  circonstances^  de  sa  mort ,  ne  soit  le  même 
Hecre  de  Terrasson ,  chez  lequel  avait, ët<$  brassée,  cinq. ans  aupara- 
mrt  y  U  eoniuration  d'Amboise  :  «  En  la  mesme  anuëe  (    56Ù  )  t  t^ 

•  joor  de  9.  Pierre  29  de  juin,  comme  les  catholiques  de  la  paroisse 

•  de  &.  Pierre  ee  lesjoeiasoyeQt  entre  enx ,  dansants  en  la  place  qui' 

•  .est  av-deraoït  de  TegUse ,  comme  ils  ayojent  de  cooslume  d'ancien-^ 

•  aei^  y  voilà   un  ministre  protestant ,  nommé  Ruffy  ,  accpmpaigaé 
>  €vak  nomme  Terrasson  ,  lequel ,  pour  avoir  eu  quelque  comman« 

rnt  en  la  ville  durant  les  troubles  ,  se  faisoit  renommer  capi* 
y  sort  de  s^  maison ,  14  voisine  ,  et  prend  de  gorge  les  catho- 
■  Ejaes  t  d'où  a'asmeat  grand  rumeur ,  et  viut*on  de  yerhis  ad  ver'* 
m  lêra  ,  et  fut  Terrasson  terrassé  ,  et  demeura  mort  estendu  sur  U 

•  phee.  M.  de  LoBse»  (alors  lieutenant  du  roi  à  Lyon)  y  accourut 

•  arec  sa  garde  ;  mais  il  ne  peut  jamais  tponver  qui  avoit  fait  le  coup* 

•  Et  aémnmoins  il  Bt  cmprisoaiter  p«r  soup^QO  pdvi^rs  cAthoUquasi 


(  So  ) 
en  T674,  des  recteurs  et  admmstrçieurs.  de  taumâne 
générale  et  Charité  de  Lyon ,  on  trouve ,  page  25 ,  un 
Balthazavd  Terrasson  #   parmi  les  recteurs  de  cet  hô- 
pital pour  Tannëe  iSyS  :  ce  Efaltbazard  parait  être  fils 
cle  Pierre  de  Terrasspn  qui  vivait  à  Lyon  en  i56o. 
Enfin  Ton  trouve  une  Description  de  la  nature ,  ^ra— 
prié  té  s  et  usages  de  la  fontaine  minérale  ,  descowerte 
au  terroir  de  la  cille  de  Die ,  composée  par  un  Paul 
Terjcasson  et  imprimée  à  Grenoble  che:&  Dumon  ^   en 
1672,  in-i2  (i)....  Il  y  a  apparence  que  cette  famille 
tenait  un   rang  assez  cotisidërable  9 .  puisqu'on  la  voit 
alliée  depuis  long-temps  avec  les  meilleures  familles  de 
celte  ville  et  des  provinces  du  Lyonnais  et  du  Forez. 
L'une  de  ces  alliances  est  avec  la  famille  Laurencîn 
qui   (  suivant  Paradin ,  à  la  fin  de  son   Histoire  de 
Lyon)^  vient  d*une  famille  des  anciens  Romains,  noQi* 
mée  tjaurentina^  àoitïi  on  lit  encore   une  inscription 
antique  dans  la  ville  de  Lyon  :  ce  qu'il  y  a  de  certain  ^ 
c'est  que  la  famille  Laurencîn  est  citée  dans  Thistoire 
de  la  même  ville,  comme  noble  ^    dès   Tannée   1470. 
Nous  lisons  dans  les  Œuvres  de  Henry  s  \  tom.  II ,  liv. 
III ,  quest.  7a ,  suivant  la  dernière  édition  (2) ,  que  M. 
Duguet ,  avocat  du  roi  à  Montbrison ,  frère  de  TabU 

»  qui  puis  trouTez  innocents  ,  et  l'information  Teiie  au  conseil  piÎTé 
»  du  roj  y  furent  eslargis.  Et  Kufl^  qui  se  trouvoit  chargé  d'ayoir 
•  esté  le  promoteur  et  la  cause  du  scandale  et  du  désordre  \  fut  chassé 
»  de  la  Tille.  >•  Hist»  vérii»  de  Lyûn  ,  Ht.  III  ,  chap.  5g ,  pag.  4o6> 

(i)  Un  autre  ouvrage  du  même  auteur ,  sur  le  même  sujet ,  imprimé 
4  Die  en  lôyS  ,  est  mentionné  par  le  P.  Lelong  ,  BihUoih.  hist.  de 
la  France  ,  n^  853  >  pâg.  ^5  de  la  première  édition. 
.  (a)  La  dêmièro  édition  des  Œuvres  de  Henrys  était  alors  celle  de 
1733 1  1«  passage  dont  Tent  parler  l'abbé  deCursay  |  iê  rtitrottre  dans 
réditioB  de  1773 ,  ton.  II ,  pag.  &ao. 


(5i) 

Dogàèt  y  bonnu  par  un  grand  nombre  âWvrages  âe 

pîéiiS ,  était  gendre  d*unè  Jeanne  Terrasson  :  Pon  prëtend 
fpe  MM.  Terrasson  tenaient  aussi  à  MM.  Duguet  par  Mar^ 
guérite  Golombet ,  mère  de  ces  derniers.  Enfin  Matthieu 
Terrasson ,  ëcuyer ,  avocat  au  parlement...» ,  était  fils  de 
lean  Terrasson,  aussi  ëcuyer,  avocat  au  parlement,  et 
d'Anne  de  Bernico  ,  dont  la  famille  est  mise  au  rang 
des  familles  nobles  de  Lyon ,  dès  Tannée  i6o6....  » 

Les  trois  frères ,  André ,  Jean  et  Qaspard  ,  étaient 
fils  de  Pierre  Terrasson ,  conseiller  en  la  sénéchaussée 
^  siège  p^ésidial  de  Lyon ,  et  de  Louise  Terrasson  ^ 
parente  de  son  maiî.  Les  deux  autres  étaient.  ItuH  cou- 
sins. Antoine  est  celui  à  qui  on  doit  \  Histoire  de  la 

.jurispruàtnct .romaine ^  Paris,  lySo,  Jn-^fol.  Matthiei^^ 
son  pére  ,  a  laissé  un  recueil  de  factums.  André  et 
Gaspard ,  prêtres  de  Toratoire  ^  se  sont  distingués  dans 
la  prédication»  Le  plus  connu  des  cinq  est.  celui   qui 

-  portait  le  prénom  de  Jean  ,  et  qu'on  désigne  $ofus  le 
nom  de  Tabbé  Terrasson  :  il  est  Tauteur  du  roman  po- 
litique de  Séihos  et  d'une  traduction  de  Diodore  de 
Sidte.  M.  Beiidiot ,  dans  son  artide,  rapporte  plusieurs 
.anecdotes;  mais  il  passe  sous  silence  celles  qui  tendent 

■:  i  montrer  Textréme  simplicité  et  la  bonhomie  attribuée 
à  ce  personnage  dans  les  dictionnaires  historiques.  Il 
&ot  croire  que  lé  savant  biographe  né  les  a  pas  rejetées 
sans  motif.. 

Un  Antoine  Terrasson  de  Barollière ,  que  je  crois 
avoir  appartenu  à  la  même  famille  et  qui  ne  figure  pas 
dans  la  Biogrctphie  universelle ,  a  fait  partie  de  Tacadémie 
de  Lyon  à  laquelle  il  fut  reçu  le  3o  novembre  lySS^ 
cf  dfmt  îJ  a  été  directeur  en  ^769  et  en  1785.  Nos  rt- 
pUres  académiques  indiquent  plusieurs  ouvrages  ou  mé- 


(52) 


1 

I  .  moires  qu'il  communiqua  à  ses  confrères  j  tels  qu*tt.iie 

*  Dissertation  sur  lart  et  les  moyens  de  perfectionner  les 
hommes ,  un  Discours  sur  la  dllEcultë  de  connaître  là 
vérité  et  de  s'en  assurer ,  un  Discours  sur  les  effets  de 

• 

l'éloquence,  etc.  Aucun  de  ces  ouvrages  ne  parait  avoir 
été  imprimé.  M.  Dumas  nous  fera  sans  doute  connaître 
plus  particulièrement ,  dans  son  Histoire  de  t académie 
de  Lyon  ,  les  titres  que  cet  académicien  pourrait  avoir  * 
au  souv^iir  de  .la  postérité  >  et  les  principales  çirconsk* 
tances  de  sa  vie.     ^  ^ 

7.*  Texei^a  (  Joseph  )  (  article  de  M.  Weiss  ).  Cétâit 
un  dominicain  portugais,  né  en  iS43.  a  En  i588,  la 
reine  Catherine  de  Médicis  (j),  qui  connaissait  son  dé- 
,  vouement  et  son  habileté ,  le  chargea  d'une  mission  de 
confiance  à  Lyon.  Elle  se  flattait ,  sans  doute  ,  qu'on 
ne  soupçonnerait  pas  un  religieux  de  St.  Doitiiniqùe 
d'être  l'un  de  ses  envoyés.  Mais  quelques  mots  échappés 
au  P.  Texeira  le  rendirent  suspect  aux  ligueurs.  Sa 
cellule  fat  visitée  pendant  qu'il  était  absent  ;  on  décou- 
vrit la  preuve  qu'il  entretenait  une  correspondance  avec 
la  cour  ;  et  il  ne  lui  resta  d'autre  parti  que  celui  de  ia 
fuite.  Le  P.  Texeira  se  réfugia  près  de  Henri  m  ,  à 
Tours ,  etc.  »  % 

8.^  TnoMiis  (  Antoine  Léonard  )^  L'auteur  de  cet 
article,  M. ^ Saint-Surin  ,  ne  parait  pas  avoir  eu  con- 
naissance de  la  Notice  sur  OuUins ,  par  M.  Cochard  y 
que  nous  avons  insérée  dans  les  Archiçts ,  tom.  III  ^ 
pag.  g3-i20 ,  et  qui   contient  d'amples  détails  sur   le 


(i)  «  EUe  l'avait  aonuaé  prëcédemnieiil  «on  confesseur  »  (  Note 
de  M.  Weùs  }. 


(S3) 
s^our  h  Lyon  et  sur  les  derniers  momens  de  Thomas. 
U  a  notamment  passe  sous  silence  cette  sëance  remar"- 
quable  de  Tacadëmie  de  Lyon ,  du  3o  aoât  1785  ,  où 
Thomas  et  Ducis  donnèrent  publiquement  une  scène  si 
touchante  et  dont  le  souvenir  subsiste  encprif  .parmi 
nous. 

9.*  Thou  (  François  Auguste  de  ) ,  fils  alnë  de  TiU' 
hislre  premier  président  du  même  nom  (  article  de 
M.  Weiss  ).  On  sait  que  cette  infortuné  victime  de  la 
politique  ombrageuse  et  vindicative  du  cardinal  de 
Richelieu  fut  immolée  à  Lyon  ,  avec  Cinq-Mars ,  sur 
la  place  des  Terreaux  9  le  la  septembre  1642*  M. 
Weiss  jcaconte  les  principales  pirconstances  de  cet  évé- 
nement 9  et  renvoie  à  différens  recueils  9ui  contiennent 
les  pièœs  du.  procès  ;  il  accompagne  sc^n,  récit  d'unei 
réflexion  sur  laquelle  les  autres .  biographes  ont  trop,  peu 
insisté:  «On  n*a  pas  assez  remarqué^  dit-ril,  ta  pré*- 
dpitalion  mise  dans  cette  affs^ire  :  les  interrogations  et 
le  recollement  des  deux  accusés ,  les  conclusions  du  rap.- 
porteur ,  l'arrêt  et  soi^  exécution ,  tout  fut  terminé  dans 
l'espace  de  huit  ou  neuf  heures.  »  Le  rapporteur  était  U 
^trop  fameux  Laubardemont ,  et  l'activité  dé  ce  mûnstlrc^ 
n'est  pas  moins  connue  que  son  astuce  et  sa  cruàutér 

To.^  ToLOKÀS  (  Charles  Pierre  Xavier  )  (  article  dç 
M.  Weiss  ).  Ce  jésuite  a  été  professeur  de  beHe»^leltrM 
an  collège  de  la  Trinité  (i) ,  et  membre  de  l'académie 
de  Lyon.  Il  fut  forcé  de  se  retirer  de  cette  compagnie 
par  suite  d'un  démêlé  avec  d'Alembert  qu'il  avait  ^taqué^ 
ainsi  que. les  autres  encyclopédistes,  dans  une  harangue 

—  a , 

(i)  Q  lut  aussi  bibUoUiécaû-e  de  g«  coU^e. 


• 
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faiine  prononce  en  I7&5.  Il  n'est  pas  mort  tn  1763 , 

comme  le  dit  M.  Weiss,  mais  le  21  septembre  1762  (i)  ,' 

à  Avignon  où  il  était  né  en  I7ô5. 

• 

*   lî.*  TohUb  (  Philippe  de!  )  (  article  de  M,  Auguis  ). 

Cet  archéologue ,  ne ,  en  16^7  ,  d'une  famille  noble 

de  Cividal  de  Frioul ,  c<  expliqua  une  inscription 

trouvée  pris  de  Lyon^  en  i7o3,  et  qui.  lui  avait  été 

communiquée  .par  le  P.Charmier,  jésuite.  EUle  ét^ît 

4>*ftutant  plus  int^essante  qu^'elle   feisait  remonter  â» 

quinte  ans  la  ,ci)rono(agie  connue  4les.  Tauroàoles  (ja)  ^' 

et  qu'elle  dévoilait  ^a  niéme  temps,  les  noms  de  deux 

QOiisuls  jqsqu'âdor»  ignorés  (3),..*  d 

I2.*  T6ÙRN0N  (  François  de  ) ,  cardinal ,  ministre 
sous  François  I.**" ,  archevêque  et  gouverneur  de  Lyon  , 
hé  en  1 489  à  Tournon  en  Vivarais.  M.  Fortïa  d*Urban  , 
qui  a  rédigé  cet  important  article ,  dit  que  la  famille  de 
Tournôn ,  dont  le  chef  actuel  siège  à  la  chambre  des 
pairs  (4) ,  était  une  des  plus  considérables  du  Languedoc. 

'  i^y  Vi^y.  le  procès-Terbal  de  la  fiance  de  TaciKi^mie  de  Lyon  du 
^4  t^pyembre  ^^6vi* 

(a)  «  C'est  le  nom  qu'où,  donnait  à  une  aorte  de  aacnftce  en 
fhonneur  de  Cybéle.  Le  Tauroholium  de  Lyon  ayait  été  célébré  soua 
l'empereur  Antonin  le  Pieux ,  l'an  de  Rome  91 S ,  160  de  J.  C.  ;  tandta 
qu'on  n'en  connaissait  pa^  d'antérieurs  à  928  ,  175  de  J.  C«  Voy.  une 
Dissertation  de  Vàn  Dale ,  snr  les  Tauroboles  ;  et  Oolonia ,  Hisim 
an,  de  Ijfan  ,  I  »  igs.  »  (  Note  die  M.  Aogûs  )• 

(S)  La  diflsertation  de  Philippe  del  Tjorre  ^.intitolëe  TWuro^lûsna 
4%ntt<fuum  Lugduni  anno  1704  reperium  ,.  curm  e^ppiicafûmê  j  a  été 
insérée  par  Sallengre  dans  le  tom.  II  du  Thésaurus  nonis  anUqui-- 
iatum  ronumàrum , et  par Leelere ,  dans  sa  BibUoihéi^oisie ,  XVII» 
a(J7-i85.| 

(4)  M.  le  comte  de  Tournon  ,  en  r.e  moment  pair  de  France  ,  a  été 
ptZfei  du  département  du  Rli6ne  «rant  M.  le  cooate  de  Broa^es  > 
préfet  actuel. 


(55> 

*^3w*  TptruiïTB  C  Marc  Antoine  Claret  de  la  ),  natu^ 

rdîsie  et  homme  de  lettres  ^  né  à  Lyon  en  1729 ,  mort 

•■r  la  fin  de  1793  (  artide  anonyme  ).  M.  Dumas,  don- 

ficva ,  dans  son  Hisioin  de  t académie  de  Lyon  ^  une 

notice  plus  complète  sur  M/  de  la  Toufrette  qui  fut 

«ecréiaire  de  cette  société  depuis  1 767  jusqu'à  sa  mort. 

Nous  craindrions  d*aller  sur  les  brisées  de  notre  con^ 

£rère ,  en  indiquant  les  omissions  commises  par  Tauteur 

4e  cet  article.  Du  resté  9  nous  ne  faisons  pas  un  reproche 

à  ce  dernier  de  ces  omissions  presque  toutes  nécesMtéts 

"fat  le  plan  de  \à  Biogr»pUè'itrMer$etk^  qui  ne  permet 

pas  aux  coUaborÉteurs  de  œt  ouvrage  de  donner  a« 

articles  qui  le  composent  la  même  étendue  qu'ils  peut* 

.nient  «t  devraient  avoir  dans.. une  biographie  locale  (i). 

• 

X  4«^  Tricaud  (  Anthelme  ) ,  abbé  de'  Belmont ,  litté- 
rateur fécond  ,  né  i  Belley ,  le  ^  mai  1671  ,  mort  à 
'Paris  au  mois  de  juillet  1759 ,  ou  peut-être  en  I74ï« 
H  fut  chanoine  de  Téglise  d*Ainày  et  memlnv  très-assidu 
de  l'académie  dé  Lyon.  M.  lYeiss ,  auteur  de  Tarticle , 
y  a  laissé  se  glisser  une  faute  typographique:  Tarche- 
vêque  de  Lyon  qui  fît  exiler  à  ï*arîs  Tabbé  Tricaud., 
sans  doute  à  cause  de  Te^prit  dans  lequel  était  écrite 
sa  Relation  du  conctai^e  de  BenotiXIlI^  cet  archevêque  9 
dïs-je ,  ne  s'appelait  pas  Rockebrûne ^maks  de  Rochebonne. 

r-^-T ^- : — T— — : r — 

(1)  J'ai  moi-même  esipiissë  une  trè^^coarte  notice  sur  M.  d^  la 

"Tourrette  dantu  une  note  pUcée  A  la  tête  de  son  Mémoire  sptr  un 

fragmentée  bronze  ,'rep/iisêntani  une  fombé  de  cheval  y  irouvi  dans 

la  Saône  en  17661   mprîméi  pour» la  première  fw  ».  d«off  notre 

recueil ,  tom.  IV ,  pag.  4-^ ,  et  46S-490*  Il  y  a  dans  cette  nçte^ne 

faute  d'impression  :  il  y  est  dit  que  M.  de  la  Tourrette  fut  nomme 

secrétaire-perpétuel  de   Vacadémie   de  Lyon  ;   pour   la  classe  des 

^  sciences  ,  en  1677  :  les  chiffres  «ont  transpoaca  •  i)  iant  lira  s  i767« 


(  56  0 
t5.^  TnuTAiv-L'HÙBaiiULTE  (  Jean  Baptiste  ) ,  seignear 

de  Souliers  ,  frère  du  poète  dramatique  du  même  nont. 

(  se  prétendant  sans  doute ,  oomjne  lui ,  issu  de  Trislaxm 

l*Uermite ,  grand  prévôt  de  Louis  XI  ) ,  poàte  ,  histo — 

rien,  etc.  ,  mort  vers    1670  y  a  laissé,  entre  autres 

ouvrages ,  «  Us  Forces  de  Lyon ,  contenant  le  pou — 

voir  et  la  domination  de  œite    ville ,  avec  les  armes 

de  tous  les  chrfs  de  sa  milice ,  capitaines ,  lieutenans 

et  enseignes  9  Lyon ,  r658,  in-fol.  Guichenon  nous  ap* 

prend  que  Tauteur  colportait  cet  ouvrage  de  maison  en 

maison.  Je  mourrais  de  faim ,  ajoute-t-il ,  avant  que  de 

faire  un  si  lâche  métier.  (  Bibt.  de  la  France^  4010&). » 

X  Article  de  M.  Weiss  ).  -  j^ 

16®  Trivulcb  (  Jean  Jacques  et  Théodore'  ).  Ces 
deux  Milanais ,  oncle  et  neveu  9  furent  gouverneurs  de 
Lyon  ,  après  avoir  commandé  nos  armées.  Il  y  eut  aussi 
un  Pompone  Trîvulce ,  leur  cousin ,  si  je  ne  me  trompe  9 
qui  se  mit  également  au  service  de  France  et  qui  gou-^ 
ierna  pareillememt  notre  ville  ;  on  Ta  oublié  dans  la 
Biographie  universelle.  M.  Simonde-Sismondi ,  rédacteur 
des  deux  articles  de  Jean  Jacques  et  de  Théodore  Trî- 
vulce ,  n*indique  comme  ayant  été  gouverneur  de  Lyon 
que  le  dernier,  et  il  ne  fixe  pas  Tépoque  où  il  en 
exerçait  les  fonctions  :  il  se  contente  de  dire  qu'il  mourut 
en  cette  ville  en  iS3i  ,  ne  laissant  qu'une  fille.  Je  re- 
marque que  dès  iSap ,  le  gouvernement  de  Lyon  ap— 
partenait  à  Pompone  Trîvulce  ,  puisque  ce. fut  pendant 
qu'il  en  était  chargé  qu'arriva  cette .  fameuse  révolte 
connue  sous  le  nom  de  Rtbeine  ou  Rubeine ,  décrite 

par  tous  nos  historiens  (  1  ) ,  et  que  c'est  à  lui  que  parait 

--   -  ^  ^1  -  ■  ■ 

(1)  Voy.  Paradin  cl  Rubys ,  Hisf,  de  Zjron  ;  le  P,  de  Colonu  * 
Hû/.  Uif,  de  Lyon  ,  tom.  il ,  paç.  4^5 ,  etc. 


(  57  î 
Vdkener  une  ^Igramme  de  Marol  en  forme  dé  soniiet, 
înlîtuUe  :  PoUr  U  may  planié  dépeint'  le  logis  du  seigneur 
Irwube  C  &îc  ),  et  daiëe,  par  les  éditeurs  du  poète  ^ 
it  ortie  mibne  annëe  1029  (i). 

17 .•  Tronct   (  Benoit  àxK  ).  Cet  article ,  que  j'ai 
fourni  à  la  Biographie  uaiçerselle ,  est  Tabrégé  de  celui 
que  j*ai  fait  insérer  dans  les  Archives ,  t.  III ^  p.  425-452. 
Je  ne  sais  si  c'est  à  moi  ou  à  Timprimeiir  que  doit  être 
imputée  une  erreur  qui  se  trouve  dans  cet  abrégé  sur 
le  nom  du  duc  de  Nemours  :  ce  n*est  point  H<^izr/  de 
Savoie  qu'il  se  nommait ,  mais  bien  Charles  Emmanuel. 
M.  Pencand  aîné  a  composé  et  lu  récemment  à  l'aca-* 
demie  de  Lyon  une  notice  sur  ce  dernier  personnage 
omis  dans  la  Biographie  unit^erselle  ^  et  qui  ,  à  raison 
du  rôle  qu'il  a  joué  dans  la  ligue  ,  époque  à  laquelle 
il   fui  gouverneur  de  Lyon  ,,  contient  presque   toute 
l'bistoire  de   ce  qui  se  passa  alors  4^  plus  mémorable 
dans  nos  murs.  Nous  comptons  enrichir  de  ce  travail 
notre  prochain  n.*  On  y  trouvera  un  récit  intéressant, 
accompagné  de  notes  curieuses  contenant  la  rectification 
d'une  foule  d'erreurs  commises  par  nos  historiens  :  car 
ib  ont  souvent  altéré  le^  faits  et  sujtout  brouillé  les 
dates.  Cest  ,  par  exemple ,  sur   une  fausse  indication 
donnée  par  l'un  d'eux  que  j'ai  placé  X  Archives ,  t.  III , 
pag.  428  j  not.  I  )  l'époque  de   l'évasion   du  duc  de 
lïemours  du, château  de  Pîerre-Scise  aux  premiers  fours 
itjanpîer  1 594  •  cet  événement  n'eut  lieu  que  dans  le 
mois  de  Juillet. 


(i)  Voj.  U  note  de  Leng^et  du  Fresaoy ,  «ur  eettç  ëpigrasm  ^ 
ion.  UJ,  pag.  36  <ie  soa  Marot^  ëdit.  ia- A  a. 


(S8) 
Tai  dit  dans  les  deux  articles  'sur  du  Troncy  qu^S 
avait  éié  on  ardent  ligueur  :  un  passage  de  Rûbys ,  ^e 
je  n*avais>  pas  alors  •  sous  les  yeux  (  Hisi.  çériiaèle  de 
Lyon ,  liy.  III ,  chap.  64 ,  pag.  44i  )  9  confirme  plei- 
nement cette  assertion.  Notre  \ieux  historien  ne  nomme 
pasdu  Tfoncy,  mais  il  le  désigne  suffisamment  sous  le 
nom  du  secrétaire  de  la  çil/e ,  et  il  nous  apprend  que 
le  jour  de  St.  Mathias^  28  février  i588  (  lisez:  24  fé- 
▼rier  iSSg  )  ,  il  lut,  dans  une  assemblée  séditieuse  con- 
voquée à  rhôtel-de-ville  ,  le  formulaire  de  la  révolte 
et  le  fit  signer'  par  les  asststans  sur  une  grand^peau  de 
parchemin  préparée  pour  cesl  effect^  et  que  le  dimanche 
suivant',  37  du  même  mois,  il  alla  à  cheval  de  penonage 
en  penonage ,  avec  deux  devins  i^esiuz  de  leurs  robes 
çioleffeSy  proclamant  à  haute  voix  le  serment  de  la  ligue 
et  faisant  lever  la  main  au  peuplp  pour  le  jurer. 

18.^  Truchet  (Jean  ) ,  habile  mécanicien ,  plus  connu 
sous  le  nom  de  P.  Sébastien  ,  né  à  Lyon  en  i657  j 
mort  le  5  février  1729  (  article  de  M.  Weiss  )•  On 
trouve  sur  cet. homme  célèbre  quelques  détails  dans  les 
Antiquités  nationales  ,  par  M.  Millin  ,  pag.  46*48  ^le 
Tarticle  XL VI.  Ces  détails  paraissent  n*avoir  pas  été 
inconnus  à  M»  Weiss  ;  mais  il  serait  bon  néanmoins 
qu'ils  fussent  sous  les  yeux  de  quiconque  voudrait  pu- 
blier une  biographie  lyonnaise.  J'en  dis  autant  de  ceux 
qu*a  donnés  Tabbé  Pernetti ,  à^ns  ses  Lyonnois  dignes 
de  mémoire ,  tom.  II ,  pag.  232-237.  M«  Weiss  n*a  pas> 
cru  devoir  rappeler  ce  mot  du  régent  qui  ^  pour  exprimer 
Textréme  simplicité  du  P.  Sébastien  dans  son  ton  et  dans 
ses  raanières ,  disait  de  lui  :  c(  //  est  aussi  simple  que  ses 
mat/Mnes ,  »  fai^Mnt  ainsi  le  plus  bel  éloge  de  son  talent 

et  de^  son  caractère.    "        .  . 

(  La, suite  au  prochain  N.^  ) 


tSd) 


.  „.,':   ÇORiyÈSPOTVDANCE. 

A  lOf .  LES  RÉDACTEURS  DES  ARGHIYËS  DO  RH&KE. 

Messieurs . 

Je  lis  toujours  avec  un  grand  intérêt  les  cahiers  di; 
fCB  Archives  9'  aussi  ihstructites.  qu'amusantes  ;  Vous 
avez  dé)à  aecueiHi  quelques  notes ,  ^corrections  ou  errata 
que  }'ai  eu  l*honneur  de  vous  adresser  <i)  :  je  voua  en 
fais  passer  aujourd'hui  de  •  nouvelles  9  dont  vous  &re£ 
remploi  que  vous  jugerea  convenable»  « 

N.*  7,Z\  septembre  1826  ,  tome  IV,  deuxième  année , 
Description  du  mont  Pilat^  pur  Jean  du  ChouL 


(1)  Noos  MiTons  beancoup  de  grë  à  Vauteur  de  cette  lettre  (  M^ 
Hozard  y  niemlirfe  de  facadëmie  des  sciences  de  Paris  ,  correspondant 
dé  rflcddcttiie  de. Lyon  et  iipspecteur . des  écoles  yëtërinaires  de* 
France  )  »  du  soin  arec  lequel  il  nous  lit  ^  de  la  peine  qu'il  a  prise 
^  releyer  <|uelqae8  erreurs  et  quelques  inejLactitudes  commises  par 
BOUS  ou  par  les  personnes  qui  yeulent  bien  s'associer  à  nos  travaux , 
et  de  la*  comphiisancé  qu'il  a  eue  de  nous  communiquer  ses  doctes 
<:iîtiqiiefl.  Nolte  amour  sincéige  pour  la  Tenté  et  pour  la  science  y  la 
i|u>destia  qui  nous  contient  et  notre  respect  pour  le.  public  ,  nous 
feront  toujours  un  devoir  d'i|ccueillir  arec  empressement  toutes  les 
observations  qui  nous  mettraient  à  même  de  réparer  des  fautes  et  des 
othisaioài ,  en  un  mot,  toutes  les  recberebcs  qui  pourraient *«érvir  à 
redresser  ^  étendre  et  c^npléter  les  nôtres,     (  Note  4^s>  BtdatieUr$  } 


i66) 

i.^  Page  396 ,  note  i ,  ajoutez  aux  ouvrages  de  3.  dis 
Choul  :  Traitez  des  animaux  féroces  et  estrangers  y 
français  et  latin  ,  cité  par  Kr^^ig  et  Boebmer. 

Page  370  ,  note  i  :  ce  Conrad  Gesner  Tinsëra  (  la 
Pjlati  monlis  descriptio  de  Jean  du  Choul  ) ,  dans  son 
»  traité  de  raris  et  admirandis  herbis ,  îoiprimë  à  TurgatP  ^ 
»  la  même  année  (  i555  )  comme  le  dit  M.  O.....  ;  les 
»  deux  éditions  sont  devenues  d'une  extrême  rareté.  » 

2.^  Pilaii  est  partout  sans  y  dans  l'exemplaire  de 
Gesner  que  j'ai  sous  les  yeux  ;  1'/  n'est  que  dans  la 
preimièi*é  édition  dé  Lyon. 

3.*  Le  Turgaw  (  TkurgoQÎa  )  est  une  contrée  ^  nxkr 
bailliage  de  la  Suisse  ;  il  n'y  a  point  de  ville  de  xx^  noia  ; 
l'exemplaire  porte  Tiguri  :  c'est  Zurich  où  Gesner  a  im- 
prime tous  ses  buviages.  Ceci  me  rappelle  et  l'aneoddcte  de 
M.  P..»  qui ,  rendant  compte  à  la  société  royale  de  méde-I 
âne  d'un  ouvrage  latin ,  disait  qu'il  avait  été  imprimé  à 
Vindobone  ,  ce  qui  lui  avait  fait  donner  le  surnom  de 
docteur  Vindobonien  ,  et  la  distraction   toute   récente 
d'un  de  vos  compatriotes  qui ,  dans  une  dissertation 
sur  les  médecins-poètes,  en  parlant  d'un  ouvrage  d'un 
médecin  danois,  dit  qu'il  parut  à  Kiobenau  en  17g 3. 
Il  y  a  beaucoup  de  Français  ,  à  présent ,  qui  auront 
de  la  peine  à  deviner  Zurich^  Fienne  et  Copenhague 
dans  ces  trois  noms. 

4;.*  La  collection  de  €.  Gesner ,  sans  date  dans  le* 
titre  y  est  apud  Andream  Gesnerum  F.  et  Jacobum 
Gesnerum  froires.  La  date  de  i555  se  trouve  seulement- 
à  ^tMji  épitres  de  C.  Gesner ,  et  quoique  Haller  et  les 
autres  bibliographes  aient  indiqué  cette  édition  sous  cette 
dfite ,  OQ  sait  que  la  date  des  épitres  dédicatoirés  n'est, 
pas  toujours  celle  de  l'impression  des  ouvrages. 


(6r  ) 
J'obserre  que  l'ëpitre  de  caria  quercus.  hisioria ,  est  : 
èitum  Lugduni  Cal.  AugusH^  sans  millëslme  ;  que  rëpitre 
it  raris  et  adnûrandis  herbis  ,  est  :  CaUndis  Juins  ,  '^ 
i555 ,  et  par  conséquent  antérieure  à  celle  de  J.  du 
Choul. 

5.*  La  collection  contient  quatre  traités  :  i.^  De  raris 
et  admirandis  herbis;  2.®  Descriptio  moniis  fracH ^  siçe 
montis  Pilaii ,  juxia  Lucernam  in  Hels^etia  ;  ces  deux 
de  C.  Gesner  ;  Tépitre  de  la  seconde  est  :  6a/.  sepiem" 
iris ,  amo  i555;  3.^  Jo.  du  Choul  G.  F.  Lugdunensis 
Pilaii  monfis  in  Gallia  descriptio  ;  4.0  Jo.  Rhelliçani 
Siociornias  ^  gua  Stokhornus  mons  allissimus  in  Ber- 
nensium  Hehetiorum  agro  ^  çersibus  heroicis  describitur; 
l'cpître  de  cette  dernière  pièce  est  de  i536.  Le  tout  de 
d  feuillets  liminaires  ,  86  pages  de  texte  et  5  feuillets 
pour  l'index  des  quatre  traités,  avec  des  figures  en  bois 
fort  bien  Élites. 

6.^  Dés  quatre  figures  qui ,  dans  l'édition  originale 
(  page  71  )  9  appartiennent  à  la  description  du  mont 
Pikt  9  Gesner  n'en  a  conservé  que  deux  (  Sp*  CacaUœ  j 
déserta  i^uL ,  page  74  )• 

7.^  Ajoutez  aux  ouvrages  de  L  du  Choul  :  Dialogus 
formicœ ,  muscœ ,  aranei  el  papiUonis.  Lugd*  i556,  in-S.^ 
cité  par  Brunet  ;  Dialogues  de  la  vie  des  champs ,  açec 
une  epttre  de  la  vie  sobre  et  autres  àiscou  rsJLyon ,  jP, 
Merrani^  i565  ,  i/i-8.<>,  cité  par  Carrere  et  Boehmer  : 
le  premier  indique  encore  \in. Traité  latin  sur  la  mé-^ 
thode  de  conserver  Ut  santé ,  imprimé  à  Lyon ,  chez 
Rouill ,  en.  i^5.  C'est  peut-être  l'original  de  la  vie 
sobre  ou  le  petit  traité  :  De  observatione  prospéra  va^ 
letudinis  ad  studiosos ,  imprimé  à  la  suite  du  de  Varia 


Quercùs  fustoria^  pages  91-98.  M.  Carrérè  Setii  partout 
Rouill  (i).  - 


•  •  • 

(t)  Il  faat  , écrire  Bouille  ou  BovilU  :  on  confoodait  autrefois 
Vu  et  le  tr.  Ouillaume  Rouille ,  un  des  plu«  célèbres  imprimeurs  de 
'L^ou  dans  le  seizième  siècle  y  était  né  en  Tonraine  ',  il  mourut  en 
1589  et  fut  enterré  aux  Célestins  ,  detant  la  chapelle  de  N.  D.  da 
bonnes  nouTcUes.  Il  avait  été  trois  fois  échcTÎn  ,  savoir  en  l5<$8  • 
157a  et  i$78 ,  et  avait  acquis  une  fortune  considérable.  Par  sou  tes- 
tament daté  du  17  décembre  i586  ,  reçu  M.*  Jean'Garnier  et  par  son 
oodicile  du  17  ytàn  §589 ,  il  fit  la  distribution  de  ses  biens  ;  il  en 
donna  nne  partie  à  l'hôpital  >  et  voulut  que  les  rerenns  de  la  maison 
de  r^ri^e ,  Tune  des  quatre  qu'il  possédait  dans  la  rue  Mercière , 
'fussent  accumulés  pendant  cint)  ans,  et  remis,  chaque  cinquième 
«iinée  ^  aux  plus  pauvres  de  ses  enfans  ou  de  leurs  héritiers.  U  laiisa 
quatre  filles  dont  les  nombreux  desoendans,  à  raison  de  la  cUose  ci- 
dessus  mentionnée  1  qu'on  exécute  à  l'époque  fixée ,  ont  coutume  de 
'  prendre  le  sujmom  de  Roville  ou  Rouville.  Le  choix  de  ceux  d'entre 
eiit  qui  prétendent  avoir  dfoit  au  legs  ,  a  souvent  donné  lieu  à  des 
difficultés.  Les  trois  autres  maisons  de  G.  Rouille  dans  la  nie  JMet- 
cière  étaient  dérif^ées  par  les  noms  ^e  l'Ecn  de  Venise ,  du  .Pl^énix 
et  de  la  Toisop  d'or.  C'est  à  VBscu  de  Venise  qu'étaient  son  domi* 
cile  et  son  imprimerie.  Il  avait  acheté  la  recluserie  de  Ste-Héléne 
près  du  KhAne ,  et  y  avait  fait  bâtir  une  maison ,  à  laquelle  il  joignit 
des  jardins.  Le  puits  de  la  grande  rue  de  l'hôpital ,  à  la  porte  de.  la 
boucherie ,  avait  été  construit  à  ses  frais ,  comme  le  constatait  au- 
trefois une  inscription  gravée  sur  une  pierre  dans  le  mur  de  face  de 
la  maison  voisine.  Plusieurs  des  éditions  de  G*  Rouille  jouissent 
encore  d'u|ie  grande  estime  justifiée  par  le  soin  avec*  lequel'  elles 
sont  exécutées  :  les  portraits  de  grands  hommes  ,  les  figures  de 
plantes  et  d'animaux  et  lés  médailles  dont  quelque^  -  unes  s'ont 
ornées  y  non  moins  que  leur  correction  et  leur  élégance ,  les  font 
rechercher  def  curieux.  On  lui  doit  le  Promptuairc  des  médailles 
qu'il  donna  en  français  1  en  latin  et  en  italien.  Il  était  instruit  et 
lettré  I  et  ne  resseiàbbiit  point  à«  la  plupart  de  nos  typographes 
modernes  qui ,  par  leur  ignorance ,  leur  négligence  et  leurs  bévues , 
-dégradent  le  bel  art  qu'ils  exercent  Ses  armes  étaient  d'azur  au 
chevron  d'or  chargé  d'nnf  petite  co^Ue  d^  gueules ,  le  tout  ac- 
compagné en  chef  de  deux  croix  ancrées  d'or ,  et  en  pointe  d'une 
gerbe  d'or^  autour  était  cette  dcfisç  :  In  vUiute  ci /ortuna  ,  qui  rea* 


.f' 
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8.*  Li*eieiiçlaîre  que  je  possède  du  traite  ie  raris 
ef  admirandis  herbis  de  C.  Gesner ,  a  appartenu  à  TabLë 
Bire  j  savant  bibliographe ,  qui  l*a  enrichi  d'une  longue 
nte  autogra^e ,  dans  laquelle  il  regarde  cette  Àlition 
œmme  très-rare  effectivement)  et  il  cite:  Voglius ^ 
CbêoI.  hisi.  criiicum  Ubrorum  rariorum.  Hamburgi , 
lyboj  in-8.*  9  pag.  Soy*  Voyei^  aussi  Brunet,  tom.  Il, 
pag.  90  9  troisième  Àiition. 

g.^  Si  M.  de  la  Tourrette  a  critiqua  le  livre  de  du 
CSioul  9  dans  son  Voyage  au  mont  Pilai  (  page  27  ) , 
il  lui  a  rendu  justice  dans  le  même  ouvrage  ;  il  a  dit 
(  pag.  io4-io5  )  :  «  Le  mont  Pilât  n'a  point  usurpe  sa 
»  réputation  botanique;  elle  fut  peut-être  trop  étendue 
3»  auteeEoîs  ;  mais  elle  a  ële  injustement  dégradée  de  nos 
»  jours.  Ou  Choul  lui  avait  rendu  plus  de  justice  et  parait 
»  mieux  instruit  sur  ce  point  II  a  désigné,  à  sa  manière , 
«  quelques-unes  des  principales  plantes:  il  est  vrai  que 
»  pour  les  reconnaître  dans  son  énumération ,  il  faut 
»  les  avoir  yues  sur  place.  »  J'ajouterai  pour  terminer  y 
qu'A  faut  se  reporter  au  temps  où  du  Choul  écrivait , 
et  à  l'état  de  la  botanique  à  cette  époque. 

Page  4ia,  Kgne  i.**  de  la  note  a  :  «  Charles  Borda..,. 
»  est  l'inventeur  d'un  instrument  anafomique.... ,  »  lîsez  : 
^sh-anomique. 


ioÊàkb  k  celle  de  Gryphe  :  Virluie  duee,  eomiie  fortuna ,  tiret  d'âne 
lettre  de  €ieëron»à  Plancus.  Voyei  les  historiens  de  Lyon ,  et  no- 
tumaent  le  P.  de  Colowa ,  Hiii.  UiU  de  Lyon ,  tom.  II ,  peg.  6e^ 
^10,  et  Tabbë  P«ractti,  Lyçtm^  dignu  de' mémoire,  tom.  I, 
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Page  426  y  premier  alinéa ,  Schurias  :  je  crois  qu*îl 
faut  lire  Schurigius  (  Martin  Schurig  ) ,  Embryologia  y 
sect.  V ,  cap.  I ,  §  7  ^'  s^<l*  de  aborius  cousis. 

Ibidem  j  oi\  lit  :  k  Sigaud  de  Lafond^  aussi  habile 
»  accoucheur  que  savant  physicien ,  à  qui  nous  devons 
»  lopëration  de  ht  Symphysotomie  (  lisez  :  Symphy^ 
»  séotomie  )  et  d*exceUens  ouvrages  sur  la  physique 
»  expérimentale ,  recommande  expressément  de  n'em— 
1»  ployer 'qu*avec  des  ménagemens  infinis  les  traitemeas 
»  électriques  pour  les  femmes  grosses.  » 

M.  Sigaud  de  Lafond  n'était  point  accoucheur  ;  '  il 
n*était  même  ni  médecin ,  ni  chirurgien';  on  ne  lui  doit 
point  l'opération  de  la  symphyséotomie  ;  il  était  profes- 
seur de  mathématiques  et  de  physique,  et  membre  de 
jdusieurs  sociétés  savantes. 

M.  Sîgault ,  docteur  régent  de  la  faculté  de  médecine 
de  Paris,  habile  accoucheur,  est  l'auteur  de  la  section  de 
la  symphyse  du  pubis  ;  il  n'a  publié  aucun  ouvrage  sur 
la  physique  expérimentale  ,  mais  il  en  a  publié  plusieurs 
sur  cette  opération  ,  et  n'est  sans  doute  pas  celui  dont 
M.  S.  M.  a  voulu  faire  mention ,  car  c'est  M.  Sigaud 
de  la  Fond  qui  parle  des  effets  de  l'électricité  sur  les 
femmes  enceintes  ;  ce  que  l'on  peut  faire  sans  être  accou- 
cheur. Ces  deux  savans ,  que  l'auteur  de  llarUde  paraît 
avoir  confondus ,  et  dont  le  nom  ne  s'écrit  point  de 
la  même  manièi*e,  vivaient  dans  le  même  temps  à  Paris  (i). 


(i)  C'est  d'aprèf  StoU  (  roy.  le  Raîia  Ipitâendi  de  cet  «uteur  , 
ëditioa  originale  de  Vienne  ,  io'^.* ,  partie  sixiènie  ,  1790 ,  pag.  Sso ,  ' 
ligne  aS.*.).  que  M.  Sainte-Maii«  «  écrit  Schanuê*  Cette  éditâon  art. 


(65) 
IV. 

Butteiin  billhgraphique.  «—  Précis  de  Vhistoîre  tk 
ia  médecine  et  de  la  bibliographie  médicale ,  pag.  444 : 
t  La  médecine  ne  possédait  point  de  bibliographie  spe-« 

>  date  :  celle  que  M.  Monfalcon  vient  de  publier  rem- 

>  plira  celle  lacune.  » 

Je  présume  ,  Messieurs  ^  mie  vous  ave2  copié  k  no-^ 
tice  d*oA  ceci  est  extrait  ^  dans  le  catalogue  des  libraires 
qui  vendent  le  Précis ,  car  il  n'y  a  qu'eux  qui  aient 
pu  essayer  de  faire  croire  une  pareille  erreur  ,  dans 
Fintérèl  de  la  vente  de  l'ouvrage  ;  les  médecins  fte  peu^ 
"vent  la  partager ,  vous  ne  la  partages  pas  vous-mêmes 
€t  )e  siûs  persuadé  que  Tauteur  y  est  étranger  ;  quelque 


bàs-MMfDée  y  «t  Tautear  ni  T^diteor  ne  penTent  être  «mpcdanës 
d'erreur  oa  île  méprûe  1  cat  le  IWre  de  Scburigiiis  ,  intitulé  lùm* 
hyùlogM  ,  est  cité  a  la  page  33ft  du  même  Tolume.  DeiuL  médecine  | 
de  nom  à  peu  près  semblable  y  auraient^ils  existé  i  l'an  pins  connu  > 
appelé  Schitriffus  ,  et  l'autre  qui  le  serait  moins  1  nommé  Schurku  ? 
Qaant  à  Sigaud  de  Lafond  ,  le  doute  éleVé  par  le  savant  criticpia 
panlt  mieux  fondé ,  et  M.  Sainte-Marie  9  que  nous  avons  eonsuUé  > 
se  eeadamne  volontiers  sur  ce  point  ;  cependant  c'est  encore  aux 
looioes  les  pkis  connues  qu'il  a  puisé  l'erreur  biographique  dont  il 
t'accuse  s  djms  la  Biographie  uniy..f  t.  XLII ,  p.  3 16  et  suivantes  j 
Sigand  de  L*afond ,  démonstrateur  de  physique  p  et  Sigault  qui  a  in« 
venté  et  pratiqué  be  premier  l'opération  de  la  section  de  la  symphyse  | 
nat  regardés  par  l'autéurdè  l'article  comme  un  seul  et  même  individu  » 
à  la  fois  physicien  savant  et  habile  chirurgien.  Enfin  1  M.  Sainte* 
Marie  conviait  avec  franchise  qu'il  a  eu  tort  d'écrire  sympf^sofom'ê  « 
SB  lieu  de  sympt^séoiotnit  (  voy.  à  ce  dernier  mot  le  Dictionnaire 
de  médecine  de.Nysten  ).  Sympkyséoiomie  est  un  composé  à^s  mots 
grées  «^^/tsfvtfrr,  génitif  jtfu|tf^tfsor  ^  firit  de  «ufifvs»  ^  j'uHis  en-* 

nenible  ,  je  réunis ,  et  f^f^^®  9  parfait  mo^en    févùfAà.  ^   je  coupe  ^ 
ITimpuie.  (  Ifof e  dès  Bédacfaurs  )• 

Tome  F.  5 


X  6S  )  , 
bon  que  soît  son  ouvrage ,  il  œniient  trop  de  choses 
ëtrangères  à  la  médecine,  et  trop  peu  de  bibliographie 
spéciale  médicale ,  pour  qu'il  puisse  remplir  la  lacune  que 
les  nombreuses  bibliographies  qui  ont  paru  jusqu'à  pre— ' 
sent ,  laissent  encore  dans  cette  partie  de  la  science  (i)« 

£st«ce  par  oubli  que  dans  le  petit  nombre  de  biblio- 
graphes cités  dans  la  notice ,  il  n*y  a  pas  un  seul  mé- 
decin ,  pas  même  M.  Goulin ,  que  les  charlatans  et  les 
auteurs  redoutaient  autant  que  les  bibliographes  redou- 
taient Tabbé  Rive ,  qui  est  aussi  omis  ? 

Mais  je  m*arréie.*..  Comme  dans  les  sciences  accès* 
soires  à  la  médecine ,  Tauteur  n'a  point  compris  la 
zooîatrique  ou  la  médecine  vétérinaire ,  on  pourrait  dire 
que  mon  article  est  de  récrimination ,  et  je  ne  veux 
p<Hnt  encourir  ce  reproche. 

(i)  Noua  receroiu  à  rinBtant  et  pendant  Timpression  de  cette  leUre  , 
tme  autre  lettre  de  M»  le  docteur  VaUot ,  de  Dijon ,   qui  nous  fait 
paît  aussi  de  ses  obserrations  eritiijnes  sur  notre  n.*  de  seplemlnre  , 
et  qai  se  rencontre  sur  plusieurs  points  arec  M.  Huurd.  ,11  se  r^cie 
notamment  I  de  même  que  ce  dernier,  contre  Tassertion  qu'iL  n'existait 
point  de  bibliographie  spéciale  médicale  ayant  celle  de  M.  Monfalcon  , 
et  il  nous  indique  plusieurs  ouvrages  qui  roulent  sur  cette  matière. 
Celui  de  nos  collègues  qui  a  commis  l'erreur  y  là  confesse  naïrenient 
et  reconnaît  qu'elle'  est  d'autant  plus  grave  que  ,  dès  les  premières 
lignes  de  son  Introduction,  M.  Monfalcon  déteigne  lui-même  U^s 
piincipanx  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  bibliographie  médicale  cl 
ayertit  que  son  Uyre  n'a  aucun  rapport  ayec  les  leurs ,  aUendu  que  le 
but  qu'il  se  propose  n'est  que  d'énumérer  et  de  classer ,  dans  un  petit 
.  nombre  de  pages ,  les  éiémens  d'une  bibliothèque  choisie ,  d'indiquer 
les  productions  médicales  utiles  ou  précieuses  ,  et  de  guider  enfin  Le 
médecin,  ami  des  Hyres,  dans  le  choix  des  éditions  qui  sont  à  la  fois 
bonnes  et  belles.  Du  reste  ,  en  réparant  sa  distraction  y  Jiotre  ooUègae 
n'entend  point  rétracter  les  éloges  qu'il  a  cru  deyoir  donner  au  tca- 
tail  de  M.  Monfalcon,  lequel,  pour  n'être  pas  une  bibliographie 
complète  dans  son. genre  ^  ne.lai4se  pas  que  d'être  très-curieux  et  très* 
«stiinàble*  (  Note  des Médadeurs). 


Errahtm ,  page  464*  Pourquoi  n'avess-vous  pas  ajouté 
\  cette  liste  glorieuse  de  magistrats  littérateurs  ,  les  de 
Sùtnie^Marihe ,  qui  y  auraient  bien  tenu  leur  place  ^ 
puisqu'ils  ont  été  poètes ,  historiens ,  etc. ,  et  n'en  oni 
pas  moins  rempli  des  fonctions  publiques? 

Taî  l'honneur  d'être,  etc. ' 

HuzAEn. 
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CX>irQ017R5  POUR  UN  PRIX  SUR  LES  ASSOLEMENS  (  1827  ). 

Une  commission  composée  de.  MM.  Balbis^  Cochard^ 
Cap  ^  Grognier ,  rapporteur  ,  a  expliqué  en  ces  termes 
ce  sujet  de  prix  : 

s  Messieurs ,  natif  de  Lyoti  et  fixé  à  Turin  \  M.  Matthieu 
Bmiafous  ,  correspondant,  de  Tacadémie ,  ne  cesse  de 
témoigner  le  plus  yif  intérêt  à  la  prospérité  de  son  pays 
natal.  C'est  ce  noble  sentiment  qui  lui  a  inspiré  plu- 
sieurs importans  ouvrages  sur.  la  culture  du  mûrier  et 
l'éducation  des  vers  à  soie,  et  qui  le  détermina  à  fonder ^ 
dans  le  sein  de  la  société  royale  d  agriculture*^  de  tiotré 
TÎlle ,  un  prix  pour  l'introduction  du  chanvre  bolonais 
hs&  le  département  du  Rhône*  » 

»  Une  question ,  dont  la  solution  complète  aurait  snt 
notre  éconQmie  rurale  une  influence  plus  étendue  et  plu^ 


t 
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(68) 
heureuse ,  a  paru  à  M.  Maithieu  Bonafous  Sa  natum! 
à  être  proposée  aux  recherches  et  aux  méditations  des 
$avâns ,  et  il  offire  gënërèusement  dé  faire  les  fond^  d'ùa 
autre  prix  pour  cette  solution.  » 

»  Il  n*a  pas  cru  devoir  ouvrir  ce  nouveau  concours 
à  la  société  royale  d'agriculture  de  Lyon ,  pour  ne  pas 
en  excepter  les  membres  de  la  compagnie  savante  qui 
Taurait  jugé ,  c* est-à-dire  les  agronomes  habiles  qui  , 
par  leurs  connaissances  locales^  peuvent  s*y  présenter  avec 
le  plus  d'avantages.  » 

3»  C*est  à  vous ,  Me^ieurs  ,  que  M.  Bonafous  a  confié 
le  soin  de  proposer  ce  concours  et  d*en  oelermîner  les 
conditions.  Tout  en  exprimant  l'intention  qu'il  ait  pour 
objet  d'indiquer  les  vices  de  notre  agriculture  et  les 
améliorations  dont  elle  est  susceptible ,  il  s'en  est  rap- 
porté à  vous  pour  la  détermination  d'une  question  moins 
générale.  ». 

»  La  commission  que  vous  avez  nommée  pour  vous 
proposer  des  vues  à  cet  égard ,  a  jeté  les  yeux  sur  les 
diverses  branches  dont  se  compose  notre  économie  rurale: 

)i  Elle  a  considéré  que  quoique  la  vigne  fournisse 
dans  ce  département  le  principal  produit  agricole,  elle 
ne  devait  pas  être  l'objet  spécial  du  concours  ;  parce  que 
toute  susceptible  d'amélioration  que  soit  che2  nous  \k 
culture  de  la  vigne ,  elle  y  est  néanmoins  suivie  aveô 
plus  de  soins  et  d'habileté  que  dans  la  plupart  des  autres 
contrées  vi^nicoles  du  royaume.  » 

»  Votre  commission  a  jugé  ensuite  que  d*autres  parties 
de  notre  économie  rurale,  telles  que  l'entretien  du  bétail ^ 
la  culture  des  prés ,  laménagement  des  forêts ,  etc. \ 
considérées  en  particulier ,  étaient ,  dans  notre  dépar- 
tement,  d'une  moindre  importance  que  dans  la  plupart 


(  ^9  ) 
de  ceux  qai  ràvoisinent ,  et  que  d'dillefurs  elW  ^Tsient, 
depuis  quelqi^  années  surtout ,   reçu  de  nombreuaéi 
amëlion^ons.  »  - 

»  Votre  commission  se  fût  sans  doute  attachée  à  un 
pomt  4^  Téconomie  rurale ,  partout  de  la  plus  haiite 
importance  et  presque  partout  fort.  négUgë ,  notamment 
dans  les  campagnes  qui  nous  environnent:  c*est  Tart 
d'obtenir  la  plus  grande  quantité  possible  d'engrais  y 
tant  naturels  qu'artificiels ,  celui  de  ks  économiser ,  de 
les  distribuer  convenablement.  Il  est  probable  qu'dle 
TOUS  eût  proposé  de  mettre  ce  sujet  au  concours ,  si 
la  sftciété  d'agriculture  de  hyon  n'en  avait  pas  fait 
Tol^et  spécial  de  celui  qu'dile  vient  d'ouvrir.  » 

»  Tout  iMen  considéré ,  votre  commission  a  pensé 
fue  c'est  sur  les  assolemens  qu'il  fallait  appeler  Tat'*- 
tentfon  des  agronomes  ei  des  économistes.  »  • 

a  De  toutes  les  opérations  agricoles ,  a  dit  le  savant 
9  Yvart  y  l'assolement  est  celle  qui  exige  de  la  part  da 
s  cultivateur  l'attention  la  plus  sérieuse  et  la  plus  sou- 
»  Imue  9  les  calculs  les.  mieux  raisonnes ,  et  la  con-^ 
9  naissance  la  plus  approfondie  des  ressources  et  des 
9  difficultés  de  son  art  et  de  .sa  position  locale.  » 

9  En  vain  il  laboure,  ensemence,  nettoie,  engradase» 
»  fotilise  et  dispose  ses  champs  par  tous  les- moyens 
B  qui  sont  en  son  pouvoir ,  ses  succès  sont  toujours 
c  incomplets,  illusoires  ou  éphémères  ^  si  un  assolement 
>  conforme  aux  vrais  principes  et  applicaUe  surtout  aux 
y  localités  y  ne  fait  la  base  de  son  exploitation  rurale.  » 

»  Sont-ils  conformes  aux  vrais  principes 
jsr  APPZicASZSS  AUX  xocAZiTis  les  assolemens  pra- 
tiqués dans  les  divers  cantons  du  département  dû  Rhône  ?  » 

ff  N'y  existe-t-il  pas  des  jachères  étendues  ,  qu'une 
bonne  rotation  ferait   disparaître  ?  » 


(  7Ô  ) 
.  »  Observe-t-on  une  alteraation  convenable  entre  les 

plantes  qui  enrichissent  le  sol  et  celles  qui  lui  deman- 
dent beaucoup  ?  » 

j  »  Ohaque  genre  de  culture  est'-îl  établi  sur  le  sol 
qui  lui  est  le  plus  favorable  ^  tant  sous  le  rapport  de 
la  nature  de  ce  même  sol  ^  que  sous  ceux  de  Téco— 
nomie  de  l'exploitation  et  de  la  facilité  des  débouchés  ?  » 

»  Y  a-t-îl  une  proportion  avantageuse  entre  la  pro- 
duction des  céréales  et  celle  des  plantes  fourrageuses  ^ 
des  végétaux  industriels  ,  etc.  ?  » 
'  »  N*a-t^on  pas  donné  enfin  dans  le  département  du 
Rhône,  comme  dans  tous  les  pays  où  le  terrain  est 
précieux,  et  la  main>-<l'(euvre  d'un  prix  •  élevé ,  trop 
d'extension  à  la  culture  des  céréales ,  et  si  nos  assole- 
mens  sont  vicieux,  principalement  sous  ce. dernier  rap- 
port ,  quels  sont  les  moyens  de  les  améliorer  ?  » 

Ce  rapport  a  été  présenté  à  la  séance  du  5  dé- 
cembre 1S26;  et  après  une  discussion  sasez  prolongée  ^ 
l'académie  pour  laisser  aux  concurrens  la  plus  grande 
latitude  possible ,  a  arrêté  que  le  sujet  de  prix  sera  pro- 
posé en  ces  termes: 

IlTDiqUER  tBS  rXOÉS  BBS  ASSOtEmENS  DANS  XJT 
DiPAlitEMBNT  DU  JLH6KE  ,  JIT  fsE8  MOYENS  D*T  BE^ 
mÈDXEB. 

'  Le  prix  sera  une  médarîlle  d*or  de  5oo  fr.  ;  fl  sera  décerna 
en  séaiiee  pablique  le  dernier  mardi  du  mois  d'août  1827» 

Tous  les  mémoires  envoyés  au  concours  doivent  porter ea 
tétQ  une  deTÎse  00  épigraphe  répétée  dans  an  billet  c^pheté^ 
^pntenaot  les  nom,  qualité  et  demeure  des  auteurs.. 

Ils  doivent  être  envoyés  franc  de  port ,  avant  le  3o  juin 
1827,  à  M.  X)(£maj ,  secrétaire-perpétuel ,  h  MM.  Tabareau 
où  Breghôt  du  Jjut ,  secrétaires-adjoints  ^  on  à  tout  autre 
membre  de  Tacadémie. 


•  •     • 
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ASTRONOMIE. 


EmiiT  d'oBe  lettre  de  M.  Gambabt  ,  directeur  de  l'obserYatoirtf 
rojal  de  Marseille ,  sur  la  comète  dëc^oorerte  par  lui  ,  dans  la 
CMMtelljitioa  da  boitrier,  le  a8  octobre  1816. 

Les  olservatlons  faites  les  7  ^  8  ^  9  et  10  de  lia* 
fembre ,  lui  ont  pennis  de  rectifier  les  conclusions  qu*  j 
atait  tirées  des  obsenrations  des  29 ,  3o  et  3i  octobre. 

Voici  les  élémens  qu'il  assigne  à  Torbite  de  la  comète» 

Passa^  au  périhélie ,  1826.  322  ).  8o85  (18  noy.  ) 
temps  moyen ,  compté  de  minuit.  *" 

Bîstaiice  au  périhélie  .  .  *        o^    02'  3i4*' 
Longitude  du  périhélie  .  ■.    Su""    57'    28' 
Longitude  du  nceud  asc  •    236^      9*     54* 
Inclinaison t      89^     59*     24* 

Mouçement  rétrograde. 

•  .  *    . 

Erreur  en  longitude*  Erreur  en  lat  itude* 

OcL    ag    +1*    6"  —  i'  3â' 

3i    +  o'    3"  ^  o"    9' 

Nov.     7—0*  38"  —  o*  18"      . 

«    —  i'  II"  —  o'  57" 

9    —  o'  5o"  +  I'  56", 

10      — ^    O       2  —   0       9 

«  Cette  orbite,  dit  M.  Gambart,  qui  représente  d'ufiè 
manière  assez  satisfaisante  les  observations  du  29  octobre 
au  ,iQ  novembre ,  permet  de  déterminer  avec  une  cer* 
taine  exactitude  1^  circonstance^  du  passa^  de.  la  comàte 
par  son  noeud  descendant* 


I*» 
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Ëntr^  de  la  comète  sur   le  disque   du  soleil  ^  le 

l8  novembre  à  5  ^  aS'  du  matin ,  T.  V. 

Passage  par  le  nœud  ,7^1' 

Plus   courte   distance   de   la   comète  au  centre    du. 
soleil ,  2'  40" 

Sortie  de  dessus  le  disque  ^  8  ^  38* 

Le  passage  sur  le  soleil  a  donc  eu  lieu  à  très^peii 
près ,  comme  je  Tarais  indique.  Une  erreur  de  6'  suc 
la  latitude,  la  plus  forte  ,  }e  crois,  que  Ton  puisse  faire, 
tie  pourrait  changer  que  d'une  demi-heure  Tinstant  de 
chacune  des  deux  phases  du  phénomène.  En  la  sup- 
posant dans  le  sens  défavorable ,  la  sortie  aurait  touj- 
ours eu  lieu  après  8^:.  ainsi  )e  suis  persuadé  que  la 
comète  s*est  projetée  sur  le  soleil  assez  long-temps  encore 
après  le  lever  -de  cet  astre.  Espérons  que  la  science  re« 
tirera  de  l'ensemble  des  observations  qui  auront  été 
faites,  toutes  les  lumières  quelle. 4pU  attendre  de.  cette 
conjonction  nouvelle,  Tun  des  phénomènes  les  plus  im- 
portans  qui  puissent  nous  être  offerts.  L'observation  du 
passage  d'une  comète  sur  le  soleil  manquait  à  l'astro- 
nomie physique. 

A  Marseille^  je  n'ai  point  été  favorisé.  Le  soleil  n'a 
commencé .  à -se  dégager  des  nuages  qu'à  8^  S5'  Je  n'ai 
aperçu  sur  son  disque  que  les  taches  que  j'avais  re^ 
marquées  la  veille.  >> 

N.  B.  A  Lyon  on  a  été  moins  heureux  encore  qu*à 
Marseille.  Dans  huit  jours,  le  soleil  n'a  paru  qWle  16 
et  le  a3.  Le  16,  un  groupe  de  grosses  taches  venait 
d'entrer  sur  le  disque  ;  le  23  ,  la  dernière ,  la  plu3 
«loire  et  la  plus  grosse ,  allait  le  quitter- 

F.  C. 
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BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 


Dhroursde  Flavîen  et  de  Ubanîus  à  f empereur  Thé o  do  se  ^ 
en  fayeur  de  la  ville  d'AntiocHe ,  traduits  du  grec 
en  français ,  et  analyses  par  J.  L.  Genin ,  professeur 
de  rhétorique  à  Paris.  A  ]*usage  des  élèves  de  rhé- 
torique. Lyon,  Rusand,  1826;  in*8.^  de  104  pag« 

En  588 ,  une  sédition  s'éleva  dans  la  ville  d*Antioche  à 
pQccftsion  de  quelques  impôts  créés  par  Théodose.  Les 
statues  de  Vempereor  et  de  sa  famille  furent  renversées  ,  * 
et  on  se  h'na  à  toute  sorte  d'excès  ;  mais  lorsque  les 
espiits  fîzrent  calmés  j  le  peuple  reconnut  sa  faute  et 
chargea  flavien  ,  son  éyêqfie  9  de  se  rendre  auprès  de 
Théodose  pour  fléchir  son  courroux.  L'orateur  fut  si 
âoqoent  que  rempereur  fondit  en  larmes  et  pardonna  aux 
habîtans  d'AnUoche.  Le  rhéteur  Libanius  9  jaloux  sans  doute 
de  partager  avec  le  vénérable  patriarche  la  .gloire  d'avofa* 
sanvé  sa  patrie  9  o<»npoAa  et  publia .  une  harangue  sur  le 
mêine  sujet.  C'est  la  traduction  de  ces  deux  discours  que 
H.  Genin  offre  aujourd'hui  aui;'  jen^ea  élèves  de  rhéto- 
rique, pour  les  initier  aux  beautés  de  l'éloquence  chré- 
&nne  comparée  avec  l'éloquence  profane.  On  ne  peut 
qa'appronver  le  but  qu'il  s'est  proposé  ;  nous  ne  doutons 
point  da  succès  qu'aura  cet  intéressant  parallèle ,  et  nous 
engageons  M.  Genin ,  qui  possède  l'art  d'écrire  avec  une 
rare  él^ance  ,  à  ne  pas  se  borner  à  cet  essai.  Les  travaux 
oratoires  des  SS.  Pères  sont  une  mine  féconde  :  le  tra- 
docteur  des  discours  de  Flavien  et  de  Libanius  nous 
fÊTÛt  réamr  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  la  bien 
«l^oiter. 
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Premier  mémoire  aux  autorités  publiques  pour  plusieurs' 

propriétaires  et  habitons  de  la  cille  de  la  Guillotière  y 

faubourg  de  Lyon ,  sur  un  système  d*enyahissement 

du  domaine  public  de  l*ëtat ,  et  de  bouleversement  du 

territoire  de  la  Guillotière ,  tendant  à  la  ruine  d*un 

grand  nombre  de  propriétés  publiques  et  particulières  ^ 

conçu  et  mis  à  «cécution  par  le  maire  de  la  com-^ 

mune  et  par  le  sieur  Comballot ,  un  de  ses  baJ>ttan8  y. 

avec  cette  épigraphe  :  Venii  hora,.., ,  in-4-*  de  5o  pag. 

liouis  Perrin,  Lyon,  novembre  1826.  Suivi  de  la 

copie  lithographiée  d*un  plan  dressé  en  1809,  lors 

de  la  contestation  élevée  par  le  sieur  Comballot  sur 

la  propriété  de  la  place  des  Repentirs  contre  la  eom- 

mune  de  la  Guillotière  et  le  sieur  Charbonnier ,  auquel 

on  a  ajouté  le  tracé  des  constructions  projetées. 

Le  titre  de  ce  mémoire ,  dû  à  la  plume  élégante  et  facile 
de  M*  Guerre  9I  indique  assez  rimportance  des  questions 
qui  y  sont  agitées.  Quelle  qne  soit  l'issue  de  la  contesta- 
tion à  laquelle  il  est  relatif,  ce  sera  toujours  un  recueil 
de  précieux  documens  pour  l'histoire  de  notre  ville  et 
en  particulier  pour  celle  de  son  principal  faubourg.  Là 
suite  qu'on  donnera  sans  doute  ^  ce  débat  nous  fournira 
l'occattion  d'en  parler  avec  plus  de  détail. 


BULLETIN  HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  NOVEMBRE  1826. 


^%  Nous  avons  annoncé  duis  le  bulletin  du  mois  pré- 
cédent, sous'  la  date  du  19,  que  Lord  Gochrane  avait  passée 
te  jour-là ,  par  notre  ville  :  c'est  une  erreur  dans  laquelle 
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iHHUS9Vunes  toiBb^^nrla  foi  d'un  JQiirnal,  LadjXochronft 
était  à  GenèTe^dapsun  état  d'indi&position  assez  grave  : 
elle  fit  écrire  à  son  époux  qui  était  alors  à  Marseille ,  de 
Tenir  Ja  rejoindre  ;  mais  sa  santé  sVtant  un  peu  rétablie , 
die  prit  le  parti  d'aller  le  trouter  elle-même  ;  elle  le  ren- 
coDt)^  à  Avignon  ,'  et  tous  deux  se  mik'ent  en  route  pour 
Marseille.  '  Ainsi  Lord  Cochrane  ne  s'est  approché  de  la 
TÎlle  de  Lyon  que  de  la  distance  qui  existe  entre  cetts 
deniîère  TÎUe  et  celle  d'Avignon. 

^%  3.  «•  Aujourd'hui  a  en  lieu  la  rentrée  de  la  cour 
rojale.  M.  GotirvoisSei* ,  procurc^ivgé&éral ,  a  prononcé 
le  discours  d'usage.  Le  sujet  était  l'examen  de  la  philoso- 
phie avant  rétablissement  .du  christianisme.  Suivant  l'ora- 
teur ,  les  grandes  maximes  de  la  morale  étaient  professées 
dans  les  écoles  des  principaux  philosophes  de  l'autiquité  : 
ces  philosophes  ont  été  les  apôtres  et  les  prédicateurs  de 
la  loi  naturelle  ,  et  ils  ont  découvert  et  connu  ,  par  les 
seules  forcés  de  la  raison  ,  la  plupart  des  vérités  que  la 
révélation  a  de|>uis  confirmées.  C'étaient  des  instrumens 
mis  en  œuvre  par  la  providence*  pour  empêcher  que  Ife 
culte  du  vrai  Diéû  ne  disparût  entièrement  parmi  le^ 
gentils  et  pour  préparer  le  monde  à  recevoir  ,'  par  Tavè* 
nèment  de  Jésus^brist  9  la  lumièife-  céleste.  A  la  fitt  de 
ce  diftcours  ,  Mi,  Courvoisfer  a'  jeté  quelques  âdurs  sur  la 
tombe  de  M.  l'avocat-général  Monier,  et  sur  cdle  dé 
M.  Joubert ,  père  du  célèbre  général  du  même  nom  et 
conseiller  honoraire  \  la  coiir  de  Ljon  ,  décédé  li  Pont- 
de-Vaux  le  i5  octobre  dernier.  11  à  rendu  le  même  hom- 
mage à  la  mémoire  de  M.  Rieusséc  père  ,  conseiller  hono- 
raire à  la  m^me  cour,  que  la  mort  nous  a  pareillement 
enlevé.  La  première  chambre  a  reçu  ensuite  le  serment  de 
JH.  Genton ,  substitut  du  procureur  du  roi  à  St-Ëtienne  , 
jiomnié  iuge  au  tribunal  de  prejaûère  instance,  de  Lyon  ; 
f!^  remplacement  de  M.  Jan^n^  démissiopnaire ,  et  celi^i 
de  M.  Fellot  fils  ^  juge  au  tribunal  de  Nan^ua  ^  nçzui^ff 
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procnreuT  du  roi  à  Vitlefrancke ,  en  i^mplacemènt  ié 
M.  LavairGutton ,  appelé  aux  foncttosB  de  substitut  an 
procureur-gënëral. 

^%  5.  —  Par  ordonnance  en  date  de  ce  jour  9  M.  HoraiMl 
de  Jouffirej  fils ,  conseiller  à  la  cour  de  Ljon ,  a  été 
nomme  procureur-général  à  la  cour  de  Douai  y  en  rena- 
placement  de  M.  Chantelause ,  appelé  au  fonctions  de 
procureur-général  près  la  cour  de  Riom  y  et  M.  Battant  de 
Pommerol ,  substitut  du  procureur  du  roi  près  le  tribunal 
de  première  instance  de  Ljon  ,  a  été  nommé  conseiller  à 
la  cour  royale  de  cette  Tille  ^  en  remplacement  de  M*  Bem«t^ 
démissionnaire* 

^\  6.  —  La  ftte  du  roi  a  été  célébrée  à  Ljon  il  la  mar- 
iiîère  accoutumée  :  le  matin  ,  une  messe  solennelle  à  la 
cathédrale,  à  laquelle  ont  assisté  les  autorités  civiles  et 
militaires  ^  dans  la  journée  j  des  jeux  et  des  danses  pu^ 
bliqnes  ^  le  soir ,  un  très-beau  feu  d'artifice ,  représenta»! 
la  prise  d'un  fort  sur  la  Saône ,  entre  le  pont  Tolant  et  le 
^ont  de  pierre  ,  et  enfin  l'illumination  de  tous  les  édifice» 
publics  et  d'un  grand  nombre  de  maisons  particulières* 

^*^  i.—  Par  une  ordonnance  royale  ,  rendue  2i  l'occasion 
de  la  St<-Cbarles  ,  M.  le  comte  de  Brosses  9  préfet  du  dé- 
partement du  Rhône  9  vient  d'être  nommé  conseiUer  d'état 
en  service  extraordinaire. 

^%  7.  -—  Incendie  d'un  atelier  de  charronnage  ,  rue 
Sala.  Le  feu  a  ravagé  un  vaste  emplacement  et  réduit  k  la 
misère  un  grand  nombre  de  familles* 

^%  Même  jour.  — -  Une  ordonnance  ,  en  date  de  ce 
jour  y  accorde  plusieurs  brevets  d'invention  et  de  perfec^ 
iionnement ,  parmi  lesquels  on  remarque  les*  deux  suivans  : 

Au  sieur  Benoit  Large  9  quai  PeyroUerie  9'  brevet  d'iiÉV 
vention  pour  deux  systèmes  de  chaudières  propres  aux 
machines  à  vapeun»  .  .  .     j 


(77) 
rka  ÊÎmoT  Ceocge  Bufenoir ,  rae  Fkaj,  brevet  de 'pei^ 
|ictioaBC|ineDt  powr  àes  galoche»  d'an  nouyeaa  genre. 

^%  i4*  *—  Jagement  du  tribanal  de  police  correction- 
nelle 9  qui ,  appliquant  tes  dispositions  de  Tarticle  i  .^^  de 
b  loi  du  oS  mars  1822  et  de  l'article  i.^'  de  celle  du  17 
mai  1819 ,  eondanme  les  siears  Harë  jeune ,  natif  de 
Paris  j  Edouard  Dereau  y  natif  de  Genève  y  et  Jean-Baptiste 
Oriol  9  de.  St-Etienne  y  le  premier  à  cinq  mois  d'emprison- 
nement y  les  deux  autres  à  trois  mois  de  la  même  peine  , 
chacun  d'eux  à  3oo  fr.  d'amende  et  tous  trois  solidairement 
anx'  depuis  de  l'instance ,  pour  avoir  pris  part  aux  ou- 
trages contre  la  religion  de  l'état  et  aux  provocations  à  Ici 
râbellion ,  qui  ont  eu  Keu  au  théâtre  des  Célestins  y  le 
dimanche  2g  octobre  demien 

.  ^\  iS»  7— Jtigement  du  mèmJd  tribunal  qui  prononce 
lai|iaiii4evëeide  la  saisie  d'un  n.^  du  journal  de  politique 
iulitulë  k  Fr^urseur»  Le  tribunal  reconnaît  que  ce  journal 
avait  une  existence  légale  avant  la  loi  du  17  mars  1822  , 
et  qu'ainsi  il  se  trouve  compris  dans  l'exception  portée  par 
l'art.  1.*"'  de  cette  loi  ^  que  la  suspension  de  la  publication 
de  cette  feuille  ne  peut  être  considérée  comme  une  renon- 
ciation y  etc* 

Le  Frëcfirseur  ,  en  conséquence  y  reparaîtra  à  compter 
du  i.^  décembre  :  il  se  distribuera  tous  les  jours  ^  exceptç 
le  mercredi. 

On  désigne  couime  devant  en  être  les  principaux  rédac- 
teurs MM;-  Montândoa  9  Torombert,  etc. 

^%  Même  jour,  —  Rentrée  des  cours  de  l'école  secon- 
daire de  jnédecine.  M.  Richard  de  la  Prade  y  professeur 
de  chirurgie  interne  ,  a  j^rononcé ,  en  présence  de  MM.  les 
administrateurs  de  l'Hôtel-Dieu  et  d'un  nombreux  public  y 
un  discoucp  très-reiparquaUe  sur  l'union  et  l'indépen- 
dance dcjs , sciences  médicales.  L'orateur  s'est  élevé  avec 
force  Cipntre  l'invasion  des  doctrines  nouvelles.  On  assurf 


^  I 
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q[né  M.'  Biroussài»  ^  c&irurgien  ,  fils  du  célèbre  doctetfr  ée 
ce  nom  ^  s^  tronybit  par  hasard  h  la  sëance  :  si  ceht  esrt'^ 
ses  oreilles  n'ont  pas  du  être  fort  agréablement  flattëes  ,  en 
entendant  la  critique  sévère  du  système  physiologique  Vie 
son  père. 

^%  Même  jour.  —  Le  journal  intitule  V Echo'  de  PUn^ 
pers  ,  imprime  et  rédigé  par  M.  Pitrat ,  assisté  de  M. 
Corant ,  ne  paraîtra  plus  à  l'avenir  :  le  dernier  n.^  en  à 
été  publié  aujourd'hui. 

«%  16.  -—  M.  Michel  f  auteur  des  Soui^enirs  et  leçons 
de  Penfarux  9  dont  nous  avons  rendu  compte  tom.  I.^'  j 
pag.  1 54  et  suiv.  des  Archives  9  a  été  reçu  au  cercle  ItW 
téraire  de  Lyon  en  qualité  de  membre  titulaire.  - 

^%  22:  —  Jugement  du  tribunal  de  police  correction- 
nelle qui  acquitte  les  sieurs  Montandon  et  Dnboûché  «  et 
condamne  le  sieur  Gilet  à  sS  fr.  d'amende  et  le  sieuv 
Pélisson  à  un  mois  d'emprisonnement  et  à  t6  fr.  d'ameudd  d 
ils  étaient  prévenus  d'avoir  pris  part  aux  troubles  des 
Célestins  dans  la  soirée  du  5i  octobre  dernier.  Le  sieUF 
Gilet  a  été  convaincu  d'avoir  menacé  par  geste  leâ  agens 
de  la  force  publique  9  et  le  sieur  Pélisson  ,  d'avoir  commis 
un  outrage  à'  la  morale  publique  et  religieuse ,  délits  pré« 
TUS  par  le  code  pénal  et  par  l'art.  8  de  la  loi  da 
17  mai  1819.  ... 

*  *    •  •  ■ 

^%  Méuiejour.  -—  Ordonnance  qui  confirme  la  nomi* 
nation  >le  MM.  Marry,  Decroix  et  Grenetiar-Tardy  aux 
fonctions  de  juges  au  tribunal  de  commerce  ,  et  celle  de 
de  MM.  Fontaine  de  Bonnerive  ^  '  Jaiilard  j  Lemère  et 
Vallélion  ,  aux  fonctions  de  suppléans. 

^%  29-  —  Le  Dispensaire  de  Lyon  a  tenu  aujourd'hui 
une  séance  destinée  à  l'installation  des  quatre  so^rs  de  la* 
congrégation  de  St-Jx>séph  auxquelles  vient  d'être  confié  ie 
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#ervke  de  là  fluamaeio  de   cet  établiss^nént ,  doas  U 

«lôeptioii  d*an  aucien  pharmacien ,  possesseur  de  diplôme 
•t   cliarg^    de  sur? ciller    la  manipolation  des  .  remèdes. 
M.  Cholleton  ,  Ticaire-gënëral  de  la  métropole ,  et  M.  le 
Haire  assistaient  à  cette  réunion.  M.  le  Maire  j  paraissait 
^0ar   la    première  fois.    Plusieurs  de  MM.  les  curés  de 
Lyon  étaient  également  présens.  M.  Faisan»  yice-président  9 
a  £iit  les  lionneors  de  la  séance ,  en  Tabsetnce  du  pré- 
sident M.  Régnj  ;   il  a  adressé  à   M.  le   Maire  ,  à  M.  le 
▼icaire-général  et  aux  Yénérables  sœurs  un  discours  an»- 
logoe  à  la  circonstance  9   plein  de  chaleur  et  de  sensihi- 
liié  :  il  a  rendu  un  éclatant  hommage  à  la  sollicitude  de 
Mgr.    f  archevêque    d'Amasie    et  de  ses   digues   coopéra- 
tetirs  ^  îi   a  félicité  l'administration  de   Theureux  chan- 
^^menl  introduit  dans  sa  pharmacie  et  a  fini  par  remercier 
If .   de  la  BaroUière   du   zèle  qu'il   a  montré  dans  cette- 
circonstance.  M.  le  maire  a  promis  sa  protection  au  dis* 
pensaire  qui  s'accroît  et  se  perfectionne  tous  les  jours ,  et 
^û  9  par  le  hien  qu'il  a  déjà  prodnit ,  par  le  but  de  son 
iastitotion  et  la   nature  des  secours    qu'il  est   appelé  à 
distribuer   et  qui   ne  permettent  point   de   le  confondre 
sfec  les  autres  établissemens  de  bienfaisance  ^  mérite  à 
si  juste  titre  l'appui  de  l'autorité  et  l'approbation  des  anies 


^%  IMlâite  four.  -^  Jugement  du  tribunal  de  police  qcmp^ 
lectîonnelle  qui  renroie  M.  Gallois  ,  éditeur  du  Journal  du 
eoÊBunerce  ,  de  la  plainte  portée  contre  lui  en  diffamation 
enrers  les  agens  de  la  force  publique  9  à  raison  de  leurs 
fenctions  j  et  notamment  enyers  le  sieur  Maréchal  j  capi- 
tune  au  &  régiment  de  dragons  y  de  serrice  sur  la  place 
des  Gelestins  le  3o octobre  dernier.  Le  tribunal,  en  acquit- 
iaiit  le  prérenn  9  lui  a  fait  injonction  d'être  plus  circons* 
pect  à  l'arenir. 

^%  Tous  les  joamaux  ont  rendu  compte  de  la  censé- 
cntïoji  de  U  aouTelle  église  de  Ferney  ^  à  laquelle  a  pro- 
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eiié ,  le  8  de.  ce  mois  ,  Mgr.  l'archeTéqne  êè  Besançon  ^ 
assisté  de  MM.  les  ëyéques  de  Mets  et  de  Bellay ,  ses 
safiragans.  11  n'entre  point  dans  notre  plan  de  décrire 
cette  cërëmonie  y  maïs  nous  devons  rappeler  que  le  mona*- 
ment  qui  en  a  été  l'objet ,  est  l'ouTrage  d'uu  architecte 
lyonnais  j  M.  PoUet ,  non  moins  connn  par  son  talent  que 
par  la  variëté  et  TactiTitë  de  ses  travaux  dans  Tart  qu'il 
exerce.  M*  l'ëvéque  de  Belley  ,  dans  le  diocëse  duquel 
Fernej  se  trouve  situ^ ,  avait  dëjà  confie  pareillement  à 
M.  PoUet  la  construction  d'un  grand  autel  pour  la  célèhre 
église  de  Brou. 

^%  Des  souscriptions  ont  été  ouvertes  au  profit  des 
incendies  de  la  rue  Sala  ;  la  ville  de.  Lyon  a  fait  un  don  ^ 
le  roi  a  accorde  un  secours  de  6ooo  fr.  ;  Mgr.  l'archevêque 
d'Amasie ,  MM.  les  curés  des  diverses  paroisses  et  M.  le 
préfet  ont  aussi  envoyé  leurs  offirandes  \  ;l|i  recette  du  di- 
manche 12  à  l'exposition  des  tableaux  et  objets  d*ai*t  à  la 
bibliothèque  du  collée  ,  a  été  consacrée  à  cette  bonne 
œuvre  ,  ainsi  que  le  produit  d'une  des  séances  publiques 
d'éloquence  données  par  M.  Charles  Dufand,  etc.  M.  le 
maire  a  no^mé  une  commission  pour  la  répartition  de  ces 
sommes  qui  s'élevaient ,  k  la  fia  du  mois  y  à  uu.  peu  ^us. 
de  24»<x>^fr« 

^%  On  assure  que  M.  le  maire  a  également  nommé  une 
commission  extraordinaire  de  secours  pour  les  pauvres 
ouvriers.  Ija  stagnation  du  commerce  continue ,  les  ateliers 
ne  sont  point  occupés  ,  les  rues  se  remplissent  de  malhea* 
reux  qui  demandent  du  pain.  L'approche  de  l'hiver  rend 
encore  plus  critique  et  plus  affligeante  la  position  où  nous 
nous  trouvons.  Si  la  charité  particulière  ne  peut  parvenir , 
comme  cela  est  probable  ,  à  mettre  un  terme  à  cet  état 
de  détresse  ,  espérons  que  la  sollicitude  du  gouyemem^nt 
trooTera  des  niQyens  plus  efficaces. 


(  8i  > 
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BIOGRAPHIE  LYONNAISE, 

HM.      (  ^^^^  ARTICLE  ). 


f&ttCÈ  Stm  CHÂ&tEÂrËlatAmnEt  Jt>E  SAVOlSy  duc  de  iTEllOÙÈâi 

Goatcmeiir  et  lieutenant -général  da  Lyonnais  y   Forez  et 
Beaujolais^  etc. ,  |»endant  la  Ligue. 

Cbarles*->Einiiiaûiiel  de  Savoie  ,  duc  de  Nemours  (i)^ 

,3..fik  de  Iaci{iies  de  Savoie  ,  premier  duc .  de  Nemours 

ei  d'Ânneà'Este)  veuve  en  premières  noces  de  François! 

ât  hoÊTaône  j  grand  duc  de  Guise  ,  naquit  au  château 


lA^iMMiha^hBhÉ 


(i)  Je  ne  connais  qoe  deulL  notices  de  quelques  pages  sur  le  per^* 

■•OMBwy.  4fai  fait  le  sujet  de  Cet  article  :  la  première  se  trouve  dans 

Y^ûtuirc  généalogique  de  la  royale  maison  de  Savoye ,  par  Samuel 

Giudwiion  y  LyDù ,  1660 ,  in-fol. ,  pag.  io6i-io65  ;  la  seconde  dans 

m  oam^  moins  connu  ayant  pônr  titre  :  Du  massacre  de  la  saine 

BarMêemif  et  de  Vinfluence  des  étrangers  en  France,  durant  les 

.  lîffefAit.  /  par  Galniel  Briiard  ;  Paris ,  l'an  î.^<^  de  la  liberté  (  1790  )  ^ 

ÎB-^.*,  pag.   i3gri43,  a.*  partie.  Je  n'ai  fait,  pour  ainsi  dire,  que 

eomplélér  ces  deux  notices ,  en  empruntant  à  d'Aubigné ,  à  de  Tbou  p 

iC^rety  à  Mésemy,  à^l'Estdîle  et  à  plusieurs  autres  historiens  ce 

^Hs  ont  dit  de  plus  intéressant  sur  le  duc!  de  Nemours.  J'ai  aussi 

pûë  qodqaes  documens  fort  curieux  dans  un  mémoire  que  je  Croi^ 

teédlît  ei  qiâ  Contient  une  telation  de  ce  qui  s'est  passé  à  Lyon  pen" 

èmH  la  Ligne.  Ce  mémoire ,  qui  fait  partie  des  manuscrits  de  la  bi- 

bfiothèqde  publiqoe  de  Lyon  /et  qtii  porte  le  n.<*  i56i  1  parait  avoir 

été  cotnfosé  vers  le  milieu  du  XVIH,*  siècle':  l'auteur,  qui  m'est 

xacomiii,  est  loin  d'avoir  épuisé  la  matière  ;  peut-être  son  travaU 

■"éteit-il  qtt'on  premier  jet  ;  tout  me  porte  à  Croire  qu'il  n'a  ouvert  ni 

de  Tfaoe,  ni  "Cayet,  ni  même  les  Mémoires  de  la  Ligue:  de  sorte 

^l  a  laissé  beancoop  de  choses  k  dire.fttir  le  duc  de  Nemours,  «A 

Tome  Vm  6 
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de  Nanteuil  (2),  au  mois  de  février  1367;  il  ne  fui 
^pUsë  que  le  huit  juin  de  l'année  suivante.  Il  eut  pour 
parriains  le  roi  de  France  et  Charles-Emmanuel ,  duc 


■ ^^       

des  principaux  héros  de  son  histoire.  Qnant  à  moi ,  je  me  suis  surtout 
attache  à  faire  ressortir  tout  ce  qui  pouvait  avoir  trait  à  la  part  que 
ce  prince  a  eue  dans  les  ëvéacmens  dont  Lyon  a  été  le  théâtre  pea^ 
dant  quHl  était  gouverneur  de  cette  ville.  Je  ne  sais  par  quelle  raison 
les  auteurs   de  la  Biographie  universelle  lui  ont  refusé  un  article 
auquel  il  n'avait  pas  moins  de  droit  que  le  marquis  de  Saiat-Sorlin  , 
son  frère  ,  qui  n'y  a  pas  été  oublié ,  et  je  ne  crains  point  de  dii'e  avee 
Guichenon ,  que  la  vie  de  Nemours ,  au  lieu  d'une  notice  ,  mérUe^ 
i%i/  un  li^re  entier ,  tanl  elle  est  accompagnée  d*événemens  singuliers 
et  remarquables.  Le  père  de  ce  prince  ,  Jacques  de  Savoie ,  premier 
duc  de  Nemours  ,  pourrait  aussi  figuret"  dans  la  Biographie  lyonnaise* 
Vers  la  Gn  de  i56a  ,  il  avait  été  nommé  gouverneur  du  Lyonnais  en. 
remplacement  du  maréchal  de  Saint-André  qui  avait  été  tué  à  la  ba» 
taille  d«  Dreux  :  des  fêtes  superbes  furent  données  à  Lyon  ,  en  i566  , 
à  l'occasion  de  l'entrée  en  cette  ville  de  la  duchesse  de  J^emojxts  , 
son  épouse  ;  on  fit  même  en  leur  présence  une  charwary  ou  che^ 
vauchée  de  Vasne  contre  les  maris  qui  s'estoyent  laissés  battre  <k 
leurs  femmes ,  ce  qui  fui  chose  fart  plaisante  à  voir  (  De  Rubya  , 
Hist,  de  Lyon  ,  pag.  409  i  Delaudine ,  Manuscrits  de  la  bibliothèque 
publique  de  Lyon,  t.  III,  p.  194)*  Enfin,  en  i575  ,  époque  à  laquelle  il 
«'était  retiré  dans  son  duché  de  Genevois  pour  y  terminer  tranquille* 
ment  sa  vie ,  il  sortit  de  sa  retraite  pour  venir  saluer  Henri  III  à  aoiL 
passage  à  Lyon  ;  mais  alors  il  n'était  plus  gouverneur  du  Lyonnais  • 
il  avait  donné  sa  démission  de  cette  place  en  f  671 ,  et  M.  de  Mandelot 
lui  avait  succédé.  Voy.   Guichenon ,  Royale  maison  de  Savoye  , 
pag.  io55  et  suiv. 

{^)  L'auteur  anonyme  de  la  relation  manuscrite  de  ce  qui  s'est 
passé  à  Lyon  pendant  la  Ligue,  fait  naître  ^[emours  à  Lyon.  Je  crois 
qu'il  se  trompe  ,  et  j'ai  pensé  que  Guichenon  ,  qui  place  son  berceaa 
au  château  de  Nanteuil ,  près  Paris  ,  méritait  plus  de  foi.  Cependant 
je  ferai  observer  qu'Anne  d'Esté  vint  à  Lyon  environ  la  Tuussaincts 
de  l'année  i566  ;  mais  de  Rubys  ,  qui  nous  apprend  ce  fait ,  ne  noua 
dit  point  si  cette  princesse ,  qui  pouvait  être  alors  enceinte  de  sijc 
mois*,  resta  asaez  long-temp^  dans  notre  ville  pour  y  faire  aev 
couches. 
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àe  Sayoïe ,  son  cousin  ;  sa  marraine  fîit  Catherine  cle 
Hedicis.  Frère  utérin  des    Guise  et   de   Mayenne,  il 
Aait  le  lien  qui  unissait  la  maison  de  Lorraine  à  celle 
de  Savoie  ,  et  il  se  montra  digne  de  l'une  et  de  Tautre 
par  le  msd  quHl  fit  à  la  France.  Il  fut  ëlevë  à  la  cour 
dé  SaToie  où  son  père  Tenvoya  dès  qu'il  eut  atteint  sa 
âisième  année  ;  il  portait  alors  le  titre  de  prince  de 
Genevois,  qu'il    ne  quitta  qu'à  la  moit    de  son  père 
pour  prendre  celui  de  duc  de  Nemours.  Vers  le  com- 
mencemeat  de  i585 ,  il  suivit  à  Sarragosse  le  duc  Charles- 
Bramanuel  qui  allait  épouser  Catherine  d^Âutriche ,  in- 
Ëinle  d'Espagne ,  et  il  reçut  de  Philippe  II  Tordre  de 
r  AnnoDÔi^.  A  son  retour ,  il   se  rendit  à  Annecy  où 
il  trouva  son  père  expirant.  Il  le  perdit  le  quinze  juin 
(  i585),  et  oubliant  bientôt  les  sages  recommandations 
qa'il  lui  avait  faites  en   mourant ,  il   ne   tarda   pas  à 
embrasser   avec  chaleur  la  cause  de  la  Ligue  ,  et  fut , 
pendant  ^usieurs  années  ,   un  des  plus  intrépides  dé- 
tenseurs  de  ce  parti  coupable  qui  compromit  plus  d'une 
fois  les  destinées  du  royaume.   Il  venait  d'être  nommé 
par  le  roi  gpuvemeur  du  Lyonnais ,  Forez  et  Beaujolais  ^ 
en  ronplacement  de  M.  de  Mandelot ,  mort  le  24  no- 
rembre  i588  (3) ,  lorsqu'il  se  rendit  aux  états  de  Blois 
arec  Nicolas  de   Chaponnay  et  Pierre  Scarron,  tous 
deux  ëcbevins  et  députés  de  la  ville  de  Lyon.  Au  mo-> 
jnmt  de  Tassassinat  du  duc  de  Guise ,  son  frère  (  le  2Z 
décembre  i588),  Henri  III  le  fit  emprisonner  étroite* 


(3)  Oa  n'attendit  pas  la  mort  de  M.  de  Mandelot  pour  lui  donner 
«a  socceaaenr  ;  les  proyisions  du  duc  de  Nemours  sont  datées  de 
Biens ,  le  34  noTembre  i588  9  le  jour  mâme  où  M.  de  Mandelot  dé« 
cédait  â  Ljon  (  Note  de  M.  Cochard  )• 
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ment  avec  Anne  d*Este  sa  mère  et  plusieurs  autres 

partisans  des  Guise ,  parmi  lesquels  se  trouvait  un  de 
leurs  plus  intimes  confidens ,  Pierre  D*Ëpinac  ,  arche- 
vêque de  Lyon  (4)*  Nemours  ayant  demandé  à  Joachim 
de  Château-Vieux ,  seigneur  de  Verjon ,  qui  lavait 
arrêté ,  où  était  le  duc  de  Guise  ?  Château-Vieux  lui 
répondit  que  le  roi  n*avait  fait  que  s*assurer  de  sa  per- 
sonne. S*il  en  était  autrement ,  répliqua  Nemours  en 
colère ,  et  que  je  fusse  libre ,  j'essayerais  de  venger  son 
injure.  Nemours  réalisa  bientôt  cette  menace.  On  était 
sur  le  point  de  le  transférer  au  château  d*Âmboise  avec 
les  autres  prisonniers ,  lorsqu'il  trouva  moyen  de  se 
sauver  ,  déguisé  en  marmiton  (5).  Il  se  rendit  tout  d'un 
trait  à  Paris ,  monté  sur  une  jument  d'Espagne ,  avec 
laquelle  il  fit  quarante  lieues  sans  débrider.  Sur  l'avis 
que  les  Lyonnais  eurent  de  tout  ce  qui  s* était  passé  à 
Blois,  ils  crurent  ou  plutôt  on  leur  fit  croire  que  la 
religion  était  en  danger ,  et  ils  levèrent ,  à  l'exemple 
de  plusieurs  autres  villes ,  l'étendard  de  la  révolte.  Lyon 


(4)  On  troare  parmi  les  pièces  impriitaëes  k  hi  suite  de  la  Satyre 
Ménippie  ,  t.  II ,  pag.  3 17  et  suir. ,  édition  de  lySa  f  une  Requête 
de  madame  de  Guise  où  on  lit  qu'au  nombre  des  prisonniers  se  trou- 
vaient les  prevost  des  marchands  et  eschevins  de  Lyon  ;  c'est  certai- 
nement une   erreur  :   à  cette  époque  il  n'y  ayait  point   encore  de 
]prëT6t  des  mm-chands  à  Lyon ,  et  les  sieurs  Scarron  et  de  l'Isle  , 
conseillers  et  députés  de  la  tille  de  Lyon ,  ne  furent  point  arrêtes  en 
même  temps  que  l'arche^^éque ,  mais  s'étant  mis  à  la  suite  du  ma- 
réchal de  Retz  qui  était  dévoué  aux  Guise ,  et  revenant  à  Lyon  par 
la  route  d'Orléans  ,  ils  furent  arrêtés  avec  le  maréchal  »  en  février 
>^^i  P^r  les  troupes  de  M.  de  Neufvy  qui  les  fit  relâcher  après  quelques 
jours  de  détention. 

(5)  En  souillon  de  cuisine ,  dit  Méseray,  dans  son  Abrégé  cffrono' 
logique  f  année  1589» 
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vît  se  renouveler  dans  ses  murs  la  scène  des.  Barricades 
dont  Paris  avait  donné  Texemple  au  mois  de  mai  de 
Tannée  préoëdente.  Tout  y  avait  été  prépare  de  longue 
main.  Mayenne  qui  commandait  Tannée  envoyée  dans 
le  Dauphinë  contre  les  religionnaires ,  était  venu  à 
Lyon  quelques  mois  auparavant ,  sous  prétexte  d'y  at- 
tendre de  nouveaux  secours.  Ce  prince  y  avait  déjà  de 
nombreux  partisans,  lorsqu'apprenant  la  mort  de  ses 
frères ,  î!  quitta  cette  ville  en  toute  hâte  le  26  décembre  ^ 
pour  aller  se  réfugier  à  Dijon  (6).  L  archevêque  de 
Lyon  (7)  qui  n'avait  pas  encore  recouvré  sa  liberté  qu'il 


(6)  BelalimmaLnaamiib  de  ce  4fui  se  passa  à  Lyon  pendant  la  Uguê; 
Ksi.  de  Framee  pendafd  les  guerres  de  religion  ,  par  M.  LacreteUe 
le  peane,  U  III ,  pag.  3ii.  L'auteur  de  ce  dernier  ouvrage  n'a  le  plus 
loareBl  tu  la  Ligue  que  dans  Paris-;  09  y  trouTe  fort  peu  de  chose 
sur  ce  qui  se  passa  dan»  les  provinces,  U  en  est  de  même  d'Anquetil 
dans  son  BlsprU  de  la  Ligue, 

(7)  S'il  faat  ajooter  foi  à  Pierre  Matthieu  ,  Hû/.  de  Henri  IV , 

ht,  n,  d'Epinac  était  encore  en  prison  à  cette  ëpoiiae  :  «  îl  at^t  été, 

»  dit-ij ,  donné  en  rançon  au  Gast  (*)  ,  qui  le  garda  au  chAteau 

>  d" Aaboise  sept  on  hbict  mois  et  le  mit  en  liberté  pour  trente  mil 

*  cacas.  »  La  notice  que  Matthieu  a  consacrée  à  d'Epinae ,  loc,  cit. , 

est  on  Téritable  panégyrique  de  oet  aroheréque  ;  il  n'en  est  pas  tout 

à  lait  de  même  de  celle  qu'on;  Ut  dans  le  tome  II  des  Maasres  de 

l^hU  Barbe,  par  C.  le  Laboureur»  qui  lui  a  accordé  40  pages ,  et  qui 

m'a  pceaqne  rien  laissé  à  dire  sur4:e  prélat  |. que  la  Satyre  Ménippée  a 

CMTcrt  d'un  opprobre  éternel.  Cependant  malgré  l'importance  da 

T4ie  qu'il  a  joué  dans  la  Ligue ,  ce  prélat'  n'a  pias  trouré  place  dauâ 

U  Biographie  universelle.  Un  auteur  moderne  ,  que  l'on  croit  être 

BL  Vitet ,  le  petit-fils  de  Louis  Vitet  qui  fat' maire  de  Lyon  en  1791 

et  17^ ,  a  fait  de  O'Epinac ,  qu'il  appelle  sans  doute  par  erreur 

D'Espignac ,  un  dea  petsonnagcs  d'une  espace  de  drame  très-piquant 

intitulé  :  les  Barricades  f  scènes  historiques ,  mai  i588 ,  Paris,  i8a6 , 

(*)  Celait  l'asMMia  éa  eardlaal   dé  Lorraitte  ;  il  était  «âpitaia*  d««  gardes  ;  plosiawra 
tiHaiflM  Mt  litfgMé  MU  aefli^  et  FsppelleBt  laatdt  Dv|aat»  tantôt  Dilcut«  4al  6«att,  «te. 
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dut  plus  tard  à  une  forte  rançon ,  aYah  ^  en  son  absence  ^ 
investi  de  son  autorité  Antoine  de  la  Barge  ,  son  vîcaire- 
çénéTdl ,  archidiacre  et  comte  de  Lyon ,  qui  sVtait  mis 
à  la  tête  du  parti  que  les  Guise  avaient  en  cette  ville , 
et  qui  était  puissamment  secondé  par  les  prédications  des 
moines.  II  est  probable  que  si  le  faible  Henri  III  eût 
destitué  Nemours  à  cette  époque ,  et  eût  envoyé  à  Lyon 
un  autre  gouverneur  ,  cette  ville  fût  restée  fidèle  ;  et  qui 
sait  si  la  Ligue ,  privée  d*une  aussi  belle  province  ,  eût 
feit  des  progrès  aussi  rapides  ?  Ce  fut  le  24  février  (8) 
1589  que  les  Lyonnais  se  déclarèrent  duparti  de  l'Union  ; 
ils  chassèrent  de  leur  ville  les  principaux  officiers  et  ser- 
viieurs  du  roi ,  et  ils  en  jetèrent  plusieurs  dans  les 
prisons.  Le  P.  Edmond  Auger  ,  un  des   membres  les 


in-8.^Xi'il] autre  prélat  y  est  reprësentë  «omiiue  le  phie  intime  confident 
d*Henri  duc  ie  .Guise ,  comme  un-  homme  de  mœurs  infâmes  ,  da 
reste  aussi  habile  à  commander  une  compagnie  de  cheraux  qu'à 
chanter  la  messe  ou  les  yépreB.  Le  cardinal  d'Oant  1  dans  sa  lettre 
à  Henri  IV ,  du  18  août  1596 ,  rapporte  qoe  «le  pape  avait  refus4$ 
d'élever  D'Ëpinac  au  cardinalat  pour  deux  r anses  :  «  Tune  pour  le 
»  'mauvais  rapport  qui  lui  avait  été  fait  de  la  vie  dndit  archetéqne  en 
m  matière  de  femmes  ;  f  antre  pour  ce  que  pendafit  qoe  le  duc  de 
M  Mayenne  d'un  c6të  faisait  solliciter  Sa  Sainteté  de  faire  cardinal 
»  ledit  archtfréque  ,  M»  de  Nemours  >  sont  frère ,- étant  à  Lyon  ^  le 
a»  faisait  rechercher  de  trouver  quelque  moyen  que  »ledit  archevêque 
»  sortit  de  ladite  ville  de  Lyon*  »  T.  II»  pag.  ^39  et!i4o  des  Lettres 
du^card.  d'Ossat ,  Amst*  1714 y  in- 1  a.  On  adonné  àD'£pinao,  qni 
mourut  à  Lyon  le  9  janvier  1699  •  ^^  ^ong  article  dans  la-  nonvelln 
Gallf'a  christ iaria  ,  t.  IV  ,  pag.  187  et  suiv.  • 

(8)  Voy.  la  Chronologie  novenaire  de  Cdyet,  année  i589i  VHistm 
de  Lyon  f^  par  Ponlin  de  Luminny  pag.  at5<,  et  les  Recherches  sur  le 
retour  de  la  yiUe  de  I^on  à  la  monarchiaeaus  Henri  IV ,  par  M, 
Tahhé.Sudan;  Lyon,  Ballanche ,  i8i4«  in-»8.? y.pag.  4-  D«  Ruhys  , 
dans  son  Hisf,  de  Lyon  ,  pag.  44^  t  place  cet  événement  au  jour  de 
S*  Matthias ,  a8  février  ;  mais  il  faut  lire  a4  au  lieu  de  a8  ^  c*pst  una 


(87)^ 
plus  zélés  qu*ait  eus  la  compagnie  de  Jésus ,  voulut  em«* 
ployer  la  force  de  son  éloquence  pour  engager  le  peuple 
à  rentrer  dans  le  devoir  j  mais  les  ligueurs  qui  redou- 
taient son  ascendant ,  le  forcèrent  à  sortir  de  Lyon  au 
milieu  d'une  haie  de  soldats  disposés  par  Tordre  des 
magistrats  dans  tous  les  lieux  qu'il  devait  parcourir  avant 


cfreor  d'autant  plus  ^Tidente  que  Ton  cèlerait  alors  comme  au- 
)oard'kQi  U  S.  Matthias ,  le  a4  février ,  et  que ,  dans  la  même  page, 

de  Anbys  dit  un  peu  plua  Imis Le  dimaocb^  suyyanti  ay  février  , 

»  on  fit  tenir  les  trente-six  penons  de  la  yiUe  en  armes  ,  chascun  en 
»  son  quartier ,  et  on  fit  monter  deux  eschevins  avec  le  secrétaire  de 
»  la  ville ,  Testas  de  leurs  robes  violettes  ,  à  cheval  f  qui  allèrent 
»  de  penonage  en  penoaage  par  toute  la  ville  ,  où  après  avoir  fait 
>  lecture  à  haute  et  intelligible  voix  du  serment  de  la  Ligue  y  ils  fai- 
9  soient  lever  la  main  au  peuple  et  jurer  de  l'entretenir.  »  Une  erreur 
de  2â  même  nature  s'est  glissée  dans  la  Biographie  unw,  ^  art.  Grollier 
(  Jbitoiae  }•  L'auteur  de  cet  article  place  an  i4  février  l'arrestation 
laite  par  les  ligoeiirs  de  cet  illustre  Lyonnais ,  qui  fut  enfernué  avec 
plosieurs  antres  notables  citoyens  dévoués  au  roi  ,  dans  le  château  de 
Pierre  Seise  ,  d'où  U  se  sauva  ensuite  en  descendant  du  haut  du  donjon 
avec  one  ëcbeUe  de  soie  que  sa  femme  lui  avait  apportée  sous  son^ 
vertogadin.  L'avtMtntion  de  GroUier  ne  put  avoir  lieu  le  i4  février , 
pmsqoe  oe  n'est  que^  le  24  février  que  Lyon  arbora  las  étendards  de 
la  Ligue.  La  Déclaration  des  consuls ,  écheyins,  manans  et  .habitons 
et  la  ville  de  l/jron  sur  la  prise  des  armes  par  eux  faite  le  a4 
fhrkt  i5^  •  4t  dont  de  Thou  attribue  la  lédaction  à  de  Rubys  » 
kammit  ,  dik4l ,  ni  pour  ton  propre  malheur  et  pour  celui  do  la 
tiile  de  1/fon ,  a  été  insërée  dans  le  tom.iII  des  JZMifm.  de  la  Ligue , 
pag.  371-284*  On  trouve  dans  le  môme  volume  :  i.'*  Articles  de 
tUnion  jurée  ei  promise  par  les  consuls  ,  écheyins  ,  manans  et  ha^ 
hUans  cathoHdfueM  de  louê  les  ordres  ei  états  de  la  ville  de  Lyon  ,  le 
a  mars  1689  (*}.  s.**  La  Lelire  écrite  à  Meisieurs  de  l^on  «  le  a5  niai 
>^^  j  P^i'  l^s  gens  tenant  le  conseil  général  de  l'Union  catholique 
établi  à  Paris  ,  pour  envoyer  k  l'assemblée  des  états  du  royaume  de» 
députés  choisis  et  nommés  par  les  trois  ordres* 

C*0  O»  pcot  iadaira  d«  e«tto  pièce  cl  da  psMagc  d«  d«  Anbyt  cité  plas  bant  >  qna  I« 
d«  U LifM  a'4té  jué  dmuc  te»  à  Ljm,  1«  diaàMh*  t  f«m«f  «t  la  i««di  %  rnsn. 


(  88  ) 
ie  s^emkarquer  (9).  Le  dimanche  qui  suivît  leur  rëvoltc  , 
lés  Lyonnais  firent  serment  de  se  maintenir  en  bonne 
intelligence  avec  les  princes ,  seigneurs  et  habitans  de 
Paris  ,  et  de  faire  tout  ce  qui  leur  serait  commandé  par  le 
duc  de  Nemours  leur  gouverneur ,  quand  Dieu  lui  au- 
rait fait  la  grâce  d'arriver  parmi  eux.  Nemours  ayant 
reçu  la  nouvelle  de  cet  événement  ,  ne  tarda  pas  à 
partir  pour  Lyon.  Quelques  ligueurs  des  plus  déterminés  et 
des  plus  turbulens  allèrent  en  toute  hâte  au-devant  de  lui 
f  usqu'en  Bourgogne.  Voici  quel  fut  le  motif  de  leur  em- 
pressement :  Ils  avaient  su  que  le  duc  avait  long-temps  re* 
cherché  en  mariage  Christine  y  fille  du  duc  de  Lorraine  , . 
qui  avait  été  élevée  à  la  cour  de  France ,  près  de  la-reine 
mère ,  son  aïeule ,  avant  la  mort  de  laquelle  elle  avait 
été  promise  à  Ferdinand  ,  grand  duc  de  Toscane  5  à  qui 
elle  fut  ensuite  mariée  par  ambassadeur  ^  à  Blois ,  en 
présence  du  roi.  Instruits  aussi  que  celte  princesse  pas- 
serait par  Lyon ,  où  elle  devait  arriver  au  commencement 
du  mois  de  mars,  ils  avaient  résolu  de  l'enlever,  si 
telle  eût  été  la  volonté  du  duc  de  Nemours  ;  mais  ce 
prince  ne  voulut  point  se  prêter  à  un  attentat  aussi 
odieux  ;  il  rassura  même  Christine  qui  avait  eu  avis  de 
ce  complot ,  et  Tépouse  de  Ferdinand  partit  pai^blement 
de  Lyon  le  18  mars  pour  se  rendre  à  Florence  (10). 
Nemours  fut  reçu  à  Lyon  aux  acclamations  du  peuple ,  qui 
poussa  les  cris  redoublés  de  Vivent  les  princes  catholiques  ! 
çiçe  le  gouverneur  !  toutes  les  corporations  le  c<»npli-^ 


(9) 


Vie  du  P.  Edmond  Auger,  par  Jean  d'Oripij ,  1716  f  io-il  » 
165  et  soir. 


pag.  365  et  suiy. 
(10)  Cayetf  Chron,  nov*^  année  1589, 


BOA^setil  )  et  on  lui  prodigua  tous  les  honneurs  qui 

poovaÀenl  satisfaire  sa  vanité  naissante.  Âpres  avoir  pris 

possession  de  son  gouvernement ,  il  fit  révolter  quelques 

TÎlles  voisines  ;  cependant  il  ne  resta  pas  long-temps 

dans  le  Lyonnais  ,  et  il  en  était  déjà  parti  avant  la  fin 

tragicpie  d'Henri  III,  pour  voler  au  secours  de  Paris 

que  ce  monarque  tenait  assiégé.  Il  avait  fait  tracer ,  avant 

de  qiHlIer   Lyon ,  une  nouvelle  enceinte  de  remparts 

pooT  envelopper  toute  la  montagne  de  Fourvières  ,  et  il 

avait  laissé  la  direction  de  ces  travaux  au  marquis  de 

Saiiit-Sorlin ,  son  frère ,  auquel  il  remit  le  commandement 

de  la  ville  de  Lyon  en  son  absence.  L*enceinte  tracée 

par  Kemours  ne  fut  cependant  jamais  achevée.  Il  n*y  eût 

de  termmé  qœ  la  porte  et  les  deux  demi-bastions  qui 

raocoflipagnaîent ,  placés  au-delà  de  l'ancien  couvent  des 

Goideliefs  <ie  TObservance  et  qu'on  noihma  la  porte  de 

Vaîse  (i  i).  Nemours  se  signala  dans  les  rangs  des  ligueurs 

le  21  septembre  iSSg  ,  au  tombât  d'Arqués ,  et  Tannée 

suivante  9  le  14  mars ,  à  la  bataille  dlvry ,  où  ^  montrant 

la  plus  grande  vaillance ,  il  resta  presque  seul  sur  le 

càaBip  de  bataille  avec  Mayenne  et  d'Aumale  et  trente 

autres  qui  avaient  tenu  ferme.  Mayenne  voyant  qu*il  n*y 

avait  phis  ^'espérance ,'  se  retira  à  Mantes ,  et  Nemours  à 

Chartres ,  d*où  il  se  rendit  à  Paris.  Vers  le  mois  de  juin 

de  la  même  année  ^  il  fut  nommé  gouverneur  de  cette 

(i»)  Ce  fat  à  cette  ëpoqae  qae  l'on  constmisit  au  faabourg  de  Vaûo 
■Be  seconde  porte  ,  sur  laijueUe  on  mit  cette  inscription  ^  parait 
>ntir  été  h  deyûe  des  ligaeurs  de  Lyon  : 

VW  DOEV.  V»  ROY. 
THB  rOT.  VICB  LOY. 


(90) 
ville  en  remplacement  du  duc  d'Aumale  qui  s'ëtaît  rendu 
suspect  aux  princes  même  de  sa  maison.  Quoique  bien  jeune 
encore  et  sans  expérience ,  Nemours  avait  assez  de  péné- 
tration pour* prévoir  qu^II  aurait  moins  à  craindre  du 
dehors ,  parce  qu'il  était  bien  persuadé  que  le  roi  n'en 
viendrait  jamais  aux  dernières  extrémités ,  que  du  dedans 
où  il  n'était  pas  aisé  de  manier  à  son  gré  lei^rit  d'un 
peuple  indocile  qui  allait  éprouver  par  lui-^même  tous 
les  malheurs  de  la  guerre  ;  il  commença  par  engager  les 
prédicateurs  à  disposer  les  Parisiens  à  tout  endurer  pour 
la  défense  de  la  religion.  L  activité  qu'il  déploya  ^ 
son  extrême  prudence  et  surtout  son  ej^emple  contri-* 
Luèrent  puissamment  à  faire  supporter  au  peuple  toutes, 
les  misères  d'un  long  siège  et  toutes  les  horreurs  de  la 
famine  (12).  Henri  IV  lui  écrivit  la  lettre  la  plus  touchante 
pour  l'exhorter  à  faire  cesser  ces  calamités  et  à  rentrer 
dans  le  devoir  (i3).  Le  fier  Nemours  dédaigna  de  lui 


(la)  De  Thoa ,  liv,  98.  On  trouve  de  pins  grands  détails  sur  la 
eondaite  de  Nemours  pendant  le  siège  de  Paris  dans  VHisi.  de  la 
TÀgue ,  par  Maimbourg  ,  liy.  IV,  dans  Ici  Mêm,  de  la  JJgue  ,  U  ÏV  , 
pag.  272*217 •,  et  dans  l'Hisi,  de  France  pendant  les  guerres  de  re-* 
Ugian  y  par  M.  Lacretelle  le  jeune  ,  tom«-  IIl,  pagt  973  et  fiuiy, 

^i3)  Voici  cette  lettre  qui  se  trouve  les  Mém*  de  fa  tigue  ,  t.  IV^ 
pag.  295  : 

m  Mon  cousin  ,  vous  avez  faict  assez  paroistre  votre  valeur  et  ge- 
M  nerosité  en  la  defienaede-Paris  jusque»  iey  1  mais-de  vous  opiniastrer 
)t  davantage  soubs  une  vaine  attente  de  secours  i  il  n'y  a  aucune  ap— 
»  pârenc'e;  et  si|  vons  me  contraingnez  de  tenter  la  force  j  vous  pouvez 
M  peàser  qu'il  ne  sera  lors  en  ma  puissance  d'empcscher  qu'elle  ne  soit 
M  ruynée,  pillée  et  saccagée.  Encore  quand  le  secours  que  vous  attendez 
»  viendroit ,  vous  savez  qu'il  nç  peut  pasfer  jusqu'à  vous  sans  une 
M  bataille  y  laquelle  devant  que  mQ  donner  ni  présenter,  vostre  frère 
»  se  fiouyieadra  de  la  dernière  •  et  qoaod  b«ea  Dieu  me  defavoriaeroit 


(91  ) 
rendre ,  cl  se  contenta  d'ëcrîre  à  Tun  des  marëchaux 
de  France  ,  que  sa  foi  et  sa  religion  ne  lui  permettoient 
pas  de  reconnoVre  Henri  pour  roi.  La  réputation  que 
son  refus  et  son  courage  lui  firent  parmi  les  ligueurs , 
Tamour  des  Parisiens  ,  et  surtout  la  prédilection  d'Anne 
d'Esté  irritèrent  le  duc  de  Mayenne ,  jaloux  de  ce  que 
leur  mère  commune  supporioii  et  çouloit  esleçer  le  cadet 
à  son  égal.  Dès-lors  tous  les  liens  furent  rompus  entre 
eux.  Nemours  dëvorë  d  ambition  et  fier  de  la  gloire  qu'il 
avait  acquise  au  siège  de  Paris ,  s^ëtait  follement  imaginé 
qu'il  était  le  seul  qui  fût  digne  de  monter  sur  le  trône  de 
France  C  4)  »  vacant  à  ses  yeux,  depuis  la  mort  du  cardinal 
de  Bourbon  que  la  Ligue  avait  proclamé  roi  sous  le  nom 
de  Cbarles  X.  Mais  voyant  ses  projets  constamment  tra- 
versa par  Mayenne  (i5) ,  il  donna  dans  un  moment  de 
dëpîf  sa  démission  de  la  place  de  gouverneur  de  Paris , 


t^mmmm 


m  taot  'j  pour  mes  pescbét ,  que  je  la  {verdisse ,  votre  conditîoii  serait 

*  encore  pire  (  pour  n'avoir  touIu  recognoistre  vostre  roy  légitime  et 
»  naturel) de  tomber  soubs  le  jong  et  la  domioation  des  Espagnols^  les 
>  plus  fiers  et  cruels  du  monde.  Partant  )e  vous  prie  de  vous  soub^enir 

•  de  ce  ifoi  s'est  passe  ,  et  jetter  les  yeux  sur  ce  qui  peut  advenir  ,  et 
»  me  recognoistre  poor  tel -qne  devez  ,  vostre  roi  et  bon  amy*  * 

(i4]  Voy.  Journal  d'Henri  JK  p  décembre  15921  et  juin  xSgS  % 
C&rofi.  Tiof^.  de  Cayet,  annde  i5^,  et  d'Aubîgnë,  tom.  III,  Ut.  IV« 

(t5)  Saivant  Amelot  de  la  Houssaie  ,  la  cause  de  la  mésintelligence 
de  Mayenne  '  M  de  Ncmonls  Tenait  dé  ce  qne  le  premier  retenait  ^ 
l'astre  la  ville  de  Searre  en  Bourgogne.  Notes  sur  les  lettres  da  card. 
^Qtaast  yU  II ,  -pag.  aSo.  Mayenne  avait  alors  p^r  la  Bourgogne  les 
mêmes  vues  que  le  duc  de  Nemours  eut  plus  tard  sur  le  Lyonnais* 
NsUm  de  M.  Petitot  snr  Và'Chron,  nov,  de  Cayet,  tom.  V  ,  pag.  a5. 
Maimfcoufg  donne  mae  imtre  cause  à  4)ctte  mésintelligence  :  suivant 
kd  y  Mayenne  aurait  fefuaé  àf  Nemours  le  gouvernement  de  Normandie  ^ 
en  ce  dernier  prétendait  s'ériger  en  souverain ,  comme  le  duc  do 
Mercoeur  en  Bitt«jgae.  ffu7«  de  la  Ligue ,  liv.  IV. 


(92) 
et  alla  reprendre  les  rênes  de  son  gouvernement  du 

Lyonnais.  D*Épinac  qui  n'était  pas  venu  à  Lyon  depuis 
quelques  années ,  ne  tarda  pas  à  le  rejoindre  ,  et  peut— 
élre  ne  le  suivit- il  que  pour  épier  ses  démarches.  Doué 
d*vin  caractère  ferme  et  entreprenant ,  Nemours  trouva 
plusieurs  fois  l'occasion  de  donner  de  nouvelles  preuves 
de  sa  vaillance  et  de  son  habileté.  Il  fit  la  guerre ,  tantôt 
en  personne ,  tantôt  par  ses  lieutenans ,  dans  le  Bour-*- 
bonnais ,  dans  le  Forez  y  dans  TAuvergne  ;  il  parvint 
même  à  se  saisir  des  châteaux  de  Bissy  et  d'Espoisse  , 
par  la  trahison  d*un  homme  que  Louis  d'Azinville  de 
Revillon  ,  seigneur  de   ces  châteaux  ^  avait  reçu  avec 
bonté  dans  sa  maison.  Toutefois  ne  se  sentant  pas  assez 
de  forces  pour  faire  la  guerre  en  tant  d  endroits  diffë* 
rens  ,   il  fit  partir   pour  Miian    Charles  de  Goligny 
d'Andelot  qu'il  avait  attiré  dans  son  parti ,  et  il  le  chi&rgea 
de  négocier  avec  les  ministres  d'Espagne^  afin  de  les 
engager  à  faire  passer  par  son  gouvernement  les  troupes 
auxiliaires  qu  on  devait  envoyer  h  la  Ligne  ;  mais  ce 
fut  inutilement ,  il  ne  put  même  obtenir  que  les  troupe» 
qui  étaient  en  Franche  Comté  passassent  en  Bourgogne , 
parce  que  le  duc  Monte  Marciano  avait  résolu  de  se 
joindre  au  duc  de  Parme  avant  de  rien  entreprendre  (i6>. 
Nemours  qui  depuis  long-temps  convoitait  la  ville  de 
Vienne ,  avait  feint  d'enti»r  dans  les  vues  du  colond 
Alphonse  d'Omano  ,  lieutenant  général  du  roi  de  Na- 
varre en  Dauphiné  ,  en  concluant  avec  lui  une  trêve 
qui  fut  signée  à  St-Genis-Laval ,  le  25  mai  iSga;  mais 
sous  prétexte  que  cette  trêve  n'avait  point  été  ratifiée 
par  Lesdiguiêres  ,  qui  commandait  l'armée  du  roi  contre 


«■ 


(t6)  De  Thoo ,  Hist.  uniy. ,  Ur.  im. 


<93) 
V  &.tic  Aft   Savoie  9    Nemours    profitant   de   Tabsencê 

d'Alphonse  d'Omano  9   qui  s* était  rendu  en  Provence  , 

it  partir  de  Lyon  ,  à  la  sollicitation  du  consulat  y  le 

9  juillet  suivant ,   un   corps  de   cavalerie  étrangère  9 

commandé  \f9T  don  Olivarez ,  capitaine  espagnol ,  qui 

se  rendit   par   terre  le  même  jour  à  St-Symphorîen-* 

â'Ozon ,  tandb  que  divers  dëtachemens  d*infanterie  y 

affrivûent  par  eau.  Le  duc,  accompagné  de  Saint-^SorKn  y 

s*y   était  aussi  porté*    Scipion    de  Maugiron  (17)  qui 

était   gouvemeur  de  Vienne ,  vint   les  y  trouver  ,  et 

pour  se  venger  de  ce  que  le  colonel  d'Omano  lui  avait 

âé  préféré  par  le  roi  pour  la  lieutenance  générale  du 

Daap\ûné ,  iV  reçut  des  mains  de  Nemours  Técharpe 

noire  ,  et  loi    livra ,  moyennant    une  grosse    somme 

d*afgeDf  (18),  la  ville  de  Vienne ,  ainsi  que  le  château 

du  Pipet  et  les  forts  de  Ste.  Colombe  et  de  la  Bastie ,  dont 

le  duc  donna  d*ahord  le  commandement  à  Saint-Sorlin , 

et  ensuite  à  un  de  ses  plus  intimes  amis ,  le  sieur  de 

Dizinneu,   Nemours  partit  de  Vienne  avec  une  armée 

\^       qui  pouvait  être  composée  d'environ  dix  mille  fantassins 

et  de  mille  à  douze  cents  cavaliers  ;  il  assiégea  bientôt 

St-Marcellîn  et  le  prit  à  composition,  après  avoir  fait 

pointer  lartillerie  contre  cette  place.  Il  répandit  la  tei*^ 

leur  dans  tout  le  Dauphiné ,  qui  était  dégaiivi  de  gens 


(17]  V07.  le  Britf  récit  des  exploits  de  guerre  du  sieur  Desdi- 
giûères,  etc.  Mém,  de  la  Ligue ,  tom.  Y ,  pag.  775  et  suiv.  Scipion 
de  Maugiron  avait  été  comle  de  Lyon  et  n'était  pa«  le  seul  qui  à  cette 
^oque  cBt  jetë  le  surplia  aux  orties. 

(18)  40|000  écus  payés  comptant,  saiyant  Bon  gars ,  cité  par  Mézeray^ 
Ahr,  chron, ,  aimée  iSgô.  Les  principaux  détails  sur  la  prise  de  Vienne 
aoot  tirés  de  Cayet ,  année  159$  »  et  d'une  Notice  statistique  sur 
Cêndrieu,  par  M«  Cocliard ,  insérée  dans  rahnanach  de  Lyon  dt  181  &• 


(94) 
de  guerre  depuis  la  trêve  conclue  à  St-Genîs-Lavaî  ; 
mais  les  villes  et  les  places  les  plus  importantes  ayant 
tenu  ferme ,  et  s' étant  déterminées  à  se  défendre  jusqu'à 
la  dernière  extrémité ,  il  alla  camper  avec  don  Olivareas 
devant  les  Echelles ,  place  frontière    de  Savoie  ,    que 
Lesdiguières  avait  fait  fortifier  ,  et,  qui  fut  prise  d'assaut  j 
le  4  août  de  la  même  année  (iSgs)  ,  par  les  marquis' 
de  Trevico  et  de  Treffort  (19).  Le  bruit  de  ces  progrès 
rappela  Lesdiguières  en  Dauphiné.  Nemours  qui  avait 
sans  doute  des  forces  inégales  à  lui  opposer ,  refusa  le 
combat  et  revint  dans  le  Lyonnais  occuper  à  Sl-Genis- 
Laval  les  retranchemens  que  don  Olivarez  y  avait  fait  faire, 
pendant  le  séjour  de  ses  troupes.  Lesdiguières  et  Alphonse 
d'Ornano  avaient  poursuivi  Nemours  ;  mais  n'osant  pas 
Tattaquer  sur  un  terrain  où  ils  crurent  que  leur  ennemi 
aurait  tout  l'avantage  ,  ils  prirent  le  parti  de  se  diviser 
et  de  rentrer  dans  le  Dauphiné.   Cependant   Nemours 
quitta  bientôt  ses  retranchemens  et  feignit  de  prendre 
le  chemin  de  Septèmes  (  bourg  situé  à  deux  lieuesr  de 
Vienne  ) ,  comme  s'il  eût  voulu  assiéger  cette  place  qui 
était  occupée  par  les  troupes  du  roi  ;  mais  tout  à  coup 
la  désertion  se  mit  dans  son  armée,  et  il  se  vit  forcé 
d'en  ramener  les  faibles  restes  à  Lyon  (20) ,  où  sa  pré- 
sence semblait  devenir  nécessaire  ,  surtout  depuis  que 
l'archevêque  avait  quitté  cette  ville  pour   retourner  à 
Paris. 

La  Ligue  était  toujours  sans  roi  depuis  la  mort  du  ' 
cardinal  de  Bourbon  ;  Mayenne  qui   en  était  le   chef 


(19)  De  Thou ,  Hisf,  unî*". ,  Ut.  io3. 

(aoj  Mëzeray^  Abr,  ckran, ,  aunëe  iSga ,  et  BriefrècU  de»  txpkiiê 
de  guerre  du  sieur  Desdiguières* 


(  65  ) 
sous  le  titre  de  lieutenant-gënéral  de  Tëtat  et  couronne 
de  France  ,  n'avait  pas  osé  se  placer  sur  le  trône  ,  et 
employait  toute  son  adresse  pour  en  éloigner  ceux  qui 
y  aspiraient.  Cependant  il  s'était  enfin  déterminé  à.  convo- 
quer à  Paris  l'assemblée  des  états-généraux  pour  l'élection 
d'un  roi.  Nemours  s*était  flatté  de  l'emporter  sur  tous 
les  prétendans ,  par  l'intrigue  des  Espagnols  auxquels  il 
arait  promis  de  faire  élire  leur  infante  reine  de  France  ^ 
dans  la  persuasion  que  cette  princesse  le  choisirait  pour 
son  époux  et  partagerait  la  couronne  avec  lui  ;  mais 
malgré  toute  l'habileté  du  bai*on  de  Tenissé  (21)  qu'il 
arak  chargé  de  cette  négociation  ,  il  désespéra  de  réussir 
quand  il  vit  que  ceux  d'entre  les  principaux  ligueurs  sur 
lesquels  il  devait  le  plus  compter ,  ne  lui  étaient  pas 
fàvora&ies.  Dès-lors  il  prit  la  ferme  résolution  de  se 
détache^  entièrement  de  la  Ligue. 

Ce  fut  au  milieu  du  désordre  général  dans  lequel  la 
France  était  alors  plongée ,  et  vers  les  premiers  mois  de 
l'année  i  SgZ  y  qu'il  entreprit  de  mettre  à  exécution  des 
proîets  ambitieux  qui,  s'ils  eussent  réussi,  n'auraient  pro- 
fité qu'à  lui  seul.  Il  s'était  imaginé  que  pendant  l'absence 
de  l'archevêque  il  parviendrait  facilement  à  se  faire ,  sous 
la  protection  du  roi  d'Espagne ,  une  souveraineté  in- 
dépendante des  provinces  qui  étaient  sous  son  gouveme- 
ment ,  et  que ,  d'accord  avec  Saint-Sorlin ,  qui  avait  d'autres 
projets  y  il  pourrait  y  joindre  le  Dauphiné.  Comme  il 
n'ignorait  pas  que  la  saine  partie  de  la  noblesse  et  du 
peuple  ne  consentirait  pas   aisément   à  se  séparer  du 


(a)  Les  ioBtnurtions  que  NemooFS  avait  données  à  Tenissé  pour 
traîler«?ec  Mayenne  è  ce  <fu*U  trouvast  bon  qu'ilfusi  eslu  roy,  ont 
«té  insérées  dans  les  Mém,  de  la  D'gue ,  ton».  VI  f  pag.  i83-i88» 


(96) 
reste  du  royaume,  pour  s'assujettir  à  sa  dommatioft  y  iS 

exila  de  Lyon  ceux  qu*il  croyait  les  plus  opposas  à  ses 

¥ues ,   et   laissant  la  .  noblesse  exposée   aux  courses   &t 

aux   déprédations  des    troupes   royales  j  il   crut    que  ^ 

dénuée  de  tout  secours ,  il  ramènerait  à  implorer  son 

appui.  Déjà  il  avait ,  sous  divers  prétextes ,  fait  fortifier 

les  principales  places  de  son  gouvernement ,  telles  que 

Thoissey  ,  Thizy^ ,  Belleville  ,  Charlieu  ,  Saint-Bonnet  ^ 

Montbrison ,  Virieu   et   Condrieu  ,  formant  ainsi  une 

enceinte  de  forteresses  autour  de  Lyon ,  dont  il  voulait 

faire  la  capitale  de  son  empire  (22)  y  et  comme  il  vit 


(aa)   Si  l'on  s'en  rapportait  à  de  Thou  1  Hû/«  iiniV.  ,  Uv.  UI  k 
rtemours  aurait  fait  Construire  une  citadelle  à  Lyon  pour  tenir  cette 
ville  en  respect.  Il  parait  bien  qu'il  en  eut  le  projet ,  mais  il   ne 
r^xëcuta  pas  ,  soit  qu'il  ne  l'ait  pas  ose  ,  soit  qu'il  n'en  nit  pas  eu  le 
temps.  Lyon  n'a  point  eu  de  citadelle  dans  son  enceinte  depuis  i585  f 
«époque  à  laquelle  les  habitans  de  cette  ville  démolirent  celle  que 
Charles  IX.  avait  fait  élever  en  i564  ^^^  ^^  colline  de  St-Sébastien» 
Je  ne  connais  d'ouvrage  spécial  sur  les  fortifications  de  Lyon  qu'on 
Mémoire  inédit  de  M.  l'abbé  J.  B.  Greppo ,  lu  à  l'académie  de  Lyon 
le  la  avril  1764  et  déposé  dans  le  porte-feuille  de  cette  compagnie  ^ 
je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  eût  trait  à  la  construction  d'une  citadelle  h 
Lyon  par  le  duc  de  Nemours.  Un  autre  membre  non  moins  savant  de 
la  même  académie ,  M.  l'abbé  Gnillon  de  Montlcon  ,  a  été  induit  en 
erreur  par  une  phrase  qu'on  lit  dans  un  édit  d'Henri  IV  1  du  moia  dm 
mai  1594  (inséré  en  entier  dans  le  tom.  VI  des  Mémoires  de  la  Ligue )  , 
lorsqu'il  a  dit ,  tom.  I.^  des  Mém»  sur  le  siège  de  hyon ,  que  cet  édit 
avait  été  rendu  à  l'occasion  de  la  demande  que  les  Lyonnais  lui  avaient 
faite  de  démolir  une  de  leurs  citadelles.  On  lit ,  en  effet ,  dans  cet 
édit  (  art.  III  )  :  «  Nous  déclarons  aussi  que  )MmaiA  n'aurons  d'eux 
»  (  des  Lyonnais  )  aucune  défiance ,  ni  désir  de  bastir  autres  cita- 
»  délies  que  dans  leurs  cœurs  et  bonnes  volontez.*.  n  Des  expressions 
à  j>eu  près  semblables  se  trouvaient  déjà  consignées  dans  les  lettres- 
patentes  d'Henri  III ,  données  à  Rouen  le  4  juillet   iSSS.  Pour  ne 
laisser  aucun  doute  sur  l'erreur  commise  par  de  Thon ,  j'ajouterai  qne 
dans  le  manifeste  que  les  Lyonnais  publièrent  sur  la  prise  de  leur» 


(  97  ) 
^e  Lyon  ëtâit  encore  à  découvert  du  cèté  de  la  Bresse 

et  du    Dauphinë  5  il  avait  achète  du  sieur  de  Saint-* 

Julien  9  moyennant  cinquante  mille  ëcus  ,  la  petite  ville 

de  Quirieu ,  sur  le  Rhône  ,  et  Tavait  fait  fortifier  avec 

un  soin  extrême  9  pour  s*assurer  du  libre  cours  de  ce 

ieuve  au--dessus  de  Lyon.  Maître  du  Rhône  ,  il  Vêtait 

presque  du  dedans  ;  le  château  de  Pierre-Scise  ëtait 

occupé  par  une  garnison  qu'il  y  avait  introduite  par 

ruse,  et  qui  en  avait   expulsé  la  garde  bourgeoise.  Il 

était  parvenu  à  abolir  peu  à  peu  Tautorltë  des  magis* 

trats  de  cette  ville  ^  et  s* était  fait  un  conseil  (23)  composé 


•*«■ 


mm  en  iSgS ,  on  remarqae  parmi  les  griefs  qu'ils  adressaient  au  duc 
de  Nemoars  alors  prisonnier  à  Pierre-Scise.»...  t  «  Qu'autant  de  places 

•  qu'il  arait  prises,  il  en  avait  fait  autant  de  citadelles  pour  dompter 
«  les  Lyonnois  qu'il  encemoit  par  les  forteresses  de  Tuissei ,  Belle* 
»  TÎUe ,  Tisj  I  Cfaarlieu  ,  Sainct-Boonet  ,  Montbrison  ,  Viricu  , 
»  Coudrien ,  Vienne  et  Pipet*  Que  le  cercle  de  ceste  tyrannie  estan^ 
»  acheré ,  il  ne  lujr  restoit  que  de  tirer  à  Lyo&  comme  au  ceutre  de 

•  l'ëtablissement  de  sa  souTeraiueté  ;  qu'il  proposoit  pour  en  venir  i 
»  chef  de  bastir  deux  citadelles  ,  et  diâoit  d*en  ayoir  poini  qui  n'en 
»  avoit  qu'une .  »  Cayet,  Chrnnol,  nov. ,  année  159S.  Une  dernière 
preuve  que  Nemours  n^exécuta  pas  le  projet  qu'il  avait  conçu ,  se 
trouve  dans  une  lettre  que  le  duc  de  Mayenne  écrivit  an  roi  d'Ëspagnà 
pour  ofacrcher  à  se  justifier  d'avoir  été  la  cause  de  la  perte  de  Lyon 
et  de  son  frère..,.  «  Quel  proflBt,  dit-il ,  ponvois-je  espérer  de  la  ruine 
»  de  mon  frère ,  sinon  la  mienne  propre....  Les  bons  habitans  y 
tt  furent  portet  par  le  soupçon  qu'on  leur  donnoit ,  qnoyque^faulse-* 
»  ment ,  d'une  citadelle ,  qui  leur   fit   oublier  tout  respect ,  et  les 

•  mescbans  avec  un  secret  dessein  que  la  première  offense  conduirolt 
»  les  antres  où  ils  sont  aujourd'huy.  » 

(aS)  Ce  conseil  avait  pour  maxime  «  que  le  manteau  de  la  piété  est 

•  asaex  grand  pour  couvrir  l'hypocrisie  ;  qu'il  ne  faut  qu'une  conte- 
»  nance  de  dévotion  pour  se  faire  admirer  au  peuple  i  que  la  vaillance 
B  et  l'bnmilité  chrétienne  ne  marchent  jamais  ensemble  ;  que  la 
«  crainte  de  Dieu  affbiblit  la  générosité  de  Vanne  et  étouffe  l'ardeur 
»  d*ttn  coeur  haut  et  courageux.  »  On  ne  voyait  «  autre  chose  sur  le 

Tom^F.  7 


(9») 
de  gens  qui  loi  ëtabnt  dévoues ,  et  dont  h  plupart 

étaient  d'origine  étrangère.  Toutes  ces  mesures ,  jointes 

à  des  actes  tyranniques  et  aux  nombreux  impôts  qu'il 

ayait  établis  par  les  conseils  d*un  certain  Ferrarois  qui^ 

suivant  l'expression  d'Anne  d'Esté,  avait  Xamcdefcr  (34)9. 

le  rendirent  tout-à-fait  odieux  au  peuple.  Le  secrétaire 


j^  tapis  de  ce  conseil  qae  la  conférence  des  principautés  étrangères  » 
»  que  l'Histoire  Florentine  et  le  Prince  de  Machiavel ,  que  le  plan 
I»  de  vingt-deux  citadelles ,  les  mémoires  de  dix-huit  sortes  d'inven- 
•  tions  pour  trouver  argent  sur  le  peuple  }  le  r61e  des  citoyens  qu'on 
»  devoit  proscrire.  »  Manifeste  des  Lyonnois  sur  la  prise  de  leur^^ 
armes  ,  Mém»  de  la  Ligue  ,  tom.  V  ,  pag.  44 *• 

(24)  Voy.  (îayet ,  Chron.  noven, ,  tom.  V  ,  p.  a5  de  l'édition  de' 
M.  |Petitot  et  MézcrHy ,  loc.  et/,  année  iSgS.  Ce  dernier  historienr 
rapporte  qu'après  la  réduction  de  Lyon ,  il  arriva  qu'en  fouillant  dans 
îe  logis  du  duc  de  Nemours ,  on  trouva  dans  sa  cassette  dix-sept  nou- 
veaux impôts  à  la  façon  des  Italiens ,  et  qu'il  eût  fait  éclore  si  on  né 
se  fut  pas  saisi  de  sa  personne  ,  loc»  ciU  ,  année  1 5^.  Malgré  toutes 
mes  recherches  ,  je  n'ai  pas  pu  découvrir  le  nom  du  Ferrarois  qui  avait 
i'ame  de  fer.  Suivant  Cayet ,  loc  cii, ,  Anne  d'£ste  avait  prédit  &  son 
fils  que  cet  homme  serait  la  cause  de  sa  ruine.  Le  Recueil  des  lettres 
et  autres  pièces  authentiques  relatives  au  FranC'Lyonnoif ,  etc.  Lyon  , 
1716,  in'4>^  f  contient  une  ordonnance  du  i5  juin  1691 ,  ayant  pour 
but  de  devancer  le  don  gratuit  (que  devait  le  Franc-Lyonnetis  de  huit 
ans  en  huit  ans  )  à  cause  des  besoins  pressans  de  l'état  ;  elle  com- 
mence par  jces  mots  qui  nous  apprennent  quels  titres  prenait  alors  lé 
duc  de  Nemours.  «  Charles-Emmanuel  de  Savoye ,  pair  et  colonel - 
«général  de  la  cavalerie  légère  de  France ,  gouverneur  et  lieutenant- 
m  général  en  Lyonnois,  Forez  et  BeaujoUois,  Auvergne  ,  Combraille , 
»  Haute  et  Basse  Marche....  »  Cependant ,  si  Ton  en  croit  de  Thou , 
liv.  107  )  année  iSgS ,  Nemours  cessa  de  prendre  dans  ses  ordon- 
nances publiques  le  titre  de  gouverneur  des  provinces  qui  lui  étaient 
soumises  ;  mais  cet  historien  fie  dit,  pas  quel  titre  avait  usnrpé 
Nemours  ,  quoiqu'il  ajoute  que  son  refus  de  prendre  celui  de  gou- 
verneur donnait  assez  à  entendre  qa'ii  aspirait  à  une  domination  in- 
dépendante des  lois. 


(9?) 
de  la  ville  de  Lyon  ,  Benoit  du  Troncy  (sS) ,  serait , 

â  l*on  en  croit  son  propre  témoignage  ,  celui  qui  s'op- 
posa avec  le  plus  d'ënergie  à  Texëcution  des  projets  de 
Nemours;  il  fut,  dit- il  lui-même  dans  une  requête 
qu'il  présenta  ensuite  à  Henri  IV  pour  obtenir  son  par- 
don, assez  hardi  pour  dévoiler  ces  projets  dans  une 
assemblée  où  se  trouvait  le  duc  ;  trois  fois  celui-ci  lui 
porta  le  poignard  à  la  gorge ,  pour  le  contraindre  à 
déclarer  de  qui  il  tenait  les  révélations  qu^il  venait  de 
Eure.  Du  Troncy  refusant  d  obéir  ,  fut  jeté  en  prison  ; 
mais  les:  Lyonnais  ,  dont  les  yeux  commençaient  à  s  ou- 
vrir ,  demandèrent  à  grands  cris  la  liberté  du  secrétaire 
de  la  ville,  et  déjà  ils  étaient  sur  le  point  de  se  soulever 
lorsque  le  duc  ordonna  son  élargissement.  D'un  autre 
côté ,  Mayenne  ,  instruit  que  Nemours  devenait  suspet:t 


(oS)  Voy.  les  notices  de  M.  Breghot  sur  Benoit  du  Troncy,  dans  la 
Biographie  universelle  ,  t.  XLVI ,  tt  dans  les  Archivée  du  Bhdne 
tom.  in  y  pag.  4^5  et  suir.  Du  Troncy  ne  fat  pas  le  seul  qui  »  dans 
ces  temps,  de  trouble  et  de  désordre  ,  cultiv&t  les  lettres  à  Lyon. 
Pierre  JMatthieu  y  composait  alors  ses  tragédies  ,  et  les  dédiait  tantôt 
au  marquis  de  Saint-Sorlin ,  tantôt  au  duc  de  NemOors.  Parmi  les  soi"* 
dats  de  celui-ci  se  trouTait  Claude  de  Trellon  »  dont  les  poxésies  furent 
plusieurs  fois  réimprimées  -,  l'édition  originale  de  ces  poésies ,  publiée 
à  Lyon  en  iSga ,  contient  le  premier  livre  de  la  "Flamme  d* Amour  ^ 
dédié  â  M»  le  duc  de  Nemours  ,  avec  un  sonnet  à  sa  louante.  Dana 
Téd.  de  1 5g7 ,  pubUée  aussi  à  Lyon ,  on  remarque  parmi  les  tombeaux  ou 
éloges  funèbres,  ceux  du  duc  de  Gruise  et  du  duc  de  Nemours ,  auxquels 
le  poète  UTait  été  long-temps  et  fidèlement  attaché  i  cependant  il  ré« 
suite'  d'une  pièce  de  cette  édition ,  que  Claude  de  Trellon  s'était  enfin 
repenti  du  zèle  arec  lequel  il  ayait  senri  la  Ligue ,  en  lui  consacrant 
sa  lyre  et  son  ëpée.  Voy.  Goujat  »  B^bHoth,  franc, ,  tom.  XIIL  D 
parait  même  que  TreUon  vit  arec  peine  les  projets  téméraires  de  son 
maître,  car  il  lui  avait  adressé  peu  de  jours-  avant  son  emprisonne- 
ment une  espèce  d'ode  en  soixante-cinq  stances ,  contre  l'ambition , 
qui  se  trouTC  dans  la  S.*  toi.  des  Métn*  de  la  Ligue ,  p.  4^5  et  4^* 


.1 


(   lOO   ) 

aux  ligueurs ,  commença  à  être  inquiet  sur  la  ville  Ae 
Lyon  ;  il  avait  su  de  quelques  habitans  que  son  frère  9 
après   avoir  quitté  Paris  pour  venir  à   Lyon,  s*ëtalt 
comporte  comme  s'il  avait  eu   dessein    de  faire  cause 
commune  avec  le  duc  de  Savoie ,  et  de  se  séparer  de 
la  Ligue.  U  n*  ignorait  pas   non  plus  que  Nemours  ne 
lui  pardonnait  pas  de  lui  avoir  été  contraire  lorsqu'il 
briguait  la  main  de  l'infante  d'Espagne ,  dans  Tespé— 
.  rance  de  s'asseoir  avec  elle   sur  le  trône  de  France  , 
et  que  pour  s'en  venger ,  il  avait  défendu  à  toute  p^r- 
..sonne  de   son  gouvernement  de  se  trouver  aux    états 
dePaiûs,  et  n'avait. pas  même  permis  qu'on  y  envoyât 
des  députés*  Ce  qui  augmenta  encore  les  soupçons  de 
'.  Mayenne ,  fut  que  Beaufremont  de  Senecey ,  gouverneur 
•  d'Auxonne  ,  ayant  reçu  une  forte  rançon  pour  la  liberté 
,d*Alphonsed'Omano qu'il  avait  fait  prisonnier,  Nemours 
.  irrité  de  cett^  action ,  tenait  renfermés  à  Pierre-Scise 
les  en&ns  de  Senecey ,  et  que ,  loin  de  se  contenter  de 
la  rançon  d'Omano  qu'on  lui  offrait ,  il  exigeait  qu'on  lui 
livrât  Auxonne ,  menaçant  Senecçy  de  lui  envoyer  la  tête 
.  de  ses  enfans ,  s'il  refusait  d'obéir  à  ses  ordres.  Voyant 
enfin  à  quoi  tendaient  toutes  ces  menées  ,  Mayenne  crut 
qu'il  était  temps  d'y  mettre  un  terme  ;  l'homme  sur 
lequel  il  jeta  les  yeux  dans  cette  circonstance  critique 
fut  Pierre  d'Epinac ,  qui  se  trouvait  alors  à  Paris  :    il 
l'engagea  donc  à  se  rendre  à  Lyon ,  sous  prétexte   de 
conférer  avec  les  magistrats  de  cette  ville ,  à  l'occasion 
de  la  trêve  qui  avait  été  conclue  le  a3  juin  iSgS,  entre 
les  armées  du  roi  et  celles  de  la  Ligue»  Le  prélat  con- 
sentit d'autant  plus  volontiers  à  se  charger  d'une  telle 
"  mission  ,  qu'il  était  piqué  de  voir  que  Nemours  affectait 
le  plus  profond  mépris  pour  son  autorité.  Afin  de  mieux 


(  loi  ) 
cacher  le  but  de  son  voyage ,  il  feignît  d'accompagner  le 
cardinal  de  Joyeuse  qui  allait  à  Rome.  A  peine  fut-il  - 
arrive  à  Vimy  (  aujourd'hui  Neuville  ) ,  où  il  avait  une  ' 
maison  de  plaisance ,  quMl  reçut  la  visite  des  princi-' 
paux  hahitans  de  Lyon ,  qui  lui  firent  ta  peinture  la 
plus  déplorable  de  la  servitude  dans  laquelle  cette  ville 
était  plongée  :  tous  espéraient  en  lui ,  tous  offraient  de 
le  seconder  s'il  voulait  se  mettre  à  leur  tète  pour  les' 
délivrer  de  la  tyrannie  de  leur  gouverneur.  L'entreprise' 
était  difficile  et  hasardeuse.  Il  fallait  trouver  un  prétexte 
pour  perdre  le  duc ,  et  d'Epinac  avait  prudemment  ré- 
solu de  paraître  plutôt  Tofiensé  que   Tagresseur.  Une 
occasion  favorable  ne  tarda  pas  cependant  à  se  présenter. 
Nemours  avait  ordonné  à  Dizimieu  ,  qui  oaîupait  Vienne, 
de  venir  le  joindre  avec  l'élite  de  sa  garnison  ;  il  Tàt- 
tendait  le  i8   septembre'  (26)  pour  se   rendre  maître 
absolu  de  Lyon  avec  son  secours  et  celui  de  quelques 
nobles  du  Dauphiné.  D'Epinac  informé  de  tout ,  échaufl^ 
soiis  main  les  habitans  et  fait  garder  la  porte  du  Bhdne 
par  une  compagnie  de  citoyens  armés  qu'il  avait  mt» 
dans  sa  oonfidence.  Dizimieu  se  présente  hardiment  avec 
ses  soliiats  ;  ceux-ci   sont  repousses,  et  dans  le  léger 
Combat  qu'il 'y  eut  à  c^e  porte ,  un  des  habitans  qui  ht 
gardait  fut  tué,  et  Dizimieu  fut  fait  prisonnier ,  ainsi  que 
Charles  de  Simtane ,  seigneur  d'Albigny  ,  un  des  plus 
chauds  partisans  de  Nemours.  Au  bruit  de  ce  mouve- 


(a6)  De  Thou  J  Iîy.  107.  C'est  peut-être  par  crreor  que  le  Duchati 
daos  ses  remarques  sar  la  Satyre  Ménippée  y  place  cet  ëTënement  au 
;So  septembre  ,  puisqu'il  reuYoie  à  de  Thou  qui  le  fixe  au  18  >  date 
«doplëe  par  la  plupart  des  historietts  \  cependant  ne  faudra  it-il  pas 
plutôt  s'en  rapporter  à  Gayet  qui  l'a  place  au  jour  de  iaincl  Maithku  • 
41  septembre,  :  Chronol^  noven^ ,  année  i593. 


(    102   ) 

mênt^  toute  la  ville  courut  aux  armes,  et  Ton  fit  dès 
mrricades  comme  on  en  avait  fait  cinq  ans  auparavant* 
Nemosirs  lui-même  étant  venu  à  cheval  au  secours  des 
siens ,  fut  arrête  par  un  des  corps  de  la  milice  munici— 
pale  que  commandait  un  gentilhcmmie  lyonnais ,  nommé 
Alexandre  Reveroni  (27) ,  qui  le  ramena  dans  son  palais 
où  l'on  mit  une  forte  garde.  Le  lendemain^  qui  ëtait  un 
dimanche ,  Nemours  alla  entendre  la  messe  à  la  cathé- 
drale ;  il  s*était  fait  suivre  par  quelques-uns  de  ses  gardes  , 
afin  de  conserver  les  marques  de  sa  dignité  ;  mais  la 
fureur  du  peuple  s*étant  augmaitée,  dès  qu*il  fut  rentré^ 
noi>-seulement  on  lui  6ta  ses  gardes  et  sa  suite  ordi- 
naire ,  mais  on  le  resserra  plus  étroitement.  On  se  saisît 
en  même  temps  de  plusieurs  pem>nnages  que  leur  attache- 
ment au  duc  rendaient  suspects  ;  le  plus  remarquable 
fut  Claude  de  Rubys  ^  ligueur  forcené ,  qui  avait  fi»- 
mente  et  entretenu  la  révolte  par  ses  écrits  séditieux. 
On  s'assura  aussi  d*une  grande  partie  de  la  noblesse  ,  et 
les.  Lyonnais ,  après  avoir  publié  un  manifeste  sui\la 
{^rise  de  leurs  annes>  firent  serment  de  ne  jamais  rece- 
voir pour  gouverneur,  ni  le  duc.de  Neiftowrs^,  nî  Ip 
marquis  de  Saint-Sorlin.  L'archevêque,  maître  de  la  ville  , 
se  rendit  au  château  de  Pierre-Scise ,  dont-'Içs.  habitans 
s'étaient  emparés  dès  les  premiers  momens  du  liii^Ue  ^ 
il  en  tira  Charles  de  Coligny  d'Anddbt.,.  que'  Nemours 
y  avait  enfermé  sur  de  simples  Mupçons  (28)1  et  y  fllconr- 
duire  le   duc  lui-même  avec  une  garde  composée  de 
Suisses  et  d'habitans  de  la  vil)e.  Anne  d'Esté  qui  aimait 


(97)  Archives  du  RhAne ,  loc.  cit. 

(aS)  Pour  n'avoir  approuvé  lo  dessein  de  ses  cUadeUes.  Mém*  de 
la  Ligue ,  tom.  V  ,  p^^.  44^  .  . 


<  ïo3  ) 

taidreiBeiit  Nemom%^  se  trouvait  à  Pam  lorsqu'elle 

4|iprîi  ces  fâcheuses  nouyelles  :  instruîie  que  tout  s'élit 

eiëcutë  par  les  ordres  de  Mayenne  »  elle  lui  fit  les  plus 

«mglans reproches ,  et,  au  désespoir  de  voir  si  indigue- 

iDeat  traifter  soa  jeune  fils ,  elle  le  menaça  de  le  poup-^ 

soiirre    jusqu  à  la  mort  (29)*  Mayenne  r^eta  tout  sur 

d*E^iiac  et  sur  le  peuple  ^  et  promit  de  faire  cesser  les 

soupçons  de  sa  mare  en  dâÎTrant  Ifemours.  On.  am- 

aença  donc  à  traiter  de.  sa  liberté  avec  les  habitana  de 

Lyon ,  par  la  médiation  de  Tajrdbievéqiie  ,.  qui  avait 

éé  nommé  ^^verneur  de  la  ville  et  agréé  par  Mayenne* 

On  proposa  ces  :oonditions  :  Nemmkrs  abandonnerait  les 

postes  qa*il  occupait  aux  environs  de  Lyon  ;  Saint-Sorlin 

reméltraît  entre  les  mains  de  personnes  choisies  dans  le 

coips  de  la  noblesse,  toutes  les  places  qu*it  tenait  en 

Auvergne  ;  en  échange ,  Mayenne  donn^::ait  à  Nemours 

im  gouvernement  à  quatre-vingts  lieues  au  moins  de 

Lyon.  Il  lui  donna  en  effet  le  gouvernement  de  Gayenpe 

avec  les  litres  et  les  pouvoirs  qu'y  avait  eu^  le  roi  de 

Navarre  ^  et  il  le  laissa  libre  de  placer  garnison  dans 

quelques  places  que  la  Ligue  avait  dans  la  Gascogne.  Ce 

traité  fut  conclu  à  Lyon ,  le  22  novembre  iSqS  ,  et 

fatifié  à  Paris  le  4  janvier  suivant .;  cependant  il  ne  fîit 


(^)  m  Jamais  Monaiear  de  Mayenne  n'a  roula  aUer  à  Lion  (  ce  aont 
les  paroles  da  duc  de  Nerers  dans  la  relati<yn  de  son  ambassade'  à 
AoBe  } ,  qœlqaes  larmes  «pie  madame  leur  mérp  commnne  ait  jetéÀ  ^ 
four  dâivrer  de  captivité  Monsieur  de  Nemours  ^on  frère  ;  espérant 
far  ce  moyen  ^autoriser  en  retirant  de  ses  mains  les  places  qu'U  a 
nsorpées  tvar  aatrtd ,  et  ce ,  afin  de  se  faire  rechercher  et  favoriser 
par  le  roi  d'fiapafpie  et  par  le  PApe  en  sa  prétendue  âection  de  roi»  ». 
Araelot  de  la  Hoossaie»  Notes*  sar  lés  Lettres  du  tard.  d^Ossat,  t*U, 
pif.  a4û» 


(  Ï04  ) 
jjias  exécuté  9  soit  par  les  remises  de  Mayenne ,  soîi  ptf 
}es  obstacles  que  les  habitans  'de  Lyon  y  ai^rtèiimt* 
Toutefois  Mayenne  ne  recueillit  pas  le  fruit  qu'il  avait  es^ 
féré  de  la  catastrophe  de  son  frère  ;  «  car  les  Lyonnais 
»  attendant  patiemment  qu*il  plût  à  Dieu  de  leur  donner 
»  un  roi  vraiment  catholique ,  agréable  au  pape  et  aux  états 
n^  du  royaume  (3o) ,  »  demeurèrent  comme  neutres ,  sans 
recevoir  d'autres  ordres  que  ceux  qui  éjnanaient  de  leurs 
ëchevins,'ju9qu*à leur  entière  réduction,  qui  s^efiectua  le 
lundi,  7  février  1594  (3z) ,  d'abord  aux  cris  de  ywe  ta 
Utrié  française  l  A  bas  h  tyrannie  iialiemie  !  et  bientét 
après  aux  cris  unanimes  de  Fit^e  le  roi.  Dans  les  premiers 


(3o)  C'est  ce  qu'on  Ut  dans  le  manifeste  que  les  Lyonnais  publièrent 
contre  le  dur  de  Nemours  après  son  emprisonnement  ,  et  qui  fut 
compose  par  Piètre  MatUiiea.  Ce  manifeste  ,  qui  fut  imprime  à  Lyon 
en  1593 ,  \n-%.^ ,  a  été  iusërè  dans  les  Mim,  de  la  Ligue  ^  et  oa  7  a 
joint  la  réponse  d'un  ligueur  >  tom.  V ,  pag,  43S"4â4«  ^  troure  dans 
le  même  recueil  ,  tom.  VI,  pag..  117-128,  un  opuscule  qui  fut  publié 
à  Lyon  peu  de  temps  ayant  la  réduction  de  Paris  et  qui  a  pour  titre  s 
Xes  Feusi  de  joie  de  tyon  ,  OrUans ,  Bourges  et  attires  pUtes  ^ui  se 
sont  remites  en  l'ohéissançe  du  roi  ;  qui  tst  une  exhortation  desdiies 
pilles  à  ceux  de  Paris  et  auireis  qu'on  veut  assujettir  à  l'Bspagnot» 
On  y  lit  f  pag.  laS....  :  «  Souvenez-Tous  que  tous  n'ayez  plus  Lyon 
M  qui  yous  faisoit  tenir  l'argent  d'Espagne  ,  Lyon  le  trésor  dfe 
m  l'Jiurope ,  le  siège  principal  du  commerce  du  monde ,  et  le  centre 
a»  auquel  toutes  les  lignes  répondent.  » 

.  (3i)  Mékeray  s'est  trompé  ,  lorsque  dans  son  Abr»  chronoL,  année 
1694  >  il'«  plaoé  «u  a5  janyier  la  réduction  de  Lyon  1  il  est  à  cet 
ëgard  en  -opposition  avec  tous  les  historiens  contemporains  qui  fixent 
la  date  de  cette  époque  mémorable  au  7  février.  Ce  fut  l'imprimenr 
,  Jean  Jullieron  (  trisaïeul  maternel  de  ravocat-<général  Séguier  )  qui 
eut  l'honneur  d'être  i|yeo  son  père ,  Gvichard  Jullieron  ,  député  par 
la  yille  de  Lyon  pour  porter  à  Heari  IV  l'acte  lie  sa  réductîoii. 
Giiichard  Jullieroii  yepdit  ensuite  dieux  de  ses  maisons  pour  pay«^ 
la  solde  des  baisses  que  le  roi  ay«it  enyayés  à  Lyon.  Voy.  Pernettis 


(  it>5  ) 
tanspmts  je  lenr' joie,  les  Lyonnak  brûlèrent,  avec  le» 
annoiriesd'Espagne  et  de  Savoie ,  Gellesduducde'Nemours: 
qui  devint  dors  prisonnier  d*Henri  IV  (32).  C!e  roi , 
apiès  la  rédociion  de  cette  ville ,  y  avait  envoyé  deux  de 
ses  ministres,  le  Lyonnais  Pompone  de  Bellièvre  et 
Emeric  de  Vie  ;  Naxtours  leur  faisait  souvent  parler  en 
sa  ÛLveur ,  et  implorait  leur  protection  contre  la  fureur 
d*iuie  populace  au  milieu  de  laquelle ,  disait-*il ,  ses 
purs  n'étaient  pas  en  sûreté.  En  effet ,  ceux  des  habitans 
de  Lyon  qui  avaient  le  plus  souffert  de  sa  tyrannie ,  et 
ib  étaient  nombreux ,  faisaient  de  vives  instances  pour 
q«*on  le  transférât  dans  une  prison  au  centre  de  la  ville  ^ 
parce  qu'il  convenait  mieux  ,  disaient-ils  ,  qu'il  fût  gardé 
par  une  compagnie  bourgeoise  ,  dans  cette  prison  ,  que 
par  des  Suisses  dans  le*  château  de  Pierre-Scise ,  qui 
était  à  Texirémité  de  Lyon  ;  mais  les  deux  ministres  s'y 
opposèrent  9  et  ne  permirent  pas  qu'un  homme  d'une 
si  haute  naissance  devint  le  jpuet  d'une  populace  mu- 
tinée. Le  marquis  de  Saint-Sorlin  s'était  approché  à  di- 
verses reprises  de  Lyon  pour  favoriser  l'évasion  de  son 

Lyonnois  dignes  de  mémoire  ,  t.  II  y  pag.  i5.  La  Chron,  not^en.  do 
Cayéi,  nukée  i5^4  »  ^  l'Hi'i  uriV.  de  de  Thou  ,  liv.  io8  ,  offi-eAt 
Mr  la  rédaction  de  Ljon  des  particularitës  fort  intéressantes. 

(5i)  On  lit  Ana  Fédit  d'Henri  IV  sur  la  réduction  de  Lyon ,  doim^ 
à  St^-Germain-en-Laye  ,  en  1694  ;  art.  VIL.'.  «  Et  pour  le  regard  dû 

•  l'emprisonnement  par  eux  fait  de  la  personne  du  duc  de  Nemours , 

•  aroBons  qo^il  a  été  fait  pour  le  bien  et  utilité  de  notre  service  ,  et 
»  promettons  de  les  en  décharger  et  garantir  contre  qui  que  ce  soit 
»  qui  Tonlut  s'en  ressentir....  « 

(35)  C'est  ici  que  de  Thou  >  Ht.  III  de  son  Hîsf.  univ,,  dit  que  Itos 
lyonnais  ftdsaient  de  grandes  instances  pour  qu'on  transportât 
Nemours  dan»  la  -cHadeUe  qu'il  avail  hdùe  lui-même  pour  tenir  Uà 
nUSe  en  hride  1  «le.  Voy.  la  note  aa« 


(  io6  ) 
fiire  ;  nuis  toutes  se»  tentatÎTes  ayaat  iii  mfnichieuses  9 
il  se  vengea  en  faisant  dévaster  les  campagnes  par  ses 
troupes  et  en  levant  partout  d'énormes  contributbns.  Le 
duc  de  Savoie  avait  feU  aussi  quelques  démarches  pour 
obtenir  la  délivrance  du  prisonnier  des  Lyonnais ,  aux- 
quels il  avait  envoyé  Pobel ,  baron  de  la  Pierre  (34) ,  qui 
échoua  dans  sa  mission  ,  et  qui  repartit  sans  avoir  même 
pu  parvenir  à  rendre  plus  douce  la  détention  du  pcince* 
Ce  ne  fut  que  par  un  stratagème  qu*il  avait  déjà  em* 
ployé  9  que  Nemours  réussit  à  s*évader.  U  avait  un  valet 
de  chambre  qui ,  pour  le  grand  déplaisir  que  lui  causait 
iacaptii^iié  de  sonmatire^  avait  laissé  croître  sa  barbe 
et  ses  cheveux ,  comme  s*il  eût  fait  voeu  de  ne  les  couper 
qu'après  leur  délivrance  ;  tout  à  coup  ce  zélé  serviteur 
conçut  le  dessein  de  tirer  parti  de  ce  vœu  bizarre.  Il 
avait  remarqué  que  les  gardes  s'étaient  accoutumés  à  le 
voir  passer,  le  visage  tout  ombragé  de  dieveux,  quand  il 
•allait  de  la  chambre  du  duc  à  la  cuisine  du  château. 


(34)  Guichenon ,  BoyaU  maison  deSavoye ,  p.  74?*  J'ai  cru  devoir 
placer  ici  le  voyage  du  baron  de  la  Pierre  i  Lyon  :  cependant  il 
serait  très-possible  qne  ce  baron  y  fût  reàa  ayant  la  rédaction  de 
cette  viUe;  c'est  ce  qui  pourrait  résulter  d«.  récit  de  Cayet  qni  y 
dans  sa  relation  des  événemens  du  mois  de  septembre  &593|  s'czpriia* 
ainsi  :  «  M.  de  Mayenne  ,  comme  chef  de  ce  parti  (  de  l'Union)  ,  afin 
t»  d'appaiser  ce  trouble ,  envoya  le  vicomte  de  Tavanaes  et  le  sieur 
M  de  Chanvalon.  Le  duc  de  Savoye  y  envoya  aussi  le  baron  de  la  Pierra. 
»  Lesquels  ayant  longuement  traicté  avee  ledit  sieur  marquis  (ia 
»  Sainct-Sorlin,  trouvèrent  les  deux  partis  si  enflammei  les  uns 
»  contre  les  autres  ,  à  cause  des  hostilitez  commises  durant  les  yen- 
m  danges  sur  les  habitaus  de  Ly<m ,  par  les  garnisons  des  places 
•  voisines  encore  obéissantes  au  duc  de  Nemours ,  et  pour  d'autres 
>  participial itez  |  qne  U  peine  qu'ils  prirent  fîit  sans  foiicU  »  Chranol* 
uov^naire* 


(  107  ) 

S)ft  ifOB  sa  perru(fue  ^  dit  un  contemporain ,  fut  It  la 

grandoir  qu* il  fallait ,  il  en  fit.,  faire  une  semblable  pour 

son  maitre  qui  ëtait  chauve»  Un  cuisinier,  qui  fut  mis 

âans  la  oonfidenoe  9  pratiqua  fort  adroitement  près  de 

féfier  de  la  cuisine  une  ouverture  asses  grande  pour 

qa*un  homone  pût  y  passer  ,  et  il  fit  une  '  ample  provison 

de  oMtles.  Après  tous  ces  préparatifs ,  le  duc  feignit  une 

iacoamioditë  y  et  resta  plusieurs    jours  au  Ut  ;  enfin 

pendant  la  nuit  du  mardi  au  mt^rcredi  j  a6  juillet  1.5949 

le  cachant  dans  la  ruelle  de  $on  li);  9  il  s'affuble  de  la 

perruque   et  des  habits  de  son  domestique ,  lequel  se 

nettant  au  lit.,  à  la  place  de  son  maître ,  se  couvrit  la 

tèle  d  un  mouchoir  pour  déroba  ses  traits  à  une  senr 

iîncUe  qm  avait  toujours  -les  yeux  sur  lui*  Le  duc  au 

même  instant  sort ,  tenant  le  bassin  de  /sa  chaise  ;.  c^  » 

détournant  le  visage   oomme  pour  éviter  la .  mauvaise 

oisnTj  il  passe  incognito  devant  trcâs  <:orps-*de-garde  ; 

pins  se  glissant  par  l'ouverture  qui  .avait  été'  pratiquée 

dans  Tendroit  de  la  muraille  du  château  qui  regardait 

bors  de  la   ville,  il   descend  avec,  des  coules  jusqu'à 

terre.  D'Albigny  qui  devait  sa  liberté  à  une  rançon ,  et 

quelques  autres  de  ses  amis  y  cachés  au  bas  de  ce  roc 

escarpé,  le  reçoivent   dans  leurs  bras.  De  là,  passant 

k  derrière  de  la  rue  de  Vaisç ,  il  entre  au  logis  d'un 

ami ,  prend  un  nouveau  déguisement ,  monte  à  cheval , 

et  j  j  rencontrant  bientôt  une   troupe   de  cavaliers  que 

loi  avait  envoyée  lé  marquis  de  Saînt-Sorlin ,  il  arrive  en 

peu  d'heures  à  Vienne  (35).  Dès  que  le  bruit  de  sa  fuite 

/  a 

(35)  î^s  détails  peat-étre  un  peu  trop  miniitieuz  de  cette  ëyasioili 
«ont  tiré»  de  l'HisL  de  tfjiuhigné ,  t.  lU ,  p.  34Sd€  V édition  princeps  , 
ie  VHisi.  univ.  de  de  Thou;  liy.  IIÏ,  des  Mém*  de  Sully,  tom«  I^ 


(  io8  ) 
se  fut  répandu  ï  Lyon  ,  il  s*y  fit  un  souTèvement  qvi 
alla  presque  jusqu'à  la  rëvolte  ;  la  plupart  attribuant 
cette  évasion  à  la  faute  des  gardes  et  des  conunandans 
du  fort.  Nemours  fut  reçu  à  Vienne  par  Saint-Sorlin ,  et 
après  av(nr  fait  avec  son  frère  un  plan  de  campagne  ^ 
il  se  mit  à  la  tète  d'une  petite  armée ,  composée  de  vo-^ 
lontaires  et  de  trois  mille  Suisses  que  lui  prêta  le  duc 
de  Savoie.  Il  rentra  bientôt  daus  le  Lyonnais  où  il 
mettait  tout  à  feu  et  à  sang  ;  déjà  il  avait  repris  plu-* 
sieurs  forts  situés  autour -de  Lyon,  et  il  se  disposait  à 
affamer  cette  ville ,  pour  la  punir  de  ne  Tavoîr  pas 
voulu  pour  souverain  (36)  9  lorsque  le  connétable  de 
Montmorency  ,  qui  amenait  au  rot  mille  cavaliers  et 
quatre  mille  fantassins,  ayant  eu  ordre  de  demeurer 
dans  ces  contrées^  le  resserra  si  étroitement  dans  Vienne , 
que  ses  Suisses  mal  payés  et  redoutant  les  approches 
de  la  famine ,  se  révoltèrent  et  se  retirèrent  en  Savoie  ^ 
auprès  du  marquis  de  TrdFort  Le  duc  de  Savoie  qui 
^it  alors  obligé  de  soutenir  la  guerre  en  vingt  endroits 


pag.  146  del'ëditioii  originale ,  de  la  Chton.  no9tn.  de  €ay^ ,  année 
iSgS)  etc.,  etc.  On  IH  dans  ce  dernier  ouvrage  que  Us  LyùtmmiM. 
gardèrent  leiil  duc  prisonnier  à  Pierre-Anàse  jusqu'au  a3  mar«.««» 
Ciette  date  est  ëyidemment  fautive  et  ne  peut  être  que  du  fait  de 
rimprimeur,  puisque  dans  le  7.*   livre   de   sa  Novenaire  ,   Cayet 

-place  comme  tons  les  antres  historiens  l'évusion  de  Nemours  -au  a6 
fuillet  1594*  C'est  .aofisi  par'  une  faute  typographique  que  r-évasiox& 
de  Nemours  est  fixée  aux  premiers  jours  de  janvier  1694  dans  la 
notice  de    M.  Breghot   sur   Benoît  du   Troncy ,  insérée   dans    les 

"Ardhives  du  HhAne-,  et  citée  plus  hauL 

(36)  Nemours  avait  conservé  quelques  partisans  à  Lyon;  Jean  Dupré 
et  Julien  Lefèvre  ayant  été  convainc  us  d'avoir  voulu  lui  livrer  cette 

^  ville ,  furent  condamnés  à  être  pendus ,  et  leur  exécution  eut  Uea 
«ur  la  plaide  du  Change,  Yoy.  Ouide  du  voyageur  à  Lyon  «  par 
M.  Cochard,  pag.  464.  .  ' 


mflSànens ,  bien  loin  de  pouyoir  secourir  Nemoars ,  lut 
contraint  de  laisser  hiverner  les  troupes  de  Montmorency 
dans  la  Bresse  où  elles  avaient  pris  Montluel.  Vers  la  fin  du 
mois  de  mars  iSgS ,  Nemours  s'était  rendu  à  Turin  auprès 
du  connétable  de  Castille ,  pour  l'engager  à  passer  dans 
le  Lyonnais  avec  une  armée  ;  mais  à  peine  fut-il  parti 
que  Dizimieu ,  qui  s'était  sauvé  de  Lyon  ,  et  auquel  il 
avait  confié  la  garde  du  Pipet ,  principal  château  de 
Tienne  ,  fit  sa  soumission  au  r<H  (Sy) ,  et  introduisit 
dans  Vienne  les  troupes  de  Montmorency ,  qui  vint  y 
recevoir  le  serment  des  habitans,  le  i.«»  mai  suivant, 

Nemoars  qui  croyait  avoir  en  Dizimieu  un  ami  à  toute 
épreuve,  Êiîllit  perdre  la  tête  ^uand  il  apprit  cette  nou- 
velle. Vienne  était  en  eflPet  son  principal  refuge  ;  c'était 
aussi  k  seul  passage  qui  lui  restât  sur  le  Rhône ,  et  paf 


I  f^Diaaâea  exigera  pour  prix  de  sa  sonmûnon  60,000  liirres^  et 
pCMr  hd  payer  cette  somme  ob  établit  une  douane  à  Vienne  ;  cet 
impfti  a  subsiste  sous  le  titre  de  douane  de  Valence  jusqu'en  1790 
(  Note  de  M.  Cocbard  ).  Dizimieu  ëcriyit  à  Nemours  pour  le  con* 
}Bccr  de  taâre  aussi  sa  soumission  ;  vfULis  toutes  seg  instances  et  toutes 
,  W  soiiifiitationa  de  leurs  amis  communs  ajant  ëtë  inutiles,, 
BniBncn ,  4|ai  crut  avoir .  rempU  tous  les  devoirs  que  Tamitié  lui 
ânposaît,  se  hâta  de  conclure  son  traite  avec  le  connétable  4o 
MoiitmoKBcj.  De  Thou ,  Ut.  ii3.  Après  que  Charles  de  I^orraine , 
eue  de  Guiee  ,  eût  tait  son  traité  avec  Henri  IV  ,  un  gentilhomme 
àà  dm  toit  Jl  ne  reste  que  JS/L  de  Nemours  à  en  faire  de  mesme^ 
■  fla  !  répondit  le  roi,  celuy-là  a  le  cœur  trop  grand  et  haut.  Jamais 
»  il  ne  se  saivoit  mettre  à  aenrir.  Je  ne  m'attends  pas  qu'il  me  rp- 
»  eognoisse  tant  qu'il  pourra ,  et  que  son  brave  cœur  l'y  portera» 
»  1^  là  un  trés^-dangereux  ennemy ,  et  qui  fort  tard  abaissera  les 
m  anacs.  »  Ces  paroles ,  dit  Brantôme  ,  prononcées  de  la  bouc|ie 
^uA  sigtmad  roj»  favorisent  à  la  louange  de  ce  prince  plus  que 
cent  antre»  tpl  sa  ewieiit  tquUi  parler*  Çapif aines  Fran^oi^f 
TjJ  Diifioars» 


Teqdél  les  places  qui  tenaient  encore  dand^VAutergnc ,  I« 
Lyonnais  et  le  Forez,  pour  le  parti  de  l'Union,  pussent 
être  secourues  des  étrangers.  Les  gens  enclins  à  croire  te 
mal  et  à  juger  des  actions  par  te  mauvais  côt^  qui  trap 
souvent  est  le  vrai ,  insinuèrent  que  Dizimieu  avait  agi 
par  intérêt  plutôt  que  par  devoir ,  et  sur  ce  pied  ils 
aimèrent  mieux  Tappeler  traître  à  son  ami  que  fidèle  à, 
son  roi  ;  même  quand  Tf emours  fut  tomb^  malade ,  ils 
h'hésîtèrent  point  à  publier  que  Dizimieu  l'avait  em- 
poisonné pour  éviter  son  ressentiment  (38).  Toutefois  il 
est  plus  naturel  de  croire  qu'outré  de  dépit ,   honteux 
de  voir  tous  ses  projets  évanouis  ,  usé  par  l'activité  de 
son  ame  et  par' les  angoisses  d'une  prison  de  dix  mois  , 
ce  prince  ne  pouvait  plus  espérer  de  longs  jours.  On  a 


(36)  Mëzerai,  Ahr.  chron. ,  annëe  iSgS.  D'Albîgny ,  sur  le  fioupçon 
que  Dizimieu  aTait  empoisonné  Nemours  ,  se  rendit  en  poste  à  Paris 
pour  venger  la  mort  de  son  ami  dans  un  combat  singulier,  tkzimieu 
fut  trouve  étendu  sur  la  place  d'un  coup  d'épée  ;  mais  les  seciltnrs 
que  ses  amis  lui  prodiguèrent  furent  si  efficaces  qu'il  n'en  moamt 
pas.  Voy.  Notes  sur  le  journal  d'Henri  IV  ,  t.  II ,  pag.  126  d«  lVdit« 
de  1741  ;  et   l'Hist.  généalogique  de  la  royale  maison  de  Savoie  p 
pag.  io65.  Voici  en  quels  termes  Cayet,  qui  me  parait  plus  digne  dm 
foi ,  rend  compte  de  cet  événement  dans  sa  Chron»  noven. ,  année 
1595  :  «  Au  commencement  de  l'an  iSq?  ,  Dizimieu  estant  venu  à 
»  Paris  ,  le  jour  mesme  qn'il  y  arriva  on  luy  dressa  une  querelle 
»  d'Alieman  :  un  chevalier  de  Malte  qui  avait  esté  au  feu  due  ,  l'en» 
»  voya  appeler  à  un  duel ,  luy  mandant  qu'il  se  trouvast  en  un  clos 
m  de  murailles  près  le  pré  aux  Clercs  ;  il  y  alla  seul ,  l'y  pensant  aussi 
«  trouver  seul  ;  mais  le  sieur  d'Albigny  y  estait  avec  luy.  Aucuns 
M  de  ses  amis  entendans  qu'il  s'alloit  battre ,  montèrent  incontinent 
n  à  cheval  ;  mais  ils  le  trouvèrent  esten^u  sur  la  place ,  ayant  «n 
»  grand  coup  d'espée  sur  la  teste  et  un  coup  de  poignard  dana  les 
*  reims.  Pensans  qu'il  fut  mort ,  ils   le  firent  enlever  :  toutes  fois  « 
»  revenu  à  soy ,  et  depuis  bien  pansé  de  ses  plaies ,  iè  es  guérit.  •• . 


( m  > 

prétendu  qu'il  y  aTî^it  du  remède  à  ses  maux,  mais  qu'il 
préféra  perdre  la  vie  que  de  la  deToir  à  un  mëdecin 
huguenoL  Le  mal  dont  il  était  atteint  était  presque 
semblable  à  celui  dont  mourut  Charles  IX  :  il  rendait 
le  sang  à  gros  bouillons  par  la  bouche  ;  son  grand  cou- 
rage xésista  quelque  temps  à  la  violence  de  cette  cruelle 
hémorragie ,  et  quand  il  fut  tellement  affaibli  qu'il  lui 
devint  impossible  de  se  tenir  sur  ses  pieds,  il  se  fit  trans-* 
porter  dans  son  château  d*Ânnecy  en  Savoie.  Après  y 
avoir  langui  durant  quelques  mois  dans  Tétat  le  plus  dé-r 
plorable,  il  rendit  le  dernier  soupir,  le  1 3  août  iSgS  (3g)  ^ 
âgé  de  vingt-huit  ans.  Si  Ton  en  croit  Tauteur  du 
Journal  d*Henri  IV ,  il  mourut  en  reconnaissant  Dieu 
et  son  prince ,  exhortant  tout  le  monde  à  suivre  son 
exemple ,  et  principalement  le  marquis  de  Saint-Sorlin 
qui  tui  succéda  dans  le  duché  de  Nemours  et  qui  ne 
larda  pas  à  conclure  son  traité  av'ec  le  roi.  La  mort  de 


(S9)  Cette  date  eBt  ceUe  que  donnent  de  Thou,  Hisf.  univ,,  1.  ii5 , 
et  le  Dachat ,  Remarques  sur  la  Satyre  Mémppée ,  tom.  n ,  p.  a53. 
Guichenon  ,  Boyale  maison  de  Satfoye  ,  et  Mëzerai ,  Abr.  chron, , 
placent  la  mort  de  Nemours  au  mois  de  juillet  ;  mais  je  pense  qu'ils 
ie  trompent  ,■  car,  d'après  le  jonrnal  d'Henri  IV ,  on  reçut  cette 
Beorelle  à  Paris  le  29  août  iSgS  ;  ne  l'aarait-on  pas  reoue  plutôt 
n  le  duc  fât  mort  en  juillet?  SuÎYant  Cayet ,  Chrôn»  noven*,  mnée 
iSgS ,  la  nouvelle  de  la  ifiort  de  Nemours  ne  serait  parrenue  à  Lyon 
qa'aa  mois  de  septembre ,  pendatft  le  séjour  qu'y  faisait  Henri  IV  , 
qui 'donna  alors  le  gouTemement  du  Lyonnais  à  M.  de  la  Guiche» 
grsad  makre  de  l'artillerie.  Cayet ,  loc.  eU, ,  a  rapporté  en  son  entier 
totit  ce  que  dit  Honore  d'Urfé ,  comte  de  Chasteaunevf ,  dans  ses 
EpUfres  morales  ,  des  derniers  momens  du  duo  de  Nemours.  Il  ré- 
saheraît  du  récit'  de  d'Urfé  que  ce  prince  mourut  fidèle  au  pape  ;  mais 
on  ne  voit  rien  qui  afnnonce  qu'il  renoncAt  à  la  Ligue  avant  de  rendre 
U  dernier  soupir.  J'ajouterai  ici  avec  Guichenon  que  Nemours  inounit 
MAI  a? oir  été  marié. 


Neiftours  fit  rethttrer  dans  le  devoir  plusieurs  petîtfik 
places  de  la  Dombe  et  du  Lyonnais  qui  lui  étaient 
Testé  attachées,  tienri  5  dont  Tame  franche  et  loyale 
savait  rendre  justice  même  à  ses  ennemis  ^  témoigna 
hautement  ses  regrets  de  ce  qu*une  mort  prématurée  avait 
dérobé  ce  prince  à  sa  clémence.  Brantôme ,  qui  a  re- 
cueilli plusieurs  anecdotes  où  Nemours  est  en  scène , 
Vous  en  a  laissé  ce  portrait  qu*il  parait  avoir  esquissé 
peu  de  temps  après  son  évasion  de  Pien^e-Scise  (40)  : 
ce  II  est,  dit-il ,  un  des  plus  beaux  princes  du  monde  y 
»  vraye  semblance  du  père  et  de  la  mère.  Il  est  de  plus 
»  haute  taille  que  ne  le  fut  jamais  le  père  ;  et  sa  dou- 
»  ceur  et  sa  bonté  le  rendent  très-aimable,  surtout  aussi 
D  sa  grande  libéralité  pareille  à  celle  du  père  ,  car  il 
»  n'a  rien  à  luy  :  ce  qu'il  prend  d'une  main ,  il  le  donne 
»  de  l'autre  ,  comme   de   mesnies  faisoit  fort   M.  de 


(4o)  Capitaines  François ,  77.^  discours.  De  Thou ,  1.  i43  de  son 
Hisi»  uniV. ,  après  avoir  raconté  la-  mort  de  Kemours  ,•  s'exprime 
ainsi  :  «  Ce  jeune  prince  avait  de  grandes  quaUtës...  Extrêmement 
libéral  et  magnifique  ,  modéré  ,  sobre  , .  et ,  ce  qui  éUiit.  étonnant,  à 
«on  âge  f  se  privant  de  tous  les  plaisirs ,  U  cachait  sons  ces  Tertoa 
une  ambition  démesurée,  il  apprit  à  se  composer  et  à  dissimuler 
dans  le  temps  du  siège  de  Paris  >  oA  il  se  fit  estimer  par  sa  droiture , 
•on  habileté  et  son  activité  ;  mais  il  se  montra  bientôt  a  découvert. 
8on  ambition  éclata  dans  la  ville  de  Lyon  ,  où  il  apprit  à  sea  dé«- 
peus  qu'il  yaut  mieux  se  faire  aimer  des  hommes  que  de  s'en  fairtf 
craindre.  Son  frère  utérin ,  le  duc  de  Mayenne ,  l'abandonna  an  res- 
sentiment des  Lyonnais.  Il  s'était  aussi  rendu  suspect  au  duc  de 
Savoie  ,  son  parent ,  pour  le  même  sujet.  L'un  et  l'autre  ne  furent 
pas  fort  touchés  de  sa  mort.  Il  ne  fut  regretté  que  par  les  Espagnols 
qui  perdaient  en  lui  un  partisan  illustre  ,  capable  d'exciter  de  non- 
Teanx  troubles  dans  le  royaume.  >»  Pércfixe ,  dans  son  Histoire  de 
Henri  IV  9  nous  représente  Nemours  comme  un  des  plus,  nobles  «I 
des  plus  généreux  courages  que  l'on  eut  jamais  yus. 


(iiS) 
A  Guîse  sofi  frère.  Il  a  k  eœur  grandi  et  ambitieux,  t» 

àraniôme,  après  avoir  trace  un   portrait  si  flatteur, 

dvine  assez  à  entendre ,  par  ce!  qu*il  dit  ensuite  qu'un 

prince  qui  était  doué  d'aussi  belles  qualités  eût  été  digne 

de  servir  une  taut  autre  cause  que  celle  de&  ennemis 

de  sa  patrie  et  de  son  roi. 

A.  P. 

P.  5.  P^eodant  Vimptfetsioii  Je  cette  Notice ,  un  respectable  eccU-% 
iiaetiyte ,  cpue  l'on  ne  coiuidte  jamais  en  vain  sar  quelque  point  que 
ce  soit  de  l'histoire  de  Lyon ,  m'a  conmianiqn^  la  lettre  suirante  , 
Inaacrtie  sur  fon^inal  o4  la  formule  bnale  est  de  rëcrîtore  dn  duo 
de  Memooft  : 

A  MBSSœUBS  I  MEMIEUBS  LES  COflSUtS  ET  ESCHETIIfS  DE  LA  VILLfi 

DE  LYON. 


Je  peaaois  ponnoir  combattte  le  mÈtM  d^Anlnont ,  mais  fêj  eé 
«OBwUe  qn'il  s'est  recullë ,  et  qu'il  est  maintenant  à  dix  huict 
Jifues  de  moy  $  ce  qui  me  fait  penser  que  je  seray  plus  tost  à  Vous 
qoe  je  n'en  faîsois  estât.  Ce  matin  le  chaslean  d'ArCy  s'est  rend  n  A 
moy  on  j'aj  mis  le  s*'  de  '  Lestoille.  C'est  ce  que  je  vous  puia 
■aider  de  nies  nJ^^  pour  cette  heure.  En  me  recoomiandant  très 
aiectaeos.*  a  vos  bonnes  grâces ,  et  priant  Dieu  |  MeAsieurs ,  touJ 
donner  tout  heur  et  contentement. 

m 

De  Charoles  ce  xiil)  atùril  iSgi* 

Kotre  aniieremanè 

tfidihéîur  ei  plut 

ajfedioni  amy  â  vous  ieruyP  , 

CHA&LES  DE  SAVoTS« 


Tom0  V.  « 


«  » 


(  m  ) 


MINERALOGIE. 


•  * 


EXTRAIE  DU  TARLËAU  DBS  MIN£S  DE  FRA5CE,  PUBLIÉ  PAH  I«4 
DIRECTION  GÉNÉRALH  DES  MINES. 

M.  le  conseilIer-d*état ,  directear  gënëral  des  ponts 
•t  cbauàsées  et  des  mîfies ,  a  fait  insérer  dans  le  Moni/eur 
du  29  octobre  1826  ,  partie  officielte ,  an  avis  relatif 
aux  mines  de  France  ,  abandonnées  ou  non  encore 
exploitées ,  qui  mériteraient  d'attirer  Tattention  des  ca«- 
pitalistes ,  aujourd'hui  que  les  procédés  d'exploitation 
sont  devenue  plus  faciles  et  moins  dispendieux  par  lés 
progrès  que  la  sdence  a  faits.  Cet  avis  est  suivi  d'un 
état  des  mines  ou  minières  métalliques  dont  il  s'agit. 
Le  département  du  Rhône  y  figure  ainsi  qu'il  suit  y 
dans  l'article  qui  concerne  le  treizième  arrondissement 
minéralogique  :        * 

RHONE. 

ce  Mines  de  plomb  sulfuré  de  Boussière  et  de  Yâletier. 
Omimune  de  Tarare  et  de  loux.  (  Travaillées  et  succes- 
sivement abandonnées  en  1748  ,  en  i8i3  et  en  1819  ). 

Mine  de  plomb  sulfuré.  Commune  de  Bressieu. 
(  Abandonnée  en  1776,  à  cause  de  la  rareté  des  pro- 
duits ). 

Mine  de  plomb  sulfuré.  Commune  de  Propières. 
(  Exploitée  anciennement  ;  reprise  il  y  a  un  certain 
nombre  d'années ,  et  abandonnée  peu  de  temps  après  ). 

Mine  de  plomb  sulfuré.  Conunune  de  Chassday. 
(  Abandonnée  en  1780  ). 

Mine^  de  plomb  sulfuré  du  Fenoyl,  de  la  Fouillouse^ 
de  Chambost ,  de  la  Tour ,  de  Ste-Paule>  d'Btra;  Com- 
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wmes  d^  Halles.  ^  de  Juliennes  ^  de  •  Chambost  ^  de  la 

TouT-Salvagny  ,  de  Ste-Paule  ,  d'Elra.  (  Ce  sont  ^  à 

Texception  de  Chambost  où  il  y  a  eu  d'anciennes  fouilles , 

ies  aJBeuremens  où  il  n  a  point  éi^  fait  de  rechercha 

léguEèies  ;  il  en  est  fait  mention  dans  le  JourmU  des 

WÊÎnes  y  tom.  XXV ,  pag.  43  ). 

Mine  de  plomb  sulfure  de  la  Maison-Blanche.  Com' 
wme  de  Vaugneray.  (  Quelques  recherches  furent  faites 
il  y  a  trois  ans  ). 

Bfine  de  plomb  de  Chaponost.  Commune  de  Cba^ 
poDost.  (  Quelques  recherches  furent  faites  aussi  il  y  a 
liois  ans  )• 

Uliie  de  plomb .  de  Dizimieu*  Commune  de  Longp$. 
(  L'eûslence  d'un  puits  atteste  qu'on,  y  a  fait  ancienne;- 
ment  des  rediercbes  ). 

âCiie  de  cuivre  sulfure.  Commune  de  Chav^y?iolç$« 
(  La  coiiipag.nie  des  jnines  de  Che^y  et  de  St-9el .  y 
a  fait  anciennement  des  recherches  qui  OQt  été  al^an;* 
données  en   1784  )  (1).  » 

Tons  les  indices  métaHiques^  tontes  les  traces. d*anr 
fâennes  extractions  qu'oflBre  le  dépactement  du  Rhône  ^ 
ne  sont  point  signalés  dans  le.. tableau  des*jnines  db 
Ffaoœ^noti  encore  exploitées  ou  abandonnées  9  «qui 
a  été  piAlié  par  ordre  du  gonrememenL 


•«i*aMMMi»aa«aa^MM«i«i*a« 


{i)«Ijes  XBtnea  d«  département  d^  I\h^aç  et  de»  contrées  luûtro- 
fkei  »  à  l'ouest  et  aa  nord  ,  ont  ët^  anciennement  l'objet  d'un  très- 
|nad  nombre  d'exploitations  ,  dont  les  tvaces  sont  pefduès»  -Pat 
acBple  ,  par  mi  édiiila'5  Août  i457  ,  Cbanrles  VU  a  fait  remise  aak 
fMftre  fils  de  Jacqnes  Cœur ,  dvs  miaea  d^argenft  ,  plovib  et-ccvhrr* 
i»  Pompatien  et  de  C^ine  ,  aiqti  qoe  du  droit  du  roi  snr  les  mf  nés 
^  St^Picnre-la-Palu  ,  de  Jos  ,  de  la  montagne  de  Taranne,  avec  \çn 
«tensîles,  k  la  charge  d'acquitter  le  dixième  6t  imcien,  drOit.  0&  n'a 
eaeorerài<o«Té'«er>iiii&es,  *    . 
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Qi/tl  nous  soit  permis  de  jeter  au  bas  de  cet  Aât 
officiel   quelques  notes   relatives  à  notre  province. 

Trois  communes  du  canton  de  St-Laurent-de— 
Chamousset ,  Ste-Foy  ,  Souzy  ,  St-Genîs  ,  portent  le 
nom  de  tArgentière  ;  elles  le  doivent  évidemment  à 
une  mine  d'argent  .ou  de  plomb  argentifère  ,  dont 
l'exploitation  ,  qui  remonte  à  des  siècles  très-reculés  ^ 
est  attestée  par  des  déblais  que  nous  avons  explorés 
sur  la  rive  droite  de  la  Brevenne  ,  à  peu  de  distance 
d'un  collège  justement  renommé. 

Dans  le  même  canton  de  St-Laurent-de*-Ghamousset 
est  la  commune  de  BruUioles  ,  sur  le  territoire  de 
'laquelle  on  tira  par  hasard,  il  y  a  quelques  années, 
deux  quintaux  de  plomb  sulfuré ,  en  creusant  un  puits 
à  la  profondeur  de  soixante  pieds.  Les  auteurs  de 
cette  découverte ,  craignant  d'être  tracassés  par  les 
concessionnaires  des  mines  de  St-Bel  et  de .  Chessy  y 
dont  Tarondissement  s'étend  jusque  sur  ce  territoire  ^ 
se  hâtèrent  de  combler  un  puits  qui  ne  leur  eût  pars 
d'ailleurs  fourni  de  l'eau  trop  potable.  Mon  confrère, 
M.  Tissier  ,  qui  a  visité  BruUioles  ,  dans  l'intérêt  de 
la  statistique ,  y  a  trouvé  ,  ainsi  que  dans  d'autres 
points  de  la  montagne  \  qui  court  à  la  gauche  de 
la  Brevenne ,  des  filons  de  plomb  nombreux  et  puis^ 
sans  qui  attendent  une  exploitation  active  et  intel- 
ligente. Il  s'est  assuré ,  en  interrogeant  la  tradition  du 
pays  ,  que  jadis  on  exploitait  des  mines  de  plomb  à 
BruUioles  ^  et  que  même  une  des  galeries  passait  au 
dessous  de  TégUse  paroissiale» 

Cette  tradition  s'accorde  parfaitement  avec  les  re— 
jil^ches  profondes  de  notre  savant  confrère  M.  Cochard  ^ 
sur  les  antiquités  du  Lyonnids.  II.  nous  a  appris  ifue 
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dans  le  1 4  ou  1 5.^  siècle ,  un  certain  Hugu^  Jossancf 

découvrît  une  mine  de  plomb  à  Brullioles ,  qu*il  s'as^ 

sociâ ,  pour   Vexploiter ,  un  riche  argentier  de  Lyon  ^ 

nommé    Jacquemin ,  et    que    cette    mine   fut   bientôt 

abandonnée     à    cause    de    Tënormité    des    redevances 

^l'exigèrent   tant  un  seigneur  de  Chamousset ,  qu*ua 

prieur  de   St-Irënëe. 

C'est  encore  par  Teffet  des  trop  grandes  prétentions 

féodales  ,  que ,  vers   le  même   temps  ,  furent  comblés 

des  puits  ouverts  à  Courzieu ,  canton  de  Vaugneray , 

pour   l'extraction    d'une    autre    mine   de   plomb.    Un 

filon  de  la  même  mine  fut  exploré  dans  le  chef-lieu 

de  ce  canton  ,  en  18149  par  M.  Muthuon ,  ingénieur 

en  chef  des  mines. 

De  i  autre    côté    de   llzeron ,  au    territoire   de   la 

Menue  ,  commune   de  Haute-Rivoire  9   M.  Tissier  a 

rencontré    une    roche   ferrugineuse   offrant   des    traces 

de  cuivre  natif.  Il  a  reconnu ,  dans  le  parc  de  Fenoyl  9 

du  plomb  sulfuré  argentifère.  On  lui  a  dit  qu'un  puits 

ayant  été  creusé  dans  le  voisinage  de  ce  parc ,  on-  y 

tnniYa  de  très-beaux  échantillons  de  ce  minéral.  Cette 

découTerte   a   été   faite   depuis    sept   à  huit  ans.   M. 

Tissier  a   des'  raisons   de   croire  que  les  filons   sont 

dirigés  du   nord-ouest   au   sud-ouest.   Le   même   mi- 

oëralogiste  a  vu  à  Montrotier  ,  sur  la  même  chaîne 

de   montagnes  ,    du   plomb    sulfuré    accompagné    de 

ouTre  malachite   soyeux. 

Et  nous-méme  9  en  parcourant  ces  montagnes ,  dans 

rintërêt  de  la  statistique    agricole  ,  nous  rencontrions 


(1)  M.  Cochard  a  dans  son  porte-feoiUc  une  histoire,  du  commerce 
h  Ljon  et  da  Lyonnais  »  dont. la  publication  est  vÎTement  dësirde. 
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très-fréquemment  de  la  baryte  sulfatëe ,  des  roches  à  ' 

filons ,  d'autres   indices  de   mines  de   plomb. 

Nous  nous  sommes  assuré'  que  c'est  bien  antérieu- 
rement à  Tannée  1748  qu'ont  commencé  les  premiers 
travaux  métallurgiques  sur  le  territoire  de  Joux  ;  ce 
territoire  ,  en  effet  ,  faisait  partie  de  la  concession 
accordée  au  célèbre  jacquet  Cœur ,  et  non  le  territoire 
de  Jos ,  comme  on  le  lit  en  note  du  rapport  inséré 
dans  le  Moniteur  du  29  octobre.  Aucune  commune 
du  département  du  Rhône  ne  s'appele  Jos  ;  c'est 
Joux  qu'on  a  voulu  dire  ,  comme  c'est  évidemment- 
la  montagne  de  Tarare  qu'on  y  désigne  sous  le  nom 
de  Taçanne. 

On  a  reconnu  à  Joux  des  galeries  creusées  uniquement  ' 
en  pic  jusqu'à  la  profondeur  de  12  à  23  mètres  ,  ce 
qui  suffirait  pour  établir  des  travaux  antérieurs  à 
l'invention  de  la  poudre  à  canon.  Il  est  fâcheux  qu'après 
avoir  été  repris  en  i8ig,  ils  aient  été  si  subitement 
abandonnés  ,  car  les  filons  y  paraissent  bien  caractérisés. 

Le  plomb  sulfuré  argentifère  de  Chasselay  ,  dont' 
l'exploitation  fut  abandonnée  en  1780 ,  offre  dans  son 
gisement ,  moins  de  régularité  ;  les  dépôts  ,  en  eCfet  y 
dont  se  compose  cette  formation ,  ont  eu  lieu  par 
deux  modes  ,  l'un  de  précipitation  ,  l'autre  de  stra- 
tification qui  ont  agi ,  soit  simultanément ,  soit  d'une 
manière  successive  ;  d'où  il  est  résulté  un  arrangement 
peu  cohstant ,  capable  de  jeter  le  minéralogiste  dans 
une  espèce  d'incertitude.  Tel  esl  probablement  le  motif ^^ 
qui  a  fait  abandonner  la  mine  de  Chasselay;  motif 
qui  ,  sans  doute  ,  serait  impuissant  contre  la  science 
appuyée   sur  des  capitaux. 

Nous  sommes  porté   à  croire  que  c*ést' à  cause   de 
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fâbsence  de  la  science  et  des  capitaux  ,  et  peut-être 

aussi  d'une  bonne  législation  sur  les  mines ,  que  nous 

laî^^ons  enfouir  sous  le  sol  de  notre  département  les 

trésors'  que  la  nature  y  a  déposés. 

Ces  trësoES  minéralogiques  n'existent  pas  seulement 
sàr  les  territoires  que  nous  avons  cités  comme  n'ayant 
pas  été  compris  dans  le<  tableau  officiel  qui  vient  de 
paraître,  mais  encore  dans  les  suivans  également  passés 
sous  silence  :  Odena  ,  l'Arbresle  ,  Montraud  ,  Poule  , 
Chenelette,  Graudris  ,  Saint^Romain-en-Gal ,  Givors, 
Ampnis ,  Condrieux  ,  etc. 

Mon  honorable  ami ,  M.  Tabareau ,  ancien  élève  de 
l'école  polytechnique ,  et  directeur  de  l'institution  de  la 
Martînièl'e  à  Lyon ,  a  signalé  dans  la  direction  de  Che- 
nelette à  Fay,  un  riche  filcm  plombifère,  dont  le  dé- 
vdoppement  lui  a  paru  avoir  plusieurs  lieues.  Il  a  été 
étonné  de  troufer  intactes  les  richesses  souterraines  qui 
se  sont  offertes  à  ses  explorations  (i). 

Ce  minéralogiste  a  reconnu ,  sur  le  même  territoh*e , 
des  terres  peu  ta^es ,  des  excavations  presque  comblées , 
qui  prisenient  encore  les  bois  pourris  qui  firent  autrefois 
la  sûreté  des  mùuurs  y  etcu 

Ces  témoignages  physiques  d'une  ancienne  exploita- 
tion sont  confirmés  par  les  monumens  historiques  con- 
sultés par  M.  Gochard.'  « 

Cet  archéologue  a  découvert  dés  actes  royaux  du 
XnL^  et  du  XIV.^  siècle ,  portant  abandon  aux  sires 
de  Be«i)ett,  à  titre  de  téccMnpaDSts  militaires  t  d^  plu*- 


i«i**»«"»*»*^*^— ■^•■^ 


(i)  On  peut  ajouter  Propîères  ,  près  CBenclette ,   où  des  trayauz 
ancieaaement  abandonitës  oat  été  repm  depuis  pe«. 
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sieurs  mines  gisant  dans  le  Beaujolais:  ces  seigneurs ^ 
dit-il ,  vendirent  ces  mines  à  des  marchands  italiens  ^ 
établis  à  Lyon,  qui  obtinrent,  en  14^^  9  qu'un  hôtel 
des  monnaies  fût  institué  dans  cette  ville.  Après  avoir 
vendu  ces  mines ,  ajoute  M.  Cochard ,  les  sires  de  Beaùjea 
prétendirent  qu'on  devait  leur  payer  le  droit  de  les 
exploiter ,  et  ce  fut  pour  mettre  un  terme  à  l'insatiable 
prétention  de  ces  seigneurs  5  que  Charles  VI  rendit  >  en 
x4i3,  une  ordonnance  sur  le  fait  des  mines. 

Il  est  à  observer ,  a  dit  encore  M.  Cochard ,  que  Tes 
principaux  édits  rendus  sur  le  fait  des  mines  avant  l'ordon- 
nance de  x68o,  sont  datés  de  Lyon  :  tels  sont  ceux  de- 
Charles  YIII ,  en  1483 ,  de  Louis  XII ,  en  1498 ,  de 
François  I.*""  en  i5i5  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  i-emar— 
quable ,  c'est  que  ces  ordonnances  royales  lurent  solli- 
citées par  des  négocians  lyonnais.  Ne  pourrait-on  pas  eu 
conclure  que  les  mines  de  notre  province  étaient  à  celte 
époque  presque  les  seules  connues  en  France  ? 

GaOGMEIL. 


HISTOIRE.  -  BIOGRAPHIE. 


BIOS^RAPHIE  UNIVERSELLE ,  ANCIENNE  ET  IfODEBNE  ^ 
TOMES  XLV  ET  XLVI  (  EXTRAIT  ). 

Suite. 

19.^  TnuBAiNE  (  Daniel  Charles  ).  Ce  personnage  qui 
fut  conseiller-d  état ,  intendant-général  des  finances  et 
menfbre  de  Tacadémie  des  sciences  ,  et  qui  était  ne  âà 
Paris  le  3  janvier  i7o3,  ne  parait  avoir  eu  aucun  rap- 
port avec  Lyon  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  soi^ 
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père  Charles  de  Tradaîne  de  Montigny.   Celuî-d  n*a 
point  d'article,  particulier  dans   la  Biographie  unii^r-^ 
selle:  seulement  M.  Weiss ,  auteur  de  la  notice  sur  le 
fils  9  dit  en  passant  ce  peu  de  mots  sur  le  père  :  «  Ma- 
^strat  d'une  probitë  rigide ,  il  était  prévôt  des  mar- 
chands du  temps  des  billets  de  banque.  Làw  ayant  pro- 
posé une  opération  sur  les  rentes  dues  par  le  domaine 
à  la  ville  de  Paris ,  il  crut  ne  devoir  pas  s'y  prêter  : 
il  fut  disgracié  par  le  régent  qui ,  en  le  déplaçant ,  lui 
conserva  son  estime  et   ses  bontés ,  et  lui  dit  :  Nous 
cous  apons  6té  de  cotre  place ,  parce  que  vous  êtes  trop 
horméie-homme,  »    On    peut   ajouter   que    Charles  de 
Trudaine ,  né  à  Paris  en  1660  ,  avait  été,  de  1704  ^ 
1710  9  avant  d'être  prévôt  des  marchands  dans  la  capi- 
ide ,  intendant  de  la  généralité  de  Lyon  ;  que  les  pre- 
mières  assemblées  de  notre  académie  eurent  lieu  dans 
son  cabinet  (i)  ;  qu'ainsi  il  a  presque  le  droit  d'être 
considéré  comme  un  des  fondateurs  de  cette  société  qui 
n'avait  guère  alors  que  quatre  ans  d'existence  ;  que  de 
l'intendance  de  Lyon  il  passa  à  celle  de  Bourgogne  en 
•  1710,  fut  nommé  conseiller-d'état  en  1711»  et  mourut 
à  Paris  Iç  21  juin  1721.  Sa  mémoire  fut  long-temps 
en  vénération  dans  nos  contrées. 

Tels  sont  les  articles  de  biographie  ou  d'histoire  lyon- 
naise qui  se  trouvent  dans  les  deux  nouveaux  volumes 
de  la  Biographie  universelle^  et  telles  sont  les  réflexions 
que  leur  lecture  m'a  suggérées.  Je  signalerai ,  pour  ter- 
miner cet  extrait ,  deux  oublis  des  rédacteurs. 


Xi)  Voy.  tetires  familSèrea  de  MM.  BoiUau  Despréaux  ei 
BrossêHCf  publiées  par  Ciieron-RiTal  1  tom.  U,  pa^;»  a64  et  toin.  10» 
pif.  Su 
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Le  *  ptemîer  est  celui  qulls  ont  fait  du  méddci«L 
Pierre  Tolet,  qui  vivait  à  Lyon  au  XVL®  Mècle  et  qui 
a  laissé  plusieurs  ouvrages.  La  Croix  du  Maine  et  du 
Verdier  lui  ont  accordé  une  place  dans  leurs  Bibliothè^ 
çues ,  et  MM.  Chaudon  et  Delandine ,  dans  leur  DUHon" 
naire  historique.  L'abbé  Pernetti  lui  a  aussi  consacra 
quelques  lignes  dans  ses  hyonnois  dignes  de  mémoire^ 
tom.  I ,  pag*  391-392,  Cen  était ,  ce  me  semble,  asse^j^ 
pour  qu  on  ne  dût  pas  l'omettre  dans  la  Biograpfiie  uni^ 
i^erselle.  Pierre  Tolet  était  ami  de  Rabelais  (i) ,  qi:^i 
lavait  sans  doute  connu  à  notre  hôtel-Dieu  dont  ils 
furent  tous  deux  médecins.  Il  obtint  dans  son  art  quelque 
célébrité.  L'abbé  Pernetti  rapporte  qu'en  i58p ,  il  arrêta 
les  progrès  d'une  coqueluche  qui  faisait  alors  beaucoiip 
de  ravage ,  et  qu'il  sauva  une  infinité  de  personnes  en 
se  contentant,  de  les  faire  suer  ;  mais  il  a  tort  ^  pour 
le  dire  en  passaqt ,  d'ajouter  que  de  Rubys  s'est  moqué 
de  cette  pratique  dont  il  ne  connaissait  pas  la  valeur^: 
de  Rubys  loue,  au  contraire,  ce  remède,  et  nous  ap— 
prend  que  lui-même  en  fit  usage  ;  void  ses  propres 
paroles  :  «  A  l'entrée  du  mois  de  }uin  de  l'année  d'appès  , 
i58o ,  le  peuple  de  Lyon  fut  derechef  affligé  de  çeste 
maladie  populaire  que  le  vulgaire  appelle  la  coqueluche  ^ 
en  laquelle  les  médecins  ne  voyent  goutte ,  et  y  ,eust 
peu  de  maisons  en  la  ville  qui  en  fussent  exemptes  ; 
toutesfois  peu  de  gens  en  moururent ,  et  trouva-on  par 
expérience  que  le  meilleur  et  plus  expédient  remède 


(1)  Voy.  Bon  Pantagruel ,  liy»  III  «  ch.  33.  Parmi  les  épigrammes 
de  Gilbert  Ducher ,  il  en  est  que ,  sur  laqueUe  nous  reviendrons  p. 
^i  est  adressée  A  Pierre  Tolet  et  dirigée  contre  une  Ljoùnaiae  qa^ 
Pernetti  appelle  la  fameuse  PoUa, 


tàaA  St  n^  rien  taire  «  sinon  tenir  le  lict*  et  se  {aire 
sm  s'il  estait  possible ,  s'abstenir  du  vin  à  cause  de  la 
(erre  ^  et  lùnsi  )e  fis  par  l'advis  de  cest  ancien  médecin 
dlôrs  doyen  dès  medednsdeLyon^  maistre  Pierre  Tolet, 
A  m'en  trouvay  bien.  ^  HisL  çerit.  de  Lyon  ,  liy.  m ,  ' 
dep.  62  ,  pag.  ^:tq. 

Les  oaTrages  français  de  Pierre  Tolet  sont  indiques 
fâ  La 'Croix  du  Maine  et  du  Verdier  ;  en  Toici  la  liste  : 
i.^  une  traduction  de  la  Chirurgie  de  Paulus  Aegmeia , 
faisant  le  sixième  livre  de  ses  œuvres  ;  avec  un  opuscule 
de  Galicn,  des  tumeurs  contre  le  coutumier  de  nature: 
plus  un  autre  opuscule  dudîci  Galien ,  dé  la  manière  de 
curer  par  abstraciion  de  sang  et  par  sangsues ,  revul-- 
sion  y  cornettes  et  scarification  ;  Lyon ,  Estienne  Dolet , 
i54o.;  Paris ,  Charles  TÂngelier  ;  Lyon  ,  Jean  de 
Tournes,  ]552;  II.  Paradoxe' de  laJacuUé  du  vinaigre  y 
cofdre  les  escriis  des  modernes ,  oà  plusieurs  choses  sont 
demousirées  non  éloignées  de  la  çerité ,  Lyon ,  Jean  de 
Tournes ,  1649  ;  UL  Traité  de  t admirable  çertu  et 
accomplissement  des  focullet  pour  la  santé  et  conser-- 
foikm  du  corps  humain  ^  de  la  racine  nouvelle  de  PInde 
de  Mechioacan^  proprement  nommée  Hhaindice  ;  escrit 
peunerémerd  en  lûiiu  par  Marcel  Donai  ,  médecin 
muttfuau  ;  Lyon ,  Michel  Jove  ,  1572  ,  in- 4-* 

Suivant  le  Duchat  ^  dans  ses  notes  sur  Rabelais, 
Pierre  Tolet  serait  encore  auteur  d*un  traité  latin  sur 
la  gputte  ,  imprimé ,  dit-il ,  avec  d'autres  de  ses  ou^ 
frages  à  Lyouj  Uaa  iS34.  On  trouve  ^ussi  indiqué 
^s  le  Supplemerdum  épitomes  biblioth.  Gesnerianœ  , 
d'Antoine  du  Verdtér ,  un  ouvrage  intitulé:  Pétri  Toleii 
Actia  judicieMs  ad  senatum  Lugdunénsém  in  ungnen- 
^ios  pesiilantes  et  nocturnos  fores  ;  Làgduni^  iS67. 
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La  seconde  omission  que  j'ai. annoncée  est  Leaudbup 
plus  importante;  elle  est  à  peine  croyable:  le  gram-* 
mairien  latin,  Tërentianus  Maurus,  n'a  point  d*ariicLç 
dans  la  Biographie  um^erseUe ,  ni  à  la  lettre  T ,  ni  à 
la  lettre  M.  C'est  cependant ,  en  quelque  sorte ,  un 
classique.  Il  est,  comme  on  le  sait,  auteur  d'un  poâne 
didactique  sur  les  lettres  ,  les  syllabes ,  les  pieds  et  les 
mètres  ^  extrêmement  précieux  à  cause  des  notions  qu*ii 
nous  a  conservées  sur  ces  matières.  C'est  dans  ce  poème 
que  se  trouve  le  fameux  vers  : 

Vro  capUi  lectoHs  habent  suafata  UhelU , 

ainsi  que  quelques  autres  que  l'on  cite  souvent  aasrï*' 
Les  préceptes  y  sont  accompagnés  d'exemples.  Tdus  les 
auteurs  qui  ont  traité  de  la  prosodie  et  de  la  versifi- 
cation des  anciens ,  ont  d'immenses  obligations  i  Té- 
xentianus  Maurus  (i).  On  croit  qu'il  vivait  dans  le  pre- 
mier siècle  de  notre  ère ,  et  qu'il  est  le  Térenfianus , 
préfet  à  Syene  en  Egypt^,  dont  parle  Martial  (2) ,  ou 
Te  Posiumius  Tërentianus ,  auquel  Longin  a  dédié  son 


(1)  Térentianus  est  cité  ôkob  l'article  Thëocrite  de  la  Biographie 
universelle  :  on  y  approttye  le  jugement  qu'il  a  porté  sur  le  bucolique 
grec.  Nous  remarquons  en  passant  que  M.  de  MarccUus  ,  à  qui  est 
dû  cet  article  ,  n*a  pas  manqué  de  rappeler  parmi  les  traductions  de 
Théocrite  celle  qui  a  fait  tant  d'honneur  à  notre  collègue  |  M.  Secvan 
de  Sugny. 

(9)    Tam  longe  est  mîhi  quamTerentianns  , 
Qui  nunc  NiUacam  régit  Syenem. 

Lib.  1 1  ep.  Ç7  ,  ▼..  6  et  7. 

Voy.  Voss.  de  Poêl.  laL  ,  cap.  5 ,  pag.  4?  »  Fabricîus  ,  BiUMh. 
laU ,  éd.  d'Ernesti ,  tom.  III ,  pag.  4^5  ,  etc.,  etc. 
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traité  du  sj^ime.  Son  surnom  de  Mourus  semble  an- 
noncer qu'il  ëtait  africain.  Il  a  donne  lieu  à  une  sin- 
gulière  méprise  du  cardinal  de  Richelieu  qui,  dans  sa 
rë^nse  aux  minisires  de  Charenton ,  traduisit  Tirent 
lianus  Mourus ,  par  ces  mots  le  Moure  de  Terence , 
croyant  sans  doute  que  c'était  un  personnage  d'une  des 
comédies  de  ce -poète. 

Je  finis  par  une  observation  qui  paraîtra  peut-être 
'minutieuse:  elle  est  relative  au  nom  d'un  autre  poète 
comique  de  l'ancienne  Rome  ,  qui  florissait  dans  le 
cinquième  siècle  de  la  république,  du  temps  de  Régulus. 
L'auteur  anonyme  de  son  article  le  nomme  Taàbeas 
(  Quintus  \  Ce  nom  est  défiguré  par  l'addition  de  la 
lettre  s  qui  le  termine.  Le  poète  dont  il  s'agit  s'appelait 
Trabea  i  Cicéroa  et  IJfonius  Marcellus,  qui  nous  ont 
conservé  de  légers  fragniens  de  ses  pièces  de  théâtre, 
ne  l'appellent  pas  autrement.  Bayle  en  fait  de  même 
dans  son  Dictionnaire  oùt  ce  poète  a  aussi  un  article. 
Du  reste  ,  la  faute  n'est  pas  nouvelle  :  elle  se  trouve 
dé)à  dans  une  autre  notice  de  la  Biogrophie  universelle , 
celle  de  Muret ,  par  M.  Foisset  aîné ,  où  est  rapporté 
■  un  tour  pendable  joué  au  savant  Joseph  Scaliger.  Muret 
hii  envoya  des  vers  latins  de  sa  façon ,  et  lui  fit  a*oire 
que  ces  vers  étaient  un  fragment  d'une  tragédie  de 
Trabéa»  intitulée  Harpace.  Joseph  Scaliger  n'eut  rien 
de  plus  pressé  que  de  les  citer  dans  un  de  ses  com* 
mentaires  comme  un  reste  précieux  de  l'antiquité.  Lors- 
qu'il connut  le  piège  dans  lequel  il  était  tombé  ,  il  se 
vengea  par  une  épigramme.  L'observation  que  j'ai  faite 
sur  le  nom  de  Trabéa  s'applique  aussi  à  celui  du  cé- 
lèbre époux  d'Arrie ,  Luctus  Pœtus  Thrasea ,  que  les 
auteurs  français  ont  appelé  Thraséas  ,  comme  on  l'a 
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remarquf^  avant  mol  (i).  Le  rëdacleur4ie  L'astiçle 
sacré  à  ce  grand  homme  dans  la  Biographie  uni^trseUe  » 
M.  Durozoîr ,  écrit  Thraséas ,  comme  les  auteurs  dont 
je  viens  de  parler.  Il  aurait  dû  au  moins-  avertir  de 
Taltération  que  Tusage  a  fait  subir  à  Tancienne  pronon- 
ciation de  ce  nom ,  et  ajouter  qu'il  avait  cru  devoir  se 
conformer  à  cet  usage  ,  lequel  a  en  sa  faveur  umn 
grande  autorité ,  celle  de  Racine  dans  œs  beax^xTens 

Thraséas  au  séuat ,  Corbulon  dans  l'armée  • 
Sont  eacore  innocehs  maigre  leur  renommée. 

B. 


TOPOGRAPHJE. 

NOTICE  HISTORIQUE  ET  STATISTIQUE  DU  CANTON  DE 
:  Sf-SYMPHORIEN-LE-CHATEAU. 


HISTOIRE. 


L'emplacement  qu'occupe  là  petite  ville  de  St-Sym- 
phorien-le-Ghâteau  n*a  pas  sans  doute  été  négligé  dés 
Romains;  sa  position  avantageuse  au  point  de  réunion 
de  deux  vallées  ,  le  mamelon  sur  lequel  Téglisè  repose  , 


(i)  «  Je  dis  au  reste  et  dirai  toujours  Tkrasea  «parce  que  c'est 
ainsi  que  les  Latins  prononçaient  ce  nom ,  et  que  d'Ablancourt  Pa 
traduit  d'après  Tacite.  Ceux  qui  prëf<?reront  Thraséas ,  auront  pour 
eux  l'autorité  de  M.  de  Sacy  ,  dana  la  seizième  lettfe  dn  IIL«  Urra 
de  Pline.  »  Œuvres  choisks  de  M.  de  La  Monnoye^  1770 ,  iiu4.«« 
tom.  H  ,  pag.  370. 
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'oBtdà  liatarelkniènt  y  appeler  l'établissement  d'un  poàtè 
nilîtaiiie  (i).  Mais  le  silence  des  auteurs  à  cet  ëgard, 
l'absence  absolue  de  tout  monument  an^que ,  ne  per- 
nettent  pas  de  percer  Tobscuritë  qui  enteloppe  son 
origine» 

Un  château  construit  dans  le  moyen  âge  à  là  cime  du 
piton  qui  couronne  la  ville ,  remplaça  les  fortifications 
romaines  ruin^.  Quelques  Ëimilles  vinrent  se  mettre 
sMis  sa  protection  :  le  nombre  s*en  augmenta  par  suite 
de  la  tranquillité  qu'on  y  rencontrait  ;  les  habitations 
se  multiplièrent  insensiblement  autour .  de  ce  donjon  et 
formèrent  un  village.  Une  ëglise  devint  dès  ce  moment 
Bécessaire  ,  et  elle  y  fut  ibndëe*  Le  culte  de  St-Sympho^ 
rien,  martyrisé  à  Autun  sous  le  règne  de  Marc*Âurèle , 
environ  Tan  139  de  notre  ère ,  commençait  à  se  rëpandre 
dans  cette  partie  de  la  Gaule  :  le  temple  qu'on  venait  de 
bâtir  j  lui  fut  consacré ,  et  aussitôt  la  paroisse  reçut 

-  h  àénomvûBÛon  de  Si^Spnphorieii'^le'fChd/eau. 

Biais  pour  rendre  le  culte  du  patron  plus  respectable, 
les  Imfiitans  ont  eu  recours  au  merveilleux  ,  comme  si  le 
récit  d'un  (ait  extraordinaire  pouvait  inspirer  plus  de 
vënératioii  à  la  multitude:  ainsi  la  tradition  assure  que 
Tëglise  primitive  avait  dabord  été  dëdi^  à  St**  André  , 
que.  des  reliques  de  St-rSymphorien  ayant  été  envoyées 
d'Autun^,  pour  être  placées  à  StrBonn^  ,  le  mulet  chargé 
de  ce  prédeux  dépôt ,  parvenu  au  treyve  de  la  croix-Pé- 
rier,  à  Touest ,  tout  près  de  la  ville  actuelle  de  St- 

(i)  La  sommité  d'un  rocUçr ,  près  de  St-Sjmphorien , 
de  Tautre  côté  de  TOrson  •  sur  le  chemin  qui  conduit  à 
(^hazelles  ,  se  nomme  Joux ,  peut-être  à  cause  d'un  autd 
à  Jupiter  éleyé  sur  ce  point.  ' 
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Symphoriea  9  s'arrêta  tout  à  coup,  d;  ne  voulut  plus 
avancer  ;  que  les  cloches  sonnèrent  d'elles-mêmes  , .  de 
manière  que  les  citoyens  témoins  de  ce  prodige,  allèrent 
en  procession  chercher  le  reliquaire ,  qui  fut  alors  exposé 
dans  Tëglise  de  St- André  ,  laquelle  prit ,  dès  ce  moment  9 
lèjiQm.de  St-Symphorien. 

,  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce,  miracle  qu'aucun  document 
ne  rappelle,  il  est  certain  que  cette  église  était  déjàa^us 
le  vocable  de  St'-S}rmpliorien  en  Tannée  984  ,  puisqu'on 
la  trouve  mentionnée ,  ainsi  que  celles  de  St-^Martin-de- 
Pomeys  et  de  St-Etienne'de-0)yze  ,  dans  des  conven- 
tions intervenues  à  cette  époque  entre  TarcheVéque .  dé 
Lyon  et  le  .chapiti^»  Qn  prétend  que  Hugues  ,  arche* 
véque  de  cette  ville  et  légat  du  St-Siége ,  fit  donation 
de  ces  églises  vers  l'année  1106  à  son  chapitre. 

La  iamille  à  qui  appartenait  la  terre  de  St-Sym^iorlen'- 
liMI^hàteau  ,  en  adopta  le  nom  au  moment  où.  l'usage 
des  noms  patronymiques  s'introduisit  en  France  ^  c'est-*- 
à-dire  vers  les  lo*  ou  11®  siècles,  et  cette  famille  , 
éteinte  durant  k  x5«  siècle  ,  a  laissé  de^  témoignages 
imposans  du  crédit  et  de  la  considération  dont  elle  a 
joui  9  ce  qui  annonce  combien  le  principal  manoir  de 
sa  fortune  était  important  (i)« 


itai*i 


(1)  Aimon  et  Guiehard,  de  St-S jmphorlen ,  sont  préftetii 
comme.  témoÎBs  à  une  donation,  faite  en  10879  da  la 
•moitié  de  réglîse  de  Duerne  à  l'abbaye  de  Savigny  ,  -par 
Ardrad  de  Rarbareis.  Les  annales  de  l'église  de  Lyon  nous 
apprennent  qu'elle  a  eu  plusieurs  chanoines  de  cette  fa- 
mille :  Ponce ,  en  1 193  ^  Dalmace ,  en  1244 i  ^îHn ,  en  ii34  $ 
Guichard,  en  1274;  il  était  en  même  temps  prévôt  de 
Tourtières  y  Hugues ,  en  1290 *,  Pierre  9  en  i3i9;  Bertrand, 
précenteur^  en  i55i. 
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S-Symphorien  et  son  mandement  dépendaient  du  res- 
sort des  comtes  de  Forez  ,  ils  firent  paHie  des  objeté 
donné»  en  échange  par  ces  princes  à  Téglise  de  Lyon  , 
•àivant  Tacte  de  traité  intervenu  entre  eux  en  Tannée 

•  Ceni:  de  ce  nom  ont  possédé  les  teires  de  firécien  et 
de  ChaiBOsset  9  et  ont  contraelë  des  alliances  avec  les 
maisons  les  pins  cOùsidérables  du  Ljonnois  et  du  Fores» 
Gilbert  de  St-Symphoiien ,  était  ^  en  1207,  l'époax  dO 
Pemette  do  Jarex,  issue  des  seigneurs  de  Jarez,  branche 
cadette. des  comtes  de  Forez.  En  i25o  ^  Isabeau  de  St« 
Sjmphorien  ,  fille  de  Girin  et  de  la  fille  de  Foulques 
Guerrîe ,  cbambellan  du  'comte  de  Forez  ,  se  maria  à 
Hugues  ^IJrgel  ^  seigneur  de  la  Cbabaudière,  fils  du 
seigneur  de  St-Priest. 

En  1288  9  Guignes  ^  seigneur  de  Grézieu  ^  était  l^époui 
de  Gnimbnrge  d*Oin,  tante  de' Marguerite  9  femme  d*Ândré 
d'Âlbouy  cfaevaKer.  En  i56o,  An^ie  de  Montaigh j ',  femme 
d^Humbert  de  StrSjmpborien ,  tçste  en  fayeur  d'Antoine 
ti  François  ,  ses  fils.  Pierre  de .  St-Symphorien ,  seigneuç 
de  Grézieu  ,  eut  Alix  de  Rocbefort  pour  femme ,  et  Jean  « 
leur  fils  9  Eléonor  de.Montagny^  en  Ji36o,  qui  le  rendit 
père  de  Simonin  et  autre  Jean  de  St-Sjonpborien.  Alise 
d^Albon  était,  en  1390,  mariée  à  Guichard  de  St-Sympbo-* 
tien  9  seigneur  de  Cbamosset*  Zacharie  de  St<«Syaiphorien-> 
Oiamaaset  épousa  Louise  Mitte  de  Cbetrières ,  sœur  du 
doyen  de  1-^ise  '  de  Lyon.  Magdeloine  et  Miirguerite  ^ 
Wurs  fiUes,  s'allièrent ,  Tune  à  Jacques  de  Laye,  i^eigiieur 
de  Meyssimieux  ^  et  l'autre  à  Claude  de  Crémeaux  d*En«^ 
tragues.  Amphilise  de  St-Symphorien  ^  *  Teure  de  Jocetnnd 
de  Riyerie ,  seigneur  de  Chaignon  ,  fit  un  legs  aux  relî-* 
gieoses  de  la  Péserte  à  Lyon  ,  sur  lequel  les  obéanciers 
âe  St-Sympborien-le-Çhâteau  traitèrent  le  4  dés  ides  de 
mars  i5to*  Cet  aperçu  suffit  pour  donner  une  idée  du 
haut  raî^  que  tenait  cette  fftmâle. 

Tome  Fs  9 
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14.73;  dès-loira  œtte  terre  vint  accroilre  la  baronme  de^ 
Lyon.,  et  comme  le  chapitre  y  exerçait  dëjà  le  droit  A^ 
collation  de  la  cure ,  il  s'attacha  à  acquéris  des  posses** 
sions  j .  afin  de  réunir  sur  sa  tête  Tautoritë  £éodale  à  la 
puissance  spirituelle  dont  il  était  déjà  revêtu. 

.Une  charte  de  l'année  1207 ,  donnée  sous  le-  sceau  de 
Reynaud ,    archevêque   de  Lyon  j   nous  apprend  que 
Gilbert ,  de  St-Symphorien ,  chevalier ,  qui  avait  déjà, 
soumis  au  chapitre  sa  portion  du  château  et  de  la  terre 
de  St-Symphorien  ,  moyennant  une  somme  de  mille  sols 
viennois ,  lui  remit  définitivement  ces  mêmes  droits  pour 
la  somme  de  cent  vii\gt  livres ,  monnaie  de  Lyon ,  outre 
et  par-dessus  les   mille  $ols  payés.   Cet  acte  rappelle  ^ 
Proete ,  femme  du  vendeur ,  comme  usufruitière  d*un  mou-! 
lin ,  ppur  lequel  elle  serait  tenue  de  payer  sept  sols  de 
rente  annuelle  au  chapitre,  celui-ci  demeurait  encore 
charge  de  donner  au  s^ul  fils  que  Gilbert  laissait  au  siècle   . 
(  tous  les  autres  ayant  pris  parti  dans  des  monastères  )  ,  .. 
un  revenu  suffisant  pour  subvenir  à  ses  besoins  «  dont 
la. quotité  serait  déterminée  par  des  arbitres  probes. 

Dans  le  mois  de  février  1261 ,  Guillaume  de  Pluviez  >  ^ 
chevalier,  et  au  mois  de  juin  1296,  Zacharie  de  Fon*-*. 
taneys ,  également  chevalier ,  vendent  à  ce  même  chapitre 
divers  cens  et  servis  qu'ils  tenaient  en  fief  de  lui ,  ot 
qu'ils  avaient  le  droit  de  percevoir  à  St-Symphorien  et 
son  mandement.  Une  transaction  intervenue  au  mois  de 
mars  î  267  ,  entre  Réynaud  ,  comte  de  Forez  ,  et  Robert 
de  Montrouge ,  commandeur  de  Chazelles^  règle  l'étendue 
de  la  justice  de  sa  commanderie ,  du  château  de  St-Gal- 
mier  jusqu'à  celui  de  St-Symphorien  et  des  châteaux  de 
Meys.et.de  Belleganje  jusqu'à  celui  de  Châtelus. 

Dalmace  de  St-Symphorien  fait  foi  et:  hommage  à. la 
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Bénie' ëglise ,  entre  les  mains  de$  deux  bb&nciérs  »  ^ujù 
ides  de  mars  i3o2 ,  de  tout  ce  qu'il  possédait  dans  le 
Bandement de  St-Symphorîen ^  à  lexœption  de  sa  mai-* 
soQ  de  la  Vannery  et  de  celle  qu'il  avait  au  devant  de 
Tëglise  ,  reocmnalt  encore  le  colombier  qui  fut  d'Arnaud 
de  Pluvies  ,  damoiseau ,  une  garenne ,  etc.  Giitehard  de 
Sl-Symphorien ,  damoiseau  ,  son  fils ,  parait  à  l'acte 
oommè  tëmoin. 

Le  château  de  St^Symphorien ,  situe  sur  la  marche  ou 
freutière  du  Forez ,  exigeait  d'être  tenu  dans  un  état  res-* 
pctable  y  el  afin  de  donner  à  l'obëancier  les  moyens  de  sa* 
lisfittie  aux  dépenses  que  cet  entretien  occasionait ,  le  cha- 
pilfe  arrêta»  par  une  délibération  du  20  octobre  i3i8  , 
que  St^-Symphorien  ,  Rochefort ,  St-Martin  des  Anneaux  ^ 
Si-André  h  Côte  ^  Coyze  et  les  deux  anniversaires  de 
Rochdbrt  ne  feraient  plus  à  l'avenir  qu'une  seule  obéance, 
qui  serait  nommée  obéance  de  St-Symirfiorien*le-Cfaâteau 
et  de  Rochefort. 

Guillauine  d'AulgeroUes  y  seigneur  de  Sapolgue  y  fait 
konuDage,  le  21  mars  i3i9  ,  à  l'église  de  Lyon  de  dt^ 
vers  biens  qu'il  avait  à  ^t-Symphorien-le-Chàtel ,  Rive- 
de-Gier  et  ailleurs ,  sauf  l'hommage  et  fidélité  au  conit« 
de  Fores  ;  il  promet  au  surplus  d'accomplir  l'aix^oird  fait 
entre  cette  même  église  et  Guillaume  de  Meys ,  il  reçoit 
encore  en  fief  plusieurs  cens  et  rentes  :  on^lit  dans  cet 
acte  que  seize  faix  de  foin  valaient  dix  trousses.  Les 
Unôkis  présens  furent  Artaud  de  S4r-Gennain  y  che-- 
T^r  5  Etienne  de  St^Priest  y  seigneur  de  Fontanais  , 
Hugonin  Charpinelti  y  Hugues  del  Beczi ,  damoiseau  » 
et  Hugonin  d'Aulgerolles ,  seigneur  d'Yvort  (i). 


(1)*  Yvort  y  chfttean  situé  k  OalHos 


'    Le' chapitre  ne  possédait  encore  qu'une  partie  Ae  la 
juridiction  de  St*$ymphorien ,-  le  surplus  était  entre  \t^ 
Tiiaifis  de  quelques-unes  des  branches  de  la  famille  de  ce 
nom  ;  mai»  il  en  avait  déjà  le  fief  supérieur  (2).  Aussi 
Aimonde^  de  Grézieu  ,  veuve  de  Humbert  de  Sartines  ^ 
dit  Jày  ,   damoiseau  ,    fit  -  elle  hommage  ,  le  vendredi 
Mvant  latiativité  de  St-Jean-Baptisle  1324  ,  de  la  hui- 
tième partie  de  la  juridiction  haute  et  basse  de  la  ville 
et  ihàndement  de  St-Symphorien ,  à  Guillaume  deSiure  j 
chantre ,  tant  pour  lui  que  pour  Théobald  de  Vassalieu.  9 
archidiacre,  tous  les  deux  obéanciers.  Présens  Etienne 
dé  la  Belme  ,  doyen ,  Hugues  de  Marzé  et  Guiffred  de 
Montâgny ,  chanoines  de  Lyon  ,  Jean  de  Chauczans  y 
chanoine  de  St-Paul ,  et  Jacobo  de  Papya,  jurisconsulte» 
Simonin  de  St-fiymphoricn  ,  seigneur  de  Grézieu  , 
damoiseau  ,  passe    vente ,  le   jeudi   après  le  dimanche 
remifuscere  ^  1 336  ,^à  Jean  de  St-Symphorien  ,  seigneur 
de  Chamosset ,  agissant    tant  en  son  nom  qu*en  celui 
de  Jacques  son  frère  ,  chanoine  de  Mâoon  9  de  la  hui- 
tième partie  de  la  justioe  du  château ,  ville  et  mande* 
ment  de  St-Symphorien  ^  au  prix  de  43  Uv.- 10  sous 
fwtrisîs.- *  Pi^sens  Arnulfe,   seigneur  d'Urfé  ,   chevalier. 
Mais  le  chapitre  profita  de  cette  circonstance  pour  exer- 
cer té  ttroit  de  prélation  ou  de  préférence  sur  robfet 
vendu.  Un  acte  du  lundi  après  la  conception  de  N»  D.  ^ 


jM*i 


(i)  Les  Charpidb  font  aussi  hommage  au  chapitre^  le 
9  août  1383»  df  rentes  et  autres  objets  à  St-Symphorieh  ^ 
qm*ftl8  axaient  acquis  de  Jean  de  Sf-Symphorieiv-Chamossety 
et  le  renouvellent  en  1591  et  i447*  Jean  Girard  le  prête 
aussi  9  le  19  février  i4o3  9  pour  la  maison  de  Grézîeu  9 
sise  dans  Teiicelnte  du  château  de  St-Symphorîen  ,  et 
Florimoad  Girard»  le*  i5  janvier  i455>  etc.  -    .  / 


(i33>  '' 

i344  9  nous  appi^nd  que  Jean  de  St-Symphorien  ^  fils 
et  héritier  d*auire  Jean  et  de  *  Jacqnes  son  oncle  ,  remit 
aa  chapitre  cette  huitième  partie  :  Guillaiyrne  de  Thurey  ^ 
doyen  ,  accepta  et  paya  le  prix  dont  il  Im  fut  pa$$é 
quittance. 

Noble  dame  Marguerite  Dinasse  ,  dame  de  lien/a , 
Teure  de  noble  Jean  de  St-^Symphoriep  ^  seigneur  d^ 
'Chamosset ,  en  son  nom  et  comme  tutrice  de  Gabriel 
son  fils ,  passe  procuration  le  dimanche  des  i^meaux 
1SS2  ,  à  M.^  Iterre  de  Fonte,  bachelier  ez.lois^, 
son  second  mari ,  pour  prêter  hommstge  au  chap^re  , 
de  tout  ce  qu'elle  possédait  à  St-Symphoriea  ;  mai§  par 
antre  ade  du  12  novembre  1^84  9  elle  échangea,  cpnf- 
jbîntement  avec  son  fils,  alors  majeur  de. x 4  an$9  Çt 
de  Vaaloriié  de  son  second  mari  y  tous  ces  mêmes  biens , 
}a5tîoe,  rentes,  et  notamment  sa  maison  et  jp^rdin  jov* 
çiani  d'une  part  la  grande  église ,  et  de  l'autre  le  chemin 
qui  conduit  de  la  maison  de  Florimond  de.Tholon  vers 
rorme  de  St-^Symphorien  ^  contre  des  renies  jet  jçaisoas 
à  Viray  i  Genay  et  Bemo  ,  que  le  chapitre  h|i  rçn^itf 
stipulant  pour  ses  intérêts  ,  Jean  de  St- Amour  >.. doyen , 
Beynaud  de  Thurey  ,  précenieur  9  E^idius  d'Albon  , 
chanoine ,  etc. 

Le  i.^'  fuin-  i4o5  ,  Eudes  de  Tournon  ^  seigneur  de 
Beauchâtel  et  de  Serrières  ,  vendit  la  moitié  de  la  tep'e 
de  St-Symphorien ,  haute,  moyenne  et  basse  justice  »  ^tc. 
qui  lui  avait  lété  remise  par  Guillaume  son  fr^e,  lequel 
la  tenait  de  Jacques ,  leur  autre  frère ,  et  venait  .de 
la  succession  de  Guillaume  de  Tournon  leur  père  ^ 
à  noble  et  sage  homme  Hugues  Jossard  ,  seigneur 
de  Châtillon  d'Azergues  ,  moyennant  3ooo  écps  d'or, 
L*acle  en  fut  passé  au  bourg  de  Ste.  Colgmbe  en  Lyon* 
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nais.  Prësens  Jean  de  Bron,  dît  Isuard,  damoiseau ,  el 
Humberi  de  Varey ,  Jean  Palmier  ,  notaire ,  ;  recevant. 

Le  i8  avril  1478  ,  Guillaume  de  Laye-,  seigneur  de 
Sl-Lager  ,  tant  en  son  nom  que  comme  mari  et  maître 
des  droits  de  Jeanne  Jossard,  fille  de  Jean,  frère  et 
cohéritier  d'Hugues ,  fait  foi  et  hommage  au  chapitre  du 
quart  de  la  juridiction  de  St-Symphorien  et  de  tous  les 
droits  qu*îl  pouvait  avoir  sur  l'autre  quart,  tenu  par 
noble  Yves  Terrail ,  seigneur  de  Bergnins  (1);  et  le  4 
février  suivant ,  Jean  Palmier  ,  docteur ,  en  tous  les 
droits  ,  juge  de  la  cour  du  cloître  ,  fonde  de  pouvoir 
de  Guillaume  de  Laye  et  Jeanne  Jossard ,  passa  vente 
au  chapitre  de  ce  même  quart  de  juridiction  ,  moyen- 
nant 1600  liv.  tournois  ,  valant  1600  francs. 

Yves  Terrail,  mari  de  Françoise  Jossard,  avait  été' 
maintenu  ,    par  un   arrêt  du    14  août   1469  ,  renda 
contre  Guillaume  de  Laye ,  dans  la  possession  du  quart 
de   la  terre  et  juridiction  de  St-Symphorien  ;   il   en 
passa  vente  le  4  janvier  1 489  à  Jean  Menon  ,  secrcf*- 
taire  du  roi ,  seigneur  du  Plessis  et  de  Turbillet ,  au 
diocèse  d'Angers,  avec  tous  les  droits  et  propriétés  en' 
dépendant ,  moyennant  i,3oo  liv.  tournois.  Ce  dernier 
la  vendit  à  son  tour  à  Louis  de  Mitte  de  Miolans ,  sei-> 
gneur  de  Chevrières,  et  Jean  de  Miolans,  fils  de  celui-ci  ^ 
è  Jean  de  Riverie  Vainé  et  à  Jean  son  fils ,  moyennant 
2î,5ooliv.  tournois:  l'acte  est  du  21  octobre  iSSg. 

Le  chapitre  ,  pour  subvenir  aux  grandes  dépenses  que 
nécessitait  la  réparation  des  dommages  causés  aux  biens 
de  l'église  durant  Toccupation  de  la  ville  de  Lyon 
par  les  protestans ,  en   i562,  se  détermina  à  aliéner 

(i)  Il  éXaxX  de  la  famille  da  chevalier  Bayard. 
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^dqaeS'unes  de  ses  propriétés  :  il  vendit ,  le  3o  avril 
i566  9  à  Claude  de  Crémeaux ,  seigneur  dudit  Heu ,  le$ 
trois-quaris  de  la  justice  et  seigneurie  de  St-Symphorien  , 
aa  prix  de  i^oo  liv.  tournois.  Mais  jl  parait  que  ce  pact^ 
ne  reçut  pas  son  effet  ;  car  le  27  juin  i  ^7 1 ,  il  intervint  des 
conventions  entre  le  chapitre  d'une  part ,  Jean  et  Jacques 
de  Riverie ,  seigneurs  de  Clérimbert  d'autre ,  par  lesquelles 
on  fixa  les  limites  des  trois-quarts  appartenant  au  cha* 
pitre  9  et  du  quart  qui  était  aux  seigneurs  de  Clérimbert. 

Guillaume  de  Riverie  et  Anne  Manuel  de  la  Fay , 
mariés ,  cédèrent  au  chapitre, par  acte  du  18  mars  1619, 
leur  part  et  portion  de  la  juridiction  de  St-Symphorien  ; 
ét\e  6  avril,  la  part  et  moitié  de  la  rente  noble  de  Châ- 
tîQon  et  Jossard  ,  moyennant  7,3oo  liv.  ^  et  le  désiste-* 
ineot  de  h  justice  haute  ,  moyenne  et  basse  sur  le  do«- 
maîne  de  la  Mouchonnière ,  à  St-Jean  de  Toulas ,  appar- 
tenant aux  sieurs  de  Riverie ,  et  sur  celui  appelé  de  la 
Grange  neuve  ou  Bénéon.  Cet  acte ,  qui  rendait  le  cha* 
pitre  entièrement  propriétaire  du  château  et  juridiction 
de  Sl'Symphorien ,  demeura  sans  exécution  ;  ce  ne  fut  que 
par  un  autre  acte  d*échange  intervenu  le  10  novembi-e 
1626,  entre  la  dame  de  la  Fay ,  veuve  de  Guillaume 
de  Riverie  et  le  chapitre,  que  Tacquisition  fut  consommée. 
One  transaction  du  18  février  1702  ,  disposa  même  que 
le  seigneur  de  Ctérimbert  ne  prendrait  plus  le  •  titre  de 
oo-seigneur  de  St-Symphorien  ,  mais  seulement  celui  de 
seigneur  en  toute  justice  de  Clérimbert ,  et  qu*il  n'aurait 
droit  au  pain  bénit  qu'après  le  seigneur  mansioimaire  ou 
le  dianoine-<x)mte  qui  s'y  trouverait. 

Maintenant  que  j'ai  fait  connaître  les  divers  actes  qui 
ont  transmis  à  l'église  de  Lyon ,  les  titres  honorifiques 
et  les  droits  réeb  dont  elle  a  joui  sui  la  petite  viUe  de 
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<  i36  ) 
St-Symphorieh  {nsqu^au  inonient  où  le  der^  a^  élë  esM* 
proprié  des  biens  dont  il  jpuissait,  je  vais  décrire  les  pria«- 
cipaux  faits  historiques  dont  cette  commune  a  été  le  théâtre  : 
ce  tableau  servira  à  démontrer  que  si  elle  a  eu  quelques  J 
momens  de  gloire  y  elle  a  aussi  éprouvé  des  revers^  .îj 

Philippe  de ,  Mauclerc  j  sénéchal  de  Lyon  ,  oonvoqiie  •>! 
par  ses  lettres  du  mercredi  après  la  Madelatne  1 3i  5,1 
hommes  du  comte  de  Forez  >  à  se  rendre  à  St-Symph< 
rien  pour  s*organiser  en  compagnies  y  et  de  là  aller  ^rvir  <* 
le  roi  dans  la  guérie  de   Flandres.  Cette  désignation  . 
indique  importance  qu'avait  alors  cette  petite  ville)  ' 
mais  rétablissement  que  le  roi  fit  en  i332  ,  du  siège 
d  une  châtel{enie  royale ,  annonce  qu'elle  ét^it  considërte  - 
comme  un  point  essentiel.  Aussi  malgré  toutes  les  remon-  . 
irances  du  chapitre ,  le  gouvernement  eut  soin  de  veiUer  - 
k  sa  défense  y  et  d'exiger  que  les  fortifications  dont  elle 
était   entourée,  fussent  constamment  xlans  le  meilleur 
état  possible* 

Cependant  cela  n'empêcha  point  que  dans  le  cours  du 
i4*  siècle ,  cette  ville  ne  fût  prise  et  rançonnée  plosieQr& 
fois  par  les  grandes  compagnies  qui  désolèrent  la  France 
après  la  paix  de  firetigny  ;  les  Tard-^enus  surtout  , 
commandés  par  Seguin  de  Badafol ,  ravagèrent  une  partie 
du  Lyonnais ,  de  TAuvelrgne  et  du  Velay ,  pendant  plu<- 
sieurs  années.  Ces  provinces  ne  furent  délivrées  de  ce 
fléau  que  par  la  sage  prudence  de  Duguesclin ,  qui  gagna 
les  chefs ,  et  emmena  ce  ramas  de  brigands  en  Elspagne. 
On  croit  que  c'est  à  roccasioo  d'un  combat  entre  ces  - 
routiers  et  les  habitans  de  St«-Symphorien  ,  qu'une  croix 
fut  plantée  près  du  village  de  Fontanais-,  sur  !a  route 
de  St*Ëtienne,  en- mémoire  de  la  victoire  des  habilans. 
Elle  porte  encore  la  dénomination  de  la  croix  des  hommes 
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ttMs ,  qui  im  est  donnée  dans  un  titre  de  Tannëe  ï  47'  j 
etiqd'élle  avait  reçue  de  cet  ëvériement.  '  '     \ 

Les  comtes  de  Forez  cherchérèirtit  auséî  à  étendre  leu^ 
pndictfbn  înir  le*  territoire  de  St-Symphorien  ;  cepen- 
dant le  cha|>itre  vint  à  ix)iit ,  par  ses  sollicilations  et  sa 
prafcnoe,  de  tertniner  à  l*àmiâble  tous  les  différends 
fé  s  ét»eiit-  éleVës  entre  eux.  Une  transaction  inter- 
Tome  le  7  norembre  lîgS  ,  fixa  d'une  manière  înva- 
ri^k  leâ  Imites  du  raandementde  Sl-Symphôrien  et  dé 
h  terre  de  Châtelus,  en  sorte  qu'il  n*y  a  plus  eu  depuis 
lers*  aucune  contestation  sur  ce  point.  '   * 

*Vn  des  actes  importansque  la  vitle  dé  St-Symphorien 
oMm  dé  Injustice  du  chapitre  de  Lyonet  des  autres  co- 
seîgneun,  ce  fat  rappk-obatioh  des ' coutume^  et  fran-^ 
dttses  dont  les  habitahs  étaient  en  possession.  Cet  acte, 
aoQSCTf!  le  ig-aôûf  1408  ,  déviht  dès-lors  la  base  de  leur 
codé  Àunidpal  ^'  et  influa  sur  le  bien-être  de  celte 
commune  :  les  hommes  alors  recherchaient ,  comme 
aajôuidliuî ,  les  contrées  où  les  droits  de  chacun  étaient 
éteklîs  sur  dès  règlds  fixées:  -      f 

Nos  fois  y  possédèrent  des  revenus.  Un  acte  de  Vannée 
i47ff,  nolis  apprend  que  Louis  XI  étant  à  Lyon  ,'fit  doit 
a»  chapitre  de  N.  D.  de  Fourvières  des  rentes  et  gardes 
de  Sl-Symphorîen-le-Châteaù  (ly  et  de  la  ferme  dé  là 

(1)  Dans'  les  instructions  données  par  I^Hppe  due  de 
Bimrgogne,le  7  janrîei'  i455  ('i45B) ,  ^'  deux  de  ses  côn- 
flAliers  ;  poar  ie  trouver  k  VîMefranche  et  termiirer  aveii 
ki  dëpQies  .d|i  roi'rde  'Franoe^les  didlcultés  ^i  s'ét^eot 
ékTëes  sur  Texécu^oa  du  traité  d^  Par  19  de  14489^011  Ut 
que  le  duc  réclamait.  entr'autre$  choses  •  la  villes  et  châ-* 
tèllenie  de  Charlieu  ^  de  St-Sjmpborien-le-Ghâteâu  ^  ii|^ 
maille  d^or  et  la  cire  apparteiiai)!  au  dit  châtel. 
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cbâtellenle  de  Charlieu  ,  poar  acquitter  la  fondation  qu*j 
faisait  d*une  messe  y  qui  serait  cëlëbrëe  chaque  jour  en  L 
chapelle  de  N.  D.  de  bon  conseil. 

Par  d'autres  lettres  du  mois  de  juillet  1 483  ,  le  mên» 
prince  fonda  la  chapelle  des  innocens  dans  Tëglise  d< 
St-Just ,  et  chargea  le  chapitre  de  cette  collégiale  d*^ 
faire  dire  deux  messes  chaque  semaine  ;  il  assigna  poui 
cet  objet  le  greffe  de  la  châtellenie  de  St-S}rmphorien-le- 
Château ,  ensemble  les  droits  et  émolumens  qui  y  ëtaieni 
attaches. 

Une  des  époques  remarquables  de  Thistoire  de  cette 
petite  ville ,  est  celle  de  l'occupation  de  Lyon  par  les 
protestans,  le  x.^'  mai  i562.  Un  détachement  de  ces 
sectaires  surprend  et  s'empare  quelques  jours  après  de 
St-S)rmphQrien  ,  et  se  livre  à  tous  les  excès  imaginaUes« 
Le  sépulcre  du  cardinal  Girard  fut  violé ,  sa  statue 
détruite ,  les  objets  les  plus  précieux  consacrés  aux  autels 
enlevés,  les  habitans  dépouillés  et  pillés  ,  plusieurs 
même  d'entre  eux  massacrés  impitoyablement.  Des  mé- 
moires du  temps  assurent  que  cette  troupe  dévastatrice 
précipita  quatre  hommes  du  haut  du  clocher  :  les  traces 
de  leur  sang  restèrent  empreintes  durant  un  grand 
nombre  d'années  sur  les  marches  de  l'entrée  principale 
de  l'église.  L'on  voit  encore  un  bois  rougi  à  la  muraille 
du  clocher ,  qu'on  tient  ne  devoir  sa  couleur  qu'au  sang 
de  ces  martyrs. 

Une  conduite  aussi  atroce,  aussi  barbare ,  excita  parmi 
les  habitans  le  désir  de  se  soustraire  à  tant  de  maux; 
ils  chassèrent  de  leur  ville  les  calvinistes ,  et  prirent  si 
bien  leurs  mesures ,  qu'ils  ne  purent  y  rentrer. 

,  Un  détacbement  de  ceux-ci ,  commandé  par  le  capi- 
taine de  Châtelus,  s'étaht  présenté  un  jour  du  mois 
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d'août  de  cette  même  annëe ,  aux  portes  de  la  ville , 

dans  un  moment  où  la  plupart  des  habitans  étaient 
al>sens  ,  à  cause  d'une  expédition  ,  ils  crurent  en  avoir 
bon  marche  ,  mais  les  femmes  ayant  pris  des  armes  , 
elles  opposèrent  une  si  vive  résistance ,  qu*elles  obli- 
gèrent cette  troupe  à  fuir.  Le  capitaine  fut  si  outré  de 
Tabandon  de  ses  soldats ,  et  d'avoir  été  vaincu  par  des 
femmes ,  qu'il  demanda  à  ces  Amazones  une  déclaration 
pour  sa  décharge  ,  qui  attestât  un  acte  de  bravoure  aussi 
extraordinaire,  ce  qui  lui  fut  accordé  par  acte  passé 
devant  Trye,  notaire,  le  22  août  i562  (i). 

Les  lendemain  23  ,  le  capitaine  Monferier  ,  à  la 
tète  de  iSo  à  160  chevaux  et  de  trois  à  quatre  com- 
pagnies ,  d'infanterie ,  s*avancé  jusqu'à  l'entrée  de  St- 
&ymphorien ,  dans  l'intention  de  venger  la  déroute 
du  capitaine  de  Chatelus  ^  mais  il  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux ,  les  femmes  se  réunirent  aux  hommes ,  et  par- 
vinrent non-seulement  à  les  repousser ,  mais  encore  à 
les  mettre  en  désordre.  Ces  beaux  faits  d*armes  qui  rap- 
pellent la  conduite  héroïque  des  femmes  de  Beauvais ,  se 

trouvent  consignés  dans  un  avis  et  exhortation  adressés 

..     .        •   ■  • 

par  les  catholiques  de  Lyon  aux  gouverneurs  et  habitans 
de  St-Symphorien  eh  1.568  ,  pour  les  exhorter  à  em- 
pêcher l'établissement  d'un  prêche  dans  leur  ville  ;  mais 
ils  mériteraient  d'être  gravés  sur  le  marbre  et  exposés 


(1)  Le  notaire  est  nommé  dans  un  petit  ouvrage  sur 
la  vie  du  cardinal  Girard ,  Paye  ;  mais  c'est  une  erreur  : 
on  a  recouvré  plusieurs  actes  de  ce  Trje ,  dont  la  signa* 
tore  a  bien  pu  faire  croire  qu'il  s'appelait  Fajre  ;  malgré 
tous  mes  soias,  je  n*ai  pu  me  procurer  l'attestation  dont 
a  s'agit. 
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au  lieu  le  plus  apparent  de  la  cite ,  comme  un  titr« 
glorieux  du  courage  et  de  l'énergie  d*un  sexe  que  nais 
taxons  de  faiblesse,  mais  qui ^  dans  roccasion^  sait  s'éle^ei 
à  notre  égal. 

Les  protestans  déçus  dans  leur  attente ,  n'osèrent  plus 
inquiéter  celte  ville  9  et  quoique  pour  ainsi  dire  aban* 
donnée  à  elle-même,  elle  sut  conserver  son  indépendance. 
Aussi  le  clergé  de  Lyon  y  tint  une  assemblée  sur  la  Un 
de  novembre  i56a,  pour  aviser  aux  moyen$  de  pré- 
venir la  saisie  des  révenus  de  l'église  que  le  duc  de 
Nemours  projetait  de  faire  ,  pour  fournir  aux  besoins  de 
son  armée.  Us  députèrent  auprès  de  ce  prince  Pierre 
Paparin  ,  doyen  de  Téglise  de  Montbrison ,  et  François 
liaurencin  ,  sacristain  de  St-Nizier  ;  mais  ils  ne  pureut 
éviter  lexëcution  dont  ils  étaient  menacés  ,  qu'en  vçr»- 
sant  dans  les  mains  du  duc  une  somme  de  onze  mille 
francs.  Ainsi  le  clergé  dépouillé  de  la  majeure  partie  de 
ses  biens  par  les  protestans  ,  était  encore  rançonné  ~  par 
les  catholiques  :  telle  était  alors  la  malheureuse  situation 
de  la  France ,  qu'amis  et  ennemis  pillaient  indifFéreift— 
ment ,  sans^gard  au  parti  auquel  ils  appartenaient. 

La.  peste  exerça  bien  quelques  ravages  dans  cette  TiHe 
en  i564>  mais  ce  fléau  ne  fut  pas  de  longue  durée  ^ 
tandis  qu'à  Lyon  il  s'y  maintint  durant  plusieurs  mois  i 
le  chapitre  se  vit  contraint ,  à  cause  du  danger ,  de  se 
retirer  à  St-Symphorien  :  ce  fut  même  dans  son  église 
que  le  9  septembre ,  Antoine  d'Albon ,  élu  archevé<|Uë\ 
vint  prendre  possession  de  sôn  si^e.  C^é  solennité 
attira  uii  grand  concours  dépeuple. 
,  Les  protestans  ayant  obtenu  quelques  succès  dans  te 
yivaraîs  en  iSjo  ,  et  s'étant  emparés*  de  la  ville  de 
St-Ëtienne ,  le  gouverneur  du  Lyonnais  qui  craignait 


fiHs  ne  s'étendissent  dans  sa  province ,  plaça  à  St-Sym* 
|liorien  les  compagnies  des  capitaines  de  la  Croix ,  de 
Lay  et  de  Clërimbert ,  fortes  chacune  de  plus  de  cin- 
quante honnnes  y  pour  garder  la  ville  ;  elles  y  étaient 
encore  au  mois  de  juin  ,  mais  la  paix  qui  survint ,  ren- 
fit  ces  dispositions  inutiles.  Il  parait  cependant  que 
l'ennemi  s'était  approché  de  ses  murailles  ;  car  dans  des 
Idtres  du  chapitre  pour  s'opposer  à  la  construction  da 
diâtenn  de'PIuvy ,  en  date  du  3  juillet  iSyS  ,  on  IH  q\ie 
St-Symphorien  s'était  préservé  des  aguets  des  ennemis^ 

nântenue  en  l'obéissance  du  roi,  et  avait  servi  de  fron- 
tière aux  Lyonnais  ^  parce  qu'elle  était  découverte  et 

^'(m  y  aiv^t  mis  garnison. 

Ce  fut  encore  à  St-Symphorîeh  que  le  chapitre  de 
Lyon  se  retira  en  i58i ,  à  cause  de  la  peste  :  il  y  tint 
plnsieârs  assemblées  capitulaires  dans  la  maison  de  Martin 
Basoud. 

La  Ligue  qui  ^  sons  le  prétexte  de  conserver  }a  religion  ^ 
ji'àraif  d'autres^  but  que  de  placer  la  maison  de  Lorraine 
siff  le  tr&ne  ^e  France ,  à  l'exclusion  des  sduverains 
l^liuies ,  la  Ligue  ,  '  disons-nous ,  fit  dévier  de  leur 
ètmr  un  grand  nond^re  de  citoyens.  Sl-Symphorien  , 
ilnattation  de  la  capitale  de  la  province  ,  jura  là  sainte 
miion,  et  reçut  les  troupes  de  Mayenne.  Différëns  acte^ 
Bons  apprennent  que  la  tompagtiie  du  marquis  de  Si- 
Sarlm  (  frère  du  duc  de  Nemours)  y  fut  presque  cons- 
tanment  en  garnison  depuis  ïSgi  jusqu'en  i5g4.  Mais 
Lyon  ayant  reconnu  l'autorité  d'Henri  IV  le  8  févrie'i: 
1S94,  St-Symphorien  ne  tarda  pas  non  plus  de  se 
soumettre  :  le  16  mars  suivant ,  ses  habitans  jurèrent 
de  vivre  et  mourir  en  l'obéissance  du  roi ,  et  leur  dé-* 
VQDement  en  sa  personne  sacrée  et  en  celle  de  ses  suc- 
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semée  ds  traverseft  9  «le  revers  ^  d'accllMa^^  cota»* 
trophes  qui  en  occupent  presque  tout  ie  cours  ;  quelqnei 
lueurs  d*6spërance ,  quelques  momens  de  prospérité  'sa 
montrent  à  de  longs  inieryalles  et  interrompent  cette 
chaîne  de  maux  >  à  peu  près  comme  les  Oasis  du  disert 
consolent  le  voyageur  forcé  de  parcourir  le  sol  brèlarit 
de  TArabie  9  raniment  son  courage  et  lui  procurent  la 
gidire  d'achever  sa  pénikle  course.  L'histoire  deœ  qui  si 
été  est  celle  de  ce- qui  est  et  de  ce  qui  sera;  la  màtn» 
fertile  en  événçmens  sera  toujours  la  plus  fevorable  j 
puisque  les  hommes  auront  été  parfaitement  heuteax. 
.    $t-Symphorien  a  poAé  d'aboixl  durant  la  terreur  l6 
nom  de  Chausse  armée ,  à  cause  des  cuirs  et  des  sèu— 
tiers* qu'on  y  fabriquait  ;  ensuite  on  Ta  appelé  St-^Sym* 
phorien  sur  Coyze ,  de  la  rivière  qui  coule  près  de  $eé 
murs  ;  il  a  repris ,  depuis  là  restauration ,  son  anôenne 
dénomination  (|)« 

(  La  suite  au  prochain  ZK*  ) 

I  I  I  ■■!■■■     I         I    -         ■■      I     ■  I  II  ■        ■    I  I  I    I         l«       Il      I     ■ 

\ 

(t)  La  qaalificatloa  de  Château ,  ajoutée  aa  nom  de  quel* 
^peiL  oomiaunes  9  a  donné  lîea,  lors  de  i*îiivasîoii ,  )i  une  foale 
de  méprises  j  en  voici  une  assez  plaisante  :  Le  pmsce  de 
Hesse-Hombourg ,  général  en  chePde  l'année  autrichienne  , 
voulant  s'avancer  dans  la  partie  du  département  au  midi 
de  Lyon ,  trouve  indiqué  sur  la  carte  de  Cassini  le  noia 
de  St-Aiidéol-le-Château  ^  il  imagine  aussitôt  que  ce.}ieu 
était  le  siège  d'une  population  importante  et  qu'un  vaste 
ehâtèau  y  était  assis  ;  ille  choisit  pour  son  quartier-général , 
et  dirige  sur  ce  point  un  corps  de  5,ooo  hommes.  Il  fut 
extrêmement  désappointé  en  arrivant  de  ne  trouver*  qu'un 
petit  bourg,  mais  surtout  point  de  château  ;  et  il  se  vit  forcé f' 
malgré  la  fatigue  ^  de  pori^r  son  logement  à  Gînrors;   /   .  ' 


a      ■■■  i     ,»  ,   f  -  ■      .  <  ,  ■   -1     .     f  .      ^.,       ,  ,     ,t,i„i,i  |.,|  j 


HISTOIRE.  -  MANUSèwta 


&OTiCE  sur  pelqnes  manuscrits  de  lé  bibliothique  du  roi  ^  concernant 

l'histoire  de  Lyon  et  de  la  province  (1)4 

La  l>3[>liôth^ue  du  roî  possède  plusieurs  nlalifisoriu 
sur  k  ville  de  Lyoïi  et  l'âncienfie  province  du  Lyonnais  : 
qiielques-^ans  d'entre  éti«  dM  ét<f  daignes'  dan»  divers 
catalogues  ou  inventaires  *,  mais  léS  titres,  OU  tropabrë*^ 
^, ou  côpi^  itiexadeiAent ,  h^Indiquent  pasSuiBsamnient 
le  degré  d^uiilitë  dotlt  ils  pourraient  êtr^pour  nôtre  his- 
toire locale.  Toutes  les  personnes  qui  oAt-pris  Ou  prennent 
encore  intërèt  à' en  d^uvrir  lés  mafëriau^  ,  dësitiaient 
l'etph^itation  tie  cette  miné  abondante»  Nourrissant'  moi- 
même  ce  d^sir  depuis  long-^temps  ^  je  n'ai  pu  ec^nâhre 
qu'une  &ible  portioil  de  ces  trésors  littéraires*  Il  reste 
à  explorer  plusieurs  parties 'de  la  riche  collection  des  ma^ 


'  *       -  .-  . 


(i)  M.  Vabl>c  âudan  ,  ancien  archiviste  de  la  vitfe  de  Lyon,  ac- 
twllement  aecr^Uiré-général  de  TarchcVéclnS  ,  a  bien  voéla  fèous 
ooMBMiBÎqner  Ce  mémoire  <|u'il  à  éMi  à  Farii ,  tn  1816^ 

Fen  NU  Delaïkdiné  fit  inférer  dans  les  Almnttachs^  de^  l/yon  de  &78S 
et  de  1789,  le  commencement  d'une  Bibliothèque  historique  et  rai» 
sonnée  des  h  siariens  de  Lyon  et  des  ouvrages  irnprirtiéK  au  manu^^ 
crUs  ,*  qui  ani  rapport  à  l'Histoire  cifite  et  Uttifairê  ,  aU  gouverna" 
nenL^i  mue  d&f^fft  étahlisfemens  dt  cette  faille  et  des  trois  pfo^inces^ 
Cet  i^cuoKlè  f  dont  qftel<pse8  exenqilaircs  furent  tirés  à  part ,  in-8.« 
de  64  pagM  1  <8t  plein  d'indications  précieuses  ,  ci  on  doit  regretter 
virement  qu'il  n'ait  pas  été  a<fbcvé.  Dctt^  on  trois  des  mantttifrita 
'MieotîonBés  par  M<  l'abbé  Sndan  l'avaient  déjÀ  été  par  M.  Delandine  ^ 
ksaoliees  données  par  c«i  djeux  sayans  peuvent  se  servir  de  supplé« 
ment  l'une  à  l'autre*  B. 

totncK         '  tQ 
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iHiscrks  de  la  hiUiothAque  royale  »  ieUe$  que  lea  lettre 
des  rois  y  princes ,  principaux  ministres  ,  les  d^êciU 
des  divers  gouverneurs  des  i5« ,.  i6e  et  17e  stèdes.,  ton 
ce  qui  concerne  la  noblesse  ou  Thistoire  des  Êunilles  d 
notre  province.  Ces  derniers  objets  se  trouvent  ou  au: 
ftianusà*its  ou  aux  archives  du  gouvernement  :  ce  soq 
les  pièces  les  plus  importantes  et  qui  servent  de  Ibnde^ 
inent  à  rhistoire. 

.  Le  temps  ne  m*a  pas  permis  d'entreprendre  jie^  re. 
cherches  9  soit  dans  ces  archives  de  Tëtat ,  soit  dans  je 
bibliothèques  de  l'Arsenal,  de  Ste  Geneviève  ,  du  collège 
Maxariâ  et  autres-^  où  se  trouvent  également  des  li- 
•cbesses  précieuses  en  œ  genre.  J*ai  d'autant  plus  de  x^^l 
de  R*avoir  pu  me  livrer  à  ces  recherches  que  le  savoir  ^el 
la  petitesse  des  personnes  chargées  de  la  conservation  de^ 
dépôts  que  je  viens  d'indiquer ,  m'auraient  p^xicuré  toii|ei 
sortes  de  facilités ,  d'encouragemens  et  de  lumières. 

Dn  des  plus  intéressans  manuscrits  pour  Tbistoire  ^t 
hyon  m'a  paru  être  un  recueil  in*foIio  ,  ayant  poui 
titre  :  Lei/res  ci  dépêches  du  roi  à  M.  de  Mandelot  ^  gau- 
çemeur  de  Lyon  y  les  réponses  de  celui^i  au  roi  et  aux 
.princes ,  açec  divers  mémoires  et  des  instructions  s^r  hs 
affaires  de  u  temps  depuis  i^6i  fusqyfen  i%%2  y  épo<|pie 
mémorable  de  l'histoire  de  France  et  de  notre  ville  ^soil 
.^  à  cau$e  des  troubles  civils  et  de  l'état  des  protestans  en  te 
pays ,  soit  à  cause  du  commencement  de  la  Ligue. 

Ce  registre  est  une  copie  exacte ,  et  faite  ^  à  œ  qu'il 
parait ,  sous  les  yeux  de  M.  de  Mandelot  qui  ne  mourut 
qu'en  i588  (i).  U  manque  plus  de  six  années  des  docu- 


(i)  Le  a4  novembre ,  àg^  de  69  ans.  Sa  fille  unique  ,  Margneiîte 
de  Mandelot ,  épousa  Charles  de  NeuvUie^  seigneur  d'Alineourt^  ile 
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itens  de  son  gouvernement ,  dont  les  pièces  se  retrait- 
eraient dans  les  archives  de  Tëtat.  M.  de  Mandelot  fut 
un  des  plus  câèbres  et  des  plus  recommandables  gou*- 
Hmieurs  qu*ttt  eus  cette  province» 
'  Le  manuscrit ,  grand  in-folio  ,  est  d'environ  38o 
feuillets  ;  mais  H  y  a  des  lacunes  ;  quelques  cahia^  en 
ait  Aé  arrachés. 

Les  lettres  et  dépêches  qui  y  sont  transcrites  ont  pour 
dliiet  Véfat  de  la  province  et  de  la  ville  ,  les  mesures  à 
prendre  contre  les  mouvemens  des  réformés  dont  les  der- 
mères  entreprises  sur  la  cité  avaient  laissé  de  longue» 
aéfiànces ,  tant  dans  Tesprit  des  habitans  qu'à  la  cour  • 
la  Sl-Sarthélemy  sur  laquelle  elles  offrent  des  détails 
nctaveaux  ou  peu  connus ,  les  lieux  à  affecter  pour  le 
précbé  des  protestans  ^  un  des  points  les  plus  diificiles  à 
détenniner,  Fexécution  des  édits  de  pacification,  les 
expéditions  de  M.  de  Mandelot  et  de  M.  de  St-Chamond , 
dans  le  Dauphiné ,  le  Vivarais  et  le  Fores ,  contre  des 
rassemblemens  de  troupes  de  réformés  ;  elles  renferment 
Aicore  des  instructions  sur  ta  situation  des  esprits  dans 
là  >îlle  j  sur  son  commerce  ,  son  administration ,  ses 
garnisons  ,  sa  citadelle ,  les  impôts  dont  elle  fut  chargée 
dans  ces  temps  difficiles  i  et  eiifin  les  témoignages ,  sou* 
?eat  réitérés  par  les  rois  et  par  les  princes  ,  de  la  fidélité 
et  du  dévouement ,  soit  de  la  vflle  et  de  la  province  ^ 
soit  de  M.  de  MandeloL 

Pai  extrait  une  grande  partie  de  ces  lettres  et  mémoires  | 
et  copié  en  entier  lés  pièces  les  plus  intéressantes. 

onqne  de  I<li€ola«  de  ViHeroi ,  secréUîre*d*état  ,  lequel  fut  dani  U 
•mte  f  ouyemeor  de  Lyon  ,  comitae  «on  beao-pére  ,  et  laissa  aussi  l< 
inhaam  d'os'dea  meUlenrs  administrateurs  qui  aient  régi  la  cit^« 
l«  famiUe  dea' Vîllcroî  ooeope  «n  tang  distingua  dani  noui  fiyites* 

B. 
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.  2.^  Deux  matf uscrks  qui  ont  appartenu  à  MM.  de  Bel^ 
lièvre.  Claude  Bellièvre,  premier  président  du  parlemeat 
du  Dauphiné ,  ainsi  que  son  père ,  Barthélémy  Bellièvre  ^ 
et  Pompcne  qui  fut  chancelier ,  d*une  famille  illustre 
dont  Lyon  s'honore ,  servirent  dignement  Tétat  et  Ist 
patrie ,  et  cultivèrent  les  lettres.  L'histoire  de  Lyom 
était  encore  en  friche  :  à  peine  Champier  avait-il  fait 
quelques  pas  dans  cette  carrière.  Le  défaut  de  critique 
et  de  goût  ne  lui  a  laissé  que  lavantage  d*avoir  publié 
avant  tout  autre  quelques  écrits  sur  Lyon  (i). 

MM.  de  Bellièvre  avaient  recueilli ,  soit   dans  di- 
verses archives ,  soit  dans  les  collections  des  curieux  du 
temps  ,  ainsi  que  dans  leurs  vastes  lectures ,  les  docu— 
mens  qui  devaient  servir  à  guider  la  main  habile  qui  sau- 
rait faire  de  ces  matériaux  un  corps  d'histoire.  II  est  même 
très-vraisemblable  que  Claude  de  Bellièvre  ou  son  fils 
eussent  entrepris  cet  ouvrage  ,  si   lorsque    le  premier  ^ 
quitta  les  travaux  d,e  la  magistrature  et  se  retira  dans  sa 
patrie ,  sa  santé  et  une  plus  longue  vie  lui  en  eussent 
laissé    le    loisir ,  et    si  le  second   adonné    aux  mêmes 
études  n'eût  été  bientôt  enlevé  à  la  ville  de  Lyon    où 
il  remplissait  les  fonctions  de  lieutenant-général  ou  pré- 
sident de  la  sénéchaussée ,  pour  aller  occuper  les  pre— 
mières  places  du  parlement  de  Paris  et  ensuite  les  hautes 
fonctions  de  chancelier.   Paradin  ,  aidé  des  lumières  et 
des  recherches  de  MM.  de  Bellièvre  et  de  quelques  autres, 
savans  Lyonnais,  a  la  gloire  d'avoir  mis  au  jour  le 
premier  une  histoire  de  cette  ville  (j). 

(i]  Yoy,  PerneUi,  LyonnoU  dignes  de  mémoire  ^  I ,  a39-a/|7  ;  la 
Biographie  univ, ,  etc.  B. 

(tt)  Intitulée  :  Mémoires  de  Vhisioire  de  I^on  »  par  Guillaume 
"  Paradin  de  Cuyseaulx  ,  doyen  de  Beaujeu  ,  .a^ea  lirae  iahle  ,  etc. 
LjroD;  Antoine  GryphiiU;  1S7Z ,  in-fol.  B. 
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Un  de  CCS  manuscrits  renfermé  les  copiés  et  les  ex- 
traits de  diverses  pièces  de  Thistoire  dchappëes  aux  ra- 
vages do  temps  et  conservëes  dans  quelques  recueils  de 
curieux.  Ces  pièces  sont  ert  grande  partie  rapportées  par 
les  historiens  modernes  :  quelques-unes  cependant  sem- 
Ucnt  leur  être   restées  inconnues.  On   y  trouve  aussi 
quelques  notes  et  réflexions  de  Claude  Bellièvre  ;  mais 
il  bk  naître    des  regrets  ,  lorsqu*il  rappelle   plusieui*s 
autres   recueils    qui    ont   disparu  depuis  ,  notamment 
un  recueil   de  3oo  pages   qu*il  avait  écrit  sous  le  titré 
de  Varia  ou   mélaïiges ,  et  auquel  il  renvoie  souvent. 
U  ^raîl  que  ces  mélanges  contenaient  surtout  des  traits 
bîstonqaes  et  des  notices  sur  les  familles  de  Lyon.  Il  est 
possible  qu'ils  existent  encore  dans  quelque  bibliothèque, 
sans  gu'cm   en   connaisse   l'auteur.  On  peut  concevoir 
cette  espërance  ,  puisque   Tun  de   ces  manuscrits  qui 
sanUe  être    le   Zugdunum  prUcum    que  l!on  croyait 
perdu ,  s'est  retrouvé  daps  une  bibliothèque  de  Mont- 
pellier où  M.  Artaud  a  eu  l'autorisation  d'en  prendre 
copie ,  et  puisque  les  deux  manuscrits  dont  il  s'agit  sont 
dans  la  bibliothèque  du  roi. 

Parmi  les  autres  recueils  que  mentionne  Claude  Bel- 
Ijèvre ,  il  en  est  un  qui  avait  été  fait  par  Barthélémy 
Bellièvre  son  père  ,  lequel  avait  lui-même  rassemblé  des 
pièces  Intéressantes  ,  soit  dans  les  archives  de  MM.  de 
i*aU»ye  d* Ainay  de  Lyon ,  soit  dans  d^autres  manus- 
crits perdus.  Claude  Bellièvre  cite  emxire  des  recueils 
de  Benoit  Meslier  9  Hugonin  Périer  ,  Pierre  Sala ,  etc. 

Mais  nn  des  principaux  objets  des  recherches  de  Claude 
Bellièvre  était  les  antiquités  romaines  dont  il  fit.  ras- 
sembler les  monumens  dans  sa  maison  près  du  Gour^ 
guillott ,  qui  passa  depuis  à  M.  de  Langes  et  ensuite  aux 
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Trinitaires  ,  et  dans  laquelle  elles  'se  sont  conservées^ 
partie  jusqu'à  nos  jours.  On  peut  croire  que  c'est  lui^ii 
a  fourni  à  Paradin  la  notice  et  le  recueil  que  cdui-ci  a 
insërcfs  dans  son  histoire  (0*  Ce  manuscrit  dont  nous 
parlons  le  fait  présumer  en  plusieurs  endroits. 

Le  second  manuscrit  qui  a  appartenu  à  Claude  Bellièvre 
et  que  Ton  trouve  à  la  bibliothèque  du  roi  »  est  un 
registre  original  du  secrétariat  de  l'archevêque  Charlej^ 
d'Alençon  ,  de  Tan  i365  ,  tenu  par  Hugues  Périer  ^ 
allié  aux  Bellièvres.  Une  note  indique  que  Claude  Bellièvre 
en  était  le  propriétaire ,  et  lui-même  en  rédigea  la  table 
ou  sommaire  :  il  contient  plusieurs  documens  sur  lliis*- 
toire  eçclé«astiqu6(  de  Lyon. 

3.*>  Un  manuscrit  în-4.* ,  coté  9876 ,  a  pour  titre  t 
Antiquités  de  Lyon ,  et  se  compose  de  7^  feuillets:  on 
y  trouve  quelques  notes  sur  des  objets  étrangers  à  cette 
ville,  des  extraits  de  diverses  chroniqties  sur  l'IIe-^Barbey 
la  figure  des  anciennes  armes  de  Lyon,  des- sceaux  des 
rois  Clovis ,  Lothaire  et  Pépin  ,  une  suite  d'inscriptienl^ 
et  épitaphes  antiques  dont  le  plus  grand  nombte' parait 
avoir  été  inséré  dans  Paradin  ;  il  se  termine  par  Uile 
.petite  notice  sur  les  aqueducs  de  Lyon.      ' 

Ce  manuscrit  avait  été  donné  par  un  nonkmé  Furian 


(1)  hucripiioru  antiéfues ,  iumulfis  et  épitaphes  çiit  se  TûtrùutemË 
en  dwers  endroits  de  la  tnlle  de  Lyon,  Cette  notice  est  placée  à  ta 
fin  dea  Mémoires  de  Vhtstoire  de  Lyon  ,  par  GuiUaume  Baradm  m 
pag.  4i3-444*«  ^  Tahie  qui  ^eut  ensuite  est  soim  dctroii  {wg^s  wm 
chiffrées  terminant  le  Yoliune  et  contenant  d'antres  inscriptions 
copiées  aux  enTÎcons  de  Lyon  et  que  Paradin  à  mises  i  part  pour 
ee  1fu*efteê  ne  sont  au  Lyoniiois.  Ces  dernières  inscriptions ,  ainsi 
^e  leâ  preiniéref  |  BMiqneBi  dUns  ^nalqMa  «abemplairei  'de  l^onvrag • 
dçPfradifu       B. 
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SoLu  PierFe.  Sala  ^  son  fiU  »,  exi  aTait  fait  'pcé*^ 
à  $ou  tour  f  le  iS  Qian  iSji  ^  à  M»  de  Lan^. 

4*^  I^  manuscrit  coté  9S71  ,  on  autrement  54^1  f 
eà  un  inventaire  des  titres  de  l'abbaye  d'Ainày ,  té£^ 
en  iSig. 

.  5««  L^  flaânascrit  4Mé  9874 ,  et  depuis  5i86  »  porte 
poior  tili^  sur  le  dos.:  Ac/es  capf/u(aires  de  t  église  de 
I^fom,  de  taa  i332.:  titpe  assez  mal  appliqué;  car  ce 
A^est  .qu'une  copie  de  quelques  actes  relatifs  à  Thistoire 
de  Fëgltse  de  Lyon  à  diverses  époques  (i).  Il  pai*ait  quç 
le  :P.  Ménestner  avait  connu  ce  recueil. 

6.«  Manuscrit  venu  de  la  bibliothèque  de  M.  Gagnère^ 
u.^  6g.  . 

Le  litre  de  ce  manuscrit  9  orné  d*an  frontispice  et 
dé  lettres  capitales  coloriées ,  est  ainsi  conçu  :  Générale 
description  de  t  antique  et  célèbre  cité  de  Lyon ,  des 
foys  de  Lyonnais  et  de  Beaujolais ,  selon  f  assiette , 
éiâskes  et^  confins  de  ces,  pays  ,  par  N*  de  Nicolàï , 
^dampkinniSj  sieur  ^FAr/euHte^  premier  et  ordinaire  cas- 
UÊO^apke  du  roi;'ïi  est  dédié  à  la  reine  Catherine  de 
Médkris,  et  porte  la  date  de  i573. 

L^mitcor  ^Ait  avoir  été  chargé  par  le  roi  de. cette  es- 
pèce de  statistique  ;  il  annonce  qu'il  a  consulté  les  auteurs 
anciens  et  modernes  qui  ont  parlé  de  Lyon ,  et  qu'il 
a  visité  luinnéme  la  idlle  et  la  province  dans  tous  les 
lieux  dign^  àf^  remarque*  Sans  faire  remonter  Torigine 
de  IjyoB  9  comme  Bérose  et  Le  Maire»  jusques  dans  la 
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nuit  des  temps  les  plus  recolës  et  înimëdiatcmcnl  après 
l'ëpoque  du  dëluge ,  il  pense  que  Lyon  était  déjà  une 
grande  cite,  lorsque  Munatius  Plancus  y  amena  wne 
colonie  romaine.  Il  y  a  de  la  critique  et  des  con- 
naissances dans  cet  ouvrage,  où  Ton  retrouve  pourtant 
quelques  traditions  vulgaires  et  erronnëes.  Il  donne  la 
notice  des  archevêques  de  Lyon  par  un  ordre  chrono^ 
logique  qui  renferme  quelques  erreurs.  Les  chapitres 
qui  traitent  de  la  justice  ancienne  et  moderne ,  du  com- 
merce et  des  manufactures  de  la  ville  de  Lyon ,  offrent- 
de  rintérét  et  des  vues. 

Suit  une  description  topographique  du  F  ranc-Lyonnai s  ,  ' 
de  la  province  du  Lyonnais  e|  de  celle  du  Beaujolais. 

Il  serait  intéressant  de  faire  faire  une  copie  de  ce 
manuscrit  qui  fournirait  un  objet  curieux  de  compa-» 
raison  avec  les  mémoires  sur  le  gouvernement  de  Lyon , 
de  M.  d'IJcrbigny ,  intendant  ep  1698 ,  et  avec  les 
statistiques  moderne^^ 

7.®  Un  petit  manuscrit ,  sous  le  n.^  i  ïo8  ,  donné  le 
5  août  1773  par  M.  le  marquis  dé  Quincy ,  a  pour 
titre  I  Description  de  la  taille  et  cité  de  Lyon  et  de  son 
plan  ,  ses  forteresses  ei  principaux  bdtimens  d'icelie. 
Cette  description,  qui  parait  avoir  appartenu  à  Aimé 
Monrozat ,  lyonnais ,  n*offire  pas  le  même  intérêt  que 
la  précédente* 

8.®  Manuscrit  de  Dom  Claude  Estîennot,  bénédictin,  ■ 
coté  à  la  bibliothèque  de  St-Germaîn-des-prés ,  n.'  i43^  » 
et  à  celle  du  roi ,  nP  527,  intitulé  :  Anfiguitates  in  diœ-^  * 
cesibus  Lugdunensi  et  Bellicensi  Benedictinœ  (i). 

■  I   m     mai  I     I  ]  I    I  t  .  m  ii  ipi  *■  I    I  n   I  1     ■■!■   ■!■■■■  n  <  n   i   i  ■ 

k 

(1)  Voy.  BibUothf  dtt  historien»  de  Lyon ,  «te. ,  par  M<  Deidadine  , 
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f«l  de  VaTambcm  en  Bugey ,  a  compose-  un  recueil 
stwmi  et  estîmë  des  recherches  qu*îl  a^ait  faites  dam  les 
princqiales  rilles  de  France  et  dans  les  monastères  de 
soo  ordre.  Son  recueil  d*antiquit^s  des  diocèses  de  Lyon 
et  de  Belley  contient  des  notices  pleines  d'érudition  et 
fbndto  sur  les  pièces  historiques  des  principales  églises 
de  Lyon:  et  de  la  province.  Il  partage  l'idée  de  plusieurs 
saTans  de  son  ordre  que  toutes  les  églises  qui  dans  les 
temps,  reculés  avaient  été.  soumises  à  une  règle  ,  celles 
qui  avaient  pour  chef  un  dignitaire  qualifié  du  titre 
d'abbé,  avaient  appartenu  à  Tordre  bénédictin.  C*est 
à  ce  syslfcme  que  nous  devons  les  notices  qu'il  a  données 
des  églises  de  St-Just  ^  .de  St-Paul ,  de  Stiirénée ,  de 
Si-Geoi^e ,  de  Ste  Eulalie ,  de  la  Ghana ,  etc. 

Ces  recherches  savantes  et  curieuses ,  avec  le  recueil 
des  Chartres  et  pièces  dont  l'auteur  a  pris  des  copies  dans 
les  diverses  archives  des  églises ,  lesquelles  forment  d  autres 
i&aiiascrits  sous  le  titre  de  Frogmens  dont  les  5®  ,  6»  et 
7«  volumes  correspondent  au  diocèse  de  Lyon ,  composent 
ce  recueil  intéressant  où  ont  puisé  les  rédacteurs  du 
Gail'a  chrisiiana ,  autres  sav^^s  du  mén^e  ordre ,  pour 
Tbistoire  de  ce  diocèse. 

Dom  Estiennot  rappelle  plusieurs  manuscrits ,  vrai- 
semblablement perdus  aujourd'hui  9  qui  lui  avaient  été 
OHmnunîqu^y  les  uns  9  sur  St-Pierre,  par  Mad.  Bugnet, 
religieuse  de  ce  couvenl ,  les  .autres  sur  la  Ghana ,  par 
M.  Manis ,  piHcial  de  I/yon.  Il  se  plaint  de  ce  qu'on 
n'avait  pas  vpuUk  lui  confier ,  pour  la  transcrire  libre* 
nent^  une  phrpaique  de  l'abbaye  àt  Si-Denis  de  France 
^  éiait  dans  la  bibliothèque  des  PP.  Minimes  de  Lyon. 

JU  bibliothèque  du  roi  renferme  encore  plusieurs  autre^i 
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aBcieiu^ mmioscriu. que  je  n'ai  pas.  eu  W'.ieBq»  de  par-* 
courir  ;  mais  je  crois  que  les  préeëdens  sont  ceux  fui 
prësenlent  le  plus,  d'intérêt  J'y  ai  vu  aussi  un  grand 
nombre  de  pièces  et  d'actes  répandus  dans  divers  reciiâls» 
Des  recherches  plus  longues  en  feraient  découvrir  beau- 
coup d^autres.  Le  trésor  des  cbartres  et  les  autres  biUio- 
Uièques  de  Paris  contiennent  également ,  comme  je  l'ai  dit 
au  commencement  de  cet  article  y  des  actes  et  des  docu— 
mens  très-précieux  sur  l'histoire  de  Lyon  et  de  la  province* 

ASTRONOMIE. 

A  U.  CLEBC  ,  A  L'OBSERVATOIIIB  DB  ITON. 

.  Une  nouvelle  comète  a  été  observée  ce  matin  à 
Marseille,  à  peu  de  distance  de  fi  d'Hercule,  par  16*^ 
34  '  d'ascension  droite  et  2 1  ^  27  '  de  déclinaison  boréale» 

>  « 

^  A  l'observatoire  rojal  de  Marseille ,  le  27  décembre  i^tS* 

Gamiuat. 

BULLETIN  BIBLIOGRAPfflQUE. 


Des  jisuUes  ^  dé  M.  de  MonUosier  et  dejfanêi  de  la 
cour  loyale*  Paris ,  imprimerie  de  Béthune ,  rue  Pa« 
latine,  n.^  5 ,  1826 ,  in*32  de  x44  pag. 

On  a  réuni  sous  ce  titre  les  articles  de  la  Gazette  uni^ 
verselle  de  Ljron  ^  relatifs  aat  sujets  qu'il  indique.  Noos 
ignorons  à  qui  sont  dus  ces  articles  que  nous  ne  poayona 
louer  que  sous  le  rapport  de  leur  rédaction  qui  nous  n 
paru  ëléganle  et  soigatfe.  
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LMre  du  eèiaSsfoirê  de  Hglise  rêf&rmiê  de  Lyon  auf 
£Tërs  consistoires  des  égKses  réformées  dé  France; 
Lyon ,  imprimerie  de  C.  Coque  C  1826)9  in-8.^  dé 
^9  pages. 

Cette  lettre  est  relative  à  Texerciee  da  calte  protestant 
4an8  les  communes  rurales  du  département  du  Rhône ,  et . 
ncflamment  à  S.*^  Consorce,  Les  ministres  du  consistoire 
de  Lyon  se  plaignent  d^un  trouble  apporté  à  cet  exercice 
dans  cette  dernière  commune  9  et  mettent  souIb  les  yeut 
de  leurs  co*religionnaires  le  récit  de  ce  qui  s*7  est  passé 
et  la  coirespondance  qu'ils,  ont  eue  k  ce  sujet  ayec  M.  le 
préfiet  et  M.  le  ministre  de  lUntérieûr.  "" 

La  /imdaiion  de  ¥  Académie  proçinciàle ,  poëme  ,  par 
Cfa.  Massas.  Paris,  marchands  de  nouveautés,  et  Lyon, 
J.  Baron,  1826,  in-8.<>  de  16  pages.  ' 

Nous  aTona  rendu  compte  dans  le  Bulletin  historiqtie 
dn  mois' d'octobre  dernier  de  rétablissement  de  V académie 
prowùtdaie,'  C'est  contre  cette  académie ,  dont  il  ne  fiiit 
pas  partie  ,  on  ne  sait  pourquoi ,  qoe  M.  Massas  décoche 
les  traits  de  la  satire*  MM.  de  Tacadéioiie  proTÎnciale  ont 
répondu  en  prose  dans  le  "journal  de  Vlndtjfendani ,  n»^ 
du  la  décembre ,  par  Tocgane  de  leur  secrétaire-perpé^ 
tnel ,  M.  Charles  Duimnd.  M.  Massas  a  répliqué  dans  le 


H.  G.-A.-J;  Hécart ,  de  Valenciennes ,  membre  de  plu- 
aie ws  sociétés  académiques  et  notamment  du  cercle  Ut^ 
terme  de  Lyon  ,  rient  de  publier  une  seconde  édition  do 
son  lUciiannairû  rouchi^rançuu  9  précédé  de  notions  svr 
ka  altérations  qii'éprDUTe  la  langue  firançaise  en  passant 
par  ce  pat^  \  Paris  et  Vaiencitiuieaf  i8a6  ^  .i»*i8  di 


(  i56  ) 
ian-5o8  pages  el  a  pages  tf  additions.  L'oarrage  est  àéiié 
au  sarant  M.  Charles  Pougens  y  de  Tacad^mie  des  ins- 
criptions 9  correspondant  de  racadémie  de  Ljon.  Le  rouchi 
est  l'idiome  populaire  on  patois  de  Valenciennes.  Les  re- 
cherches de  M.  Hëcart  sur  ce  langage  sont  curieuses  par 
elles-mêmes ,  et  elles  lui  fournissent  l'occasion  de  plu- 
sieurs remarques  intéressantes  relatives  aux  mœurs  et  aux 
coutumes  locales.  Il  serait  à  désirer  que  dans  chaque  dé- 
partement on  rédigeât  un  lexique  du  patois  qui  y  est  usité* 
De  pareils  travaux  seraient  fort  utiles  pour  remonter  à 
J'origine  de  la  langue  française  j  et  pourraient  même  servir 
à  enrichir  cette  langue. 

Le  même  auteur  a  fait  imprimer  ^  à  5o  exemplaires  sea— 
lement ,  une  Notice  sur  les  traductions  françaises  du 
Manuel  d^Epictète;  Valenciennes,  J.-A.  Prignet  et  comp.*  y 
1826,  in-iS ,  précédée  d'un  buste  lithographie  du  célèbre 
philosophe.  C'est  un  bon  chapitre  d'une  bibliographie  spé- 
ciale qui  serait  consacrée  aux  traducteurs  français  des  au- 
teurs classiques ,  ouvrage  qui  manque  à  notre  littérature. 
M.  Hécart  a  placé  à' la  snite.de  sa  Notice  an  Frapnent 
éPun  Epictétana^  ou  Recueil  des  opinions  sur  Ëpictète  et 
des  principaux  faits  de  sa  vie.  11  n'j  a  point  omis  le  fa- 
meux distique  sur  Ëpictète  qui  est  attribué  à  ce  philo-^ 
sophe  lui-même  par  Aulu-Gelle  (  Noct.  Aide,  II 9  l8)  et 
par  Macrobe  (  Saiumai.  1 9  11  ) ,  et  qui  se  retrouve  dans 
l'Anthologie  de  Plannde  ,  liv.  III 9  c.  35  9  ép.  43  9  sons  le 
nom  de  Léonidas  (i);'  mais  nous  reprocherons  à  M.  Hécart 
d'avoir  séparé  les  différentes  traductions  ou  imitations  qu'il 
a  recueillies  de  ce  distique  et  de  ne  les  avoir  pas  fait 
précéder  du  texte.   On  lit  9  page  34  :  u  Ëpictète  fit  sur^ 


(1)  Cette  même  ëpigramme  fait  aussi  partie  de  l'Anthologie  pa- 
latine ,  où  elle  figure  parmi  les  ëpigrammes  sëpulchrales  ;  elle  y  est 
aoonyaic  j  elle  a  «té -^galemeot  insérée  dans  les  Analecîa  de  Bmnek» 
jianm  iea  pi^ce»  tans  boom  d'autaurs ,  tom.  III,  pag.  «71»  n.  VfuaoH;^ 
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ht  uiime  'ttne  ép^ramme  rapporta  pas  Aulu^ÇeUe^  et 
fM  Gilles  Boïeaa  traduit  aioaî  : 

La  fortane  jamais  ne  me  fut  favorable  ; 
Je  vias  esclave  au  monde  et  fus  faible  de  corps  i 
Le  ciel  seul  envers  moi  se  6t  voir  équitable  , 
Versant  dans  mon  esprit  ses  plus  ridhes  trësoi'S  ;  » 

et  pag^  6i  :  «  Hacrobe  a  con&enrtf  de  notre  pbilosopJie.  9 
f^itiplie  par  laquelle  je  teriniiieria  ce  petit  ouTmge  : 

Cl-GIT 

EPICTÈTE  , 

PAUYRE  ,  ESCLAVE  ,  INFIRME  , 

ET  CHER  AUX  DIEUX.  » 

On  pourrait  croire  qu'il  s'agit  de  deux  pièces  distinctes  c 
les  ters  Iradails  par  Gilles  Boileau  et  Fespèce  d'insoriptioa 
qa'on  Tient  de  lire  j  sont  cependant  deux  tersiont  du  même 

or^'nal. 


BULLETIN  HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  NOVEMBRE  1826. 


\\  I.  — •  Lie  Précurseur ,  journal  de  politique  ,  a  reparu 
^oard'hoi.  Pour  donner  une  idée  des  opinions  des  ré- 
dacteurs de  (ïeUe  feuille,  il  suffit  de  dire  qu'elles  sont 
^ÎHsëtralement  opposées  à  celles  des  rédacteurs  de  la 
Gazette  unii^erscUe*  Ljon  a  en  ce  moment  deux  journaux 
^  politique  :  la  Gazette  et  le  Précurseur  ;  et  trois  feuilles 
uttératres  :  le  Bulletin  de  Lyon ,  te  Journal  du  Commerce 
et  FIndépendani. 

/«  Même  jour.  —  La  chambre  de  commerce  a  procédé 
aa  renouTeUendent  annuel  d'un  tiers  de  ses  membres  : 
Mil  Louis  PonS)  Forclxeron  et  Gentelet  ont  été  nommés  en 
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retnplàcemeitt  dé  MM.  -Belhonne  9  Vidai  et  Mcutemid  ^ 
membres  sortans  ;  MM.  Vufj  et  Laurent  Dagai  ont  éM 
rëdlus* 

^%  !!•  —  Séance  de  la  commission  de  statistique  da  dé^ 
parlement. du  Ahôo^e ,  sous  la  présidence  de  M.  le  préfet» 
M.  le  docteur  Sainte-Marie ,  nouyellement  adjoint  à  cette 
eommission ,  j  assistait  pour  la  première  fois.  Direrses 
lectures  et  communications  ont  été  faites  dans  eette  réuami; 

^\  5.  —  M.  le  maîre  de  Ljon  est  parti  pour  Paris  oik 
l'appellent  plusieurs  affaires  qui  intéressent  la  cité.  M.  de 
Yema ,  premier  adjoint ,  est  chargé  de  diriger  par  îitferN» 
Tadministration  municipale.  Une  des  principales  causes  dn 
Tojage  de  M^  UsMÙre  est  TenTie  qu'il  a  d'^n,£nir9  r9- 
l«li?eiaDieiit  auK  plans  4u  •  Gnind*théâ^  ,  vwec  le  coQsml 
des  bâtiinens  cîtU»  qui  y  ^bt  sa  lenteur  h  donner  ses  ap- 
probations ,  ne  parait  gaère  avoir  d'égard  aux  chargée 
énormes  qui ,  à  dater  du  mois  d'ayril  prochain ,  dcHTent 
peser  sur  la  TtUe  de  Ljon.  Les  obstacles  que  nous  Tenons 
de  signaler  x>nt  jusqu'à  ce  moment  empéehé  les -architectes 
de  s'occuper  de  la  construction  et  décoration  intérieure 
de  la  salle  :  heureusement  il  n'en  a  pas  été  de  même  poor 
les  murs  d'enceinte  qui  surpassent  déjà  en  hauteur  ceux 
de  l'ancien  théâtre.  Les  Tingt  décorations  confiées  aux 
habHè^  artistes  Tenus  de  la  capitale  et  choisis  *  dans  '  J«s 
ateliers  de  Giceri ,  sont  sur  le  point  d'être  acheTées.  Oli 
cite  aTec  les  plus  grands  éloges  celles  qu'on  doit  au  pinceau 
de  M.  Philâstre  :  ce  sont  des  paysages  qu'on  peut  à  juste 
titre  regarder  comme  de  Téritables  chefs- d'ceuTre. 

«%  7.  -*-  Arrêt  de  la  conr  rojale  qui  confirme  le  juge^ 
ment  rendu  le  14  novembre  dernier  par  le  tribunal  de 
police  correctionnelle  contre  les  nommés  Huré,  Oriol  et 
Devaux. 

^%  .12.  —-  L'académie  royale  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts  de  Ljon  avait  été  convoquée  pour  tenir  une  séance 


Mttsieufv  plaoes'  étaient  Taoaiites  :  par  dire» 

MMtifii  9  Vmaààémie  a  jag4  à  prijyoft  de  renrojer  les  âection» 

an  jnoitt  de  mai  procbain  ;   elle  s'est  bornée  dans  cette 

séance  à  nommer  ses  deux  prësidens  pour  Tannée  1827  ^ 

et  le  choix  s^est  fixé  snr  M,  Bredîn  y  ponr  la  classe  des 

scieiiGes  ^  et  sur  M.  Perioand  aîné,  pour  celle  des  lettres. 

^%  i4-  '—  I^e  cercle  littéraire  a  admis  au  nombre  de  ses 
memlwwi  titulaires  M.  Benoit,  auteur  de  Virginie ^  tragédie 
en  cinq  actes  et  en  yers  ,  représentée  sur  le  Gnind- 
di^âtre  de  Lyon  en  1824  et  imprimée. 

• 

^%  17*.  —  OAture  des  exercice!  de  la  mission  fiiite*k 

Toocnsian  du   îtd>ilé.  Cet  exercices  ,  qui  ont  attiré  «ne 

-  paade  lAseftoe  dans  nos  ^liaes  ^  m*mmt  été-  troublés  par 

-^  anevn  Uaordie.  La  pofmlâiûm  lyonnaise  est  essenlieUemeat 

jciiycnaet  Les  aaisskmnaires  f  pamaî  lesquds  on  distinguait 

If.  rfe^Ransan  ,'àla  cathédrale,  M.  Menoust,  à  St-Fnmçeis , 

H.  Lerajaeur,  à  St-Lonis,  e*  M«  Labattne^  à  St-Kiaîer,  ont 

«-d^feyé  autant  de  cèle  que  de  talent:  les  prédications  araiefit 

lieu  le  matin  et  le  voir.  H  y  a  eu,  le  10  ,  à  la  cathédrale , 

une  eemmunion  générale  des  hommes  qui  a  ëlé  fSort  nom- 


.     ^%  Mime  jo^r*  —  M,  le  Ticomte  de  Bonald  ,  si  connu 
comme  écriyain  publiciste  »  a  passé  par. Lyon,  se  jrendapt 
.à  Paris. 

^^  a7«  —Installation 'de  M.  Balleydicr,  Tun  des  TÎce- 

présidens  du  tribunal  de  première  instance  de  Lyon ,  dans 

les  fonctions  de  conseiller  ii  la  cour  royale ,  auxquelles  il 

•  a  étë  appelé ,  par  ordonnance  du  6  de  ce  mois  ,  en  rem- 

plaéeraent  de  M.  Morand  de  Jouffirey. 

^\  28.  —  Concert  dans  la  grande  salle  de  PHftteMé- 
▼ille  au  {HTofit  des  ourriers  sans  trayail.  La  recette  a  été 
d'enTiron  6^000  fr* 


(  i6o) 
^\  29.  —  M.  Bolot^  liiaire  de  Girors  5  est  mort  snbSte^ 
.ment  dausr  la  naît  du  28  aui^iM).  C'était  au  hoiame  teètf-» 
recommandable  et  dant  la  perte  laiase  de  yits  l*egret8. 

^\  La  récapitula tioa  geai^rale  des  résultais  du  receii'^ 
sèment  de  la  population  dé  Lyoïi^  pôUr  1826,  présente  an 
total  effectif  de  1 45,232  individus.  La  tnéme  opération^ 
pour  1825 ,  avait  donné  145,675  individus  ^  en  sorte  qu'il 
j  a  eu  9  d'une  année  à  Tautre ,  diminution  de  2,44^ ••  ^^ 
nombre  total  des  métiers  des  fabriques  d*étofies  de  soie  ^ 
de  bas  «  de  tulle  et  de  passementerie  était ,  en  182$  ^  de 
20,101  ,  dcmt  915  seulement  sans  activité  :  ce  nombre  est^ 

.  en  1826  ^  de  20^000 ,  dont  5,556  sans  activité.  Une  cir^ 
constance  remarquable  et  qui  semble,  la  preuve  matérielle 
de  'l'exactitude  de  ce  .recensement  ,  c'est  qu^en  taétne 
temps  qh-il  signale  2,445  individus  de  moins  dans  le  releva 
de  la.  population  ,  il  indique  aussi  2^425  métiers  de^moioc 

.  en  activité  ,  c'est*à«-€iirc  une  concOnlanee  presque  ideii<>« 
tique  entre  l'un  et  l'autre  nombre.  Il  faut  ^  .du  reste ,  me 
pas  perdre  de  vue  que   ce   dénombrement  ne  peut  être 

•  considéré  que  comme  approximatif^  en  raison  de  ce  que  9 
^'opérant  dnns  le  laps  de  plusieurs  mois  de  la  «ec^ode 
moitié  de  l'année  ^  il  doit  embrasser  des  détails  qui.tiii* 
bissent  infailliblement  des  rnriations  dans  l'intervalle  qut 
s'écoule  depuis  Tépoque  où  ils  ont  été  recueillis  jusqu'à 
celle  bOi'ils  entrent  déBdititcmeht  dans  le  compte  récapi-* 
tulatif  de  tous  les  détails  analogues. 

(  GaœUe  univemMe  de  L/on  ). 

^%  Lord  Cocbrane  dont  nous  avions  mal  à  propos ,  sur 

la  foi  d'un  journal ,  annoncé  le  passage  à  Lyon  dans    le 

Bulletin  du  ipois  d'octobre ,  a  réellement  passé  par  notre 

ville  dans  le  courant  du  présent  mois  ^  il  se  rendait  en^ 

.  Suisse  avec  '  son  épouse* 

^\  La  ville  a  possédé ,  pendant  quelques  jours  M.  le 
comte  Lezay  de  Marnésia ,  ancien  préfet  du  dépai^temient^ 


(  i6i  ) 
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STATISTIQUE.  -  POPULATION. 


M.  Â.  D.  a  donne  dans  la  Reçue  encyclopédique  ^ 

tomeXXXH,  novembre  1826,  la  suite  de  Tarticlé  que 

nous  avons  analyse  dans  les  Archwes  (  pag.  1-4  de  ce 

Tolome  ).  Cette  suite  consiste  en  de  nouveaux  tableaux 

dont  voici  Textrait  pour  ce  qui  concerne  le  département 

du  Rhône.  Les  quatre  premiers  ne  sont  que  le  relevé 

du  tableau  général ,  contenu  dans  l'article   précédent. 

Ces  tableaux  et   ceux  qui  les.  suivent  ,  embrassait  les 

aix  années  qui  se   sont  écoulées  de  1817  à  1822  in-« 
dusivement. 

2.*  tableau.  Classement  des  départemens  d'après  le 
nombre  des  mariages  correspondant  à  looo  de  popu* 
km. 


DiÉPAATEMENS.  Khône  . 


•         •         • 


5.C  tableau.  Classement  des  dépar- 
teieiu  diaprés  le  nombre  des  nais-- 
MRcei  correspondant  à  1000  de  po- 
fdation* 


Feasce 

Départemens.  Khoné . 

Tome  V. 


Sur  1000 

de 

population. 


Différence 

avec 

la  totalité 

delaFrance« 


+    0)20 


Naissances 
totales. 


I 


51,59 
55,28 


+    5,69 
II 


(  162  ) 


4**  tableaa.  Classement  des  dé^ 
partemens  diaprés  le  nombre  des 
décès  répondant  à  looo  de  popu^ 
tation. 


Francs.    •    .    .    .    . 
Dépaatembhs.  Bh6ne . 


5.^  tableau*  Classement  des  dé' 
partemens  diaprés  V accroissement 
de  population  répondant  à  looo 
de  population. 


France .    •    . 

Départemens.  Rhône  .... 

6.^  tablean.  Classement  des  dé-- 
partemens  diaprés  le  nombre  total 
des  décès  correspondant  à  looo 
naissances  totales. 


Frange 

DÉPARTEMBN5.   Rh6ne  .      • 


Sur  looo 

de 

population. 


DiffércDce 

avec 

la  toUUU 

de  la  France. 


Total 
des  décès. 

25,25 

28,1 3 


Accroiss.' 

de 
population! 

6,56 

7,i5 


ToUl 
des  décès, 

798^8 

797>54 


+  a,9o 


+  Oi79 


—   i,i4 


(  i63) 


7**  tableau.  Classement  des  dé-- 
faritmais  diaprés  le  nombre  des 
Moissances  /emelles  répondant  à 
1000  naissances  mdles* 


F^CE 4    «     • 

DÉpiiTEXBHs.  Hhoiie  •    •    •    é 

8.*  tableau.  Classement  des  dé^ 
fartemens  d'après  le  nombre  des 
iècês  mdles  répondant  à  looo 
^uûsottccs  mdles. 


Vmàscb.    .    •    .    «    * 

DtPAKTfilUMS.  IUi&iie« 


é  •  • 


9.^  tableau.  Classement  des  dé^ 
fartanens  f  après  le  nombre  des 
décès  fetnelles  répondit  à  1000 
aaissances  femelles* 


Fbauce 

DÉPARTEMEl^Sé  Rhône  • 


Sur  1000 
laisfl.  mâles. 


Sur  1000 
de 
population. 


Naissances 
femellési 

938,i3 
967,19 


Sar  1000 
laiss.  màle84 


•     4     *. 


DëcésmÂles. 
781,95 

794>9«> 


«■M 


Différence 

la  totalité 
de  la  France 


Décès 
femelles. 

816,1) 

799j85 


Différence , 


etc. 


+  ^06 


+  X2597 


—  16,27 


C  i64) 


10.^  tableau.  Classement  des  dé~ 
partemens  tt après  le  nombre  éden^ 
fans  naturels   répondant  à    looo 
naissances  totales^ 


France.    ........ 

DÉPARTEME9S*  Rhôïie  .     .     •     • 

1 1 .«  tableau.  Classement  des  dé- 
partemens  diaprés  le  nombre  des 
naissances  d^enfans  légitimes  ré- 
pondant  à  chaque  mariage. 


France 

Départemens.  Rh6ne  . 


la.'  tableau.  Classement  des  dé- 
partemens  diaprés  la  mortalité  re- 
lativc  des  deux  sexes. 


France.    .    , 

DÉPARTEICENS.  Rhône  .     .    .    • 

1 5,^  et  dernier  tableau.  Classement 
des  départemens  diaprés  le  nombre 


<  î65^ 


des  filles  abandonnées  sur  looo 
fii  devraient  F  Arc  diaprés  le  rap^ 
port  des  naissances  mdles  aux 
fs  fèmeUeâ* 


Sur  looo 

de 
popolation. 


Différence 
"  avec 

de  la  France. 


FlUïiCE • 


Filles 
ibandoilÀto 
I  rëellemenL 

t   LOI 3, 

I  ioaai|66 


-  9.«6 


L'extrait  qu'on  vrent  de  Hre  »  ne  donne ,  comme  on 
le  Toit ,  que  le  rapport  du  département  du  Rhône  avec 
h  France  entière.  Nous  renvoyons,  encore  une  fois  , 
à  l'ouvn^e  même  les  lecteurs  qui  voudront  pousser  plus 
loin  leurs  recherches  et  comparer  entre  eux  les  dëpar- 
iemens.  Du  reste,  nous  ne  pouvons  pas  affirmer  que 
les  données ,  sur  lesquelles  les  tableaux  ont  étë  faits  ^ 
soient  exactes  :  nous  avons  même  lieu  de  craindre  que 
quelques-unes  ne  le  soient  pas.  Un  des  rédacteurs  du 
Bulkiia  de  Lyon  (i)  ,  n.^  66 ,  en'  rendant  compte  de 
notre  n.**  de  novembre  dernier  \  a  fait  sur  l'extrait  du 
premier  article  de  M.  A.  D. ,  que  nous  y  avons  inséré , 


(i)Le  BulUiin  de  Lyon  fut  long-temps  le  seul  journal  qae  p08- 
t  édât  cette  Tille  ;  il  a  ëié  rëdigé  autrefois  *>ar  M.  Dumas  ;  il  se  dis- 
tingue toujours  par  un  bon  esprit  et  par  un  ton  dëcent  et  inoffensif , 
«{ualitës  rares  par  le  temps  qui  court.  Nous  remercions  ses  rédacteurs 
du  soin  arec  lequel  ils  analysent  cbacua  des  n.^  de  nos  Archives  ,  à 
far  et  mesure  de  leui*  publicatioiii 


(  i€6  ) 

le$  réflexions  suivantes  qui  nous  appartiennent  tout   à 

fait ,  ou  qui ,  dans  tous  les  cas  ,  sont  pour  nous   de 

bonne  prise:,  cf  Tkous  ignorons  où  les  auteurs  de  la  Rei^ue 

\encytlépidique  ont  ^uisë  leurs  renseignemens  à  l'ëgard 

'  des  naissances  à'enfans  naturels;  ils  ea  portent  le  nombre 

!(  pour  le , département  du  Rhône)  à  19949*  il  ^^  iior 

possible  qu*il  n*y  ait  pas  erreur 9  car,  d'après  les  sepis 

registres  de  la  Chariii  de  Lyon^  le  nombre  des  enfans 

lisiturels ,  des  deux  ^xes ,  nés  dans  cet  hôpital ,  depuis 

[1817  jusqu'ea  1822^  inclusivement,  s^élève  à  3,874  s 

i  «savoir  ; 


»  i 


lAi7..»  * 


1818. 


•  • 


iSig. ..  . 


l820« 


iSai. 


1822. 


«  ■ 


%  • 


Garçons.  . 
tilles-.  ; , 

« 

Garçcms».  , 

Filles.  •  , 

Garçons.  • 
Filles  •  .  . 

Garçons.  • 
Filles .  .  . 


Garçons.  • 
Filles.  .. 

Garçoiu.  . 
Filles.  .■. 


295 

3oo 

382 

338 
3S4 

327 
342 

328 

52 

?56 
353 


}  595 
}  ^^7 


} 
} 

] 


692 


669 


65a 


709 


Total  pendant  leà  six  années.  .  .  .    3,874 

La  différen^ce ,  il  faut  en  convenir  ,   est   un    peu 
forte.  » 


(  i67  > 

\ 

BIOGRAPfflE  LYONNAISE, 

(  XXI.*  ARTICLE  ). 


HOTICE  SVR  iilfTOIKE  DITBOST  (l), 

Antoine  Dubost ,  peintre  d'histoire  ,  mort  à  Paris  \t 
6  septembre  1825  ,  était  ne  à  Lyon  ,  dans  la  rue  Pizay  ^ 
le  16  juillet  1769 ,  de  Hugues  Dubost ,  trè»*riche  ëpi-* 
ôer  drogaisie,  et  de  Benoibe  Montanier»  Baptisé  le  18 
dans  la  paroisse  de  St  -  Pierre  et  St  -  Saturnin  ,  il  eut 
pour  parrain  Antoine  Deluvigne  ,  négociant  à  St-Cha- 
moocl ,  et  pour  marraine,  Flore  Montanier ,  sa  tante, 
femme  de  Jean-Baptiste  Pressavin ,  maître  en  chirurgie  (2)» 

Plus  que  millionnaire  à  Tépoque  de  la  première  as- 
nnblée  des  notables ,  en  possession  du  droit  de  bour-- 


(i)  Nous  avons  puisé  la  plupart  des  matériaux  de  cette 
Kotice  dans  plusieurs  mémoires  autographes  trouvés  parmi 
les  papiers  d'Antoine  Dubost  après  son  décès. 

(2)  Le  chirurgien  Pressaym ,  notable  en  1 790 ,  sous  la 
mairie  de  M.  Paleme  de  Sayy  ,  officier  municipal  en  1791 , 
sons  la  mairie  du  docteur  Vitet ,  fut  député  du  départe- 
ment de  Rhône  et  Loire ,  à  la  convention  nationale  9  avec 
Cfaasset,  Vitet,  Marcellîn  Béraud,  Moulin ,  Forest,  Foumier  , 
Dupnj  fils  j  Duboucher  j  Noël  Pointe ,  Bouclier ,  Cusset , 
Javogues  ,  Lanthenas  et  Patrin,  le  même  auquel  notre  com- 
patriote Aimé  Martin  doit  la  plupart  des  notes  qu'on  lit  k 
la  suite  de  ses  Lettres  à  Sophie, 


(  i68  )     ^ 
geoisie  et  des  privilèges  qui  y  ëiaient  attachés ,  le  père 

de  Dubost,    propriétaire  de  nombreux  capitaux   pladfe 

dans  le  commerce  et  de  plusieurs  beaux  immeubles ,  tant 

à  la  ville  qù*à  la  campagne  ,   promettait  de  laisser  à  ses 

enfans  (i)  une  fo^une  brillante ,  mais  il  n*en  fut  pas 

ainsi.  La  séditieuse  opposition  des  parlemens  ,en  1787  y 

les  prétentions  plus  séditieuses  encore  qui  se  manifes* 

tèrent  en  1789,  dès  Touverturedes  états-généraux  ;  la 

marche  révolutionnaire  que  prit  sur-le*champ  l'assemblée 

nationale  ;  ses  plans  de  constitution  et  de  finance ,  aussi 

peu   demandés  que  follement  conçus,  ne  manquèrent 

pas ,  en   renversant  tous  les  droits ,  de  compromettre 

toutes  les  existences.  La  fatale  émission  des  assignats  ^ 

leur  dépréciation  ,  d'abord  insensible ,  mais  bientôt  de 

la  rapidité  la  plus  effrayante  ,  anéantirent  la  totalité  des 

capitaux ,  et  le  père  de  Dubost  vit  ceux  qu'il  possédait 

entraînés  dans  la  ruine  générale.  Retiré  à  la  campagne  (2) 

pendant  le  siège  de  Lyon  ,  il  y  vécut  assee  paisiblement 

tout  le  temps  que  dura  la  terreur  ^  et  son  fils  ,  qui  servait 

dans  les  armées  de  la  république  y  y  parvint  au  grade 

de  capitaine-adjoint  dans  le  corps  du   génie  ,  dont  il 

donna  sa  démission  en  1 796. 

L'éducation  d'Antoine  Dubost  avait  été  fort  soignée. 

Envoyé  de   très-bonne  heure  à  Paris  ,  il  y  apprit  les 

(1)  Ils  étaient  trois  ,  savoir  :  deux  garçons ,  dont  l'aîné 
était  Antoine  Dubost ,  et  une  fille  mariée  au  banquier 
Lamarche. 

(2)  Dans  le  beau  domaine  de  Pàtteron ,  sur  la  commune 
de  Limonest ,  à  gauche  de  la  grande  route  en  allant  à 
Vlllefranohe.  Ce  domaine  (appartient  aujourd'hui  à  Mad. 
Koux. 


0«9  )     ^ 
mathémadqaes  ,  le  dessin  et  la  peinture  sous  la  dîrcc- 

lion  des  meilleurs  maîtres.  Sorti  de  Tëtat  militaire,  et 

rentré  dans  la  vie  mile  ,  son  goût  pour  les  arts  lui  fit. 

entreprendre  plusieurs  voyages  en  Suisse  et  en  Italie  ,  et 

U  en  revînt  avec  de  nombreuses  et  importantes  études. 

A  soa  retour  en  France  ,  il  passa  quelque  temps  à  Lyon 

auprès   de  son   père  ,  et    se   rendit   ensuite  à'  Paris. 

Vers  Tannée  1799  '  ^^^  P^^^  étant  venu   à  mourir , 

Dnbost  recueillit  la  part  qui  lui  était  dévolue  dans  les 

débrb  de  fortune  que  la  révolution  avait  laissés  à  sa 

iamille ,  et  se  vit  en  état  de  vivre  assez  noblement 

Répandu ,  comme  artiste  ,  dans  la  plus  brillante  société 

de  Pans ,  il  était^  encore  connu  dans  la  capitale  pour  un 

des  plus  grands  amateurs  de  chevaux  ;  plusieurs  fois  il 

remporta  le  prix  aux  courses  du  champ  de  Mars. 

Le  départ  de  Brutus  et  de  Porcie  est ,  selon  toute 
apparence  ,  le  premier  de  ses  tableaux  9  et  fut  exposé  au 
sglon  de  i8oi.  A  Texposition  de  1804  »  il  fit  paraître  son . 
tableau  de  Damoclès ,  pour  lequel  il  obtint  du  gouverné- 
loent  une  médaille  d'or  y  et  dont  le  peintre  David  se  plut 
À  (aire  l'éloge.  Ce  grand  maître  trouvait  que  lauteur  y 
avait  réuni  le  dessin  de  t école  italienne  au  coloris  de 
Vécale  Jlamande.  Peu  de  temps  après  ^  Dubost  composa 
son  tableau  de  Vénus  et  Diane  ^  qui  fait  aujourd'hui 
partie  de  la  riche  collection  du  Luxembourg* 

La  passion  qu'avait  Dubost  pour  les  chevaux  9  le  con^ 
datât  en  1806  en  Angleterre.  Son  intention  était  d'y 
rester  seulement  le  temps  suffisant  pour  étudier  les  plus 
belles  races  et  les  plus  beaux  modèles  que  présentent 
les  haras  du  pays  ;  mais  une  foule  de  tracasseries  qu'il 
y  éprouva,  le  forcèrent /d'y  séjourner  six  ans.  A  son 
arrivée  à  Londres  ,  il  loua  ^  dans  une  maison  située  /a 
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Putt-^Màll ,  n.  65  ,  -un  vaste  et  bel  appartement ,  et  if 

y  fit,  en  1807  9  une  exposition  de  plusieurs  de  ses  ta** 
bleaux,  qu*il  avait  apportes  de  France,  dont  les  prin- 
cipaux étaient  ceux  que  nous  venons  de  citer*  Le  Times  , 
le  Morning  Chronicle  et  quelques  autres  journaux  de 
Londres  en  rendirent  un  compte  fort  avantageux ,  no— 
tamment  du  Damoclès  auquel  ils  ne  trouvèrent  rUnile 
comparable  dans  les  temps  modernes.  Sans  doute  Tëloge 
était  beaucoup  trop  exagërë  ;  mais  personne  n'ignore 
que  les  journalistes  anglais ,  dans  leurs  louanges  comme 
dans  leurs  critiques  j  s'écartent  souvent  des  bornes  d*une 
sage  modération. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  certains  artistes  de  Londres ,  pi* 
qués  d'une  jalousie  assurément  fort  déplacée ,  répandirent 
le  bruit  dans  le  public  que  Dubost  n'était  pas  l'auteur 
du  tableau.  A  quelque  temps  de  là  ,  notre  peintre  en  fiit 
une  exposition  particulière  in  Leicesier^Squarre  ;  nombre 
d'amateurs  se  présentèrent ,  et  M*  Thomas  Hoppe  ^ 
d'Amsterdam ,  et  banquier  à  Londres ,  demanda  à  l'ache- 
ter. Dubost ,  qui  était  dans  l'intention  de  le  faire  graver  , 
refusa  d'abord  d'entrer  en  marché;  mais,  pressé  par 
M»  Hoppe ,  il  en  mit  le  prix  â  i5oo  guinées.  Le  banquier 
anglais  fut  loin  de  trouver  que  louvrage  ne  valût  pas  cette 
somme  ;  mais  ne  pouvant  disposer ,  pour  le  moment  ^ 
que  de  800  guinées ,  il  fit  entendre  à  l'artiste  qu'il  serait 
bien  aise  de  les  lui  voir  accepter.  Dubost ,  qui  désirait 
se  faire  connaître  à  Londres ,  et  qui  savait  que  M.  Hoppe 
y  était  un  des  hommes  les  plus  puissans  et  les  plus 
répandus ,  p^nsa  que  le  placement  de  son  tableau  dans 
la  galerie  du  riche  banquier ,  ne  pourrait  que  tourner 
à  l'avantage  de  sa  réputation  ;  il  consentit  à  prendre  les 
800  guinées ,  mais  à  condition  que  M*  Hoppe  lui  pro— 


.  (  i70 
careraît  cent  souscripteurs  pour  la  gravure  de  TouTragé  9 

et  qu*n  lui  promettrait  en  outre  son  appui  et  ses  services. 

M.  Hoppe  tomba  d*accord  ,  et  sur-le-champ  il  pria  notre 

peintre  dé  lui  faire  le  portrait  en  pied  de  sa  femme ,  la 

phis  belle  personne  de  Londres  :  le  mafdié  fut  conclu 

au  prix  de  400  guinëes.  Le  portrait  termine  ,  l'auteur 

en  fit  une  exposition  à  Sommerset  Housse.  M.  Hoppe  se 

hâta  d'y  conduire  ses  amis  ;  tous  en  furent  tellement 

satisfis ,  que  le  banquier  en  fit  faire ,  par  le  célèbre 

Bonne ,  une  miniature  sur  <^mail  qu'il  paya  800  liv.  slerK 

Quand  il  fut  question  de  placer  le  Damoclès  dans  là 
fjî^erîe  de  M.  Hoppe  ^  la  dimension  du  cadre  présenta 
des  àîfhcoltés.  Qui  le  croirait  ?  le  banquier  fit  aussitôt 
couper  la  peinture  en  deux  parties  ^  et  il  les  plaça  ensuite 
dans  sa  galerie  de  la  manière'  qui  lui  convint  Ce  n'est 
pas  tout;  il  fit  encore  e£bcer  du  tableau  le  nom  de 
l'auteur  ,  et  il  osa  même  publier  parmi  ses  amis  et  ses 
connaissances  que  i'ouvrage  était  de  David.  Dubostfut 
d'autant  plus  piqué  de  cet  acte  de  vandalisme  et  de  dé^ 
loyauté  ,  qu*il  ne  liii  était  phis  possible  de  faire  graver 
SCO  tableaiu.  U  s'en  plaignit  vivement  à  M.  Hoppe  ,  qui 
lai  répondit  qu'ayant  acheté  et  payé  Vouvrage ,  il  éta^ 
kmatire  iten  disposer  à  son  gré.  Dûbost ,  justement 
irrité  ,  se  brouilla  avec  le  banquier ,  qui  ne  tint  aucune 
des  promesses  auxquelles  il  s'était  engagé. 

En  18 10,  Dubost  fit,  dans  son  domicile ^  in  Pall^ 
Mail ,  une  tiouvélle  exposition  de  tableaux  ,  parmi  les^ 
quels  on  remarquait  une  très-belle  vue  de  '  la  promenade 
de  Hyde^Park^  une' vue  de  la  protkenadedu  roi  à  An- 
gltierte  à  Windsor  ,  et  surtout  un  tableau  dont  le  sujet 
était  la  Béth  ei  la  Bête.  Dans*  cette  composition ,  le 
peintre  avait  représenté  iine  espèce  de  mon&tre  ,  moitié 
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singe  et 'moitié  homme ,  dont  la  figure  ayait  tous  les 
caractères  de  la  plus  profonde  stupiditë  ;  il  ëtait  assis 
auprès  d'un  amas  de  richesses  qu^il  montrait  à  une  femme 
de  la  plus  rare  beauté  9  et  sur  un  rouleau^  se  lisaient 
ces  mots  :  Je  donnerai  tout  cela  à  la  beauté  qui 
m'épousera. 

Dubost  a  constamment  soutenu  qu*il  n*avait  pas  eu 
rintention  de  designer  M.  et  Mad.  Hoppe  dans  cette  pein- 
.  ture ,  et  la  preuve  qu*il  en  donnait ,  c'est  que  la  belle  y  était 
rieprésentée  repoussant  cwec  dédain  les  offres  de  la 
béte.  Quoi  qu*il  en  soit  9  plusieurs  personnes  crurent 
cependant  y  reconnaître  le  banquier  et  sa  femme ,  et  le 
bruit  s'ta  répandit  bientôt.  L  affluence  des  curieux  fut 
telle  que ,  pendant  quelque  temps  ,  la  recette  s*éleva  au- 
dessus  de  19  liy.  sterling  par  jour.  Informé  de  ce  qui  se 
passait ,  M.  Hoppe  envoie  son  frère  Henri  Philippe,  pour 
voir  le  tableau.  Celui-ci  vient  un  matin  avant  Touverture 
de  Texposition  1  et ,  peu  de  jours  après  ,  M.  James 
Béresford ,  Clergiman ,  frère  de  Mad.  Hoppe  ,  y  arrive 
sur  les  deux  heures  ,  au  moment  où-  il  n'y  avs^t  que  la 
personne  chargée  de  faire  lexplication  des  ouvrages 
exposés.  Le  clerginnm  donne  un  billet  de  banque  à  cette 
personne ,  et  pendant  qu*elle  est  sortie  pour  en  aller 
chercher  la  monnaie ,  il  crève  le  tableau  d*un  coup  de 
couteau.  Dubost  entrant  au  même  instant ,  et  voyant 
son  tableau  déchiré ,  envoie  chercher  un  constable  ,  mais 
on  n*en  trouve  pas  ;  il  se  borne  alors  à  prendre  le  nom 
du  clergiman ,  en  lui  disant  qu'il  ne  tarderait  pas  à  rendre 
plainte  contre  lui.  Cependant  avant  d'entamer  l'action , 
notre  peintre  se  rendit  à  New-Market  ^  pour  y  finir 
plusieurs  tableaux  de  courses  qu'il  avait  commencés ,  et 
il  y  fut  très-bien  accueilli  par  différens  lords  et  autres 
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grands  personnages  qui  lui  iëmoignèrent  le  désir  de  voir 

son  travail  (i). 

Etant  encore  à  New-^Market ,  Dubost  apprend  qu'il 
vient  d'être  indignement  attaque  dans  \ Examiner ,  jour- 
nal rédige  par  le  fameux  Hunt ,  et  qui  parait  à  Londres 
le  dimanche  (a)*  U  ^  hâte  donc  de  revenir  en  ville  pour 
répondre  au  journaliste,  et  il  fait  annoncer  dans  les 


(i)  Ces  tableaux  ëtalent  an  nombre  de  douze  \  les  dix 
premiers  représentaient  la  vie  du  cheval  de  course  , 
depuis  Vinstant  où  il  est  dans  le  haras  jusqu'à  celai  de 
sa  Tente ,  savoir  : 

i.^  Le  cheval  de  course  dans  le  haras  ; 

2.^  Le  cheval  de  course  à  la  longe  \ 

3.^  Le  cheval  de  course  à  l'écurie  \ 

4*^  Le  cheval  de  course  dans  l'écurie  où  Ton  selle  ; 

5.^  Le  cheval  de  course  au  poteau  de  départ  \ 

6.*  Le  cheval  de  course  courant  à  Epsom  ; 

7.*  Le  cheral  de  course  dans  Tenceinte  de  la  maison  ou 
PoD  pèse  les  jockeîs  ;  V 

8.^  Le  cheval  de  course  au  poteau 'd'airirée  ; 

9.0  Le. cheval  de  course  que  Ton  bouchonne^ 

jo.^  Le  cheTal  de  course  en  vente  à  la  criée. 

Les  deux  autres  tableaux ,  et  sans  contredit  les  meilleurs^ 
représentaient  Tun  un  dépari  de  course ,  l'autre  une  arrii'éff 
de  course»  L'auteur  avait  peint  dans  ces  diiTérens  ouvrages 
les  portraits  de  plusieurs  amateurs  de  courses ,  des  plus 
fiuneux  jockeis  et  des  plus  célèbres  chevaux  de  course 
aoglaîs. 

(2)  Dnbost  était  traité  dans  VExaminer  d'homme  infâme  , 
de  mécréant  y  X incendiaire ,  de  calomniateur  et  à* espion 
de  Bonaparte. 
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fournaux  un  appel  au  public  (i).  Le  jour  même  de  I*an^ 

nonce  ,  Timprimeur  de  Dubost  reçoit  la  lettre  suivante  • 

«  Les  fieuilles  dé  ce  jour  annoncent  qu'un  pamphlet 

)>  doit  paraître  demain  avec  une  caricature  gravëe ,  inti-*- 

»  tulëe  Huni  et  Hoppe.  M.  Barfield  voudra  de  suite  prendre 

»  garde  comment  il  se  conduira  pour  ia  caricature  et  le 

»  libelle.  M.  Hoppe  est  un  homme  de  rang  et  de  fortune  ^ 

»  qui  voudra  indubitablement  punir  Toffenseur';  quant 

»  à  M.  Hunt ,  c*est  un  écrivain  connu  du  public ,  et  qui 

»  saura  se  défendre.  »  (  A  M.  Barfield ,  imprimeur  ). 

Cette  lettre ,  et  quelques  démarches  faites  par  M.  Hoppe 

auprès  de  M.  Barfield ,  engagèrent  cet  imprimeur  à  re* 

noncer  à  la  publication  du  pamphlet  ;  400  exemplaires 

en  étaient  déjà  tirés.  Dubost  renouvelle  ses  instances  ; 

mais  M.  Barfield  persistant  dans  son  refus  ,  notre  peintre 

est  obligé  de  faire  choix  d'un  autre  imprimeur.  Enfin  le 

pamphlet  parait ,  et  il  obtient  le  plus  grand  succès. 

Le  procès   intenté  par   Dubost   au  clergiman  James 

Béresford  fut  porté  à  la  cour  du  banc  du  roi.  Le  Morning 

herald ,  le  Rtgisier  et  plusieurs  autres  feuilles  publiques 

de  Londres  appuyèrent  fortement  la  défense  du  plaignant. 

Le  jury  9  sous  la  direction  de  lord  Ëllemboroug  ,  déclara 

que  le  tableau  de  la  belle  et  la  bête  était  un  libeUe  (2) , 

(i)  La  réponse  de  Dubost  à  M.  Huni  était  raisonnëe  ^ 
sans  injures  ^  mais  un  peu  longue  et  diffase. 

(2)  En  supposant  que  Dubost  eût  eu  Fintention  de  dé- 
signer dans  son  tableau  M.  et  Mad.  Hoppe  ,  il  nous  semble 
que  Tourrage  était  plutôt  une  épi  gramme  qu'un  libelle 
diffàmaimre.  Des  peintures  beaucoup  plus  satiriques  ont 
été  faites  par  de  très-gprands  artistes ,  tels  que  Michel-Ange 
et  Rubens  ,  et  leurs  auteurs  n'ont  cependant  pas  été  con- 
sidérés comme  des  liiellistes* 
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quîi  ne  pouyaît,  par  cette  raison ,  être  exposé  ni  pendu; 
mais  qu'étant  une  propriété  comme  autre  chose  ,  James 
Bëresford  n'avait  pas  le  droit  d*y  porter  atteinte ,  et  qu'en 
conséquence  il  devait  être  passible  envers  Tartiste  de 
5  livres  sterling  de  dommages.  Jje  verdict  fut  rendu  le 
S  décembre  1811  (i)« 

Cette  affaire  et  une  autre  qu'il  eut  en  chancellerie  au 
sujet  d'un  baU  ^  furent  les  causes  du  séjour  de  six  ans 
que  Dubost  fit  en  Angleterre.  La  chancellerie  ayant  jugé 


En  Angleterre  ,  le  célèbre  Hogarth ,  après  avoir  peint 
im  personnage  très-^laid ,  et  qui  refusait  de  prendre  le 
portrait  qn'il  loi  avait  demandé ,  éenvit  h  ce  particulier 
que  s'il  refusait  de  le  retirer  dans  la  journée  ,  il  allait 
le  vendre  à  un  homme  qui  faisait  yoii*  des  animaux ,  et 
qn'îl  n*€Miit  plut  qu'une  queue  à  lui  mettre.  Le  tableau 
fot  vendn  et  montré  dans  la  ménagerie  ^  et  personne  ne 
vit  un  libeliùie  dans  Hogarth. 

Un  écrivain  anglais ,  Petter-Pindar ,  ayant  dit  que  quand 
U  plairail  à  Dieu  fie  faire  des  tiommes  de  bois  ,  des  che- 
vaux de  pierre  et  des  nuages  de  craie  ,  Vartiste  West 
pmdrait  comme  la  nature  y  ce  peintre  composa  aussitôt 
na  tableau  dans  lequel  il  le  représenta  sous  les  traits  d*un 
assassin.  Pettei^Pindar  ne  vit  pas  non  plue  de  libelle  dans 
ToaTrage  de*  West. 

(i)  William  Gobbet ,  anteor  du  Register  9  écrivit  alors 
ane  lettre  à  Dubost ,  oik  Ton  trouve  le  passage  suiTant  : 

ce  Je  suis  l'ennemi  de  la  France,  parce  que  la  France 
9  est  l'ennemie  de  l'Angleterre  ;  mais  je  n'en  suis  pas 
91  moins  persuadé  que  l'impartialité  doit  passer  ayant  tout , 
79  et  que  le  talent  ,  soit  qu'il  existe  dans  un  Anglais  j 
79  soit  qu'il  se  trouve  dans  un  Français  ,  a  droit  à  notre 
99  justice.  Je  vous  regarde  comme  ayant  été  traité  de  la 
»  manière  la  plus  scandaleuse....  » 
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la  contestatiofi  en  sa  faveur ,  notre  peintre  ne  pensant 
plus  qu'à  revenir  en  France ,  demanda  un  passe— port  ; 
mais  les  intrigues  secrètes  de  M.  Hoppe,  qui  ne  cessa  de  le 
poursuivre  en  ennemi  déclare ,  lui  suscitèrent  mille  diP- 
ficultës.  Comme  il  était  venu  à  Londres ,  porteur  d'une 
licence  du  roi ,  le  passe- port  qu'il  demandait  lui  fut  enfin 
délivré  après  nombre  de  démarches.  Il  était  sur  le  point 
de  prendre  une  chaise  de  poste  afin  de  se  rendre  à 
Gravesend ,  où  il  comptait  s'embarquer  ,  lorsqu'il  reçut 
la  nouvelle  que  le  bâtiment  sur  lequel  il  devait  passer  à 
bord  9  venait  d'être  arrêté ,  et  que  les  malles   qu'il  y 
avait  envoyées  étaient  saisies-  (i).   C'était  encore  une 

(i)  Ces  malles  contenaient  entr'antres  objets  : 

Douse  cahiers  de  croquis  de  diverses  vues  d'Angleterre  p 
de  Suisse  ^  d'Italie  et  d'autres  pays  ; 

Sept  vues  d'Italie  et  six  esquisses  de  tableaux  historiques^ 

Cinq  vues  du  lac  Majeur  j  prises  à  la  chambre  noire , 
où  l'oa  voyait  les  montagnes  du  Simplon  et  du  grand 
St-Bernard  j 

Un  porte-feuille  contenant  cent  vues  des  environs  du 
lac  Majeur  et  autres  lacs,  et  plusieurs  autres  vues  prises 
du  St-Gothard  \ 

Huit  petites  études  peintes  d'après  nature ,  en  Italie  et 
en  Suisse  ; 

Une  esquisse  du  portrait  du  prince  de  Galles  j 

Une  vue  de  l'intérieur  d'une  prison  ; 

Un  intérieur  de  tente  d'Arabes  ; 

Un  combat  de  mamelucks  \ 

plusieurs  dessins  h  l'aquarelle  ^ 

Deux  ébauches  de  tableaux  historiques  ^ 

La  vue  d'un  ermitage  près  de  Rome  ; 

Une  nymphe  surprise  au  bain  ; 

Une  vue  de  l'arc  de  Constantin ,  à  Rome  ^ 
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iDan^uSrre  de  M.  Hopffe  ^  qiii  avait  fak  'Gourîr  rabtenît^ 

nable  bruit  que  Dubost  emporlait  avec  lui  des  certes  et 

des   plans    de  plusieurs  ports  de  mer  de  la  Grande-* 

Bretagne  ;  ^  le  but  de  cette  odieuse  machination  était 

de  parvenir  à  s^emparer  du  tableau  de  h-  6clU  et  la  bête  , 

que  les  espions  du  banquier  iai;^aient  dëcouveit  être  placé 

dans  un  double  fond. 

Dufaost  prend  alors  le  parti  d*ëcrire  aii  prince  r^gçnt  ; 

il  porte  la  lettre  à  M.  Jonafs  ^  son  .valet  de  4ian^bre,  et 

le  prie  de  vouloir  bien  la  lui  remi^ttrei  Son  Alt^se 

royale  lui  fit  répondre  qu'elle  1^,  reçonf^mandcrait  au  gé-*. 

néral  Haniond.  N  ayant  pu  parvenir  à  trouver  le  général  ^ 

noire  pôntre  écrit  à  la .  douane  et  à  la  trésorerie  pout 

faire  lever  la  saisie  mise  sur  ses  effets,  il  s  adresse,  en 

outre  à  M.  Withebread  et  à  sir  Samuel  Romilly ,  membres 

du  parlement  ;  mais  tout  ccf  qu'il  peut  obtenir  se.  borne 

à  la  restitution  de  $es  habillemens  et  de  ses  papiers.  Il 

traite  alors  avec  un  patron  de  navire  hollandais  y  nommé 

Bufitr  ,  qui  s  engage  à  le  débarq^er  sur  les  côtes  de  la 

ftdlande  ,  moyennant  20  livres  sterling  »  et  il  lui  en 

paye  de  suite  la  moitié.  Ruyter  lui  donne. rendez- vous  à 

onze  heures  du  soir  dans  une  auberge ,  où  devait  s^ 

trouver  une  chaise  de  poste,  partant  ^pour  Gravesend; 

Dufaost  y  arrive  en  fiacre  ;  à  peine  est-il  descendu  qu'il 

est  arrêté  :  il  montre  alors  son  :  passe-port  ;  après  d0 

longs  débats )  on  se  décide  à. le  laisser  libre  »  tuais  il 

apprend  que  le  patron  Ruyter  est  un  intrigant  y  un  im^ 


^J.^,^i^^.^imm^mJLJ-m>^ 


Diffijrens  ouvrages  sur  les  arfs^  et  enfin  le,  tal^lew.diii 
la  helle  et  la  bile. 

La  plos  grande  partie  de  ces  objets  ont  ét^  perdus  ^our 
IKibost^ 

Tome  r.  -      -  ^^ 
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postfetir,*et  qti'il  ti'à  f^oint  de  navire  k  OraTOseiid»  San»; 

s'amuser' à  se  faire  rendre  son  argent^  Dubost  va  sur-* 

le-champ  à  \ atien-^ffict ,  et  il  •  y  fait  viser  son  passe-r 

port  pour  Douvres ,   Deal  et  Harreviridc.  U  part  pouc 

Douvres  avec  Tintention  de  s*embarqiier  sur  ua  bateau* 

pêdieur  :  arrivé-dàns  cette  ville,  il  est  appelé  cbez  lof- 

iicier  des  douanes,  où  le  maire  lui  dit  qu'il  ne  pouvait 

lui  permettre'  de  passeç  de  celte  mahiàre*  U  se  dirige 

alors  sur  Deal ,  et  n'y  trouvant  ni  vaisseau ,  ni  bateau 

depèctieùr,  il  revient  à  Lbnàre^.  Deux  jours  après,  i|. 

part  pour  Hiarrewîtk  V  où   il  «'embarque  enfin   sur  le 

paquebot  1a  Kmg  ^  allant  à  Gottembourg-  Après  una 

route  de  '  srx:  cetils  lieii^  ,  et  d'énormes  dépenses  en  tous 

genres,  il  arHve  sur  les  frontières  de  France;  il  est 

obligé  d'y  attendi'e  quinze  jours  pour  avoir  un  passer^ 

pprt  qui  lui  perthit  d'aller  à  Paris  ,  où  il  fut  enfin  rendu 

au  commencement  'de  janvier  i8i3*  Le    20  du  même 

itioi^,  le  banquier  qu'il  avait  chargé  à  Londres  de  ses 

affalirés ,.' Im  écrivit  que,  d'après  ses  ordres,  il  venait 

d'àchetei'  à  la  douane  ,  pour  1 1 2  livres  sterling  ,  une' 

{fetrtie  des  objets  saisis ,  et  que  le  tableau  de  la.  bette  ei  la 

^//^  avait  été  cWé  à  M.  Hoppe  (0-  • 

Quelque   temps  après  son    retour  à   Paris,  Ddbost 

y  aieheta  sur  le  ^uai  de  Bïlly-  ^  à  rextrémiié- du  cours  lé 

J^ine ,  une  petite  maison  avec  un  jardin.  Le  tout  ët&it 

eh  assez  itiauvals  état;  mais  au  moyen  de  quelques  vër 

pàràtibns  ,  il  '  en  fit"  une  des  plus  agréables  i^abitatiocift 

du  quartier  de   Chaittot.  Il  parait  que  ce  fut  là  qu*U 

cbmpoiâ' ^n  tableau-d'f///55^  W  Pénélope. ti  oqIuI   du 


•*•« 


(1)  Ce  fait  est  de  la  part  de  M.  Hoppe  une  violation  ma-* 
nifeste  de,  toutes  les  règles  de  la  justice. 


(  1^9  ) 
fumeur-  dipowM  ,   sujet  qu41  traita  ^fis  lé  genre'  âe 

l*hislotre.  Le  ministre  de  rintëriem*  lui  fit  d'abord  dés 
propositions  au  sujet  de  ce  dernier  tableau  9  mais  il  se 
dAsdd  ensuite  pour  celui  de  Vénus  et  Diane  ^  que  notr« 
peintre  c^a  au  prix  de  8000  francs; 

Au  commencement  de  i  &14  9  quand  Bonaparte  ordonna 
la  réorganisation  de  la  gyrde  nationale  à  Paris ,  Dubost 
{qI  nomme  capitaine  des  grenadiers  du  3^  bataillon  delà 
i'^  légion  ,  commandée  parM.  le  duc  de  Choiseul-Stain-* 
ville.  Après  la  restauration  des  Bourbons ,  quantité  de 
particuliers  anglais  ayant  saisi  cette  occasion  pour,  yoir 
notre  belle  France ,  le  hasard  lui  fit  rencontrer  un  jour 
à  Paris ,  dans  la  rue  de  la  Faix ,  le  banquier  Thomas 
Hoppe.  Tïatnrellement  emporté  \  Dubost  ne  put  se  con- 
tenir, et,  s*approchant  de  son  persécuteur  ,  ilTapos*- 
trc^ha  dans  les  termes  les  phis  méprisans.  M.  Hoppe  sVn 
pingnit  à  lord  Wellington  ^  qui  se  hâta  de  passer  chez  le 
diredeor  général  de  la  police.  Le  banquier  ne  s*en  tint 
pas  là  :  comme  il  y  avait  cette  année  exposition  publique 
de  lal>leaux  au  Louvre^  il  alla  faire  une   visite  à  M. 
Denon ,  et   lui  parla  fort  mal  de   Dubost  qui  devait 
exposer  une  foule  de  pièces.  Il  résulta  de  cet  entretien 
que ,  lorsque  notre  peintre  envoya  ses  ouvi*ages  au  salon  ^ 
il  eut  le  désagrément  de  les  voir  placés  dans  les  parties 
les  plus  désavantageuse^  du  iocàl ,  ce  qui  nuisit  beaucoup 
à  l'effet  sur  lequel  il  comptait*  La  plupart  des  feuilles 
publiques  de  Paris  ,  notamment  le  Journal  des  débals  ^  en 
parlèrent  cependant  avec  éloge.  Ayant  une  seconde  fois 
rencontré  M.    Hoppe,    Dubost  le  maltraita  encore  de 
paroles  ;  mandé  alors  par  le  directeur  général  de  la  police , 
il  en  fut  sévèrement  réprimandé ,  ce  qui  lui  fit  prendre 
le  parti  d*ddresser  à  son  excellence  un  trè»*long  mémoire 
oslificatif  I  qui  ne  fut  pas  imprimé. 


C  i8o  ) 

En  1818  ,  Dubost  lilSiographia  lui*inéme  les  tableaux 
de  courses  qu'il  avait  composes  à  N€w-Markei^  en  1809. 
Ces  lithographies ,  au  nombre  de  douze ,  et  très*bien 
:,  coloriées ,  parurent  accompagnées  d'un  superbe  texte  ex- 
plicatif, en  anglais  et  en  français ,  sorti  des  belles  presses 
de  Smith ,  imprimeur  à  Paris ,  rue  de  Montmorency  9 
et  qui  présentait  une  foule  de  détails  pleins  d'intérêt  sur 
l'origine  dé  ces  courses ,  ainsi  que  sur  les  usages  et  les 
formes  qui  y  sont  observés.  Cet  ouvrage  »  en  un  volume 
grand  in-folio ,  format  oblong ,  trouva  de  n(Mnbreux 
souscripteurs. 

Une  malheureuse  querelle  que  Dubost  eut  avec  un  ar- 
chitecte de  ses  voisins  ,  au  sujet  d'un  pavillon ,  fut  la 
cause  de  la  mort  prématurée  de  cet  intéressant  artiste  9 
dont  il  était  possible  d'attendre  encore  de  nombreuses 
et  estimables  productions.  Cette  querellé ,  qui  eut  lieu 
en  plein  café  ,  chez  Torioni ,  sur  les  boulevards  9  fut 
suivie  d'un  duel  au  bois  de  Boulogne ,  dans  lequel  l'ar- 
chitecte reçut  un  coup  d'épée  à  la  gorge  9  et  l'infortuné 
Dubost ,  atteint  en  même  temps  d'un  coup  vers  le  oœur  ^ 
tomba  mourant  aux  pieds  des  généraux  Pire  etDelamotte 
qui  lui  servaient  de  témoins.  Transporté  tout.de  suite  à 
son  domicile,  il  y  expira  en  arrivant  (i). 


i^"*^"^ 


(i)  Environ  vingt-quatre,  ans  auparavant ,  Did>0st  avait 
été  beaucoup  plus  heureux  avec  le  poète  Joseph  Despaze, 
S'étant  imagiué  que  Tautenr  des  quatre  satires  TaTait 
nonuné  dans  celle  sur  les  arts ,  il  courut  aussitôt  chez 
le  satirique  et  Tappella  en  duel.  Despaze  eut  beau  pro* 
tester  que  le  tort  venait  uniquement  de  Vimprimeur^  que 
le  manuscrit  portait  Dahos  et  non  Dubos  ,  et  qu*au  sarplus 
te  nom  de  Tkibos  n'avait  rien  de  commua  avec  celui  «ic 
Duhosl^  il  loi  fallut  marcher  au  bois  de  Boulogne,  et  il 
y  reçut  de  son  adversaix*e  une  légère  blesa,ure  à  la  cuisse. 


(  i8i  ) 
Sans  être  ce  qui  s>*appeUe  un  grand  peintre ,  Dubo3t 
se  recommandait  pourtant  par  un  talent  fort  distingué. 
1)  dessinait  avec  une  facilité  prodigieuse ,  et  son  trait  » 
toujours  hardi ,  décidé ,  présentait  encore  de  la  pureté 
et  de  la  correction.  Sa  couleur  était  vite  et  brillante  ,  et 
sa  touche  mâle  et  pleine  de  fermeté  ;  mais  ses  figures , 
quoiqu'en  général  d'un  très-bon  goût,  manquaient  souf- 
rent de  caractère  et  d'expression ,  et  ses  compositions , 
d'ailleurs  bien  entendues,  n'offraient  malheureusement 
pas  cette  yie  qui  révèle  à  la  fois  la  pensée  et  la  main  du 
génie.  Les  personnes  qui  prétendraient  juger  cet  artiste 
par  les  courses  de  chevaux  que  nous  avons  vues  derniè- 
rement de  lui  à  l'exposition  de  la  bibliothèque ,  s'abu- 
seraient complètement.  D'abord  ces  courses  de  chevaux 
auxquelles  peu  de  gens  nou3  ont  paru  s'arrêter,  le  mé^ 
•riteraient  cependant  bien  plus  qu'uàe  multitude  de  mi- 
sérables croulantes  dont  quelques-uns  de  nos  amateurs 
se  sont  montrés  enchantés.  La  couleur  de  ces  douze  mor- 
ceaux n'était  pas ,  il  faut  en  convenir ,  des  plus  flat- 
teuses,   et  ces  chevaux  anglais,  allongés  et  dédiâmes^ 
avaient  9  au  premier  coup  d'œil ,  quelque  chose  de  peu 
séduisant  ;  mais  si  l'on  observe  que  les  courses  de  New^ 
"Market  ont  lieu  dans  le  mois  de  mars  ,  que  le  ciel  de  la 
Grande-Bretagne  n'a  pas  l'éclat  et  la  pureté  du  nôtre , 
et  que  par  conséquent  les  objets   n'y  sont  pas  colorés 
avec  cette  vivacité ,  cette  fraîcheur ,  qui  brillent  dans  les 
objets  dont  nous  sommes  entourés  ;  si  l'on  observe  encore 
que  les  races  de  chevaux  en  Angleterre ,  diffèrent  sin- 
gulièrement de  celles  de  nos  chevaux ,  on  reconnaîtra 
sans  peine  que  notre  peintre ,  en  s'assujettîssaiit  à  Tîmi- 
.  talion  exacte  et  fidèle  de  lieux  f  d^hopunes  et  d^animaur 
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qui  nous  sont  étrangers  ,  courait  le  risque  de  produire 
peu  d*efiet ,  ce  qui  précisément  est  arrivé  (i). 

Cependant  les  chevaux  qu'on  a  vus  dans  les  tableaux 
dont  nous  venons  de  parler ,  sont  dessinés  avec  un  vrai 
talent  9  et  les  personnes  qui  connaissent  le  genre  de 
Carie  Vernet ,  avoueront  que  la  manière  de  Dubost  n'en 
est  pas  infiniment  éloignée.  L'observation  que  nous 
faisons  ici  est  d'autant  plus  conforme  à  la  vérité  j  que  le 
célèbre  Carie  Vemet  joignait  à  beaucoup  d'amitié  pour 
le  caractère  personnel  de  notre  peintre ,  une  haute  estime 
pour  son  talent.  Ces  deux  artistes  ne  pouvaient  se  passer , 
pour  ainsi  dire  ,  l'un  de  l'autre  ;  on  les  voyait  à  Paris 
presque  toujours  ensemble  ,  et  probablement  cette  liaison 
intime  n'aurait  point  existé  entre  eux ,  s'ils  ne  s'étaient 
pas  mutuellement  appréciés, 

,  Dubost  était  très<-bpn  juge  dans  les  arts  du  dessin  ^ 
et  nous  nous  rappelons  qu'en  1819 ,  lorsque  le  jeune 
Oéricault  fit  paraître  au  salon  de.  cette  année  son  fameux 
tableau  des  naufragés  de  la  Méduse ,  il  ne  pouvait  lire 
sans  indignation  les  critiques  absurdes  dont  cet  admirable 
ouvrage  était  l'objet  dans  quelques-^uns  de  nos  journaux 
Nous  eûmes  le  plaisir  de  l'accompagner  au  salon  un  di- 
manche ;  il  passa  en  revue  devant  nous  toutes  les  fi- 
gui^  de  cette  énergique  et  vaste  composition  les  unes 
après  les  autres  ;  et  quand  il  en  çut  analysé  çt  les  défauts 
et  les  beautés ,  il  aous  dit  avec  un  ton  d'enthousiasraie  - 
qu'vA    rayon  du  feu    divin    qui  rempiissaii  U  grand 

9 

(i)  Ces  tableaux  étaient  aa  nombre  de  ceux  que  Dubost 
exposa  à  Paris ,  au  salon  de  18145  i's  appartiennent  main- 
tenant à  notre  compatriote ,  M.  Manecballe ,  ancien  capitaine 
de  cuirassiers ,  chev,  de  Tordre  royal  de  la  légion  d'honneur. 


(  183) 
Michel' Ange  ^  açait  éclairé   tamit  du  jeune  peintre^ 
Géricault   est  aujourd'hui  descendu  dans  la  tombe,  et 
lopinion    de   Dubo^t .  est  maiofenaqt  celle!  de'  tout  le 
monde  (i). 

Dubost  9  très-brun  de  figure  et  d'une  taille  élevëe  , 
élait  d'un  caractère. bouillant  ^  mais  foncièreiAent  bon 
et  généreux  ;  il  est  mort  célibataire  ,  âgé  de  cinquante- 
six  ans  y  un  mois  et  vingt-un  jours  (2). 

Z. 


(i)  Les  Naufragés  de  la  Méduse  ^  d'abord  placés  an 
iMxtmhourg  ,  sont  maintenant  au  Louvre  9  où  depuis 
quelque  temps ,  et  d'après  an  ordre  du  gouvernement  9  se 
ToienC  les  oavvages  des  peintres  français  décédés. 

(2)  Notre  connaissance  arec  Antoine  Dubost  s'est  faite 

assjez  singulièrement.  Dans  le  temps  que  nous  babitio9S 

Paris  ,  nous  trouvant  un  jour,  en  i8i'6,  an  Café  de  Foi, 

Fdaîs-Bojal  9  un  particulier  vint  prendre  place  à  la  table 

voisine  de  la  notre.  Nous  n'avions  jamais  vu  Dubost,  mais 

noa«  avions  eu  jadis  l'occasion  de  connaître  beaucoup  son 

père.  Ajant  par  hasard  jeté  les  yeux  sur  ce  particulier , 

nous    fumes  tellement  firappé  de    sa   ressemblance   avec 

Dabost  le  père ,  que  nous  ne  pûmes  résister  au  désir  de  lui 

adresser  la  parole.  P'ous  êtes  Lyonnais  ,  Monsieur  ,  et  vous 

vous  appelez  Dubost ,  prîmes-nous  la  liberté  delui  dire.  P^ous 

ne  vous  trompez  pas  ^  répondit-il;  \et  la  conversation  s'étï^iit 

eajagée  sur  Ljon ,  sur  sa  famille  et  fa  nôtre  ,  nous  passâmes 

eosemble  tout  le  reste  de  la  soiréet  Quand  arriva  l'heure 

de  se  quitter 9  il  nous  donna  son  adresse,  avec  inyitation 

d'aller  le  voir  ;  nos  relations ,  depuis  lofs  •  furent  très- 

fréquentes,  et  nous  n'avons  eu  qu'à  nous  en  féliciter. 


(  184  ) 
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BEAUX-ARTS.  -  ARCHEOLOGIE. 


OBSBRTATIOIVS  SUR  VV  NONUMBITT  ANTIQirE  OE  LA  VILtR 

I»  LYON  (l). 

Dans  le  sentiment  où  je  suis ,  que  tous  les  membres 
d*une  sociëté  littéraire  sont  comptables  ,  en  quelque 
manière ,  à  la  compagnie  des  fruits  de  leur  travail ,  et 
que  cesX  Tunique  moyen  d'y  maintenir  la  vigueur  de^ 
exei'cice^  et  d  entretenir  Tëmulation ,  )e  crois  devoir 
faire  part  de  quelques  observations  qu'une  sorte  de  hasard 
m'a  donné  lieu  de  faire  ,  et  qui  concernent  un  monu- 
ment bien  célèbre  dans  notre  ancienne  histoire  :  je  parle 
de  ces  colonnes  qui  faisaient  autrefois  Tun  des  omemens 
du  temple  d* Auguste  élevé  au  confluent  de  nos  rivières  y 
et  qui  soutiennent  aujourd'hui  U  voûte  du  chœur  de 
l'église  d'Ainay.  Un  grand  nombre  d'auteurs,  il  est  vrai, 
ont  déjà  traité  ce  sujet ,  mais  ils  Tont* plutôt  envisagé  en 
antiquaires  qu'en  artistes,  et  les  remarques  doat  il  est 


^vi« 


(i)  Lu^es  par  leur  auteur ,  André  Ciapasson ,  dans  b 
séance  de  l'académie  de  Lyon,  du  3o  août  1766.  Nom 
avons  déjà  inséré  dans  les  Archives ,  tom.  III ,  pag.  4i5- 
,424,  un  mémoire  également  înédît  d'André  Ciapasson 
intitulé  :  Recherdies  sur  la  baiaUlc  de  Briguais.  La  pre- 
inière  des  noteA  dont  nous  avons  accompagné  ce  mémoire, 
contient  quelques  détails  biographiques  sur  l'académictea 
auquel  il  est  dû.  Nous  y  renvoyons  le  lecteur. 


(  185^) 
qaeslîoti  9  se  rapportent  principalement  au  genre  de  ces 
derniers. 

C'est  une  opinion  gën^ralementxeçue  que  les  colonnes 
dont  nous    parlons  sont  les  mêmes  que   les  mailles 
nous  représentent  à  côté  de  Tautel  d'Auguste  portant 
des  figures  de  la  victoire.  Comme  elles  n'y  sont  qu'au 
nombre  de  deux  et  qu'il  s'en  trouve  quatre  aujourd'hui  j 
il  a  fallu,  pour  l'établissement  de  ce  système,  avancer 
qu après  la  destruction  du  temple  d'Auguste,  ces  co- 
lonnes ,   échappées  aux  ravages  du  temps  pendant  plu- 
sieurs   siècles ,   avaient  été   partagées   en    deux    pour 
servir  à  la  construction  de  l'église  d'Aînay  élevée  sur 
les  ruines  de   cet  ancien   temple  :  ce  système ,  que  je 
T^rde  à  présent  comme  le  seul  qu*on  puisse  soutenir  , 
n'a  pas  eu  ,  )e  Tavouerai ,  toujours  le  même  crédit  sur 
mon  esprit  ;  l'explication  des  monumens  antiques  étant 
un  pays  ouvert  aux  conjectures  ,  j'en  avais  formé  une 
toute  opposée  dont  je  crois  devoir  donner  ici  une  idée 
en  peu  de  mots. 

Les  historiens  de  Lyon  ,  disais-je  ,  s'accordent ,  il  est 
vra ,  dans  l'arrangement  des  faits ,  tel  que  je  viens  de 
le  tracer  ;  mais  ces  historiens  sont  modernes  ;  ils  ne 
rapportent  ni  garans  ni  circonstances ,  et  leur  coutume 
assez  ordinaire  est*  de  se  copier  les  uns  les  autres  :  ne 
serait-il  donc  pas  plus  plausible  d'imaginer,  ajoutais-je , 
que  les  colonnes  d'Ainay  ont  toujours  été  au  nombre 
de  quatre  comme  aujourd'hui ,  qu'elles  sont  à  la  même 
place  qu'elles  occupaient  anciennement ,  et  que ,  dans 
cette  disposition ,  elles  servaient ,  non  à  flanquer  l'autel 
d'Auguste ,  comme  oh  Ta  prétendu  ,  mais  à  lui  servir 
d'enceinte  î  Par-là  ,  entre  autres  avantages  ,  j'expliquais 
d'une  manière  sati^sante  la  discordance  qui  existe  entre 


lesr  auteurs  qui ,  parlant  de  ce  monument ,  lui  doonent^^ 
tantôt  le  nom  de  temple  ^  et  tantôt  celui, d'autel. 

Mais  ce  système  formé  plutôt  dans  le  silence  du  ca*-^ 
binet  et  à  une  première  vue  que  sur  une  inspection  alten* 
tive  et  rëflécliie  de  l'édifice  dont  il  s  agit ,  n*a  pu  tenir 
contre  cette  épreuve  :  en  l'examinant ,  en  effet ,  avec 
soin ,  ainsi  que  je  l*ai  fait  ^  il  est  impossible  de  ne  pas 
reconnaître  Tuniformité  de  plan  et  de  construction  qui 
règne  d*un  bout  à  Tautre  dans  Téglise  d*Ainay.  Celle 
uniformité  »  qu  on  retrouve  aussi  dans  les  détails ,  ik 
saurait  s'accorder  avec  l'idée  d'un  ouvrage  antérieur  au— 
quel  on  aurait  été  forcé  de  l'assujettir ,  et  m'a  détermine 
à  me  ranger  à  l'opinion  commune  sur  le  sort  qu'ont 
éprouvé  les  colonnes  qui  se  voient  à  Ainay. 

Tout  le  monde  sait  que  ces  colonnes  sont  d'une  espèce 
de  marbre  extrêmement  dur ,  connue  sous  le  nom  de 
granit.  Leur  grand  volume  avait  fait  imaginer  à  quel^ 
ques-uns  de  nos  anciens  historiens  qu'elles  étaient  de 
pierre  fondue  ;  mais  c'est  une  rêverie  qui  ne  mérite 
g\ières  d'être  réfutée  :  car  la  pierre  qui  se  calcine  par  un 
feu  violent ,  à  quelque  degré  qu'on  le  porte ,  ne  der-^ 
viendra  jamais  fusible.  On  a  prétendu  avec  plus  de  fon- 
dement qu'elles  avaient  été  tirées  des  provinces  voisines*» 
et  qu'il  se  trouvait  dans  le  Dauphiné  des  carrières  de 
cette  espèce  ;  mais ,  au  jugement  des  vrais  connaisseurs  , 
il  est  incontestable  que  ce  sont  des  pierres  venues 
d'Egypte  (i) ,  et  dont  la  matière    est   précisément  la 

^■*^^i  ^m^Ê^m^^^mm^^,^^^^m^mm^^tm^m  ■■■■<■■         ■»■■■ ■■■■■■■i  m 

(i)  «  Ne  pourrait* on  pa»  soupçonner  qu'elles  ont  été 
tirées  des  riches  carrières  de  l'île  d'Elbe  ou  de  la  Sardaigne, 
comme  le$  belles  colonnes  de  gr^it  qu'on  voit  dans  la  ca«- 
tbédrale  de  Pise  ,  ou  peut-être  des  bancs:  de  gmoit  qu'o» 
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<^e  celle  des  obélisques  de  Rome  :  c'est  ce  qne^  je 
liens  de  feu  M.  de  la  Monce  ,  notre  aoncien  confrère  (i)  , 
qui  a^rait^passé  une  partie  de  sa  vie  à  Rome ,  et  qui , 
oooifflecm  le  sait ,  ëtait  un  homme  fort  inielligent.  Il  en 
dcmnait  enoOTe  une  preuve  sans  réplique  tirée  de  fa 
farme  de.  ces  colonnes  dont  la  diminution  commence  dès 
le  bas,  suivant  la  méthode  observée  par  les  ouvriers 
d'Egypte ,  différente  de  celle  des  Grecs  et  des  Romains 
qui  ne  prenaient  cette  diminution  qu'au  tiers  de  la 
colonne. 

Le  P.  Ménestrier  a  inséré  dans  son  Histoire  consulaire 
de  hfim  (2)  ,  les  mesures  des  colonnes  d'Ainay  ,  telles 
qu'il  £1  les  avoir  prises  soigneusement  avec  le  même  de  la 
Monœ  doQi  nous  venons  de  parler ,  et  de  concert  avec 
VL  l'abbé  Pianelli  de  la  Valette  ,  chanoine  d'honneur  de 
cette  église  :  ce  qui  me  donne  occasion  de  remarquer  en 
passant  que ,  dans  beaucoup  de  familles  distinguées , 
ie  goût  des  belles  choses  était  autrefois  héréditaire  (3)  : 


"^ 


trouve  \  Tonrnon  ,  vers  le  rivage  du  Rh6ne  ?  n  Note  dé 
M.'  àe  la  Toarrette-  dans  le  procès-verbal  de  la  séance  de 
Facadémie  de  Ljon  du  5o  ao6t  17689  o^.il  rend  compte 
da  mémoire  d*^André  CUpasson».  B. 

(i)  Ferdinand  de  la  Monce ,  architecte  et  dessinateur 
câèbre  ,  dijonnais  d'origine  9  né  à  Munich  le  29  juin  1678 , 
mort  à  Ljon  en  1755  9  oii  il  était  venu  s'établir  en  1731. 
VoT.  le  détail  de  ses  ouvrages  en  architecture  et  en  gravure 
dans  Pemetti  ,  hyormois  dignes  de  mémoire  ,  tom*  II 9 
ffig.  '562-36c)  ;  et  dans  la  Biographie  universelle^  art* 
Mooce  (Ferdinand  de  la ) ,  tom.  XXIX« .  B. 

(5).  Sot  la  famille  PianelU  de  .1%  Valette  ^'Orii^aire,  du 
lojaome^de  JNfaples  ^  et  Tune    des  plus  recommandahle» 
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malheureusement  les  exemples   en   deviennent  chaque 
.|our  plus  rares.  Le   luxe  efféminé  subjugue  tous  les 
esprits  ,  change  toutes  les  idées  et  dirige  presque  tous  les 
penchans  vers  des  objets  frivoles. 

Suivant  le  résultat  de  la  mesure  des  colonnes  d*Ainay  9 
[es  quatre  réunies  en  deux  ,  ainsi  que  les  médailles  les 
représentent ,  formaient  pour  chaque  colonne  un  fût  de 
26  pieds  ,  2  pouces  et  quelques  lignes  de  hauteur  ,  sur 
un  diamètre  de  3  pieds ,  4  pouces  et  demi ,  par  le  bas , 
et  de  2  pieds ,  8  pouces  ,  par  le  haut. 

Mais  en  quoi  le  P.  Ménestrier  s'est  trompé,  erreur 
dans  laquelle  il  a  été  suivi  par  le  P.  de  Colonia  (i), 
c'est  qu'après  avoir  rappelé  ces  mesures ,  il  suppose  ipie 
les  colonnes  dont  il  s'agit ,  devaient  être  d'ordre  co* 
'  rinthien  :  il  fallait  dire  ,  d'ordre  ionique.  Âusn  est-tre 
celui  qu'on  semble  démêler  sur  les  médailles. 

Dans  notre  manière  actuelle  de  penser ,  si  éloignée 
des  grandes  idées  ,  il  nous  parait  singulier  que  les 
Gaulois  fussent  allés  jusqu'en  Egypte  chercher  des  ma- 
tériaux pour  élever  un  monument  à  la  gloire  d'Auguste  ; 
mais  ,  par  le  moyen  de  nos  rivières  dont  l'embouchure 
est  dans  la  méditerranée ,  ce  transport  n'avait  rien  de 
si  difficile.  D'ailleurs ,  d'après  l'excès  de  flatterie  où  ces 
peuples  étaient  tofmbés  en  décernant  les  honneurs  divins 
à  ce  prince  ,  n'est-il  pas  à  présumer  qu'ils  n'oublièrent 
rien  pour  satisfaire  sa  vanité  ?  Et  quoi  de  plus  propre  à 
ce  dessein  que  d'adopter  dans  cette  circonstance  le  goût 

de  notre  ville,  voy.  Penietti,^I^ofmoù  dignes  de  mémoire f 
tom.  II ,  pag.  194-196. 
(i)  Histoire  liitéraire  de  l^ony  toni;  I,  pag.91. 

B. 
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des  Romains  pour  les  .^nâes  entreprises  et  la  solidité 

îles  moniaiens  ?  * 

Il  est  à  moarquer  9  ejï  effet,  que  ,  si  la  masse  de;» 
coloiHies  d* Ainay ,  surtout  en  les  supposant  d*une  seule 
pièce ,  nous  parait  énorme ,  elle  est  bien  éloignée  ce- 
pendant de  celle  de  plusieurs  monumens  de  Tancienne 
Kooie  qœ  le  temps  a  épargnés  y  et  qui  font  encore  au^- 
|ouid'hui  Tun  des  prindpaux  monumens  de  la  nouvelle: 
}e  parle  de  ces  fameux  obélisques  ,  de  figure  pyramidale , 
dont  la  hauteur  s^élève  depuis    soixante   jusqu'à  cent 
pieds  et  au-delà  sur  une  largeur  proportionnée ,  et  qui 
«mt  d*un  seul  bloc  de  granit.  Suivant  la  supputation  de 
larcber ,  le,  poids  de  lobélisque  qui  se  voit  au-devant 
de  Sl  lean  de  Latran  9  passa  neuf  cent  cinquante  mille 
livres.  Quelle  force .  prodigieuse  et  quel  travail  immense 
pour  tirer  des  carrières  d'Egypte  et  pour  conduire  à 
Rome  des  pièces  d*un  pareil  volume  ! 

Ajoutons  quelque  chose  de  plus  surprenant  encore  pour 
hm  Gonnaitre  le  goût  des  anciens  pour  le  merveilleux 
des  entreprises  :  c'est  la  colonne  de  Pompée ,  placée  à 
rentrée  du  port  d'Alexandrie.  A  s'en  rapporter  à  la 
descriptionqu'en  donne  Monconys ,  notrç  compatriote  (  i  ) , 
observateur  exact,  dans  ses  voyages. ,.  cette  colonne  ^ 
d'une  seule  pièce  de  granit  9  a  cent  treize  pieds  de  haut 
sur  huit  pieds  de  diamètre.  J  ai  lu  quelque  part  que  le 
marquis  de  Seignelay ,  ministre  de  la  marine  dans  les 
beaux  jours  de  Louis  XIV  y  et  trèa-passionné  pour  la 

(i)  Bahhasard  de  Monconys  9  voyageur  français  ,  né  à 
Lyon  ea.iQii  9  mort  dans  cette  ville  le  28  avril  i665.  Voy. 
Pemetti  ,  Lyonnais  dignes  de  mémoire  ,  tom.  11 ,  pag.  71- 
75  9  et  la  Biographie  ^niy,  ^  tooau  XXl^fC*  S»    . 


gloire  dé  son  maître ,  aussi-bien  ^ue  ^our  îa  sienne  ^ 
avait  foi mé  le.  projet  de  la  faire  conduire  à  Paris' pour 
en  décorer  une  placé  de  cette  capitale  I;  mais  sa  mort  fit 
oublier  une  entreprise  si'  honorable  pour  la  nation. 

Après  cette  digression ,  si  c'en    est  une ,  je  reviens 
aux  colonnes  d*Ainay.  J^ai  voulu  chercher  si  on  pourrait 
découvrir  à-peu-près  le  temps  où  elles  ont  é\é  relevées 
et  mises  dans  IVtat   oii  nous  les  voyons   aujourd'hui  : 
mais  comment  s'y  prendre  pour  cela  ?  Les  témoignages 
historiques  gardent  le  silence  sur  ce  fait  particulier ,  et 
ne  lious  instruisent  guères  davantage  sur  Tépoque  de  la 
construction   de  l'église  d'Ainay  :  bâtie  presqu'aussitôt 
après  la  fin  des  persécutions,  détruite  et  rétablie  plu- 
sieurs fois  depuis ,  oii  ne  saurait'  méconnaître  Sans  son 
état  actuel  une  grande  ancienneté  :  le  dôme ,  la  voûte 
du  chœur  en  calotte  ou  cul  de  four ,  les  nefs  latérale 
construites  sans  aucune  chapelle  dans  leur   longueur', 
car  les  deux  qu'on  y  voit  à  présent  sont  des  ouvrages 
bien  moins  anciens  que  le  reste ,  tout  cela  porte  Pem- 
preînle*  d^une  manière  de  bâtir  antérieure  à  la  manière 
gothique  et  qu'on  appelle  architecture  grecque-moderne, 
parce  que,  toute  défigurée  qu'elle  est,  on  ne  laisse  pas 
d'y  trouver  des  traces  de  l'ancienne  régularité.  C'est  ce 
qu'on  remarque  principalement  dans  les  bases  et  les  cha- 
piteaux des  piliers  de  l'église.  Les  profils  et  les  ornemens 
approchent  des  formes  de  l'antique  ,   et  n'ont    aucune 
ressemblance  avec  les  méthodes  bizarres  %nlployées  dans 
la  suite. 

On  prétend  que  ce  genre  d'architecture  intermédiaire, 
si  Ton  peut  parler  ainsi ,  fut  apporté  dans  ces  contrées 
du  temps  de  Charlemagne  :  cet  empereur,  s'efforçant 
de  ranimer  les  arts  et  les  sciences ,  fit  venir  de  Cons- 
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ttntinople  ^  un  .gratu]  nombre  d'artistes ,  dont  le'goât  et 

fa  manière  prévalurent ,  jusqu'à  ce  que  rarchitecture 
gothique  devint  la  seule  en  usage.  Nous  avons  dans  celte 
vîUe  quelques  autres  ëgUses  où  Ton  retrouve  le  même 
genre  d'ordonnance  :  St.  Paul ,  St.  Irën^ë  ^  la  Platière , 
St  Loup  de  Tile  Barbe.  On  le  retrouve  aussi ,  bien 
sensiblement ,  <lans  toute  la  partie  supérieure  de  T^lise 
it  St  Jean  j  beaucoup  plus  ancienne  que  le  reste ,  el 
qui  y  selon  nos  historiens ,  avait  ëtë  construite  des  de-* 
bas  du  temple.  d'Auguste.  Mais  des  édifices  qui  portent 
le  floéme  cai'actère  doivent  être  sa^ns  difficulté  fixés  à-peu- 
près  à  la  même  époque  :  or  y  cette  époque  ne  saurait 
être  que  depuis  la  fin  du   règne  de  Charlemagne  jus-* 
qu  au  commencement  de  la  3.®  race  ,  époque  qui  con- 
vient en  particulier  à  l'église  d'Ainay  ,  et  s'adapte  très- 
bien  à   l'inscription  en    mosaïque  qui    se   lit    dans  le 
dutur  de  cette  église ,  et  dont  on  ne  saurait  contester 
laiitfaenticitë  (i). 

Une  réflexion  par  où  je  finis  et  qui  vient  à  mon  sujet  ^ 
c  est  qu'il  serait  à  souhaiter ,  indépendamment  de  tout 
motif  supérieur ,  pour  l'avantage  de  ceux  qui  s'inté* 
ressent  aux  monumens  antiques  ,  que  la  religion  en  eût 


*  (i)  Cette  inscription  consiste  en  quatre  vers  sur  l'Eu- 
charistie en  caractères  presque  indéchiffrables. 

» 

Aie  ^kucjleels  gcnu  y  veniam  quicumque  precfiris  y  etc. 

la  même  mosaïque  représente  l'archevêque  Ambldrd  qui 
Tîyaitau  io«  siècle  et  qui  passe  pour'avoîr  restaura  Péglisç 
f  Àinay  dont  il  fat  abbé.  Voy.   toutes  les  descriptions  de 


Ljon. 
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consacre  un  plus  grand  nombre:  cette  sauvegarde  res« 
pectable  les  eût  mis  à  couvert  des  ravages  de  la  cupidité 
ou  de  ceux  d'une  indiffërence  grossière  qui  les  voit  périr 
de  sang-froid.  Le  seul  temple  entier  qui  reste  à  Rome 
des  dëbris  de  l'antiquité  ,  est  le  célèbre  Panthéon  dédié 
au  vrai  Dieu  dans  les  premiers  siècles  ;  et  peut-être  que 
si  les  colonnes  d*Âinay  n'eussent  été  employées  à  l'usage 
qu'on  leur  a  donné ,  elles  auraient  été  depuis  long-tempa 
les  victimes  déplorables  ou  des  hommes  (i)  ou  du  temps* 


TOPOGRAPHIE. 


HOTIC^  HISTORIQUE  ET  STATISTIQUE  DU  019X05  D8 
ST-SYMPHORIEN^LE-GHÂTEAU. 


INDUSTRIE.  —  COMMERCE. 

Une  commune  située  au  centre  de  montagnes  d'un 
accès  difficile ,  ne  semblait  offrir  que  des  ressources  mén 
diocres  au  développement  d^une  active  industrie  ;  cepen- 
dant nous  voyons  que  dès  les  14^  et  iS^  siècles  on  y 
fabriquait  des  draps*  .   . 


(1)  Kotzebue  ,  dans  ses  Souvenirs  de  Paris  en  1804  9 
trad.  par  M.  Guilbert-Pixérécourt ,  rapporte  ce  qui  suit  ^ 
Tendroît  où.  il*  parle  de  sou  passage  It  Lyon  ^  pag  Ifi  :  <c  On 
m*a  fait  voir  9  dans  une  église  ,  quatre  colonnes  de  marbre 
précieux  y  qui  supportaient  jadis  l'autel  de  Tempereor 
Auguste  ^  mais  le  vandalisme  parait  exen^ar'  encore  son 
empire  en  ces  lieux  y  car  j'ai  vu  des  ouvriers  occupes  à 
trouer  ces  colonnes  avec  beaucoup  de  peines  et  d'eSbrts  ^ 
pour  7  sceller  des  grilles,  comme  si  l'on  n'avait  pu  le 
faire  par  un  mojen  plus  simple  et  qui  eût  conservé  ceé 
beaux  morceaux  dans  leur  intégrité.  9»  B. 
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Une  dâibération  du  chapitre  de  IMglise  de  Lyon  du 
12  novembre  i38i ,  contient  Tiiqonction  au  châtelain 
de  St«-Syntphorien  de  faire  exécuter  lordoninance  du 
ifige  du  même  lieu ,  qui  prescrivait  le  brûlement  de 
quelques  draps  faux  saisis ,  afin  ^ue  le  chapitre  ne  fût 
pas  taxe  par  les  gens  du  roi  de  négliger  la  justice. 

L^un  des  articles  des  libertés  accordées  en  1408  aux 
kabitans  de  St*Symphorien  ,  dispose  ce  que  les  consuls 
9  et  syndics  jouiront  du  droit  de  visiter  et  faire  visiter. 
»  par  personnes  qu'ils  commettront ,  tous  les  jours  à^. 
B  chaque  semaine ,  le  mercredi  excepté  ,  les  draps  qui 
V  s'ouvreront  en  ladite  ville ,  pour  savoir .  s*ils  ont  la 
s  longueur  et  la  krgeur  convenables  y  et  s'ils  sont  tissés . 
»  ai  bonne  laine.  Dans  le  cas  où  il  serait  reconnu  qu'il 
»  a  été  commis  quelque  fraude  dans  leur  fabrication  ,  en 
B  miéiant  de  fausses  laines  ou  de  toute  autre, manière ,  les 
9  coupables  seront  condamnés. en  une  amende  envers  les. 
»  seigneurs  de  la  juridiction  ,  et  en  une  autre  envers  la. 
»  communauté.  » 

Ces  précautions  annoncent  Timportance  que  Ton  mettait 
à  conserver  cette  branche  de  négoce  et  même  à  l'étendre  ^ 
puisque  l'on  écartait  par  de  sages  mesui^  tous  moyens 
dé  fraude  et  d'abus  :  il  parait  que  cette  manufacture  em-* 
ployait  nombre  de  personi:ies  ^  puisqu'on  trouve  en  1 43o.. 
an  Jean  Charpin ,  exerçant  la  profession  d^  tondeiit  de 
draps  et  occupant  plusieurs  ouvriers^  Aufoucd'bui  Sir 
Symphorien  ne  possède  que  deux  drapiers. 

La  tannerie  et  la  fabrication  des  souliers  y  prirent 
éfplement  un  certain  essor  ;  des  parcheminiers  y  avaient 
des  ëtablissemens.  Le  ruisseau  d'Orson  qui  coule  au  bas 
de  la  vUle ,  et  la  Coize  qui  en  est  rapprochée ,  favori- 
saient ces  genres  d'industrie  :  ils  y  étaient  déjà  en  grande 
faveur  pendant  le  16*  siècle. 

Tome  F.  i3 
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TJir  tfâitf  intervenu  le  b  juiUet  1^22,  entre  le  ciid^ 
pitré  de  Téglise  de  Lyon  et  noble  Jean  de  Sarron  , 
seigneur  de  Pomeys  et  d^Avaise- ,  contient  entre  autreé 
plaintes  de  la  part  du  cbaphre ,  que  M.  de  Sarron  aTait 
fait  &ire  un  moulin  et  un  étang  qui  avaient  nui  aux 
tanneries;   qu'avant  ces  entreprises ^  l'eau  de  TOrson 
était  très-propre  à  la  préparation  des  cuirs  ,  dont  il  se 
faisait  un  grand  débit  à  St-Symphorien ,  tandis  que 
depuis  que  cette  eau  croupissait  dans  l'étang  ,  la  tannerie 
n'avait  rien  valu  et  le  négoce  en  avait  cessé*  Les  arran- 
gemens  produits  par  ce  traité  firent  cesser  les  motife  de 
plainte ,  et  la  tanmerit  reprit  de  Tactivité.  €è  fot  sorloul 
durant  les  guerres  qui  eunoA  Heu  sous  Louis  XirT, 
que  cette  fabrication  fit  des  progrès.  L^  bois  taîHis 
dont  les  environs  de  St-*Synipborien  étaient  peuplés , 
fotnntssaiefit ,  à  bon  compte^  Técorce  nécessaire  pour 
le  tan  ;  Chasdles  ^  St-^Oalmier ,  etc.  livraient  des  cuirs 
pour  alimenter  les  atelien  :  on  comptait  encore  vers  le 
milieu  du  18^  siècle,  jusqu'à  i5o  personnes  employée» 
à  ce  genre  de  travail  ;  en  1 8o5 ,  il  s'élevait  à  80 ,  au- 
jourd'hui il  ne  dépasse  pas  le  nombre  de  20.  La  rareté 
de  l'écoroe  du  chêne ,  causée  par  des  défricberaens  in- 
tempestifs ,  la  difficulté  des  communicaticms  avec  quel- 
que» grandes  communes ,  fevit  déchoir  d'une  manièfe 
^ns^bbs  les  ateliers  de  tannerie*  Cependant  nulle  part 
cette  «atum  de  commerce  n'ôflBre  aotant  de  moyens  de 
prospérité  qu'à-  St-Symphorien. 

Ge  qui  contribuait  à  dévebpper  l'industrie  sur  ce  sol 
peu  fiivorisé  ,   c'était  rétablissement   d'un   marche  le* 
mercredi  de  chaque  semaine  ,  et  de  quati^e  foires  par  au. 
Le  marché  suiiout  a ,  dans  tous  les  temps ,  été  exiré- 
mement  fréquenter  Dans  les  libertés  de  1408 ,  le  mercredi 
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festioit)Ottrs  excepte  des  visites  qui  devaient  dtre  faites 

par  les  consuls  et  syndics ,  des  poids ,  aunes ,  mesurée  » 

|iains  9  ikaps ,  etc.  à  cahisè  de  Taffluence  de  peuple  qui , 

€e  jour  là  5  arriTait  an  marché* 

Une  enquête  faite  au  mois  de  ma^  144S  >  detaint  le 

lieutenant  du  batUi  de  Mâcon  9  à  la  requête  du  chapitre 

de   Lyôti ,  eontre   le  procnreur  du  roi ,  indique  1^ 

objets  qui  se  vendaient  h  ce  matchë  ,  et  qui  payaient 

leyde  au  chapitre.  On  y  voit  que  ce  droit  ëtait  perçu 

depuis  le  mardi  mi>four ,  jusqu'au  jeudi  mi-jôur  seule^ 

ment,  et  <pi'fl  était  d*un  denier  pour  la  vente  d-un  chér 

^val ,  hait  deniers  pour  celle  d*une  jumeiit  ou  poulain ,  et  de 

quatre  deniers  pour  iitùc  ou  échange,  de  deux  deniers  pour 

hœuf  9  vathe  ou  veau ,  d*un  denier  pour  un  porc  4  d*uhe 

aaille  pour  diaque  mouton  ou  agneau ,  d'un  denier  pour 

chaque  marchand  vendant  en  banc  ou  maison ,  d*un  p<A 

par  chaque  potier  de  terre  5  d'un  denier  pour  chaque 

charge  de  bled  transportée  sur  ulie  bête ,  et  d'un  fr6^ 

mage  par  an  pour  chaque  marchand'  fdrain  de  fromage^. 

Ce  droit  ^  qui  donnait  lieu  à  une  foule  de  vexatîons^^ 

avak  eatcore  augmenté   à  tiit  et  mesure  que  lé  nîarc 

d'argftnt  avkit  pri^  plus  de  valeur.  En  167^  ^  il  était 

perçu  deux-  Kards  par  •  chaque  beeuf ,  vaehé  ,  taureau  y 

génisse  ou  brame  et  mouton ,  et  le  double  aux  foiresl , 

vulgairement  appelées  les  gros  meircrédis  (celui  avai^ 

No£l  et  le  pénuttîème  atant  té  carénie  ) ,  un  Iktà  pér 

cochon  ,  le  double  au)(  foires  ^  cinq  ^sous  par  chèvre  ^ 

autant  pour  un  ^eval  -et  un  âne ,  une4îvre  de  fromage 

par  charge  9  le  quart  d^une  lampe  d'huik  aiisst  pari  charge 

et  un  sou  par  barlet  d*huile ,  un-  frôihâge  sur  ehaqub 

paquet  despeâts  que  Tôii  vendait  pendant  leà  mois  db 

nai  et  d'août  5  une  ais  par  chaque  charretée  de  phbcHes  ^ 


(  196  ) 
une  piàoe  de  vaisselle  de  terre- ,  pour  chaque  chaîne  ef 

un  verre  par  charge  de  verres  ,  un  liard  pour  chaque 
charge  de  blé  qui  s^  vendait  les  lundis ,  mercredis  et 
vendredis ,  et  un  liard  par  chaque  mercier  ou  vendeur 
de  clowc.  Cëtait  par  des  droits  de  cette  nature  que  les 
seigneurs  se  formaient  des  i^vènus    considérables ,  et 
quHls  ôtaiént  au  commerce  et  à  l'industrie  cette  ëmu-- 
ûtion  qui  lui  est  si  néc^saire  pour  prospérer. 
.    Aujourd'hui  le  marché  de- St-Symphorien  se  compose 
il'une  foule  de  marchands  merciers ,  cordonniers ,  cha- 
peliei^  j  bimbelotier^ ,  etc.  Il  s*y-  fait  aussi'  un  grand 
débit  de  fil  »  dont  les  marchands  de  tc»le  de  Panisstères , 
d'Amplepuis  ,  de  Thizy ,  viennent  '  se  pourvoir  ;  Ton  y 
vend  encore  du  blé  ^  des  légilmes  secs  ,  des  chevaux 
que  Ton  amène  du  Bugey ,  du  Charolais  ^  ou  que  Toa 
a  achetés  à  Montbrison  et  aux  foires  de  Pommiers  ;  des 
bœufs  destinés  aux  ix>iicheries9  qui  viennent  aussi  des 
foires  ,  de  MontJmsoflk ,  de    St*Anthelme  ,  Boen  j  La 
Boutereçse  ,.etc*  des  vaches  de  lait ,  des  moutons  ,  des 
chèvres  ,  etc. 

Il  y;  avait ,  avant  la  révolution  ,  un  grenier  &  ad 
établi  à  St-iSymphorien  ,  un  entrepôt  de  tabac  ,  un  bu- 
reau de  la  marque  des  cuirs ,  un  subdélégué  de  Tinten^ 
dance ,  des  receveurs  des  gabelles ,  des  aides  ^  etc.  Ces 
difiérentes  institutions  contribuaient  à  amener  une  infi'- 
nité  de  personnes  à  St-Sympborien  ,  principalement  lés 
jours  de  marchés ,  ce  qui  .1^  rendait  plus  noBibreux  (i). 


(i)  Le  réc«^e-cbau86ée  de  presque  toutes  les  anciennei 
maisons  est  éclairé  par  des*  ceintres  ou  arceaux  de  boa- 
tique  ,  ce  qui  annonce  combiea.  cette  vilie  a  été  mar*- 
chaude. 


I 
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Dtfférens  actes  du  commencement  du  1 7®  siicle ,  nou» 

(ont  Gonnaiire  que  St-Symphorien  comptait  aussi  des  ' 
fileurs  et  des  mouliniers  de  soie  ,  des  passementiers  et 
àe&  guimpiers ,  mais  il  parait  que  ces  professions  qui 
dierchaîent  alors  à  s'acclimater  dans  les  communes  de 
k  montagne ,  afin  d*y  trouver  une  main-d'œuvi;e  moirv^ 
chère ,  ne  purent  rencontrer  dans  cette  partie  les  fad-* 
lités  qu'elles  désiraient;  ces  sortes  d'établissemens  allèrent 
se  fixer  à  St-Chamond ,  à  St-Etienne  et  dans  les  oom-* 
munes  qui  étaient  à  leur  proximité  ,  ils  quittèrent 
absolument  une  contrée  qui  ne  leur  ofirait  aucun 
moyen  de  réussir. 

Depuis  quelques  années  on  a  établi  dans  le  faubourg 
de  la  Guillétière  des  ateliers   pour  la  fabrication  des 
doux  y  et  des  manufacturiers  de  Tarare  dKerchent  aussi 
à  monter  quelques  métiers  de  mousselines  aux  environs 
de  St  -  Symphorien ,   mais   surtout  à  introduire  Tari 
de  la  broderie.  Tout  ce  qui  tend  à  occuper  les  bras, 
à  faire  naitre  Tabondance  doit  être  accueilli  avec  em- 
pressement ;  cependant  les  hommes  qui  observent ,  qui 
réflédttssent  9  remarquent  judicieusement  que  dans  les 
communes    purement   agricoles  j  les  travaux  délicats  ^ 
ceux  qui  exigent  une  certaine  habileté ,  du  goût ,  de  la 
l^èreté  9  ne  conviennent  nulle)aient  à  des  mains  exer- 
cées à  travailler  la  terre  ;  ainsi  le  tissage  des  étoffes  de 
cotcm  et  de  soie  ^  la  broderie ,  n'obtiendront  jamais  dan$ 
ce  canton  qu'un  succès  éphémère  ;  à  la  moindre  moiie  , 
cm  délaissera  ces  grossiers  auxiliaires  ,  et  la  manufacture 
se  centralisera  dans  son  rayon  naturel.  La  clou^terie ,  au 
coatraire ,  pourrai^  se  développer  avec  ^avantage ,  sans 
nuire  à  l'agriculture ,  sans  blesser  aucune  des  habitj^des 
des  culilvat^irs..Les  fabriques  de  jTer  qu^  Ton  ,vient  de 
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fonder  près  de  Rive  de  Gier  et  de  St*Ëtienne,  donnent 
l'espérance  que  nos  contrées  peuvent  s'enrichir  de  la  ma- 
nutention de  ce  métal  précieux ,  et  les  routes  que  Ton 
ouvre  de  toutes  parts,  permettent  de  croire  que  les 
transports  de  la  houille  et  du  fer  ouvr^  et  non  ouvre  9 
4eviendront  faciles  et  soutiendront  la  concurrence  avec 
les  pays  les  plus  favorisés. 

Les  moulins  à  moudre  le  blé   sont  presque  tous 
établis  sur  la  rivière  de  Coise  ,   mais  les  farines  qui 
en  sortent  ne  peuvent  rivaliser  avec  celles  que  Ton 
tire  d'Auver^e  et  de  Lyon  ;  d'où  il  résulte  de  nom^ 
breux  inconvéniens  :  les  principaux  sont  que  le  pain  de 
|)oulanger  y  est  toujours  plus  cher  qu'ailleurs ,  et  que 
le  blé  des  propriétaires  y  a  moins  de  débit.  Les  moyens 
de  changer  cet  état  de  choses ,  seraient  de  donner  plus 
de  soins  à  la  mouture ,  d'établir  des  moulins  à  godets 
qui  exigent  un  moindre  volume  d'eau  et  font  mouvoir 
4e  plus  fortes  meules  ,  de  sur\'çiHer  le  choix  des  meules 
et  la  manière  de  les  piquer  ,  de  ne  pas  moudre  au  même 
moiilin  le  froment  et  le  seigle ,  et  d'adapter  aux  mou- 
lins des  blutoirs  pour  établir  les  diiférentes  qualités  de 
farine  et  séparer  le  son ,  etc.  Ces  diverses  précautions 
feraient  abandonner  l'usage  des  farines  étrangères ,  qui 
ne  donnent  un  pain  ni  plus  blanc ,  ni  plus  savoureux 
que  celles  du  pays  ;  il  y  aurait  cet  avantage  que  l'on 
emploierait  le  blé  du  cru   et  que  les  farines  seraient 
pures ,  tandis  que   celles  que  débitent  les  marchands 
forains ,  sont  le  plus  souvent  chargées  de  parties' hété- 
rogènes ,  ou  éprouvent  des  avaries  telles  que  l'numidité  ^ 
réchauffement ,  ce  qui  peut  devenir  très-nuisible  à  la 
saitlé. 

■L'<)fi  tiré  ià'  pierre  de  taille  -de  at^Etknne ,  Rîve^ 
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^-Gier  oq  Sl-4jçnnam-sur-rArbréle,  ce  qui  est  4rè^ 

Aspenilieux;  aussi  emploie-i-on  gënëralement  pour  les 

portes  et  les  fenêtres  des  loontans  en  bois  de  chêne  qui 

n'offrent  ni  la  même  élégance  ni  la  inéme  solidité  que 

la  pierre  ;  Ton  se  sert  de  la  terre  corroyée  pour  bâtir , 

et  Von  enduit  les  murs  de  mortier  à  Textérieur,  parce 

que  la  chaux  qu'il  faut  faire  ^enir  de  Givors  et  dé 

TArbrèle  devient  chère  à  cause  des  transporte. 

HOMMES  CÉLÈBRES.  -^  FAMILLES  DISTINGUÉES. 

Si  la  petite  ville  de  St-Symphorieh-le-Chàteaù  n'est 
pas  fiertîle  en  monumêns  des  arts ,  du  moins  elle  se  re- 
commande par  quelques  hommes  d'un  vrai  mérite  qui  y 
ont  reçu  le  pur.  La  notice  que  )e  vais  en  donner ,  ne 
sera  pas  le  chapitre  le  moins  intéressant  de  mon  ouvrage  : 
ces  sortes  de  détails  plaisent  toujours.  On  aime  h  reporter 
son  attention  sur  le  passé ,  à  admirer  les  grands  cara<>- 
tères  qui  ont  illustré  la  patrie ,  à  suivre  une  série  de 
belles  actions ,  de  traits  remarquables  ,  de  travaux  utiles. 
Les  souvenirs  que  ces  grandes  scènes  font  naître ,  influent 
plus  qu'on  ne  pense  sur  les  destinées  dès  contemporains  » 
sar  celles  même  de  la  postérité.  L'exemple  excite  l'émtf- 
ktîon  et  met  en  jeu  tous  les  sentimens  patriotiques. 
Puisse  le  tableau  que  je  vais  esquisser ,  quelque  im- 
parfait qu'il  soit,  remplir  les  cosurs  généreux  d'un 
.loble  enthousiasme  et  les  porter  k  imiter  des  modèles 
qui  ont  fait  l'ornement  et  la  gloire  de  leur  siècle  f 

L  Girard  (  Pierre  )  naquit  dans  cette  commune  vers 
Tannée  1 33o ,  d'une  famille  plébéienne ,  peu  fortunée. 
Il  annonça  de  bonne  heure  les  plus  heureuses  disposi*- 
tions  et  une  ardeur  inconcevable  pour  le  travail.  Son 
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père ,  qui  avait  su  se  ménager  la  protection  du  chanoine 
comte  de  l'ëglise  de  Lyon ,  seigneur  mansionnaire  da 
lieu ,  la  mit  en  usage  pour  procurer  à  son  fils  chéri 
une  éducation  soignée.  Le  jeune  Girard ,  à  sa  recom* 
mandation  ,  ohtint  d'entrer  au  nombre  des  enfans  de 
chiEur  qui  peuplaient  le  séminaire  de  la  manécanterîe. 
Les  leçons  qu'il  reçut  dans  cette  école  célèbre,  les  exemples 
qu'il  y  puisa ,  développèrent  en  lui  le  goût  des  sciences 
et  des  lettres.  Ses  progrès  furent  rapides  et  lui  concis 
lièrent  la  bienveillance  de  ses  professeurs  et  rattachement 
de  ses  camarades  ;  ils  devinrent  la  source  de  la  brillante 
carrière  qu*il  parcourut. 

Girard  ayant  terminé  ses  études  avec  le  plus  grand 
succès ,  embrassa  l'état  ecclésiastique  ,  comsie  celui  qui 
convenait  le  mieux  à  son  inclination  et  à  l'austérité  de 
ses  principes.  Bientôt  après  ,  il  fut  pourvu  d'une  place 
d'habitué  dans  l'église  cathédrale ,  et  peut-^tre  sa  fortune 
eût  été  bornée  à  ce  modeste  bénéfice ,  si  un  événement 
extraordinaire  ne  l'eût  élevé  au  comble  des  honneurs. 

• 

Urbain  VI  avait  été  choisi  pour  succéder  à  Grégoire 
XI ,  par ,  la  faction  des  Italiens  qui  désiraient  le  réta- 
blissement du  siège  pontifical  à  Rome  ;  mais  un  grand 
nombre  de  cardinaux  ,  dont  les  vues  étaient  différentes^ 
se  bâtèrent  de  protester  contre  cette  élection  9  et ,  à  leur 
tour ,  placèrent  sur  la  chaire  de  St.  Pierre  Robert  de 
Genève ,  évèque  de  Cambrai  y  auparavant  précenteur 
de  l'église  de  Lyon.  Celui-ci  prit  le  nom  de  Clément  VII > 
et  alla  tenir  sa  cour  à  Avignon  en  Tannée  1 379.  « 

>  Clément  ^  dans  la  position  difficile  où  il  se  trouvait  y 
ava^t  besoin  de  s'entourer  de  conseils  prudens  ,  d'hommes 
éclairée  >  pour  dpnner  à  son  parti  celte  force  morale 
qui  en  impose  à  la  nniltitude  et  fonde  l'opinion  puiili^ 


que.  Il  appela  donc  auprès  de  lui  Pierre  Girard  ,  dont 
il  avait  eu  Toccasion  d'apprëoier  la  capacité  pendant 
qu'il  était  attache  à  l'ëglise  de  Lyon  ;  il  le  fit .  d'abord 
derc  de  la  diambre  apostoKque ,  ensuite  ^on  camërièr ,  le 
pourvut  d*ua  canonicat  dans  1  Valise. d'Autun ,  et  succès* 
âvement  de  plusieurs  autres  bënëfices  ^  afin  de  le  mettre 
en  état  de  soutenir  avec  décence  le  rang  qu'il  lui  des* 
linait. 

C'est  sur  les  grands  théâtres  que  se  développent  les 
grands  talens.  Girard  montra  dans  les  diffiérens  postes 
qui  lui  furent  assignés ,  un  si  grand  sens  ,  une  connais- 
sance si  profonde  du  cœur  humain  ^  une  érudition  si 
Staline  ^  que  le  Saint  Père  crut  ne  pouvoir  rien  faire 
de  mieux  que  de  *  lui  conférer .  des  dignités  éminentes  , 
dans  i'obfet  d'en  obtenir  des  services  plus  importans. 

L'évéché  du  Puy  -étant  venu  à  vaquer  en  i384t 
Oément  s'empressa  d'y  nommer  Girard  ;  mais  celui-ci , 
retenu  à  la  cour  d'Avignon  par  des  occupations  du  plus 
baut  intérêt ,  ne  fit  sa  première  entrée  dans  sa  ville 
^piscopde  que  le  22  septembre  i388. 

Le  pape ,  qui  avait  la  plus  grande  confiance  en  ses 
lumières  ,  le  nomma  pour  exercer  la  nondature  en 
Dauphiné  et  en  Provence  ;  il  s'acquitta  de  cette  fonction 
délicate  avec  un  zèle  et  une  dextérité  intoncevable  ^ 
îusques-là  qu'il  parvint  à  ramener  à  l'obédienoe  de 
Clânent  les  cardinaux  Piles  de  Proies  et  Galeoi  de 
Petra^MaUa  ,  qui  ^  inëeontens  d'Urbain  YI ,  s'étaient 
retirés  en  France. 

Après  avoir  rempli  cette  nûssion  d'une,  manière  glo- 
rieuse ,  Girard  vtnt  joindre  le  Saint,  Père  à  Beaucaire  , 
où  il  s'était  retiré  à  cause  des  ravages. que  la  peste  causait 
dans  Avignoo.  Clément   l'aceueiUit  de  la  manière  I9 
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pins  distingttfe  ^  et  afin  ds  lut  donoMer  «fi  témoignage 
iignalë  de  sa  saftbiaciioa  peur  les  serviceft  qu'il  lui  avait 
rendus  ,  il  le  crëa^^le  x3  octobre  1^90  ^  cardinal  i^tre 
du  titre  de  St-Pîerre  aux  liens ,  et  le  décora  solenaeir 
4emait  du  chapeau  rouge* 

A  cette  époque  ,  Girard  se  démit  de  Tétédlé  du  Puy  ^ 
et  il  reçut  en  récompense  la  sacristie  de  N.  D.  des  dons  9 
à  Avignon  ;  cependant  il  a  continué  d*étre  appelé  jusr 
qu*à  sa  mort  le  cardinal  du  Puy ,  en  mémoire  de  i'aflSec- 
tion  qu*il  portait  à  Téglise  célèbre  de  cette  ville. 

Bientôt  ajupès,  la  prévoté  de  Téglise  de  Marseille  9  Tad- 
ministration  de  l*évéché  de  Nismes ,  ensuite  de  celui  de 
Lodève  ,  vinrent  encore. accroître  le  nombre  des  béné* 
fices  dont  îl  était  déjà  pourvu.  Mais  cette  augmentation 
de  revenus  n'apporta  aucun  changement  à  sa  manière  die 
vivre  ;  seulement  elle  lui  fournit  de  nouvelles  ressources 
pour  multiplier  ses  charités  et  exercer  de  bonnes  oeuvres. 
•  La  mort  de  Clément  VU ,  arrivée  en  1 394  9  ne  nuisit 
nullement  à  la  fortune  du  cardinal  Girard.  Le  cardinal 
de  Lune  qui  monta  sur  le  Irône  pontifical  d*Avignon  ^ 
sous  le  nom  de  Benoit  XIII  ^  continua  d  abord  à  avoir 
pour  lui  la  même  estime  et  la  même  bienveillance  que 
son  prédécesseur  :  il  le  nomma  grand  pénitencier  et 
évéque  de  Tuscnlum ,  dignités  qu'il  a  conservées  jusqu'à 
son  décès. 

Le  schisme  qu'occasionait  l'existence  de  deux  papes  à  la 
fois  9  était  trop  préjudiciable  à  Tintérét  de  l'église  et  i 
la  tranquillité  des  peuples ,  pour  que  les  bons  esprits  ne 
cherchassent  pas.  les  moyens  de  faire  cesser  cet  état  de 
chosesi  Les  cardinaux  des  deux  obédiences ,  ou  du  moins 
la  plus  graiide  partie  d'entre  eux ,  résolurent ,  en  1 409  ^ 
de  tenir  un  eondle  à  Pise  )  dans  Tobjet  de  mettre  fin  à 


le  désordre,  lie  catdihârl  Girard  employa ,  dans  cette  dr-« 

constance ,  tous  les  moyens  de  persuasion  iqui  étaient  en 

son  pouvoir  pour  décider  Benoit  XID  à  quitter  la  thiare  ) 

mais  n'^ayant  pu  réussir  dans  son  entréprise,  il  concourut , 

avec  les  autres  cardinaux  assemblés,  à  la  disposition  des 

deux    papes  et  à  Texaltation  d* Alexandre  V ,  dont  le 

règne  fut  de  courte  durée.  H  concourut  encore  à  rëlec^ 

tion   du  pdpe  Jean  XXIIl ,  en  1410;  cependant  tous 

ses  soins  ne  purent  ramener  la  paix  dans  l'église.  Le 

schisme  ne  finit  qu^en  i  ifâS. 

lie  cardinal  ayant  perdu  de  son  crédit  auprès  du  pape 
Benoit  XIII ,  parce  qu'il  combattait  quelquefois  son  o^*- 
niàtre  résistance ,  fut  moins  souvent  employé  ;  il  profita 
de  son  loisir  pour  tourner  ses  regards  vers  les  lieux  qui 
l'avaient  vu  naître.  Il  fit  d'abord  don  à  Téglise  de  St- 
Symphorien  d'une  croix  en  vermeil ,  dans  laquelle  était 
enchâssé  un  reliquaire  du  bois  de  la  vraie  croix  ,  qu*il 
tenait  de  la  munificence  du  pape  Clément  VII.  Ce  signe 
de  notre  rédemption  était  posé  sur  un  piédestal  magnt- 
fique ,  supporté  par  quatre  lions.  De  ce  piédestal  s'éle- 
vaient encore  sur  deux  piliers  ,  les  statues  de  S.  Pierre 
el  de  S.  Paul  ;  vers  le  milieu  du  pied  de  la  croix  ,  on 
remarquait  la  figure  de  Ste.  Hélène  ,  et  près  de  là  trois 
anges  ,  lés  ailes  déployées ,  soutenant  le  reliquaire ,  aux 
quatre  coins  duquel  étaient  les  images  des  quatre  évan- 
gélistes ,  émaHlées  et  représentées  selon  la  vision  d'Ezéchiel. 
Ce  morceau  précieux  et  d'un  travail  admirable ,  fut 
apporté  tf  Avignon  è  8t-*-Sympbdrien  par  noUe  Jean 
Girard  ,  neveu  du  cardinal ,  et  par  le  curé  de  la  paroisse , 
Jean  Coiumpni ,  que  les  habitans  *  avaient  députés  pour 
aller  recevoir  té  superbe  présent.  Ils  arrivèrent  à  St- 
Syioiphohen'le' 16  octobre  1465,  suivant  qu'il  résulte 
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des  lettres  testimoniales  du  8  du  même  mois.,  adressée» 
à  Tarchevéque  .de  Lyon ,  son  grand-vicaire  ou  officiai  , 
et  aux  gouverneurs  et  syndics  de  St-Symphorien. 

Cette  libéralité  ne  fut  pas  la  seule  par.  laquelle  le  car- 
dinal Girard  manifesta  son  amour  pour  sa  patrie.  Dans 
lin  voyage  qu  it  fit  à  St-Symphorien.  au  mois  d'août 
1 407  ,  il  arrêta  de  faire  construire  une  église  digne  de 
sa  piété  9  celle  qui  existait  ne  pouvant  plus  se  soutenir. 
Ce  fut  sur  les  ruines  de  l'ancienne  et  d'une  partie  du 
château ,  dans  Tendroit  le  plus  élevé  de  la  paroisse ,  à 
la  sommité  d'un  monticule  d'où  la  vue  s'étend  sur  un 
horizon  immense,  qu'il  en  jeta  les  fondemens.  Les  ou- 
vriers les  plus  habiles  furent  employés  à  cet  édifice  z 
aussi  est-il  d'une  solidité  remarquable  et  d*une  architeor 
iure  régulière.  Il  parait  que  cette  église  n'était  pas  encpre 
achevée  en  1410,  puisqu'on  trouve,  que  les  syndics  de 
la  commune  obtinrent ,  le  25  juillet  de  la  même  année  ^ 
du  sénéchal  de  Lyon  ,  une  contrainte  contre  les  char— 
pentiei*s  chargés  de  la  toiture  du  chœur ,  pour  les  obligeip 
à  remplir  les  conditions  auxquelles  ils  s'étaient  spumis* 

Il  pourvut  encore  cette  église  d'ornemens  très-riches  ^ 
d'une  tapisserie  de  haute  lisse  d'un  grand  prix ,  d'un  taber- 
nacle en  cuivre ,  accompagné  de  deux  anges ,  estime 
Soo  écus ,  des  reliques  de  St-^ymphorien ,  patron  de  1^ 
paroisse  ,  de  celles  de  S.  Faust  et  de  S  te.  Auguste,  pèr^ 
et  mère  de  ce  célèture  martyr  9  et  d'une  infinité  de 
choses  rares. 

Des  dons  aussi  magnifiques  attestent  la  générosité  du 
cardinal  Girard  ;  mais  sa  sollicitude  n'aurait  pas  été  sa*- 
tisfaite ,  s'il  n'eût  pris  les  moyens  d'assurer  Içur  opnser* 
vation.  Par  son  testament,  fait  à  Bologne  en  Italie,  dan$  . 
le  couvent  des  frères  3erviens,  le  7  noyeip^e  1410  ^ 
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ttrec  la  permission  du  pape ,  Jean  XXm ,  il  établit  dans 
révise  de  St--Symphorien  9  où  il  dtk^ra  avoir  reçu  le 
kfléme  j  et  en  laquelle  il  voulait  être  inhume  ,  quatre 
fiAendes  ou  chapellenies ,  qut  seraient  desservies  par 
foatre  prêtres ,  obligés  à  résidence ,  dont  deiyi  au  moins 
seraient  tenus  4le  célébrer  chaque  jour  la ,  messe  pour  le 
lepos  de  son  ame  et  de  celles  de  ses  parens  :  il  se  ré* 
9ent  la  coHation  de  ces  prëbendes  y  et  veut ,  après  lui  ^ 
qu'elle  appartienne  à  Thérîtier  de  sa  famille  ,  et  si  quel- 
qu'un des  siens  désire  être  prébendier ,  il  ordonne  qu!il 
«Ht  préféré  à*  tout  autre.  Les  prëbendiers  étaient  encore 
iavss  de  veiller  à  la  garde  des  objets  donnés  à  l'église.  Le 
cardinal  dote  sa  fondation  d*un  domaine  appelé  de  Cha^ 
çatmes  ^  d'une  partie  du  dlme  de  Pomeys  et  de  rentes  à 
St-Sjm|^rien  et  dans  dix'^huit  paroisses  voisines  ,  les- 
quels dbjeis  il  avait  achetés  de  ndble  homme  Pierre  de 
durvames ,   damoiseau  ,  du  lieu  de  Moras ,  en  Dau-^ 
phfaié(i).  Des  lettres  d'amortissement  lui  furent  accor- 
Ha  pour   cette    acquisition  ^  par  le  rôi  Charles  YI  ^ 
ea  I4r2. 

L'Oise  de  Lyon ,  dans  laquelle  le  cardinal  avait  reçu 
les  premiers;  principes  d'éducation  9  •  et  dans  laquelle  il 
avait  été  bénéficier  j  ne  fut  point,  otubliée  dans  ses  dis-* 
positions  testamentaires:  il. lui  lègue  jsa  mitre  en  m 
fiisé';  airidiie  de  pierres  précieuses  y  ^e^  perles  et  dç 
mbis ,  ^i  4tti  avait  été  donnée  par  le  duc  de  Berry , 
vai  calice  en  argent ,  du    poids   dé    trots   marcs  ,  et 

•  r  ■.,'.■ 

(1)  Cette  famlille  était  origiftaîiie  de  St-^ympharieu.^oble 
lioinme,  Jean  9  fils  de  Hugues  de^  Chayançes, . chevalier  j' 
Tendit,  le, 27  pillet  i3a4 ,  à  Hugues  de  Thiolou^  sa  maison^ 
lise  au-dessous  du  château  et  plusieurs  aufapçs  pr^^ri^t^s* 
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deux  omemens  )' IHin  pour  les  dimanches  ei  fêtas  (i)^  ut 
l'autre  pour  les  morts  ;.  il  n'appose  à  sa  Ubëralîtë  d'autre 
charge  que  celle  d'une  messe  qui  serait  cël^brëe  chaque 
^r  à  son  intention  ,  et  de,  ne  pouvoir  vendre  m  alîér 
ner  les  objets  donnés.  L'église  de  SL  Paul  de  Lyon 
obtint  aussi  des  marques  de  souvenir  da  cardinal^  41 
lui  donna  un  pluvial  de  drap  de  soie  de  Lucques  ;  cette 
de  Lodève  y  dont  il  avait  ^ié  évéque  ^  (ut  gratifiée  d'une 
belle  chapelle  avec  un  poêle  en  broderie  d'or,  qu'il 
avait  eu  des  funérailles  du  pape  Clément  VU;  enfin 
tous  les  prieuré^ ,  tous  les  b^éfioes  dbnt  il  était  poulrw 
se  ressentirent  également  de  ses  largesses  :  il  leor.  fit 
des  legs  aux  uns'  et  aux  autres^. 

Le  «pape  Jeaii  XXIH  ne  fut  point  non  plus  oublia 
dans-  ses  dispositions  r' il  lût  donna  son  grand,  et  beau 
bréviaire  à  l'usage  de  Rome ,  qu'il  tenait^  de  ranûtië 
du  (lape  Clément  VII  :  cêl  ouvrage ,  écrit  sur  vélîm  ,  et 
dont  chaque  page  était  enluminée  des  plus  beaux  traits 
de  l'kîstoire  sainte  ^  sé  teoommandait  par  un  rare  travail 
et  une  grande  perfection.  Legamus ,  est-il  dit  5  MiU-um. 

(r)  Le  cardinal  n'attendit  pas'  sa  mort  podr  délivrer  le 
tegr  dont  il  s'agit,  il' fit  l'émettre  lar  mitre  ,  l'é  ealice  éfc 
les  omemens  Mi  ehapîtré  de  Lyon,  le  17  janvier  i4t^ 
(  i4i3,  n.  s.  )  y  par  Jean  PoUâer,  sacriataîn  de  Sl-PauL^ 
et  par  Rejmofcid  Vuxe ,  doyen  de  VegUs»^  cpUëgiale  d^ 
St-Félix  de  Carwnaa,  adi  diocèse  de  Toulouse.  L'acte  ^p^ 
constate  la  remise  de  ce  don  contient  une  description  dé- 
taillée de  la  mitre ,  il  T  manquait  plusieurs  choses  ,  on 
estitaia  qu'il  en  coûteratt  de  cent  à  six  rttfgt  titras  ^ur 
la  remettre-  en  état.  Cette-  description  fait  connaître  éi 
quelle  ri^ihesfte'était  la  mitre ,  elle  était  ornée  d'uft  nombre 
infini  de  pierreries.  .     ».       .  : 
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magmmm  et  pwlchrum  ireviarium  ad  usum  ^omanum  his'- 
lOTMéam  in  magms  iitieris  et  marginiius  ejuséki^.  Il 
mstitea  ensuite  pour  ses  héritiers  les  chapelains,  qu'il 
ïïfàk  crées  à  Si--Symphorien ,  pour  les  trois-quarts,  ^ 
k  Ubrique  de  Téglise  pMr  Vautre  quart* 

Le  cardinal  étant  à  Aviron,  fit  un  codicille  le  la 
èictuàm  i4^i3 ,  par  lequel  il  coafijrma  ses  premières  dis-v 
pontions ,  et  en  ajouta  quelques  nouvellcfs.  Au  mosieat 
qa'ï  se  pvéparait  k  partir  pour  le  concile  de  Constance  ^ 
une  maladie  grave  lui  survint  et  le  conduisit  au  tc»abeau. 
n  déorda  le  9  sq^mbre  i4i5  9  sur  l'heure  de  primes  f 
âgé  de  85  ans.  Son  corps ,  d'abord  déposé  dans  l'églisi^ 
de  N.  D.  des  dons ,  dont  il  avait  fail  bAtîr  le  clocher  (i)  ^ 
en  fat  re^  k  7  octolMre  1416,  et  remonté  par  le  Rh6ne 
jnsqu'à  Gifors  ;  cm  le  conduisit  ensuite  par  terre  à  St- 
Sympborien-le -Château  :  il  y  arriva  le  20  avril  Hij.^ 
ayant  passé  la  nuil  précédente  dans  TégUse  de  Si-Etienne 
de  Goise.  On  le  plaça  dans  le  magnifique  tombeau  en  mar^ 
lire ,  orné  de  sa  statue ,  qu'il  avait  feit  élever  de  son  vivant 
dans  le  eiiceur  de  l'église.  Ce  superbe  morceau  de  ^ulp- 
tore  reçut  d'abord  quelques  donunages ,  iliais  il  fut 
réparé  presqu'aussitàt  par  un  artbte  célèbre ,  nommé 
■ailre  David  (  il  fut  payé  pour  son  travail  treize  francs 
kût  gros  )•  Ce  monument  fut  ensuite  renversé  par  les 
protestams  j  en  i562.  On  recueillit  néanmoins  les  cendres 
du  cardinal ,  et  on  les  mit  dans  la  chapelle  de  St*- 
Pierre  et  de  St-£loy ,  fondée  par  Lancelot  de  Tholom 
—       ■...-.■-,.,-  ^        ■  .  >        ■  -     ^ 

(i)  Maître  Jean  de  Ynltete  en  fut  rarehitecte  :  le  prix 
fittt  de  cet  ouvrage  fut  donné  le  6  mars  i4i5)  U' dépense 
peur  U  main-d'œuvre  seolem^nt  arriva  à  SiS  flgarias  4'or 
6  gros  a8  deniers  tcNunois» 
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L'effigie  àe  cet  illustre  pi*ëlat ,  que  l'on  voyait  dtitrefbîs 
sur  Tuti  des  vitraux  de  Tëglise^  a  disparu  comme  sa 
statue,  en  sorte  que  nous  serions  aujourd'hui  privés 
de  sa  repriésentation ,  si  la  reconnaissance  n'avait  inspiré 
h  Tun  de  ses  prëbendiers  de  faire  peindre  son  portrait 
et  de  le  placer  dans  la  sacristie  où  il  est  soigneusement 
conserve.  La  famille  Gauthier  du  Rivet ,  de  St-Romaia  / 
en  Jarez,'<}ui  prétend  descendre  par  les  femmes,  des 
Girard ,  en  a  également  un  ,  et  elle  possède  de  plus  un 
lit  rouge  que  la  tradition  assure  avoir  fait  partie  do 
mobilier  du  cardinal.  Mais  ses  armoiries  qui  étaient 
d'azur  à  la  bande  d'argent ,  à  la  bordure  d'or ,  .chaînée 
de  quatorze  besans  de  gueules ,  se  voient  encore  en  pla« 
sieurs  endroits  de  l'église  de  St-Symphorien ,  l'ëcu , 
soutenu  par  deux  anges  ;  son  chapeau  de  cardinal  est 
appendu  à  la  voûte  du  chœur  derrière  l'autel. 

Ce  grand  homme  hit  employé  dans  toutes  les  affiiires 
importantes  de  son  temps  (i).  Le  pape  Clément  ¥11  Tho* 
norait  d'une  confiance  particulière  et  lui  portait  le  plus 
vif  attachement.  Plusieurs  des  lettres  que  le  soizveraià 
Pontife  lui  avait  adressées ,  sont  parvenues  jusqu'à  nous. 
L'une  d'elles  est  ainsi  terminée  :  manu  propria  cum  da^ 
tore  iniùlerabili  dentium.  Le  duc  de  Calabre ,  le  duc  de 
Berry,  le  duc  de  Bourgogne,  le  comte  de  Savoie^ 
eurent  souvent  recours  à  ses  conseils  et  à  ses  lunûères* 
Le  pape  Jean  XXIII  et  le  sacré  collège  déféraient  près-*  « 
que  toujours  à  la  sagesse  de  ses  avis.  La  grande  inflaence 
qu'il  exerçait  à  la  cour  du  pape,  lui  procura  des  richesses 

(i)  Le  pape  Clément  VU  le  chargea  de  réformer  rni&i*» 
Venité  de  Toulouse ,  il  en  rédigea  les  statuts  en  iS^r  ^ 
mais  ils  ne  forent  promulgués  qu'en  1394.  ^   - 
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iomid^râl>les  :  ît  jouissait  à  sa  mort  de  32  b/tiëfiçes  ;  mais 
il  ne  fit  point  servir  les  faveurs  qu*il  tenait  de  1  Vglise  à  deà 
usages  profanes.   Ses   dispositions  de  dernière  volonté 
ëont  une  preuve  de  la  dl'oiture  de  ses  sentimetis.  Il  dis- 
tribua presque  tous  ses  biens  à  des  fondations  pieUses  ^ 
ft  des  actes  de  charité  ^  et  ûe  laissa  à  sa  famille  que  les 
{propriétés  dont  '  il  avait  hérité  de  ses  pères  et  quelques 
legs  peu  important.  Tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  d^ 
lui  )  le  représenteilt  comme  un  homme  dWdre ,  extté-* 
mement  frugal  et  ne  donnant  rien  à  t'ostehtation  ni  au 
luxe.  La  dépense  de  sa  maison  ne  dépassait  pas  iô8  flo- 
rins par  mois  ;  le  finit  dé  ses  économies  était  employé  à 
orner  les  temples  de  Dieu  ^  à  marier  de  pauvres  filles  et 
è  fiiire  t*aum&ne  aux  ihdigèns.  Tous  les  jeudis  saints  il 
lavait  les  piedè  h  treize  pauvres  ,  les  habillait  de  neuf, 
et  leur  donnait  à  chacun  trois  gros  d'argent.  Sa  vie  en-* 
iière  fut  consacrée  à  dé  bonnes  œuvres ,  à  assurer  le 
triomphe  de   la  religion  et  à  coticllicr  entré  eux  les 
princes  chrétieils.  S'il  ne  réussit  pas  toujours  dans  sed 
entreprises  ^  on  ne  doit  Fimputer  qu^à  la  ^rversité  du 
siècle ,  qui  rendait  nulles  les  meilleures  intentions^ 

Il  résulte  dés  actes  que  nous  avons  analysés.,  que  te 
éârdinal  Girard  avait  un  -frère ,  }ean  Giraixl ,  à  qui  il 
laissa  tout  ce  qui  pouvait  lui  revenir  dans  la  Succession 
palefliellê,  une  sœur,  Bflarguerite  Girard*,  Un  neveu, 
Jeta  Girard  9  chanoine  de  Fréjus.  Leur  mèiré  ayàit 
épousé  en  secondes  noces  un  Terrait  ^  car  le  cardinal 
rap{>èUe  dans  son  testament  Jean  Terrail ,  son  frère , 
Jeume  Terrail ,  sa  soiur ,  femme  d*Humbert  Rochefort , 
dtoyeû  de  Lyon^  Louis  Terrail,  son  neveu ^  prieur 
d'Ordado ,  près  de  Toulouse  ^  auquel  il  lègue  ses  Uvres  , 
Jean  Pollier,  sacristain  de  St-Paul,  son  pareiàt,  Jean 
Tomi  r.  14 
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Champion  ,  damoiseau ,  aussi  son  parent ,  Luce ,  sa  pa- 
renie  ,  femme  de  Jean  Arnaud  ,  damoiseau ,  etc. 

Cette  nomenclature  suffirait  pour  justifier  notre  asser- 
tion 9  que  le  cardinal  n'appartenait  pas  à  une  famille 
privilégiée  ,  quoique  Duchesne  ait  prétendu  le  contraire. 
Mais  ses  succès  et.  son  élévation  n-en  sçnt  que  plu$ 
louables  ,  puisqu'il  ne  les  dut  qu'à  son  seul  mérite  ^  el 
qu'il  n'emprunta  son  éclat  que  de  lui-rméme. 

Jean  '  Girard  son  frère ,  s'était  marié  à  Marguerite 
de  Tholon  ,  fille  de  Florimond  de  Tholon  ^  châtelain  de 
St-Symphorien  et  soeur  de  Louise  de  Tholon  ,  mariée  à 
Pierre  Cordeil ,  damoiseau  (i).  Ce.  Jeap  Girard  était 
propriétaire   d'une  .  maispn  appelée  de  Greyzieu  ^  sise 
dans  l'enceinte  du  .château  de  St-Symphorien  ;  il  en  fit 
hommage  au  chapitre  de  l'église  de  Lyon,  le  19  février 
i4o3^  Florimond  Girard ,  son  fils,  le  renouvela  en  i^^Z, 
Cette  maison  a  servi  dans  la  suite  de  couvent  à  des  reli- 
gieuses  ursulinesi    La  famille  Girar^  ûe  tarda  pas   à 
s'éteindre  ;  les  AUeman  de  la  Levt^atière ,  originaires  du 
Dauphiné  ,  lui  succédère^t  ;  à  leur  tour  ils  pot  fait  place 
à  d'autres:  aipsi  passent  et   ^'éclipsent  les  vanités  du 
monde.  Chaque  jour  le  temps  démolit  en  silence  le  ^u- 
,  venir  des  plus  grands  noms  ,  .des  réputations  les  mieux 
établies ,  des  faits  les  plusi,glorieux  ;  mais  la  satisfaction  j 
d'avoir,  rempli  ses  devoirs  et  -d'avcMr  .fourni  une  carrière 
honorable  ,.  suffit   aju  véritable .  philosophe ,  à  l'humble, 
chrétien  pour  le  soutenir,  dans  .lai  pratique  des  vertus. 

Ç.     {ha  suite  au  prochain  N.^  ) 
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(i)  La  fan^îUe  de  Tholon  était  ancienne  àSt-5ympho-j 
tien:  noble  Hugue  de  .Tholon  avait. acheté  une  maison 
au-dessous  du  château.,  le  27  juillet  i^i^/^ynpUe  hfojaimii 
Louis  de  Tbolon,  damoiseau,  la  possédait  encore  en  iSySt 


(  211   ) 


■    '    .,"■..  sxai 


fflSTOIRE  NATURELLE.  -  ENTOMOLOGIE. 


A  MM.  VBS  RtiDACTEITBfl  DÈS  ARCRIVSS  DIT  BHÔIŒ. 

Lyon  f  iS  jantier  1897* 

Messieurs  » 

Je  prends  la  libertë'  de  mettre  sous  vos  yeux  na 
extrait  des  procès-verbaux  de  notre  acàdëmie.  C*est  qn 
léger  bl^et  de  statistique.  Il  s'agit  d*une  mouche  lyon** 
haîse.  Peut-être  însërerez-'vous  dans  votre  recueil  cette 
courte  analyse.  H  y  a  souvent  dans  les  grandes  villes 
des  mouches  qui  ne  sont  pas  assez  connues. 

J'ai  llionneur  d*étre  avec  un  sincère  atts^chemeni^/^tc» 

Dumas  9 

Secrétaire-perpëtael  de  l'acadéniie  de  hyaiL 

4  aoÉi  17711.  — '  M.  de  ta  Toutrette  a  lu  un  itîMbir^  sur 
ime  moudie  extraordinaire  9  <iu  genre  des  cinips  ,  qu'il  a 
trouvée  dans  la  ville  de  Lyon  ^  en  17^0  et  ï  771 .  L'auteur 
a  dit  qu'il  avait  été  invite  à  TobserVer  et  à  la  décrire  par 
H.  le  chevalier  Von  tÀmU^  qui  ,  sur  le  dessin'  que  lui 
avait  envoyé  M.  de  la  Tourrette ,  avait  regardé  cet  in^ 
secte  comme  très^temarquable  ,  aimodum  $iupendum 
ei  inoadUum ,  suivant  les  termes  de  sa  lettre  ^  en  date 
du  2  mars  1771.  M.  D.  L*  T.  commence  par  la  des"- 
cription  exacte  de  Pinsecte,  qui  est  une  mouche  à  quatre 
ailes  nues ,  de  la  grosseur  d'une  guêpe  ^  longue  de  sept 
lignes.  Les  singularités  qu'il  y  fait  ôhserver  justifient 
l'épigraphe  du  mémoire  :  In  minimis  coarcfafà  naiurà 
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ma/esfas.  Ce  n*est  pas  ici  le  lieu  de  suivre  les  détails: 
il  suiRra  de  rapporter  que  les  cuisses  des  pattes  poa^ 
tërieures  sont  remarquables  par  leur  conformation  en 
manière  de  bouclier  convexe ,  dont  les  bords  sont  armes 
de  dents  aiguës ,  et  que  ce  qui  distingue  particulière- 
ment rinsecte^  c*est  un  aiguillon  ëcailleux  qui  paraît 
venir  de  dessous  Tabdomen  et  se  replier  sur  le  dos  , 
en  se*' prolongeant  jusqu'au  corcelet,  de  la  manière  à 
peu  près  que  certains  quadrupèdes  portent  leur  queue* 
Cet  aiguillon  tire  son  origine  de  Tint^^rieur  de  l'abdomen , 
dé  manière  que  l'aiguillon ,  renferme  dans  ses  fourreaux  , 
s  aUonge  et  se  raccourcit  par  un  mefcanisme  semblable 
h.  celui  au  moyen  duquel  le  pic-çerd  allonge  sa  langue 
fort  au  delà  du  bec.  Au  lieu  d'os  yoïde ,  elle  a  pour 
base  une  lame  osseuse  roulée  comme  un  ressort  de 
montre,  qui  a  la  faculté  de  se  dérouler  et  de  prolonger 
la  langue.  La  prolongation  de  l'aiguillon  de  la  mouche 
a  pour  objet  d'ouvrir  un  logçment  sous  l'épiderme  d'une 
liante ,  à  l'œuf  qu'il  y  introduit  ;  d'où  résulte ,  sur  la 
plante ,  une  excroissance ,  une  galle  qui  devient  Tàlî- 
ment  et  le  berceau  du  ver  qUi  sort  de  l'œuf  et  qui 
produit  une  mouche.  Après  la  description  de  l'insecte  ^ 
l'auteur  propose  quelques  réflexions  :  r.^  sur  Tusage  des 
parties  extraordinaires  qui  le  caractérisent ,  2.^  sur  le 
genre  qu'il  convient  de  lui  assigner.  Ses  observations  le 
conduisent  à  le  regarder  comme  un  vrai  cinips ,  quoiqu'il 
ait  sept  lignes  de  long  et  que  les  plus  grands  cinips  , 
observés  jusqu'à  ce  jour ,  n'aient  qu'une  au  plus  ou  même 
une  moitié  de  ligne.  C'est  donc  un  géant  dans  une  fa- 
mille de  nains.  M.  D.  L.  T.  le  définit  :\Ci/i/)?j  lugdunea 
maxima  ^  nigra^  maculis  iufeis  noiaia  ^  femoribus  glo- 
bosis  ^  margine  injeriori  dentalis^  aculio  iripticiy  super 
(Abdomen  rccurçaio. 

LiL  ToUAa£TTE  ,  S.-P. 
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CORRESPONDANCE. 


8UK  POSTUMU8  ET  SON  ÉLÉVATION  A  L*£HPIRX. 

Lenglet  Dufresnoy ,  en  parlant  de  Chorier ,  historio* 
graphe  du  Dauphinë ,  dit  çu'il  était  peu  exact  ^  et  qu^â 
m  lui  Jailait  que  la  plus  légère  connaissance  J^un  fait 
four  hâiir  dessus,  une  nouvelle  histoire.  Quoique  ce  ju- 
gq&ent  ait  été  confirmé  par  un  grand  nombre  d*au* 
ieuis  ,  néanmoins  nos  historiens  modernes  ont  adopté  j 
sans  examen  )  quelques-unes , des  erreurs  de  cet  écrivain  r 
imprudent  ^  ce  qui  jette  sur  leurs  ouvrages  un  vernis 
de  méfiance  extrên^ement  défavorable  ;  car  l'histoire'  n'a 
de  prix  qu'autant  qu'elle  est  véridique.  Un  exem|»le 
suffira  pour  justifier  mon  assertion. 

a  Postumus  ,  nous  dit  Chorier  (  Hist,  générale  dé 

>  Dauphinë  j  t.  I ,  pag;  182  ) ,  qui  avait  gouverné  là 
s  province  Viennoise  quelques  années  avant  qu'il  par^ 
»  vint  à  l'empire  ^  est  nommé  ex-consularis  proçihcÛB 
»  Vienntnsis  dans  une  inscription  (  dont  il  dte  une 
«  partie  )  ^  gravée  sur  un  rocher  auprès  de  Sisteron.  » 

Il  annonce  (  pag.  392  ,  3^3  et  394  )  que  Crocus 
traversa  le  Rhin  à  la  tête  d'une  armée  de  barbares. 
«Ce  conquérant,  ajoute-t-il,  perça  lès  Gaules  d'un 
»  bout  à  l'autre,  et  depuis  le  Rhin  jusqu'à  Arles,  il  ne 
B  laissa  en  sa  marche  que  des  preuves  de  sa  barbarie...; 

>  Les  Gaulois  s'étant  rassurés,  les  principaux  de  la  pro* 
»  vince  Viennoise  où  Crocus  n'avait  point  encore  passé 
s  s  assonblèrent  dans  Vienne  pour  délibérer  sur  l'état 
9  des  affûres  présentes*  Les  plus  notables  des  provinces . 
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»  voisines  qui  s'y  étaient  retirés ,  se  joignirent  à  eux , 

»  et  tous  ensemble  nommèrent  Postume  leur  empereur, 
»  d*une  même  voix  et  d'un  commun  consentement....  Il 
»  n'avait  pas  été  porté  à  Tempire  par  la  seule  faveur, 
3>  il  n'y  parvint  qu'après  avoir  passé  par  tous  les  degrés 
»  des  dignités  lès  plus  relevées ,  ayant  été  honoré  de 
»  la  qualité  de  patrice ,  du  gouvernement  général  des 
«  Gaules  et  en  particulier  de  la  province  Viennoise ,  et 
3»  de  plusieurs  autres  emplois  célèbres.  Je  suis  obligé 
»  de  m'étendre  sur  ce  qui  le  regarde ,  parce  qu'il  n'a 

V  pas  seulement  reçu  l'empire  dans  la  ville  de  Vienne  , 
y>  mais  aussi  la  naissance  et  la  vie  dans  la.  province 
»  Viennoise  ;  il  s'y  était  retiré  comme  en  sa  patrie  ^ 
31  après  avoir  dignement  exercé  ces  grandes  charges,  et 
9  pour  y  perpétuer  sa  mémoire ,  il  y  avait  fait  auprès 

V  de  Sisteron  un  grand  chemin  à  travers  des  ixx:hers 
3>  dans  un  fonds  qui  lui  appartenait^  Ce  lieu  s'appelait 
»  Théopolis.  » 

M.  Schneyder ,  dans  son  histoire  Inédite  de  la  ville 
de  Vienne  ,  va  encore  plus  loin  que  Chorier  ;  car ,  après 
avoir  rappelé  les  njiêmes  circonstance^  ^  il  ajoute  :  «  Les 
))  abréviateurs  ne  nous  ont  pas  même  indiqué  le  siège 
3)  de  son  empire ,  quoiqu'il  ait  régné  pendant  dix  ans. 
3>  S'il  était  permis  de  hasarder  quelques  conjectures  , 
»  elles  seraient  sans  doute  en  faveur  de  la  ville  de  Vienne  , 
»  capitale  de  la  province  qu'il  avait  gouvernée  pendant 
D  lopg-'temps  et  où  il  avait  gagné  l'affection  des  peuples 
3)  qui  rélevèrent  à  l'empire.  » 

L'auteur  du  Résumé  de  l'histoire  du  Dauphiné  ,  M« 
I^aurent ,  ancien  avocat  à  la  cour  royale  de  Grenoble , 
dit  également  que  les  Gaulois,  réunis  en  assemblée  na- 
tionale à  Vienne ,  à  l'oocasion  de  la  marche  de  Crocus 
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dans  les  Gaules,  pourvurent  au  commandement  suprême 
reste  vacant  par  la  captivité  de  Valérien  et  la  nullité 
de  son  fils ,  en  appellent  par  acclamation  le  gouverneur 
même  de  la  province  Viennoise ,  Postume ,  que  recom- 
mandait  une  administration  sage  et  vigoureuse. 

Enfin  MM.  Rey  et  Vietty ,  dans  la  notice  historique 
sur  Vienne  j  qui  fait  partie  de  leur  magnifique  ouvrage 
sur  les  monumens  romains  et  gothiques  de  cette  ville , 
disent  aussi  que  Postume,  ancien  préfet  de  Vienne,  (nt 
au  empereur.  Dans  une  note ,  ils  expliquent  qu^on  voit 
à  Sisteron  une  inscription  qui  prouve  que  Postume 
fut  en  eJfet  préfet  de  Vienne  (i)* 

le  v^ôs  démontrer,  i.^  que  Cl.  Postumus  Dardanus, 
anden  consul  de  la  province  Viennoise  et  ancien  préfet 
du  prétoire  des  Gaules,  né  doit  point  être  corifondii 
avec  Postumus  ,  qui  fut  reconnu  empereur  dans  les 
Gaules  y  TEspagne  et  l'Angleterre  ;  2,^  que  ce  ne  fut 
pas  la  province  Viennoise  qui  éleva  Postumus  à  Tem- 
pire ,  et  qu'ainsi  il  Ti*y  eut  à  Vienne  tii  assemblée ,  ni 
élection. 

Pour  rendre  la  discussion  plus  claire,  il  convient  de 
rappeler  ici  que  l'événement  ^ui  plaça  Postume  sur  le 
trône  des  Césars ,  eut  lieu  sous  le  consulat  de  Cornélius 


(i)  C'est  une  erreur  :  Tinscription  de  Sîsteron  donne  II 
Qi  Posttunus  Dardanus  le  titre  if  ex-consul  de  la  pro- 
^mcm  Viennoise  et  d*ex-fréfet  du  prétoire  des  Gaules,  et 
non  pas  celai  d'ex-préfet  de  Vienne.  M.  Laurent  jparle 
:«iSM  de  rinstription  de  Siftteron ,  qu'il  attribue  à  Postume , 
leqfuel,  dit-îl ,  avait,  avant  son  élévation  k  l'empire ,  exercé 
îles  premières  charges  de  l'état. 
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Secularis  et ,  de  Julius  Donatus ,  c*est*-2L-dire  en  Tan 
260  de  J.  CL 

Ce  point  de  fait  ne  pouvant  être  conteste ,  nous  allons 
examiner  quel  est  le  personnage  dont  Vinscription  de 
Sisteron  fait  metition. 

Nous  avons  vu  qu'il  s'appelait  CL  Posiumus  Dardanus: 
les  mots  CL  Postumus  sont  patronymiques  ,  ou  des  pro- 
noms propres  à  distinguer  Dardanus  de  ceux  qui  por* 
taient  le  même  nom.  £n  effst ,  le  mot  Dardanus  est  un 
nom  propre  et  ne  saurait  être  confondu  avec  le  surnom 
que  les  Romains  donnaient  quelquefois  à  ceux  de  leurs 
généraux  qui  s'étaient  distingués,  surnoms  qui  rappe* 
laient  ordinairement  le  pays  dans  lequel  ces  mêmes  gë« 
néraux  s'étaient  illustrés. 

En  ne  traduisant  que  la  partie  de  l'inscription  de 
Sisteron  qui  se  trouve  dans  Chorier  (i),  on  voit  que 
Cl.  Postumus  Dardanus  était  revêtu  de  la  dignité  de 
patrice ,  après  avoir  été  consul  de  la  province  Viennoise, 
maître  des  requêtes  (2) ,  tribun ,  questeur  et  préfet  du 
prétoire  des  Gaules. 

(i)  On  trouve  dans  le  Moniteur  du  28  juin  1808  la 
fragment  d'un  voyage  dans  les  Basses-Alpes ,  par  M.  de 
Vilteneuve ,  alors  préfet  de  Lot  et  Garonne.  L'inscription 
jde  Sitfleron  y  est  copiée  toute  entière  avec  beaucoup 
d'exactitude.  Elle  commence  ainsi:  CL  Postumus  Dardanus  y 
et  non  pas  PosAumusm  La  mauvaise  latinité  de  cette  ins- 
cription ,  les  abréviations  et  les  solécismes  qu'on  y  ren- 
contre 9  le  titre  de  comte  donné  au  frère  de  Dardanus  9 
tout  proare  jusqu*^  la  dernière  évidence  qu'elle  est  d'une 
époque  postérieure  à  celle  indiquée  par  Chorier. 

(2)  Magister  scrinii  libellorum  y  maître  des  requête»  y 
qui  faisait  au  prince  le  rapport  des  suppliques  ou  placets 


L^^7  ) 
Tous  les  andens  anieurs  conviennent  que  Postumus  ^ 

Tun  des  plus  habiles  généraux  de  son  temps ,  ne  com- 
mença à  sortir  de  Tobscurité  que  quatre  ans  ayant  spn 
âéyation.  à  Tempire.  Aurait-on  considéré  comme  un 
kmmie  obscur  celui  qui  aurait  successivement  occupé 
les  premières  charges  de  Tétat  ? 

La  division  de  Tempire  romain  en  quatre  grandes 

préfectures,  au  nombre  desquelles  figure  celle  des  Gaules ^ 

et  riostiiution  des  patrioes  ^  ne  datent  que  de  Constantin- 

le-Grand  :  ainsi   elles  n'existaient  pas  à  Tépoque  pi]^ 

Postume  parvint  à  Tempire  ;  de  manière  qu'il  nei  faut 

rechercher  l'existence  de  Dardanus  que  postérieurement 

à  Constantin  ,  et  comme  il  était  revêtu  ^e  la  dignité 

de  patrioe ,  qui  tenait  le  milieu  entre  le  consulat  et  la 

préfecture ,  dignité  tellement  éminente  que  nos  rois  de 

première  race ,  ceux  des  Bourguignons ,  des  Goths ,  etc., 

k  sollicitaient  comme  une  &veur  insigne,  il  nous  a 

été  facile  de  découvrir  le  personnage  qui  .avait  obtenu 

un  titre  aussi  distingué* 

Sous  le.  neuvième  consulat  d*Honorius  et  le  cinquième 
de  Théodose  (  Tan  41^)9  'ovin  ou  lovien ,  tyran  des 
Gaules ,  fut  assiégé  par  Ataulphe ,  roi  des  Goths  ,  dans 
Talence  ^  ville  de  la  province  Viennoise.  La  ville  ayant 
été  prise ,  Ataulphe  livra  Jovin  à  Dardanus ,  alors  préfet 
du  prétoire  des  Gaules ,  qui  le  fit  mettre  à  mort  dans 
Karbonne.  Tel.  esi  le  récit  d'Ofose  et  de  Sosomène  ; 
il  nous  indique  l'époque  à  laquelle  vivait  Dardaniâs. 

présentés  par  les  citoyens.  Les  réponses  étaient  rédigées 
par  écrit  par  les  commis  dn  maître  des  requêtes.  Cenx* 
ci,  au  nombre  de  trente-quatre,  étaient  désignés  par  lu 
qualification  de  Ubellcnses^  \  i 


(  "8) 
Elle  est  encore  précisée   dans  le  pMi^  auiyant  de 
\ Histoire  umi^erselk ,  t.  XI ,  édît  in-4,* ,  p.  îog. 

€c  Dardanus  en  ce  temps^là  (  en  41^  )  préfet  des 
i>  Gaules ,  est  fort  loué  par  S.  Jérôme  et  par  S.  Augustin 
v^  qui  lia  écrivirent  plusieurs  lettres.  » 

S.  Jérôme  mourut  en  4^0  ^t  S.  Augustin  en  43o« 
.  Les  auteurs  de  cette  Histoire  universelle  expliquent 
dans  une  note  sur  ce  passage  ,  que  c'est  ce  même 
Dardanus  dont  Tinscription  fait  mention:  ainsi  cette 
inscription  est  évidemment  postérieure  à  Tan  41^9  puis- 
qu'alors  Dardanus  n'était  plus  préfet  du  prétoire  des  Gaules. 

Ménestrier  (  Hist.  cons.  de  Lyon  ,  pag.  164  )  dit 
également  que  Dardanus,  qui  succéda ,  vers  Tan  409  ou 
4to  à  l'aïeul  de  Sidoine  AppoUinaire ,  dans  la  chaîne 
de  préfet  du  prétoire ,  était  le  même  que  celui  qui  est 
rappelé  dans  l'inscription  de  Théopolis. 

Marcus  Cassius  Latienus  Postumus,  qui  régna  sur 
les  Gaules ,  l'Espagne  et  l'Angleterre ,  de  Fan  260  à 
i'an  267  ,  n'a  rien  de  commun  avec  CL  Postumus 
Dardanus.  La  seule  différence  des  noms  et  des  prénoms 
aurait  suffi  pour  épargner  à  Chorier  une  erreur  aussi  gros- 
sière 9  s'il  n'était  entré  dans  son  plan  de  la  commettre 
volontairement  pour  débiter  un  conte  sur  l'élection  de 
Postume  dans  Vienne. 

D'abord  il  est  sans  exemple  que  le  peuple  ait  disposé 
.  de  l'empire  ;   les  armées   seules    s  étaient    arrogé     ce 
droit ,  que  le  sénat  Romain ,  tombé  dans  l'avilissement , 
^  n'osait  revendiquer.  Ce  ne  fut  que  postérieurement  à 
l'époque.,  qui   nous   occupe  ,    c'est-à-dire  à   la   mort 
d'AuréUen,  que  l'armée  engagea  les  pères  conscrits  à 
nommer  le  successeur  de  cet  empereur.  Le  sénat  crai- 
gnant que  l'armée  n'approuvât  pas  son  choix ,  lui  déféra 


tâfirtloTi.  Apr&s  un  confiit  de  politesse  9  où  pour  mieux 
£re  d'hésitations ,  qui  dura  les  deux  tiers  de  Tannée , 
le  sénat  nomma  Tacite  ,  qui ,  six  mois  après ,  fut  taé 
par  les  soldats.  Ceux-ci  reprenant  le  droit  qu'ils  tenaient 
de  la  force  ,  élevèrent  Probus  à  TeAipire ,  tandis  que 
Florien ,  frère  de  Tacite ,  proclamé  empereur  par  le  sënat 
et  reconnu  par  toutes  les  provinces  de  TEurbpe ,  fut  assas- 
sioé  par  ses  propres  troupes ,  après  un  règne  de  trois  mois. 
Je  termine  ici  cette  courte  digression  pour  faire  con- 
naître succinctement  les  principales  circonstances  et  le 
Heu  de  l'élection  de  Postume. 

Ce  général ,  après  avoir  rëuni  -sur  les  bords  du  AHin 
des  forces  considërables,  remporta  sur  les  Germains  une 
irîctoire  complète  et  s'empara  de  tous'  leurs  bagages  qu'il 
distribua  à  ses  soldats.  Salonin  y  fils  de  l'empereur  Gallien  » 
à  peine  âgé  de  dix  ans ,  était  alors  renfermé  dans  Cologne 
avec  son  gouverneur  particulier ,  à  Tinstigatiori  duquel 
il  donna  ordre  à  Postumë  de  lui  apporter  tout  le  butin 
qu'il  avait  fait.  Cette  injonction  souleva' toute  l'armée 
^ui  se  prédpità  dans  Cologne  et  proclama  Postume  em^ 
pereur  y  après  avoir  égorgé  Salonin  et  son  gouverneur. 
Le  récit  de  Zosime  ne  difière  que  dans  la  circx>ns^ 
tance  que  Postume  aurait  été  proclamé  empereur  par 
les  troupes  révoltées  ,  et  que  successivement  il  auraSt 
assise  Cologne  avec  tant  de  vigueur  que  lès  habitans 
se  seraient  vus  forcée  de  lui  livrer  Salonin  et  son  gou- 
Tcmeur ,  qu*il  aurait  mis  à  mort  sur-le-chàmp. 

Trebellîus  PoUio  attribue  la  révolte  3e  l'armée  aux 
Gaulois  qui ,  détestant  Gallien  et  ne  voulant  pas  obéir  à 
un  enfant ,  excitèrent  les  soldats  à  tuer  Salonin  et  à  revêtir 
Postume  de  la  puissance  souveraine  :  mais  c'est* toujontrs 
à  Cologne  ou  dans  les  environs  que  la  scène  est  placée. 


le  n^auraîs  point  songe  à  relever  la  faUe  àe  Chorier 
sur  Postame ,  si  je  n*avais  vu  des  auteurs  modernes  ^ 
dont  les  ouvrages  sont  estiioiés ,  Tadopter  de  confianœ* 
}'ai  donc  cru  nécessaire  de  signaler  cette  erreur  9  afin 
d'empêcher  qu'elle  ne  se  propage  plus  long'^temps  ^  et 
afin  de  tenir  dans  une  juste  défiance  les  écrivains  qui 
seraient  tentés  de  consulter  Chorier. 

Mermet  9 

Greffier  du  tribanal  de  commerce  de  Yieniie  (  lêètt  ). 


POÉSIE. 

LE  PREMIER  JANVIER. 

VERS  LUS  AU  CERCLE  LITTÉRAIRE  DE  LTOK. 

Un  jour  douteux  encor  éclaire  ma  chambrette  9 

L'airain  a  retenti  poar  la  neuvième  fois  9 

Et  soudain  du  portier  la  visite  indiscrète 

M'annonce  un  nouvel  an  et  le  premier  du  mois. 

Il  fait  froid....  comme  il' pleut!...  me  voilà  dans  la  rue! 

Que  de  gens  empresses  I  quel  bmît  !  quel  remûment  I 

On  se  heurte ,  on  se  presse  9  et  dans  cette  cohue 

Chacun  semble  ohéir  au  même  sentiment. 

Ainsi,  quand  des  frimats  la  pâle  avant-coonière 

Entasse  les  ëpis  couchés  sur  les  guérets , 

Le«  hôtes  dilîgens  d'une  ample  fourmilière 

Travaillent  de  concert  pour  les  mêmes  apprêts. 

Tout  se  meut ,  point  d'oisifs  :  à  sa  jeune  maîtresse 

Ce  barbon  court  offrir  le  béret  de  rigueur  ; 

Cet  enfant ,  d'un  vieil  oncle  accusant  la  paresse  ^ 

S'étonne  qu'on  sommeille  en  ce  joor  de  bonheur^ 

Ce  commis  ,  diligent  contre  son  habitude  j  ' 

Le  prenûer^.ce  matin ^  veut  ouvrir  le  comptoir  j 


(  ^2i  y 

Et  ce  -vieux  procarear  a  fermé  son  ^tade  ^ 
la&nant  aa  portier  qu'il  ne  peut  receroir* 
Qae  d'argent  regretta!  que  de  sottes  yisites  ! 
Qae  de  Tœox  mensongers  dictes  par  Tintérét  ! 
^oar  quelques  Trais  amis ,  combien  de  parasites  I 
ce  bruyant  concours  qui  les  distinguerait  ?...• 


Hads  la  foule  grossit  ; .  arrêtés  au  passage ,     . 

Les  hommes ,  les  cheyaux  ,  se  disputent  le  pas  ^ 

Modeste  roturier ,  je  n*ai  point  d'équipage  j 

Et  tout  en  m'esquiyant  Je  murmure  tout  bas  : 

w  Si  jamais  je  suis  roi,  je  prétends  que  la  France ^ 

J9  De  l'année ,  au  printemps  ,  célèbre  le  retour  : 

99  ÀTec  lui  tout  renaît  ,  la  gatté ,  Pespérance  , 

99  Un  ciel  pur ,  les  oiseaux  ,  et  les  fleurs  et  Tamour* 

9»  Le  printemps  n'est-il  pas  le  matin  de  l'année 

79  Qui  s'éreille  riant  du  sommeil  des  hivers  ? 

99  Ne  la  Toyes-Tous  pas ,  brillante  ,  enyironhée 

99  De  jeunesse  et  de  grâce ,  au  milieu  des  concerts  ?••• 

9»  Oh  I  quel  plaisir  alors  d'offrir  à  ce  qu'on  aime 

s»  Des  mjrthes  odorans  ^  des  couronnes  de  fleurs  ! 

9»  Sous  ic^  bosquets  naissans  ,  la'uaturç  eUe-*méine 

99  Semble  étaler  exprès  ses  parfums , ,  S€^  couleurs  : 

»  Doux  tributs,  qui,  bien  mieux  que  de  stériles  phrases  s 

99  Serviraient  d'interprète  aux  tendres  sentimens  ^  .    .     i 

p  Et  dont  l'encens  léger ,  par  de  yîyes  extases , 

9»  Fait  germer  de  l'amour  les  saints  rayissemens  I 

99  Chaque  Tceu  serait  pur ,  chaque  baiser  plus  tendre  : 

n  Le  printemps  rend  meilleur ,  et  l'aspect  d'un  beau  jour 

99  Dispose  tous  les  cœurs  à  s'aimer ,  à  s'entendre , 

9  Coname  il  forme  la  plante  aux  mystères  d'amour.  ••  n 

Mais  je  ne  suis  pas  roi  :  l'obstacle  qui  m^arréte 
Me  rappelle  où  tantôt  j'allais  porter  mes  pas.*,. 
Allons  cueillir  du  moins  aux  lèvres  de  Laurette 
Un  bsliser  qu'en  ce  jour  on  ne  r^fiise  pas. 

•F;  COlCNET. 


(  »3a  ) 


MÉLANGES. 


Le  paragraphe  suivant  fait  partie  d'un  article  de  M.  U 
baron  Trouvé  ^  inséré  dans  ses  excellentes  Annales  it 
la  liitéràiure  et  des  arts  (323^  livraison  ,  tome  XXV, 
pages  451-459  ) ,  sur  le  Manuel  de  la  Typographie  fraH- 
çcUse^  in*4.^  9  que  vient  de  publier  M.  Capelle.,  inspec- 
teur de  rimprimerie  et  de  la  librairie  : 

ce  L'Imprimerie 'fut  établie  en  France  sous  le  règne 
de  Louis  XI.  Deux  docteurs  en  théologie  ,  GuHIaume 
Fischer  et  Jean  Lapîerre ,  firent ,  vers  TaA  1470 1  venir 
de  Mayence  à  I^arls  Ulric  Géring,  Martin  Krants  et 
Michel  Friburget ,  qui  avaient  travaillé  chez  Fust  On 
leur  donna  un  logement  dans  le  collège  de  la  Sorbonne, 
et  c'est  là  qu'ils  formèrent  leur  premier  établissement. 
En  1 479  9  Jason  de  Mayno  faisait  fleurir  la  typographie 
à  Toulouse  ;  en  1 497  )  de  Vingle  avait  déjà  publié  à 
Lyon  les  épitres  à*Aeneas  Syhius  Piccolomini  ,  de 
Sienne,  connu  sous  ce  titre  dans  la  littérature ,  et  au 
St-Siége ,  sous  celui  de  Pie  IL  La  Pratique  en  médecine^ 
de  Bernard  de  Gordino ,  médecin  de  Montpellier  ,  avait 
également  été  imprimée  à  Lyon  en  1 495.  » 

Je  présume  que  ces  notions  sont  empruntées  de  l'ou- 
vrage de  M.  Capelle  :  ce  qu'il  y  a  de  sûr  ,  c'est  qu'elles 
sont  erronnées  et  incomplètes  en  ce  qui  concerne  Lyon. 
Il  s'en  faut  bien  que  les  deux  éditions  des  épitres 
à^Aeneas  Sylvius  et  de  la  Pratique  en  médecine  ,  citées 
ici  par  M*  Trouvé ,  soient  les  deux  premières  productions 


C223  y 

de  notre  typographie.  L'introduction  de  rimprîmerie  dans 
notre  cite  remonte  plus  haut  ;  elle  est  antérieure  ^  de 
^n^-deux  ans ,  à  14^  9  ^  ee  n*est  point  à  de  Vingle ,  cm 
de  Wingle ,  qu'elle  est  due.  Barthélémy  Buyer,  conseiller 
de  Tille,  fit  venir  à  Lyon  et  établit  dans  sa  maison , 
sur  le  quai  de  la  Saône.,  près  des 'Augostins ,  Guillaume 
Re^  CMi  le  Roy,  lequel  imprma ,  dès  1473  ,  un' ou- 
vrage du  cardinal  di%cre  Lothaire  (  Innocent  SI  ) ,  sous 
le  titre  de  Compéiutium.  Cest  aujourd'hui  le  plus  ancien 
livre  publié  à  Lyon  que  Ton  connaisse.  On  peut  voir  hê 
détails  que  j'ai  dcmnés,  d'après  M.  Gaflséra ,  biUiothé^ 
taire  à  Turin ,  sur  ce  rarissime  volume ,  dans  les  Jtr^ 
chhts  du  Rhône ,  tome  U,  pages  12  et  suiv» ,  et  dans 
le  tirage  i  part  des  LeUrts  lyonnaises ,  aussi  pag.  i  â  et 
SUIT.  Les  bibilographes  indiquent  plusieurs  autres  livres 
sortis ,  avant  149^  ,  des  presses  ,.  soit  de  Guillaume  le 
Roy ,  soît  d^autres  typographes  qui  ont  exercé  leur  art 
dans  nos  murs  avant  Jean  de  Wingle* 


i*-*- 


L'épitaphe' singulière  du  célèbre  imprimeur  de  Lyon. 
Sébastien  Gryphe  ,  est  défigurée  par  la  plupart  de  ceux 
qui  la  rapportent,  et  notamment  par  MM.  Chaudop  et 
Delatidine  dans  leur  Dictionnaire  historique:  il  est  même 
des  biographes  qui  ont  cru  qu'elle  était  écrite  en. prose 
et  qoi  la  citent  comme  telle ,  tandis  qu'elle  consiste  dan^ 
ks  quatre  vers  suivans  : 

ê 

La  grand'Griffie ,  qui  tout  .griflb  ^ 
Ha  griffé  le  CH>rps  de  Gryphe  , 
Le  corps  de  ce  Gryphe  :  mais 
Mon  le  loz  :  non ,  non ,  jamais. 


;  L^auleur  de  cette  épHapheest  ChaHes  Fontafne  Parisieif  ^ 
et  on  la  trouve  à  la ^ie' de  son  Ode  de  tànliqùUé  tt  excel^ 
lencc  de  la  pille  dtl^mi ,  Lyon ,  Jean  Gtoys ,  1 557 ,  in-  8.-*, 
pamii  d*autFes  petites  pièces,  presque  toutes  adressée^  à  des 
Lyonnais  9  tels  que  Guillaume  Gazagné  (i) ,  stntschcd  iie 
Lyon ,  le  lieutenant  Mellîer  (2)  ,  le  juge  Girinet  (3)  , 
tMvocat  Âthiaud  (4)  ,  M.  et  Mad*  de  Chevf  ieres  (5>  9 
Claudç  Laurencin  {G) ^seigneur  de  Riuirie^  M.  de Saint^ 
Irigny  9  son  fils  ,  les  deux  GroUers  (7) ,  tun  secret nire 
4a  roy  et  l'autre  trésorier ,  Nicolas  Perret  set'  Girardîn 
Pance ,  eschemns  (fi)' ,   François   Delbene  ,   Antoine 
Galaiid  ,  précepteur    dudU   François  Delbene ,  Jules 
$pîi^:(9)9  elc«9  etc. 


mÊmmmmmmi^mmjÊtm^mmmi^m 


(1)  Lisez:  Gadagne  ou  Guadaigne.  GaiUaamfi  de  Gtadagné ,  seigneur 
de  Bothëon  et  comte  de  Verdan ,  chevalier  des  deux  ordrof  da  roi  g 
fl^nëchal  de  Lyon  et  lieutenaqi^ëxiéral  aa  gonycmement  de  Ljon  , 
Lyonnais ,  Forez  et  Beaujélais  f  mort  en  t6oo.  Yoy.  Rubys  ,  'HisU 
périiahU  de  I^on ,  pag.  457»  et  Pernctti^  I^onmoU  dignes  de  mê" 
moire ,  tom.  Il ,  pag.  i8  et  19. 

(a)  Guillaume  Mellier ,  lieutenant-particulier ,  ciril  et  criminel  mn 
siège  de  Lyon.  Voy.  Pemetti,  tom.  I,  pag.  3i7-3ao. 

(3)  Sans  doute  Jean  Giridet ,  arbcat ,  qtd  prononça  la  harangue  de 
la  St.  Thomas  en  1,554  Voy.  Pernetti ,  tom.  I ,  pag.  ^J^x.  D  était 
Traisemblablement  parent  de  Philibert  Girinet ,  sacriitain  de  l'élise 
de  St>£tienne  ,  dont  le  P.  de  Colonia ,  Hist.  lUt*  de  Lyon  ,  tom.  Il  , 
pag.  576-684 }  BOUS  a  fait  connaître  par  extraits  un  poème  latin  nuH- 

vuscrit  de  3oo  yers  sur  la  haibche  de  Lyon. 

(4)  On  trouve  dans  les  Archives  du  ÉhAne  ,  tom.  Il ,  p.  i38*i4sy 

tme  notice  de  M.  Cochard  sur  Hugues  Athiaud ,  docteur  en  droit;, 
seigneur  de  Lissieu  |  mort  vers  lÔgS. 

(5)  Voy.  Pernetti ,  tom.  I ,  pag.  i3a-i37. 

(6)  Voy.  le  même ,  Jtom.  I ,  pag.  siS-aao. 

(7)  Voy.  le  même  ,  tom.  I ,  pag.  35 1  et  suiv. 

(8)  En  i555.  Girardin  Pance  l'avait  Aé}k  été  en  i549« 

(9)  Les  Delbene  et  lesSpina,  célèbres  dans  nos  fastes^  étaient 
deux  famiUes  Floreatiaes  qid  s'établirent  à  Ly«n  à  la  fin  d« 
&5.*  siècle* 


(  22%  ) 

Da  re^9  le  quatrain  de  Charles  f^ontatUé  tiê  fut 
point  grave  sur  la  tombe  de  Sébastien  Grypfae  ;  mai^ 
OQ  lisait  sur  cette  tombe  dâhs  y^gKse  de  ât^Ni)iic^ ,  Tins^ 
cription  suivante  qui  fut  dëtftiite  avant  !à  liévblution  ^ 
lorsqu'on  répara  le  pavé  de  la  nef  principale: 

StètAiano  Grfphio  ,  ntUli  typographorum  swt  ùstads 
etmpanûfiU  ^  secundo  Francîsca  Mermetia  marilo  viva 
fonenébun  curavit»  (Ma  septâno  die  éeptenMii  émno  i556* 

Cette  inscription  pett  coi^tte.tiaus  appi^od)  comme 
on  le  Voit^  que  Françoise  Mensaet  avaîi  épousé  Gryphe 
ea  secondes  nocQ$ ,  et  qu'eU^ ,  lui  survécut }  tt\  elle  con^ 
îàwt  la  daie  que  led  biographies  ^oiin^t  à  W  mori  de 
ttotie  illusfare  tjq^gi 


'*♦    I7'.ltr-l| 


«  '      À^M»  L;  DE  ROCHEFCKRT^ 

Qmcjgiwndait.  qu'ofi  Ht  uii  logo^yphe  «tirU  nom  à^  llJl^fiorteiisei 

M  fiUe  (  i9aa  ). 

Poorquoi  décomposer  le  joli  nom  d'Borténsé^ 

Ce  nom' si  chéri  des  Amours?  "    *    . 

Le  changer.)  Taltérer  ^  ce  serait  une  ofiehs'e  i 
Laissona-le  tel  qu'il  est  ^  pùisquHl  éharmë  toti)otirs<  ' 
Contre  de  Tains  rébus  le  di^  du  igQÛt  réclame  : 

Le  logogr3rphe  est  pour  les  sots  ; 
H  ne  Ta  poiut  au  cttur  ^  il  né  dit  rîett'^  Pattié  t''- 
i  ton  aimable  HoHeuse  on  doit  de» 'thaidrigatb;  5  - 
Eu  aittendant  répithalam& 


-I   . 


> 


I 


MORALITÉ^ 


Vi  tièi  m^rs/dix'  conHhgai ,  vii^ere  dhstt  f 
UlJèUje  poêsiê  pivert  \  disce  màrt/ 
Tome  F,  i5 


IMITATION. 

Que  ce  {vrëeepte  d'an  vieux  livre  f 
Soîl  gpraTë  dans  ton  souyenir  : 
Pour  bien  mourir  ,  apprends  à  yirre  , 
Pour  bien  Titre ,  appi^ends  à  niourîr« 


Nous  avons  cite  plusieurs  fois.( i)  un  recueil  d*imîtaHons 
inédites  de  l'Anthologie ,  dont  Tauteur  parait  avoir  été 
un  Lyonnais  (2).  Ces  imttattons ,  au  nombre  de  253 , 
étaient  écrites  sur  les  marges  d'un  exemplaire  de  Védî- 
tion  de  l'Anthologie  de  Planude,  donnée  à  Francfort, 
par- les  héritiers  de  Wéchel ,  en  1600,  in-fbl.  Nous  pla- 
cerons ici  quelques-unes  de  ces  petites  pièces  prises:»! 
hasard  :  .     . 

d'un  nrcovifTT.  Liv.  1 9  c.  80,  éf.  lo. 

Quand  sur  ta  tête  on  voit  pleuvoir 
Les  biens  y  les  bonheurs  ,  le  pouvoir  9 

Penses-tu  pour  cela  mériter  qu'on  te  loue  ? 

Des  cboses  d'ici-bas  la  Fortune  se  )oue| 
Et  psir  ton  exemple  fait  voir 

Qu'elle  peut  met^e  un  sot  au  plus  haut  de  sa  roue. 

DB  KICARQtTË.  Liv.  II,  C.  6  ,  ép.  5. 

Je  consultais  an  &menx  astrologue 
Sur  le  dessein, de  voyager  sur  mer ^ 


(i)  Evvrcs  tU  Louize  Lahé ,  iSa4  »  P^S'  3o4  >  Lettres  lyonnaises 
fag.  4^»  »  «*<"• 

(a)  C'est  ce  qa'on  peut'conjectarcr  d'après  une  note  où  il  fait 
l'ëloge  de  Laurent  Dugas  et  le  f{uaUfie  a  «  Prév6l  des  marcliands  de 
la  ville  de  Lyon  en  cette  année  1738.  » 


(    207   ) 

En  p6u  âe  mots  et  tans  attcim  prologttê  > 

Il  me  tendît  cet  oracle  très-clair  : 

Laisse  passer  la  ssison  de  rhiTer  ^ 

Pkvnds  hb  beA  Vent^  choisis  nii  bob  MTve  | 

Que  ton  pilote  ait  Fart  de  bien  coodnire  ^ 

Eyite  enfin  des  pirates  l'abord , 

Et  sur  la  Ibt  dti  Aémùn  ^i  m'iniptre , 

ParS)  coorS)  reyiens,  et  ne  crains  que  la  morti 

• 

DB  PALLADAS*  LIt*  II 5  C»  l,0,  ifé  74 


Aj  grand  maître  de  grammaire  | 
Qe*as->ta  besoin  de  feuilleter  Homère  j 
Pour  7  trouTcr  nne  Hëlène  y  an  Paris  t 

Sans  prendre  nne  inutile  peine 
A  farcourir  ses  prolixes  écrits  9 
Ches  toi  tii  peux  trouver  un  Pfiiîs  ^  une  B^ène« 

0*APOLLlllAiR£.  tit.  Il,  C.  iS,  ^p.  2» 


moins  le  jaloux  eetiseur 
Qui  te  blâme  en  ton  absence  5 
Que  le  perfide  flatteur 
Qui  te  loue  en  ta  présence  f 

^m  i.VctLLii7S.  Lir.  II ,  c.  a5  ^  ^p»  A« 

Depuis  loug^temps  Damon  m^avait  prc^nis 
De  me  remettre  un  cheyal  de  carrosse* 
Que  penses-tu  qu'enfin  il  m'ait  remis  ? 
Vne  très-longue  queue  oà  pendait  une  rosseï 

0U  HÉMK*  Liy«  It,  c«  40,  éf*  t9i 

Quand  cbes  un  poète  ou  dine^ 
Je  crois  sa  yerre  ditine  ) 


(   228  ) 

Phëbuft  et  lifi  y  c'est  tout  a»; 
Mais  au  diable  ITimportim 
Qui  de  ses  t^s  VL^s^mmm^    • 
Et^p^s  fo»  jreAvaie  à  )«i)b  (i)  I 


'♦ 


ÉPITAPHE  D'AliTOIlfE  ARMAlïD  ,  DOCTEUR  W  MÉIXSGaiE 

A  LYON. 

Icj  gît  un  médecin  rare 

Qui  ne  fut  tueurtrîer  ni  ayare  :  . 

U  estoit  prompt  et  diligent 

Pour  cent  qui  n*aV^ent  point  d'ai^ent 

Voilà  pourqndj ,  maogré  envie  , 

Les  pàulM»  regrettent  sa  yie. 

Claude  Mebmet  (2).  i585. 

(1)  Cette  pièce  noua  rappelle  une  épignumne  de  Martial ,  VI ,  48  , 

^e  nou0  ayoDs  imitée  «autrefois.  aiii»i  & 

Pour  nous  lire  un  de  ses  ouTrages , 
Cléon  no^  invite  à  dîner  & 
Il  est  Lien  sûr  de  nos  sufff^^es  ^  , 
Nous  n'oserions  le  condamner» 
Damis  ,  que  le  mensonge  blesse  j 
Prétend  que  i'est  une  bassesse  , 
Et  qu'on  doit  montrer  du  mépris 
Poor  de»  auteurs  de  oette  'espèce»  ' 
Je  suis  d'accord  avec  Damis  ; 
Mais  jfr  n'applaudis  |)a^  là'  pièce  t 
C'est  le  Mpas  que  j'applaodlft; 

(i)  Claude  Mermet^  né  ye.rs.  le  milieu  du  i6.«  siècle  à  St-Ramb^rt 
(  Ain  ) ,  et  que  du  Verdicir  qualifie  notaire  4ucal  et  escriwain  d^ 
Sl'Ramhert  en  Savoy e ,  demeurant  à  Lyon ,  est  l'auteur  du  quatrain 
si  souvent  cité  :.  .  .     /      ji       i.  .  .  •» 

Les  amis  de  l'heure  présente 
Ont  le  natamaftfAuwielofri  ■ 
U  en  faut  essayera  oiaquafeatei 
Avant  qu'en  rencontrer  un  b<m# 


Lalibë JGoaiet ,  BiiUetkfranf.y  tôB»i XII ,  fiag«  I6ll , 
oie  cette  éfHtaplie  ^  ^  ajoute  :«  il  «eroil  -^  souhaiter 
qoe  tous  les  médecms  pussent  mériter  uti  ^aréi(*élegei'» 

BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 


Noilce  des  IaBIéaux\  dessins ,  anti^uit^s  el  autres  objets 
d'art,  exposas  à  Tfiôtel-de-vîlle  dfç  Xyon^  au  profit 
des  ouvriers  sans  travail ,  le  1 1  janvier  r  827.  Lyon  y 
imprimerie  4e  J« M^Sarret^ :i iAJ , îb-3«^ 4e  ^ ^ag. 

Nqds  rendcoas  coi«ltte>.  da^s  «n  de  pps  pssoc^ms  n.^'^ 
de5  pnactpaux  objets  qni  cpmposeQt  cette  ^position  q^'pn 
s'accorde  à  reg^der.  cpfiini^  pr^féral4^  \  .ceJ)e  €ga\  ^  jeu 
lieo  à  la  bibliothèque  publique.  On  attçi(id.  4^  P^^risw  quel- 
ques tableaux  qu'où  placera  dans  les  mêmes  salons.  C'est 
VA  DOQyean  stimulant  qui  ranimera  sans  doute  le  zèle  et 
la.  curiosité  des  personnes  charitables  ^t  si^,,;^nt^  déjà 
empressées  de  visiter  (cette  cotlectiop  de  riche^os. locales ^ 
fi  intéressante  pour  les  artis^^s  et  pour  les'  amateurs. 


^  fi 


Pérolla ,  tragédie  en  trois  actes ,  par  M.  ***  Lyon  , 
îjiiprimi!rie:de'I.M..Bclprèt«,  w%2f^va»SJ^  de  4*'pag. 
(Se  vend  chez  MM^  }.  M^.Bfti^ret^  Ghambiet  pèirè , 
Chambet  fils  et  Ayjié,.  libraires  à  Lyon  ). 

Cette  tragédie  est  le-^emier  laiiirtgiiijâ'jin  ymnB  pwMe, 
né  à  Lyon ,  et  qui  mérite  des  encourageA|e«t  ef.  des 
éloges.  Le  sujet  est  tiré  de  Tite-Lîve.  PéroUa  9  jeune 
Campanien  ,  alH^^des  Romains,  veut  assa^iber'Aiinibat  ; 


•  <    ■  t  I  •  -*  '     1 


* 
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'il  ei^  tfftt  djtoamé  par  Pacurittt,  êoji  f^^ \  «énateur* 
-chef  dtt  parti  cwrthagÎQOÎs  à  Capoae.  Aucune  fenme  ne 
c:%cur0.4Einf  la  piè^e9  lenntuëe  par  la  mort  de  PërolU  <p»i 

sacrifie  ramoor  de   sa  patrie  à  la  pieté  filiale  et  se  tae 

lui-iBéoie« 

Ode  sur  le  jabué  de  Tan  de  grâce  1 826 ,  par  L.  F. 
Cheyalier ,  avec  cette  épigraphe  :  Et  nunc  cognosasuti 
quia  non  est  Deus^  nisi  tu  ^  et  enarrent  magnolia  /aa^ 
Eccl,  IV ,  56  ,  V.  a.  Lyon  y  imprimerie  de  M.  P. 
Rusand  ^  in-8.*de  9  pages  (  Tirée  à  très-petit  nombre  )• 

Cette  ode  9  oh  t*eii  trouye  de  gnindee  pensées  et  de 

beanx  mouTemens  j  peut  se  lire    même   après   celle   de 

*  Gilbert  stir  le  jubilé  de    1775.   Lé  sublimé   langage  dea 

'  lirrel  saints  parait  être  familier  à  Fauteur  qui  en  a  sou* 

'  Tent  reproduit  les  images  et  les  expressions  d'une 

Btèi*e  trë&«Hieureuae. 


'tittomme  de  In  Roche  ^  où  Calendrier  historique  et 
aneodotique  sur  Lyon  ^  pour  Tan  grâce  1827,  omé 
du  portrait  de  Jean  Cléberg,  et  suivi  d*une  notice 
sur  cet  homme  célèbre.  Première  année.  Lyon  ^ 
Pezicux ,.  in-<  1 8  de  84  pages. 

Nous  consacreront  un  article  à  cette  broehure  intére»^ 
#anle  dana  un  d^  no4  pr>achains  n,^* 


Noâce  smr  jiakm^iDÊêiaat.  Lyon,  J.  ML  Ba^rrtt,  in-8> 
*  de  M  pag. 

Tirage  à  part  de   Tarticle  inséré  plui  haut  dans   vc 
Tolume  y  p^.  161  et  suit. 
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Voliee  twrsaiiri  Jubin^  &rcheTâqàe  de  LyoÀ  ,  «roo  une 

dissertation  sur  rauthenticitë  'de  son*  corps  et*  de  soq 

tombeau  ;  quelques-unes  des  gu^risons  obtenues  par 

son   intercession  ;    une  neuvaine  de  méditations  et 

prières  ;  la  messe  et  les  vêpres  à  Thonneur  dé  ce  saint 

pontife  et  le  chemin  de  la  croix.  Par  I.  B.  Durand ,, 

Gurë   de  S.  Irrfnée  à  Lyon  ;  avec  cette  épigraphe  : 

Meauj^oie  prœposHanim  çestrarum.  Heb«  iS.^.  7*  Â 

Lyon  ,  ches  M*  P.  Rusand  ,  imprimeur-libraire  ;  à 

Paris,  à  la^ librairie  ecclésiastique  de  Rusand^  iSaô, 

in-ia  de  269  pages.'  - 

Cette  Notice  est  la  troisième  qni  ail  été  fvb\iée  inr 
S.  Jvbhi ,  en  1826:  la  première  pamt  'iong-  le  voile  de 
raKKmjme  et  ne  porte  pas  même  le  nom  de  rimprimeiir} 
novs  ravpns  annoncée  dans  le  tom.  IV  des  Archives  ^ 
peg.  64  9  la  seconde,  qui  a  M.  Pericand  atn^  poiur  anleiir  9 
a  élé  insérée  dans  ce  recueil,  même  tome  ,'pag.'36*4S* 
M.  Durand,  en  composait  la  sienne  ,  a  en  principalement 
en  vne  de  la  destiner  aax  personnes  pieuses  qui  veulent 
bonorer  le  saint  prélat  d*nn  culte  particulier.  * 

Noficâ  sur  Charles  -  Emmanuel  dé^  Savoie  ^  duc  de 
Nemours ,  gouverneur  et  lieutenant-général  du  Lyon- 
nais ,  Fores  et  Beaujolais ,  etc.  y  pendaoït  la  Ligue , 
par  A.  Pericaud,  des  académies  de  Lyon  et  de  Dijon* 
Lyon ,  J.  M.  Barret ,  in-8.^  de  36  pages. 

Tirage  ^  part  de  l'wticle  msâ:^  pag.  8.1  et  suir*  de  ce 
vdume.  L'anteur  y  a  fidt  quelques  changepkens  et  quelip^i 
additions. 
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ifynumens  Rm^ins  ei  gaihiquês.  ie  Vimn$  en  Fvanoe  \ 
'  ancienne  et  puissante  colonie  Romaine  ^  dessmésr  et 
.  puUtës,  par  E*  Rey,  <3,«  et  i4»'  livraisons. 

Les  deux  nouTelles  livraisons  que  Ton  rient  dé  publier 
de  ce  magoifiqae  ouvrage  y  ne  sont  point  inférieures  aux 
prëce'dentes  ,  et  rtfpondent  à  Tatlente  des  amateurs;  elles 
attestent  les  taletis  et  Vtfctîvîtë  de  M.  Rey.  Il  eût  été  dif- 
ficile dé  rendre  avec  phi  s  dfe  vëritë  et  d^nne  manière  pin» 
pittoresque  <lès  principaux  momimens  que  Ton  a  roula 
i^pr^^^enter  :  rtlIusSon  est  complète.  Tout  annonce  ^e 
cette  œurre  intéressante  sera  iucesaamment  acherëe* 


Les  jdurnant  de  Paris  notis  apreatiént  que  notre  compa& 
triote ,  M.  L.  Parelle ,  r^p«ftileur  du  cours  d'Mstioire  et  de  Kt* 
t^ratnre  è  IVcole  polytechnique,  déjà  connu  par  les  com^ 
nrentaires  dont  il  a  enrichi  tes  éditions  de  MalheAe,  de 
CSomeille  et  de'  Montesquieu ,  de  la  collection  des  clas-» 
siqrres  fratlçsiib  de  M.  Lefèrre,  ra  poMier  une  tradnctîoia 
inédite  de  toutes  les  satires  de  Perse  et  d'une  partie  ^de 
celles  de  JuVéAal,  ftiite  par  Boileau  à  Tâge  de  ringl^inq 
ans.  Cette  traduction,  accompagnée  de  notes  latines,  est 
écrite  de  la  main  de  Tauteur  sur  les  marges  d'un  exem- 
plaire des  de^x  poètes*  On  sent  tout  l'intérêt  que  doirenf 
inspii^r.ces  études  littéraires  du  législateur  de  notre  Par- 
nasse ,  s'exerçant  ainsi  à  traduire  des  auteurs'  qu'il  devait 
imiter  ensuite  arec  tant  de  succès.  La  décourerte  de  ce 
ïAantit»crit ,  resté  inoonnn  jusqu'à  ce  jour,  est  rraîment 
une  bonne  I^É^nne  ^  la  pttbbciitkm  en  fera  bonneor  à 
M.  Parelle  et  placera  son  nom  près  de  celui  de  Brossette, 
atiHrë  Lyonnais ,  qui  doit  à  «ne  édition  de  Boileau  et  à  un 
^e^ttmentaire  snr  ses  woffpep  pnssqne  lo^te  la  célâ>ritédQot 
iJ-jottiC 


C  »35  ) 

«%  l/Abmtma^  4è$  Muses  pour  18^79  65.'  toI*  de  la 
coUecftMii',  êQiii|ÎQfft.}qiHi(|iieft  pièces  cQWfo^é^s  par  des 
poèteft  ijFomMis  9.?lt;il#nl^  yfA^  rindicatioi»  :      . 

JJEÊ^i^nt  éc-rhçti^^oçy  ëMgie,  pai:  M.   ^udiflret;. 

La  Madoiiode  Ste-Marw  des  Anges  ,  élégie ,  et  Pélranfue'^ 
ede  9  par  H;  Bîgnan  ^ 

La  DeseripUan  du.  pulaisf  de  Neptune  et  le  BùririUi  de 
Vexas  t  iœitatîons  de  1a  Iiustade  du  Gam.0ëp9'  9  par  H* 
Boacharlat) 

UOiêdeur.eL  le  Ihssîgnol  ^  ùiAe  y  par  ,M.  Ca^et  \  : 

Un  eonte»  an  distiqure  ,  un  dialog^MO;.  et^  «œ  inscriptipn  y 
^r  M.  Fabien  PiU^t.) 

Enfin  une  ëpî^ramme  9  par  M»  Jame« 

Noos  crojons  que  l'ëpî^aiBine  attiranlSe^  qui  êe  iit  à 
la  pa^a  82  et  qui  ne  p<wt0  point  de  .ffignataee  j.  e«i  auasi 
ê^nu  de  nos  compatriotea  r  elie  nous  a¥ail  élëjadrefi&ée  9 
il  j  a*^nelqae  temps,  polir  ébre  inaérëe  dans  lea  ^irçkweWê 

CONTRE  UN  M^DEC^If  JOTJRNAtlSÎE. 


«     1 


an.  joHnwL«litfcui& ,  Piirrfiult  jn'ajUytqni^  eo  ^lùn  » 
Qae  me  font  ses  impertinences  ? 
De  cet  ignorant  médecin 
On  ae  craint  que  les  ordonnances» 


'  "^  » 


^%  M.  Alphonse  Mahul  a  fait  paraître  V Annuaire  nécro^ 
logique  de  l'année  tSoi&y  siiîënië^ohffiàcr'daUi  collection  (i). 
Ce  nooTean  Tolnme  est  rédige  avec  le  même  soin  que  les 
précédens  :  c'est  en  faire  le  plus  bel  ëloge.  Parmi  les  ar* 
ticles  qui  j  sont  contenus  ,  on  remarque  les  suirans  : 
Barbier  (  Antoine  <^  Alexandre  }  ,  Boulard  ,  JboUldgne 
.(  Etienne-Antoine  )^  Courier  (  Paul-Lonis)  ,  David  (Louis  ) , 
Ihnan  ,  Foy  '  (  le  général  )  ,  Laoépede  ,  etc.  Oeux  qui  ap-> 

•  I 

(()  Paris,  Fontbiea  et  C.^,  liliraires-é^eurs ,  Pklai^royaly  gMerie 
àt  hoiSf  B.<>  aSa  at  a55  ,  décembre.  1896  ;  in»S««  Prix  t  S  ir«        *     ' 


<  vM  ) 
..,1.6  d^paj^temant  se  propose  de  faire  construire  ,  sur 
.]l,'/çinpl^/c^infiit  du.  nianëge  ,  une  caserne  pour  la  gen- 
darmerie. Toutefois  ce  corps  restera  aux  Augustins  jas- 
qirau  i/'' JanYier  i85o,  ëpoque  présumée  de  l'acbëvemeiit 
do  la^nottiv^Ue  caseme.  ;  en  cohaëqirânèe  là  TiUcne  sera 
proYkoinement  mise   en   possesakm    que  du  jardin   des 

ÂUgUStÎBS» 

'(  Gaxttie  universelle  de  Lyon.} 

^\  i8«  —.M*  Erç^st  Delhorme  , .  (Ils  de  M.  le  baron 
Delhorme ,  dëputé  du  Rhône  ,  nomme  substitut  du  pro- 
carêw  dit  roi 'près  ie  tribunal  de  première  instance  de' 
Lyon  5  en?  jne^aplacemeut  de  M.  Battant  de  Pommerol^ia 
prêté  uejfmevA  dovant  la  preaûère  chambre  de-  la  eonr' 
râyale,  ...» 


,  ^%  25»  -^  S^nce  de  Tacad^mie  rojale  des  .selencef  ^ 
«belles-lettres  et  arts  dq  L}!ron,.dans  laquelle  a  é%é  adoptjfe 
la'  rëd?iction  d'une  supplique  ^dro^é^  a^  i^i  à  :  l^o^asi^n 
.  du  projet  de  lot  relatif  k  la  presfe.  Nqu^  çi^yon^  devoir 
.  emprunter  à  jb ,  CazeUe  universelle  d^  1^<HI'  \e  p04Vi|||te 
.  qu*elle  a  rendu  de  çet(^  jsëa^çe  ft  d^  celle  du,  i6  d^  .ce 
mois  9  où  il  ayait  ét^  9^è\é,  en  pfincipe  qjMbe  ..cette  aop- 
•Inique  serait  rédigée  et  prqi^euU$en  .  >     r  ;., 

<4  Une  séance  extraordinaire  «elait  /^OAt.o^ëe  p^ur.Je 

.  mardi  i6  janvier  y  à  l'effet  4e .  dâib^ret*  .«ur.  |ui|^  m^dâfi^ 

.cation  au  .règlement  relatire  à  la.dmrép.4^1a  pi^ésidQnee* 

y  assemblée  9  qui  d'ordinaire  commencée  iisii:  ln^uvies,  fut 

,  ouverte*  /ce  )our«>là  à  cinq  h^ur^s^  pr^isea  «  heune  de  la 

.  ponroçation*.  Il  paraît  que  plusieurs  meinbres  ataient  été 

par  hasard  /t^  jour*l|à  beajucoup  plus  exacts  qti'^  trordi* 

naire  ,  et  que  »  par  le  meipe  hasard  ,  ces  membres    se 

,  trouTaieqi  pr^i^isémeiM;  fiâiT^rabtea  ^  la  proposition  de'U 

Buppliq^,Xet|te,propoaitiQA.(ut  faHe  par  M.  ée  secrétaire- 

perpétuel^  e\  ad^ppt^.^  la  |tt*eisqtle  •unanimité.  Dans   ce 

moment  quelque^-uu4  défi  açadéoudena  airivunt  à  Theur» 
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UrAîre  d*ttaage  (i) ,  fujcent  fort,  étonnes  de  œtie  activité 

inusltëç  dans  les  traTaux  de  la  docte  oonpagnie/Ils  rëota* 

mèrent  aTec  instance  un  ajonraement  On  leur  fit^bsiârrer 

que  c^élait  une  affiiuie  décidée^,  et  on  noinma  la  cômflfiîs* 

skm  chargée  de :la*rëdactt4m  de  la  awpplîfiie.  h-  cette  donk-* 

ittissioii  9  composée  de  qnatse  membres  (a)  «  ëtdient  ad« 

jaints  de  droit  les  jnemhres  du  buteani.  Le  reste  de-hk 

s6uace  fnt  employé  à  la  dUcussion  sor  la  modification-  au 

i^lement  :  elle  fut  adoptée.  Aînsi  dorénavant  la  darée  doi 

la  présidence  sera  de  deax  ans  9  et  tl  j  aara  y  en  outre 

des  '  deox  séances   pnUîqnes    annoelles  ,    une   troisièona 

séance  le  )onr  de  saint  l^omas  y  conformément  aux  an«< 

ciens  usages. 

il  lant.  observer  que  la  séance  de  chaque  commissioa 

a  tonfoors  lien  '  le  mardi  9  un  moment  avant  la  réunîoa 

gâiénle  de  Faeadémie.   P6ur  éette  fais  9  la  commission 

chai^g^  de  la  supplique  se  réunît  le  Tendredi  suivant  9  et 

famjofnv  sans  doute  par  suite'  de  la  fatalité  qui  a  présida 

à  csetle  aflaîre,  le  hasard  voulut  encore  que  deux  ou  troii 

meaalires  du  bureau  ne  fassent  point  prévenus  de  ce  chan-* 

getaenl  inaceontumé.  Enfin,  adardi  dernier ,  25 9  a  ei^  lieu 

raaaemfalée  spécialement  convoquée  pour  la  lecture  de.  la 

aiqppiâque  au  Roi.  Yingt^cinq  académiciens  étaient  pr^sens  ; 

M.  Bredin  présidait.  Après  le  procës*vecbal ,   M«  Brediu 

a  donné  lecture  d'une  lettre  qui  lui  avait  été  adressée  ,par 

M»  de  Gourroisier,  procureur-génâral  9  oii  ce  magistiiit 

exprinaait  son  opinion  sur  rinconvenance  de  la  démarphe 

dana  laquelle  on  voulait  engager  Tacadémie.  Au  milieu  de 

cette  lecture,  un  membre  s'est  levé  et  a  demandé  qu'^Jl)^ 

lut   saspendue ,  et  son  improbation  mentioniiée   dans^  le 

procès-verbal.  I^éanmoins  Tacadcmie  n^a  pas  cru  devoir 

nefuser  d'entendre  jusqu'au  bout  la  lettre  de  ]M.  de  Cour*» 

I      • 

(i)  SÊM,'  Bee^hiot ,'  Orognieir ,  Afrhard-' Jataev  et  Perîcaa4. 
(s;  MIT.  roroi^ert ,  >7i^Usi^  Cdchai  et  Gilibtit. 
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^oisier  qni  a  été  acher^e.'  Ehfin , .  M.  Torombeit  ^  ràp« 
porteur  de  la  camnisfioa ,  a  donné  connaissance  de  la 
supplique ,  qui  a  donuë  lieu  à  une  longue  et  orageuse 
discussion ,  suivie  de  la  mise  aux  toîx  ,  dont  Toici  le 
résultat  t  sur  Ttost^siaq  académiciens,  treijpe  ont  Toté 
contre  ^adoption ,  domze  ont  Toté  pour*  Mais  ici  il. s'est 
élevé  une  dEiffionlté  i  MM.  Mottet^Degerando  et  Guillemet  9 
ahsens ,  avaient  cru  devoir  envoyer  par  écrit  leur  adhésion 
à  la  supplique.  Or  9  ils  ne  la  connaifsaient  pas^  elle  pouvait 
être  modi&ée  ;  la  délibération  pouvait  éclairer  les  esprits 
et  faire  changer  •  de  face  il  la  question.  Nul  doute  qne  de 
semblables  voles  ne  fussent  nuls  de  plein  droit.  Ifouveiffl 
discussion,  vifs  débats.  Enfin,  une  faible  majorité  décide 
que  ces  voix  compteront,  et  dès^lcfirs.  la' supplique  est 
adoptée  par  quatorze  voix  cmitre  treise..  C'est  là  ee  qne 
des  gens  qui  ne  «ont  pas  dîffieiles  appellent  un  triomphe; 
c'est  du  moins  une  réuss  te  habilement  amenée*  Voici  ,  si 
nous  sommes  bien  avisés ,-  les  noms  des  académiciens  qni 
dut  voté  contre  la  supplique  :  MM.  Cartier ,  Gt«o§DÎcr  ^ 
Clerc ,  Artaud  ,  Régny ,  Balbis ,  Berand ,  Gochard ,  Réveil  ^ 
Achard-James  ,  Perîcaud  ,  Breghot ,  Legenidre-^Hénil  ,  iS«    ' 

Pour  la  supplique  :  MM.  Desgaultiëres  ,  Bugnard,  Sniule^ 
Marie ,  Laprade,  Gilibert,  Bredin ,  Pmnelle  9  Gap  5  DumSKS  9 
Guerre,  Trélîs,  Torombert,  12.    * 

'  Absens  :  MM.  Mottet  et  Guillemet,  dont  les- votes  ont 
été  accueillis,  MM.  Cochet,  Parât,  Gavinet,  Martin  jetine^ 
Véricel  ,  Flaehéron  ,  Tabaraud  ,  Ramband  ^  Menoux'^ 
Dugas-Montbel ,  Richard  y  Ponpar  ^  Servan  de  Sogny  et 
Laurencin.  »9 

Le  journal  auquel  nous  empruntons  cet  article ,  annoilce 
dans  un  de  ses  n.^'  suivans,  que  quelques-uns  des  membres 
qui  avaient  voté  contre  la  supplique,  se  proposaient •  de 
demander  la  nullité  des  délibérations  du  16  et  du  25  ^ 
sous  le  motif  qae  trois  des  votans  n'ayant  pas  encore  pro^ 
nonce  leurs  discours  de  réception  ^  et  n'étant  psis  ^Wr 
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consëiqaeat  reçus  acad^çatciens  j  n'aratent  pas  Yoix  dâi^ 
bératÎTe.  Ces  trois  Toians  e'taient  MM.  Prunelle ,  Gap  et 
Legeodre-Hérai. 

^%  25.  —  M.  G.  Breghot  du  Lut  ,  premier  substitut 
ie  M.  le  procureur  du  toi  près  le  tribunal  civil  de  Lyon  » 
nomme  Tice-prësident  de  ce  tribunal  en  r0mplacement  de 
M.  Balleidier  ^  par  ordonnance  du  roi  du  5  de  ce  mois  , 
a  prête  serment  devant  la  première  chambre  de  la  cour 
royale. 

^%  24*  —  tJne  ordonnance  royale ,  en  date  de  ce  jour, 
approuve  le  projet  d'un  pont  suspendu  en  fer,  sur  la 
Saône  ,  à  Pile-Barbe .  Cette  entreprise  dont  la  dépense 
ae  réalisera  par  la  concession  d*un  droit.de  péage  sen^ 
mise  incessamment   en  adjudication. 

^\  a5«  —  MM.  Goignet  et  Tranchand  ont  été  nommés 
membres  titulaires  du  cercle  littéraire  de  Lyon.  Cette 
société  avait  admis  au  même  titre  M.  Claudius  Billiet , 
dans  sa  séance  du  ii  de  ce  mois. 

à 

^\  37.  •—  Départ  du'prince  royal  de  Danemarck  après 
ayoir  passé  deux  jours  dans  notre  Tille.  Il  se  rend  dans 
le  midi  de  la  France  et  Toyage  incognito. 


^\  La  compagnie  Seguin  firëres  et  Biot  s'occupe  déjà 
des  projets  de  reconstruction  du  pont  de  la  Mulatière , 
conformément  au  bref  d'adjudication  de  Tentreprise  du 
chemin  de  fer  de  St-Etienne  à  Lyon.  Le  nouveau  pont 
aéra  jeté  eu  prolongement  direct  de  la  cbaassée  Perrache , 
au  lieu  de  former ,  comme  aujourd'hui  |  un  angle  obtus 
i^ec  la  ligne  de  cette  chaussée. 

^\  Nous  avons  dit,  dans  le  bulletin  du  mois  précédent, 

.qu'une  des  principales  causes  du  voyage  à  Paris  de  M.  le 

■aairè  de  Lyon  y  était  la  nécessité  où  l'on  se  trouvait  de 
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presser  au  conseil  des  bâtîmens  civils  l'approbation  dd§ 
plans  dn  nouveau  Grand-thédtre.  Nobs  acvons  aujourd^hai 
la  satisfaction  d'annoncer  que  non-seulement  jamais  A£^ 
marche  n'a  éXé  couronnée,  d'un  résultat  plus  prompt  et 
plus  heureux  ^  mais  encore  que  jamais  lé  conseil  de«  bâ- 
timens  civils  ne  s*est  montré  plus  favorable  à  la  sanction 
d'un  projet,  les  modifications  qu^il  a  faites  étant  si  peu 
considérables  qu'elles  méritent  à  peine  ce  nom.  Il  est 
vraiment  à  regretter  que  M.  le  maire  n'ait  pu  mettre  k 
exécution  ce  voyage  dè^  le  commencement  des  travaux*: 
c'eût  été  le  seul  moyen  d'abréger  des  formalités  et  des 
lenteurs  que  l'administration  s'était  en  vain  flattée  d'^iter  ^ 
et  de  pouvoir  ouvrir  le  théâtre  à  l'époque  promise  au  di- 
recteur ;  ce  qui  n'eût  pas  été  impossible ,  si  Ton  se  rap« 
pelle  qu'on  n'avait  d'abord  demandé  aux  architectes  que 
la  construction  de  la  salle  et*  de  la  scène  9  les  quatre  fa« 
çades  de  l'édifice  et  leurs  dépendances  ue  devant  se  eons- 
truire  qu'à  une  époque  plus  reculée. 

Aujourd'hui  que  l'administi^ation ,  forcée  par  ses  .traita 
avec  M.  Singier,  de  prendre  une  grande  détermination^ 
a  décidé  l'érection  d'un  théâtre  provisoire  en  bois  sur  la 
place  des  Terreau ,  on  conçoit  qu'il  est  de  tonte  con- 
irenanoe  qme  le.  Ihéâtre  définitif  me  s'oavre  «a  p«bUc 
qu'après  sou  entier  et  eonpiet  aebèTôineot  9  qu'on  ne 
peut  guëres  raisonnablement  fixer  qu'au  commencement 
de  l'année  1829. 

(  Article  communiqué  )• 

^%  L'entreprise  de  la  digue  à  construire  sur  la  rite 
gauche  du  Rhône  ,  à  partir  du  pont  de  la  GuiUotière 
jusqu'à  la  Vitriolerie  y  a  été  adjugée  ,  au  prix  de  700,000 
francs  9  au  sieur  Daumain ,  le  i5  décembre  i8s6  ;  le» 
UavaujL  commenceront  immédiatement 
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BIOGRAPHIE  LYONNAISE. 

(  XX1L«  ARTICLE  ). 


llOTICE  SUK  ETIEràÈ  MOLARB  (i). 

Êlienne  Molard  ilaquit  à  Lyon  ,  où  il  enseigna,  pen-» 
Âant  de  longues  années ,  depuis  Isa  jeunesse  jusqu'à  la 
îkn  de  sa  \ie ,  la  grammaire  française  et  la  langue  latine» 
U  fîil  nommé,  en  Tan  XlII,  directeur  de  TéCole  sé-^ 
condûre  communale  du  midi.  U  passait  pour  avoir  une 
€xœilente  méthode  ,  et  pour  être  consommé  dans  les 
sciences  qu'il  professait^  Aussi  le  consultait^on  souvent 
Comme  un  oracle  sur  les  difficultés  que  présente  notre 
langue ,  et  il  fut  chargé  de  retoucher ,  sous  le  rapport 
grammatical ,  plusieurs  ouvrages  que  les  auteurs  desti-» 
naient  au  public* 

Xe  cercle  littéraire  de  Lyon  lé  compte  au  nombre  Be 
ses  fondateurs  (2).  On  sait  que  cette  société ,  espèce  de 
séminaire  et  de  succursale  de  Pacadémie  (3) ,  consacrée 


(1)  Cette  noticSe  ^  c(ae  nom  arons  fournie  à  Mj  A*  Mahill  pour  son 
Jbmuaire  nécrologique ,  armée  i8a5  ^  où  eUe  est  inaérëe  pag.  a5i- 
i53 1  reparaît  ici  revue  et  corrigée  ^  avec  des  notea  nouvelles  et  d'autrei 
adCtîons. 

(1)  Les  autres  fondateurs  de  te  cercle  forent  MM«  Achard-James  ^ 
Bre^ot  du  Lut ,  Coste ,  Lecourt ,  Monier  j  Passet  >  Pericaud  aine  ^ 
M. -A.  Pericand  et  Juitînien  Rienssec. 

(5)  D  existait  avant  la  révolution  une  autre  société  académique  ^ 
indépendante  de  l'académie  de  Lyon  ^  et  qui  avait  choisi  ci;ttc  heU'* 
rase  devise  s  AmUUim  ei  UlUrUé  Elle  avait  été  formée   par  M^ 

Tome  V.  16    • 
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aussi  à  la  culture  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts, 
se  forma  en  1806  ou  iSoy.  Les  premières  séances  eurent* 
lieu  chez  M.  Molard  (1)  et  sous  sa  présidence.  Il  fut 
^pendant  long-temps  un  des  membres  les  plus  assidus  et 
les  plus  laborieux  de  cette  estimable  corporation.  Il  venait 
encore  avec  plaisir  assister  aux  réunions  de  la  compagnie 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie ,  quoique  sa  santé  extrê- 
mement affaiblie  et  languissante  ne  lui  permit  plus  de  par* 
tàger ,  avec  son  ancienne  activité ,  les  travaux  littéraires  et 
scientifiques  de  ses  confrères.  Il  retrouva  cependant  assez; 
de  forces  pour  rédiger  quelques  notices  destinées  à  figurer 
dans  la  Biographie  lyonnaise^  entreprise  par  le  cercle  (2)* 


Delandine ,  dans  le  cabinet  ddcpicl  se  tenaient  les  séances  ,  et  p^r 
MM.  Beraud ,  Riboud,  Geoffroy  et  Gerson.  MM.  les  abbës  Bourdelin 
et  Forobert ,  Clavier ,  Tabard  y  et  ^  à  ce  que  nous  croyons ,  Vasselier 
et  TaTOcat  du  Tilleul  en  firent  partie.  C'est  sur  le  mcnlèle  de  cette 
sociëtë  y  qui  se  dispersa  à  Tépoque  de  nos  troubles  cItiIs  ,  que  M» 
Riboud ,  un  de  ses  membres ,  fonda  à  Bourg  en  Bresse  celle  qui  j 
subsiste  encore  actuellement. 

(1)  Ou  les  tint  ensuite  chez  M.  Ballanche ,  jusqu'à  ce  que  M.  Fay 
de  Sathonay ,  maire  de  Lyon ,  eût  donné  À  la  compagnie  le  local 
qu'elle  occupe  encore  dans  le  palais  des  Arts.  Cette  autorisation  miw 
nicipale  fait ,  en  quelque  sorte ,  aujourd'hui  du  cercle  littéraire  une 
institution  publique.  Plusieurs  de  ses  membres  appartiennent  égale- 
ment à  l'académie  de  Lyon.  Le  cercle ,  dans  les  vingt  années  qui  se 
[M>nt  écoulées  depuis  sa  création  ,  a  eu  à  regretter  la  perte  de  plu- 
sieurs hommes  recommandables ,  qui ,  ainsi  que  M.  Molard  ,  lui  on% 
été  enlevés  par  la  mort,  tels  que  MM.  Monperlier,  Vitet,  Segaud 
et  Monier. 

(a)  C'est  sur  un  rapport  fait  dans  la  séance  du  11  juillet  iBaa  par 
le  rédacteur  de  cette  notice  ,  que  le  cercle  littéraire  a  décidé  que 
désormais  srs  travaux  seraient  consacrés  à  la  composition  d'une 
"Biographie  lyonnaise  ,  c'est-^à-dire ,  d'un  dictionnaire  historique  des 
Lyonnais  célèbres ,  précédé  d'un  tableau  chronologique  de  l'histoire»^ 
de  Lyon.  Deux  commissions  ont  été  en  conséquence  créées  :  l'une  » 
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M.  Molard  frappa  long-tempd  à  la  porte  âe  Taca^ 

demie  de  Lyon  :  sa  qualité  d'instituteur  fut  la  cause  qui 
tempécha  d*y  entrer.  C'était  une  injustice  :  de  ce  qui 
devait  être  un  titre  de-  plus  pour  le  faire  admettre  avec , 
empressement ,  on  faisait  contre  lui  un  motif  d  exclu-r 
sîon.  Il  supporta  avec  peine  cette  marque  de  dédain  ^ 
et  Testime  dont  il  jouissait  dans  l'esprit  de  la  plupart  de 
ses  concitoyens,  ne  le  consola  qu'imparfi^iitement. 

Il  est  mort,  le  6  mars  1825 ,  âgé  d'environ  soixante* 
dnq  ans  ,  et  vivement  regretté  des  nombreux  élèves 
4onl  l'éducation  lui  avait  été  confiée ,  et  dont  plusieurs 
occupent  aujourd'hui  à  Lyon  un  rang  distingué,  U  se 
maria  trois  fois  et  eut  beaucoup  d'enfans.  On  lit  la  note 
suivante  parmi  celles  dont  M.  le  docteur  M.-*Â.  Petit  a 
accompagné  son  singulier  poëme  d*Onan  ou  le  Tombeau 
du  Moai-Cindre  ^  Lyon  ,  1809,  in-8.** ,  pag.  36:  «  Tu 
B  les  ouvres  ainsi  (  les  yeux  )  sur  le  fils  que  je  t'ai 
»  confié ,  noble  ami ,  sage  Molard ,  toi  que  le  ciel  sembla 
9  nommer  instituteur  en  te  nommant  quatorze  fois  père  I 
9  tu  oSHs  pour  garantie  à  mes  tendres  sollicitudes ,  les 
»  talens ,  les  succès  de  Técole  dont  la  cité  t'a  fait  le  chef, 
9  et  Texemple  de  ta  famille*  Tu  achèveras  ton  ouvrage } 
9  ta  me  rendras  mon,  fils ,  le  premier  besoin  de  ma  vie  ; 
9  tu  me  le  rendras ,  j'en  suis  sûr ,  riche  de  tous  les 
9  dons  qui  peuvent  flatter  un  père  ;  mais  puisse*t-il 
9  Têtre  aussi  de  la  sainte  ignorance  qui  le  parait  encore 
9  quand  je  te  l'ai  donné  !  9 
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de  diatribtttioii  ;  l'autre  i  de  révieion.  Dëjà  un  Mset  grand  nombre 
d'articles  .oat  été  r^dig^s  t.opiu  en  aton»  in^i^rë  quelques-uM^dane  lee 
Archivai* 
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LISTE  DES  OUYRilGES  d'E.  MOLARD. 

I.  Lyonnoisismes ,  ou  Recueil  d'expressions  çicieuses 
usiiies  à  Lyon  y  employées  même  quelquefois  par  nos 
^meilleurs  écrivains ,  aasquelles  on  a  /oini  celles  que  la 
raison  ou  f  usage  a  consacrées.  Lyon ,  1792 ,  in^8.^ 
de  5g  pages ,  avec  un  Supplémerd  de  la  première  partie 
de  4  pages ,  et  un  Supplément  de  la  seconde  partie ,  de 
8  pages. 

Cet  ouvrage  a  eu  au  moins  cinq  éditions  :  il  en  existe 
une  de  Lyon,  Antoine  Beaumont ,  1797,  in-8.^,  sous 
le  titre  de  Dictionnaire  du  mauvais  langage  (i)  ;  la 
quatrième  intitulée  Mauvais  langage  corrigé ,  parut  aussi 
à  Lyon  ,  en  18 10,  in-12  ,  et  la  dernière,  intitulée 
comme  celle  de  1 797  ^  fut  publiée  dans  la  même  ville , 
en  i8i3,  in-.8* 

M.  G«-M.  Déplace ,  instituteur  comme  M.  Molard  ; 
mit  au  jour  des  Observations  grammaticales  sur  quelques 
articles  du  Dictionnaire  du  mauvais  langage  ;  Lyon  ; 
Ballanche,  18 10,  in-12,  de  vîij-gS  pages,  qui  furent 
réfutées  dans  une  brochure  attribuée  à  M.  le  docteur 
Sainte -Marie,  et  intitulée:  Deux  petits  mots  sur  les 
observations  grammaticales  de  M.  Déplace ,  relatives  au 
Dictionnaire  du  mauvais  langage;  Lyon,  Yvernault  et 
Cabin,  novembre  18 10,  in-8.«  de  24  pages* 


(i)  Ce  titre  valait  mieux  que  celui  de  Lyonnoisismes,  mot  dont  la 
Cfëation  est  défectueuse  et  contraire  à  l'analogie:  JLugdunensism^ 
serait  meilleur.  On  ne  dit  point  un  Anglaisisme  ,  mais  un  A'tgU'- 
àsme,  un  Gauloisisme ,  mais  un  OaUirisme ,  etc. ,  mots  qui  sont  forooés 
du  nom  latin  des  babitans  du  pays  dont  on  veut  indiquer  le  langage 
particulier,  et  de  la  désinence  isme  dont  la  force  grammaticale  est 
connue. 
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-.M«  Molard  aurait  pu  mettre  pour  épigraphe  h.  son 
livre,  avec  un  léger  changement,  ce  que  du   Gange 
disait  de  son  Glossaire  de  la  basse  latinité  :  «  Dans  mes 
»  kciures  je  n*ai  pas  imité  Tabeille^  qui  tire  le  suc  des 
»  fli^iflrs  ;  je  n'ai  imité  que  l'araignée  et  la  sangsue  ^  qui 
»  tirent  des  corps  qu'ils  sucent  ce  qu'ils  ont  de  mauvais.  « 
Le  grand  nombre  d'ouvrages  qui  ont  été  faits  pour  re- 
lever les  expressions  vicieuses  usitées  dans  les  provinces , 
prouve    l'utilité   des  travaux  de  ce  genre  :  celui    de 
M.  Molard  mérite  d'être  distingué.  Ce  n'est  pas  qu'il 
soit   irrépréhensible  :  on    y  trouve  des   erreurs  et  des 
imûssions  ,  et  il  est  certaines  fautes  qui  n'auraient  pas 
du  y  être  indiquées  y  parce  qu'elles  sont  trop  évidente$9 
trop  grossières ,  trop  exclusivement  propres  aux  dernière^ 
classes  de  la  société  ,  qu'elles  sont  telles  en  un  mot  qu'il 
suffit  presque  de  savoir  lire  pour  n'y  pas  tomber.  M- 
Molard  aurait  bien  fait  de  retrancher  de  nombreux  articles 
de  ce  genre  qui  paraissent  tout  à  fait  inutiles ,  et  de  les 
remplacer  par  d'autres  destinés  à  faire  connaître  des 
locutions  incorrectes,  sur  lesquelles  des  personnes  même 
instruites  peuvent  avoir  des  doutes  ;  il  aurait  dû  aussi 
mettre  dans  son  livre  un  peu  plus  de  critique ,  d'érudition 
et  de  littérature,  et  sauver  moins  rarement  l'aridité  du 
suîei  par  de  petites  discussions  philologiques  intéressantes 
ou  instructives.  Ifous  allons  donner  à  la  suite  de  cette 
notice  un  court  échantillon  des  additions  dont  seraient 
susceptibles  quelques  articles  de  son  ouvrage  ,  et  des 
omissions  qui  y  ont  été  iaites. 

n.  Discours  prononcé  à  Vouperture  de  VEcoU  secou" 
daire  du  Midi  ,  sur  Us  dcpoirs  des  insiiiuteurs ,  in-8.^ 

IJL  Eptire  en  çers  à  ma  fille  ',  à  t époque  de  son  mûr 
nage ,  lue  à  f  académie  de  L^on^  en  1808  ,  in-S.^ 
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IV.  La  Rose  et  le  Buisson.  Imitaiion  (  en  vers  fran- 
çais )  aune  fable  italienne  (  de  Pignottî  )  ,  în-4-^ 

M.  Molard  est  encore  auteur  de  plusieurs  articles  de 
journaux ,  et  les  rédacteurs  des  Archives  du  Rhône  ont 
inséré  ,  peu  de  jours  après  sa  mort ,  dans  leur  n«^  de 
mars  iSaS  (tom.I,  pag.  33o-335),  une  Noiice  de 
sa  composition  sur  M.  Pierre  Morel  y  le  grammairien  , 
correspondant  de  Vinstituè. 


STATISTIQUE.  -  LANGAGE. 


QUELQUES  JkDDITIOHS  ET  CORflECTrOlfS  POUR  LE  DICTIOTmllBB  DV 
MAUVAIS  LANGAGE  COBRIGÉ  ^  DE  M.  MOLARD  (l). 

Angar.  m.  Molard  omet  ce  mot  dont  il  aurait  dû  nous 
enseigner  la  véritable  orthographe  ,  qui  est ,  en  effet  9 
douteuse.  Faut-il  l'écrire  avec  un  a  simple  ou  avec  un 
h  aspiré  ?  L'académie  laisse  la  question  indécise  :  elle 
écrit  angar  et  hangar  ,  des  deux  manières.  «  Les  sen- 
»  timens  sont  partagés  ,  dit  un  grammairien  ,  sur  la 
»  prononciation  aspirée  ou  non  aspirée  de  ce  mot.  ^  Il 
ajoute  :  ce  Ce  qui  me  fait  ranger  du  parti  de  ceux  qui 
i>  écrivent  et  prononcent  un  angar ,  c'est  l'étymologie 
u  latine  angora ,  où  il  n'y  a  point  à' h  ,  et  l'étymologie 
»  grecque  iyydpa, ,   où  l'esprit  est  doux. 

Bâchasse  ,  abreuvoir ,  bassin  en  pierre  où  boivent 
les  animaux.  Ce  mot  était  déjà  usité  au  16.^  siècle  :  on 
le  trouve  dans  Paradin  ,  Inscriptions  cmtîques ,  à  la  suite 
de  ses  Mémoires  de  t histoire  de  Lyon  ,  pag.  421. 

(1)  Ces  r^Ji^Ai'qaes  ont  été  faitoa^aur  la  quatrième  édition  de  l'on- 
nvge  de  M.  Molard  I  Jfi'^^Qale  ^e  uott5  ettssiona  et  <{uc  nous  ayonc 
encore  souslef 'yeux'^  •  '  .^f» 
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C.4I.ADE  est  un  terme  particulier  aux  habllans  de  Ville* 

(îranche  en  beaujolais  (Rhône)  qui  en  font  usage  pour 

designer  le  parvis  de  leur  principale  église:  c*est  ce  qui 

leur  a  fait  donner  le  sobriquet  ou  surnom  de  Caladois. 

Notre  ^ieux  historien ,  Rubys ,  a  également  dit  ccdade 

dans  le  sens  de  parçls  :  <c  Monsieur  de  Sauls  se  potir- 

»  menoit  sur  la  calade  de  S.  leàn  avec  sa  garde.  »  HisK 

perilabte  de  Lyon ,  pag.  4oo ,  lignes  7  et  8.  Une  note 

manuscrite  qui  parait  être  diï  P.  Mériestrier  ;  donne 

cette  ëtymologie  :  «  C'est  des  Italiens  qui  ont  long-temps 

9  habité  Lyon  qu*est  yenu  le  mot  de  ealade  :  car  ils 

»  appellent  une  descente ,  una  caltUa.  Calare ,  baisser  ^ 

s  descendre  :  de  Jà  cette  locution  »  caUr  çoUes ,  c'est*à- 

»  dire ,  les  abattre.  » 

Caiivabàssieii  ou  Cannebassîer ,  mot  employé  par  M. 
Cochard ,  Notice  sur  Louise  Labé  (i) ,  et  qui  ne  se  trouve 
pas  dans  les  dictionnaires  du  langage  moderne.  On  s*eh 
sert  aujourd'hui  et  on  s'en  servait  autrefois  à  Lyon  pour 
signifier  un  marchand  trafiquant  sur  le  chanvre  dont  le 
nom  latin  est  cannabis.  Rubys ,  Hisi.  ueriL  de  Lyon  , 
pag.  368  ,  ligne  7  ^  appelle  ce  trafic  cannabasserie  : 
«  La  revenderie  et  cannabasserie •••.  » 

Clshceon.  m.  Molard  vait  qu  on  dise  enfant  de  cœur 
(  lisez  :  chœur)  ;  mais  je  ne  crois  pas  avec  lui  que  cler-^ 
geon  appartienne  au  mauvais  langage ,  quoiqu'il  n*ait 
pas  été  admis  dans  les  dictionnaires.  L*usage  Ta  lé^timé. 
Clergeon  est  un  diminutif  de  clerc^  On  a  dit  en  latin 
dericio  dans  le  même  sens.  Habeo ,  dit  Agobard ,  ar- 
chevêque de  Lyon   au  9.*  siècle  ,   habeo  unum  clerî- 


(1)  Ma  tête  de  la  nouvelle  ëdician  à»  Euurts  de  Lovize  Lahé , 
tfo^i  pag.  XXIX ,  lignât  8  et  9. 
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doném  quem  mihi  nuirwi  de  servis  mets  propriis  oui 
ieneficiaUbus  swe  pagensibus. 

Couper^  Un  couteau  qui  ne  coupe  rien ,  dites  :  qui 
ne  peut  pas  couper ,  qui  est  mal  aiguise ,  qui  est  ëmoussé. 
M*  Molard  ne  relève  pas  cette  faute ,  laquelle  est  ce- 
pendant aussi  commune  à  Lyon  que  celle  qui  consiste 
à  employer  demoiselle  au  lieu  de  filt^%  comme  dans  cette 
phrase  :  une  mère  et  ses  demoiselles. 

ExBBiPLE.  Notre  grammairien  condamne  l'expression 
imiter  un  exemple  y  quoiqu'il  convienne  qu*on  la  retrom'e 
dans  les  langues  latine  et  italienne  :  il  exige  qu'on  subs-* 
titue  au  verbe  imiter  le  verbe  suivre;  mais  il  ne  donne  pas 
les  motifs  de  cette  décision  qui  est  contraire  à  lusage  de 
nos  meilleurs  écrivains.  Nous  ne  citerons  pas  Mon<-^ 
taigne  (i),  parce  qu*on  pourrait  contester  son  autoriV^ 
en  ce  qui  concerne  le  français  qu'on  parle  actuellement  ; 
mais  nous  prendrons  à  témoin  Longepierre ,  Médée  ^ 
acte  IV  ,  se.  5  ; 

• .    Vous  pouvez  sans  rougir 

Imiter  mon  exemple ,  à  mes  lois  obâr^ 

Boileau  ,  EpUre  VII  : 

Imite  mon  exemple  ,  et  lorsqu'une  cabale ,  ete.  \ 

Sénecé  ,  Travaux  d'Apollon  : 

Donne  à  ses  successeurs  un  dangereux  exemple  y 
Qu'avec  moins  de  mérite  et  moins  de  vanité, 
Ils  ont  y  et  moi  comme  eux  y  si  souveat  imité  ; 


mm 


(i)  «  Et  n'est  pas  meryellle  si ,  aux  guerres  ciyiles  que  nous  sen-> 
»  tons ,  ceulx  qui  combattent ,  comme  luy ,  Testât  ancien  de  leur 
»  pù'8  j  n'en  imiletU  VêxempU:*^  »  Eu€às  »  U ,  33« 
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Voltaire  ,  Comnuaiaire  sur  CornefBe ,  Bàadius  ^ 

fc  Jamais  en  aucun  cas  on  ne  doit  -  imiter  un  tel 
»  exemple  }  il  faut  toujours  que  les  premiers  person*- 
»  nages  agissent  ;  » 

J.  J.  Rousseau  ,  le  Depin  du  village  : 

Je  feindrai  éTimiler  rexemple  qu'il  me  donne  ; 

>  • 

Rhulière ,  Discours  de  réception  à  l'académie  fronr- 
çaise  : 

«  L*abbë  de  Boismont  imita  ce  noble  exemple*  » 

Chénier ,  Efftlré  à  la  Nymphe  de  la  Seine  : 

Ximiie  leur  exemple  ^  et  je  fuL»  derant  toi  : 
L'air  de  la  serTÎtade  est  trop  pesant  poar  moi  ^ 

Madame  de  Genlis^  Mémoires-^  tom.  IV,  pag.  179, 
Bgnes  ij  et  la  : 

c  Je  leur  demandai  à'imiter  f exemple  que  j*ëtais  dé- 
a  ddée  à  leur  donner  à  cet  égard;  » 

La  même  ,  iiid. ,  tom.  I  ^  pag.  83  9  lignes  €-9  : 

a  On  n'aime  pas  ces  grands  exemples  qui  jettent  une 
a  espèce  de  blâme  sur  ceux  qui ,  pouvant  les  suivre ,  ne 
s  les  imitent  pas;  » 

Mad.  la  comtesse  .de  Remusat  9  Essai  sur  l'éducation 
As  femmes  ,  pag.  3  : 

«  Une  femne  ne  pourrait-^elle  imiter  cet  exemple  î  » 
*cic«,  etc«,  etc. 

L*abbë  Roubaud  ne  proscrit  pas  5  comme  M.  Molard, 
l'expression  dont  il  s*agit  ;  mais  il  ne  l'admet  que  dans 
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certains  cas  :  il  pràend  qu*il  existe  une  diiF^rence  entre 
suhre  et  imiter  un  exemple^  et  pour  la  faire  sentir,  ii 
cite  cette  phrase  :  «  Il  faut  tâcher  à' imiter  les  beaux 
.»  exemples  y  pour  en  donner  ,  du  moins  ,  de  bons  à 
»  suiçre.  » 

Gavot  ,  nom  qu'on  donne  à  ceux  qui  ne  fbn^  pas 
partie  de  l'association  des  compagnons  du  deçoir  ou  de- 
voirons^  par  corruption  déçotans.  La  manière  àonigopot 
est  placé  dans  une  phrase  de  Rubys ,  Hist.  i^erit.  de 
Lyon^  par  366,  ligne  pénult.,  fait  penser  qu'il  ëtait 
synonyme  de  patois.  La  danse  appelée  gavotte  est  ori- 
ginaire du  Lyonnais  et  du  Dauphiné. 

Gràkgb.  D'après  les  dictionnaires  et  notamment  d'après 
celui  de  l'aoadëmie ,  c'est  le  Keu  de  la  ferme  où  l'on  met 
les  grains  en  gerbes  ;  mais  à  Lyon  et  dans  les  enviilons  y 
c'est  Thabitation  du  colon  partiaire  ou  métayer  ^i 
exploite  un  domaine  rural  ;  c'est  quelquefois  le  domaine 
rural  lui-màme.  Le  métayer  s'appelle  ici  granger^  mot  que 
l'on  cherche  vainement  dans  les  lexiques  français,  et  que 
M.  Molard  passe  sous  silence ,  aussi  bien  que  celui  de 
grange  y  auquel  pourtant  il  aurait  dû  consacrer  un  article  y 
,  à  cause  de  l'acception  particulière  qu'il  a  parmi  nous. 

Laamiss  ou  Laumuise.  On  appelle  de  ce  nom  dans 
le  Lyonnais  le  petit  lézard  gris ,  et  ce  mot  est  très— 
ancien  :  car  nous  le  retrouvons  avec  le  même  sens  dans 
un  volume  intitulé  :  De,  la  vraye  trangudité  d^e^rU. 
Œuçre  tresvtile ,  nouuellemeni  composé  en  langue  Tfms^ 
cane  par  tresillustre  dame  Madame  Isaietle  Sforce  ^ 
.  depuis  traduicte  en  nostre  vulgaire.  A  Lyon  y  par  leqn 
de  Tournes  y  i546|  petit  ih*8.^,  où  on  lit,  pag.  63: 


«  T\  me  soûuîent  encores  d'avoir  lèu ,  que  ce  bienheureux 

»  Sainct  Antoine ,  moyne  d'Egypte ,  en  son  temps  re- 

1»  conforta  en  cette  sorte  un  vieillard  aueuglé:  Ne  te 

»  deuk ,  Père ,  d'auoir  perdu  ces  yeulx ,  qui  té  estoîent 

a»  communs  auec  les  Mousches  et  les  Larmuyses ,  et  auec 

»  les  Sourys  :  mais  resiouys  toy ,  que  sains  et  saufz  te 

»  sont  demeurez  ceulx  qui  te  sont  communs  auec  les 

9  Anges*  » 

Mathevon*  Ce  mot  s  dont  l'origine  parait  lyonnaise  y 
se  donnait  pendant  la  révolution  à  ceux  qui ,  en  ayant 
adopté  les  principes ,  pillaient ,  dénonçaient ,  etc.  Le 
Journal  de  Lyoù  ^  par  Pelzin ,  n.®  65  ,  6  vendémiaire 
an  IV  (  lundi  a8  septembre  lygS  ) ,  pag.  535-538  , 
contient  une  lettre  où  sont  examinées  plusieurs  étymo- 
logies  de  maihepon.  L'auteur  de  la  lettre  combat  l'opi- 
nion de  ceux  qui  le  faisaient  dériver  du  nom  propre 
d'une  famille  d'ouvriers  très-nombreuse  à  Lyon  ;  il  n'est 
pas  plus  favorable  à  ceux  qui  pensaient  que  c'était  un 
emploi  métaphorique  d'un  terme  de  jardinage  usité  en 
Touraine  ,  où  on  appelle  maiheçon  un  jeune  arbrisseau 
qu'on  a  transplanté  et  auquel  on  a  coupé  la  tête ,  ^  e); 
où  mathevoimtr  signifie  faire  subir  à  un  arbre  cette  opé- 
ration. La  raison  qui  le  porte  à  rejeter  cette  étymo- 
logie,  c'est  que  nos  matheçons  étaient  sdnsi  nommés , 
avant  que  la  compagnie  de  Jésus  eût  imaginé  de  les 
soumettre  à  l'opération  dont  il  s'agit.  II  s*arréte  enfin 
\  une  troisième  étymologie  qu'il  croit  préférable:  ma^ 
iheçon  lui  parait  venir  d'un  ancien  mot  de  la  langue , 
que  les  ordonnances  de  police ,  sous  l'ancien  régime , 
BOUS  avaient  fait  oublier,  parce  qu'elles  avaient  aboli  la 
Aos^  :  c'est  le  mot  màie.  On  Ut  dans  le  Maniiel  lexique 
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de  Tàbbë  Prëvost  :  «  On  donnait  autrefois  &  Paris  le 
»  nom  à'enfans  de  la  Maie  aux  voleurs  ,  parce  qu'ils 
»  s^assemblaient ,  pour  tenir  conseil  entre  eux  ^  dans 
»  un  lieu  nommé  la  Maie*  »  On  pense  bien  que  l'du*-- 
ieur  de  Tépitre  n'a  pas  de  peine  à  trouver  des  rapports 
entre  ces  en/ans  de  la  Maie  et  les  fnaiheçcns.  Le  jour* 
naliste  donne  ensuite  son  opinion  particulière  sur  l'ori- 
gine du  même  mot  :  il  la  puisse  dans  Thistoire  du  Da-7. 
nemarck ,  où  on  voit  que ,  vers  la  fin  du  6.®  siècle ,  il 
parut  ,  dans  les  régions  hyperboréennes  ,  des  nuées 
d'une  espèce  d'oiseau  de  proie  jusqu'alors  inconnue ,  et 
qui  fut  nommée  en  langue  du  pays  maieçb  ,  ce  qui  veut 
dire  désolateur.  Ces  oiseaux ,  en  effet ,  dévastaient  les 
campagnes  par  des  dégâts  si  affreux  qu'on  fut  obligé  de 
créer  des  compagnies  de  chevaliers  pour  leur  donner  la 
cbasse  et  les  détruiret 

Mouler  ,  s'affaiblir  ,  mollir.  Cest  encore  une  expres- 
sion usitée  à  Lyon ,  que  M.  Molard  a  omise. 

Patte.  M.  Molard  blâme  l'emploi  de  ce  mot  dans  le 
sens  de  chiffon  y  de  mauvais  linge ,  et  il  a  raison  ;  mais 
il  ajoute  :  «  On  trouve  cependant  dans  les  auteurs  da 
»  i5.^  et  du  16.^  siècle  ^  et  notamment  dans  Françoise 
»  Labé  ,  surnommée  la  belle  0)rdière ,  polie  mouillée  , 
»  ce  qui  prouve  que  ce  terme  a  été  long-temps  en  usage  y 
»  même  chez  les  écrivains.  »  Nous  avons  deux  obser- 
vations à  faire  sur  ce  passage  :  la  première ,  c'est  que 
le  prénom  de  la  belle  Gordière  n'était  pas  Françoise^ 
mais  Louise ,  comme  tout  le  monde  le  sait  ;  la  seconde  ^ 
c'est  que  nous  avons  vainement  cherché  dans  les  œuvres 
de  cette  femme  célèbre  l'expression  de  paiie  mouillée  que 
M.  Molard  prétend  s'y  trouver.  ' 


Tuiiss  ou  thunes  ,  tuner ,  faire  tunes  ,  expression 
proTerbiale  usîtëe  par  le  peuple  à  Lyon  ,  et  qui  y  est 
S3monyme  de  faire  débauche  ,  se  mettre  en  gogaiUe^ 
VL  Tabbé  Guillon  nous  apprend  Torigine  probable  de 
celte  locution  dans  son  Lyon  tel  qu'il  était  et  tel  qu'il 
esî^  pag.  98  de  l'édition  de  1807.  Une  rëcluserle  appelée 
Thunes  occupait  autrefois  remplacement  où  fut  bâti  le 
courent  des  Carmes  déchausses  ;  mais  ,  avant  l'établis- 
sèment  de  ces  religieux  9  le  même  emplacement  avait 
été  celui  d*une  taverne  qui  portait  le  même  nom ,  et 
où  le  peuple  allait  boire  et  manger  en  toute  liberté. 

YoGux,  fête  baladoire  qui  se  célèbre  dans  chaque 
village ,  1è  jour  consacré  au  patron.  Le  terme  pogue  y 
particulier  à  nos  contrées ,  parait  être  une  corruption 
du  latin  t^oium. 


TOPOGRAPHIE. 


lOTICB  HISTORIQIUE  ET  STATISTIQUE  DU  GAI9T0N  DE 
ST-SYUPHORIEN-LE-CHATEÀU. 


HOaiBfES  CÉLÈBRES.  —  FAMILLES  DISTINGUÉES. 

Charpi»  C  Pierre  )  ,  docteur  en  décrets ,  prit  naiîr- 
^sance  à  St-Symphorien  sur  la  fm  du  i4-^  siècle  ;  il 
éladt  fils  de  Batkelemi  Charpin ,  notaire.  Sa  vocation  le 
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porta  à  entrer  dbns  la  carrière  ecclë$iaslique ,  et  U  rdut 
à  la  bienveillance  du  cardinal  Girard,  son  compatriote ^ 
les  succès  qu'il  obtint.  Celui-ci  l'attacha  d'abord  à  sia 
personne ,  et  le  produisit  ensuite  à  la  cour  d'Âvigmui* 
Le  pape  Jean  XXIII  le  nomma  son  pénitencier  et  son 
secrétaire  ^  mais  le  cardinal  Girard ,  en  le  choisissant 
pour  Tun  des  exécuteurs  de  ses  dernières  volontés ,  lui 
donna  une  preuve  signalée  de  son  estime  et  de  sa  con- 
fiance: Charpin  s'en  montra  digne  par  l'activité  qu'il 
développa  dans  cette  circonstance.  Il  partit  de  Lyon,  le 
8  février  1418  ,  pour  se  rendre  au  concile  de  Constance, 
afin  de  solliciter  de  cette  assemblée  des  moyens  coercitifs 
contre  les  détenteurs  des  biens  de  son  patron.  Deux 
bulles  rendues  en  sa  faveur  aplanirent  les  difficultés 
qu'on  lui  élevait»  et  le  mirent  en  mesure  de  remplir  son 
mandat.  De  retour  le  24  mai  suivant,  il  repartit  de  Lyon 
le  22  juin  pour  Gènes  et  en  revint  le  i5  septembre. 
Des  mémoires  manuscrits  nous  apprennent  qu'il  fit  -ces 
longs  et  pénibles  voyages  monté  sur  une  mule ,  dont 
le  cardinal  devait  se  servir  lui-même  pour  aller  à 
Constance ,  si  la  mort  ne  l'eût  prévenu. 

Charpin  abandonna  tous  les  avantages  qu'il  pouTait 
se  promettre  auprès  du  souverain  Pontife  ,  et  vint  se 
fixer  dans  sa  patrie.  Il  fut  successivement  nommé  cha- 
marier  de  l'église  de  St-Paul  ,  chevalier  de  celle  de 
St-Jean,  officiai  et  vicaire-général  de  l'archevêque  Amé 
de  Tâlaru.  Il  montra  dans  l'exercice  de  ces  différentes 
places  un  zèle  soutenu  et  une  grande  capacité. 

En  sa  qualité  d'official ,  Marie  de  Berry ,  duchesse 
de  Bourbonnais,  princesse  de  Dombes,  le  commit  vers 
l'année  1429,  pour  prendre  connaissance  de  différentes 
hérésies  dont  les  juifs  de  Trévoux  s'étaient  rendus  eau- 


pables.  Charpin  les  interrogea ,  instruisit  une  procé- 
dure contre  eux  et  déposa  ensuite  le  résultat  de  ses  re- 
dherdies  dans  les  mains  du  conseil  de  la  duchesse.  Par 
me  décision  de  ce  conseil ,  les  accusés  furent  condamnés 
à  sortir  de  la  ville  de  Trévoux.  Leur  expulsion  suivit 
de  près  le  jugement  (i). 

La  réputation  de  Charpin  était  si  bien  établie,  que 
non-seulement  le  clergé  recourait  à  ses  sages  conseils 
daiîs  les  occasions  les  plus  délicates ,  mais  que  les  grands 
lui  confiaient  leurs  intérêts  les  plus  chers.  Dame  Isabeau 
d'Harcottt ,  veuve  du  sire  de  Thoire  et  de  Villars ,  le 
nomma  en  1 443  son  exécuteur  testamentaire.  A  la  mort 
de  cette  dame,  il  s*empressa  de  poursuivre  Tenvoi  en 
possession  du  chapitre  de  l'église  de  Lyon  ,  des  sei- 
gneuries de  Châteauneuf  et  de  Dargoiré  qu'elle  avait 
léguées  à  ce  corps  illustre. 

Ce  vertueux  ecclésiastique  voulut  laisser  à  Téglise 
de  St-Symphorien  un  témoignage  de  son  affection  :  i^ 
lui  fit  don  ,  lé  23  août  i446  ,  d'une  somme  de  vingt 
(feus  d'or ,  pour  faire  chanter,  chaque  année,  le  jour  de 
sa  mort,  une  grande  messe  par  les  prêtres  desserviteurs* 
n  fit  son  testament  en  Tannée  1 448 ,  en  faveur  d'autre 
Pienre  Charpin  et  de  Jean  Charpin  ,  ses  neveux ,  fils 
de  Simon:  le  premier,  licencié  en  tous  les  droits,  doyen 
de  l'église  de  Vienne ,  chanoine  de  St-Paul  et  de  St-Just 
de  Lyon  (2)  ;  le  second  ,  notaire  à  St-Symphorien. 
Ce  testament  fut  publié  le  i5  février  1448  (  1449). 

(i)  ParadÎQ ,  Hisl,  de  Jayron ,  pag.  246, 

(2)  Ce  Pierre  Charpîo  jouit  comme  son  onele  d'une 
grande  réputation  ;  il  était  Tame  du  clergé.  On  le  trouve 
n  Bombre  des  arbitres  qui  prononcèrent  9  le  dernier  mai 
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Court  (  Beaoît)  ou  Lecourt ,  docteur  en  droit,  cHe- 
valier  de  l*église  de  Lyon  ^  né  à  Sl-Symphorien-le- 
Château,  âur  la  fiti  du  i5.^  siècle.  Sa  famille  jouissait 
de  quelque  aisance  et  mit  ses  soins  à  lui  donner  une 
brillante  éducation  :  son  ardeur  à  Tétude  et  son  aptitude 
pour  les  sciences  le  déterminèrent  à  suivre  le  barreau  ; 
il  y  obtint  des  succès ,  et  s'acquit  de  bonne  heure  la 
réputation  d*un  jurisconsulte  consommé  et  d'un  littéra" 
leur  du  premier  mérite.  Aussi  fut-il  jugé  digne  de  faire 
partie  de  cette  académie  célèbre  qui  s'assemblait  au  com- 
mencement du  1 6.^  siècle,  dans  une  maison  située  sur  le 
plateau  de  Fourrières ,  et  de  laquelle  sortirent  une  foule^ 
d'hommes  distingués  (i)é 


■ri*Mi«^i^MiMM>i.*aB^^^«* 


1465  ,  une  décision  sur  les  difficaltés  subsistantes  entre  le 
cardinal  de  Bourbon ,  archevêque  ^  et  le  chapitre  de  St-Just  5 
à  raison  de  la  juridiction  temporelle  du  feubourg  de  St-Just* 
A  quelque  temps  de  là  il  interjeta  appel ,  au  nom  du 
clergé ,  de  TeKécution  des  lettres  royaux  obtenues  par  la  ' 
municipalité,  pour  faire  contribuer  les  ecclésiastiques  aux 
x^éparations  des  murailles  de  la  ville.  En  14769  il  ^t  élever 
à  ses  frais  Taiguille  du  clocher  de  St-Paul.  Etienne  Cbarpin  , 
son  parent ,  a  été  Téditeur  des  poésies  d*Ausotie ,  décou- 
vertes à  riIe-Barbe. 

La  famille  de  Charpin  a  produit  quelques  autres  per« 
sonnages  recommaudables  ^  elle  a  donné  à  IVglîse  de  Lyon 
plusieurs  chanoines-comtes ,  dont  l'un  a  été  évéque  de  Li- 
moges ;  à  Tordre  de  Malte ,  des  chevaliers  pleins  de  courage  ^ 
à  l'armée,  des  officiers  d'un  vrai  mérite.  C'est  par  une  sage 
conduite ,  des  alliances  avantageuses ,  des  services  impor- 
tans ,  que  les  familles  s'élèvent  au  fang  le  plus  glorieux  et 
acquièrent  des  droits  au  souvenir  de  la  postérité. 

(i)  Tels  que  Fournier ,  Paterîn ,  Gonealve  de  Tolède  , 
Briau ,  etc.  Il  est  assez  remarquable  qu'à  peu  près  dans  h?. 


(257) 
Martial  d'Auvergne ,  mort  en  iSoS^  s^ëtait  appliqua 
deson  vivant  à  rédiger  dans  le  style  judiciaire  les  Aé^ 
osions  que  Ton  supposait  avoir  ëté  poi'tëes  par  les  cours 
iamour  (i) ,  sur  des  différends  intervenus  entre  des 
amans  ;  décisions  que  cet  auteur  avait  recueillies  dans 
es  vies  romanesques  des  troubadours ,  et  qui  ne  fu  reil 
imprimées  qu'en  i528* 

Ces  arrêts  «  au  nombre  de  cinquante^un ,  écrits  en 
irançab ,  quoiqu'alors  on  ne  se  servit  dans  les  tribunaux 
que  de  la  langue  latine  (2),  étaient  curieux  en  ce  qu'ils 
taisaient  connaître  une  foule  d'usages  pratiqués  en  ce 
oops^là  9  et  consacraient  encore  les  formules  observées 
dans  la  rédaction  des  jugemens. 

Benoit  Court  entreprit  de  commenter  ce  livre  singu- 
lier ^  et  il  Tenrichit  de  notes  ^  de  citations  et  de  re-« 
marques  en  latin. 


idh^a 


mesie  temps,  Charles  IX  ait  foadé  par  ses  lettres-patentes 
iok  mois  de  novembre  iSyo  ^  une  académie  française ,  soi' 
la  demande  de  Jean-Antoine  de  Baïf:  on  devait  7  cultîyer 
la  mnsiqae  et  la  poésie.  Les  guerres  civiles  et  la  mort  de 
.Baîf,  arrivée  en  1691  ,  firent  cesser  les  exercices  de  cd 
coips.  L'académie  de  Ljon  lui  avait  sanâ  doute  servi  de 
modèle. 

(i)  Dans  les  temps  de  la  chevalerie  et  des  troubadours, 
oà  la  galanterie  jouait  un  grand  rôle  ,  on  vît  s'élevei' 
des  coiLTs  €PamoUr  composées  de  prêtres ,  de  nobles  et  de 
dames ,  dans  lesquelles  on  jugeait  toutes  les  questions  re-* 
htîres  aux  amans  ^  avec  autant  d'importance  que  s*il  se 
fit  agi  d'fiffaires  d'état.  Une  de  ces  cours  se  tenait  à  Avignod 
dorant  le  temps  que  les  papes  J  résidaient. 

(1)  Ce  ne  fnt  qu'en  vertu  de  Tordonnatice   de  Villers" 
Coterets  ,  rendue  par  François  I.*''  au  mois  d'août  1 55^  f 
fie  les  arrêts  et  les  actes  furent  rédigés  en  français* 
Tom€  V-  17 
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Prost  de  Royer,  en  citant  cet  ouvrage  qui  finît  et 
commence  par  quelques  vers,  Tapprëcié  à  sa  juste  valeur: 
On  sourit  ^  dit-il ,  en  voyant  ce  mélange  de  la  religion 
avec  la  galanterie ,  et  des  naïvetés  amoureuses  avec  les 
formes  et  les  expressions  consacrées  au  palais.  On  s'étonne, 
ajoute-t-il ,  de  voir  chaque  question ,  chaque  mot ,  chargés 
de  commentaires  et  de  gloses  savantes ,  tirées  du  droit 
canoii ,  du  droit  romain ,  des  coutumes  et  des  ordon- 
nances. L*étonnement  redouble,  continue  notre  auteur , 
quand  on  voit  que  Bollioud ,  à  qui  l'ouvrage  est  dédié  9 
est  un  grave  et  savant  conseiller  au  parlement  de  Paris; 
enfin  la  surprise  augmente ,  quand  on  voit  le  chamarier 
et  le  sacristain-curé  de  St-Paul ,  louant  Touvrage  et  le 
commentateur ,  dire  t  Allez ,  çenez ,  ayez  avec  C  Amour 
dhilarieux  débais  ;  il  a  un  grand  Iribuncd  ei  sous  de 
bonnes  loix  le  peuple  peui  aimer. 

Croirait-on  que  cette  production  bizarre ,  dont  le  seul 
titre  suffirait  peut-être  aujourd'hui  pour  en  arrêter  le  cours  , 
a  cependant  reçu  les  honneurs  de  plusieurs  éditions  ?  La 
première  fut  imprimée  en  i533,  format  in-4-*9  P^r  Sé- 
bastien Gryphe;  la  deuxième,  en  i538 ,  in-4-^  (1)  9  P^i" 
le  même  ;  la  troisième  ^  in-4.^  ,  à  Paris  ,  par  Charles 
rÂngelier9i544;  la  quatrième,  in  8.^, par  Gryphe,  i546. 


(i)  Je  possède  réditîon  de  i558^  on  y  remarque  des, 
▼ers  latins  à  la  louaoge  de  Court ,  par  Jean  Guttanns  ,  ou 
Desgoutes  ,  son  neveu  \  celui-ci  était  un  sarant  distingua  , 
auteur  de  plasieors  traductions.  Le  poète  Bucherîus  lui 
adresse  quelques-unes  de  ses  épigrammes.  J'ai  aussi  re— 
couTré  une  partie  du  manuscrit  des  Arresta  amorum  ^  écrit 
de  la  main  de  Court..  U  y  £eùt  mention  d'Antoine  Court , 
ton  neveu.  : 


(  ^59  ) 
Il  y   en  à   encore   eu    d^autres  postérieures  ^  forttât 
în-i6  :  l'une  ,  Paris ,  Chrestien  ,  i555  ,  sous  ce  titre  î 
Les  déctamaiions  ,  procédures  et  arrests  df  amour  donnez 
tn  la  cour  et  parquet  de  Cupido  ,  à  cause  d aucuns  dif- 
férends eniendus  sur  cette  police  ;  une  deuxième  ^  Paris , 
de  Mamef ,  i566*  On  ne  sait  pourquoi  le  cinquante-* 
deuxième  arrêt  et  lordonnance  sur  les  masques  ne  s'y 
trouvent  pas;  une  troisième, ^ouen ,  1687  ,  etc.  (i)* 
Lenglet  Dufresnoy  en  a  donné  une  nouvelle  édition  ^ 
in- 12,  Amsterdam  et  Paris,  ï??!  >  suivie  d'un  glossaire; 
mab  une  des  plus  rares  est  celle  qui  est  intitulée  t  Les  droits 
Boaçeaux  et  arrêts  d? amour ,  publiez  par  MM*  les  sé^ 
naieurs  du  temple  de  Cupido^  sur  testai  et  police  d amour ^ 
açec  f ordonnance  sur  le  fait   des  masques ,  Paris  ^ 
i54o,  in-8.* 

Benoit  Lecourt  a  ajouté  à  cette  édition  et  aux  éditions 
postérieures  un  cinquante-deuxième  arrêt ,  que  l*on  at-' 
iribue  à  Gilles  d*Aurigny ,  dit  le  Pamphile ,  auteur  du 
Tireur  d* Amour;  il  est  intitulé:  Des  maris  ombrageux 
qui  prétendent  la  réformation  sur  les  privilèges  des 
masques  ,  tendard  afin  de  faire  corriger  les  abus  qui 
se  commettent ,  et  limiter  le  temps  qu*ils  doivent  de^ 
wuurer  ou  assister  en  chcu:une  maison  oii^ils  iront  mas-^ 
qués*  Cet  arrêt  énonce  d'abord  les  moyens  employés 
par  les  parties  ,  chacune  dans  Tlntention  d*obtenir 
gain  de  cause ,  et  se  termine  par  un  édit  en  vitigt-sept 

(i)  Cette  édition  est  la  plus  complète  ;  on  y  trouve  un 
cbiqaante-troisième  arrêt  rendu  par  l'abbé  des  Comards ,  en 
$es  grands  jours  tenus  à  Rouen ,  pour  servir  de  règlement 
touchant  les  arrérages  requis  par  les  femmes  àTeuGontr^ 
de  lefos  maris  « 
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articles ,  dout  quelques-uns  ne  pourraient  être  rapporte* 
sans  blesser  la  déœnce.  Il  ordonne  aux  maris  de  laisser 
entrer  tous  les  masques  ,  et  leur  accorde  la  liberté  de 
danser  et  entretenir  les  dames ,  mais  pendant  une  heure 
seulement  ;  ensuite  ils  sont  obligés  de  laisser  le  champ 
libre  aux  autres  masques.  Il  leur  enjoint  (  art.  12  )  de 
non  user  aux  demoiselles  de  paroles  perdues ,  comme 
de  les  interroger  de  leui^ménage....  et  tels  et  semblables 
impertinens  et  sots  propos ,  mais  doit  de  beau  premier 
abord  entrer  en  la  matière  d*amour ,  appendices  ou  dé* 
pendances ,  si  ce  n'était  aux  vieilles  et  anciennes  aux- 
quelles on  pourra  parler  de  la  journée  de  Montlhéry  ou 
de  la  mort  du  connétable. 

Au-dessous  de  cet  arrêt ,  on  lit  qu'il  a  été  enregistre 
en  la  cour  d'amour,  Tan  i54i  9  oûï  et  ce  requérant  le 
procureur-général  d'icelle. 

Ce  recueil  j  qui  peint  les  mœurs  du  siècle  où  il  fut 
composé  9  sert  aujourd'hui  à  justifier  ce  que  nous  avons 
dit  dans  ia  notice  sur  Louise  Labé  ,  qu'alors  la  réserve 
était  dans  les  actions  et  nullement  dans  les  paroles. 

Court  se  recommande  encore  à  la  postérité  par  d'autres 
ouvrages  :  il  mit  au  jour  i.^  un  manuel  sur  les  termes 
propres  du  droit  civil  et  du  droit  canon  ,  sous  ce  titre  : 
Mnchiridion  juris  utriusque  îerminorum ,  Benedicto 
Curtio  Symphoriano  auciore.  Lugduni  ,  i545  ;  7.P 
l'histoire  naturelle  des  jardins  et  des  arbres ,  divisée  en 
3o  livres ,  recueillie  des  meilleurs  auteurs  ,  et  enrichie 
de  ses  propres  observations ,  intitulée  :  Horiorum  libri 
triginia ,  in  quibus  coniinetur  arborum  hisloria^  parfim 
ex  probalissimis  quibusque  auctoribus^  pariim  ex  ipsius 
auctoris  Benedicii  Curtii  observatione  collecta^  Lugduni  ^ 
apud  Joanncm  Tomœsium,  i56i  ,  in-foL 


(  ^6i  ) 
La  bibliothèque  de  cette  ville  possède  une  chronologie 
des  papes  ,  en  latin  ,  rédige  sur  un  ancien  manuscrit  j 
et  écrite  en  entier  par  Benoit  Court 

Enfin  les  actes  capitulaires  de  TEglise  de  Lyon ,  du 
9  noyembre  i548  9  nous  apprennent  que  MM.  les  comtes 
chargèrent  Benoit  Court  d^écrire  la  relation  de  ce  qui 
avait  été  fait  à  Toccasion  du  jubilé  de  i546  ,  de  la  ren- 
contre de  la  Fête-Dieu  avec  celle  de  S.  Jean-Baptiste  , 
ainsi  qu'à  Toccasion  de  Tentrée  du  roi  et  de  la  reine , 
arrivée  dans  le  mois  de  septembre  i548.  Ces  opuscules  ne 
sont  point  parvenus  jusqu'à  nous  ,  parce  que  sans  doute 
ils  n'ont  pas  été  imprimés. 

De  Vanalyse  de  ces  différens  ouvrages ,  on  demeure 
convaincu  que  Benoit  Coui*t  a  été  un  homme  très-*savant  : 
il  était  surtout  très- versé  dans  la  connaissance  des  lois ,  et  il 
a  développé  dans  ses  notes  sur  les  arrâts  d'amour ,  plu- 
sieurs questions  importantes  du  droit  civil.  Mais  on  est 
forcé  de  regretter  qu'une  érudition  aussi  pix)digieuse  ait 
été  employée  à  commenter  sérieusement  un  livre  badin  ; 
de  sorte  qu'il  n'est  résulté  aucun  fruit  pour  la  science  y 
d'un  aussi  grand  travail.  Ce  jurisconsulte  distingué  n'est 
mort  qu'après  l'année  i553  (i). 


(i)  La  femille  Lecourt  a  été  Tune  des  plus  împortantet 
de  celles  de  St-Sjmphorien.  Simon  Court  ou  Lecourt ,  che- 
valier de  réglise  de  Lyon ,  par  son  testament  du  27  juin 
lÉfiT.  j  publié  le  9  février  1490  9  augmente  la  dotation  d'une 
chapelle  qn'il  avait  fondée  dand  l'église  de  St-Sympborîen  y 
ftoas  rînyocation  de  S.  Simon  et  de  S.  Jude  ;  il  Tent  qu^elie 
Moit  desservie  par  deux  prébendiers  et  qu'on  y  célèbre  la 
messe  tous  les  jours  ;  il  lègue  k  cette  institution ,  ses  livres 
ie  théologie  9  b»  Bible  »  le  Rational  et  plusieurs  autres  ou- 
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Chàmfisii  (  Claude  )  a  éiè  la  tige  d'une  famille  dis- 
tinguée par  ses  emplois ,  ses  grands  biens  et  ses  alliances. 
Il  naquit  à  Sl--Symphorien  vers  le  milieu  du  1 5.^  siècle  ^ 
et ,  comme  la  plupart  des  cadets ,  vint  chercher  fortune 
à  Lyon.  Le  commerce  y  qu*il  embrassa ,  lui  en  facilita 
les  moyens.  Un  acte  capitulaire  de  TEglise  de  cette  ville  , 
du  7  juillet  148^»  porte  qu*il  prêta  serment  ce  même 
jour  à  Tarchevêque  et  au  chapitre  ,  pour  la  place  de 
garde  et  administrateur  de  la  maison  de  la  Grenette ,  à 
laquelle  ils  Pavaient  nommé  y  et  un  auti*e  acte  du  1 5 
janvier  1493 ,  nous  instruit  que  ce  citoyen  charitable 
avait  fait  construire  à  la  maladrerie  de  Balmont ,  deux 
chambres  pour  y  recevoir  les  ladres  étrangers  et  pas— 
sans  ,  ayant  été  induit  à  cette  bonne  œuvre  par  les 

Vrageff  de  piété  imprimés  ou  non  imprimés  qui  faisaient 
partie  de  sa  bibliothèque.  Il  rappelle  Maxime  Court ,  son 
parent ,  inhumé  dans  sa  chapelle;  lègue  à  Clément  Court 9 
$on  frère ,  habitant  à  St-Andéol ,  une  maison  et  nne  vigne 
situées  au  même  lieu  ,  fait  aussi  des  dons  à  Clément  , 
Pierre ,  prêtre ,  et  Emeric ,  ses  frères ,  ce  dernier  demeu- 
rant à  Lyon ,  et  institue  pour  son  héritier ,  honorable 
bomm49  Jean  Court,  son  neyen,  lequel,  en  1491  %  prenait 
le  titre  de  noble.  Cet  acte ,  et  d'autres  de  la  famille  Lecourt^ 
établissent  que  la  branche'  des  seigneurs  de  Plnyy  à  St- 
Symphorien ,  et  celle  fixée  à  St-Andéol ,  ont  la  même  ori<« 
gine  :  la  première  est  éteinte ,  mais  la  seconde  subsijBte 
encore  dans  la  personne  de  M.  Antoine  Lecourt,  ex-admi*- 
nistrateur  des  hospices  de  Lyon ,  et  dans  celles  de  MM.  ses 
neveux ,  l'un  notaire  et  les  autres  négocians  en  la  même 
ville.  Le  rang  qu'ils  occupent ,  la  réputation  dont  ils 
jouissent ,  prouvent  d'une  manière  évidente  qu'ils  n'ont 
point  dégénéré  des  talens  et  des  vertus  de  leurs  aaisêtrea. 
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pràlicatîons  du  frère  Jean  Bourgeois ,  confesseur  de 
Louis  XII  et  d*Anne  de  Bretagne  ;  cette  gënërosiié  fait 
1  éloge  de  ses  senlimens.  Mais  l'éducation  qu'il  donna  à 
son  fils  Symphprien  ,  signale  la  rectitude  de  son  esprit  : 
aussi  en  ref  ut-il  la  plus  douce  récompense.  Ce  jeune 
homme  ,  par  la  variété  de  ses  connaissances ,  par  l*éclat 
dont  il  fut  environné ,  répandit  la  joie  dans  le  cœur 
paternel.  Il  fut  choisi  en  i5o4i  P^ur  prononcer  l'orai- 
son doctorale  le  jour  de  S.  Thomas ,  distinction  flat- 
teuse que  la  ville  de  Lyon  n'accordait  qu'à  un  mérite 
reconnu.  Antoine  ,  duc  de  Lorraine ,  l'attacha  à  sa  per- 
sonne en  qualité  de.  son  médecin  ,  et  le  mena  avec  lui 
en  Italie ,  ensuite  dans  la  Lorraine ,  au  couronnement 
de  François  L^'  à  Reims ,  et  enfin  de  nouveau  en  Italie. 
Champier  se  trouva  à  la  bataille  de  Marignan  9  et  y 
donna  des  preuves  de  sa  vaillance  ;  le  duc  qui  en  avait 
été  le  témoin  l'arma  chevalier  sur  le  champ  de  bataille. 
De  retour  dans  sa  patrie ,  ses  concitoyens  l'élevèrent  en 
i52o  et  en  i538  au  raïig  de  conseiller  de  ville.  Il  con- 
tribua à  toutes  les  bonnes  œuvres  qui  eurent  lieu  de 
son  temps  dans  Lyon  ,  tels  que  rétablissement  du  col- 
lège, rinstitution  de  l'aumône  générale,  etc.,  et  publia 
une  foule  d'ouvrages  sur  la  médecine ,  l'histoire  et  diverses 
autres  parties  des  sciences  (i).  Symphorien  Champier 
mourut  en  1  SZq  ,  et  reçut  la  sépulture  dans  l'église  des  cor- 
4leiiers  de  S.  Bonaventure.  Son  mariage  avec  une  parente 
du  chevalier  Bayard ,  enfla  sa  vanité  ;  il  voulut  oublier  la 
race  plébéienne  dont  il  était  sorti,  et  prétendit  qu'il  des- 
cendait des  Campegges  d'Italie.  Une  pareille  puérilité  le 

a 

(1)  Ils  eorent  alors  de  la  vogue  ^  aujourd'hui  personne 
ne  les  lit. 
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rendit  ridicule  et  Tabreuva  de  d^oûts.  Cette  grande 
iUuslralion  qu'il  recherchait,  s'accordait  mal  cependant 
avec  un  emploi  dont  il  ëtait  encore  pourvu  à  son  décès. 
Les  registres  d'Ainay  nous  apprennent  qu'Antoine  de 
Talaru  ,  abbë  d'Ainay  ,  donna  en  i539 ,  à  un  nataire  9 
l'office  de  cuisinier ,  culinarius ,  vacant  par  la  mort  de 
M.  Symphorien  Champier.  Cet  office  équivalait  sans, 
doute  à  celui  de  maître  d'hôtel ,  et  obligeait  la  personne 
qui  en  était  revêtue ,  de  tenir  registre  de  la  dépense. 
Bien  qu'un  tel  emploi  n'eût  rien  d'avilissant ,  néanmoins 
il  n'y  avait  pas  de  quoi  ^tisfaire  des  prétentions  aussi  exa«« 
gén'es  que  celles  du  docteur.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  laissa 
de  beaux  domaines  à  sa  famille ,  qui  lui  permirent  de  tenir 
un  haut  rang  dans  la  société* 

DEBiiis  (  André  et  Jacques  )  quittèrent ,  à  l'époque  des 
troubles  de  la  Ligue  ,  sous  Henri  III ,  la  petite  ville 
de  St-Symphorien  dont  ils  étaient  originaires ,  pour 
venir  s'établir  à  Lyon,  Le  premier ,  livré  à  la  science 
du  droit ,  s'y  distingua  si  bien  qu'il  fut  choisi  pour  être 
juge  de  la  terre  de  St*-Etienne  de  Furan  ,  l'une  des  plus 
considérables  de  la  province  de  Forez  ;  il  devint  ensuite 
lieutenant-'général  au  baillage  de  Roanne.  Son  mariage 
avec  Anne  Charles ,  dame  de  Marroli  ,  parisienne  ,  le 
rendit  père  de  deux  fils ,  dont  nous  allons  parler.  Le 
second  ,  après  avoir  exercé  pendant  long-temps  les 
fonctions  importantes  de  juge  gardien  et  conservateur 
des  privilèges  des  foires  de  Lyon ,  mérita  d'être  appelé 
à  l'échevinage  de  la  même  ville  en  1614*  Mais  ce  qui 
a  répandu  un  grand  lustre  sur  cette  famille  ,  ce  sont  les 
services  éclatans  rendus  à  l'état  par  André  et  Jean- 
Ëdouard   Debais  ,  dans    la    carrière  militaire.  André 
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sVleva  ,  par  sa  seule  bravoure  ,  des  derniers  grades 
à  celui  de  lieutenant-général  des  armées  du  roi  ;  sa  vie 
n a  étë  quune  suite  continuelle  d'actions  glorieuses ,  de 
&its  mémorables,  d'exploits  brillans  (i)  ,  et  sa  mort  a 
été  digne  d'une  vie  si  pleine  dVvénemens.  Il  fut  tué  le 
6  août  i657 ,  en  défendant  les  lignes  d'Alexandrie» 
Son  testament,  daté  de  Tolède  en  Espagne  ,  le  i6  mai^ 
1645,  prouve  que  Téloignement ,  non  plus  que  le  tracas 
des  armes,  ne  lui  avait  point  fait  oublier  son  pays.  Il 
lègue  à  l'église  de  St-Symphorîen-le-Châleau  114  livres 
de  rente  annuelle ,  pour  la  célébration  de  quatre  messes 
par  semaine ,  dans  la  chapelle  des  Debais ,  à  main  droite 
du  chœur  (2) ,  et  donne  pour  la  décoration  et  le  service  de 
celte  chapelle  un  ornement  d'autel  et  une  chasuble  de 
deuil,  et  à  l'hôpital  du  même  lieu  la  chapelle  qu'il 
portait  à  l'armée ,  et  un  tableau  de  dévotion. 


(i)  n  s'est  distmgaé  non-seulement  dans  les  guerres  qui 
eurent  Ueu  pendant  la  minorité  de. Louis  XIII,  mais  encore 
CD  Lorraine  ,   dans  le  Piémont ,  en  Allemagne  ,  dans  la 
Catal<^ne  ,  en  Italie  ,  etc.  Blessé  trës-gravement  dans  di- 
verses affaires,  il  n'en  continua  pas  moins  à  combattre  et 
i  continuer  de  servir  d'exemple  à  sa  troupe.  A  la  bataille 
de  Lërida  ,   il  fut  âiit  prisonnier ,  mais  seulement  après 
aTOÎr  eu  la  jambe  cassée  d'un  coup  de  carabine ,  et  accablé 
par  le  nombre  des  ennemis  ;  aussi  sa  commission  de  lieu- 
tenant-général ,  du  8  octobre  i656,  porte  que  cette  fonction 
honorable   ne    lui  est  accordée  qu'en   considération   des 
preuTes  signalées  de  sa  valeur ,  capacité ,  expérience  en  la 
guerre  ,  vigilance  et  s»ge  conduite ,  et  de  sa  fidélité  et  af- 
fection singulière  pour  le  service  de  S.  M. 

(2)  Les  armes  des  Debais  sont  d'atur ,  à  la  face  d'or , 
chargées  de  trois  tourteaux  de  sable ,  remplis  d'argent* 


Jean-Edouard  Debais  son  frère  ,  sieur  du  G)Ionibier  , 
s'acquit  également  une  grande  réputation  dans  lé  pai'tî 
des  armes.  Il  parvint  aussi ,  par  son  mérite ,  au  grade 
de  maréchal  de  bataille  des  armées  du  roi  ;  chaque  cam- 
pagne qu'il  fit ,  ajouta  à  sa  gloire  et  lui  procura  des  hon- 
neurs. Il  n'eut  point ,  comme  son  frère  ,  le  bonheur  do 
mourir  sur  le  champ  de  bataille  ,  mais  comme  lui  il 
laissa  une  grande  renommée. 

GiRAUD  (  Bernard  ou  Bernardin  )  ,  cardinal ,  arche- 
vêque de  Ferrare  9  pro-auditeur  et  protecteur  de  l'ordre 
des  Franciscains  ,  nonce   du   pape  Clément  XIV ,  en 
France,  né   vers  Tannée  lySo.   Quoiqu'il  ait  reçu  le 
jour  sous  le  beau  ciel  de  l'Italie ,  il  doit  néanmoins  figurer 
parmi  les  hommes  qui  ont  illustré  la  ville  de  St-Sym- 
phorien  -  le  -  Château  :   sa  famille  en   tirait  son  ori- 
gine. Jean  Giraud  son  aïeul  y  naquit  en   1646  ,  dans 
la  classe  la  plus  obscure.  Le  fils  de  celui-ci  commença 
par  vendre  des  guêtres  ,  et  se  poussa  petit  à  petit  dans 
les  emplois ,  de  manière  qu'il  obtint  dans  les  états  du 
pape  la  ferme  du  tabac.  Son  intelligence  et  sa  conduite 
le  menèrent  à  la  fortune ,  et   la  fortune  lui  procura 
les  moyens  de  bien  élever  ses  enfans  et  de  les  avancer. 
Le  comte  Giraud  ,  son  fils  aine  ^  se  maria  à  une  noble 
vénitienne*  Il  acheta  à  Rome  un  palais  magnifique  ,  que 
le  célèbre  Bramante  avait  bâti  pour  le  cardinal  Campegge  y 
et  qui  avait  ensuite  appartenu  à  un  roi  d'Angleterre. 
Le  cardinal ,  son  second  fils  ,  jouit  à  la  cour  de  Clé- 
ment XIV  des  plus  grandes  faveurs.  Le  duc  de  Choiseul 
le  distingua  ,  et  le  fit  nommer  nonce  en  France.  Le 
cardinal  Giraud  passa  à  Lyon  le  8  août  1767 ,  se  ren- 
dant à  Paris.  H  manifesta  le  désir  d'aller,  à  St-Sym-* 
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pho^rien ,  beréeau  de  sa  famille ,  aussitôt  qu*il  ..pourtait 

disposer  de   quelques  jours  ^  en  attendant  il  accueillit 

arec  bienveillance  plusieurs  de  ses  parens  qui  étaient 

Tenus  le  visiter. 

Dans  les  lettres,  du  pape  Ganganelli ,  on  trouve  un 
bref  adressé  le  1 8  juillet  1 770 ,  à  Mgr.  Bernardin  Giraud  j 
Archevêque  de  Damas ,.  nonce  de  S.  S. ,  pour  le  charger 
de  donner  le  voile  de  Carmtflite  à  Mad.  Louise  de  Finance, 

Le  cardinal  était  dans  un  tel  degré  de  considération 
auprès  du  pape ,  qu*à  la  suite  d'une  maladie  et  au  com- 
nenrement  de  sa  convalescence,  le  St.  Père  lui.iiendit 
visite  au  mois  d'avril  1775  ,  et  passa  plus  de  deux  heures 
avec  lui  (i). 

Je  pourrais  encore  citer  quelques  familles  necomman- 
dables  qui  ont  illustré  la  petite  ville  de  St-Symphorien-, 
telles  que  celle  de  Riverie  dont  j*ai  déjà  parlé.  Jean  de 
Riverie  combattit  vaillamment  à  la  bataille  de  St*Quentin 
en  1557  9  et  y  fut  fait  prisonnier,  après  avoir  reçu  une 
profonde  blessure;  celle  de  Bethencourt ,  qui  sans  doute 
remontait  à  Jean  de  Bethencourt ,  chambellan  du  roi 
Cbarles  VI.  Cet  aventurier  heureux ,  secondé  de  quel* 
qaes  Normands  et  Gascons ,  conquit  en  l'année  1402  , 
trois  des  îles  Canaries.  Il  réclama  de  son  souverain  des 
secours  pour  étendre  ses  découvertes ,  ils  lui  furent  re- 
fusés ;  Henri  III,  roi  de  Castille ,  lui  en  fournit,  et 
devint  possesseur  de  ces  riches  contrées.  Antoine  de 
Bethencourt  du  Peyron  était  l'un  des  sociétaires  de 
l'église  de  St*Symphorien  en  1666;  celles  des  Joannon  , 

(i)  Nous  avons  tiré  ces  renseignemens  des  Mémoires 
snanuscnts  de  feu  M.  Tabbé  Duret ,  qui  «rait  connu  très** 
parliciiUèremeni  le  cardiiial  Giraud.  . 
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de^  Terfasson ,  etc. ,  qui  n  ont  pas  ^t^  non  plus  sans  quel-* 
que  éclat.  Cette  nomenclature  de  noms  célèbres  suffirait 
seule  pour  assigner  à  la  ville  de  St-Symphorien  un  rang 
honorable  ;  mais  le  bon  esprit  qui  règne  parmi  ses  ha— 
bilans  lui  assure  de  nouveaux  succès. 

C. 

(  La  suite  au  prochain  N.^  ) 


HISTOIRE  NATURELLE.  ~  ENTOMOLOGIE. 


La  mouche  dont  il  est  question  dans  le  n.^  27  des 
'Archives  (  pag.  21 1  et  212  de  ce  vol.  ) ,  est  le  Leucospis 
gigas  de  Fabricius.  Elle  appartient  à  une  famille  d*hy- 
ménoptères  que  Linnœus  avait  réunie  à  son  genre 
Sphex  ,  et  qui  est  aujourd'hui  connue  des  entomologistes 
sous  le  nom  de  Chalcidites  ou  Diplolepaires.  Cette  fa- 
mille difi%re  des  cynips  sous  plusieurs  rapports  et  spé- 
cialement par  ses*  habitudes.  En  effet ,  tous  les  chaici^ 
diies  ne  se  perpétuent  qu'aux  dépens  d'autres  espèces  d'in- 
sectes qui  servent  d'alimens  à  leurs  larves ,  tandis  que  les 
cynips  moins  destructeurs  se  bornent  à  confier  l'éducation 
de  leur  progéniture  aux  arbres  ou  aux  plantes.  Un  cynips 
enfonce  avec  sa  tarière  un  œuf  sous  le  parenchyme  d'une 
feuille  ou  l'épiderme  d'une  branche.  La  sève  du  végétal 
s' extravase  par  la  blessure  que  l'introduction  de  l'œuf 
a  produite ,  et  se  présente  bientôt  sous  la  forme  d'une 
boule ,  d'une  poire  ou  d'une  masse  irrégulière  et  che- 
velue, qui  se  développe  et  grossit  comme  une  cerise  ou 
une  pèche.  Ces  fruits  parasites  qu'on  a  nommés  gcUUs  ^ 
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fournissent  au  ter  sortant  de  l'ceuf  une  demeure  et-  d^^ 
alimens.  Le  ver  y  subit  toutes  ses  métamorphoses  et  n'en 
sort  que  lorsqu'il  est  devenu  mouche  et  cynips  parfaite 
Autant  il  existe  d'espèces  de  cynips ,  autant  Ton  peut 
voir  de  variétés  de  galles.  Certains  chênes  d'Italie  ou 
d*Espagne  sont  couverts  d'une  galle  dont  nos  teinturiers 
font  une  consommation  considérable  ,  à  cause  de  la 
quantité  à'acide  et  de  tannin  qu'elles  contiennent. 

Les  Leucospis  pondent  leurs  ceufs  dans  les  alvéoles 
des  guêpiers  :  de  chaque  œuf  naît  un  petit  ver  qui  at- 
taque sur-le-champ  la  nymphe  ou  larve  qui  occupe  Tal-'. 
vëole,  la  suce  pendant  quelque  temps  et  finit  par  la 
dévorer  toute  entière.  Lorsqu'après  avoir  fait  une  ou 
plusieurs  victimes  ,  le  ver  vorace  est  arrivé  4  son  plus 
haut  point  d'accroissement  ;  il  se  file  dans  Talvéole  même 
une  coque  d'où  il  sort ,  comme  les  cynips  ^  sous  la 
forme  de  mouche  ,  et  c'est  dans  ce  <ilernier  état  qu'il 
travaille  à  la  multiplication  de  spn  espèce. 

La  femelle  des  Leucospis  est  armée  ,  non  pas  d'un 
aiguillon  ,  mais  d'une  tarière  à  trois  pièces  dont  l'in- 
termédiaire y  destinée  spécialement  à  conduire  et  placer 
l'œuf  où  il  convient  9  est  enveloppée  et  mise  à  couvert 
par  les  deux  autres.  Cette  tarière  est  fort  longue  et  vient, 
en  se  repliant  sur  le  dos  de  l'insecte,  atteindre  la  nais- 
sance  des  ailes  ;  elle  peut  faire  soupçonner  que  le  Leu- 
cospis entre ,  la  tête  la  première ,  dans  l'alvéole  du 
guêpier ,  et  n'a  pas  besoin  de  se  retourner  pour  y  pondre 
son  œuf,  tandis  qu'il  n'y  pourrait  parvenir  qu'en  se 
plaçant  à  reculons ,  si  sa  tarière  était  droite  comme  dans 
les  autres  chalcidites. 

M.  de  la  Tourrette  est  le  premier  qui  ait  trouvé  dans 
les  environs  de  Lyon  le  Leucospis  gigas.  Ladesaîption 
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qu*Il  en  a  faite  a  été  insërëe  dans  les  Mémoires  de 
f académie  des  sciences ,  tom.  IV  ;  mais  il  ne  parait  pas 
que  ce  naturalite  ait  observé  le  genre  de  vie  de  son 
insecte,  ni  qu*il  en  ait  bien  attentivement  examine  la 
structure;  car  il  ne  se  serait  point 'déterminé  à  Tasso- 
cier  aux  cynips. 

Fabricius  avait  créé  son  genre  Leucospis  sur  »ne  autre 
espèce  (  le  L.  Dorsigera  ).  qu*on  rencontre  aussi  fré- 
quemment que  Tautre  auprès  de  Lyon  et  surtout  au 
jardin  des  plantes.  Peu  après,  M.  de  Villèrs  inséra  dans 
sa  nomenclature  l'insecte  de  M.  de  la  Tourrette  qu'il 
appela  L.  Gatlica  (i)  ;  mais  Fabricius  n'a  pas  cru  dé- 
voir conserver  ce  nom  spécifique  ;  il  lui  a  substitué  celui 
de  giga3 ,  qui  est  devenu  insignifiant  depuis  qu'on  a 
découvert  des  Leucospis  exotiques  plus  grands  encore 
que  les  nôtres. 

On  peut  observer  en  passant  que  Leucospis  pourrait 
bien  être  une  faute  commise  dans  l'impression  du  pre- 
mier  ouvrage  de  Fabricius  ^  qui  ne  l'a  pas  corrigée 
dans  ses  traités  subséquens.  Cette  faute  a  été  copiée  par 
les,  autres  entomologistes  qui  ont  adopté  les  genres  de 
Fabricius*  U  faudrait,  ce  me  semble,  lire:  Leucopsis^ 
du  grec  leucos  ,  blanc  (  tacheté  de  )  9  et  opsis ,  figure. 

E.  C.  F. 

(1)  Tom.  m,  pag.  961,  Uble  8^  fig.  18 ,  la  iemcUe. 
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STATISTIQUE.  -  HISTOIRE. 

SUR  LES  DAMES  DE  LYON  ^ 

ATT  SUJET  d'un  PASSAGE  DE  MAKOT  (l). 

Le  hasard  nous  a  fait  tomber,  en  ouvrant  le  Valésiana  (2) , 
sur  la  page  1 1 9 ,  où  Adrien  de  Valois  cite  une  ëpigramme 
de  Clément  Marot ,  adressée  à  Jeanne  Gaillarde ,  lyon- 
naise ,  et  conclut  de  ce  que  cette  dame  y  est  appelée 
m  mracU  aie  son  siècle ,  pour  ce  qu'elle  est  seule  entre 
un  mUlion ,  que  du  temps  de  ce  poète  y  comme  aujour- 
JChuiy  les  Lyoruïoises  étoient  toutes  laides.  Une  telle 
assertion  nous  a  beaucoup  étonné  9  et  nous  nous  sommes 
empressé  d'examiner  si  les  paroles  de  Marot  avaient  en 
efet  le  sens  qu'on  leur  prétait  en  cet  endroit.  Nous  nous 
sommes  promptement  convaincu  qu'il  n'en  était  rien« 

YcHci  l'ëpigramme  dont  il  s*agit  (3)  : 

DE  JAI9E  GARLARDE  ,  LYOKNOTSE. 

C'est  un  grand  cas  veoir  le  mont  Pelion  ^ 
Ou  d'avoir  veu  les  rujnes  de  Troye  : 
Mais  qai  ne  veott  la  ville  de  Lyon , 
Aucun  plaisir  à  ses  yeulx  il  n'octroye  : 

(1)  Cet  article,  dont  le  fond  est  lëger ,  mais  où  Ton  trouvera ,  non» 
l'espérons ,  quelques  notions  intéressantes  ^  a  de^à  para  dans  un  recueil 
périodique  s  nous  le  reproduisons  ici  avec  des  changemens  et  dea 
additions. 

1 

(2)  Paris,  Florentin  et  Pierre  Delanlne,  1694»  in-ia^ 

(3)  Tom.  Il ,  pag.  394 1  de  l'édition  des  Œuvres  complètes  de 
Clément  Marol ,  publiée  par  M.  Lacroix.  Paris  ,  Rapilly  et  Dondey- 
Dnpré  père  et  ûls ,  i8a4i  3  toK  ia-^.*  C'est  dans  cette  édition  1» 
34.*  épigramme  du  livre  !!• 
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Non  qu^en  Ljon  si  grand  plaisir  je  ctoje  5 
Mais  bien  en  une  estant  dedans  sa  gnrde  t 
Car  de  la  yeoir  d'esprit  ainsi  gaillarde  ^ 
Cest  bien  plus  Yeu  que  de  ^Toir  Ilion  : 
Et  de  ce  siècle  un  miracle  regarde , 
Pour  ce  qu^elle  est  seule  entre  un  million. 

Suit-il  de  là  que  Maroi  regardait  comme  laides  toutes 
1^  Lyonnaises,  à  l'exception  de  Jeanne  Gaillarde?  Non 
certainement ,  il  n'en  résulte  autre  chose ,  sinon  qu'il 
préférait  cette  dame  à  un  million  d'autres  femmes  ^ 
lyonnaises  ou  non. 

En  second  lieu ,  il  n*est  pas  même  question ,  dans 
i'épigranmie ,  de  la  beauté  de  Jeanne  Gaillarde  :  le  poète 
n'y  parle  que  de  son  esprit^  et  ce  n'est  que  sous  ce 
rapport  qu'il  la  nomme  un  miracle  de  son  siècle.  Cette 
dame ,  contemporaine  de  Louise  Labé ,  faisait  aussi  des 
vers  :  du  Verdier  lui  a  donné  place  dans  sa  Biblio-^ 
thèque  (i),  et  nous  possédons  encore  un  rondeau  qu'elle 
composa  pour  servir  de  réponse  à  un  autre  de  Marot  ^ 
et  qu'on  a  jugé  digne  d'être  inséré  dans  les  œuvres  de  ce 
dernier  (2). 


(i)  Tom.  Il ,  pag.  53a  de  l'édition  donnée  par  Rigoley  de  JiiTigny  y 
art.  Jeanne  Gaillarde.  Du  Verdier  dit  qu'elle  a  composé  quelques 
rimes ,  mais  qu'il  n'a  rien  vu  d'elle  que  le  rondeau  qu'elle  fit  es 
réponse  à  celui  de  Marot. 

(a)  Tom.  II ,  pag.  i43  de  l'édition  citée.  Voici  le  rondeav  âm 
Marot: 

A  JàJŒ  GAILLAIIDE  ,  LTOlflfOISE* 

D'avoir  le  prix  en  science  et  doctrine 
Bien  mérita  de  Pisan  la  Christine 
Durant  ses  jours  :  mais  ta  plume  dorev 
D'elle  seroit  à  présent  adorée , 
S'elle  Touloit  par  youlunté  ditinc. 
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fiofin  Maîot  se  serait  contredit  lui-méine  ^  s*it  fallait 
entendre  son  ^^igfàmnie  dans  le  sens  que  lui  attribue 
Adrien  de  Valois ,  puisque ,  dans  uiie  autre  ëpigrâmme , 
il  qualifie  de  belles  et  bonnes  deui  sœurs  lyoùnaises 
qu'3  ne  nomme  pas  (i)  : 


^^^m^i^mm^^mm^mÊÊà^^ÊÊimmm^mmÊm^mÈÊà^mmmémiÊiHàmmmmi^m 


Car  tout  ainsi  qae  1«  fea  l'ôir  affilie , 
Le  temps  a  faict  noatre  langue  plus  fine  ^ 
De  qui  tu  as  l'elcMpience  asseoree 
D'atfoir  le  prix* 

Doncqaes  >  ma  main ,  rends  toj  komlile  et  l>tfiiigQ0/ 
£n  donnant  lieu  à  la  main  femenine  t 
K'cecris  pins  rien  en  tTthme  mesurée  > 
Fors  que  tu  es  line  main  bien  îieuree 
D'avoir  touche  celle  qui  est  tant  dign« 
D'aToir  le  priiL* 

^sid  la  réponse  de  JeaiAii  Gaillarde  i 

De  m'acquiteir  je  me  treuve  surprise 
D'an  foible  esprit ,  car  à  toy  n^ay  sçaTOii* 
Correspondant  :  tu  le  peulx  bien  sçavoir  f 
Veu  qu'en  cet  fbrt^  plus  qu'antre  l'on  te  prié^j 

8i  fosse  autant  éloquente ,  et  aprise , 
Comme  tu  dis  ,  je  ferois  mon  debTotr 
De  m'acqoiter. 

Si  teulx  prier  U  grâce  ite  toy  Comprise?^ 
Et  les  Tcrtns  ,  qui  tant  te  font  taluir , 
De  prendre  en  grë  l'affectueux  vouloir  f 
Dont  ignorance  a  rompu  l'entreprise 
De  m'acquiter» 

« 

(ï)  (Èupres  de  MUrot ,  (om.  ti,  pàg,  i^.  Colonie ,  lïisL  tiltèfàifé 
et  Lyon  y  toin.  II ,  pag.  539  ^  conjecture  que  ces  deux  scburs  étaient 
Claulîne  et  Sibylle  Sère ,  proches  parentes  de  Maarice  Sète  |  am| 
^Marot* 

Tome  r#  18 
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■ 

A  DEUX  SOEURS  LYONNOYSES. 

Puis  qae  yers  les  sœars  daanoyselles 
Il  ne  m'est  possible  d'aller , 
Sas  ^  dizain ,  courez  devers  elles  , 
Au  lieu  de  moj  tous  fault  parler  : 
Dictes  leur  que  me  mettre  à  l'air 
Je  n'ose ,  dont  me  poise  fort  y 
Et  que  pour  faire  mou  effort 
D'aller  yisiter  leurs  personnes  , 
Je  me  souhaite  estre  aussi  fort  ^ 
Comme  elles  sont  belles  et  bonnes. 

Le  poète  se  serait  encore  contredit,  en  disant  dans 
ses  Adieux  à  la  çil/e  de  Lyon  (i)  : 

Adieu  Lyon  qui  ne  mords  point.... 

Adieu  aussi  à  toutes  celles 

Qui  embellissent  ton  séjour  :  • 

Adieu  faces  claires  et  belles  , 

Adieu  TOUS  dy  comme  le  jour  \ 

et  en  adressant  la  pièce  suivante  à  Jane  Faye^  Lyon- 

* 

noyse  (2)  : 

Pour  estrene  je  tous  enhorte 

Fuyr  d'amour  la  cruauté  , 

Mais  si  tous  n'estiez  la  plus  forte  j 

Je  TOUS  estrene  en  priTauté 

D'un  amy  plein  de  loyauté  , 

Loyauté  ronde,  et  mesurée 

Au  compas  de  Tostre  beauté^ 

Mais  qu'il  soit  de  plus  grand'  durée.- 


(1)  Œuvres  de  Marof,  tom.  I^  pag.  4i6. 
(a)  Ihid*  tom.  II ,  pag.  94a* 
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RâtoQs-^nous  de  conclure  de  tout  ceci  que  ,  loitl 
â*airoîr  trouvé  kddes  les  Lyonnaises  de  son  temps , 
Marot  9  pendant  son  sëjour  à  Lyon ,  les  vit  telles  qu'elles 
étaient ,  belles  et  bonnes ,  qu'il  ne  fut  point  insensible 
à  leurs  cfaannes ,  et  qu^elles  eurent  une  grande  part  à 
ses  regrets,  quand  il  quitta  cette  ville.  Quel  plaisir  eût** 
il  goûté  dans  nos  murs,  lui  qui  avait  un  penchant  si 
décidé  pour  les  belles  dames,  si  les  femmes  de  Lyon 
eussent  été  aussi  disgraciées  de  la  nature  que  le  prétend 
Adrien  de  Valois  7 

Hais  nous  voulons  aller  plus  loin ,  puisque  l'occasion  se 
présente ,  et  montrer  ^ar  quelques  citations  que  Lyon 
a  toujours  passé  pour  avoir  donné  naissance  à  de  belles 
femmes,  autant  et  plus  qu*àucune  autre  ville  du  royaume* 

Jean  le  Maire  de  Belges,  qui  vivait  au  i5*^  siècle, 
et  dont  la  raaitrSsse  était  lyonnaise ,  dit  en  parlant  des 
dames  de  cette  ville,  dans  la  description  du  temple  de 
Vénus,  temple  que,  comme  on  va  le  voir,  il  place  sur 
nos  bords  : 

Un  temple  y  a ,  plus  beau  ne  veis  oncq  nul  ^ 
Assis  sur  roch ,  en  lien  fort  autentique  , 
Aux  conflaentz  d'Arar  et  Rhodatius  (i). 
Là  est  le  chef  de  la  Gaule  Celtique , 
Reflorissant  comme  un  autre  II  ton  , 
Et  sorcroissant  en  sa  valeur  antique* 

Peuple  royal  portant  cneur  de  lion 

Y  fait  séjour ,  dont  France  est  décorée  ) 

Et  y  veoit  on  Nymphes  un  million 

Beaux  esperitz ,  visages  angeliques  , 

Plus  qu'oncques  n*eut  en  Cypre  ou  Gythei^e* 


(t)  C'cât-à'dire  >  au  confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône^ 


Là  a  Venus  son  temple  et  ses  reliques  ^ 

Où  maîntz  amantz  par  grand'  ardeur  se  vouent  f 

Et  j  font  Toeux  tant  priyez  que  «publiques  (i). 

Jean  Marot,  le  père  de  Clément,  a  fait  un  rondeau 
intitule  De&ai  des  cilles  ,  où  les  villes  se  disputent 
Thonneur  (Taçoir  le  roi.  Chacune  d'elles  y  fait  valoir 
ses  avantages  particuliers,  et  quand  le  tour  de  Lyon 
arrive , 

Lyon  respond  :  Toi  dames  à  pUUsance* 

Erasme ,  dans  son  colloque  intitule  Dii^ersorta ,  at^ 
tribue  aussi  à  notre  ville  le  même  avantage  ;  il  va  jusqu'à 
dire  :  Est  illic  mira  formarum  Jeliciias.  ce  Là ,  le  beau 
3»  sexe  est  remarquable  par  les  formes  les  plus  heureuses.  i> 

Plusieurs  des  princes  français  sont  venus  à  Lyon  , 
uniquement  pour  en  voir  les  dames,  et  les  historiens 
nous  ont  conserve  le  souvenir  et  même  quelquefois  les 
noms  de  celles  qui  fixèrent  plus  particulièrement  les 
regards  de  nos  souverains.  Le  continuateur  de  Mons- 
trelet  (  pag;  187  ) ,  parlant  du  séjour  que  fit  dans  celte 
ville  Louis  XI  avec  le  roi  René,  son  oncle,  en  1476  y 
dit  :  «  Il  lui  fit  moult  bel  accueil ,  et  lui  mena  voir  la 
»  foire  avec  les  belles  bourgeoises  et  dames  dudict  Lyon,  y» 
Il  cite  notamment  deux  d'entre  elles  qui  eurent  l'honneur 
d'entretenir  les  deux  rois  ,  et  dont  les  charmes ,  l'esprit 
et  la  conversation  plurent  fort  au  roi  Louis  :  «r  L'une 
»  estoit ,  dil-îl ,  nommée  la  Gîgonne ,  qui  autrefois  avoit 
»  esté  mariée  à  un  marchand  dudict  Lyon.  L'autre  estoit 


(1)  Cea  Vers  sont  cités  dans  le  Ducatiana  t  Amsterdam  »  P.  Humbert  p 
1738 ,  a  vol.  iu-8.® ,  tom.  II ,  pag.  554* 
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*  nommëe  la  Passefillon  ,  fille  aussi  d'an  marchand 

V  dudict  Lyon  ,  nomme  Anthoine  Bourcier.  Et  pour 

»  l'hônnesteté  desdictes  deux  femmes ,  leur  feit  et  donna 

»  le  Roy  de  grands  biens.  Car  il  maria  la  Gigonne  à 

»  on  jeune  fils  natif  de  Paris  ,  nomme  Geoffroy  de 

»  Caulers  :  et  pour  le  mariage  donna  argent  et  des  of- 

»  fices  audict  Geoffroy ,  et  au  mary  de  PassefiUon  donna 

9  1  office   de  conseiller  en  sa  chambre  des  comptes  à 

»  Paris  (i).  »     ' 

En  1494)  Charles  Vin,  âge  de  24  ans,  allant  à 
Naples  dont  il  voulait  faire  la  conquête ,  s*arrêta  avec 
sa  cour  environ  quatre  ou  cinq  semaines  à  Lyon.  L*au* 
leur  d'un  journal  compose  vers  ce  temps  remarque  que 
le  jeune  roi  ce  ne  demouroit  à  Lyon  que  pour  les  de- 
»  lices  et  plaisirs  d*icelle  ville ,  ou  aussi  pour  la  bonne 
9  grâce  d*aMcunes  dames  lyonnoises  (2).  » 

Henri  III  prolcfbgea  pour  le  même  motif  les  diyers 
séjours  qu'il  fit  dans  nos  murs.  On  peut  lire  dans  VHisU 
unwersellc  de  d'Aubigné  (3>  le  rëcit  pilant  de  son 
intrigue  avec. la  .fem^ie  à' un  des  plus  apparens  de  la 
pille,  A  Taide  du  comte  de  Maulevrier  et  de  d*Antragues 
et  du  gardien  des  Cordeliers ,  il  vint  à  bout  de  faire  entrer 
ce  mari  dans  la  confrérie  des  pënitens  du  Confalon  , 
et  pendant  que  le  bon  homme  portait  la  croix  dans  une 
procession  générale ,  le  roi.  eut  avec  la  belle  une  en- 
trevue qui  toutefois  ne  fut  pas  aussi  longue  qu'il  Tauraît 
désiré.  La  jalousie  naturelle  de  Tépoux  se  réveilla  :  fei- 
gnant de  se  trouver  mal ,  il  se  lit  transporter  subitement 

(1)  Coloaû ,  HUi.  Uiiéraire  de  Lyon,  tom-  U  »  pag.  4oi« 
(a)  Ihid,  pag.  ^cS  et  suiy. 
(3)  Lit.  IY  ,  chap«  I ,  tom.  IL 
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chez  lui.  Peu  s*en  Saillut  qu'il  ne  surprit  les  amans.  On 
n  eut  que  le  temps  de  faire  évader  le  roi  et  de  lui  faire 
reprendre  son  habit  de  pénitent,  avec  lequel  il  alla  en 
toute  hâte  regagner  les  rangs  de  la  procession  qui  dé- 
filait encore* 

Le  surnom  de  la  belle  Cordière  donné  à  Louise  Labë 
et  les  éloges  dont  elle  fut  comblée  par  les  poètes  ses 
contemporains  (i),.  prouvent  qu'elle  possédait  aussi  ces 
belles  formes  célébrées  par  Erasme*  Cependant  du 
Verdier  (2)  dit  qu'elle  était  de  médiocre  beauté  ;  mais 
il  est  le  seul  auteur  qui  parle  ainsi  :  Paradin  (5)  qui 
1-avait  vue ,  ne  craint  pas  d'avancer  qu'elle  «  avoit  la 
»  face  plus  angelique  qu'humaine.  » 
•  On  peut  citer  encore  comme  ayant  réuni  les  grâces 
du  corps  et  celles  de  l'esprit ,  l'amie  de  Louise  Labé  y 
Clémence  de  Bourges ,  appelée  par  du  Verdier  (4)  Ici 
perle  dts  damoiselles  Lyonnaises  de  Ton  temps ,  et  par 
Rubys  (5) ,  une  perle  çrayement  orientale  ;  Pernette 
du  Guillet ,  qui  nous  a  laissé  un  recueil  de  poésies  (6)  ; 


(i)  Euures  de  Loutze  Lahé ,  éàiU  de  iS^4f  P>|[*  i<iA-'i54« 
(a)  BihUoihè^ue  françoise  y  art.  Loyae  Labé. 

(5)  Mémoires  de  Vhisioire  dû  Lyon  ,  Ut.  III  j  chap*  »g ,  pag.  3S5« 
(4)  Biblioihèauc  françoise ,  art.  Glémenee  de  Bourges. 

^(5)  Histoire  vèritahle  de  Lyon  y  liy.  III ,  chap.  54  >  pag*  384. 

(6)  Les  Bymes  de  genUie^et  vertueuse  dame  D.  Pernette  du  GuSteÊ 
Lfonnoise  ,  parurent ,  peu  de  tempis  après  sa  mort ,  par  les  soins  de 
•on  mari  et  d'Antoine  du  Moulin ,  à  Lyon ,  chei  Jean  de  Tournes  , 
en  i545  j  io-S.^  ;  elles  ont  ëté.^plusieurs  fois  rëimprimëes ,  notam* 
ment  à  Paris,  en  i546,  in-ia ,  et  à  Lyon ,  en  i547  et  en  i553  ^ 
in-8.^  Ces  éditions  aont  extrêmement  rares»  pour  ne  pas  dire.inT 
trouvables.  Je  pourrai  donner  par  la  suite  une  notice  sur  cette  rirale 
de  la  Sapho  lyonnaise.  Je  renyoîe ,  en  attendant ,  À  l'article  que  lui 
a  consacré  feu  M*  Barbier  dans  le  Dictionnaire  historique ,  publie 
par  M,  le  général  Beauyaisi  Paris  >  Charles  Gosselin  ,  1836 ,  in>8.<*. 


(  ^ro  ) 

JacqjaeYint  de  Stuard ,  qui  faisait  aussi  des  vers  (i)  y 
elC|  etc. 


^.  i364'i365 ,  où  il  Bretonne  arec  raison  de  ce  qu'eUe  a  été  onÛM 
daas  la  plupairt  des  biographies  modernes.  Je  me  contenterai  de  rap- 
porter ici  l*ëpitaphe  q[ue  loi  fit  Maurice  Sère  et  qvl  proaye  le  droit 
qu'elle  a  de  figurer  parmi  .les  belles  lyonnaises  c 


L'heureuse  cendre  autrefois  composée 
£n  un  corps  cbastc,  où  Vertu  reposa  y 
Est  en  ce  lieu  par  les  Grâces  posée 
ses  os  que  Beaiiiè  composa. 


(i)  Fille  de  Sibylle  Cadière  qui  était  mariée  à  on  Stuard/  et  épomii 
de  George  GroUier ,  trésorier  de  Crémone.  Le  Recueil  des  œuvrtê  dfi 
feu  Bonavenfure  des  Periers ,  L^on,  Jean  de  Tournes,  i544i  în~8.% 
conbaity  pag.  184 1  c^t  Envoy  par  Jacqueline  de  Stuard ,  Lyonnoisa  s 

« 

O  qael  effort  cruel  et  dangereux  , 
Quand  contre  Amour ,  Amour  faict  resistence  ! 
O  que  celuy  est  yrayment  malheureux  , 
Qui  contre  soy  ha  soy  mesme  en  cle£GenM  i    • 
Je  sens  en  moy  çeste  gf and'  violence 
estant  contrainte  à  autre  m*adresser  : 
Mais  qui  pourroit  ^e  cela  me  presser , 
Yen  que  changer  n*est  point  à  mon  usage  ? 
Amour  luy  me^me ,  il  me  le  £aict  laisser 
Pour  me  venger  de  son  tort ,  et  oultrage. 

Et  k  rieipojnwe  amyante  par  des  Periers  : 

Le  cueur  qui  dict  qu'à  changer  le  contrainct    ... 
Contraire  Amour  ji  d'Amour  n'a  congnoissance  | 
Car  qui  bien  ayine,  à  bien  aymer  s'astrainct  j 
Doublant  d'Amour  la  cautellé  et  puissance. 

•  *         •  t 

n  est  ai'  fin  ce  Dieu  de  jonyssance  , 

Que  c<nnme  il  s^t  par  setnbhms  attrapper  , 

Ainsi  il  fâinct  de  laisser  cschapper 

La  proye  ,  à  fin  d'esprdurei^  sa  constance  : 

Mairf  s'elfe  cuydc  fenfin'  Wmancî}>er , 

n  ha  pour  elle  àsket^-de  xesiàthnce* 


(  28o) 

Marie  de  Pîerre^-Vîve ,  ëpouse  de  Phflîppe  de  Gondi  ^ 
née  à  Lyon ,  mérita  ëgalement  les  louanges  de  plusienra 
poètes  qui  cëlëbrèrent  sa  rare  beauté  ;  elle  florissait  9 
ainsi  que  les  autres  dames  que  nous  venons  de  nommer  9 
sous  François  I.^',  temps  où  vivait  Marot  et  où  un  asses 
grand  nombre  de  Françaises ,  surtout  à  Lyon ,  se  dis** 
tinguèrent  dans  les  lettres  et  même  dans  les  sciences. 

Nous  ne  savons  s'il  faut  ajouter  à  cette  liste  une  femme 
que  Pernetti  (i)  appelle  la  fameuse  Polla  (2)  :  il  dit 
qu*elle  fut  «  en  réputation  d* esprit  et  de  beauté  »,  et 
il  ajoute  que  «  le  poète  Vultéius  ne  déguise  pas  ses  de— 
»  sordres  dans  une  épigramme  adressée  au  médecia 
>>  Tolet  ;  »  mais  il  y  a  peut-i-être  li  autant  d'erreurs 
que  de  mots  :  ce  qu'il  y  a  d^abord  de  certain ,  c'est 
que  les  poésies  de  Vultëîus  (3)  ne  contiennent  aucune 


■^••■•*»IP"ii"^W^^^^W"""^^i""^^*"l"-^^" 


(1)  Lyonnais  digneê  de  mémoire ,  tom.  I  »  pag.  aSo. 

(a)  <c  L'on  citait  ayec  admiration  dans  les  rëonions  galantes  ,  ponr 
leur  esprit  et  leurs  charmes ,  la  fameuse  PoUa  et  sa  rÎTale  la  belle 
des  belles ,  Jeanne  Creste  ,  qui  ambilionÉia  la  ei^lëbrité  d'Aspasie  e% 
de  Sapho.  »  M.  Jal ,  Résumé  de  ^histoire  du  Lyonnais ,  pag.  «47* 

(3)  Joannes  VuUeius ,  en  français  Jean  Voultë  ou  Vont($ ,  poèta 
latin  I  né  à  Rheiros  ,  fit  quelqne  s<^jour  a  Lyon  ;  et  ses  poésies  coih 
tiennent  des  particularités  sof  cettt  yille  et  sur  plusienia  LjoaAala 
qui  vivaient  de  son  temps.  On  a  de  lui  :  Epigrammaium  Ubri  JK* 
Ejusdem  3(enia  ;  Lyon  ,  Michel  Parmentier  ,  15S7  ,  in-ia  ;  et  Ins^ 
criptionum  Ubrl  II.  Xeniorum  liheUu^s  ;  Paris  ,  3imon  de  Colines  » 
i53d  ,  in-16.  On  a  inséré  91  pièces  extr&ites  de  ce  dernier  reoaeil  à 
la  fin  du  tome  III  des  DfiUiiae  poetarum  gallorum^  Voye«  quelques 
détails  sur  Vonté  dans  Colonia ,  Hisi^  UiL  de  J^on  ,  t.  U  ,  p.  549^ 
556.  La  ressemblance  du  nom  avait  iait  imaginer  à  feu  M.,  le  baron 
Vouty  de  la  Tour  qu'il  pouvait  bien  descendre  do  rémois  Vulienu^ 
C'est  ce  qui  avajt  détermiAé  feq  M.  Riola  à  oflErir  à  M,  Vouty  , 
alors  premier  président  de  la  cour  4^  Lyon»  rejbeaiplairo  àes  po^$ie« 
de  Voûté  qui  se  trouvait  i^a^  aa  bihliotb^q^e« 


(  î8i  ) 
pièce  sur  cette  Polla  ;   c'est  dans   celles  de  Gilbert 
Ducher  (f),  dont  Pernettî  parle  un  peu  plus  hait,  et 
dont  îl  défigure  le  nom  en  l'appelant  d^Ûkherius  (2)  > 


(1)  En  latin  Giîberlus  Ducherius  VuUo*  Ce  personnage ,  qui  a  M 
omis  dans  toutes  les  biographies  que  nous  ayons  éXé  à  même  de  con- 
fiulter ,  ëtait  né  ,  comme  le  chancelier  de  THÀpital,  à  Aigueperseï  en 
AuTergne.  11  avait  étudie  le  droit  à  Toulouse.  Il  demeura  un  an  et 
demi  à  BeUeyj^  dans  là  maison  de  François  Lombard ,  lieutenant 
du  roi  en  Bugej^ ,  chez  lequel  il  remplissait  probablement  les  fonc- 
tions de  précepteur  :  ce  qu'il  y  a  de  certain  f  c'est  qu'il  y  recerait  on 
gage.  U  Tint  à  Lyon  en  i538  et  y  pubKa,  cheï  Sébastien  Gryphe  f 
ses  Epigrammatum  lihri  duo  ,   in-8.*  de  167  pages  <  où  l'on  trouTO 
one  foule  de  renseîgnemens  précieux  sur  l'histoire  littéraire  de  Lyon 
à  cette  époque.  Il  parait  qu'il  était  peu  favorisé  des  dons  de  la  for- 
tune ;   et  on  le  Toit  dans  ses  yers  presque  toujours  à  genoux  derant 
des  Mécènes.  Il  y  célèbre  une   maîtresse  qu'il  appelle  GelUa  ,  et 
qui  était  peut-âtre  lyonnaiae.  Feu  M.  Delandine  (  Catalogue  dès  Ma^ 
nuscriis  de  la  Bibliothèque  de  Lyon  ,  n.<*  91  )  soupçonnait  qu'il 
«▼ait  donné  son  nom  à  la  belle  maison  de  la  Duchère  près  de  Z^on: 
m^is  cette  oonjeetor»  ne  nous  semble  appuyée  que  sur  le  fondement 
pea  solide  de  la  ressemblance  du  nom  de  ce  château  avec  celui  do 
Dneher  ;  ressemblance  que  nous  croyons  pnrement  fortuite.  Tous  nos 
Instoriens  comptent  Ducher  au  nombre  des  professeurs  qui  enseignè- 
rent an  collège  de  la  Trinité  ,  avant  qu*il  fût  tenu  par  les  Jésuites; 
mais  ils  lie  fixent  pas  l'époque  précise  où  il  y  professait:  ce  ne  fut,  à  ca 
qa'U  parait  y  que  postérieurement  à  iSS^.  Nous  parlerons  ailleurs  d'una 
édition  de  MarM^al  qa*il  a  soignée.  Quant  à  son  talent  poétique  ,  il 
était  médiocre  f  et.il  s^en  faut  de  beaucoup  que  sa  latinité  soit  aussi 
pure  que  celle  de  Muret  et  de  quelques   autres  de  noâ  humapistes* 
Cependant  on  rencontre  des  traita  passables  par-ci  par-là  dans  la 
recueil  de  ses  épigcaounes. 

(a)  Pemetti  le  nomme  ailleurs  (tom.  I,  pag.  375)  Dulcher,  et 
il  n'est  pas  le  seul  qni  estropie  ce  nom  de  la  même  manière  :  car  il 
ne  fait  en  cela  que  sniTre  1«  P.  Ménestrier,  Introduction  à  la  lecturô 
de  Vhistm  ,  1694  $  io-ia  ,  pajg.  361  /  et  le  P.  de  Golonia  ,  Hist  litt* 
de.  Lyon  f  tom.  Il ,  pag.  667.  Bayle  ,  art.  Jules  II ,  rem.  F  ,  traduit 
Ihuckcrius  par  Duchéri ,  et  du Plessis ,  Mystère  d'iniquité,  pag.  33oi 


{    2S2   ) 

qu*on  trouye  une  ëpigramrae  s^dressée  h  Pierre  Tolet  sur 
une  femme  nommëe  Polla ,  et  dont  voici  une  imitatiân 
faite  y  à  notre  prière ,  par  M.  A.  P.  (i)  : 

Un  jour  la  trës-savante  et  pea  chaste  Polla 
Des  œarres  de  Catulle  avait  reçu  rhommage  y 
Lorsque  la^  prude  eut  parcouru  TouTrage, 

Son  dëpit  ainsi  s^exhala  : 

a  Fî  donc  de  ce  libertinage  I 

99  Je  veux  que  la  flanuue  à  Pinslaut 
».  Consume  sans  pitië  ce  liyre  impertinent.  « 
Eh  quoi  !  cette  Polla  ,  si  chrétienne  et  si  sage , 

Ne  saurait-eUe  donc  souffrir 
Qu*un  poète  payen  nous  présente  l'image 

De  ce  qu'elle  fait  sans  rougir  ? 

Rien  ne  prouve  que  cette  Polla  fût  lyonnaise ,  et  ce 
nom  même  pourrait  bien  être  suppose.  Gilbert  Duchcr 
nous  apprend  lui-même  (2)  qu'il  ne  nommait  les  gens 


l'kppeUe  GUberius  Ductérius.  C'est  Ducher  que  le  Dictionnaire  hif^ 
torique  de  MM.  Chaudon  et  Delandine ,  art.  Jules  II  i  désigne  par 
ces  mots  :  Un  maut^ais  poète  satirique. 

(1)  L'original  se  trouye  pag.  i  $7-1 58  des  Epigrammata  deDocheri 
il  est  ainsi  conçu  : 

Dd  PoUa  ,  ad  P.  ToUtum  mediçum» 

Oblatum  postquàm  percurrit  PoUa  Catullum , 

Docta  eadem  multum  ,  casta  ,  Xolete ,   panim  i 

Ut ,  praeter  famam  ,    casta  esset  itemque  pudica  s 
Talem  ultra  Oceanum  jussit  abire  Ubnim. 

Scribere  gentUes  id  non  vult ,  Polla  pojëtaa  1 
Ipsa  quod  ,  etsi  adeo  relligiosa  ,  facit* 

(2)  Dans  une  épitre  au  lecteur ,  qui  précède  le  recueil  des  rers 
faits  à  sa  louange  ,   dont  il  a  grossi  le  petit  yolume  de  ses  Spigrant" 

mata  ,  pag.  i54*  Ou  y  lit  ces  mots  :  « Mûa  Epigrammata  iau^ 

dant  verts  nominihus ,  rident  ejictis.  < 
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par  leur  yërk^le  nom  que  dans  les  pièces  où  il  faisait 

'  leur  éloge*  D'ailleurs ,  il  n'est  point  question  de  la  ré^ 

puldion  de  beauté  de  œtte  daine  dans  Tëpigramme  qu'on 

vient  de  lire. 

Une  autre  dame  qui  a  réellemt^nt  existe  à  Lyon  et 
qui  était  véritablement  douée  d'une  grande  beauté  ,  est 
Jeanne  Creste  dont  Gilbert  Ducher  nous  a  aussi  œn- 
serve  le  souvenir.  La  pièce  qu'il  lui  a  consacrée  (i) 
mériterait  d'être  mieuK  rendue  qu'elle  ne  l'est  par  lea 

vers  suivans  : 

t 

Gomme  à  Corinthe  ,  an  temps  jadis  ^ 
la  Grèce  se  portait  pour  admirer  Laïs  , 
De  même ,  dans  Lyon ,  ô  la  belle  de$  belles  ^ 
Toi  qa'Amoar  semble  avoir' pris  plaisir  à  former , 
Qaand  ta  parais ,  on  voit  tous  les  cœurs  s^enflanuner  ; 
Des  flots  d'adorateni^s  9  ^  ton  culte  fidèles  9 
Avec  ardeur  suivant  la  trace  de  tes  pas  ^ 
Proclament  le  pouvoir  de  tes  divins  appas. 
Plaise  aux  Dieux  que  jamais ,  comme  un  nouvel  Acrise, 
Aux  aTÎdes  regards  de  la  foule  surprise 
Ton  père  dérobant  l'éclat  de  ta  beauté  j 
Ne  t'expose  à  subir  le  sort  de  Danaé  (a)  ! 


^»^^'»'m^^tmtmmmmm^>imtm 


(i)  Pag.  a4. 

Ad  Jûnam  Crêsiam  Lugàunensem* 

Ut  tarmatim  homine»  cogebat  adiré  Corinthiun 

Conspicuo  formae  La'i's  honore  suae  < 
Sic  formosarum  ta  formosissima  ,   prOrsua 

Tiatnrae  excellens  artificis  spécimen  , 
Si  qao  extra  prodîs  ,   LagduDam  effîinditur  omne  a 

Humanos  oculos  tam  vehementer  alis* 

Arertant  Superi  :  ne  nubas  ,    Cresta  ,    marito 

Acrisîo  :  et  fias  |   clausa  domi  ,    Danac. 

« 
{%)  Cette  pièce  et  le  nom  de  Polla  qui  se  trouve  dans  la  pr^c<^dente , 

rappellent  ce  que  les  historiens  de  Provence  racontant  d'une  de  leurs 


i 
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Pernetti  fait  aussi  mention  de  Jeanne  Creste  :  il  dté 
le  poète  Vultëius  comme  l'ayant  célébrée ,  aussi  bien  que 
Ducber.  Nous  n^avons  rien  trouvé  dans  les  deux  recueils 
de  Vultéius  qui  fut  relatif  à  cette  dame,  nous  ignorons  oit 
Pernetti  a  puisé  le  jugement  peu  avantageux  qu^il  porte 
de  ses  mœurs  ;  mais  nous  avons  découvert  dans  un  auteur 
contemporain  un  passage  singulier  où  il  pourrait  bien  être 
question  d'elle  :  Barthélémy  Aneau  raconte  dans  une 
petite  pièce  de  vers  (i)  tadt>eniure  d'une  belle  dame 
lyonnaise ,  qui ,  pour  gagner  un  pari ,  donna  tin  baiser 


cdlébrefl  compatriotes  ;  notid  allons  emprunter  à  feu  M.  de  M^rchangy 
l'analyse  qa'il  a  faite  de  leur  récit  dans  son  Tristan  le  Vuyafçeur  , 
tom.  VI ,  pag.  i58>i59  :«....  Il  y  avait  dans  une  ville  du  Midi  one 
femme  appelée  la  Belle  Paule  |  à  cause  de  sa  prodigieuse  beauté.  La 
foule  ébahie  la  suivait  à  la  messe  ,  à  vêpres  ,  au  carrousel  et  en 
tout  lieu  ;  si  bien  que  pour  se  délivrer  de  cet  empressement  importim  , 
la  Belle  Paule  résolut  à  regret ,  car  elle  était  d'humenr  joviale  et 
agréable  ,  de  ne  pins  se  montrer  en  public  et  de  rester  tout  le  joar 
en  son  logis*  Mais  il  arriva  que  cens  qoi  l'avaient  vue  tant  seulement 
une  fois ,  ne  pouvant  plus  se  passer  de  .  la  voir  encore  ,  commen-* 
cèrent  à  maigrir  et  &  devenir  aussi  piteux  que  s'ils  se  fussent  frotté 
les  yeux  avec  l'eau  de  souci  ,  et  le  visage  avec  du  cumin.  Les  cboaes 
neponvaient  dmnr  ainsi  ,  et  l'on  alla  même  jusqu'à  affirmer  car 
rhonneur  que  plusieurs ,  ayant  vainement  attendu  plnsieurs  joiira 
sous  les  fenêtres  de  la  BeUe  Paule. daas  l'esp^^raiBce  de  l'aperce- 
voir ,  ne  fut  -  ce  qu'une  seconde ,  avaient  trépassé  dans  les  an- 
goisses de  leurs  i%rets.  Pour  obvier  à  un  si  grand  désastre ,  les 
magistrats  instruits  de  tous  ces  faits  ordonnèrent  que  la  Belle  Paule 
ae  montrerait  sur  son  balcon  une  fois  par  semaine  ,  et  ce  n'était  pas 
trop.  »  JVous  ajouterons  que  du  temps  de  Golnitz ,  c'est>à-dire  vers  la 
milieu  du  17.*  siècle ,  les  cordeliers  de  Toulouse  montraient  encore 
le  cadavre  de  cette  belle  dans  un  caveau*  de  leur  monastère  ,  doué 
de  la  merveilleuse  vertu  de  conserver  les  corps  morts  sans  altération* 
Voy.  Ulysses  Belgico-Gallicus ,  pag.  534« 

(f)  Parmi  d'autres  pièces   à  la  suite  de  son  l^on  marchani , 
Lyon  y  Pierre  de  Tours  1  i543  t  in-i6* 
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à  lift  ramoiinear  dlans  k  rue ,  et  il  nomme  Jéhamu 
B^U  celle  qui  fit  cette  plaisanterie  :  n'est-ce  point  xme 
faute  d'impression  ,  Resta  pour  Creste  ?   Voici  cette 
pièce  : 

Qaelijoe  nûssaire  on  jour  l'amoar  faisoit 
A  one  dame ,  et  deux  escus  appreste  j 
Si  un  passant  ramonnear  eir  baisoît  : 
Mais  sans  desdaing  tresbien  luj  feit  la  Reste  y 
Car  appellant  le  ramonnear ,  l'arreste  ^ 
Pois  lay  donnant  les  deux  escaz  le  baise. 
0  ramonnenr  ,  mort  bien  ,  qae  tu  fviz  aise. 
Maint  ¥oaldroit  estre  à  tel  prix  ramonnear. 
Or  en  jogez  des  trois  qni  plas  yoas  plaise  : 
yotgùeil  conJRas ,  la  noblesse  ou  bonheur. 

On  nons  a  montre  trois  médaillons  en  ëtain  qui  re- 
présentent trois  autres  Lyonnaises  parfaitement  belles:  le 
premier ,  qui  est  de  Bidau ,  porte  la  date  de  i65a ,  et  offre 
le  portrait  de  Marianne  Croppet  ;  les. deux  autres  sont 
de  Warin ,  célèbre  graveur  et  garde  des  monnaies  de 
France  sous  Lonis  XIII,  et  on  voit ,  dans  le  premier, 
la  figure  de  Marguerite  Bellet ,  et  dans  le  second ,  celle 
de  Catherine  Henri. 

Voilà  pour  les  temps  passés ,  et  même  pour  des  temps 
déjà  assez  anciens.  En  se  rapprochant  de  nos  jours, 
on  pourrait  rapporter  des  exemples  et  des  autorités  non 
moins  positives  ,  qui  prouveraient  que  jamais  Tasser- 
tion  d'Adrien  de  Valois  n'a  été  vraie.  Mais  en  est-il 
besoin ,  lorsqu'il  est  si  facile  de  consulter  les  vieillards? 
Ils  se  souviennent  d'avoir  vu  à  Lyon  les  plus  belles 
et  les  plus  aimables  femmes  du  monde.  Quant  au  pré- 
sent ,  nous  n'avons  qu'à  ouvrir  les  yeui^  pour  être  cer- 
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tains  qae  la  beau^  du  sexe  féminin  n^a  point  dégê-^ 
nété  dans  cette  ville  (i).  Les  preuves  abondent ,  et  îl  est 
inutile  d'invoquer  des  témoignages.  Toutefois  nous  en 
citerons  un ,  pour  terminer  cet  article ,  et  nous  l'emprun- 
terons de  la  thèse  soutenue ,  il  y  a  deux  ans  (2)  «  par  un 
jeune  médecin  ,  notre  compatriote  (  M.  L.  Dubouchet  ), 
sous  le  titre  d* Essai  sur  la  topographie  physique  et  mé^ 
diccie  de  la  cille  de  Lyon.  Quoique  les  Lyonnaises  n*y 
soient  pas  considérées  sous  le  seul  rapport  de  la  beauté, 
mais  encore  sons  celui  de  quelques  autres  qualités  plus 
solides  et  plus  estimables  qu'elles  possèdent  aussi,  nous 
transcrirons  en  leur  faveur  le  passage  entier  (3) ,  per-- 
suadé  qu'elles  agréeront  un  hommage  qui  fait  tout  à  la 
fois  honneur  à  Tesprit  et  au  coeur  de  celui  qui  le  leur 
adresse. 

»  Tous  les  voyageurs  s'accordent  à  remarquer  que 
»  Lyon  est  une  des  villes  où  Ion  rencontre  le  plus  de 
»  belles  femmes  :  elles  sont  la  plupart  brunes ,  ont  de 
»  beaux  yeux ,  beaucoup  de  gorge,  la  taille  bien  prise, 
»  la  poitrine  fortement  développée ,  et  le  tempérament 
3>  sanguin-bilieux  (4)«  Elles  se  distinguent  par  des  ma^ 


(1)  Qai  n'a  entendu  parler  de  Mad.  R.  dont  la  beauté  est  cëlébre 
d^ns  toute  TËurope  ?  Nous  admirons  tons  les  jours  mesdames  B.  i 
C  ,  D. ,  L. ,  P. ,  S.  S'il  fallait  les  nommer  toutes ,  on  en  trouyerait 
aisément  dans  chaque  lettre^de  l'alphabet. 

(a)  Nous  écriyions  ceci  en  iSaS.  La  thèse  de  M.  L.  Dubouchet  a  été 
imprimée  à  Paris  ,  par  Didot  le  jeune ,  en  »8ai ,  ia-4*^  de  54  pag<*< 

(3)  Pag.  38-59. 

(4)  «  Les  Lyonnaises  sont  grandes  |  bien  faites  ,  eUes  ont  de  la 
fraîcheur ,  le  teint  blanc  '  et  animé  par  des  couleurs  ,  les  cheyeui 
bmns ,  les  yeux  bleux  ou  noirs  ,  de  la  vivacité ,  de  la  di^oiition 
à  l'embonpoint  I  une  tournure  aisée  ,  du  goÀt  naturel  pour  la  parore. 

Ainsi  l'on  voit  à  Lyon  ces  traits  à  la  romaine  ,  ces  grands  yeux 
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3»  nîères  pleines  d*une  aimable  douceur,  par  la  ilinessé 

»  de  leur  jugement ,  et  surtout  par  le  isèle  avec  lequel 

»  elles  s* adonnent  aux  soins  domestiques.  Portées  par  un 

y^  tempérament  très-ardent  à  sacrifier  au  dieu  qui  trouble 

»  ailleurs  tant  de  ménages ,  leur  vertu  ne  leur  laisse 

»  îamais  abdiquer  Tempire  qu'elles  ont  sur  leurs  sens , 

»  et  toutes   eussent  obtenu  du  sévère  Despréaux  lui* 

»  même  d*étre  rangées  parmi  les  exceptions  que  la  ca- 

»  pitale  ne  lui  avait  présentées  qu'en  si  petit  nombre. 

»  Li'oisiveté  leur  est  odieuse  ;  loin  de  condamner  leurs 

»  organes  de  la  lactation  à  une  coupable  inaction ,  source 

»  de  tant  de  désordres  physiques  et  moraux ,  toutes  con- 

»  naissent  et  remplissent   les  devoirs  de  la  materaité, 

»  toutes  nourrissent  leurs  enfans ,  et  veulent  jouir  de 

»  ce  premier  sourire  si  plein  de  charmes  !   (  Ici  qu'il 

»  nous  soit  permis  de  payer  un  tribut  de  reconnoîs- 

»  sance  à  celle  qui ,  déjà  neuf  fois  mère  (i)  ,  daigna 


noirs  ,  ^tincelans  de  feu  ,  qae  l'on  remarque  fri^quemment  dans  la 
Provence  ;  et  ces  physionomies  tranquiUes  du  nord  de  la  France  , 
où.  le  calme  et  la  douceur  se  peignent  dans  des  yeux  bleux ,  et  un 
▼isage  plein  de  fraîcheur.  Un  mélange  heureux  de  ces  deux  caractères 
de  figures  nous  montre  quelquefois  avec  de  belles  chevelures  blondes  ^ 

De  nuirs  sourcils  ,   dont  le  divin  contour- 
Nous  peint  si  bien  Tare  vainqueur  de  l'amour.  » 

M.  Fortis  f  Voyage  pUf,  et  hid,  à  Lyon  et  aux  environs  , 
Paris  ,   i8aa  ,  in -8.®  tom.  II ,  pag.  243. 

(i)  «  Le  beau  sexe  ne  contribue  pas  mal....  à  la  gloire  de  la 
patrie  ,  et  les  Lyonnoises  sont  fécondes  jusqu'à  dédaigner  très* 
souvent  d'en  faire  pour  un  à  la  fois.  Si  leur  délicatesse  les  dispense 
des  combats  ,  elles  en  veulent  donner  plusieurs  en  leur  place  ,  et 
deux  femmes  ,  l'une  au-dessous  ,  l'autre  au-dessus  de  l'appartement 
que  j'occupe  ,  se  délivrèrent  au  mois  de  juillet  dernier  de  deux  groa 
eB&ns  en  un  même-  joar.  »  Samuel  Chappuzeau ,  Tjyon  dans  son 
Uistre ,  Lyon,  Soipion  Jssserme^   i656 ,  in-4*^^  pag,  ao* 
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»  nous  présenter  son  sein  et  ne  recula  pas  devant  te^ 
y>  fatigues  d*un  dixième  allaitement  ;  puisse  la  meilleure 
D  des  mères  voir  dans  ce  faible  hommage  toute  Tëtendue 
là  des  droits  qu'elle  s'est  acquis  sur  le  cœur  de  son  fils  f  ) 
»  Aussi  se  garantissent-elles ,  par  une  vie  active ,  de 
D  cette  série  incalculable  de  maux  9  qui  assiégeai  la 
»  mollesse  des  canapés,  et  contre  lesquels  le  célèbre 
»  Tronchin  ne  trouvait  d'autre  remède  que  le  conseil 
»  qu'il  donnait  aux  dames  de  Parb  de  frotter  elles^ 
»  mêmes  leurs  appartômens.  » 


HISTOIRE.  -  INDUSTRIE. 


BxTftAlT  ct'un  Mémoire  sur  le  mûrier  blanc ,  mûrier  à  soie ,  lu  pcr 
M.  MoKTGÈs  f  tant  à  l'académie  des  sciences  qp^k  celle  des  ios^ 
criptions  et  belles-lettres* 

Nous  nous  sommes  livré  à  quelques  recherches  sur 
les  mûriers ,  les  vers  à  soie  et  la  soierie  (i) ,  et  nous 
avons  suivi  l'histoire  du  mûrier  blanc,  depuis  le  moyen 
âgé  jusqu'à  nos  jours.  Le  savant  M.Mongez,  de  l'académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  a  exploré  la  trace  de 
l'arbre  précieux  dans  les  siècles  antérieurs  à  JustinieiÏT 
Déjà  nous  avions  fait  observer  que  cet  arbre ,  ou  un 
autre  du  même  genre  j  devait  végéter  sur  les  rives  du 
Bosphore  avant  l'arrivée  des  deux  religieux  qui  appor-^ 
tèrent  à  Byzance  les  oeufs  de  vers  à  soie ,  que ,  d'après^ 
les  ordres  de  l'empereur,  ils  étaient  allés  chercher  dans 

(i)  Les  résultats  de  nos  recherches  ont  été  déposés  dans  les  Archives 
historiques  et  statistiques  du  Bhàne  ,  tom*  }l ,  pag.  994  »  ^^7  f  4^  ^ 
•ttir*  I  et  tom  III;  pag.  1 ,  ^3  et  suir- 


(  ^«9  > 
llnile  t  ce  n'est  pas  qa*il  «oit  absolament  împoâsiUe  ^ue 
des  irégéiaux   étrangers  au  genre  mûrier   ne  puissent 
lUNirrîr  les  vers  à  soie  ;  mais  Procope  dit  positivement 
|u  ils  furent  alimenlés  de  feuilles  de  mûrier* 

Void  le  passage  de  Procope ,  auteur  contemporain  ^ 
tel  que  i*a  traduit  M.  Mongez  (i)é 

a  Deux  moines  se  présentèrent  à  Tempereut  ^  et  ils  lui 
»  dirent  qu'ils  avaient  long-^temps  së}oumë  à  Sérinde  ^ 
»  contrée  fréquentée  par  les  Indiens ,  et  qu'ils  avaient 
»  appris  le  secret  de  produire  la  soie  dans  l'empire  ro- 
B  main.  Les  vers  dont  on  la  tire  ^  ajoutèrent-ils ,  ne 
B  peuvent  étfe  transportés  vivans  à  Constantinople } 
»  mais  ils  s*engendrent  facilement ,  ils  produisent ,  à  chaque 
»  ponte ,  une  grande  quantité  d  œufs  qu'on  place  dans 
»  le  fumier  long- temps  après  la  ponte  :  ainsi  échauffés  , 
B  il  en  édot  des  animaux.  L*empereur  fit  aux  moines 
»  diverses  questions ,  et  satisfait  de  leurs  réponses ,  il 
»  les  envoya  dans  llnde  :  c'est  de  là  qu'ils  ont  apporté 
p  à  Byzance  des  ttufs  ^  et  qu*à  l'aide  du  procédé  indiqué 
>  plus  haut)  ils  les  ont  changés,  par  une  nouvelle  meta-* 
»  morphose ,  en  vers  qu'ils  nourrissent  avec  lajeuille 
»  du  mûrier*  C'est  de  là  que  date ,  dans  l'empire  romain  | 
i>  l'art  de  produire  la  soie.  )> 

Certes  ,  comme  nous  Tavons  fait  observer  ailleurs  ^  ce 
n'était  pas  au  moment  où  lés  oeufs  allaient  éclore  qu'il 
(allait  semer  les  arbres  dont  la  feuille  devait  les  nourrir  ; 
en  supposant  toutefois  que  les  deux  moines  eussent  ap^ 
porté  des  graines  de  mûrier  avec  les  oBufs  de  Tinsecte  de 
de  la  soie« 

Mais  comme  il  est  constant,  d'après  le  récit  de  Procope, 


^l<>fc*Mywiii      l»*« 


(i)  De  Mlo  Gothico.  /  lïb,  tV  |  cap.  17« 

Tome  F.  ta 
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sans  doute  tëmoîn  oculaire ,  que  l'insecte  étranger  fût , 
en  arrivant  ^  nouiTÎ  de  mûrier  ,  il  $'agit  de  savoir  si  on 
lui  donna  du  mûrier  blanc ,  du  d'une  autre  espèce  do 
même  arbre  ,  dont  le  fruit  est  noir  ,  qui  fournit  au  ver  à 
soie  une  fort  mauvaise  nourriture  et  lui  fait  produire  de 
la  soie  grossière. 

Ce  dernier  arbre  vëgëtait  en  Italie  long-temps  avant 
Justinien.  C*est  de  son  fruit  que  parle  Horace ,  sans 
doute  plus  poète  que  médecin ,  quand  il  promet  une 

inaltërable  santé  à  celui  qui  mangera  des  mûres  à  la  fin 
de  son  diné. 

•     ..    p     ••.••••    •    Ille  salubret 
JEiates  peraget  qui  nigris  prandia  moris 
FinieU 

Cest  le  mûrier  noir  que  Pline  appelle  le  plus  sage 
des  arbres ,  parce  qu'il  attend  ,  pour  pousser  ses  pre- 
miers bourgeons  ,  la  fin  des  derniers  froids.  Et ,  comme 
un  grand  génie  n*exclut  pas  toujours  une  grande  crédu- 
lité ,  le  naturaliste  romain  nous  dit  gravement  que  les 
mûres  arrêtent  les  hémorragies ,  pourvu  toutefois  qu'on 
les  ait  cueillies  de  la  main  gauche  ;  et  on  obtiendra , 
ajoute-t-il~,  le  même  effet  d'un  rameau  rompu  pendant 
la  pleine  lune ,  dans  le  temps  qu'il  commence  à  dévelop- 
per ses  fruits ,  pourvu  que  ce  rameau  n'ait  pas  touché 
la  terre. 

Théophraste  ,  le  père  de  la  botanique  ,  a  signalé  assez 
clairement  le  mûrier  noir,  et  on  ne  trouve  rien  dans  ' 
?es  ouvrages  qu'on  puisse  rapporter  au  mûrier  blanc« 

De  tous  les  écrivains  antérieurs  au  6.*^  siècle,  le  poète 
Ovide  est  le  seul  qui  semble  parler  du  mûrier  blanc  ,  et 
toutes  les  recherches  de  M.  Mongez  sur  l'histoire  de  ce 
mûrier ,  avant  Justinien  y  se  réduisent  à  peu  près  à  cette' 
découverte. 


r 


it  Les  ftomain^  savaient  alors  (  au  temps  d^ Auguste  )  5 
dit-îl,  qu*il  existait  un  mûrier  à  fruit  blanc ,  indépen^ 
damment  du  mûrier  à  fruit  noir  ;  j*en  tire  la  preuire 
des  métamorphoses  d^Ovide  (  IV,  i25  )  :  quoique  les 
fables ,  embellies  par  les  poètes ,  ne  doivent  pas  ordi^ 
nairement  être  citées  pour  attester  des  vérités  du  do- 
maine de  rhistoire  naturelle ,  il  en  est  néanmoins  qui 
fournissent  des  inductions  qu*il  ne  faut  pas  négliger* 
Telle  est  l'histoire  de  Pyrame  et  Thisbé.  Ovide  place  la 
scène  sous  les  murs  de  Babylone  :  >) 

•    «    '«     •     é     é     *     *     *     Ubfi  dicitur  atiant 
CoctUibus  mûris  cinxisse  Semiratnii  urbem  ; 

et  sous  un  mûrier  à  fruit  blanc  t 


i        « 


»     •     «    Arhor  uhiniveis  uberrima  pomis 
Ardua  morus  eraU 

tt  Le  sang  qui  jaillit  du  fland  de  Pyrame ,  lorsqu'il  sô 
donna  la  moil ,  arrosa  les  racines  du  mûrier ,  et  de 
blancs  qu'étaient  ses  fruits  ,  ils  devinrent  pourpres* 

•  * 

Arbora  fœtus  aspergine  cœdis  in  atram 
Vertuntur  facient  madefactaque  sanguine  radijn 
Puniceo  tingit  pendenila  mora  colora 

<t  Thisbë  arriva  alors  au  lieu  du  rendez-Vous  fatal  ^ 
mais  elle  hésita  à  le  reconnaître  à  cause  du  changement 
survenu  ààus  la  couleur  des  fruits  du  mûrier«  » 

.  Vtgue  locum  et  versam  cognouit  in  arbore Jbrtnam  | 
(  Sicjacit  incertam  pomi  color  )  hceret  an  hœc  sit* 

ce  Ovide  savait  donc  qu'en  Assyrie  croissait  un  mûrier 
blanc  Les  guerres  fréquentes  des  Romains  contre  le* 
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Parthes  leur  avaient  fait  connaître  les  v^g^taux  de  cette 
vaste  région  de  l'Asie ,  d'où  ils  apportèrent  en  Euit>pe 
le  cerisier  >  le  pécher,  l'abricotier,  Tamandier.» 

Quelques  philologues ,  ajoute  M.  Mongez  ,  çoyanJt  que 
les  mûres  communes  sont  d'abord  vertes  ,  puis  blanches  ^ 
enfin  rouges  ou  noires ,  ont  pensé  que  les  fruits  de 
l'arbre  à  l'ombre  duquel  les  deux  amans  accomplirent 
leur  fatale  destinée ,  que  ces  fruits  n'ayant  pas  encore 
atteint  leur  maturité  ,  étaient  de  couleur  blanche  :  cette 
explication  ne  parait  pas  suffisante  à  M.  Mongez.  J'ajoute 
aux  motifs  >qui  la  lui  font  rejeter  ,  que  dans  aucun  temps 
les  fruits  du  mûrier  noir  ne  sont  blancs ,  que  ce  serait 
une  singulière  métamorphose  que  celle  qui  se  bornerait 
à  accélérer  la  maturité  d'un  fruit. 

Ainsi  on  peut  regarder  comme  un  fait  avéré ,  qu'Ovide 
avait  une  idée  d'un  mûrier  blanc ,  vivant  sur  les  rives 
de  l'Euphrate. 

Du  temps  de  Pline  on  récoltait  de  la  soie  dans  ces 
contrées  ;  on  en  récoltait  aussi ,  mais  d'une  qualité  in- 
férieure, à  Cos,  patrie  d'Hippocrate  (aujourd'hui  Sionr- 
cho  ,  voisine  de  l'Anatolie  ).  Pline  parle  de  cette  dernière 
soie ,  quand  il  dit ,  en  gourmandant  les  petits  maîtres 
romains  :  Nec  puduU  has  çesies  usurpare  eiiam  çiros  ^ 
Uvitaiem  propier  œslwam. 

Mais  il  ajoute  qu'ils  n'avaient  pas  encore  osé  se  vêtir 
des  tissus  de  la  soie  d'Assyrie ,  réservée  aux  dames  t 
Assyria  tamen  bombyce  adhuc  feminîs  cedimas. 

Le  ver  à  soie  d'Asysrie  était  sans  doute  comme  celui 
de  l'Inde  et  de  la  Chine ,  nourri  de  mûrier  blanc  ; 
aussi  filait-il  la  soie  la  plus  précieuse ,  celle  qui  ^  à 
Rome  9  se  vendait  Kltéralement  au  poids  de  l'or* 
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Le  ver  à  soie  de  Cos  de  quoi  se  nourrissaît-îl  ?  H 
▼îvait ,  s'il  faut  s'en  rapporter  à  Pline ,  des  feuilles  de 
cyprès  ,   de  térébînthe ,  de  frêne ,   de  chêne.  Quel  est 
rhomme  qui  s'étant  livré  à  Tétude  ,   je  ne  dis  pas  seu- 
lement du  bombyce  de  la  soie  ,  mais  des  lépidoptères  en 
général ,  soit  capable  de  croire  qu'un  insecte  de  cette  fa- 
mille puisse    vivre   indifféremment   sur    des  arbres  S| 
disparates?  et,  dans    tous   les   cas,  je  dirai,  avec   M. 
Mongez  :  ou  l'insecte  qui  filait  dans  l'ile  de  Cos  était 
de  la  même  espèce  ^que  notre  ver  à  soie  ,  et  dès^lors  son 
existence  supposait  celle  du  mûrier  blanc  ,  seul  ail>re 
qui  pût  lui  fournir  une   nourriture  profitable  ;  ou  il 
était  d'une  espèce  différente ,   moins  précieuse ,    qui  a 
£sparu  et  qu'on  pouvait  nourrir  avec  d'autres  plantes 
que  le  mûrier  blanc. 

Je  suis  très-convaincu  que  le  bombyx  mori  peut  bien 
dans  un  moment  de  disette ,  se  substanter  d'autres  végé- 
taux que  les  feuilles  de  mûrier  blanc ,  mais  non  pros- 
pérer et  filer  d'excellente  soie  avec  une  pareille  nour- 
riture. La  Providence  a  fait  l'un  pour  l'autre  exclu- 
«vement ,  l'arbre  et  l'insecte. 

Toutes  les  recherches  de  MM.Loiseleur  Deslongchamps 
et  Sterler  de  Munich ,  et  Schertz  de  Strasbourg ,  et 
Bonafbus ,  notre  compatriote ,  pour  découvrir  un  suc- 
cédanée du  mûrier  blanc ,  n'ont  amené  que  d'insignifians 
résultats.  Il  ne  s'agit  pas  s  en  effet ,  de  constater  que ,  pen- 
dant un  jour  ou  deux ,  des  vers  affiimés  vivront  de  laitue 
ou  de  houblon ,  de  chanvre  ou  de  figuier  ;  mais  c*est  une 
éducation  tout  entière  qu'il  faudrait  faire  avec  ce  genre  de 
nourriture ,  et  une  seule  éducation  ne  suffirait  pas ,  il 
làudrait  suivre  l'expérience  dans  la  succession  de  plu- 
sieurs générations  d'insectes  fileurs ,  et  apprécier  toutes 
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ks  recettes  ^sous  le  double  rapport  de  l^abondance  et  de 

la  qualité. 

Non  9  ce  ne  sont  pas  ^es  vers  fileurs  tels  que  nous  en 
ilevons  en  France  ,  qui  ,  à  la  Chine ,  se  nourrissent 
indilFéremment ,  au  rapport  des  voyageurs  y  de  mûrier 
blanc ,  de  mauve  ,  de  chêne ,  d*un  arbrisseau  nomme 
jragaria.  Il  existe  en  Chine ,  comme  au  Brésil ,  plusieurs 
espèces  de  vers  à  soie  se  nourrissant  d*arbres^  diffërens« 
Voici  ce  qu'on  lit  dans  les  nouvelles  annales  des  voyagea 
(  août  1826):  «  Le  mûrier  blanc  prospère  au  Brésil  ; 
»  la  soie  du  ver  qu'il  nourrit  est  très^belle  ;  mais  on 
»  trouve  sur  un  arbrisseau  asses  semblable  au  laurier  y 
yi  une  espèce  particulière  de  çer  qui  file  une  espèce  de 
»  soie  plus  fine  et  plus  brillante  que  celle  du  bombice 
»  commun  (  ver  à  soie  ordinaire  ).  » 

De  tout  ce  qui  précède,  je  conclus  avec  le  savant 
Mongez ,  que  des  mûriers  blancs  ombrageaient  les  rivea 
du  Bosphore ,  lorsque  le&  deux  religieux  que  Justinien 
avait  envoyés  dans  Tlnde  y  en  rapportèrent  des  œufa 
d'un  bombice  de  la  soie  (  bombyx  mori  )• 

Avant  cette  époque,  l'empereur  avait  chercha  lea 
moyens  d'attirer  dans  ses  états ,  à  moins  de  fraâs  ,  une 
matière  qui  littéralement  se  vendait  au  poids  de  l'or.  Ce 
que  dit  à  ce  sujet  le  savant  académicien  ,  est  sans  doute 
un  peu  étranger  à  l'objet  de  son  mémoire ,  mais  se  lie 
à  l'histoire  générale  du  commerce,  et  en  particulier  à 
celui  de  la  soie  ;  nous  aurions  à  nous  reprocher  de 
l'avoir  passé  sous  silence. 

«  Justinien ,  dit  M.  Mongez ,  eut  un  grand  désir  d'cnle- 
ver  aux  Perses,  ennemis  constans  de  l'empire  grec,  le  com-» 
merce  de  la  soie  9  il  conçut  le  projet  d'en  tirer  de  lliide 
par  la  mer  rouge  9  route  que  lui  avait  ouverte  Alexandre  , 
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en  fondant  la. ville  égyptienne  qui  pQrtç  son,  nom  ;  ixpis 
que  V  incurie  dés  empereurs  grecs  avait  laissé  fermer."  Le 
moment  de  mettre  à  exécution  ce  projet  paraissait  favo- 
rable, parce  que  le  tr^nç  de  l'Ethiopie,  ainsi  que  celui 
des  Homérites  qui  habitaient  la  partie  n^éridionale  de 
TArabie ,  étaient  occupés  par    des  chrétic^ns.  Justiniep 
envoya  donc  des  ambassadeurs  aux  deux  souverains:  ^c  II 
9  leur  fit  proposer  ,  dit  ^rocope  ,  au  nom  de  la  religion 
»  qui  les  liait  aux  Romains  ,  de  contracter  une  alliance 
»  avec  lui ,  et  de  Taicier  à  faire  la  guerre  aux  Perses- 
»  Il  conseilla  aux  Ethiopiens  d'acheter  des  Indiens  1^ 
»  fil  avec  lequel  on  fait  le  vêtement  que  les  Gtecs  ap- 
2>  pelaient  autrefois  médique  ,  et  que  Ton  appelait  alors 
»  sérlque ,  de  le  vendre  ensuite  aux  seuls  Romains ,  qui 
»  Je  leur  payeraient  très-dier  ,  et  qui ,  par  ce  moyen  ^ 
»  ne  seraient   plus  obligés  d'envoyer  leur  or  à  leur» 
0  ennemis.  L'ambassadeur  invita  aussi  les  Homérites  à 
0  opérer  une  diversion  en  portant  leurs  armes  sur  les 
»  terres,  des  Perses........  Les  deux  souverains ,  continue 

»  Procope  ,  firent  un  bon  accueil  aux  envoyés  de 
»  Justînîen  ,  promettant  de  remplir  les  vues  de  leur 
9  maitre  ;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  tint  sa  promesse^ 
»  Les  Ethiopiens  ne  pouvaient  en  effet  ,  remarque 
V  l'historien ,  acheter  la  soie  des  Indiens  mêmes ,  parce 
»  que  les  facteurs  des  Perses  établis  dans  les  ports  où 
»  abordaient  les  navires  des  Indiens,  ports  dont  ils 
]>  étaient  voisins ,  enlevaient  ordinairement  toutes  les 
»  marchandises.  » 

»  Justlnien ,  maitre  de  TEgypte  jusqu'aux  cataractes 
du  Nil  ,  pouvait-il  ignorer  que  les  Perses  avaient  établi 
dans  les  ports  de  l'Arabie  méridionale  et  de  la  Perse  le 
monopole  de  la  soie  ?  Voilà ,  en  effet ,  la  raison  pour 
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laquelle  Pahnyre  Heut  dès-^lors  en  ruine.  Cette  cite  su- 
perbe ,  placée  dans  un  Oasis  fertile ,  presque  au  milieo 
du  grand  dësert  qui  sëpare  TEuphrate  des  chaînes  du 
Liban  ^  servit  long-temps  d^entrepôt  aux  caravanes  qui 
apportaient  la  soie  de  l'Asie  mineure  ;  elles  recevaient 
de  la  Bucharie  (  Sërique  de  Ptolomëe  )  avec  la  soie  en- 
voyée par  les  Chinois  ,  les  Sères  proprement  dits ,  le 
coton  et  les  cotonnades ,  produit  du  travail  des  Buchares» 
D  après  cet  abandon  de  la  route  par  terre ,  qui  se  ter- 
minait à  la  partie  méridionale  de  la  mer  Caspienne  (  soit 
que  des  troubles  survenus  dans  la  Bucharie  ,  soit  que  les 
armes  du  rot  de  Perse  l'eussent  fait  interrompre  )  9  le 
commerce  de  llnde  prit  la  route  de  mer ,  et  les  Indiens 
portèrent  la  soie  dans  les  ports  de  la  Perse  et  dans  ceux 
de  TArabie  méridionale  :  là  les  facteurs  des  Perses  enle- 
vaient toutes    les  soies  pour  les  vendre  aux  Grecs  et 
aux  Romains,  n 

Un  trait  de  ce  passage  est  remarquable  :  c*est  que 
d'après  M.  Mongez ,  ce  ne  sont  pas  les  fureurs  de  la  guerre  9 
ni  des  troubles  intérieurs  ,  souvent  plus  désastreux  en- 
core ^  qui  ont  anéanti  Palmyre ,  mais  seulement  la  perte 
dé  son  entrep6t  de  la  soie  de  l'Inde.  Serait-il  vrai  que 
les  grandes  cités  s'élèvent  sur  les  routes  du  commerce  5 
et  disparaissent  avec  lui  ? 

GaoG£iiEa« 
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BffiLIOGRAPHIE.  -  fflSTOIRE. 


L'homwe  dé  la  bochb  ,  oa  calendrier  bistorique  et  anecdoHque  iur 
LyoB  ,  poar  Tan  de  gr&ce  1837 ,  oraë  du  portrait  (  lithographique  ) 
de  Jean  Cléherg,  et  miiii  d'nne  notice  sur  cet  homme  cëlêbre. 
Première  année.  Lyon ,  Péûeuz  1  in-18  de  84  pAg^s  (  Extrait  ). 

Nous  ayons  annonce  dans  le  Bulletin  bibliographique 
du  mois  précédent  que  nous  consacrerions  un  article 
spécial  à  cet  ouvrage  :  nous  venons  acquitter  notre 
promesse. 

Le  recueil  dont  il  s'agit  est  anonyme  j  mais  il  est 
iàcile  de  deviner  qui  en  est  Tauteur,  et  nous  n'aurons 
pas  besoin  de  soulever  entièrement  le  voile  sous  lequel 
se  cache  sa  modestie:  la  multiplicité  des  détails  qu'il 
donne  sur  un  point  de  notre  histoire  locale ,  l'érudition, 
la  bonne  foi  et  la  fidélité  scrupuleuse  avec  lesquelles  il 
les  rapporte ,  le  décèleraient  à  tous  les  yeux  ,  lors  même 
que  son  style  ne  le  ferait  pas  reconnaître  sur-le-champ. 

La  brochure  se  compose  de  trois  parties:  la  première 
est  le  Calendrier  de  1827  ;  la  seconde,  Mut  Notice  his^ 
torique  sur  Jean  Cléberg ,  et  la  troisième ,  un  Choix 
d'anecdotes ,  bons  mots ,  etc. 

Le  calendrier  sert  de  passe-port  au  reste  :  c'est  sous 
cette  forme  que  l'auteur  parait  avoir  le  dessein  de  pu* 
blier ,  chaque  année ,  quelques  extraits  intéressans  de 
ses  savantes  recherches  sur  Lyon. 

La  Notice  sur  Jean  Cléberg  est  la  pièce  principale 
du  petit  volume  de  cette  année.  Nous  croyons  devoir 
commencer  par  eà  offrir  l'analyse. 
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Jean  CIâ)erg ,  surnommé  le  bon  Allemand  ,  naquit  4 

Nuremberg  en  Allemagne,  vers  1485,  d'une  famille  de 
négocians.  Il  parait  qu'après  ses  premières  études  il  se 
mit  au  service  de  la  France  ;  qu*il  commandait  une 
compagnie  de  lansquenets  dans  Tarmée  de  François  I.^''^ 
durant  les  guerres  dltalie  ;  qu'il  prit  part  à  plusieurs 
affaires  mémorables  et  principalement  à  la  bataille  de 
Pavic)  où  il  se  fit  remarquer  du  roi  par  sa  vaillance, 
son  intrépidité  et  son  sang-froid.  Des  mémoires  parti— 
culiers  assurent  qu'il  eut  le  bonheur  de  sauver  la  vie 
à  son  prince  dans  cette  occasion ,  et  que  ^  dès  qu'il  fut 
instruit  de  sa  captivité,  il  courut  la  partager  volon- 
tairement. Ce  dévouement  lui  valut  l'honneur  d'être 
nommé  valet-de-chambre  ordinaire  du  roi.  Après  avoir 
quitté  François  I.^' ,  il  rentra  dans  le  négoce  et  s'éta- 
blit d'abord  à  Berne  où  il  acquit  le  droit  de  bourgeoisie, 
et  ensuite ,  vers  i532 ,  à  Lyon  où  il  rendit  au  roi  des 
services  d'un  autre  genre  :  il  fut  son  agent  auprès  des 
banquiers  de  cette  ville. 

11  était  très-bienfaisant ,  et  eut  part  à  l'établissement 
de  l'Aumône  générale ,  formée  avec  le  restant  d'une 
quête  faite  en  i53i  pour  secourir  les  malheureux  atteints 
de  la  peste  qui ,  à  cette  époque ,  exerçait  ses  ravages  à 
Lyon.  Il  souscrivit  le  premier  à  cette  ceuvre  pour  une 
somme  de  5oo  fr.,  et  dans  l'intervalle  de  i53?  à  i546y 
année  de  son  décès ,  les  dons  qu'il  fit  au  nouvel  hos— 
pice  s'élevèrent  à  89045  liv*  ,  équivalant  à  plus  de 
70,000  liv.  de  notre  monnaie  actuelle.  Sa  charité  se  si- 
gnala surtout  envers  les  habitans  du  quartier  de  Bourgneuf 
où  il  avait  son  domicUe:  il  y  secourait  les .  indigens  ,  et 
fournissait  des  dots  au;^  p^Mivres  filles. 

Peu  de  temps  après  son  établissemj&nt  à  Lyon  ,  U 


^asd  Pelonnë  '  de  3ouzm  ou   de  Bonzih  ,  native  de 

Tôumay  ea  Flandre ,  dame  de  Challiouvre  ,  au  pays 

de  Dombes  ,  veuve  de  noble  Jean  de  la  Forge  dont  elle 

avait  un  fils  encore  en  bas  âge,  Etienne  de  la  Forge, 

seigneur  d*Ârs.  Pelonne  de  Bonzin  était  douée  des  grâces 

les  plus  séduisantes  de  son  sexe.  C*est  elle  ^ui  fit  bâtir 

la  maison  de  Champs ,  près  des  murs  de  Lyon ,  et  qui 

y  construisit  cette  tour  qui  s'appelle  encore  aujourd'hui 

la  tour   de  la  belle  Allemande.  Ce  surnom  de  la  belle 

Allemande  lui  avait  été  donné  à  cause  de  sa  beauté  et 

de  la  patrie  de  son  mari. 

Les  heureuses  spéculations  de  Cléberg  le  mirent  dans 
le  cas  de  faire  des  acquisitions  considérables  :  il  acheta 
du  chapitre  de  St-Nizîer  ^  le  17  mars  i543  ,  le  tène- 
menl  d'Auxerre,  propriété  des  anciens,  comtes  d'Auxerre , 
làisant  le  coin  de  la  Grande-*Câte  et  de  la  rue  Neyret , 
et  réunie  depuis  au  jardin  des  religieuses  de  la  Déserte  ; 
il  acheta  encore  ^  sur  la  fin  de  la  même  année  ,  des 
commissaires  chargés  par  le  roi  de  Taliénation  dès  biens 
du  conïlétable  de  Bourbon ,  les  terres  du  Chastelard  et 
de  Villeneuve  en  Dombes ,  et  le  'li  juillet  i546  ^ 
d'Antoine  de  Semur,  la  seigneurie  du  Grand-^Cha-* 
vaignieu. 

Les  administrateurs  de  TAumône^-générale  Tinvitèrent 
en  i544  ^  assister  aux  délibérations  du  bureau ,  quoi-* 
qu'il  n'en  fût  pas  membre ,  et  vers*  le  même  temps  il 
fat  élu  par  les  terriers  de  la  ville  conseiller-^chevin. 
Sa  modestie  lui  fit  d*abord  refuser  cet  honneur.  Les 
0ioii(s  qu'il  donna  de  ce  refus ,  étaient  son  âge  ,  les 
soins  qu'exigeait  un  fils  âgé  de  cinq  ou  six  ans  et  les 
affaires  dont  le  roi  l'avait  chargé;  mais  on  n'accepta 
poiat  sa  dëmissioâ,  et  son  nom  continua  de  figurer 


(  5oo  ) 
parmi  ceux  des  autres  conseillers  de  TÎlIe.  Dans  la  dé^ 
libération  qui  eut  lieu  à  ce  sujet ,  il  est  désigne  ainsi  : 
Honorable  homme  Jean  Flebergue  y  sinur  du  Chasielard, 
De  là  vient  qu*on  la  souvent  appelé  Flebergue  ;  mais 
tous  les  documens  qui  le  concernent ,  tous  les  actes 
souscrits  pir  lui  ou  par  sa  famille ,  le  sceau  même  de 
son  fils,. établissent  que  son  véritable  nom  était  Cleberg^ 
Cleberger  ,  Clebergue  ou  Cleberge  ,  variations  qui 
naissent  de  la  difficulté  de  rendre  d*une  manière  pré- 
cise la  prononciation  allemande. 

Jean  Cléberg  mourut ,  vivement  regretté ,  le  6  sep- 
tembre 1546,  à  Tâge  de  soixante-deux  ans.  Ce  fut  vrai- 
semblablement alors  que  lés  habitans  de  Bourgneuf  éri- 
gèrent à  sa  mémoire ,  sur  la  place  de  la  Roche ,  une 
statue  de  bois  tenant  à  la  main  une  bourse ,  comme  un 
monument  de  leur  profonde  reconnaissance.  Cette  statue 
a  été  renouvelée  plusieurs  fois  et  notamment  en  1820. 

On  peut  cependant  élever  quelques  doutes  sur  le 
point  de  savoir  à  quelle  époque  ce  monument  a  été 
élevé ,  et  même  sur  le  point  de  savoir  s*il  l'a  été  en 
rhonneur  de  Cléberg.  Les  actes  consulaires  sont  abso- 
lument muets  sur  ces  deux  points,  là  Homme  de  la  Roche 
(  car  c*est  ainsi  que  la  statue  dont  il  s*agit  est  désignée 
par  le  peuple  )  ne  figure  pas  sur  le  plan  de  la  ville  , 
qui  fut  levé  sous  le  règne  d'Henri  II ,  quoique  le  graveur 
l'ait  représenté  sUr  la  carte  extraite  de  ce  plan  et  mise 
par  le  P.  Ménestrier  à  la  tête  de  son  Histoire  consa» 
laire  de  la  cille  de  Lyon.  Le  Formulaire  recreafif  ie 
Bredin  le  Cocu,  imprimé  pour  la  première  fois  en  iSg4> 
est  le  plus  ancien  ouvrage  où  il  soit  question  de  V Homme 
de  la  Roche  ;  mais  on  n'y  trouve  rien  de  relatif  à  la 
personne  dont  il  était  destiné  à  retracer  le  souvenir  i 


(  Soi  ) 
on  y  voit  seulonent  que  c*était  un  guerrier,  Paradia 
et  Rubys  n'en  parlent  point.  L'Almanach  de  Lyon  de 
1740  s'exprime  ainsi:  a  Cette  statue  a  étë  aneiennement 
9  élevée ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  à  Toccasion  d'un  riche 
9  citoyen  de  ce  quartier-là,  allemand  ou  suisse  d'ori* 
»  gine  ,  qui  employait  ses  charités  à  marier  de  pauvres 
s  filles  ;  après  sa  mort ,  les  gens  du  quartier  dressèrent 
9  à  sa  mémoire  une  statue  tenant  une  bourse  à  la  main, 
»  et  la  nommèrent  M.  de  la  Roche ,  parce  qu'elle  était 
»  placée  sur  la  Roche.  »  Ce  récit  fondé ,  comme  on  le 
voit ,  sur  une  tradition  populaire ,  désigne  suffisamment  9 
suivant  notre  auteur ,  Jean  Cléberg  comme  le  personnage 
auquel  œt  hommage  a  été  décerné.   Cette  tradition  et 
plusieurs  des  circonstances  que  nous  avons  rappelées  pa- 
raissent à  l'anonyme  des  présomptions  très-fortes  qui 
ne  permettent  guère  de  supposer  que  VHomme  de  la 
Roche  soit  un  autr^  que  le  bon  Allemand.  Aussi  Pernetti 
et  BiL  l'abbé  Guillon ,  dans  leurs  ouvrages  sur  Lyon  , 
ont-ils  assuré  le  fait  d'une  manière  a3sez  positive. 

Cléberg  devait-il  le  titre  de  noble  à  sa  nomination 
de  conseiller  de  ville,  ou  l'avait-il  antérieurement  ?  Une 
note  découverte  dans  les  archives  de  l'Aumône  générale 
prouve  qu'il  éWiX,  noble  avant  qu'il  vint  s'établir  en 
France ,  puisqu'elle  nous  apprend  que ,  par  des  lettres 
datées  de  Trêves  le  3o  mars  iSoq ,  l'empereur  Maxi- 
milien  avait  concédé  à  sa  famille  le  droit  de  blasonner 
ainsi  ses  armes  :  De  gueules  à  une  moniagne  de  trois 
collines  d  or ,  de  chacune  desquelles  sort  une  tige  de 
trèfle  aussi  d'or.  Ces  armes  sont  les  mêmes  que  l'on  voit 
sur   le  sceau  de  David  de  Cléberg ,  son  fils. 

David  de  Cléberg,  le  seul  enfant  qu'il  ait  eu  de  son  mariage 
avec  Pelonne  de  fionzin ,  n'était  âgé  que  de  sept  à  huit  ans 


(  5o2  ) 
lorsqu*n  perdit  son  père  i  il  demeura  sous  ta  ttitell^  ^^ 
sa  mère ,  dont  Mathieu  Âthiaud  ,  conseiller  au  parler 
ment  de  Dombes  (i),  fut  nommé  le  conseil.  Pelonne 
de  Bonzin  acheta  pour  son  fils ,  par  acte  du  19  sep^ 
iembre  i554 ,  la  baronnie  de  St-*Triyier  en  Dombes  9 
au  prix  de  32,000  liv.;  en  i564^  les  terres  de  Graveins 
et  de  Mognoneins ,  et  quelque  temps  après ,  celles  de 
Banains  en  Maçonnais ,  de  la  Maisonforte  de  Bercins  j 
de  Lapoype  de  Russins ,  etc« 

Vers  Tan  i555 ,  la  veuve  de  Jean  Gléberg  se  maria 
en  troisièmes  noces  à  noble  Claude  Vincent  dit  le 
Court  (2)  ,  auquel  elle  survécut ,  après  en  avoir  eu  deux 
enfans  dont  elle  était  tutrice  en  iSSg. 

David  de  Cléberg  épousa  Suzanne  de  Gumin  ,  fille 
de  noble  Antoine  de  Gumin  ,  écuyer  ,  seigneur  de  Ro-*- 
maneche  en  Dauphiné ,  laquelle  le  rendit  père  de  quatre 
enfans,  savoir: Claude,  Louis-Claude,  Marie  et  Suzanne* 
Il  mourut  à  Lyon  et  fut  inhumé  dans  l'église  des  Jaco- 
bins ,  le  9  novembre  1592 ,  âgé  de  54  ans« 

Par  suite  de  dififôrentes  dispositions  de  cette  famille 
aujourd'hui  éteinte  ,  la  presque  totalité  des  biens  du  bon 
Allemand  a  passé  à  M.  Moyron  ,  avocat  en  la  sénéchaus^ 
sée ,  qui ,  à  son  tour ,  Ta  transmise ,  par  son  testament 
du  12  octobre  i65ri ,  aux  pauvres  de  T Aumône  générale* 

Tel  est  labrégé  de  la  notice  sur  Jean  Cléberg.  Sauf  les 
réflexions  de  l'auteur  ,  tout  y  est ,  à  peu  de  chose  près  ^ 


1  y  5  )  I  Signifiait  roidi ,  rendu  immobile  par  le  froid.  Il  d  est  plus 
usité.  Engourdi  qui  en  est  un  dériyë  lui  a  surrëcu.  C'est  un  rcîetoB 
qui  conserr e  m  rigueur  |  quoique  la  racine  ait  péri* 


(  3oï) 
Conserve  ,  même ,  autant  que  possible ,  les  expressions 
dont  il  se  sert.  Nous  avons  surtout  suivi  avec  exactitude 
le  récit  du  biographe ,  lorsqu'il  rapporte  certains  faits 
qui  doivent  fournir  le  sujet  des  observations  qu'on  va  lire. 
On  voit  que  le  biographe  est  imbu  de  Tidëe  que  la 
figure  de  V homme  de  la  Roche  a  ëtë  consacrée  dans  le 
principe  à  représenter  Jean  Cléberg  et  à  signaler  la  re- 
connaissance que  ses  bien&its  inspirèrent  aux  habitans 
du  quartier  de  Bourgneuf.  Il  ne  dissimule  cependant  pas 
quelques— unes  des  objections  q^'on  peut  faire  contre  cette 
opinion  assez  généralement  reçue  aujourd'hui  ;  mais  il 
les  combat ,  ou  du  moins  il  cherche  à  les  affaiblir  :  nous 
allons  examiner  jusqu'à  quel  point  il  y  réussit. 

"Nous  remarquerons ,  avant  tout ,  que  la  tradition  est 
ici  d'un  faible  secours  :  car  elle  nous  apprend  bien  , 
comme  le  dit  T  Almanach  de  Lyon  de  1 740  ,  que  le  iho- 
nument  a  été  dressé  en  l'honneur  d'un  homme  charitable 
et  bienfaisant ,  suisse  ou  allemand  d'origine  ,  qui  mariait 
les  pauvres  filles  de  Bourgneuf  et  leur  donnait  des  dots; 
mais  elle  ne  nous  apprend  pas  comment  s'appelait  cet 
homme  recommandable.  Le  peuple  n'a  point  chargé  sa 
mémoire  du  nom  de  Flébergue  ou  Cléberg ,  d'ailleurs 
un  peu  diiïicile  à  prononcer  pour  des  bouches  françaises. 
€e  sont  nos  écrivains  qui ,  seulement  dans  le  dernier 
âède ,  ont  imaginé  de  voir  en  lui  le  personnage  mys- 
térieux représenté  9  depuis  1594  au  moins  (i) ,  sur  la 


(1)  C'est  l'époque  oà  parut  la  première  édition  du  Formulaire 
récréatif  j  etc.  ,  Lyon ,  Benoist  Rigaud  ,  petit  in-ia  ,  oarrage  dont 
HL  Pericaud  a  découvert  l'auteur ,  inconnu  jusqu'à  ce  jonr  ,  à  l'aide 
de  ranagramme  de  aon  nom ,  placée  à  la  fin  de  la  préface  :  B'>nU 
n'y  croist ,  ou  l'on  troayç  Benoist  Troncy,  Voy.  Biogr^  univ» ,  art. 


(  3d4  ^ 
Foche  de  Bour^neuf ,  arme  de  toutes  pièces  et  tenant  une 
bourse  à.  la  main.  Xi'abbë  Pernetti  est  à  la  tête  de  ces 
écrivains  :  il  est  le  premier  qui  ait  désigné  Cléberg  (^u'îl 
appelle  Flébergue  )  comme  Tobjet  de  ce  monument ,  tom« 
1 ,  pag.  263 ,  de  ses  Lyonnois  dignes  de  mémoire  ^ 
imprimés  en  lySy. 

Cette  opinion  n*est  donc  qu'une  conjecture  un  peu 
tardive ,  fondée  sur  quelques  circonstances  de  la  vie  de 
Cléberg  :  or ,  en  quoi  consistent  ces  circonstances ,  et 
sont-elles  suffisantes  et  bien  établies  ? 

Il  est  certain  que  Cléberg  était  allemand  et  qu'il  âait 
charitable  ;  mais  voilà  tout.  Est*^e  assez  ? 

L'anonyme  suppose  de  plus  que  Cléberg  avait  élé 
guerrier  ,  qu'il  demeurait  dans  le  quartier  de  Bourgneùf  , 
et  que ,  comme  on  le  dit  du  personnage  dont  l'image  est 
placée  sur  le  rocher  dont  il  s'agit ,  il  dotait  les  pauvres 
filles  du  quartier.  Si  ces  difFérens  points  étaient  cons— 
tans ,  il  n'y  aurait  presque  plus  de  doute  sur  l'identité 
de  Cléberg  et  de  l'homme  de  la  Roche  ;  mais  il  s*e^ 
faut  de  beaucoup  qu'il  y  ait  preuve  d'aucun  de  ces  faits. 

D*aboi^  )  il  est  très-douteux  que  Cléberg  ait  été  guer^ 
rier.  L'auteur  de  la  notice  nous  l'assure  ;  mais  contre 
son  usage ,  il  ne  cite  point  ses  garans.  Où  a-t-il  donc 
découvert  ce  qu'il  nous  raconte  à  ce  sujet  ?  où  a-t-il  ap- 


Troncy  (  Benoit  du  )  ^^  et  Arckii^es  du  BhAne  ,  tom.  III ,  pag<  4^  f 
et  tom.  V  ,  pag.  57* 

La  donation  à  cause  de  mort  faîte  par  nohle  Tier^à'-hras  le 
Furieux  f  seigneur  de  la  Roche  sous  Tunes  (  l'homme  de  la  Roche  }  , 
se  trouye  à  la  page  igS  du  formulaire ,  Àlîtion  de  1627.  M.  Pericaud 
Ta  reproduite  dans  un  article  du  Journal  de  Lyon  du  3  juin  &8»i  , 
que  M.  Barbier  a  inséré  daxu  son  Did.  des  Anonymes ,  ' 
édition ,  n*^  68i3« 


{  3o5  ) 
ftris  4|ue  Clëberg  avait  servi  dans  les  arm^  de  Fran* 
9>îs  l.^'  9  qu*il  avait  assiste  à  plusieyi*s  grandes  affaires 
et  notamment  à  la  bataille  de  Pavie  ?  '.  quels  .  sont  ces 
mémoires  particuliers  dont  il  s*étaye  ^  pour  nous  certifier 
que  Cléberg  montra  sur  le  champ  de  bataille  une  bra- 
voure et  une  intrépidité  à  toute  épreuve,  qu  il  eut  même 
le  bonheur  de  sauver  la  vie  au  roi  y  qu*il  le  suivît  âan9 
sa  captivité ,  etc.  ?    Ce  qu'il  y  a  de  bien  positif ,  c'est 
que  le  savant  anonyme  se  trompe  en  faisant  remonter  à 
cette  époque  la  nomination  de  Cléberg  à  TolEce  de  valet 
de  chambre  du  roi  (i) ,  et  en  disant  que  cet  office  lui 
fut  donné  comme  une  récompense  de  son  courage  et  de 
son  dévouement  La  bataille  de  Pavie  et  la  captivité  de 
François  I/'  sont  de  Tannée  i  S  25  ;  et  ce  lie  fut  que  le  derr 
nier  mars  i543,  dix* huit  ans  plus  tard,  que  les  lettres** 
patentes  contenant  la  nomination  dont  il  s'agit  furent  déli'* 
vrées  ,  et  il  n'y  est  point  question  de  services  militaires  ^ 
mais  de  services  d'un  genre  bien  différent.  On  en  con- 
naîtra la  nature  par   les  deux  missives  suivantes  que 
François  I.*'  écrivit  à  Cléberg  vers  le  même  temps  (2)  : 


i*«A. 


(1)  Ce  n'était  pM  un  titre  purement  honorifique  :  lin  traitement  y 
était  attaché.  Dans  un  acte  du  7  mars  i554f  M.  Milan  Gaze,  commis 
ètVL  àblA  Ferfandiére  »  et  M^  Martin  de  Troyes  ,  conseiller  du  roi  * 
et  recereur-gënéral  de  ses  finances  à  Ljroo  ,  certifient  ayoir  payé  , 
moL  aanéea  i545  et  i546 ,  par  cdmmission  de  feu  M.  Jean  Duval  ^ 
tiésorier  de  l'épargne ,  à  fen  noble  Jean  Clebèrge  ,  en  son  ritant , 
faoni^eois  de  Berne  et  de  Lyon ,  la  somme  de  a4a  Ht.  tournois  pour 
chacnne  desdites  deux  années  t  montant  de  ses  gages  de  yalet-de" 
chambre  ordinaire. 

(a)  La  .copie  de  ces  deux  pièces  noua  a  été  Communiquée  $  ainsi 
qne  celle  du  testament  de  Cléberg ,  par  M.  l'abbé  S. ,  qui  nous  a  eu 
oatre  fourni  la  plupart  des  indications  et  à^B  notes  ,  sur  lesquelles 
■ous  aVons  rédigé  le  présent  article* 

Tome  F.  ao 


(  3o6  ) 

«  A  MONSIEUR  DE  GHASTELARD ,  TALET  DE  CHAMBRE  0RDm4I&E« 

Mons.  de  Chastelard,  j'ay  entendu  par  le  sieur  de 
Sainct-Martin  ,  mon  conserller  et  secrétaire  de  ma 
chambre  ,  en  quelle  volunté  et  affection  il  vous  a  trouve 
.de  me  faire  service  ,  et  comme  encore  que  de  vous 
^mesme  m*ayez .  dernièrement  secouru  en  prest  d*une 
bonne  somme  d'argent,  avez  este  moyen 'que  lesaultres 
marchands  de  vostre  nation  ont  faict  le  scfmblable  de  leur 
part ,  dont  et  du  bon  office  que  vous  avez  faict  en  cest 
endroit  ie  n*ay  voulu  faillir  à  vous  mercier  :  vous  advi— 
sant  que  pour  ne  faillir  à  la  promesse  que  i*ay  faicte  du 
remboursement  des  dessusdicts  pi'ests  ie  députe  présen- 
tement ledict  sièur  Sainct-Martin  pour  se  transporter 
par  delà  et  faire  rembourser  toutes  les  Sommes  de  de— 
niers  qui  m*ont  este  prestëes:  luy  ayant  quant  et  quant 
donn^  charge  de  vous  dire  et  faire  entendre  aulcunes 
choses  de  ma  part ,  diesquelles  ie  vous  prie  le  croire 
comme  moymesme  ,  priant  Dieu  ,  Mons.  de  Chastelard , 
qu*il  vous  ayt  en  sa  garde.  Escript  à  Âschal  (i) ,  le 
11.^  iour  de  décembre  1S43.  Signe  François  et  de 
TAubespine. 

«  AV  SIEUR  lEBAPT  CLEBERGE  ,  MON  VALET  DE  CHAMBRE  OBOIlfAmE. 

Seigneur  lehan  Cleberge ,  î*ay  receu  vostre  lettre  du 
5.*  de  ce  mois  y  et  par  icelle  veu  le  debvoir  et  diligence 
que  vous  avez  faict  et  faictes  pour  le  faict  des  emprunts 


(t)  Comme  nous  ne  connaissons  aucun  lieu  de  ce  nom ,  et  qu'on  ne 
le  trouve  pas  dans  les  dictionnaires  géographiques  que  nous  ayons  été 
à  même  de  consulter ,  noua  craignons  qu'il  n'y  ait  ici  une  faute  dans 
la  copie. 


(  3o7  ) 

que  îe  veulx  faire  à  Lyon  j  dont  le  vous  say  tresbon 

gré  :  et  voyant ,  ainsy  que  vous  me  mandez ,  que  les 

marcjiands  n'y  veulent  entendre  que  mon  filz  le  dauphin 

ne  s'y  oblige  comme  moy  ,  l'en  seray  content ,  et  desià 

mondict  filz  Ta  ainsy  accordé  ^  dont  vous  pouvez  adver^ 

tir  les  marchands ,  à  fin  qu*ils  tiennent  leur  argent  prest^ 

ainsy  que   me  le  mandez  ,  et  sur  ce  ,  seigneur  lehan 

Cleberge,  ie  prie  Dieu  qu'il  vous  ayt   en   sa   garde. 

EscriptàParis,  le  1 1.®  iour  de  mars  i545.  Signe  François" 

et  Bochetel.  » 

C'était  donc  uniquement  pour  reconnaître  le  zèle  que 
Cléberg  apportait  à  ses  affaires  financières  à  Lyon  que 
le  ro\  Véleva  au  rang  de  son  valet  de  chambre  ;  et  il  n'y 
a  rien ,  du  moins  que  nous  sachions  ,  qui  puisse  servir 
d'appui  aux  assertions  de  Tarionyme ,  relatives  au  prë-* 
tendu  service  de  Cléberg  dans  les  armées  françaises  et  au 
cxNirage  qu'il  y  aurait  déployé.  Une  seule  chose  donnerait , 
à  b  rigueur ,  quelque  vraisemblance  à  ces  faib  t  c'est 
une  clause  du  testament  de  Cléberg  ,  testament  dont 
nous  avons  une  copie  sous  les  yeux  (i).  On' voit,  en 
eSet ,  parmi  les  legs  contenus  en  cet  acte  ,  reçu  Pierre 
Dorlin  9  notaire  à  Lyon  ,  le  2b  août  i546,  qu'il  lègue 
ses  armures ,  espées ,  hacquebuies  ,  javelines  et  aulires 
basions  et  însirumens  de  guerre  à  Etienne  de  la  Forge  , 
fils  du  premier  lit  de  Pelonne  de  Bonzin  sa  femme.  Mais 
il  poss»édait  peut-être  ces  armes  comme  étant  un  des 
membres  de  la  garde  urbaine  ,  qui  existait  alors  sous  le 


(&)  r^ous  aTons  dëjà  pri^venu  le  lecteur  que  nous  devions  ceUe 
copie  à  l'obligeance  de  M;  l'abbé  Se  ,  qui  nous  a  en  uém^  temps 
transmis  le  résultat  de  BtB  recherches  sur  le  point  que  nous  discutons» 
KoaB  iccoiu|ais«onf  d«  Bouyeau  la  dette  ayec  plaisir« 
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nom  de  penonages.  On  pourrait  mâme  soupçonner ,  et 
nous  croyons  nous  rappeler  qu'on  l'a  avancé  quelque 
paît  (i) ,  qu'il  fut  capitaine  penon  ;  mais  ce  ne  serait 
encore  qu'une  conjecture. 

En  second  lieu ,  c'est  gratuitement ,  à  ce  qu'il  nous 
parait ,  que  l'anonyme  assure  que  Cléberg  avait  son 
domicile  dans  le  quartier  de  Bourgneuf.  Du  moins  nous 
sommes  sûrs  que ,  lorsqu'il  Bt  son  testament ,  quelques 
jours  avant  sa  mort ,  il  demeurait  place  du  Plâtre ,  dans 
une  maison  appelée  de  Saind-Ambroise ,  dont  l'empla- 
cement est  occupé  aujourd'hui  par  la  maison  Tolozan  (2). 

Enfin  il  n'y  a  absolument  nulle  traœ  des  bienfaits  que 
Cléberg  aurait  répandus  dans  le  quartier  de  Bourgneuf. 
Aucun  auteur  du  temps  n'en  a  parlé.  L'acte  de  ses  der«* 
nières  volontés  ne  fournit  pas  la  moindre  induction  favo«* 
rable  à  cette  supposition  :  il  y  dispose  de  sa  fortune  ea 
faveur  de  sa  femme  et  de  son  fils ,  et  ne  laisse  des  marques 
de  souvenir  qu'à  ses  paréns  et  à  ses  amis.  Le  seul  doa 


(1)  L'auteur  de  la  Mandrinade  »  poème  en  quatre  chant*  ^  en  t^rs 
burlesques,  17 55,  petit  in-ia  ,  sans  nom  de  Tille  ni   d'imprimeur  y 
le  dit  formellement  dans  une  note  de  son  Epttre  dcdicatoire  en  ycrs 
adressée  à  l'Homme  de  la  Roche  :  «  Parmi  les  monumens  singuliers 
»  que  nous  avons  en  France ,  l'auteur  de  ce  poëme  a  choisi  pour 
f  l'objet  de  sa  dédicace ,  celui  tfae  les  babitans  d'un  quartier  de  Lyon  , 
»  appelé  Bourgneuf,  élevèrent  jadis  à  la  mémoire  d'un  de  leurs  ca- 
»  pi t aines  penons  ,  bon  homme  qui  avait  la  manie  de  marier  les  pauvres 
»  filles  de  son  quartier,  pour  les  empêcher  de  mourir  vierges    et 
w  martyres  ,  etc.  » 

(a)  Son , testament  est  ainsi  terminé:  «  En  tesmoing  desquelles 
m  choses  nous  Garde  dessusdict  avons  faict  mettre  ledict  scel  commun 
»  royal  esdictes  présentes  ,  qui  furent  faictes  et  données  à  Lyon', 
m  en  la  maison  d'hahitation  dudici  sieur  testateur ,  appvllée  de  sainci 
»  Amhroise  ,  et  en  sa  chambre  cubiculaire ,  luy  estant  et  gisant  ilu 
j»  lict  (.malade  ,  etc.  » 
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qui  soit  une  œuvre  àe  charité ,  est  celui  qu'il  fait  de  la 
somme  ie  4000  liv.  à  MM.  les  Recteurs  de  la  Grande 
Aumône  générale  (i). 

Nos  fastes  ont  conservé  la  mémoire  de  quelques  per- 
sonnes qui ,  dans  des  temps  assez  reculés ,  firent  des 
dons  à  la  ville  pour  doter  des  filles  indigentes.  Rubys^ 
Hîsf  çerit.  de  Lyon  ,  pag.  48 1  ,  met  au  nombre  des  re- 
venus patrimoniaux  de  la  cité  ,  «  les  pensions  delaisséez 
»  par  le  sieur  de  Licieux ,  surnommé  le  Pavanier ,  et 
»  Guillaume  François ,  pour  marier  paui^res  filles  et 
»  entretenir  des  escoliers  au  collège  de  Toumon.  »  On 
cite  encore  des  dispositions  pareilles  faites ,  si  nous  ne 
BOUS  trompons ,  par  Girardin  Pance ,  ou  Pause ,  qui  fut 
écfaevin  eni5499i55i,  iSSgeti  664 ,  ou  par  un  membre 
de  sa  famille  ,  portant  aussi  le  nom  de  Pance  ;  mais  nulle 
part ,  comme  nous  Tavons  déjà  dit ,  on  n'attribue  rien 
de  semblable  à  Cléberg ,  si  ce  n'est  dans  quelques  ou- 
vrages modernes  dont  les  auteurs  ont  eu  besoin  de  sup- 
poser le  fait  pour  appuyer  leurs  conjectures. 

Il  suit  dç  tout  cela  qu'il  n'existe  aucune  preuve  9  au- 
cun indice  ,  aucune  présomption  suffisante ,  que  le  mo- 


(i)  Le  legs  est  conça  en  ces  termes  ;  «  Hem  y  ledict  sieur  testateur 
ayant  regard  au  grandes  charges  qu'ont  supporte  MM.  les  Recteurs 
de  la  grande  Anlmosne  générale  de  ceste  Tille  de  Lyon ,  qui  est 
régie  et  gouyemëe  par  MM.  les  bourgeois  et  notables  de  ceste  ville 
de  Lyon ,  lesquels  prennent  grand  soncy  et  travail  pour  nourrir , 
aliniester  et  «ubstanter  les  pauyres  tant  hontçux  que  aultres  de 
ladicte  TÎUe  depuis  certain  temps  en  ça  ,  pour  ces  causes  et  aultres , 
meu  de  charité ,  et  à  fin  qu'ils  ayent  mieulx  de  quoy  continuer  et 
eatretenir  ladicte  Aulmosne ,  a  donne  et  lëguë  pour  Dieu  et  aul- 
mo«tie  avxdicta  Recteurs  de  ladicte  grande  Anlmosne  générale  9 
pour  une  Ibis ,  la  somme  de  4)000  liv.  (  valant  aujourd'hui  1 7,^80  f.  )  » 
laqueUe  somme  il  veult  être  payée  auxdicU  sieurs  Recteurs  à  leur 
Yolnntc  et  reqaestc»ta«  » 
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nument  de   rhomme  de  la  Roche   ait  été  dresse  en 
]*honneur  de  Clëberg,  L'aurait-il  été  ,  par  hasard  ,  en 
faveur  d'un  personnage  rappelé  dans  un  acte  de  vente 
dont  Tauteur  de  la  notice  nous  a  fourni  lui-même  tout 
récemment  l'indication  ?  Cet  acte  est  de  1577  •  c*®**  ^'^ 
reconnaissance  relative  à  une  maison  de  la  rue  Bourg^^ 
neuf  y  qui  fut ,  y  est-il  dit ,  de   noble  Gabriel  de  la 
Roehe  et  damoiselle  Philiberte  de   Thélis  sa  femme  y 
joignant  la  montagne  de  Confort ,  à  présent  de  Thunes  , 
de  soir.  Ce  M.  Gabriel  de  la  Roche  remplit ,  comme  on 
le  voit ,  plusieurs  des  conditions  qui  manquent  à  Cléberg^ 
pour  qu'on  puisse  le  regarder  comme  le  type  de  la  statue 
de  Bourgneuf  :  il  demeurait  dans  le  quartier  ,  sa  maison 
joignait  le  rocher  de  Tunes ,  sur  lequel   la  statue  est 
placée ,  et  on  se  rappelle  que  suivant  TÂlmanach  de  Lyon 
de  1740,  l'homme  de  la  Roche  était  appelé  par  le  peuple 
M.  de  la  Roche.  Ce  sont  là  des  rapports  très-remar- 
quables. Toutefois  il  reste  bien  des  doutes  :  il  faudrait 
encore ,  pour  les  lever  entièrement ,  qu'il  fût  établi  que 
ce  M.  de  la  Roche  était  allemand  ou  suisse  d'origine  ^ 
et  surtout  qu'il  mariait  les  filles  de  Bourgneuf. 

Nous  avons  déjà  observé  qu'en  1740  on  ne  nommait  pas 
encore  Cléberg  comme  l'objet  du  monument  dont  il  s'agit , 
et  qu'on  ignorait  entièrement  en  l'honneur  de  qui  ce  mo- 
nument avait  été  élevé.  Le  hasard  a  fait  toniber  sous  nos 
mains  une  petite  pièce  de  vers  latins  inédite ,  dont  l'au- 
teur était  venjii  à  Lyon  en  i73o ,  et  où  se  manifeste 
la  même  incertitude  sur  le  même  sujet.  L'auteur  est  un 
M.  Marie- André  Chaligny  Deplaines ,  ancien  membre 
de  la  société  de  Sorbonne ,  qui  adressa ,  en  l'an  VIII 
et  en  l'an  IX,  de  Verdun  où  il  résidait ,  à  l'athénëe 
de  Lyon ,  divers  petits  poèmes  latins  manuscrits  sur  notre 
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irîlle  et  sur  «es  moimmens  et  ses  hommes  célèbres 
extraits  d*un  grand  ouvrage  sur  les  Gaulçs  et  la  France. 
Il  était  âge  de  quatre-yiagtH}uatre  ans ,  lorsqu'il  fit 
VenToi  de  ces  différentes  pièces.  Il  appelle  dans  ses  yers 
rhomme  de  la  Roche  un  colosse  dé  Mars  à  cause  de 
son  costume  militaire ,  et  la  bourse  qu'il  tient  à  la  main 
lui  parait  une  énigme  qu'Œdipe  pourrait  seul  expliquer. 

u  COLOSSE  DE  MARS  AVEC  UNE  BOUBSE  A  LA  MAI9» 

Nescio  qnae  qoondam  Lugdani  fabulé  Martem 
Mole  gigantaea  mirandam  fecerit  esse  : 
Omnibus  armatus  telis  Deas  imperat  orae 
Flaminis  ad  dextram ,  qna  rupes  eminet  alta. 
IHe  ténet  loculos  ,  Musis  aenigma  jocosum  ^ 
Ëtysiis  donec  Teniens  Œdipus  ab  umbris 
'    Kem  plaBam  faciat  quam  nobis  solyere  non  est.  s» 

Au-dessous  de  cette  pièce ,  M.  Chaligny  met  la  note 
suivante:  «  Ce  colosse  hideux  existait  en  lySo  9  tel 
que  je  le  dépeins  et  que  je  crois  le  voir  encore.  » 

Il  est  bon  d'observer  que  la  statue  avait  été  renou- 
velée quatorze  ans  auparavant,  en  17 16,  et  qu'il  n^est 
pas  étonnant  qu  elle  fut  hideuse  par  l'état  de  dégi*ada- 
tion  où  elle  devait  se  trouver  :  il  n*y  a  que  sept  ans 
que  celle  qui  existe  actuellement  a  été  refaite  »  et  elle 
n*est  presque  plus  qu'un  troi^c  mutilé ,  un  torse  qui  est 
bien  loin  de  rappeler  ceux  que  Tantiquité  nous  a  laissés. 

Le  vœu  formé  par  l'anonyme  ^  que  cette  statue  qui 
est  en  bois  soit  remplacée  par  une  autre  en  pierre ,  et 
qu'une  souscription  permette  d'en  confier  l'exécution  à 
un  habile  artiste ,  tel  que  M.  Legendre-Héral ,  mérite 
4' être  pris  en  considération ,  et  nous  ne  doutons  pas 
que  le  projet  ne  soit  exécuté  tôt  pu  tard* 
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Mais  à  quoi  bon  ^  nous  objectera-t-on  peut-être  , 
rëlablir  ce  monument ,  si  Ton  ne  sait  pas  quel  en  fut 
le  but  primitif ,  si  Ton  ignore  à  qui  il  fut  ërigë  ?  Il 
est  certain ,  rëpondrons-nous ,  que  la  statue  de  Thomme 
de  la  Roche  a  ëtë  dans  le  principe  un  témoignage  écla^ 
Unt  de  la  reconnaissance  du  peuple  envers  un  de  ses 
bienfaiteurs.  Qu'importe,  pour  ceux  qui  voudraient  re- 
lever ce  glorieux  trophée ,  que  ce  bienfaiteur  se  soit  ap- 
pelé Flébergue  ou  Gléberg ,  ou  qu'il  ait  eu  un  autre 
nom?  Le  souvenir  de  ses  vertus  n*est  pas  moins  digne 
d'être  transmis  à  la  postérité ,  quoiqu'on  ait  oublié  les 
deux  ou  trois  syllabes  qui  servaient  à  le  désigner  lors- 
qu'il vivait.  Les  Athéniens  avaient  dédié  un  autel  aux 
Dieux  inconnus  :  Bourgneuf ,  ou  plutôt  Lyon ,  conser- 
vera la  mémoire  de  Thomme. modeste  et  généreux  dont 
le  nom  s'est  perdu ,  qui  consacra  sa  fortune  au  soula--» 
gement  de  l'humanité ,  et  qui ,  après  s'être  caché  pour 
fajre  le  bien  pendant  qu'il  était  sur  la  terre ,  n'y  marqua 
son  rapide  passage  que  par  ses  bonnes  actions* 

Ce  que  nous  venons  de  dii*e  servira  aussi  de  réponse 
aux  personnes  qui  nous  blâmeraient  d'avoir  cherché  à 
ébranler  la  croyance  commune ,  contesté  à  la  mémoire 
d'un  de  nos  citoyens  adoptifs  une  partie  de  sa  gloire  et 
révoqué  en  doute  un  point  d'histoire  locale  que  le  public 
s'est  accoutumé  à  regarder  comme  tout-à-fait  certain. 
Nous  pourrions  encore  ajouter  que  la  vérité  doit  passer 
avant  tout,  et  qu'elle  est  d'un  trop  haut  prix  pour 
être  sacrifiée  à  quelque  espèce  de  considération  que 
>  ce  soit. 

En  tout  cas ,  il  se  peut  que  nous  nous  trompions 
nous-méme,  et  si  l'on  nous  réfutait  par  de  bonnes  rai- 
sons ,  nous  nous  applaudirions  d'avoir  provoqué ,  par  la 
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âlscusskm  i  laquelle  nous  nous  sommes  livre ,  T^air- 
cissement  d'un  fait  qui  nous  semble  intéressant. 

Les  autres  remarques  que  nous  avons  à  faire  sur  la 
nouvelle  biographie  de  Clëberg ,  ne  portent  que  sur 
dW  détails. 

L'auteur ,  page  3o ,  évalue  à  plus  de  70,000  fr.  de 
notre  monnaie  actuelle  les  8,o45  liv.  que  donna  Clëberg 
à  r Aumône  générale,  de  i533  à  1 546:  il  y  a  là,  ce 
nous  semble,  erreur  de  calcul  évidente  (i),  s'il  est  vrai 
que  le  marc  d'argent  qui  est  aujourd'hui  à  54  fr.,  était, 
^rs  à  12  liv.  10  sols,  comme  Tauteur  nous  Tapprend 
lui-même,  page  53i.  D'après  cette  base,  les  8,o45  liv* 
ne  valaient  que  34  à  35,ooo  fr. ,  monnaie  actuelle. 

Page  3a  ,  la  qualification  de  dame  de  ChaUiouçre  est 
mal-à-propos  donnëe  à  Pelonne  de  Bonzin  à  l'époque 
de  son  mariage  avec  Clëberg.  Le  contrat  de  ce  mariage 
est  du  19  février  i535 ,  et  Félonne  de  Bonzin  n'acquit 
de  Pierre  Fournier  la  terre  de  Challiouvre  qu'après  la 
mort  de  son  mari,  le  25  mai  i55i  ,  par  acte  reçu 
Nicolas  Dorlih. 

La  terre  de  Champ  ou  de  Champs ,  près  de  Lyon  (2) , 
n'appartenait  point  non  plus  primitivement  à  cette  dame, 
comme  on  pourrait  l'induire  d'une  autre  phrase  de  la 


(1)  Cette  fausse  éyaluation  est  eupruntëe  de  la  page  6  d'une  autre 
Notice  sur  Jean  Cléberg ,  rédigée  par  M.  Marnas  sur  les  notes  de 
M.  Moood ,  et  publiée  en  i8ao  (  in-8.*  de  lo  pages  )  aux  frais  de 
^administration  des  hôpitaux  de  Lyon  ;  notice  qm. ,  d'ailleurs ,  est 
liieB  Mérite  et  commence  à  derenir  rare. 

(a)  Possédée  de  notre  temps ,  pendant  plusieurs  années  ,  par  M.  le 
baron  Vouty  de  la  Tour  ,  premier  président  de  la  cour  de  Lyon ,  et 
depuis  derenne ,  à  ce  qu'on  nous  assure  ,  la  proie  d'une  bande  noire 
ipi  l'a  déià  impitoyaMcMieat  morcdkSeï 


1 
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Cest  d'âpre  cette  base  que  la  nourelle  répartition  a 
^të  établie  après  une  suite  de  rechercbes  et  de  travaux 
auxquels  les  assemblées  cantonnales ,  les  conseils  d'ar- 
rondissement el  le  conseil  général  du  département  ont 
concouru. 

Le  tableau  de  répartition  d'apr^^  lequel  les  rôles  ont 

'  été  dressés  offre  les  résultats  suivans  qui  intéressent  à 

un  haut  degré  les  contribuables  :  sur  253  ccmmunes  dont 

le  département  est  composé,  Lyon  excepté ,  ig5  ont  été 

dégrevées  comme  payant  au-delà  du  9.^ 

58  ont  été  recoftnues  imposées  au-dessous  du  9.*  ; 
elles  ont  en  conséquence  dû  subir  une  augmentation, 
mais  comme  d*un  autre  c6té ,  elles  prennent  part  au 
dégrèvement  général  qu*a  éprouvé  le  département,  il  en 
résulte  que  sur  les  58  communes  dont  il  vient  d*étre 
.  fait  mention  >  19  seulement  subissent  une  augmentation 
en  1827  ;  ce  sont  celles  dont  les  noms  suivent: 

PROPORTION  AÏfCIENNB  DE  L'IMPOSITION. 

Bessenay,  du  12  au  i3.^  Duerne,  le  14*^ 

Bully ,  le  i4-*  Grézîeu-la-Varenne,  le  i5.* 

Savîgny,  le  i5.*  St-Laurent-de-Vaux,  le  !!•• 

Ste-Foy-lès-Lyon ,  le  10.*  PoUionnay,  le  i4- 

Oullins,  le  lo.^  La  Croix-Rousse,  le  4o.^ 

Montrotier  ,  le   1 1  /  La  Guillotière ,  le  1 9.* 

Villechenève  ,  le  12.*  Vaise ,  le  i5.* 

Liiribnest ,  le  i3  *  St-Romain-de-Popey,  le  1 1.* 

Caluire ,  le  2o.*  Tarare ,  le  22.* 

Poleymieux,  le  i3.* 

La  ville  de  Lyon  qui  payait  le  8/  de  son  reyenu , 
reçoit  un  dégrèvement  de  97,324  f.  88  c. ,  dont 
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a,752^  49^  sur  le  foncier  ; 

2,199    ^^  sur  1^  personnel  et  mobilier  ; 
92,572    84  sur  les  portes  et  fenêtres.    . 


Total  égal,  97^^24    88 


MELANGES. 

Dans  tm  de  œs  articles  de  littérature  Qui  deviennent 
ù  rares  depuis  que  les  colonnes  de  nos  journaux  ne  suffi.-* 
sent  qu*à  peine  à  l'analyse  des  séances  des  deux  chambres, 
la  Gazeile  umçcr selle  de  Lyon ,  rendant  compte  des  Lettres 
sur  la  Rhétorique ,  récemment  publiées  par  M.  A.  Carbon , 
reproche  à  cet  auteur  d'ayoir  passé  sous  silence  une  anec- 
dote relative  à  la  fameuse  strophe  de  Tode  de  Malherbe 
à  du  Périer  sur  la  mort  de  sa  fille  : 

Hais  elle  étoit  du  monde  (i)  où  les  plus  belles  chose»    - 

Ont  le  pire  destin  ; 
Et  rose ,  elle  a  vécu  ce  que  vivent  les  roses  , 

L'espace  d'un  matin. 

a  La  seconde  idée ,  dit  le  rédacteur  de  Tarticle ,  offre 
9  une  image  poétique  et  touchante ,  elle  est  infiniment 
»  gracieuse  et  en  tout  digne  de  Malherbe  ;  toutefdis  elle 
»  n*est  pas  de  lui  ;  elle  est  due  tout  entière  à  une  mé- 
»  prise  de  rimprimeur  et  à  Técriture  un  peu  ingrate 
o  du  père  de  la  poésie  française.  Malherbe  avait  écrit  : 
c  Ei  Rosette  (  c'était  le  nom  de  la  }eune  fille  )  a  ^écu 
9  ce  que  citent  les  roses ,  etc.  Mais  le  nom  de  Rosette 
>  s'étant  trouvé  coupé  sur  le  manuscrit,  cela  donna  lieu 

»  à  wae  faute  que  l'auteur  se  garda  bien  de  corriger.  » 

™       '     '    •     ■    Il       ■  ■     Il  i^ 

(1)  Et  non  pat  :  EiU  éibU  de  ee  monde,  etc. ,  comme  cite  la  GaMcUê 
umverselU, 


(    320   ) 

^\  7.  -^  Un  nrèté  de  la  prëfectnre  du  BLAiie  ^  ea*  date 
de  ce  jour ,  porte  qu'il  sera  procède  ^  le  16  mars  prockain  9 
à  radjudication  de  la  coucession  d'un  droit  de  péage  pour 
le  pont  en  fer  suspendu  à  construire  sur  la  Sflftne  à  Tllfs^ 
Barbe.  (  Vej.  Archwes  du  Rhdne ,  tom.  Y ,  pag.  239  ). 

«%  9*  "^  ^  *  appris  la  mort  de  M.  Pupier,  missionnaire 
aox  Indes  orieotiilefk  9  professeur  au  séminaire  chinois  de 
Pulopinang)  ne  k  Larajasse  (  Rhôite  ).  Il  avait  quitté  depuis 
cinq  ou  six  ans  le  diocèse  de  Lyon  poto*  se  déroner  a«K 
missions  de  la  Chine ,  o^  il  se  distinguait  par  iln  sële  in- 
&tigable.:On  tronye  plusieurs  h^ts  d<e  lui  dans  les  Annales 
de  la  propagation  de  Ul/oU 

^%  i3.  —  M.  le  directeur  des  ponts  et  chaussées  a  ap- 
prouvé l'adjudication  de  la  digue  tendant  dç  la  sixième 
arche  du  pont  de  la  GuiUotière  à  ta  Vitrioterie. 

«%  Même  jour»  — •  Mort  de  Mi  le  comte  RÎTerieulx  de 
Ghambost ,  ancien  député-  du  Rhône ,  commandant  de  la 
garde  nationale  de  Lyon ,  cheyaller  de  St-Louis  et  de  la 
légion  d'honneur. .  C'était  un  yéritable  homme  de  bien.  Il 
emporte  dans  la  tombe  l'estime  et  les  regrets  de  hi  cité. 

^%  21.  —  Mgr.  Tharin,  évéque  de  Strasboui^  et  pré- 
cepteur de  Mgr.  le  duc  de  Bordeaux,  arrivé  dans  nos 
murs  le  i5  9  est  reparti  aujourd'hui  se  fendant  \  Nice  pour 
cause  de  santé.  * 

^%  Une  décision  du  ministre  de  l'intérieur  a  approuTë 
une  décision  du  conseil  municipal  du  25  janvier  dernier  ^ 
qui  a  Toté  la  construction  d'un  théâtre  provisoire  dan» 
l'enceinte  du  carré  de  la  place  des  Terreaux.  Le  ministre 
a  considéi^  cette  mesure  comme  étant  commandée  par  les 
retards  que  doit  éprouver  la  reconstruction  du  Grand- 
théâtre.  Les  trayaax  ont  commencé  dès  les  premiers  jours 
de  ce  mois  ;  ils  doivent  être  acherés  le  3o  mai.  MM. 
Falconnet  et  Farge^  archîtcotes,  sont  chaînés  de  cette 
entreprise.     , 
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STATISTIQUE* 


ÀVETSE  ET  L'AKGENTIÈAE. 

Cdte  commune ,  distante  de  6  kilomètres  nord-^^t 
du  chef-lieu  du  canton ,  et  de  3  kilomètres  de  Duerne  y 
est  située  à  la  tête  d'une  colline  ayant  sa  direction  du 
nord  au  sud-ouest ,  dominée  cependant  par  deux  mon-, 
ticiiles  dont  le  plus  rapproché  des  habitations  se  nommé 
Pin-Berihier.  LVglise ,  dédiée  à  St-Pierre,  est  presque 
neuTe,  tandis  que  le  clocher  est  d^ ancienne  construction» 
Tout  près  de  là ,  on  distingue  une  maison  ,  dans  la- 
quelle sont  étsd>lies  des  sœurs  de  St.  Joseph.  Elles  en-» 
teignent  aux  jeunes  filles  à  lire  ^  à  écrire ,  à  faire  quelques 
ouvrages,  de  main  ^  et  \t%  principes  de  la  religion.  Ces 
sortes  d'institutions  répandues  dans  les  campagnes  y  pro- 
duisent le  plus  grand  bien  ;  elles  inspirent  aux  personnel 
du  sexe  le  goût  du  travail ,  la  pratiqué  des  vertus  et 
t'attacnement  à  leurs  devoirs ,  sources  uniques  du  Véri- 
table bonheur. 

La  croupe  occidentale  de  la  colline  sur  laquelle  repose 
Aveyse,  est  ^unûontëe  d*un  monticule  nommé  lé  Cha^ 
ielard  y  et  se  prolonge  par  une  pente  rapide  à  une  assea^ 
forte  distance ,  jusqu'au  vallon  arrosé  par  la  &révenne(i).; 
un  petit  ruisseau  appelé  de  Coise  ,  qui  prend  sa  nais-* 
saoce  à  la  Goûte  d'Aveyse  (  différent  de  la  rivière  du 


(i)  Dans  les  anciens  titres  y  cette  rivière  est  nommée 
Bruronîca* 

Tame  V.  ax 


même  nom  qui  passe  près  de  St-Syraphorien  ) ,  desceiul 
des  prairies  sous  le  plateau  de  iVglise ,  se  jette  ilans  la 
Brëvenne ,  à  la  porte  du  séminaire  dte  TArgentière ,  et 
anime,  par  le  bruit  de  ses  eaux  tombant  en  cascades  ^ 
un  local  extrêmement  âpre  et  désert.  La  GifHoni  est 
un  autre  ruisseau  qui  prend  aussi  naissance  à  Âveyse^ 
forme  ensuite  un  vallon  séparant  cette  commune  de 
celles  de  Grezieu  et  de  Pomeys ,  et  va  porter  le*  tribut 
'de  ses  eaux  à  la  Coîse  ,  au-dessous  de  Chazelles.      •    * 

C'est  au  bas  de  cette  colline  ,  sur  les  confins  d*un 
charmant  vallon  qui  s'étend  de  Ste-Foy  à  Vîricelle  *, 
dans  le  territoire  de  l'Argentière  (i)  ,  qu'Aîmon  dé 
Coise  ,  damoiseau ,  fonda'  dans  son  propre  château  ,  ao 
'mois  de  mai  1273 ,  un  prieuré  dé  Tordre  de  St-Benoît 
pour  trois  de  ses  filles  et  neuf  autres  demoiselles  issues 
de  parens  nobles;  il  en  concéda  la  nomination  à  Hugon^ 
son  frère,  chamarier  de  Tabbaye  de  Savigny,  et  à  Jean 
de  Pluvier ,  célérîer  du  même  monastère.  Ces  religieuse^ 
furent  installées  dans  leur  monastère  par  Hugues ,  doyefl 
de  Montbrison ,  officiai  de  Lyon. 

Les  bàtimens  de  cet  ancien  prieui^  ,  établi  sous  le 
vocable  de  Notre-Dame  de  Coise  ,  subsistent  encore  , 

(i)  Ce  nom,  ^ue  portent  également  les  pai-olsses  de  St- 
Genîs ,  de  Ste-Foy  et  de  Souzy ,  et  celui  de  Goutte  d'Orjolîe 
donné  h  un  ruisseau  qui  sépare  Aveyse  de  Ste-FoJ^  et  de 
St-Genls-rArgentiëre  ,  de  Dueme  et  de  Montromand 
semble  indiquer  la  présence  dans  cette  contrée  des  fiions 
He  mines  ^  d'«rgeot  et  même  d^or.  Le*  nom  d'Orsou  que 
porte  Je  ruisseau  qui  coule  à  St-Symphorien  confirme  cette 
conjecture.  On  trouve  dans  la  V^lloîre  (  Isère  )  deux  ruia-^ 
seaux,  VOron  et  rArgenteile ^  près  Tun  de  l'autre.  Gett«i 
similitude  de  nom  est  remarquable. 
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lAMS  ik  sont  dan»  un  ëtat  de  ruiné  et  d^abandoii  ^i  nd 
leur  assure  ^u*une  courte  durée. 

Le  testament  de  dame  Béatrix  j  veuye  de  Guillaumd 
deSt-Romain,  chevalier,  du  mois  de  mai  1286,  publie 
en  août  suivant ,  nous  fait  connaître  quelques  usages 
particuliers.  Cette  dame  lègue  au  monastère  de  Coise  une 
rente  pour  fournir  à  son  anniversaire  ;  elle  applique  le 
montant  d'un  autre  legs  à  la  réparation  d'un  pont  ap» 
pelé  de  la  Chazote  sur  la  Coise.  Elle  donne  à  Alise  de 
Ghavanes ,  religieuse  dans  ce  même  monastère  ^  tinè 
yi^àkt  et  son  veau  ou  J^o  sols  viennois  pour  en  tenir 
Kea*  Elle  ordonne  que  Ion  bfttisse  aux  frais  de  son 
hoirie  une  maison  dans  Tenclos  du  couvent  pour  servir 
à  perpétuité  de  demeure  aux  filles  de  Ouichard  de 
l'Attbépin  j  à  celles  de  Guigues  de  St-Priest ,  et  aux 
autres  de  sa  famille  qui  se  consacreraient  par  la  ^uitê 
à  Dieu  dans  cette  maison.  Cette  dame  fait  encore  plu-^ 
aeurs  autres  legs  d'une  vache  et  de  son  suivant  ou  40  solâ 
viemiob  à  des  parens  ou  parentes.  Ces  dispositions  sin- 
gulières nous  apprennent  qu'à  ces  époques  reculées,  les 
grands  propriétaires  se  livraient  avec  zèle  à  Téducation 
des  bestiaux  ,  puisqu*ils  en  faisaient  Tobjet.de  legs  et  Ict^s 
œnstituaient  même  en  dot  à  leurs  filles  (r).  Alors  les 
nobles ,  lorsque  la  guerre  n'exigeait  pas  leufs  services , 
confinés  dans  leurs  châteaux ,  s^occupaient  du  soin  def 
leurs  domaines ,  et  donnaient  à  l'agriculture  toute  leur 


(i)  J*ai  ta  avant  la  révolution ,  dans  quelques  villages 
mtk  environs  tie  Lyon ,  des  piarens  constituer  en  ddt  'à' 
leurs  filles ,  en  les  mariant ,  une  brebis  et  son  agneau-^ 
aujourd'hui  même  cet  usage  subsiste  encore  dans'  les 
«ontagne». 


^4 
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attention  ;  ils  savaient  fort  bien  que  la  véritable  fortane 
est  toute  entière  dans  les  produits  de  la  terre ,  et  que 
c'est  à  les  multiplier  que  doivent  tendre  les  efforts  des 
hommes  ;  un  nombreux  bétail  en  facilitait  les  moyens  \ 
et  leur  procurait  encore  des  ressources  puissantes  pour 
satisfaire  à  leurs  besoins. 

Vers  le  milieu  du  dernier  siècle ,  Tabbé  de  Savigny  « 
sous  la  dépendance  duquel  était  le  prieuré  de  Goise  ^ 
voulut  s'emparer  des  cottes  mortes  des  prieures  api-ès 
leur  décès  :  cette  prétention  donna  lieu  à  une  instance 
.  devant  le  parlement  de  Paris  ;  un  arrêt  la  rejeta.  Mais 
Tabbé ,  privé  d'un  droit  dont  il  espérait  tirer  de  grands 
profits ,  se  pourvut  en  cour ,  et  eut  assez  de  crédit  pour 
surprendre  une  lettre  de  cachet  portant  défense  aux  re— 
•  ligieuses  de  recevoir  des  novices.  Une  institution  an^ 
cienrie  allait  disparaître ,  lorsque  Mad.  du  Fenoyl ,  su* 
périeure  (i)  ,  entreprit  de  lui  donner  une  nouvelle  vie. 
Elle  obtint  ,  en  juin  1777  >  ^^  lettres-patentes  qui 
érigèrent  le  prieuré  en  chapitre  de  chanoinesses ,  avec  au- 
torisation à  chacune  des  dames  de  porter  une  croix  d*or 
émaillée ,  suspendue  ^  un  ruban  vert ,  ayant  d*uii  côté 
cette  inscription  :  N.-D.  4e  Coise  ^fondée  en  1 273  ^  et  de 
Tautre  ces  mots  :  Comtesse  de  tArgeniière.  Il  fallait  ^ 
pour  être  admise  dans  ce  chapitre ,  prouver  huit  degrés 
de  noblesse  du  côté  paternel,  et  trois  degrés  du  côté 
maternel. 

Cet  établissement  était  sur  le  point  d'acquérir  une 
très-grande  consistance  par  la  suppression  de  j'abbaye 
de  Savigny   (2)  ,  dont  les  revenus  ,  divisés  entre  les 


(i)  Marie-Madelaîne  de  Gajrardon  de  Fenoyl. 

(2)  Celtd  qui  dégainera  le  glaive  mmrra  du  glaive  ^  dît 
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àianomèsses  de  Leîgnieu  ,  de  TArgentlère  et  d*Alix , 
allaient  répandre  l'opulence  dans  ces  nouvelles  maisons , 
lorsque  la  révolution  est  venue  arrêter  tous  les  projets. 
Déjà  cependant  les  dames  de  TÂrgentière  avaient  en*- 
trepris  de  construire  un  monastère  imposant ,  au  midi 
de  Tancien  ;  Tëglise  et  deux  corps  considérables  de  bâ-^ 
timens  venaient  d'être  achevés  ;  mais  la  dispersion  dea 
dianoinesses  laissait  cette  belle  habitation  dans  un  étal' 
d'abandon  qui  devait  en  accélérer  la  ruine  :  tout  fut- 
vendu  et  livré  au  commerce.  Au  retour  de  Tordre  et  au. 
moment  où  le  culte  catholique  se  rétablissait,  M*  l'ar- 
chevêque de  Lyon  acheta  Tédifice  de  TÂrgentière  et  le 
dos  qui  en  dépendait,  pour  y  fonder  un  séminaire. 
Cette  institution ,  confiée  à  un  directeur  ecclésiastique 
ayant  sous  ses  ordres  des  économes  et  des  professeurs 
éclairés,  ne  tarda  pas  à  se  peupler  d* une' foule  de  jeunes 
gens  que  le  besoin  de  llnstruction  y  attirait  de*  toutes 
parts  ;  le  nombre  a  quelquefois  dépassé  4^0.  Un  pareil 
concours  nécessita  d'autres  acquisitions  et  de  nouvelles 
distributions  dans  les  bâtimens  ;  aujourd'hui  le  sémi- 
n^re  est,  comme  nous  l'avons  dit,  composé  de  deux 
grands  corps  de  logis  séparés  par  Véglise,  qu'un  dôme 
très-élevé  couronne  d'une  manière  majestueuse:  de  vastes 
lernèses  et  un  jardin  assez  bien  entretenu  précèdent  ces 
constructions,  et  forment,  pour  les  élèves,  des  prome* 
nades  récréatives,  la  plupart  ombragées.  Il  sort  chaque 
année  de  cette  maison  un  nombre  considérable  de  jeunes 
asplrans  à  l'état  ecclésiastique ,  qui  vont  recevoir  au  grand 

PEcriture  sainte.  L'abbaye  de  Sayigny  voulut  anéantir  le 
prîearé  de  TArgentièffe  ,•  et  le  prieure  lui  a  sorvëcm  }  U 
même  tuupilclod  à  na  .iléiioiiîUe. 


même  participa  à  sa  AépaâiUe. 
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s^mmaue,  \  Lyon  ,  le  complëment  dlnstruction  qui 
leur  est  néœssaire  pour  être  promus  aux  ordres  sacres  ; 
il  en  sort  aussi  une  multitude  d'ëcoliers  qui  se  destinent 
aux  emplois  civils.  Les  principes  d*ordre  et  d^  bonne 
conduite  dont  on  leur  fait  un  devoir ,  contribuent  à  en 
faire  des  sujets  distingués* 

Il  vient  d  être  construit ,  avec  une  rapidité  étonnante  y 
up  troisième  corps  de  logis  destiné  à  recevoir  des  salles 
d'études 9  un  réfectoire  et  des  dortoirs;  il  se  lie  aux  autres 
et  forme  une  aile  droite  :  tout  porte  à  croire  qu'on 
élèvera  par  la  suite  un  bâtiment  parallèle  qui  fera  l'aile 
ga^uc^e  et  complétera  ce  beau  monument.  M*  Loras  y 
architecte  à  Lyon ,  et  son  frère ,  supérieur  actuel  du 
séminaire,  ont  dirigé  cette  importante. et  utile  addition, 
qui  honore  infiniment  la  sage  administration  de  MgK 
Tarchevèque  d'Âmasie, 

Les  frères  lais  sont  chargés  du  service  de  la  boudie 
et  de  tenir  les  appartemens  propres  ;  des  sœurs  de 
St.  Joseph  ont  le  département  de  la  lingerie  et  de  l'in** 
fu^înerie  ;'  elka  ont  une  habitation  particulière*  Un  mé^ 
decin  est  attaché  à  la  maison.  Une  nourriture  saine  et 
abondante ,  les  soins  les  plus  assidus  et  les  plus  minu* 
tteux  sont  prodigués  aux  élèves  ;  il  serait  diiEcile  de 
diriger  avec  plus  d'ordre  un  établissement  sémUable^ 
aussi  prend-^il  un  accroissement  prodigieux. 

La  commune  d'Aveyse  se  compose ,  d*après  les  opé* 
rations  cadastrales,  d'une  superficie  de  1602  hectares 
95  ares  65  oentiares ,  divisés  de  cette  msinière  :  en  terres  , 
jardins  ou  emplacemens  de  maisons,  913  hectares  5  ares 
95  centiares  ;  en  prés  et  pâtures ,  344  ^^t.  «6  ares 
j20  centiares;  et  en  bois  de  toute  nature  ,345  hect 
61  are$  5q  centiares.  Le  nombf^  des  maisons  est  de  22a  * 
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ëL  celui  des  moulins  et  usines  de  8.  Le  revenu  împo- 
saUe  est  de  35,554  f.  49^*9  <loht  2,428  fr.  sont  affectes 
aux  inaisons  et  usines.  Ce  revenu  a  supporté,  en  1826, 
une  qontributlon  foncière,  répartie  en  i52  articles,  de 
b.  somme  de  10,324  f.  99  c.  Les  habitans  ont  encore 
payé ,  pour  contribution  personnelle  et  mobilière ,  en 
i5i  cotes  ,  i,3oo  f.  22c.;  pour  contribution  personnelle 
sans  mobilier,  en  40  'drticleé-,  120  f. ;  pour  portes  et 
fenêtres,  en  i83  articles,  5 10  f.  58  ^  ;  et  pour  patentes, 
en  5  cotes,  65  f.  85  c.  Total  de  toutes  les  contribu- 
tions directes  ^  en  principal  et  centimes  additionnels 

I2,02I  t.    64  C. 

Cette  masse'  de  contributions ,  sur  un  village  dénué 
de  toute  industrie ,  serait  extrêmement  pesante ,  si  l'éta- 
biia$ement  du  séminaire  n*en  rendait  le  poids  plus  léger. 
Les  propriétaires  trouvent  dans  cette  maison  un  débouché 
précieux  pour  la  vente  de  leurs  denrées,  qui  les  met 
en  mesure  d'acquitter  leurs  impôts. 

On  évalue  la  population  de  cette  commune  à  1,200 
Indivijdus;  le  dernier  recensement  ne  la  portait  qu*à 
1,109,  et  en  i658,  M.  Tarchevêque  Camille  de  Neuville 
ne  fixait  qu'à  400  le  nombre  des  communions ,  ce  qui 
Rêvait  à  900  âmes  la  population. 

Le  relevé  des  tables  décennales  de  1792  à  1802,  et 
de  i8i3  à  1823 ,  donnent  les  résultats  suivans  : 

!.'«  Période. 

.     .OarçoiM.        .FiUes.  Jotal.       .Ten|ie  moy. 

Naissances.     176.  .  .     179.  .  .     355.  *  .     35  »A 
Déûès  .  .  f     142,  •  ^     125.  .  ..   267.  .  .  s26  7/10 
Mariages.  •      »  •  ^  •*    .  »  «  .  .      83.  .  .      3  9/io 
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a/  Période. 

Garf  oiiB.         Filles.         Total.  Terme  moy. 

Naissances.  206.  .  .  2o3.  .  •  409*  *  «  4o  9/io 
Dëcès  .  .  .  147.  .  •  r36.  •  •  283.  .  .  '28  Vio 
Mariages.  •      »  •  .  .      »  .  •  •      »  •  ,  •      8  9/10 

Aantc  1825. 

Garçoni.         Filles.  Total. 

Naissances.  •  ,     ii.  ,  .  «    a8,  .  •  •    S9 

Décès 17.  •  •  •     lo.  •  •  •     27 

Mariages  •  t  •      n.  •  .  *       »»  •  •  ,      5 

On  voit ,  d'aprâs  ce  tableau  comparatif,  que  la  po**- 
pulation  d^Aveyse  n*a  point  participé  au  mouYement  que 
la  division  des  terres  et  l'introduction  de  la  vaccine  ont 
généralement  imprimé  ;  elle  n'offre  ,  comme  dans  leâ 
autres  communes ,  un  certain  accroissement  que  dans  lu 
deuxième  période  ;  aujourd'hui  elle  semble  rétrograder* 
Celte  circonstance  prouve  que  là  où  le  cultivateur  ne  peut 
joindre  à  son  travail  habituel  quelque  genre  d'industrie  , 
dont  le  salaire  couvre  le  déficit  que  l'intempérie  des 
saisons  fait  éprouver  à  ses  récoltes,  Ton  ne  peut  espérer 
de  voir  la  population  s  améliorer  (i). 

Voici  le  tarif  ^proximatif  du  bétail  existât  en  iSaS 
dans  cette  commune. 


(i)  Les  femmes  s'occupent  bien  \  filer  de  la  laine  pour 
les  yétemens  des  domestiques  %  mais  cette  industrie  est  pea 
iraportante.  Un  métier  pour  la  fabrication  des  étoffes  de 
sole  7  a  été  aussi  établi  :  il  ne  s'j  est  pas  soutenu. 


(  Sag) 

Bœufs 60 

Vaches  •  •  •  •  • 200 

Chevaux  de  selle  •  •  •  ; 10 

Chevaux  de  irait «  i5 

Moutons  ou  brebis.  • 600 

Chèvres •  •  •  •  lao 

Cochons loo 

Nous  avons  peu  de  monumens  historiques  sur  Aveyse  1 
IVtymologie'de  son  nom  n*a  même  rien  de  certain  (i); 
cependant  le  cartulaire  de  Savigny  renferme  la  notice 
de  quelques  titres  qui  remontent  à  une  ëpoque  reculée  y 
et  comme  ils  fournissent  des  indices  sur  Torigine  de  ce 
village ,  je  vais  les  rappeler. 

Un  acte  du  mois  d'avril  973  contient  une  donation 
faite  par  Rotbert  et  Âdeldis ,  sa  femme ,  en  faveur  de* 
Tabbaye  de  Savigny  et  de  Gausmard  y  son  abbi^ ,  de  tout 
ee  qu'ik  possédaient  au  territoire  de  Grezieu  (  Grassia^ 
cemi) ,  dans  le  village  d* Aveyse  (  Avesia)  ,  dont  IVglise 
est  sous  le  vocable  de  St.  Pierre.  Il  semblerait ,  d'après 
cette  charte  ,  que  Grëzieu  formait,  à  cette  ëpoquë,  une 
dépendance  d'Âveise, 

Une  autre  donation  fut  faite  au  commencement  du 
II.'  siècle  à  la  même  abbaye,  Itier,  son  abbë,  acceptant , 
par  Jarenton ,  pour  la  sépulture  de  son  corps ,  de  la 


^"m 


(0  Les  ODS  la  font  dërirer  du  mot  yeùa ,  vezola ,  tuyau  « 
caoai;  les  antres  prétendent  que  c'est  un  terme  de  la 
hngae  primitive  qui  signifie  montagne.  Quant  à  moi ,  je 
pense ,  que  Yaise  près  de  Lyon  ,  Aveysieu  en  Fores  $ 
Yaison,  ont  tous  la  même  origine  et  daivent  leur  nom 
«a  territoire  aquatique  et  vaseux  mu*  lequel  ces  fieur  sont 

USilt 


(  3Jo  ) 
moitié  d'un  mas  au  pays  de  Lyon  9  au  lieu  appela  Aveyse 
A^eisia^  avec  les  prës ,  terres  cultes  ou  incultes ,  champs ,  etc. 

Un  traité,  intervenu  le  4  des  ides  de  mars  j3iOy 
entre  les  religieuses  de.Ste.  Claire  de  la  Déserte  de  Lyon 
et  les  obëaocifers  de  St-Syraphorien  ,  Thibaud  ^  Vas— 
salieu ,  archidiacre ,  et  Louis  de  Vassalieu ,  cîhantre ,  sert 
à  nous  faire  connaître  que»  le  çhâipitre  de  Lyon  avait 
ëtendu  son  droit  de  juridiction  jusqu'à  Âveise.  Dame 
Âmphellse  de  St-Symphorien ,  veuve  de  Jocerand  Rfi^orii^ 
chevalier,  seigneur  de  Chaignon,  avait  légué  aux  dames 
de  la  Déserte  une  terre  de  sa  dot,  située  à  Aveyse  et  une 
autre  située  dans  le  mandement  de  St*Symphorien  ,  pro^ 
venant  d*un  échange  qu'elle  avait  fait  contre  celle  de 
Vercela  avec  Hugues  de  Ghayannes.  Par  le  traité  dont 
il  s*âgit,  Jacquemet  Balby,  clerc,  procureur  des  darnes^ 
reconnut  au  nom  de  celles-ci  qu'elles  n*avaietit  que  le 
domaine  direct  sur  ces  terres  ;•  il  se  soumit  à  payer 
aux  obéanciers ,  en  signe  de  supériorité  et  droit  de  garde  , 
une  livre  ^e  cire  par  an.  Guignes,  doyen  de  l'église  de 
Lyon  ,  et  sœur  Mathia ,  humble  abbesse  de  la  Déserte  ^ 
ratifièrent  cet  accord. 

Il  s'éleva,  entre  le  chapitre -de  Lyon  et  Beraud  de 
ï^advieu ,  chevalier  ,  quelques  discussions  qui  furent 
terminées  par  un  acte  du  7  des  ides  de  mai  i3ii.  Les 
droits  et  rentes  que  Béraud  possédait  dans  les  paroisses 
d' Aveise  et  de  la  Chapelle  relevaient  du  fief  de  l'église  ; 
le.  chapitre  soutenait  que  ces  objets  étaient  tombés  en 
commise  à  défaut  de  prestation.  Béraud  se  plaignait  » 
à  son  toui; ,  de  ce  que  le  chapitre ,  à  qui  Hugues  de 
Ladvieu ,  son  père ,  avait  remis  ses  biens ,  ne  les.  lui 
ayait  rendus  qu'en  mauvais  état ,  ei  réclamait  5  à  raison 
de  ce ,  des  dommages.  Les  parties  nommèrent  ^  pour 


(  5Sï  V 
prononcer  "sur  leurs  différends ,  EtieAné  èé  Sl-Prîesl  dit 

Pâsturél  )  et  BatthélëYny  Sîboùd ,  datnoiseàu  ',  et  décla- 
rèrent d'avance  s'en  rapporter  à  leur  décision. 

Des  lettres  de  Guillaufaie  de  CHauâiônt,  chevalier, 
châtelain  de  Si  Syiriphôrien ,  de  l'aAnée 'i344  >  main- 
tiennent le  curé  d'Âveise  dans  la  possession  des  biens 
qu'il  avait  au  lieu  de  la  FoHatery ,  contre  les  religieuses! 
de  TArgentière  qui  cherchaient  à  s'en  eittpater.  ' 

Avant  la  révolution ,  la  prieure  de  l'Argentière  étaîf 
dame  du  clocher  et  de  la  plus  grande  partie  de  la  paroisise,; 
le  seigneur  de  Saconay  Tétait  d'une  autre'  partie,  et  le  seî-' 
gneur  d'Yaerori  du  surplus.  Les  lîtnites  de"  ces  diverses' 
jaridictions  ont  souvent  été  le  sujèft  de  sérieuses  querelles , 
dont  les  justiciables  étaient  toujours  les  victimes. 

Des  lettres  du  baîfti  de  Mâcon  ,  rendues  en  14^5  sur 
les  plaintes  du  chapitre  de  Lyon  ,  contre  Ouichard 
d'Albon,  cMtelain  d'Yzeron,  nous'  instruisent  que  celui'* 
ci  était  allé  tenir  dés  assises  dans  'ta  maison  d'Aveyse. 
lean  de'Jons,  diâtefaift  de  St-Symphorien ,  établit  par 
une  enquête  que  le  lieu  d*Avèyse  jbsques  à  la  rivière 
d'Oijoile ,  et  de  là  tirant  au  port  de  la  Sablieri ,  était* 
de  la  juridiction'  de  St-Symphorien. 

Le  chapitre  de  l'église  dé  Lyon  vendit  la  partie  de 
jaridiction  qu'il  avait'  à  Aveysc  et  cette  qu'il  àvaSt  à' 
Pomeys,  le  17  avril  i564  r  ^  nobles  Gabriel  et  Amë 
de  Saconay  frères*  Les  pertes  énormes  qye  l'occupation 
de  la  ville  de  Lyon  par  les  protestans,  en  i562,  avaient 
causés  à  l'église,  déterminèrent  ralîénâtion  de  plusieurs 
de  ses  droîts  et  propriétés  j  mal^  lorsque  les  circonstances 
eurent  permis  au  chapitré  de  révéhdiquer  les  objets  qu'il 
avait  vendus ,"  îl'  ne  Tes  négHgéa  point.  Aîùsî,  eh  Tannée 
t6ig^  il  réclama  contre  noble  Pierre  de  Sarron  et  Jeanne 


(  33o  ) 
moitié  d'un  mas  au. pays  de  Lyon 5  au  lieu  appela  Âyeyse 
A^eisia^  avec  les  prés ,  terres  cultes  ou  incultes ,  champs ,  etc. 

Un  traité,  intervenu  le  4  ^^  ^àes  de  mars  i3iOy 
entre  les  religieuses  de*Ste.  Claire  de  la  Déserte  de  Lyon 
et  les  obëaociers  de  St-Syraphorien  ,  Thibaud  de  Vas— 
salieu,  archidiacre,  et  Louis  de  Vassalieu, chantre,  sert 
à  nous  faire  connaître  que*  le  chapitre  de  Lyon  avait 
étendu  son  droit  de  juridiction  jusqu'à  Aveise.  Dame 
Amphelise  de  St-Symphorien ,  veuve  de  Jocerand  Rgporii^ 
chevalier,  seigneur  de  Chaignon,  avait  légué  aux  dames 
de  la  Déserte  une  terre  de  sa  dot,  située  à  Ayeyse  et  une 
autre  située  dsgos  le  mandement  de  St-Symphorîen  ,  pro-; 
venant  d*un  échange  qu'elle  avait  fait  contre  celle  de 
Vercela  avec  Hugues  de  Chayannes.  Par  le  traité  dont 
il  s* agit,  Jacquemet  Balby,  clerc,  procureur  des  dames ^ 
reconnut  au  nom  de  celles-ci  qu'elles  n'avaient  que  le 
domaine  direct  sur  ces  terres  ;-  il  se  soumit  à  payer 
aux  ohéanciers ,  en  signe  de  supériorité  et  droit  de  garde , 
une  livre  çl^  cire  par  an.  Guignes,  doyen  de  Téglise  de 
liyon  ,  et  sœur  Mathia ,  humble  abbesse  de  la  Déserte  ^ 
ratifièrent  cet  accord* 

Il  s'éleva,  entre  le  chapitre  -  de  Lyon  et  Beraud  de 
ïiadvieu ,  chevalier  ,  quelques  discussions  qui  furent 
terminées  par  un  acte  du  7  des  ides  de  mai  i3ii.  Les 
droits  et  rentes  que  Béraud  possédait  dans  les  paroisses 
d'Aveise  et  de  la  Chapelle  relevaient  du  fief  de  Téglise  ; 
le.  chapitre  soutenait  que  cçs  objets  étaient  tombés  en 
commise  à  défaut .  de  prestation.  Béraud  se  plaignait , 
à  son  toui:  9  de  ce  que  le  chapitre ,  à  qui  Hugues  de 
Ladvieu ,  son  père ,  avait  remis  ses  biens ,  ne  les.  lui 
ayait  rendus  qu'en  mauvais  état ,  et  réclamait  9  à  raiscHt 
de  ce ,  des  dommages.  Les  parties  nommèrent  ,  pour 


(  5SÏ  ) 

proffioTicer'sUr  leurs  différends ,  EtîéAnô  àé  St-Pipîesl  dif 
Fasturel ,  et  BaTihéîemy  Siboûd  ,  datnoiseàu  ;  et  décla- 
rèrent d'avance  s'en  rapportet*  à' leur  décision. 

Des  lettres  de  Guillaume  de  CHaumont ,  chevalier , 
(Mtelain  de  St  Syiriphôrien ,  de  l'atmëe  'l344  ,  main- 
tiennent le  curé  d'Aveisé  dans  la  possession  des  biens 
qu*îl  avait  au  Heu  de  là  Follatery ,  contre  les  religieuses? 
de  TÀrgentièfe  qui  cherchaient  à  S'en  eihpax^er.  * 

Avant  la  révolution ,  la  prîeurie  de  l'Argentîère  étaîf 
dame  du  clocher  et  de  la  plus  grande  partie  -de  la  paroisise ,' 
le  seigneur  de  Saconay  Tétait  d'une  autte' partie,  et  le  seî-^* 
gneûr  d'Yzeroti  du  surplus.  Les  lifnites  de  ces  diverses 
faridictions  ont  souvent  été  le  sujet  de  sérieuses  querelles , 
dont  les  justidablés  étaient  toujours  lés  victimes. 

Des  lettres  du  baiïli  de  Mâcon  ,  rendues  en  14^5  sur 

f  •  ^^ 

les  plaintes  du  chapitre  de'  Lyon  ,  contré  GHiicharcf 
d'Albon ,  cMtçlain  d'Yzeron,  nous'  instruisent  que  celui-' 
d  était  allé  tienir  dés  assises  dans  la  maison  d'Aveyse* 
Jean  de'Jons,  diâtefaifi  de  St-Symphorien,  établit  par 
une  enquête  que  le  lieu  d*Avèysc  jbsques  à  la  rivière 
d'Orjolle ,  et  de  là  tirant  au  port  de  la  Sablieri ,  était' 
àe  la  juridiction  de  St-Symphbrîen.    '    "  ^  ' 

Le  chapitre  de  l'église  de  Lyon  vendit  la  partie  de 
juridiction  qu'il'avait'  à  Aveyse  et  celle  qu'il  avâSf  à' 
Pomeys,  le  17  avril  1S64  9  ^  nobles  Gabriel  et  Amë 
de  Saconay  frères*  Les  pertes  énormes  qve  l'occupation 
de  la  ville  de  Lyon  par  les  protestans,  en  1662,  avaient 
causés  à  l'église ,  'déterminèrent  Taliénation  de  plusieurs 
de  ses  droits  et  propriétés;  maU  lorsque  les  circonstances 
eurent  permis  au  chapitré  de  rôvéfadiquer  leis  objets  qu'il 
a^'aft  vendnsyîlne  les  négligea  point.  Aîhsî,  eh  Tannée 
161  g  ^  il  r^ama  contre  noble  Pierre  de  Sarron  et  Jeanne 


(  3  Jo  ) 
moitié  d'un  mas  au. pays  de  Lyon,  au  lieu  appelë  Âveyse 
Ai^eisia^  avec  les  prés ,  terres  cultes  ou  incultes ,  champs ,  eic« 

Un  traité,  intervenu  le  4  des  ides  de  mars  i3io» 
entre  les  religieuses  de«Sle«  Claire  de  la  Dëserte  de  Lyon 
et  les  obëaociers  de  Sl-Syraphorien  ,  Thibaud  4c  Vas— 
salieu,  archidiacre,  et  Louis  de  Vassalieu,<*hantre,  sert 
à  nous  faire  connaître  que*  le  chapitre  de  Lyon  avait 
ëtendu  son  droit  de  juridiction  jusqu'à  Aveise*  Dame 
Amphelise  de  St-Symphorien  >  veuve  de  Jocerand  Ret^oriï^ 
chevalier,  seigneur  de  Chaignon,  avait  légué  aux  dames 
de  la  Déserte  une  terre  de  sa  dot,  située  à  Aveyse  et  une 
autre  située  dajis  le  mandement  de  St-Symphorien  ,  pro7 
venant  d'un  échange  qu'elle  avait  fait  contre  celle  de 
Vercela  avec  Hugues  de  Chayannes.  Par  le  traité  dont 
il  s'agit,  Jacquemet  Balby ,  clerc,  procureur  des  darnes^ 
reconnut  au  nom  de  celles-ci  qu'elles  navaient  que  le 
domaine  direct  sur  ces  terres  ;•  il  se  soumit  à  payer 
aux  obéanciers ,  en  signe  de  supériorité  et  droit  de  garde  , 
une  livre  de  cire  par  ah.  Guignes,  doyen  de  l'église  de 
liyon  ,  et  sœur  Mathia ,  humble  abbesse  de  la  Déserte  ^ 
ratifièrent  cet  accord* 

Il  s'éleva,  entre  le  chapitre  de  Lyon  et  Beraud  de 
ïiadvîeu ,  chevalier  ,  quelques  discussions  qui  furent 
terminées  par  un  acte  du  7  des  ides  de  mai  i3ii.  Le& 
droits  et  rentes  que  Béraud  possédait  dans  les  paroisses 
d* Aveise  et  de  la  Chapelle  relevaient  du  fief  de  l'église  ; 
le.  chapitre  soutenait  que  ces  objets  étaient  tombés  en 
commise  à  défaut  de  prestation.  Béraud  se  plaignait , 
à  son  totti: ,  de  ce  que  le  chapitre ,  à  qui  Hugues  de 
I^dvieu ,  son  pire ,  avait  remis  ses  biens ,  ne  les  lui 
ayait  rendus  qu  en  mauvais  état ,  et  réclamait  ^  à  raison 
de  ce ,  des  dommages.  Les  parties  nommèrent  ^  pour 


(  55-1  ) 
pfonoTicer'^sur  leurs  dtlTérends ,  EtîèAne  ie  Sl-Prîest  dit 
Pasturel ,  et  Barthélémy  Siboùd ,  dahibîseàu  ;  et  dëèla- 
rèrent  d'avance  s'en  rapportef  à  leur  décision. 

Des  lettres  de  Guillaùine  de  Chaufhont ,  chevalier  9 
châtelain  de  St  Syniphôrien ,  dé  l'aUnée  't344  9  main- 
tiennent le  curé  d'Âveisé  dans  la  possession  des  biens 
qu'il  avait  au  lieu  de  là  FoUatery,  contre  les  religîeuses! 
de  TArgentièfe  qui  cherchaient  à  s'en  eittpai^er.  ' 

Avant  la  révolution,  la  prieurie  de  l'Argentîère  ëtaîf 
dâmèdu  clocher  et  de  la  plus*  grande  partie  de  la  paroisse ,' 
le  seigneur  de  Sacoiiay  Tétait  d'tine  autre  partie,  et  le  seî-^* 
goeur  d'Yzeroïi  du  surplus.  Les  lîfnites  de  ces  diverses' 
juridictions  ont  souvent  été  le  sujèft  de  sérieuses  querelles , 
dont  les  justiciables  étaient  toujours  les  victhnes. 

Des  lettres  du  baifti  de  Mâcon  ,  rendues  en  i4a5  sur 
les  {ointes  du  chapitre  de'  Lyon  9  contré  Ouicharcf 
d^Albon,  cliâtelain  d'Yzeron,  nous'  instruisent  que  celui--' 
d  était  allé  tenir  dès  assises  dans  Ta  maison  d*'Aveyse« 
Jean  de  Jons,  diâtefaift  de  St<-Symphorien,  établit  par 
une  enquêté  que  le  lieu  d'Avèyse  jbsques  à  la  rivière 
d'Oiîolie ,  et  de  là  tirant  au  port  de  la  Sablieri ,  était' 
àe  la  juridiction  de  Sl*-Symplw>rien.    '       • 

Le  chapitre  de  Téglise  dé  Lyon  vendit  la  partie  de 

juridiction  qu'il  avait'  à  Aveyse  et  cette  qu'il  avait  à' 

Pomeys,  le  17  avril  1S64  9  ^  nobles  Gabriel  et  Amë 

de  Saconay  frères^  Les  pertes  énormes  qye  l'occupation 

de  la  ville  de  Lyon  par  les  protestans,  en  i562,  avaient 

causés  à  l'église,  "déterminèrent  Taliénation  de  plusieurs 

de  ses  droits  et  propriétés?'  maii  lorsque  les  circonstances 

eurent  permis  au  chapitré  de  révéiidiquer  les  objets  qu'il 

ar\'aît  vendus,' il  ne  lés  négligea  point.  AîAsi,  eh  Tannée 

1^x9,  il  réclama  contre  noble  Pierre  de  Sarron  et  Jeanne 


(  3Ï0  > 
moitié  d'un  mas  au. pays  de  Lyon 5  au  lieu  appela  Avcyse 
A^eisia^  avec  les  prés ,  terres  cultes  ou  incultes ,  champs ,  etc. 

Un  traité,  intervenu  le  4  des  ides  de  mars  i3io  , 
entre  les  religieuses  de.Ste,  Claire  de  la  Dëserte  de  Lyon 
et  les  obëaociers  de  St-Syraphorien  ,  Thibaud  de  Vas- 
saijeu ,  archidiacre ,  et  Louis  de  Vassalieu ,  <5hantre ,  sert 
à  nous  faire  connaître  que-  le  chapitre  de  Lyon  avait 
étendu  son  droit  de  juridiction  jusqu'à  Aveîse.  Dame 
Amphelise  de  St-Symphorien ,  veuve  de  Jocerand  Revoriiy 
chevalier,  seigneur  de  Chaignon,  avait  légué  aux  dames 
de  la  Déserte  une  terre  de  sa  dot ,  située  à  Aveyse  et  une 
autre  située  dspis  le  mandement  de  St-Symphorien  ,  pro^ 
venant  d'un  échange  qu'elle  avait  fait  contre  celle  de 
Vercela  avec  Hugues  de  Chayannes.  Par  le  traité  dojil 
il  s'agit,  Jacquemet  Balby ,  clerc,  procureur  des  darnes^ 
tjBCopnut  au  nom  de  celles-ci  qu'elles  n'avaient  que  le 
domaine  direct  sur  ces  terres  ;•  il  se  soumit  à  payer 
aux,  obéanciers ,  en  signe  de  supériorité  et  droit  de  garde , 
une  livre  ^t  cire  par  an.  Guignes,  doyen  de  l'église  de 
Lyon  ,  et  sœur  Mathia ,  hunJble  abbesse  de  la  Déserte  ^ 
ratifièrent  cet  accord* 

Il  s'éleva,  entre  le  chapitre  de  Lyon  et  Beraud  de 
Ladvieu ,  chevalier  ,  quelques  discussions  qui  furent 
terminées  par  un  acte  du  7  des  ides  de  mai  i3ii.  Les 
droits  et  rentes  que  Béraud  possédait  dans  les  paroisses 
d* Aveise  et  de  la  Chapelle  relevaient  du  fief  de  l'église  ; 
le,  chapitre  soutenait  que  ces  objets  étaient  tombés  en 
commise  à  défaut  de  prestation.  Béraud  se  plaignait, 
à  son  tout; ,  de  ce  que  le  chapitre ,  à  qui  Hugues  de 
Ladvieu ,  son  père ,  avait  remis  ses ,  biens  ,  ne  les  lui 
ayait  rendus  qu'en  mauvais  état ,  et  réclamait  ^  à  raison 
de  ce,  des  dommages.  Les  parties  nommèrent  ,  pour 
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proncmcer'sur  leurs  llifférends ,  EtièAné  de  Sl-Prîesl  dif 
Pasturel ,  et  Barthélémy  Sibood ,  datnoiseàu  ;  et  décla- 
rèrent d*avance  s*en  rapporter  à  leur  décision. 

Des  lettres  de  Guillauine  de  Chauinont,  chevalier, 
châtelain  de  Si  Syiriphorien ,  de  l'année  'i344  >  main- 
tiennent le  curé  d*Âveisé  dans  la  posse^ion  des  blensf 
qu'il  avait  au  lieu  de  la  FoHatery,  contre  les  religieuses^ 
de  TArgentlèfe  qui  cherchaient  à  s'en  emparer. 

Avant  la  révolution ,  la  prieure  de  l'Argentière  étaiif 
dame  du  clocher  et  de  la  plus  grande  partie  de  la  paroisse ,' 
le  seigneur  de  Saconay  Tétait  d'iine  autre  partie,  et  le  seî-* 
gnear  d'Yzerori  du  surplus.  Les  lifùites  de  ces  diverses 
juridictions  ont  souvent  été  le  sujet  de  sérieuses  querelles , 
dont  les  justiciables  étaient  toujours  lès  victhnes. 

Des  lettres  du  baifti  de  Màcon  ,  rendues  en  14^5  sur 
les  plaintes  du  chapitre  de'  Lyon  ,  contré  Ouichard 
d'Albon  9  châtelain  d'Yzeron ,  nous'  instruisent  que  celui-^ 
d  était  allé  tenir  dés  assises  dans  'ta  maison  d'Aveyse* 
J^n  dfe  Jons ,  châtelain  de  St-Symphorien ,  établit  par 
une  enquête  que  le  lieu  d'Âvêyse  jbsques  à  la  rivière 
d'OrjoIle ,  et  de  là  tirant  au  port  de  la  Sablieri ,  était  * 
àe  fa  juridiction  de  St-Symphorien. 

Le  chapitre  dé  Féglise  dé  Lyon  vendit  la  partie  de 
jaridiction  qu'il  avait*  à  Aveyse  et  celfe  qu'il  àvâSf  à' 
Pomeys,  le  17  avril  i564  9  ^  nobles  Gabriel  et  Amë 
de  Saconay  frères*  Les  pertes  énormes  qye  l'occupation 
de.  la  ville  de  Lyon  par  les  protestans,  en  1662,  avaient 
causés  à  l'église /déterminèrent  Taliénation  de  plusieurs 
de  ses  droits  et  propriétés  ;'  maii  lorsque  les  circonstances 
eurent  permis  au  chapitre  de  rôvèhdiquer  les  objets  qu'il 
af\'aît  vendus ,  il- ne  les  négKgca  point.  Ainsi,  eh  Tannée 
1619,  il  réclama  contre  noble  Pierre  de  Sarron  et  Jeanne 
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moitié  d*un  mas  au  pays  de  Lyon,  au  lieu  appela  Âveyse 
A^eisia^  avec  les  prës ,  terres  cultes  ou  incultes ,  champs ,  etc. 

Un  traité,  intervenu  le  4  àes  ides  de  mars  i3io» 
entre  les  religieuses  de.Ste.  Claire  de  la  Dëserte  de  Lyon 
et  les  obëaociers  de  Sl-Symphorien ,  Thibaud  -de  Vas— 
salieu ,  archidiacre ,  et  Louis  de  Vassalieu ,  <3hantre ,  sert 
à  nous  faire  connaître  que-  le  chapitre  de  Lyon  avait 
étendu  son  droit  de  juridiction  jusqu'à  Âveise.  Dame 
Amphelise  de  St-Symphorîen  >  veuve  de  Jocerand  Revoriiy 
chevalier,  seigneur  de  Chaignon,  avait  légué  aux  dames 
de  la  Dëserte  une  terre  de  sa  dot,  située  à  Aveyse  et  une 
autre  située  dajos  le  mandement  de  St-Symphorien  ,  pro7 
venant  d'un  échange  qu'elle  avait  fait  contre  celle  de 
Vercela  avec  Hugues  de  Gh'ayannes.  Par  le  traité  dont 
il  s'agit,  Jacquemet  Balby,  clerc,  procureur  des  dames ^ 
reconnut  au  nom  de  celles-ci  qu'elles  n'avaient  que  le 
domaine  direct  sur  ces  terres  ;-  il  se  soumit  à  payer 
aux  obéanciers ,  en  signe  de  supériorité  et  droit  de  garde  , 
une  livre  de  cire  par  ah.  Guignes,  doyen  de  l'église  de 
Lyon  ,  et  soeur  Mathia,  humble  abbesse  de  la  Déserte  ^ 
ratifièrent  cet  accord. 

Il  s'éleva,  entre  le  chapitre -de  Lyon  et  Beraud  de 
Ladvieu ,  chevalier  ,  quelques  discussions  qui  furent 
terminées  par  un  acte  du  7  des  ides  de  mai  i3ii.  Les 
droits  et  rentes  que  Béraud  possédait  dans  les  paroisses 
d* Aveise  et  de  la  Chapelle  relevaient  du  fief  de  l'église  ; 
le.diapitre  soutenait  que  ces  objets  étaient  tombés  en 
commise  à  défaut,  de  prestation.  Béraud  se  plaignait, 
\  son  toui; ,  de  ce  que  le  chapitre ,  à  qui  Hugues  de 
Ladvieu,  son  père,  avait  remis  ses. biens,  ne  les  lui 
ayait  rendus  qu'en  mauvais  état,  et  réclamait ^  à  raison 
de  ce,  des  dommages.  Les  parties  nommèrent  ,  pour 
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prononcer  sur  leurs  idïfférends ,  Etiehné  èé  Sl-Prîcst  dit 
Fasturel ,  et  BarthéTemy  Siboad ,  datnoîseàu  ;  et  décla- 
rèrent d*avance  s'en  rapporter  à  leur  décision. 

Des  lettres  de  Guillaume  de  CHaumont,  chevalier , 
diâtelain  de  Si  Syniphôrien ,  de  l'aiïnée  'i344  9  main- 
tiennent le  curé  d'Âveisé  dans  la  possession  des  biens 
qu'il  avait  au  liett  de  la  Follatery ,  contre  les  religîeuse^ 
de  TArgenâère  qui  cherchaient  à  s'en  èittparer. 

Avant  la  révolution ,  la  prieure  de  rArgenfîère  étaî? 
dame  da  clocher  et  de  la  plus  grande  partie  de  la  paroisise^' 
le  seigneur  de  Saconay  t'était  d'tîne  autte  partie ,  et  le  seî-* 
gnear  d'Yzerort  du  surplus.  Les  lîfnites  de  ces  diverses 
juridictions  ont  souvent  été  le  sujet  de  sérieuses  querelles , 
dont  les  justiciables  étaient  toujours  lés  victnnes. 

Des  lettres  du  bailli  de  Mâcon  ,  rendues  en  14^5  sur 
les  plaintes  du  chapitre  de*  Lyon  ,  contré  Ouichard 
d*Albon  9  châtelain  d'Yzei^n ,  nous'  instruisent  que  celui-* 
d  était  allé  tenir  dés  assises  dans  'la  maison  d'Aveyse. 
Jean  de  Jons ,  cihâteïaiti  de  St-Symphorien ,  établit  par 
une  enquête  que  le  lieu  d'Avèyse  fusques  à  la  rivière 
d'Orjolie ,  et  de  là  tirant  au  port  de  la  Sablieri ,  était' 
èe  la  juridiction  de  St-Symphwarîen.    '       ' 

Lé  chapitre  de  l'église  dé  Lyon  vendit  la  partie  de 
jaridiction  qu'il  avait*  à  Aveyse  et  cette  qu'il  avait  à' 
Pomeys ,  le  17  avril  1S64  r  ^  nobles  Gabriel  et  Amë 
de  S£Hx>nay  frères^  Les  pertes  énormes  qye  l'occupation 
de.  la  ville  de  Lyon  par  les  protestans,  en  i562,  avaient 
causés  à  l'église ,  déterminèrent  Taliénation'  de  plùsietirs 
de  ses  drohs  et  propriétés  j' mats  lorsque  les  circonstances 
eurent  permis  au  chapitré  de  revendiquer  les  objets  qu'il 
avait  vendus  ^  il*  ne  les  négligea  point.  AîAsi ,  eh  Tannée 
Ï619,  il  réclama  contre  noble  Pierre  de  Sarron  et  Jeanne 
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moitié  d*un  mas  au. pays  de  Lyon,  au  lieu  appela  Aveyse 
Ai^eisia^  avec  les  prës ,  terres  cultes  ou  incultes ,  champs  ^  etc. 

Un  traité,  intervenu  le  4  des  ides  de  mars  i3io» 
entre  les  religieuses  de-Ste»  Claire  de  la  Déserte  de  Lyon 
et  les  obëaocifers  de  St-Symphorien  ,  Thibaud  -de  Vas— 
salieu,  archidiacre,  et  Louis  de  Vassalieu,<;hantre,  sert 
à  nous  faire  connaître  que-  le  chapitre  de  Lyon  avait 
étendu  son  droit  de  juridiction  jusqu'à  Aveise.  Dame 
Amphelise  de  St-Symphorien ,  veuve  de  Jocerand  Rfvoriiy 
chevalier,  seigneur  de  Chaignon,  avait  légué  aux  dames 
de  la  Déserte  une  terre  de  sa  dot,  située  à  Aveyse  et  une 
autre  située  dajos  le  mandement  de  St-Symphorien  ,  pro^ 
venant  d*un  échange  qu'elle  avait  fait  contre  celle  de 
Vercela  avec  Hugues  de  Chayannes.  Par  le  traité  dont 
il  s'agit ,  Jacquemet  Balby,  clerc,  procureur  des  dames  ^ 
reconnut  au  nom  de  celles-ci  qu  elles  n*avaient  que  le 
domaine  direct  sur  ces  terres  ;•  il  se  soumit  à  payer 
auxobéanciers,  en  signe  de  supériorité  et  droit  de  garde, 
une  livre  ^e  cire  par  ari.  Guignes,  doyen  de  TégUse  de 
Lyon  ,  et  sœur  Mathia ,  humble  abbesse  de  la  Déserte  ^ 
ratifièrent  cet  accord. 

Il  s  éleva,  entre  le  chapitre  ^  de  Lyon  et  Beraud  de 
Ladvieu ,  chevalier  ,  quelques  discussions  qui  furent 
terminées  par  un. acte  du  7  des  ides  de  mai  i3ii.  Les 
droits  et  rentes  que  Béraud  possédait  dans  les  paroisses 
d*  Aveise  et  de  la  Chapelle  relevaient  du  fief  de  l'église  ; 
le.  chapitre  soutenait  que  ces  objets  étaient  tombés  en 
commise  à  défaut  de  prestation.  Béraud  se  plaignait  « 
\  son  toui; ,  de  ce.  que  le  chapitre ,  à  qui  Hugues  de 
Ladvieu ,  son  père ,  avait  remis  ses .  biens  ,  ne  le&  lui 
ayait  rendus  qu'en  mauvais  état,  ei  réclamait,  à  raison 
de  ce ,  des  dommages.  Les  parties  nommèrent ,  pour 
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prononcer  SUT  leurs  ^Mfêrends ,  EtiéAne  àé  Sl-Prîesl  dît 

Pasturel ,  et  Barthélémy  Sîboad ,  datnoiseàu  ;  et  dëcla- 

rèrent  d*avance  s'en  rapporter  à  leur  décision. 

Des  lettres  de  Guillauhie  de  Chaumont,  chevalier  ^ 
châtelain  de  St  Syniphorien ,  de  l'année  'i344  9  main- 
tiennent le  curé  d'Âveise  dans  la  posse^ion  des  biens 
qu*îl  avait  au  lîeu  de  la  Follatery,  contre  les  religieuses' 
de  TArgentièfe  qui  cherchaient  à  s'en  éittparer.  ' 

Avant  la  révolution ,  la  prieuré  de  l'Argentîère  étaî^ 
dame  du  clodher  et  de  la  plus  grande  partie  de  la  paroisse,^ 
lesrigneur  de  Saconay  Tétait  d'une  autté  partie,  et  le  seî-' 
gneur  d' Y^erofi  du  surplus.  Les  litnites  de'  ces  diverses' 
juridictions  ont  souvent  été  le  sujet  de  sérieuses  querelles , 
dont  les  justiciables  étaient  toujours  lés  victhnes. 

Des  lettres  du  baifti  deMâcon ,  rendues  en  i4^5  sur 
les  plaintes  du  chapitre  de'  Lyon  ,  contré  GHiichard 
d'Albon ,  châtelain  d' Yzeron ,  nous'  instruisent  que  celui- 
d  était  allé  tenir  dés  assises  dans  'la  maison  d'Aveyse« 
]ean  de  Ions ,  diâteïaiti  de  St-Symphorien ,  établit  par 
nne  enijuéte  que  le  lieu  d*Avèyse  jhsques  à  la  rivière 
d'Orjolle  ,  et  de  là  tirant  au  port  de  la  Sablier! ,  était' 
èe  fa  juridiction'  de  St-*Symphorien. 

Le  chapitre  dé  l'église  dé  Lyon  vendit  la  partie  de 
juridiction  qu'il  avait*  à  Aveyse  et  cette  qu'il  avait  à' 
Pomeys  ,  le  17  avril  1S64  9  ^  nobles  Gabriel  et  Amë 
de  Saconay  frères^  Les  pertes  énormes  qye  l'occupation 
de  la  ville  de  Lyon  par  les  protestans,  en  i562,  avaient 
causés  à  l'église,  'déterminèrent  l'aliénation  de  plusieurs 
de  ses  droits  et  propriétés  ;'  maîi  lorsque  les  circonstances 
eurent  permis  au  chapitre  de  revendiquer  les  objets  qu'il 
mit  vendus ,'  il-  ne  les  négligea  point.  Aîhsi ,  eh  Tannée 
l6xg,  il  réclama  contre  noble  Pierre  de  Sarron'et  Jeanne 
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moitié  d'utt  mas  au. pays  de  Lyon 9  au  lieu  appeW  Avcysc 
A^eisia^  avec  les  prés ,  terres  eu  lies  ou  incultes ,  champs  ^  etc. 

Un  traité,  intervenu  le  4  des  ides  de  mars  i3io, 
entre  les  religieuses  de.Ste.  Claire  de  la  Déserte  de  Lyon 
et  les  obéaticièrs  de  St-Symphorien  ,  Thibaud  de  Vas- 
salieu ,  archidiacre ,  et  Louis  de  Vassalîeu ,  <;hantre ,  sert 
à  nous  faire  connaître  que*  le  chapitre  de  Lyon  avait 
étendu  son  droit  de  juridiction  jusqu'à  Aveise.  Dame 
Amphelise  de  Sl-Symphorien ,  veuve  de  Jocerand  Ret^orii^ 
chevalier ,  seigneur  de  Chaignon ,  avait  légué  aux  dames 
de  la  Déserte  une  terre  de  sa  dot,  située  à  Aveyse  et  une 
autre  située  dajas  le  mandement  de  St-Symphorien  ,  pro7 
venant  d'un  échange  qu'elle  avait  fait  contre  celle  de 
Vercela  avec  Hugues  de  Chayannes.  Par  le  traité  dopl 
il  s'agit,  Jacquemet  Balby,  clerc,  procureur  des  dames ^ 
reconnut  au  nom  de  celles-ci  qu'elles  n'avaient  que  le 
domaine  direct  sur  ces  terres  ;•  il  se  soumit  à  payer 
aux  obéanciers ,  en  signe  de  supériorité  et  droit  de  garde , 
une  livre  ^e  cire  par  ah.  Guignes,  doyen  de  l'église  de 
liyon  ,  et  sœur  Mathia ,  hunJ^le  abbesse  de  la  Déserte  ^ 
ratifièrent  cet  accord* 

Il  s'éleva,  entre  le  chapitre.de  Lyon  et  Beraud  de 
Ladvieu ,  chevalier  ,  quelques  discussions  qui  furent 
terminées  par  un  acte  du  7  des  ides  de  mai  i3ii.  Les 
droits  et  rentes  que  Béraud  possédait  dans  les  paroisses 
d' Aveise  et  de  la  Chapelle  relevaient  du  fief  de  l'église  ; 
le.  chapitre  soutenait  que  ces  objets  étaient  tombés  ea 
ccHnmise  à  défaut  de  prestation.  Béraud  se  plaignait , 
k  son  toui; ,  de  ce.  que  le  chapitre ,  à  qui  Hugues  de 
Ladyieu ,  son  père ,  avait  remis  ses  biens ,  ne  les  lui 
avait  rendus  qu'en  mauvais  état ,  et  réclamait  ^  à  raison 
de  ce,  des  dommages.  Les  parties  nommèrent  ,  pour 
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prononcer 'sur  leurs  tf  îfférends ,  Eliènine  àé  Sl-Prîest  dî! 
Fâsturel ,  et  Batihélemy  Siboûd  ,  datnoiseàu  ;  et  décla- 
rèrent d'avance  s'en  rapportet  à  leur  décision. 

Des  lettres  de  Guillauhie  de  Chaumont,  chevalier  9 
châtelain  de  Si  Synîphôrien ,  de  Tannée  'i344  >  main- 
tiennent le  curé  d'Âveisé  dans  la  possession  des  biens 
qu*il  avait  au  lîeU  de  la  FoHatery ,  contre  les  religieuses* 
de  l*Argentièfe  qui  cherchaient  à  s'en  eiftpai'er.  * 

Avant  la  révolution ,  la  prieure  de  f  Argentière  étaîi? 
dame  du  clodher  et  de  la  plus  grande  partie  •de  la  paroisse  ^' 
le  seigneur  de  Saconay  Tétait  d'une  autte^rtié,  et  le  seî-' 
gneur  d' Yîseroïï  du  surplus.  Les  lifnites  de  ces  diverses 
juridictions  ont  souvent  été  le  sujéft  de  sérieuses  querelles , 
dont  les  justiciables  étaient  toujours  les  victimes. 

Des  lettres  du  baiïli  de  Mâcon  ,  rendues  en  1^25  sur 
les  plaintes  du  chaptre  de"  Lyon  ,  contré  Gtaîchard 
d'Albon ,  cliâtelain  d'Yzeron ,  nous'  instruisent  que  celui- 
ci  était  allé  tenir  dés  assises  dans  'ta  maison  d*Aveyse« 
^n  dsé  Jons ,  dhftteïaifi  de  St-Symphorien ,  établit  par 
une  enquête  que  le  lieu  d*Avèyse  jbsques  à  la  rivière 
d'OrjolIe ,  et  de  là  tirant  au  port  de  la  Sablieri ,  était  ' 
àe  la  juridiction  de  St-Symph^iien. 

Le  chapitre  de  Téglise  dé  Lyon  vendit  la  partie  de 
juridiction  qu'il  avait*  à  Aveyse  et  cette  qu'il  aviAt  à' 
Pomeys ,  le  1 7  avril  1 564  9  ^  nobles  Gabriel  et  Amë 
de  Saconay  frères.  Les  pertes  énormes  qye  Toccupation 
de  la  ville  de  Lyon  par  les  protestans,  en  i562,  avaient 
causés  à  Téglise ,  ^déterminèrent  Taliénation  de  plûsietirs 
de  ses  drohs  et  propriétés;'  maîi  lorsque  les  circonstances 
eurent  permis  au  chapitré  de  révéhdîquer  les  objets  qu'il 
mît  vendus  ,*  iT  ne  fes  négligea  point.  Aîhsî ,  eh  Tannée 
{619,  il  réclama  contre  noble  Pierre  de  Sarron'et  Jeanne 
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de  Saconay ,'  marîÀ,  et  ensuite  centre  Jëdn  Ae  Sarron^ 
bur  fils,  successeur  de  Gabriel  et  Âmë  de  Saconay  , 
le  retrait  des  propriétés  et  droits  aliénés  en  i564  ;  ce- 
pendant il  intervint  un  traité  sur  cette'  demande  le 
5  juillet  1623.  Le  chapitre  concéda  de  nouveaii  à  M. 
de  Sarron  les  choses  dont  il  s*agit  ;  niais  sous  la  con- 
dition que  ce  dernier  lui  abandonnait  ses  droits  de  justice 
sur  les  hameaux  de  la  Guilletière  et  de  la  Caitelière  ^ 
et  qu*il  lui  cédait  en  outre  sa  maison  appelée  du  Mouchet  j 
sise  à  St-rSymphorien  près  du  allège.  En  réi^mpense  y 
le  chapitre  remit  à  M.  de  Sarron  une  grange  et  écuriei  ' 
derrière  l'église  de  St*Symphorien  9  et  la  tour  quarrée 
connue  sous  le  nom  de  Toumon. 

Dans  cet  acte  on  articule  les  moyens  que  fiiisàit  valoir 
M.  de  Sarron  pour  soutenir  la  validité  de  la  vente  de 
i564.  Sur  la  foi  dç  ce  tkre ,  disait-il ,  les  acquéreurs 
ont  fait  construire  un  château ,  acheté  plusieurs  do- 
maines ,  obtenu  des  foires  et  des  marchés ,  établi  des 
halles  à  Aveyse  ^  creusé  un  étang ,  bâti  un  moulin ,  etc«. 
Cependant  M«  de  Sarron  préféra  de  traiter,  quoique 
d'une  manière  désavantageuse,  plutât  que  de  soutenir 
un  procès  contre  un  corps  aussi  puissant.  Il  est  prudent 
quelquefois  de  céder  de  ^ses  prétentions.  Acquérir  sa 
tranquilÈté  par  des  sacrifices ,  c'est  gagner. 

ti  CHiPELLE  EIC  VAtmilAGOV. 

Cette  petite  paroisse ,  au  levant  et  à  4  Vilomètrcs  de 
distance  de  St-Symphorien ,  touche^  à  St-Martin-en-haut 
et  occupe  une  partie  du  versant  occidental  de  la  mon,— 
tagne  qui  fai^ne  le  canton  de  SjtnSynçhorien  du  cèt< 
du  Khâne* 


<  233  > 
.Elle  ^ta  son  noa^  VfaiseinbM>lement  ou  de  son  ëglise 
dédiée  à  St->Etienne  y  dont  Texiguitë  ne  peut  là  faire 
considérer  que  oonunle  une  chapelle,  on  de  la  Emilie  à 
çii  cette  terre  a  appartenu  anciennement.  ' 

Sur  les  bords  de  la  Goise,  un-  peu  au  nord  du  TiHage 
de  la  Rajasse  et  sur  le  territoire  de  cette  même  com- 
mune, apparûs6ent  encore  les  ruines  d'un  vieux  château 
appelé  de  Vaudragon ,  Failis  Dracoais  ,  perce  que  le 
ruisseau  ferme  en  cet  endroit  de  nombreux  replis  bem- 
blables  à  ceux  d'un  serpent  Ce  diâteau,  qui  n'offre  plus 
^e  Taspect  d'une  ferme  délabrée ,  dépendante  de  la  Fay , 
était  autrefois  le  siège  d'une  juridiction  importante ,  de 
lamelle  relevaient  plusieurs  autres  fiefs,  principalement 
la  Chapelle  qui  en  prit  le  surnom ,  et  plusieurs  ^rcelles 
des  ^  paraisses  environilantes* 

La  surface  de  cette  commune  ne  comporte' que  638  hect* 
i3  ares  20  centiares ,  divisés  de  la  manière  suivante:  en 
terres^  jardins  ^^  emplacement  des  maisons  ,  4^7  hect. 
56  ares  80  centiares  ;*  en  prés  et:  pâtures ,  i5i  hectares 
93  ares>  et  en  bois  de  toute  nature ,  64  h;ect.  63  ares 
40  centiares.  Ces  contenances  produisent ,  suivant  le  ca-^ 
dastre,  un  revenu  annuel  de  15,992 fr.  5i  c.  Le  nombre 
des  maisons  est  de  61 ,  et  leur  revenu  de  65i  fn  Le 
total  de  ces  évaluations  arrivant  à  16,643  f.  Sic,  a  sup** 
porté,  en  1826,  de  contribution  foncière,  5,4^5  f.  45  c« , 
en  66  cotes  ;  la  commune  paye  en  outre  une  contri-* 
Lotion  personnelle  et  mobilière,  répartie  en  52  article$ 
de  422  f.  49  c*  ;  en  contribution  des  portes  et  fenêtres  ^ 
178  f.  86  c. ,  divisés  en  61  articles  ;  et  en  patentes  , 
6  fr.  70  c* ,  en  deux  oofles.  Total  des  contributions  di- 
rectes en  principal  et  centimes  additionnels ,  6,o63  f.  5o  c. 

Ainsi  cette  conunune  paye  près  de  1,000  fn  d'impo* 


(354) 
sitioii  par  chaque .  cent .  hectar/es  dc^  iemiin  »  ^  àt  tsMM 
4e  ICQ  ri>  par  maison. 

Sa  population  ne  s*élève  pas  au-delà  de  280  individus^ 
elle  était,  en.  1789,  portée  à  pzS.  Camille 4le  Neuville^ 
4an$  sa  visite  pastorale ,  Qn.i658,  lappréciait  à  iSo.c^m* 
munians }  par  conséquent .  elle  jetait  supérieure  à  cc 
qu  elle  est  aujoard'hi^i. 

Le  releyé  des  tables  déœnnales,  de  1792  à.  1.802^^. 
de  181 3  à  1823^  ^t  de.  1825,  dona^nt.les  résultat» 
9(uivans  : 

t.'«  période 4 

Garçons*.    Filles,  Total.         Terme  moj« 

Nals^nces.  62.  .  •  34»  .  »  •  86.  .  ,  8  ^/lo 
Décès  .  •  •  35.  •  •  34*  •  •  •  69.  •  •  6  9/io 
Maiiages  •       ».  •  •       ».  •  .  .     17.  •  •     i  7/g^ 

2.*  période.  * 

Naissances.    56.  •  .    45.  •  •  •  loi.  •  •  1,0  Vio. 
Décès  •  •  .     33.  •  •    3i.  •  •    64*  •  •  •    6  4/io 
Mariages  .       »...       »...    22.  •  •  .    2  ^Jim 

Année  1825. 

Naissances.     ii«  •  •    4*  1  •     i5. 
Décès  ...      7*  .  •     4*  •  •     H< 

Mariages.  •      »..»»...      2« 

On  voit  par  cet  aperçu  que  la  population  de  cette 
commune  augmente. 

La  seigneurie  de  Vaudragon  appartenait  avant  le  14.*' 
siècle  à  la  famillle  de  Ladvieu  ,  Tune  des  plus  pùis-^' 
santes  du  Forez  •  fondue  dans  la  maison  des  Tâlaru 


,.  —     •      t     .. 


fliafanazeL  Hugues  de  Ladvieu  ,  chevalier  ^  Tëdiatigea 
en  1 32  4  contre  la  terre  d*£cotay ,  avec  Reynaud  ^  ccunte 
de  Fores.  Ce  prince  la  vendit  bientôt  après  à  Hugues 
de*  la  Ghapelle  ^  chevalier ,  qualifie  9  dans  un  acte  de 
Tannée  1 342  j  du  titre  de  noàUis  ei  potens  çir  Continus 
Hugo  de  Capella  miles  j  dominas  Vùllis  Draconis»  Ce 
sâgneur  possédait  de  grands  biens  à  Condrieu  où  il 
faisait  sa  principale  résidence  ;  il  en  avait  aussi  dans  les 
paraisses  environnantes  et  notamment  dans  celle  de  la 
'  Chapelle  sur  Condrieu  (  Loire  )•  Il  laissa  en  mourant 
sa  terre  de  Vaudragon .  à  vénérable  et  discret  homme 
Pierre  de  la  Chapelle  ^  chanoine  de  Vienne  :  aussi  ce 
dernier,  dans  un  acte  de  Tannée  1 364 9  ajoute  à,  ses 
qualités  celle  de  dominas  Vallis  Draconis^  Hugues  avait 
pour  frère  Bertrand  de  la  Chapelle  ,  qui  occupa  le 
siège  archiépiscopal  de  Vienne  depuis  Tannée  1 328  jus* 
qa*en  i355. 

Artaud  de  la  Chapelle,  fils  de  Hugues, devint,  après 
la  mort  de  Pierre ,  seigneur  de  Vaudragon ,  il  avait  pour 
soeur  Briançonne ,  abbesse  de  St.  André  de  Vienne.  C'est 
sans  doute  de  cette  famille  de  la  Chapelle ,  éteinte  depuis 
long-temps ,  que  la  paroisse  que  nous  décrivons  a  reçu 
sa  dénominâftion. 

La  terre  de  Vaudragon  passa  dans  la  suite  à  une  des 
branches  de  la  maison  des  AUeman  de  Dauphiné,  établie 
en  Forez.  Jacques  Alleman ,  damoiseau ,  en  fit  hommage 
au  duc  de  Bourbon,  comte  de  Forez,  le  12  novembre 
iSgS ,  et  dame  Catherine  Alleman  ,  sa  fille ,  remplit  le 
même  devoir  le  3o  juin  i44<*  Noble  Odile  de  la  Tour,* 
seigneur  de  Vaudragon ,  appelé  en  iSSy  pour  faire 
partie  du  ban  et  arrière-ban ,  en  fut  exempté  attendu 
qu'il  était  de  la  ccHOgagnie  de  Mgr.  le  Dauphin.  vLcs 


t  S36  > 
Rocherorl-lAvalette  succédèrent  aux  Latour,  fet  Vau-* 
dragon  fut  réuni  dans   le    i6.^  siècle  au  château  de 
la  Fay. 

La  commune  de  la  Chapelle  était  avant  la  révolution 
partie  en  Forez  et  partie  en  LyonnaiSé  La  première 
partie  dépendait  de  la  justice  de  Saconay  et  de  VélectioTt 
de  Montbrison  ;  la  seconde ,  de  Tobéancerie  de  St-Sym^ 
phorien ,  et  par  appel  de  la  sénéchaussée  de  Lyon.  Le 
chapitre  de  St-Just  nommait  à  la  cure;  elle  était  de 
1  archiprétré  de  Courzieu. 

La  ligne  de  démarcation  du  Forez  â*avec  le  Lyonnais 
était  sur  ce  point  très-irrégulièrement  tracée.  Une  langue 
de  terre ,  appartenant  aii  Forez ,  s^étendait  en  forme  de 
promontoire  entre  deux  coUines ,  depuis  St^Christo  jus- 
qu'à la  Chapelle ,  et  découpait  d'une  façon  bizarre  lé 
Lyonnais:  tout  a  changé  à  Tépoque  de  la  nouvelle  dî*^ 
vision  territoriale ,  et  des  lignes  plus  naturelles  séparent 
maintenant  les  deux  départemens. 

Le  bétail  existant  dans  cette  commune  en  1825,  coii-^ 
flistait  en  5o  bœufs ,  200  vaches  ,  4  dbevaux  de  seHe  f 
I  mulet ,  600  moutons  y  5o  chèvres  et  60  cochons. 


6T-ETIBimE  DE  C0I8X. 


Cette  paroisse,  placée  au  fond  d'un  vallon,  sur  un 
petit  monticule  dont  la  Coise  arrose  le  pied  (i),  est  au 
levant  et  à  la  distance  de  3  kilomètres  de  St-Syraphorien  j 
le  village  de  la  Rajasse  la  domine  au  sud-^^est;  plusicnirs 
petits  hameaux  composent  son  territoire ,  les  principaux 

•     ♦  -    • 

(i)  £Ue  tire  son  nom  de  cette  petite  rivière* 


(55?  ) 
umi  Coise  proprement  dit  j  le  Mas ,  k  Vialtière  (i)  ^ 

qui,  dès  Tanaëe  i43o,  comprenait  déjà  quelques  ateliers 

de  corroyerie  ,  eto.' 

'La  superficie  de  cette  commune  est  dé  SgS  hectares 
83  ares  t  centiare ,  divisas  savoir  :  en  terrée ,  jardins ,  etc. , 
599  keci.  7*  ares  6,centi;*en  prés  et  pàtufes  ,  210  tiect. 
69 ares  72  cent;  en  bois,  55  hect.  83  ares  85  cent.; 
le  surplus  tsn  chemins ,  places ,  ruisseaux ,  etc.  Cette 
ooQtenue  a  été  évaluée  produire  un  revenu  annuel  de 
30,394  f.  3ic.  Le  nombre  des  maisons  est  de  112,  et 
celai  des  usines  de  4  9  auxquelles  on  a  appliqué  un  re- 
venu de  1,826  f.  Total  32,220  f.  ^i  c.  Il  a  supporté , 
enraonëe  iSsé ,.  tine  contribution  foncière,  repartie 
ea  142  cotes ,  de-  7^330  f..  77  ci*  ;  cette  comihune  payé 
encore  de  contribution  personnelle  et  mobilière',  en 
79  articles ,  806  f»  4^  €•  ;  de  contribution  persotinellë 
sans  mobilier  1  en  x  i  articles ,  44  f- }  de  contribution 
de  portes  et  fenêtres,  en  roft.cdies,  238  f.  55  c.{  et  de 
peiteates,  en  4  cotes,  3i  f.  40  c«  Total  des  contributions 
directes  en  principal  et  accessoires ,  8,841  f.  18  c. 

lié  dernier  recensement ,  fait  en  tSas  ^  porte  sa  po- 
pulation  à  543  individus;  elle  n'était  estimée ,  en  1789, 
gu'à  375.  lies  relevés  des  tables  décennales ,  de  1792  à 
1802  et  de  i8i3  à  1823 ,  offrent  les  résultats  stiivans: 

I."  période^ 

Garçons.      Filles.        Total*  Terme  moy. 

Naissances.    98.  .  •    78.  .  •     176.  «  •     17  ^/ao 
Dëoès  .  •  •     72.  .  .     58.  •  .     i3o.  •  .     i3 
filariages  •        i>.  .  •       »...       3o«  •  ,       3 

< 

(i)  On  la  grange  Déviai^ 

Tome  F*  32 
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2.«  période. 

Garçons.        FUles.        ToUl.  Terme  mktrf^ 

Naissanœs.     120,  .  .    93.  •  .     212.  .  .    21  Vao 
Décès ...      68.  .  .     52.  .  .     110.  .  .     II 

Mariages  .         v.  .  .       »•  .  • .    35.  .  .      3  »/« 

Année  1825. 

Garçons.        Filles.        Total. 

Naissances.       ?•  •  •     10.  .  •     17. 
Décès ...     II.  .  .       7*  •  •     ï8. 

Mariages  .       »...       »...       3.     .  . 

^  Il  est  asse£  extraordinaire  qu*en  1S25  le  nombre  àes 
décès  ait  excédé  celui,  des  naissances  ;  mais  ce  qui  ne 
Test  pas  moins  ^  c'est  que  dans  la  deuxième  période  , 
celle  où  la  guerre  dévorait  le  plus  d*hommes  ,  la  po- 
pulation croissait  sur  presque  tous  les  points  de  la  France 
d'unç  manière  étonnante.,  comme  si  la  nature  eût  fait 
effort  pour  réparer  les  pertes  que  cet  état  de  destruction 
occasionait. . 

Cette,  commune  étak)  avant  la  révolution,  partie  en 
Forezi  ^t  partie  en  Lyonnais  ;  elle  dépendait  de  tréis 
justices ,  de  celle  des  comtes  à  cause  de  St-Symphorli^n, 
de  celb'du  chiteau  de  la  Fay,  et  de  (^lle  de  Châlelus. 
Les  appels  des  unes  se  relevaient  à  la  sénéchaussée  de 
Montbrison ,  et  des  autres  à  la  sénéchaussée  de  Lyon. 
Elle  était  de  Tarchiprêlré  de  Courzleu.  L'archevêque 
nommait  à  la  cure.  j 

L'église  de  celle  paroisse  est  rnèritîonnée  ,  ainsi  que  i 
celles  de  St-Symphorien  et  de  St-Martîn  de  Pomeys  ,  ! 
dans  un  acte  de  Tannée  984,  înlervenu  entre  l'arche— J 
véque   et  son  chapitre.    On   assure    que  rarchevéque| 


(S59) 
Bagues ,  lëgat  in  pape ,  fit  donation  de  ces  ëglises  à 
soa  chapitre,  environ  Tan  iioo. 

Le  corps  du  cardinal, Girard  reposa  dans  cette  ëglise 
la. nuit  du  19  au  20  avril  14^7)  lorsquon  le  transporta 
d'Avignon  à  St-Symphorien« 

St-Etienne  de  Çoise  a  long-temps  appartenu  à  Tune 
des  branches  de  la  famille  de  Riverie.  Cette  terre  n'entra 
dans  le  domaine  du  chapitre  de  Lyon  qu'en  vertu  d'un 
acte  d'échange  qui  eut  lieu  le  10  novembre  1626  j  entre 
la  veuve  de  Guillaume  de  Riverie  et  le  chapitre.  Elle 
céda  à  celui-Kii  toute  la  justice ,  haute  ,  moyenne  et 
basse  qui  lui  restait  hors  de  St-Symphorien  et  au  village 
de  Goise  ,  depuis  le  pont  de.  la  Roses  sur  la  G>ise  (1) 
JQSqa'aa  ruisseau  de  Manipaati.  Le^ohapitre  lui  remit  en 
ODnlre^-édbange  la  seigneurie  de  St-Jean  de  Toulas« 

Cette  oommune  a  pour  lé  service  de  son  agriculture 

tm  bétail'  asaeft .  nombreux  sous  le  rapport  de  son  ter^ 

riteiie  ;  il  €(»isiste  en  80.  bœu&y  4^0  vaches ,  6  chevaux 

de  selle,  800  moutons»  i5o  chèvres,  120  cochons.  Il 

parait  surprenant  que  l'on  n'emploie  pas  le  mulet  :  ce^ 

pendant  pour  les  pays  de  montagnes  il  conviendrait 

mieux  que   le  bœuf;  il  est  plus  robuste,  dure- Ion  g-« 

taupe  et  supporte  taieux  la  fatiguerez  qui  fait  préférer 

le  bœuf ,  c^esf  que  l'engrais  dont  il  est  susceptible  permet 

d'en  tirer  un  parti  avantageux  lorsqu'il  cesse  d^étre  em-* 

]dojë  au  travail. 

C<    (La  suUe  au  prochain  N.^  ) 


(i)  C'est  dans  l'endroit  appelé  Pont  Collard  qu'il  est 
nécessaire  d'établir  un  pont  sur  la  Coi  se  pour  faciliter  lea 
eommunications  des  cantons  de  St-Symphorien  et  de  Rivc<^ 
de-Gîer.  Ces  deux  cantons  doirent  réunir  leurs  efforts  pouf 
obtenir  celte  «méTioration  utile* 
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NÉCROLOGIE. 

Notice  sur  Pierre  Joamnon  ,  docteur-mëdccin ,  membre  de  la  so-' 
ciëté  de  médecin'e  de  Lyon ,  correspondant  de  la  sociëté  de  mé- 
decine-pratique de  Montpellier,  etc.,  lue  à  la  sociëtë  de  m^dèctsi» 
de  Lyon  ,  le  &  mars  1827 ,  par  M.  le  docteur  PiCiMJ^  >  secrëtaire- 
gënëral. 

Messieurs ,  Je  viens ,  suivant  l'usage ,  payer  en  votre 
nom  un  juste  tribut  d'éloges  à  la  mëmoire  de  l'un  des 
membres  de  la  société,  enlevé ,  dans  le  mois  de  janvier 
dernier,  à  sa  famille  et  à  l'art  dont  il  faisait  profession. 

Pierre  Joannon  naquit  à  Givors ,  près  de  Lyon ,  le 
22  novembre  1778,  dune  famille  honorable  qui  le  des- 
tina à  la  médecine.  Fort  jeune  encore ,  il  fut  nommé 
officier  de  santé  à  la  suite  d'un  corps  d'armée  à  Dijon. 
On  sortait  alors  de  la  terreur,  et  cette  nomination  qui 
eût  été,  pour  beaucoup  de  jeunes  gens,  seulement  un 
refuge  désiré,  fournit  à  notre  collègue  l'occasion  de  ma- 
nifester sa  vocation  pour  l'état  qu'il  exerça  depuis  avec 
succès.  Aussi  vint-il ,  peu  de  temps  après ,  se  livrer  à 
Lyon  à  des  études  régulières  de  chirurgie.  Il  se  distingua 
dans  les  concours  ouverts  à  la  Charité  et  THôtel-Dieu 
pour  les  places  de  chirurgien  interne.  Après  avoir  passé 
en  cette  qualité  dans  le  dernier  de  ces  hospices  les  trois 
années  voulues  par  les  règlemens,  il  se  rendit  à  l'école 
de  médecine  de  Montpellier,  et  y  soutint,  en  1804  y 
pour  obtenir  le  bonnet  de  docteur ,  une  thèse  intitulée  : 
Réflexions  cliniques  sur  tes  épanchemens  de  sang  dans 
la  poitrine.  Il  revînt  aussitôt  après  à  Lyon  commenceir 
l'exercice  de  sa  profession ,  et  par  une  application  opi — 
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lôàlre ,  exclusive  à  ses  nouveaux  devoirs ,  il  parvînt  à 

se  former  une  clientelle  remarquable  :  elle  s'augmenta 
par  Talliance  honorable  qu'il  contracta  en   i8o5   avec 
M.Ue  Simond.  Des  héritages  brillans  vinrent  plus  tard 
ajouter  la  considération  que  donnent  les  richesses  à  celle 
qne  méritait  M.  Joannon  comme  citoyen ,  comme  père 
de  famille  et  comme  praticien.   En  effet ,  Messieurs  , 
dans  les  consultations ,  dans  les  controverses  médicales 
de  la  société ,  vous  avez  applaudi  à  la  prudence  de  ses 
prévisions  9  à  la  sagesse  de  ses  vues  médicales  ;  et  vous 
a^ez  pensé  que  notre  collègue,  par  la  gravité  de  ses 
rasors ,  l'aménité  de  ses  manières  et  ses  succès  dans  la 
pratique ,  honorait  l'art  que  nous  exerçons.  Â  peine  par- 
venu à  la  maturité  de  l'âge  ,  tout  semblait  devoir  lui 
promettre  une  vieillesse  heureuse  :  le  sort  en  avait  au- 
trement décidé  !  La  perte  d'un  fils  aîné ,  mort  au  sortir 
de  l'adolescence ,  vint  interrompre  le  cours  jusqu'alors 
continu  de  ses  prospérités  et  l'afRIgea  profondément  : 
sa  santé  frêle  et  délicate  en  fut  même  altérée.  Au  prin- 
temps de  1826,  un  rhume  opiniâtre,  négligé,  irrité 
pent-être  par  le  séjour  qu'il  fit  dans  une  maison  de 
campagne  trop  exposée  au  vent  du  nord,  vint  effrayer 
sa  famille.  Si  notre  collègue ,  qui  était  sujet  à  cette  af- 
fection tous  les  hivers ,  eût  alors  écouté  ses  amis  ,  s'il 
eût  renoncé  à  voir  des  malades,  surtout  s'il  se  fût  soumis 
à  un  traitement  rationnel  et  régulier ,  la  phthisie  pul- 
monaire qui  succéda  au  catarrhe  n'eût  pas  fait  d'aussi 
rapides  pix>grès.  QuoIqu*îl  ne  s'abusât  pas  sur  le  danger 
qu'il  courait ,  il  se  décida  '  enfin ,  au  milieu  dé  l'au- 
tomne ,  à  se  soustraire  à  la  rigueur  de  nos  hivers ,  à 
l'inftience  des  variations  atmosphériques  si  fréquentes 
dans  notre  ville  brumeuse  et  à  aller  respirer  l'air  plus 
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doux  du  midi  de  la  France.  En  arrivant  à  Hières  ,  ha 
douceur  de  l'air,  Taspect  du  ciel  pur  et  serein,  de  la 
végëtation  active  et  variée  de  ces  beaux  lieux,  ranimè- 
rent quelques  lueurs  d'espoir  dans  le  coeur  attristé  de 
notre  ami  ;  elles  s* évanouirent  bientôt ,  et  M.  Joannoa 
expira ,  le  23  janvier  dernier  9  à  49  ^ns.  Dans  son  tes- 
tament ,  empreint  de  dispositions  religieuses ,  il  avait 
demandé  que  ses  restes  fussent  apportés  à  Lyon  pour 
reposer  au  milieu  de  ses  concitoyens:  son  dernier  vœu 
a  été  accompli  !  Hélas  !  le  char  funèbre  qui  Va  ramené 
dans  nos  murs ,  sous  la  garde  d*un  fils  désolé ,  a  rap- 
porté aussi  le  cadavre  d'un  enfant  au  berceau ,  du  petit- 
fils  de  l'un  de  nos  collègues  (i),  qui  attend  encore  de 
la  douceur  du  printemps  perpétuel  des  îles  d'Hières  la 
guérison  d'une  fille  chérie.  Ces  tristes  rapprochemens  » 
opéi'és  par  la  rapidité  des  coups  que  frappe  incessamment 
la  mort ,  ont  vivement  ému  vos  coeurs ,  lorsque ,  dé->* 
sirant  donner  une  dernière  marque  d'affection  à  votre 
collègue,  vous  vou$  êtes  joints  ,  Messieurs  y  au  cortège 
des  nombreux  amis  qui  sont  allés  pleurer  sur  sa  tomber 

^^^^^— ^"i^—         j  ip    I  [  I  I       ■  r         ni  i  ■  rrpB  ■  w  ■     I  ■         n  1  H    ■     il  mmmmm^mm 

CORRESPONDANCE 


A  MM»  I4ÊS  RÉDACTEURS  DES  ARCHrVES  BU  RHÔNE. 

Messieurs,  comme  je  sais  que  vous  voulez  être  tou« 
Jours  exacts  et  véridiques ,  je  prends  la  liberté  de  re- 
lever uqe  erreur  assez  grav^  dans  le  dernier  N.*  dèa 
Archives.  Vous  dites,   pag.  243:  M.  Molard  frappa 

(r)  M,  Mermet 
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}ang'iemps  à  laporfe  de  V académie,  de  Lfoni  sa  qualiii 
tlnstîtutëûr  fut  la  cause  ^ui  t empêcha  d'y  entrer.  Il  est 
irral  que  M.  Moiard  a  frappe  long-temps;  j'ai  entendu 
tous  les  coups  de  marteau  ;  mais  je  puis  aJEnner  que  le 
refus  d  ouvrir  B*a'  jamaii  étë  moiîté  par  personne  sur 
l'honorable    profession  du  caudidal.    Vous  annoncez  ,> 
d'ailleurs  ,  qu'il  a  étë  directeur  d'une  école  secondaire 
communale  ^  et  vous  savez  bien  que  MM.  les  professeurs 
publics  ont  fait  de  tout  temps  la  glcûre  des  académies 
et  de  celle  de  Lyon  en  particulier.  Bannir  des  corps 
savans  ceux  qui  par  état  répandent  Tnistruction ,  serait 
non-seulement  une  injustice ,  mais  encore  une  absurdité. 
Les  académies  suivent  sans  doute  la  loi  de  tous  les  êtres: 
lorsqu'on  tient  à  Pexistence ,  on  ne  cherche  pas  à  se 
couper  les  vivres. 

J'ai  l'honneur,  d'être  j^etc* 

Le  «çjcrëUire-l^^pëtael  de  r«cad^niie  royale  detf 
scieimf  I  belles^letkres  et  arCs  de  Lyon. 

Dumas  , 

Lyon ,  le  18  inars  1896. 

RsFONSE.  Nous  n*avons  pas  dit  que  le  refus  d'admettre 
M.  Moiard  à  Vacadémie  de  Lyon  ait  été  motivé  haute- 
ment et  d*une  manière  explicite  sur  la  profession  qu'il 
exerçait  ;  mais  nous  avons  dit  ^  ou  du  moins  nous  avons 
voulu  dire  et  nous  persistons  à  croire ,  d'après  quelques 
données  que  nous  avon^sor  ce  point  et  d*après  quelques 
confidences  .qui  noys  ont, été  faites,  que  plusieurs  aca- 
démiciens ne  se  fondèrent,  dans  leur  secrète  détermina- 
tion de  rejeter  sa  demande  que  sur  sa  qualité  dft  maître 
de  pension  ou  pédagogue.  C'était  une  injmfice ,  c'était 
même ,  si  Ton  veut,  une  absurdité;  mais  le  fait  ne  nous 
paraît  pas  moins  certain ,  6t  notre  remarque  subsiste. 
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POÉSIE. 


LA  COLOMBE  ET  LE  CODGOU , 

FIBLB  LVB  AU  CERCLE  LITTÉRAIRE  DE  LtON  ,  DASS  LA  SÉANCE  I>V 

8  Hins  l8â7  (l). 


....  «  C'est  n*être  mère  qu'à  moiti<$,  que  de 
•  m  au  mdnde  et  d'«cârter  aossitÂt  loa  fruit  loin  de 
*  soi  y'  de  ikourrir  de  su  propre  substance  ,  dans 
»  sea  entrailles ,  on  être  qu'on  ue  Toit  point  ,  et 
»  quand  on  ïe  îroit  »  de  refuser  son  lait  à  un 
»  hoinme ,  'à  un  être  vivant  qui ,  par  sea  premiens 
»  cti&  i  implore  l€fl  seèonni  de  sa  mère...*  m 

Paroles  die  Fatoroc  (%). 


Une  colombe  jeané  et  belle 
VÎTait  beorease  auprès  d'un  tendre  ^oox  y 
.  Les  fruits  d'une  tinitofidèlë  ' 

Resserraient  des  Kens  si  doux. 
tJne  ëpouse  sensible  est  toujours  bonne  inëire  :   ' 
Aussi  )a  tourterelle  adorait  ses  petits^ 
Doucement  les  couvrait  de  som  aile  légère  9 
Épiait  leurs  besoins  ou  prévenait  leurs  cris;' 
Et  lorsque ,  pbur  chercher  la  commune  pâture  y 

Au  loim  Yolait  le  touftereati , 
La  chute  d'une  feuiUis  >  nn  zéphir  qui  nitirmÀre , 
La  faisaient  tressaillir  d'effirot  aoua  son  rameau. 

Perché,  le  long  dn  four,  dans  le  creux  d'un  yieux  chêne ^ 
Près  de  ce  couple  fortuné, 


(i)  Cette  fable  fait  partie  d'un  recueil  que  M.  Coi^et  se  proposa 
de  publier.  ::.'...•• 

(a)  Aulu-Gelle,  NqcU  atiic,  XH,  i.  -    :  •       . 
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tJn  coucén  r^p^taît-son  refiraîn  obstm^  ' 

Oa  faisait  sa  m^rî^ienne  : 

Les  soins  de  la  maternité , 

Comme  bn  sait ,  tie  roccapent  gn%re  } 

Il  fait  sa  principale  affaire      ' 
De  soDger  à  lui  seul.  Triste  uniformité  ! 

De  l'union  d'un  bop  mën^ge  .  .  . 

Tout  célibataire  est  jalonXt  .  i  • 

le  nôtre  ,  uu  jour  ^  usant  des  droits  du  Toisinage  f 

En  l'absence  dç  son  époux,, 
Aborde  la  colombe  ^  et  lui  tient  ce  langage;: 

—  «Ehl  qnoi,  toujours  couver... '.  la  saison  du  plaisir 
Ifest  donc  pour  tous  ,  ma  charmante  Toisine , 
Qa*un  long  tourment ,  un  trayait  satis  loisir  ! 
Atcc  la  fleur ,  bêlas  !  faut*il  cueillir  l'épine  ? 
Le  ciel  créa  l'amour ,  car  l'amour  est  un  bien  : 
Or,  an  bien  ne  peut  être  enyironné  de  peine  } 
Pourquoi  donc  d'un  léger  lien 
Se  faire  une  pesante  chaîne  ?  . 
Veiller  la  nuit ,  s'inquiéter  le  jour  , 
Poar  de  petits  ingrats  s'immoler  tour  à  toûr^ 
ITest-ce  pas  là,  dites-moi,  ma  commère^  . 
N'est-ce  pas  là  le  destin  d'une  mère  ? 
Ainsi  que  tous  j'ai  des  fils ,  et  pourtant 
Dieu  Baît  pour  eux  si  je  me  sacrifie  I 
Dans  le  nid  d'un  oiseau  tendre  autant  qu'ignorant 

Je  ponds  un  ceuf  qu'à  ses  soins  je  confie  ; 
Mon  destin  est  rempli.  L'œuf  yiènt  à  bien ,  je  crois  p. 
Car,  chaque  année,  avant  que  l'aubépin  renaisse  ^ 
l  On  entend  chanter  dans  le  bois 

Plus  d'un  oiseau  de  mon  espèce  ; 
Pent-étre  ils  sont  mes  fils  ^  ils  feront  comme  moi  :    . 
Us  sauront  s'afirancbir  des  soucis  du  ménage  j 
£t  ne  prendre  du  mariage 
Que  les  plaisirs ,  sage  et  facile  loi. 
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Croyez-mot  :  rien  n^est  plus  naisible  à  la  jeunesie 
Que  les  traTaux  de  la  maternité  i 
C'est  bien  assez  ,  ma  foi  y  de  la  vieillesse  ^ 

Pour  afiaiblir  nos  sens ,.  pour  Qétrir  la  beauté»**  s» 

— •  u  Ah  !  répliqua  la  blanche  tourterelle , 
Le  ciel  tous  fit  d'ëtranges  sentimens.... 
Quel  plaisir  peut  égaler  les  tourmens 

De  la  tendresse  matern^le  ? 
Non  ,  Teus^  ne  sarex  pas  tous  leurs  charmés  secrets; 
Vous  ne  connaissez  pas  la  Tolupté  suprême 

Qu'une  mère  ëpuise  ^  longs  traits  9 

En  s' immolant  pour  ce  qu'elle  aime. m.. 
Malheur  à  qui  jamais  n'ëprouya  la  douceur 
De  sentir  ses  enfans  respirer  sur  son  cœur! 
J'ai  recueilli  des  miens  la  première  caresse  : 
Dans  mon  extase  alors  j^oubliais  le  passé ,. 
Veilles  ,  craintes ,  tourmens.  De  ces  instans  d'irresse 
Seul,  le  doux  souvenir  ne  s'est  point  effacé.... 
La  beauté)  dites-vous?....  son  éclat  éphémère^ 
C'est  la  fleur  d'églantier  qu'on  voit  naître  au  printofiip^  : 
£l|e  brille,  elle  meiirt...  La  beauté  d'une  mère. 

£rave  les  outrages  du  temps  , 

Elle  lui  survit  sur  ta  terre  :       .     .       ' 

C'est  son  autour  pour  ses  enfans. 
Vous  me  plaignez..,,  hélas!  c*est  moi  qui  dois  vous plaîu(|re  : 
Ne  vivre  que  pour  soi ,  c'est  ne  pas  exister  ; 
Celui  qui  n'aime  rien ,  dans  son  trou  peut  s^teindre  y 
Nul  oiseau,  de  sa  mort  ne  viendra  s'attrister.... 
Quoi!  vous  abandonnez,  avant  de  les  connaître  > 
Ces  fils  que  vous  avez  portés  dans  votre  sein , 
Vous  les  répudiez  à  l'instant  qu'ils  vont  naître  , 
Et  vous  croyez  avoir  rempli  yotre  destin  !!! 
Quand  vous  les  confiez  aux  soins  d'une  étrangère  y 
Pensez-vous  être  mère  et  connaître  l'amour?... 
Ah  I  celle  qui  se  borne. à  leur  donner  le  jour^ 

N'est  pas  digne  du  nom  de  mère....  n 

F.   COIGNET. 


(347): 
HISTOIRE. 


LTOlïI^AlSES  DIGNES  DE  HÉKOIRC. 

La  Ëoisse  inteqmétation ,  fiaiîte  par  Adrien  de  Valois  |. 
d'an  passage  des  poésies  de  Marot,  ra*a  fourni  i'oecasioii; 
d'indiquer,  dans  un  article  précédent,  un  grand. nombre 
de  dames  lyonnaises  célèbres  par  leur  beauté  ou  par  leurs 
talens,  ou  qui  ont  réuni  ces  deux  avantage  Parmi  ces' 
dernières ,  j*ai  nommé  Jeanne  GaiUëtde ,  Claudine  et 
Sibylle  Sève  ,   Louise  Labé  ,  Clémence^  de  Bourges, 
Pernelte  du  Guillet,.  Jacqueline  de.  Stuard',  PoUa-,  eic% 
Je  Tais  maintenant  rassembler  quelques  notions  que  rhi»- 
toire  nous  a  transmises  sur  plusieurs  autres  de  nos  con^ 
cilojemies  qui ,  à  diverses  époques  y  ont  brillé  dans  les 
lettres,  les  sciences  ou  les  arts, 

Thalie  Trechsel  (i),  fille  unique  de  Jean'Trechsel, 
le  prunier  imprimeur  qui  riht  s'établir  à  Lyon  (2), 
naquit  dans  cette  ville  (S)  au  XV<^  biècle.  Elle,  fut  élevée 


(0  £t  non  pat  TrescM,  comme  Vécnrent  le  P.  de  Colonia ,  Hisf*  . 
fitf.  de  I^on ,  tom.  II ,  pag.  5iU>-590 ,.  Pemetti ,  Lyonnois  dignes  de 
némaire  ,  toni.  I,  pag.  1 89- 190  ,  et,  M.  Delandine  «  Essai  sur  tim'* 
prmtrie ,  à  la  léte  de  son  catalogue  de  la  bibliotbèj^e  de  Lyon* 

(1)  Jean  Trechsel  imprima  à  Lyon ,  dés  1487 ,  quatorze  ans  après 
9^  l'art  typographique  y  eût  été  porte  par  Guillaume  K^gis  ou 
le  Roi. 

(3)  C'est  du  moins  ce  qu'attestent  plusieurs  auteurs,  notamment 
Colonia  etPemetti,  Uc  cU.  Ce  dernier  se  trompe  assfir^menfc,  en 
P^ant  la  naissance  de  ThaUe^  à  l'annéo  1487  ;  cetW  date  ac  pourrait 
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avec  beaucoup  de  soin  par  son  père  qui ,  en  lui  donnant 
le  nom  d*une  des  Muses,  voulut  sans  doute  lui  Inspirer 
de  bonne  heure  Tamour  et  le  goût  des  lettres.  Il  la  maria 
au  célèbre  et  savant  Josse  Éade  d'Assche  (  en  latin 
Jodocus  Badius  Ascensius ,  qui  avait  d'abord  ëtë  cor- 
recteur dans  son  imprimerie  et  qui  devint  son  associe  y 
en  même  temps  que  son  gendre ,  et  le  remplaça  jusqu^au 
moment  où  il  nous  fut  énlevë  par  la  ville  de  Paris  et 
atià'  y  établir  cette  fatoieuse  imprimerie  connue  sous* 
\ii  nofCi^àt  prcelnm  àscensianum:  ce  qui  eut  lieu  après 
la  mbrt  :de  Jean  Trechsel  ,  arrivée  Tan  1498  (i). 
Thalie  f  suivant  l'expression  de  Maittaire,  fut' la  tige 
d'une  nation  tout  entière  d'illustres  typographes  :  ses 
trois  fiUes  épousèrent ,  -  la  première ,  Robert  Estiénne  ^ 
la  seconde^  Michel  Vàscosan ,  dont  la  fille  fut  mariée  h 
Frédéric  Mord  ,  père  du  professeur  du  même  nom  ,  et 
la  troisième ,  Jean  de  Roigny  ,  qui  continua  à~  faire- 
valoir  les  ^re^es*  de  son  beau-père.  Elle  eut  aussi  un 
fils  nommé  Conrad  qui  fut  également  imprimeur  et  qui 
avait ,  quelque  talent  littéraire  (2). 

.  CLÀimiNË  Perrokns;  Elle  ne  m*est  connue  que  par  la 
mention  qu'en'  font  La  Croix  du  Maine  et  Pernetti.  Le 

s'accorder  avec  ceUe  de  la  mort  de  Jean  Trechsel,  laqueUe  est,  ainsi 
qa'on  le  verra  tout-à-Vheurc ,  de  '149B.  Thalic  n'aurait  eu  qu'onze  ans 
lorsqu'elle  perdit  son  père  ,  et  celui-ci  n'aurait  pu ,  ayant  de  monrir  , 
la  marier  à  Josse  Bade  d'Assche ,  comme  il  est  certain  qu'il  le  fît. 
Thalie  a  donc  dû  naître  plus  tôt. 

(i)  Maittaire,  Annal,  iypogr. ,  tom.  I,  pag.  666,  cite  un  ouvrage 
intitulé  :  Jacohi  de  Partibus  (  Dëspars  )  'Explanatio  in  Avicennam  > 
3  yol.  in-fol.  datés  1498  nono  kalendas  januarii ,  dont  rimpression 
commencée  par  Jean  Trechsel ,  cujns  anima  in  pacc  quiescat ,  fut. 
«éheyée-  par  Jean  Gleyn  ,  autre  Allemand ,  imprimeur  à  Lyon. 

(%)  yoy.Siùgr,  unip, ,  «rt.  Baidius  (  Coniad  ). 


^       (  549  ) 
premier ,  dans  sa  Siiliofkèçue ,  lui  â  consdcrë  ce  court 

article  :  «  Claude  Perronne ,  Lyonnoise ,  damoiselle  fort 
y>  bien  versëe  en  la  poésie  françoise.  Elle  florissoit  du 
»  temps  de  François  I  et  Henri  II.  »  Le  second  ,  tom.  I , 
pag.  280  de  ses  Lyonnais  dignes  de  mém. ,  dit  quelque 
chose  de  plus:  il  nous  apprend  qu*elle  ëtait  a  recom- 
»  mandable  par  sa  naissance  et  par  ses  ouvrages  de  vers 
>  et  de  prose  qu'elle  dédia  à  Henri  II.  »  J'ignore  où  il 
a  puisé  ces  rensei^emens  ;  peut-être  est-ce  dans  l'on- 
Trage  de  François  de  Billon  ,  intitule:  Fort  inexpu- 
gnaUe,  de  t  honneur  féminin  ^  fol.  35  v.^ ,  cité  par  Rigoley 
^  Juvigny  dans  la  OQte  dont  il  accompagne  Tart.  Claude 
Perronmt  ^  tom.  I ,  pag.  1 48  de  son  édition  de  La  Croix 
du  BIlaîne.  Je  regrette  de  n'avoir  pu  consulter  le  livre 
^  ce  François  de  Billon ,  qui  fut  publié  ,à  Paris ,  che^ 
Jean  Dallier ,  en  i555,  in-4*^,  et  de  nouveau  en  i564, 
J  y  aurais  sans  do^te  trouvé  quelques  détails  sur  Claude 
Perronne.  Il  paraîtrait ,  d'après  le  passage  de  Pemetti 
que  je  viens  de  apporter ,  que  les  ouvrages  de  cette 
dame,  dédiés  à  Henri  II,  ont  été  imprimés.  Cependant 
aucune  bibliographie  ne  les  rappelle,  et  l'abbé  Goujet 
n'en  dit  mot  dans  sa  Bibliothèque  françoise. 

« 

N.  et  N.  Pbrreal.  On  trouve  dans  les  poésies  dé 
Marot  le  rondeau  suivant  (i)  : 

MSJL  ±ms  ET  SCUBS  DE  FEU  CLAITDE  PERREAL|  LTOIOIOU. 

En  grand  regret ,  si  pitié  vous  remord , 
Pleures  Tamy  Perreal  qui  est  mort , 
Vous  ses  amys  :  chascun  prenne  sa  plume* 
La  mienne  est  preste,  et  bon  désir  Talume 
A  déplorer  {  de  sa  part  )  telle  mort. 

(i)  LiT.  I.^  9  rondeau  34  »  t-  H ,  pag.  t^o  de  Tëd.  des  Œuvru  éU 
Mar^tlf  pobUée  à  Paiifi ,  en  1824 >  pu  M.  Lacroix ,  3  y,  iii-8.* 
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St  loos  ses  sœurs  9  dont  maint  beau  tableati  SQttf  . 
Paindre  rons  iault  pleurantes  son  gref  soit 
Près  de  la^tambe  en  laquelle  on  rînhnme 

En  grand  regret. 

Regret  m'en  blesse  9  et  si  sçaj  bien  an  fort  f 
Qu'il  fault  mourir,  et  que  le  desconfort 
(  Soit  court  ou  long  )  n'j  sert  que  d'amertume  : 
Mais  Traye  amour  est  de  telle  coustume , 
Qu'elle  contrainct  les  amys  plaindre  fort 

En  grand  regret. 

.  Comme  on  le  yoit  par  cette  pièce ,  les  sœurs  de  Clawlé 
Perreal ,  valet  de  chambre  du  roi  et  ami  de  Marot , 
cultivaient  la  peinture  avec  succès,  puisque  maint  beau 
tableau  sortait  de  leurs  mains ,  et  que  Marot  les  ethoHe 
à  se  peindre  pkurantes  sur  la  tombe  de  leur  frère  qui  ^ 
)e  crois ,  était  peintre  lui-même.  Il  y  avait  vers  le  même 
temps  à  Lyon  un  Jean  Perreal ,  dit  de  Paris ,  qui  ëtalt 
peut^-ôtre  le  fière  ou  du  moins  le  parent  de  Claude  et 
de  ses  sœurs.  Il  ëtait  contrôleur  et  eut  par  lettres-pa* 
tentes  du  roi  oœnmission  pour  faire  faire  les  réparafions 
et  travaux  des  remparts ,  donner  les  prix  faits  et  mar- 
chés, etc.  Au  mois  de  mars  i523,  il  renonça  à  éeite 
commission  en  faveur  de  la  ville.  Il  est  à  présumer  aussi 
que  ce  Jean  Perreal  est.  le  même  personnage  que  le 
peintre  Jean  de  Paris  qui  avait  présidé  aux  décorations 
des  entrées  à  Lyon  de  Charles  VIII  (  en  1 494  )  et  de 
Louis  XII  (  en  i5o7  )  9  ^^  V^^  ^^^  pareillement  valet 
de  chambre  du  roi.  Jean  de  Paris  se  qualifie  lui-^méme 
peintre  de  Lyon  dans  une  quittance  pour  les  frais  de 
l'entrée  de  Charles  VIII.  Si  ces  conjectures  sont  véri- 
tables ,  le  talent  de  la  peinture  était  héréditaire  dans  la 
famille  des  Perreal ,  comme  il  le  fut  depuis  dans  la  fa- 
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mille  des  Stella,  ainsi  que  nous  le  dirons  bientôt.  Nous 
devons,  dans  tous  les  cas,  savoir  grë  à  Marot  de  nous 
avoir  conservé  le  souvenir  des  soeurs  de  Claude  Perreal 
qa'il  avait  sans  doute  connues  lors  des  divers  séjours  qu*Ll 
fil  dans  notre  ville  (  en  i53o ,  i536,  iSSy  et  i538  ). 

Catheàise  de  Vauzellss.  m.  GK;hard  la  cite ,  dans 
sa  Notice  sur  Louise  Labé  (i)  ,  parmi  les  dames  de 
Lyon  qui  ,  dans  le  XVI.^  siècle,  se  firent  remarquer 
«[  autant  par  les  charmes  de  leur  esprit  que  par  la  ré-* 
9  guhiritë  de  leur  conduite  y  et  qui  toutes  jouirent  du 
»  Dare  avanta^  d^inspirer  aux  meilleurs  poètes  du  temps 
»  les  meilleur^  \ers  qu*ils  aient  faits.  »  Elle  était  d'une 
famille  très-recomaiandable  et  très-'lettrée ,  et  sur  la^ 
quelle  se  ticouvent  quelques'  détails  intéressans  dans  le 
P.  de  Colqnia,,' HisL  liii.  de  Lyon ,  tom.  II ,  pag.  569- 
573 ,  et  dans  Pemetti ,  Lyonnais  dignes  de  mém. ,  1. 1 , 
pag,  322-328;  m;^  ni  Tun  ni  l'autre  dé  ces  auteurs 
ne  parlent  de  Catherine:  ils  ne  mentionnent  que  George 
de  Vauzelles ,  chevalier  de  St-Jean  de  Jérusalem ,  com- 
mandeur de  la  Torrette  et  trésorier  du  grand  prieuré 
d'Auvergne  ;  son  frère ,  Jean ,  chevalier  de  l'église  de 
Lyon ,  prieur  de  Montrotier  et  curé  de  l'ancienne  pa- 
roisse de  St-Romain  (2)  ;  Mathieu ,  frère  ou  neveu  des 
précédens ,  avocat-général  au  parlement  de  Dombes  et 
avocat  du  roi  en  la  sénéchaussée  de  Lyon ,  etc. 


(1)  Page  XXIV  ;  à  la  Ute  des  Euures  de  Lovîze  Lahé ,  LyoD 
1804 ,  in-8.0 

(a)  Cefft  ce  Jean  de  Vauzelles  qui  avait  pris  pour  devise  :  La 
crainte  de  IHeu  vaut  £ele ,  et  qui  iM>|]fl  'a  laissé  plusieurs  ouvrages 
dans  le  genre  ascétique.  .  -  ,  .        '  ' 


Philibert»  ob  .Fvsas .  dame  des  Tours  et  île  là  BâtiA^ 
en  Maçonnais,  appartenait  à  Tune  des  plus  anciennes 
familles  de  Lyon  (i).  Elle  avait  compose*  un  poëmé  de 
cinq  cents  vers,  intitulé:  léS  Soupirs  de'çiduiié,^  où  elle 
déplorait  la  mort  de  son  mari  Jean  de  la  Baulme ,  sieur 
du  Marteray ,  de  la  maison  de  Pérez.  Du  Verdier ,  de 
qui  j'ejnprunte  ce  fait,  a  inséré  dans  sa  BibUothique-  (?) 
trois  fragmens  de  ce  pqëme  qui  prouvent  à  la  fois  ia 
sensibilité  de  l'auteur. et  son  talent  pour  la  versification*- 
Je  regrette  que  leur  longueur  m*empêche  de  les  trans- 
crire icL  Du  Verdier  ajoute  -que  PhîHberte  de  Fuers  a 
composé  plusieurs  autres  poésies  qu'il  a  vues  escriies  à 
la  mqin  chez  le  skur  de  la  Taissomuere.  Il  nous  ap-^ 
prend  aussi  qu*à  Tépoque.où  il  publiait  son  livre  (  ea 
i584  ),  elle  éXaîvi  femme  du  sieùr  de  Pisay:  ce  qui  ne 
s*accorde  .point  du  .tout  avjec  le  récit  de  Pernetti ,  sui- 
vant lequel  elle  serait  morte  de  douleur  après  avoii*  ten- 
drement pleuré  Jesan  de. la  Bàulme  dans  le  poëme  cité* 
par  du  Verdier. 

Louise  Saraazin  ,  fille  de  Philibert  et  soBur  de  Jean 
Antoine  Sarrazin,  tous  deux  médecins  de  Lyon.  C'était  nti 
vrai  phénomène  littéraire  :  à  Tàge  de  huit  ans,  s*il  faut 
en  croire  Colomiès ,  Gallia  orientaUs ,  pag.  i  lo  ,  elle 
savait  le  grec ,  l'hébreu  et  le  latin  :  son  père  s'était  fait 
un  plaisir  de  les  lui  enseigner  lui-même.  Elle  le  suivit 
à  Genève  ,  en  i55i  ,  où  il  se  réfugia  pour  cause  de 
religion.  Elle  eut  successivement  trois  maris  :  L'Arche- 
vêque, dont  elle  eut  David  L' Ai^cheVêque ,  conseiller- 


(i)  Pernetti  I  tom.  I,  pag.  ftio-m. 
(i)  Art.  Philiberte  de  Feiir«  (  sic  )• 
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de  la  répuUlque  ;  Etienne,  le  Duohat ,  qu'elli 
rendit  père  de  quatre  enfans  9  et  enfin  Marc  Offredi  » 
mëdedn,  d'une  famille  illustré  de  Crëmone^  auquel  elle 
ne  laissa  point  de  postëntë.  Elle  parvint  à  un  âge  fort 
avancé  et  conserva  toujours  son  goût  poui*  les  langues 
nvantes  :  son  mari  Marc  Offredi  étant  devenu  aveugle , 
elle  lui  Usait  les  livres  de  médecine  grecs  et  latins* 
Louise  Sarrazin  avait  été  élevée  et  mourut  dans  la  re* 
li^oa  réformée  (i)» 

JûLi£m«fi  n'ËspÀGrâ.  U  parait ,  diaprés  soh  sariiom  ^ 
qu'elle  ii*était  pas  Lyonnaise;  mai^  elle  demeurait  à  Lyon. 
Golnitz  9  lé  seul  auteur  où  je  Tai  trouvée  mentionnée  ^ 
parle  d'elle  eh  ces  termes  :  «  Noii  loin  dû  monastère 
»  de  St.  François  habitait  îulieniié  d'Espagne  ^  jeune 
>  fille  qui  f  aVatit  l'âge  dé  vingt  ans  ^  possédait  le  latin , 
»  l'hébreu  9  le  grec ,  l'espagnol  ^  l'italien  ^  le  françab , 
M  et  était  ^i  versée  daiis  là  logique  et  la  philosophie  qu'elle 
»  soutint  des  thèses  en  public  (i)«  » 

Gljlûdikè  fiotjssôimit'r  (S)  StèH/l  ,  fille  détienne 
fiounonnet^  orfèvre  de  Lyoii,  et  de  "Madelaine  Stella , 
dans  notJre  ville  eh   l634  ^  apprit  la  peinture  de 


(1)  V«»y.  Pwii«ttî  ^  tonu  I  f  fê$.  a56«diè  ,  a  Cdloitid  )  Unn<  II , 

(a)  Mon  procol  ab  hoc  moBasIerio  (  S4  FrUnclsci  )  kabitatiC  Juliana 

ffitfpwia  viff^o  Bondam  xx  annos  nata  ,  latinas ,  jiebraicas  ,  gr»aaa  ^ 

f  iuHdàs ,  ptSiitaa  linguas  docta ,  imo  in  logicii  et  pKilo- 

aie  tenata ,  ut  dispmtatkmea  piiblkfa  tathedra  defenderiK 

AW.  Gohûà»,    VLysêtê  Btl^ico'^Gmiiieus ,  pa^»  .ao9-d44  de  Këdilt# 

de  i655. 

(3)  FerneiG,  tom*  H,  pag.  H,  ^crit  ÉouMnnêti 

Tome  V,  ''àS  ••  '' 


*son  bnrfe  Jacques  Stella  (t) ,  et  montra  un  talent  r^el 
^pour  cet  art  ;  triais*  elle  prëféra  cultiver  la  gravure;  et 
au  jugement  des  connaisseurs ,  elle  a  infiniment  surpassé 
toutes  les  personnes  de  son  sexe  qui  s*y  sont-  appliquées» 
Elle  peut  avoir  parmi'  elles  des  rivales  pour  le  fini  du 
travail;  mais  aucune  ne  peut  lui  être  comparée  pour  la 

V  V  ff  '" 

profondeur  de  la  science  :  on'  peut  même  avancer 
qu'aucun  homme  n'ai  saisi  comme  elle  le  caractère  du 
Poussin  ,  et  n*est  parvenu  à  indiquer  d'une  manière 
aussi  parfaite  la  couleur  de  ce  maître.  En  voyant  les 

'gravures  de  Claudine,  on  voit  les  tableaux  du  peintre. 
Dans  cette  '  partie  elle  surpasse  infiniment  Pesne ,  jA 
peut-être  même  Temporte-t-elle  sur  G.  Audran.  Elle 

•  a  gravé  ,  d'après  son  oncle  :.  I.  Une  Sui/e  de  dix^sept 
pastorales  ,  y  compris  Te  titre,  II.  Unç  Suite  de  sujets 
rustiques  et  de  Jeux  d'en/ans.  III.  Le  Mariage  de  sain(e 
Catherine  ,  d'après  le  Poussin.  IV.  Mdise  ej^posé  sur 
les  eaux.  V.  St.  Pierre  et  St.  Jean  guérissant  les  boi- 
teux. VI.  One  Sainte-Famille.  VIL  Une  autre  Sainte 
Famille  a^ec  plusieurs  enfims  qui  apparent  des  fleurs^ 
Vin.  Moïse  frappant  le  rocher.^  IX.  Jésus*CArist  mis 
en  croix  entre  les  deux  larrons  ,  estampe  connue  so^ 
le  nom  du  grand  Calvaire.  Ces  deux  derniers  mor- 
ceaux sont  des  chefs-d'œuvre ,  et  les  deux  pièces  ca- 
pitales de  Claudine^  Cette  habile  artiste  mourut  à  Paris , 
en  1697. 

Françoise  Boussonnet  Stella  y  sœur  de  là  précé- 
dente, cultiva  aussi  la  gravure.  On  cuaaait  délie  une 
Suite  de  soixaiite^six  plûmhes  d'ôrnemens  antiqttes  ,  et 


i^""^"^    ::     T^ = r 

» 

(1)  Frèr^  de  Maddaine  SteUa. 
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ville  autre  Suite  de  einquanfe-^six  vases  ^  diaprés  son 
oncle  Jacques.  Voyant  Qu'elle  ae  pourrait  atteindre  à  la 
réputation  de  sa  sœur  Claudine ,  elle  se  contenta  de 
Faider  beaucoup  dans  ses  travaux* 

ÀNTOiwBTTÊ  BoussoNNET  Stslla  ,  sœur  dcs  prëc^- 
dbotes,  née  à  Lyon  ^  vers  i635,  apprit  aussi  de  son 
oncle  les  élémens  de  la  peinture  ;  mais  ,  comme  ses 
sœors  y  elle  cultiva  la  gravure  et  y  montra  un  talent 
presque  aussi  précieux  que  celui  de  Claudine.  On  ne 
connaît  d'elle  que  deux  gravures ,  mais  qui  suffisent 
pour  attester  sa  supériorité  ;  ce  sont  :  I.  Romulus  et 
Rémus  alaités  par  la  louve ,  d'après  son  frère  Antoine^ 
IL  V  Entrée  de  (empereur  Sigismond  à  Manioue ,  d*après 
une  longue  frise  en  stuc  exécutée  dans  le  palais  du 
Té,  sur  les  dessins  de  Juif  s  Romain.  Une  chute  qu'elle 
fit  abrégea  ses  jours  ^  et  elle  mourut  à  Paris ,  le  20  oc^ 
tobre  1676  (i).. 

(  JLa  BuiiQ  dam  un  prochain  N»^  > 


■«i»*fta^«Mi**waHWHMaMWiM*^iB«ia«irika*MB^MHMHa«MBMiM«Mii*MftiMHaaa^iiMM^i« 


(1)  lit»  trois  notieea  qa'on  trient  de  Hre ,  tobt  empruntées  de  Id 
Biographie  urn^erseUe  ;  elles  sont  de  M.  Périés  ^  auquel  on  doit  dans 
le  même  recueil  les  articles  François ,  grand-pére  des  sœurs  Stella 
^cqnes  et  François  II ,  leurs  oncles  f  et  Antoine  Boussonnet  Stella 
leur  frète ,  tous  peintres  plus  bu  moins  célèbres.  Ces  notices  sont 
aasfi  complètes  et  mieux  rédigées  que  celles  qu'on  troUfe  dans 
Pcmettiy  iom.  II  t  pag.  ^4  et  suit.  Comme  je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce 
qoe  M.  Fériés  dit  des  trois  soeurs  ,  j'ai  cru  que  je  ae  ponTais  mieux 
Aire  que  de  m'emparer  de  son  trayail. 


•ÉMMtfa 
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ÏTOTE  A  AJOUTER  A  L'ARTICLE  DE  M.  MATET  ,  ARCHIVES  HISTORIQUES 

ET  STATISTIQUES ,  etc.  j  tom.  III,  pftg.  65  et  aSy. 
(  Extrait  d'une  lettre  de  M.  HuzA&D  )• 

Les  .jeteurs  de  la  notice  sur  M.  Mayet ,  ont  eité 
C  page  67  )  un  traité  de  cet  auteur  sur  la  culture  da 
mûrier  et  sur  la  fabrication  de  la  soie,  concernant  pria- 
cipalement  la  Prusse ,  et  se  sont  bornes  à  dire  que  le 
mémoire  sur  les  manufactures  de  Lyon  contient  des  vues 
plus  générales  et  est  plus  étendu  ;  dans  la  note  (i)  de 
la  mdme.page  vous  avez  dit  que  ce  premier  traité  ne 
vous  était  pas  connu  :  je  Tai  retrouvé  dans  ma  biblio- 
thèque ^  que  les  étrangers  me  Tant  quelquefois  Thonneur 
de  déranger  un  peu ,  surtout  quand  il  s'agit  de  mono- 
graphies qui  contiennent  beaucoup  de  petits  articles  9 
comme  celles  des  mûriers ,  des  vers  à  soie ,  des  abeilles ,  etc.  ^ 
qu  il  est  si  fadle  de  déplacer  ;  je  vous  en  adresse  au- 
jourd'hui la  note.  Je  copie  textuellement  le  titre  : 

Ueier  dU  KuUur  des  jnatdbeerbaums  in  Deuischland^ 
çorzûglich  in  den  preuszischen  sîacUen*  Ans  dem  fran-' 
zœsischen  des  Herrn  Mayét.  KœnigL  Preusz.  Fa-- 
brikendirecktors  »  der  Kommerz-^und  manufaldurear' 
kammer  assessors  ^  und  mUgliedes  der  akademien  zu 
Lyon  und  Villefranche.  Berlin ,  bey  Karl  Malzdorff^ 
1790.  Petit  in-8,«  de  deux  feuillets  liminaires  pour  le 
titre  et  la  table  des  chapitres ,  et  1 19  pages  de  texte , 
caractère  de  philosophie  9  avec  des  notes  en  petit  romain- 

L'ouvrage  est  divisé  en  quinze  chapitres ,  dans  lesquels 
l'auteur  examine  successivement ,  et  sous  tous .  les  rap~ 
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porb,  tes  moyens  de  cultiver  le  mûrier  et  d'en  tirer 
unr  parti  utile  pour  la  nourriture  des  vers'  à  soie  ,  en 
^  Allemagne  et  surtout  dans  les  états  prussiens  ;  il  fait 
connaitre  avec  détail  tout  ce  qui  a  ëtë  fait  en  Prusse  à 
ce  sujet  par  les  réfugies  français ,  depuis  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes  jusques  et  y  compris  le  règne  du 
grand  Frédéric. 

Ces  détails  prouvent  que  Touvrage  allemand  est  bien 
plus  étendu  et  contient  des  vues  plus  générales  que  le 
Mémoire  sur  les  manufactures  de  Lyon ,  qui  est  spécial 
pour  les  fabriques  et  manufactures  de  cette  ville  et  qui 
n'a  rien  de  commun  avec  le  premier.  Ce  mémoire  , 
d'ailleurs ,  imprimé  en  caractère  St- Augustin ,  interligné', 
n'a  que  71  pages  ,  tandis  que  le  premier,  imprimé  en 
caractères  beaucoup  plus  petits  et  interligné  aussi  5  en 

a  119. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  du  Mémoire  sur  Us 
moyens  de  mettre  in  culture  la  plus  apanta^euse  les 
terrains  incultes ,  secs  et  arides  de  la  France ,  et  prin^ 
dpalemeni  de  la  Champagne ,  que  j'ai  fait  connaître , 
page  237,  et  qui  a  été  imprimé  en  1793.  Ici  une  autre 
question  bibliographique  se  présente;  je  ne  la  discuterai 
point ,  je  me  bornerai  à  quelques  obsei*vations. 

L'ouvrage  allemand  a-t-il  été  imprimé  en  français 
avant  d'être  traduit  «  où  a-t-il  été  imprimé  originaire- 
tnent  en  alîemand  d'après  le  manuscrit  français  de  l'au- 
icur  ?  je  n'ai  aucun  renseignement  à  ce  sujet  ;  je  vois 
seulement  par  la  note  (3)  de  votre  page  68  que  M.  Mayet 
savait  assez  bien  l'allemand  pour  écrire  dans  cette  langue , 
puisqu'il  en  traduisait  les  poètes ,  et  par  des  rappro- 
chemens  de  dates ,  que  son  mémoire  sur  la  France , 
imprimé  en  I7g3 ,  a  néanmoins  été  composé  à  Berlin , 
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au  commencement  de  Tannée  1790,  pour  Tacadémie  de 
Châlons,  et  que  c'est  aussi  en  1790  que  le  mémoire 
allemaad  a  été  imprimé  à  Berlin  ;  mais  bien  évidemment 
Vun  des  deux  est  Toriginal  ou  labrégé  de  l'autre ,  car 
le  fonds  des  deux  ouvrages ,  et  je  dirai  presque  la  marche , 
sont  absolument  les  mêmes,  quoique  le  français  ne  soit 
pas  divisé  par  chapitres  ;  ils  ne  diffèrent  que  par  des 
détails  plus  étendus  dans  le  mémoire  allemand,  et  par 
les  applications  spéciales  de  chacun  aux  pays  auxquels 
Tauteur  les  destinait. 

J'ajouterai  ce  que  j'ai  omis  de.  dire  dans  ma  première 
note ,  que  le  mémoire  français  a  été  imprimé  dans  le 
trimestre  d'été  des  Mémoires  d'agriculture,  d'économie 
rurale  et  domestique  publiés  par  la  société  royale  d'agri^ 
culture  (  de  Paris ,  dont  j'ai  dit  que  l'auteur  était  cor- 
respondant ),  pour  l'année  1791 ,  p*  i56-ao7  ,  deuxa^s 
par  conséquent  avant  l'édition  de  1793.  Le. texte  de* ces 
deux  impressions  est  parfaitement  le  même  ;  celle  des 
Mémoires  de  la  société  est  in-S.^ ,.  en  caractère  cicéto 
interligné  de  52  pages;  celle  imprimée  en  1793  esl  en 
petit  romain ,  petit  in-^S.^ ,  aussi  de  52  pages  ;  la  pre** 
mière  a  pour  épigraphe  ce  vers  de  Tancrède: 

A  tous  les  ccBurs  bien  nés  qae  la  patrie  est  chère  F 

Et  on  n'y  trouve  point  la  note  relative  à  l'abbé  Rosier  9 
dont  j'ai  parlé  page  238.  La  note  allemande  de  la  pag.  2  , 
relative  à  M.  Pfeifer ,  fait  partie  du  texte  des  deux  édi- 
tions  du  mémoire  français ,  dans  lequel  on  ne  retrouve 
pas  non  plus  les  autres  notes  allemandes  et  la  plus  grande 
partie  de  ce  qui  est  spécial  à  la  Prusse. 

Enfin ,  et  pour  terminer  une  note  déjà  trop  longue 
pour  d'autres  lecteurs  que  pour  des  Lyonnais,  je  dirai 


^e  ce  mémoire  de  lygZ  a  ële  iim)rimë  avec  le6..car- 
ractères  de  Baskeryllle ,  q^ue  Beaumarchais  a  employés  à 
son  Voltaire  et  aux  autres  ouvrages  qu'il  a  publiés  à 
à  Kehl ,  et  dont  quelques  imprimeurs  de  Berlin  ont 
aussi  fait  usage. 

Paris  ,  ai  février  i827« 

'■     '■     'V        ni       II  J»     '  iî  '   ■■        ''i'I         t.  ,fll  '     'I     i'     I       ,'  „  ,'.," 

\TNGT-DEUXIÈME  LETTRE  LYONNAISE. 


A  M.  ***  ,  tir  hBA  RÉDACTSUES  D£^  ARCHIVES  DU  RH6NE. 

j  / 

Monsieur,  .     , 

Tétais  lom  de  in*alte«idre  ^e-le  petit  •  opuscule  que 
/'ai  publié'demiàreinent  soiis  le  titre  de  ¥  Homme  de  Im 
Bocke^  fixât  votre  attention  au  point  de  vous  faire  em^ 
piojnsr  à  en  '  rendre  compte  ^dix-huit  pages  du  'deraier 
n.*  des  ArokhiS  (i).Permette2;^moi  de  vous  remercier 
de  œ  témoignage  de  bienveillance  qui  m*est  d'autant 
ptttsprécseuz  que  )' vivant  au  milieu  d'une  graandé  ville 
cfltnme  un  véritabfe  solitaire  et  songeant  plutôt  à  être- 
utile  qu'à  me  faire  remarquer,  je  croyais  mon  essai  fYop 
Ëûble  et  trop  médiocre  pour  ne  pas  échapper  aux  regardi 
des  savans. 

Pour  répondre  à  Tindulgente  amitié  dont  vous  venez 
de  me  donner  une  preuve  si  sensible  ,  je  vous  dois 
tùox^tt  de»  motifs  qui  m'ont  déterminé  à  mettre  au  jour 
k  notice  historique  sm*  Jean  Cléberg.  Le  peuple  de 
Lyon  ^  constant  dans- «es*  affections ,  dans  ses  sentimen» 
de  reconnaissance  envers  un  de  ses  bienfaiteurs ,  re- 


(«)  Pag.  397-3x5  de  ce  Tolume. 


(  56q  > 
nouvelle  depuis  trois  siècles ,  chaque  foi$  qu'elle  tomber 
die  vëtustë ,  une  statue  de  bois  élevée  sur  le  rocher  de 
Thunes,  à  Bburgneuf;  in^is  cet  acte  de  gratitude,  il 
Pexerce  d'après  ses  souvenirs ,  de  son  propre  mouve- 
ment ,  sans  aucun  concours  de  Tautoritë  :  aussi  toujours 
ce  simulacre  ,  exposé  à  la  vénération  publique ,  an-« 
nonce-«t-^il  une  absence  de  goût ,  une  grossièreté*  d'exé« 
cution  qui  contraste  avec  les,  lumières  du  siècle ,  avec 
les  ressources  d*une  grande  cité,  et  l'étranger  qui  ar- 
rive dans  nos  murs  s'étonne  de  voir  un  monument  aussi 
«  grotç^ue  servir  à  la  décoration  d'uiie  place  puUîque» 
J  ai  donc  voulu  appeler  la  sollicitude  de  l'admin^istratioii 
municipale  sur  ce  sujet  important  et  l'inviter  à  faire 
remplacer  la  statue  dont  il  s*ag«t  d'une  manière  conve* 
Bable  et  en  harmonie  avec  l'état,  actuel  des  arts.  Pour 
y  parvenir  ,  j'ai  rassemblé  les  principaux  traits  de  bt 
vid  du  citoyen  généreux,  à  la  mémoire  duquel  ce  mo— 
niâpent  a  été  consacré ,  et  j'ai  livré  mon  travail  à  l'im-^ 
pression.  Je  sais  qu'il  n*y  a  pas  certitude  positive  et 
absolue  que  cette  statue  soit  celle  de  Jean  Cléberg  plotôt 
§ue  de  tout  a«tre  ;  maia  pourtant  sa  bienfaisanee  re*« 
GoimUe ,  ses  services  «  son  ardente  charité  y  la  traditioi^ 
qu'on  doit  consulter  à  défaut  de  titres ,  sont  autant  de 
présomptions  qui  parlent  en  faveur  4^  ce  vertueux 
étranger  et  qui  portent  à  croire  que  c*est  bien  lui  dont 
pn  a  voulu  éterniser  le  souvenir* 

.  Une  découverte  toute  récente  tend  k  corroborer  cetla 
oonjeeture  :  une  médaille  de  brmze  (i) ,  trouvée  danai 

»  *  H     '  m  111^ ]  .     B      ■     I      <^,m»^m^9^ i^fmm^tmm^i  ■■    ■  I  ni  ■  «^pl^lW-^i^lifc 

(i)  Elle  appartient  à  M^  Barre ,  phavnaevBH ,  fOMesaew  d'«iM  col^ 
lection  curieuse  de  livres  et  d'objets  d'art ,  relatifj  à  l'histoire  dtt 
Lyon  I  et  elle  fait  partie  de  l'exposition  qui  a  lieu  ei|  ce  nomeiil  4 
rii6tel  dé  yiUe  «n  f  ro4t  des  ouiriers  «ans  tiaT«U« 


(  36i  ) 
h  pied  de  la  statue  lorsqu'on  la  renouvela  en  1820^ 
porte  Teffigie  d*un  guerrier  avec  le  costume  en  usage 
80US  François  I.^'  Cette  médaille  n*a  malheureusement 
aucune  légende;  mais,  comme  elle  parait  avoir  èié 
ftappëe  à  IVpoque  où  vivait  Clëberg«  il  y  a  grande 
apparence  qu'elle  représente  ses  traits. 

Après  tout  ,  les  hautes  qualités  dont  Cléberg  ^tatt 
doué  suffisent  pour  le  rendre  digne  de  Thommage  qu*oti 
Itti  dëôerne,  et  lors  même  qu'il  n*en  aurait  pas  ëtë  pri- 
mitivement robfet ,  il  Test  devenu ,  en  quelque  sorte  ^ 
par  Vopinion  généralement  reçue  que  c'est  à  lui  que 
cet  hommage  s'adressait. 

Les  deux  lettres  de  François  I.*^'  que  vous  avez  rap~ 
port^,  èont  Tune  est  datée  à^Aschal  ^  ville  des  Pays- 
Bas  (i) ,  où  ce  prince  faisait  la  guerre ,  confirment  ce 
que  j  »  avancé  que  Cléberg  était  son  homme  de  con-* 
fianœ  auprès  de  la  ))anque  de  Lyon  et  que  cette  hanque 
jouissait  alors  du  plus  grand  crédit.  Ces  deux  pièces  , 
l'acte  de  nomination  de  Cléberg  k  la  place  de  valet  de 
diaaibre  du  roi  et  son  testament  sont  des  documens  du 
plus  haut  intérêt  pour  l'histoire ,  qui  étaient  restés  toutr 
&-&it  inconnus  îusqu*à  ce  jour,  et  quand  mon  ouvrage 
n'aorail  eu  d'autre  résultat  que  de  vous  avoir  fourni 
1  octasion  de  les  feire  connaître ,  ce  serait  toujours  une 
iiomie  fortune  dont  on  lui  serait  redevable. 

Je  tenais  de  feu  M.  le  baron  Vouty  les  détails  dans 
lesquels  je  suis  entré  sur  la  carrière  militaire  de  Cléberg 


(i)  CofliBM  j«  l'ai  lUll  TémarqueTy  on  ne  trouTe  point  de  Tille  du 
■om  d'Aschal  dans  lea  diottonnairet  de  géographie  :  peut-être  fiiut-il 
fire  Assehe ,  nom  d'une  petite  rille  près  de  BruxeUee ,  célèbre  par 
la  oaicsaoce  da  Tiiopriinenr  JoMC  B|^e,  ^  delà  ayailrpm  lesurnon^ 


(  36a  > 
et  sur  son  dévouement  à  François  L^'  :  firopriëtaire  de 
de  la  tour  de .  la  belle  Allemande ,  .il  les  avait  puînés 
dans  les  anciens  titres  qui  la  concernaient  C'est  dju.n^oins 
ce  qu*il  m*a  assuré  plusieurs  fois.  Ce  qui  semble  donner 
du  poids  k  ces  détails ,  c'est  U  qualité  de  gentilhomme 
dont  le  bon  Allemand  était  décoré  et.  qui  s.uppase  qu^ 
la  profession  des  armes  ne  lui  était  pas  étrangère  ;  c*est 
fencore ,  comme  vous  le  remarque;^  vous-même ,  le  legs 
qu'il  fait  de  ses  armures ,  espées  ,  etc. 

On  ne  peut  pas  dire  que  ces  s^rmes  épient  celles  qu*U 
av^it  en  son  pouvoir  comme  faisant  partie  de  la  garde 
urbaine  :  les  penonages ,  selon  toute  appareince ,  n*O0t 
été  organisés  qu^*à.  l'époque  dçs  giuifres  civiles  ;  aupara- 
vant les  forces  de  la  cité  consist^uent  dans  ks,cpmpa-r 
^ies  de  Tarquebuse  (i)«  dans  celles  du  guet,,daasj^ 
différentes  corporations.  A  Tentrée  de  Henri  II  ^en.  iS48^ 
on  ne  voit,  point  encore  figurer  la  milice  bourgeoise  » 
mais  feulement  les  corps  d'états  et  métiers. 
,    Vous  avez;  daigné  relever  quelques  erreurs  dans  mon 
^uvrage:  je  vous  en  sais  un  gré  infini  ^l'^^iactitude  est 
le  principal  mérite  de  l'histoire,  elle  en  est  TAme   et 
l'essence  même.  Souffrez  qu'à  mon  tour  je  vous  signale 
une  légère  méprise  qui  s'est  glissée  dans  votre  article  ^ 
si  plein ,  d'ailleurs ,  de  recherches  intéressantes  sur  les. 
dames  de  Lyon,  célèbres  par  leur  beauté  (i).  Je  vous 
indiquerai  aussi  quelques  additions  qu'on  pourrait  y  (aire. 

(i)  Il  se  peut  que  Glëberg  nt  partie  d'une  compagnie  d'arque- 
busiers; et  ce  qui  rend  ce  soupçon  pssez  probi|ble|  c'estipie  ,  parmi 
les  armes  qu'il  lègue  à  Etienne  de  la  Forge ,  ton  baau-fils  ,  il  men- 
tionne ses  hacquehuUs ,  mot  qui  ,  daoi  le  tiens  langage  »  était 
l'équivalent  de  celui  d*arquebusen  B» 

(i)  Pa^.  371 -288  de  ce  volume. 


(  363  ) 
Vous  parles  de  Marie  de  PîerreVtye ,  et  vous  dites 
qu'elle  était  femme  de  Phclippe  de  Gondi.  C'est  une 
erreur  en  laquelle  vous  tous  êtes  laissé  induire  par  le 
J*.  de  Colonia  (2).  Marie  de  Pierrevive  avait  épousé 
Antoine  de  Gondi ,  sieur  du  Perron  i  long*temps  ban- 
quier en  cette  ville.  Vous  ajoutez  que  plusieurs  poètes 
célébrèrent  sa  rare  beauté  :  vous  auriez  pu  rappeler  aussi 
qu  elle  n*était  pas  moins  distinguée  par  son  esprit  que 
par  ses  charmes ,  et  que  la  reine  Catherine  de  Médicis 
la  choisit  pour  être  la  gouvernante  des  enfans  de  France. 
'  Vous  citez  Ltois  XI  ,  Charlé»  VIII  et  Henri  III  > 
comme  ayant  rendu  justice  à  la  beauté  des  dames  lyon- 
naises :  Louis  Xn  et  François  \^^  n'y  furent  pas  non 
plus  insensibles;  Louis  XII  ne  visita  si  souvent  notre  ville 
et  n'y  donna  tant  de  fêtes  et  de  diverti^semens  de  toute 
espèce ,  que  dans  l'intention  de  leur  plaire.  Guichardia 
dit  même  que  ce  prince  ne  retarda  son  second  voyage 


irfÉta 


(3)  Toni.  II ,  pag,  4^-  ^  P-  de  Colonia  cito  en  cet  endroit  tia 
•ioiiaet  italien  de  Riqpfaaël  Toscado^  adressa  al  signor  TilippoGqnd 
^et  terminé  par  ce  tercet  i     . 

Deila  consorte  tna  son  manifeste 

Le  yirttt  ,  le  bellezze  e  gli  atti  egregi .: 

Tu  dÎTino  :  ella  pur  cosa  céleste  ; 

et  il  observe  que  cette  ëpouse  de  Philippe  de  Gondi  ,  dont  le  poète 
parle  avec  tant  d'enthoasiasme ,  était  Marie  de  PierreriTe ,  à  laquelle 
La  Croix  dû  Maine  a  donné  une  place  honorable  dans  sa  BiUio-* 
tbèqoe.  Si  le  savant  jésuite  se  trompe ,  comme  le  dit  l'auteur  de  la 
lettre ,  et  que  Marie  de  Pierrevive  ait  été  la  femme  d'Antoine  de 
Gondi  ,  père  du  cardinal  de  Gondi  et  du  maréchal  de  Retz,  et  non 
celle  de  Philippe ,  il  en  résultera  que  la  femme  de  ce  dernier,  dont 
^phaël  Toscaoo  ne  nous  apprend  pas  le  nom ,  a  aussi  le  droit  do 
figurer  an  nombre  des  dames  lyonnaises  que  leurs  charmes  ou  leurs 
vert  lis  ont  rendues  célèbres.  Ce  sera  une  nouvelle  addition  à  faire  à 
ma  liftte ,  qui  certes  est  bien  loin  d'être  complète.  B» 


(364) 
de  Naples ,  et  ne  séjourna  à  Lyon  qu'à  cause  àe  Ysmniii 

qu'il  portait  à  une  demoiselle  de  la  reine  (i),  et  Mëzeray 

assure  que  François  h^^  ne  perdit  la  bataille  de  Pavîe 

(24  février  i525  )  que  pour   n'avoir  pas  préparé   ses 

avantages  et  pour  avoir  mis  trop  de  précipitation  dans 

les  mouvemens  de  Tannée,  afin  de  tenir  sa  promesse 

à  une  dame  (2)  de  se  trouver  à  Lyon  à  la  fin  de  mars 

et  de  lui  apporter  la  nouvelle  de  ses  succès  eh  Italie. 

Jacqueline  Stuard ,  dont  vous  rappelés  les  poésies  , 
était  fille  de  Sibylle  Cadière  et  de  Catherin  Stuard  ^ 
marchand  de  cette  ville.  Sibylle  était  renommée  non-» 
seulement  pour  ses  grâces  et  sa  beauté^  mais  encore 
pour  une  foule  de  talens  agréables.  Les  grands  et  let 
souverains  même  qui  passaient  à  Lyon,  ne  dédaignaient 
point  de  la  visiter.  Louis ,  duc  de  Savoie ,  tomba  ma- 
lade chez  elle  (3)  à  son  retour  de  Paris ,  et  y  mourut 
le  29  janvier  i465. 

Je  présume  que  c'est  à  dessein  que  voua  ave£  omis 
de  dler ,  parmi  les  preuves  de  la  beauté  des  dames  de 
Lyon ,  la  telle  çinaigrière^  la  telle  limonadière  ^  la  beUt 
faïencière ,  la  belle  tonneUère ,  etc. ,  qui ,  dans  le  der- 
nier siècle ,  avaient  une  renommée  populaire  à  Lyon  : 
vous  avez  préféré  des  exemples  plus  éclatans  et  pris 
dans  une  qlas^plus  élevée.  Cependant  l'assertion  d'Adrien 
de  Valois  que  vous  vouliez  réfuter  étant  absolue  et  gé- 
nérale ,  et  semblant  accuser  notre  ciel  et  notre  climat^ 
les  femmes  que  je  viens  de  désigner  pouvaient  aussi 
figurer  dans  votre  liste. 


^i*«i""«»p^i"i^»<i«— •■■•■ 


(i)Gaichardm  dit-il  qae  cette  demois^U  de  la  reine  fàt  Lyamutise  ^ 

(2)  Mëzeray  ne  dit  pas  que  cette  dame  fit  de  Lyon.  B. 

(3)  Sa  maisoii  formait  l'angle  méiidioBal  à§  la  nie-$t«Jean  et  d# 
la  j^ace  du  Change*  B« 


1 


(  365  ) 
le  termine  ma  lettre  par  une  apostrophe  que  laits»! 
en  i5o5  le  traducteur  de  Jean  Venette  (i)  contre  les 
dames  de  Lyon.  Cîette  citation  est  sans  doute  un  hors- 
d'œuvre  ;  car  elle  n'est  pas  directement  relative  à  ce 
qui  fait  le  sujet  de  votre  article  ;  mais  elle  oflPre  quelque 
întërét  ;  elle  peint  les  mœurs  du  temps  ;  elle  prouve  que 
le  goût  de  la  parure  régnait  alors  comme  aujourd'hui  f 
et  k  ce  titre  le  passage  dont  il  s*agit  pourra  vous  pa- 
raître piquant ,  s*il  ne  vous  est  pas  connu  (2)  : 

«  O  femmes  de  Lyon  !•••  votre  désir  ne  est  que  en 
»  beaulx  habillemens  et  riches  bagues  :  yostre  cueur  est 
9  de  tout  à  danser  9  rire ,  railler  et  gaudir  à  tors  et  à 
9  travers:  vos  grands  mondanitez,  vos  testes  accous- 
»  irëes  de  perles ,  chaisnes  et  pierreries  seront-elles  cause 
3t  de  votre  saulvement  ?  certes  j  ie  croy  que  non.  Vos 
«.obstination  et  vouloir  de  £iîre  pis  seront-ils  cause 
9  d'amander  vostre  vie  ?  Certes ,  ie  croy  que  non.  » 

Agréez  y  Monsieur ,  etc. 

lUvteur  de  l'homme  de  la  ROGBB  / 
ov  (ulekdrier  historique. 

I^m  Ss  II  parait  que  notre  bon  Allemand  avait  une 
maison  à  Genève:  c*est  du  moins  ce  qu'on  peut  induire 

(1)  Poète  français  du  Xiy««  fiècle  ,  dont  l'ournige  en  rythme 
jroMfçoiâe  est  intitulé  s  la  VU  des  trois  Maries^  Jean  Droyn  ou 
l>roiiiii ,  d'Amiens ,  tranHatm  ce  poème  de  i/erë  en  prose ,  vers  i5iir 
Toy*  Mémoires  de  Vahhé  d'Artignf ,  tora.  VI ,  pag.  d37  et  smir.  Dan» 
le  passage  cité  par  l'anteor  de  la  lettre  ^  Venette  parlait  des  femme» 
en  général^  et  os  ne  Toit  pas  bien  pourquoi  Jean  Dsojrn  a  dirigé 
rinrectire  contre  les  femmes  de  Lyon  en  particulier.  B. 

fat)  U  m'était  connu  par  la  citation  qui  en  est  faite  par  notre  sayant 
canifiére  M.  Dngas-MontiMl ,  pag.  8  de  sa  Lettre  à  JfeT.  B.***  sur  un 
pcête  dës  seùsième, êièele  ,  qui  a  habité. l^on  ,  et  dont  pbimeurs  ou-' 
orages  ani  rapport  à  eette  ville ,  iS^ia ,  in-8.*  B« 


(  566  ) 
du  passage  suhrant  d'une  lettre  de  CàlTia  4  Jacques  de 
Bourgogne  ^  seigneur  de  Falais^  datée  du  aS  février  i547 
(  à  cette  époque  Cléberg  était  mort  ).  Calvin  mande  à 
Jacques  de  Bourgognie  les  démarches  qu'il  a  faites  pour 
lui  procurer  un  logement  :  a  Quant  à  celui  de  Clebei^ue, 
»  lui  dit-^il  9  vous  seriez  trop  loin  des  voisins  que  vous 
»  cherchez:  combien  que  de  long  temps  Ten  auoyeeu 
»  enuie  pour  moy  mesmes ,  aHin  de  m'y  désrober  quand 
»  ie  cherche  d  auoir  loysir  ;  et  m'auoit  on  promis  de 
»  m'en  donner  response  :  mais  rien  n'est  venu.  Si  ie 
»  Tauoye  entre  mes  mains  comme  Ton  m'en  auoit  donné 
3>  espérance ,  vous  sçauez  qu'il  seroit  à  vostre  conH 
3>  mandement.  » 

INDUSTRIE.  -  ÉVÉNENENT. 


EXPLOSION  DU  BATEAU  A  VAPEUR  DERaREQiS. 

Toute  la  France  a  retenti  d'un  'événement  affreujL  qui 
a  consterné  notre  ville,  le  4  mars  1827.  Un  bateau  à 
vapeur,  construit  en  de  grandes  dimensions,  a  éclaté 
sur  le  Rhône ,  en  aval  du  pont  de  la  Guîllotière ,  en 
face  du  quai  Monsieur ,  et  cette  catastrophe  a  eu  lieu  à 
onze  heures  et  demie  du  matin ,  un  jour  de  fête  populaire. 

Les  propriétaires  de  ce  bâtiment  qu'on  essayait  pour 
la  première  fois,  avaient  annoncé  sa  supériorité  sur 
ceux  du  môme  genre,  et  pour  le  prouver,  ils  voal^ent 
surmonter  le  Rhône  qui  ce  jour-là  était  furieux  ,  tra- 
verser l'une  des  arches  du  pont  de  la  Guillolièr^,  et 
remonter  ^usques  à  la  Pape  où ,  dit-on ,  un  splendide 
déjeûné  avadt  été  préparé  pour  célébrer  le  triomphe  du 


(  367  > 

bateau  à  vapeoy  lOn  ëtait  parvenu  à  Aéploytr  une  force 

de    iio  dievaux  ,  Àé}à  le  bâtiment  commençait  à'  ^ 

mouvoir,  dëjà  il  faisait  quelques  tours  sur  lui-même  , 

lorsqu'une  fumëé  noire  et  épaisse  obscurcit  Tair  ;  les 

spectateurs  s*amoncèlent  sur  le  quai ,  on  ne  conçoit  aucune 

inquiétude,  et  tout-à-coup  une  effrayante  détonation 

ae  fait  entendre  ;  d'énormes  débris  de  fer,  de  bois,  sont 

lancés  dans  les  airs ,  ils  pleuvent  sur  les  quais  et   les 

rues  adjacentes.   Huit  personnes    sont  écrasées  ,  vingt 

sont  blessées  grièvement.  Les  victimes  sont  plus  nom- 

lireuses  dans  le  bateau  même ,  et  parmi  elles  on  compte 

M»  Derrheims ,  ingénieur  et  constructeur  du  bateau  ; 

M.  Stéal ,  mécanicien  anglais  qui  avait  fabriqué  Tap-* 

pareil  ;  M.  Gaillard ,  négociant  de  Lyon  ,  éminemment 

recommandable  ,  qui  était  le  principal   intéressé  dans 

renlreprise. 

Tout  en  déplorant  cette  catastrophe ,  on  doit  re- 
mercier le  ciel  de  ce  qu'elle  n  a  pas  été  infiniment  plus 
funeste.  Ce  n'est  que  la  partie  mitoyenne  du  bateau  où 
était  la  chaudière  qui  a  éclaté  avec  elle,  et ,  par  un 
hasard  heureux ,  la  très-grande  partie  de  l'équipage  se 
trouvait  9t\ors  à  la  poupe  ou  à  la  proue.  Si  l'explosion 
avait  eu  lieu  quelques  instans  plus  tard ,  il  se  fût  trouvé 
sur  le  bateau  le  plus  grand  nombre  des  actionnaires  , 
et  beaucoup  d'autres  personnes  notables  qui  s'y  étaient 
donné  rendez-voqs  pour  être  témoins  de  l'expérience  ; 
elles  ont  béni  les  circonstances  fortuites  qui  lesont  ^e^ 
levaas.  D'un,  autre  €6té ,  combien  plus  de.  victij&es  eût-* 
on  compté  sur  les  quais  et  sur  lei  rues  aâjaœntes  -,  si 
l'explomo»  eût  été  retardée  de  quelques  heures  ?..i  A 

pareil  |our  ,   en  effet  (i)  ,  une  grande  partie  de  la 

•    -  ■     ■  -     >    ^ 

(i)  Premier  dîmauGhe  de  carême ,  dît  jour  des  bugnés. 
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{N)pa!atioa  lyonnaise  se  porte  à  la  duilbtièrè  ;  les 
quais ,  les  rues  qui  y  aboutissent  sont  encombrées  d'une 
foule  immense  ,  au  milieu  de  laquelle  circulent  avec 
peine  et  à  très-petit  pas  des  files  de  voitutes  ^  des  ca- 
valcades 9  des  mascarades  nombreuses  et  brillantes  (i)^ 


(i)  On  ne  connaît  pas  précisément  les  noms  de  tontes 
les  yictimes  de  ce  déplorable  ërénement;  roici  ceux  que 
nous  ayons  découyerts  : 

Ont  péri  dans  le  bateaa,  MM.  Gaillard-Malézieu  ^  né-* 
gooiant ,  cheyalier  de  la  légion  d'hoanetir  ^  Derrheîms  f 
ingénieur  ^  constmcteor  da  batean  ^  Stéal ,  de  la  maison 
anglaise  Stéel  et  G.^ ,  constructeur  de  Tapparail  ^  RostatDg  ^ 
teneur  de  liyres  de  M.  Derrheims«  Les  sieurs  Béraud  ^ 
de  St-Pierre-de*B€euf  9  conducteur  du  bateau  ;  Bemôux , 
bomme  de  confiance  de  M.  Gaillard  ;  Pelisson ,  forgeur  \ 
Alexandre  y  dit  Parisien ,  chauffeur  ;  et  les  anglais  William 
Green ,  William  Brown  et  Walter  Hood  y  ouyriers  méca» 
niciens  de  M»  3téal. 

Les  personnes  tuées  sur  le  quaî  Monsieur  et  eut  celui 
de  THÔpital ,  sont  :  MM.  Jean-Glaude  Rougier  ,  fabricant 
d'étoffes  de  soie  ;  Antoine  Berton ,  fabricant  de  ttdles  i  et 
les  sieurs  Laplace  ^  ouvrier  en  soie  ;  Schafflntsel  9  ouTrier 
corl-oyeur;  Rey,  tailleur  de, pierres^  Bon  ^  apprenti  bi- 
joutier en  faux  ;  et  Annette  Sorlin ,  reyendeuse  d'ean->de- 
yie.  Le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  ont  été  portés  à 
THôpital  sont  morts  de  leurs  blessures  ^  et  nous  ne  croyons 
pas  exagérer  en  évaluant  à  trente  le  nombre  des  individus 
qui  ont  péri  par  Teffet  de  la  catastropbe  du  boiéau 
Derrheifns. 

Plusieurs  scènes  déchirantes  ont  eu  lieu.  On  a  vtt  M*  ' 
Rougier,  médecin  de  l'Hôpital^  cherchant  ayec  une  inex-  1 
primabte  anxiété  son  £rère  parmi  les  morts  ^  ne  pouvant  pas 
d'abord  le  reconnaître  ,  quoiqu'il  eut  deva  it  ses  yeux  son. 
cadavre  y  tant  il  était  horriblement  mutilé  |  et  AC  U  recoa« 
naissant  enfin  qu'à  la  forme  des  maius« 


(  2%  ) 
tlae  enquête  est  ordonnée  pour  constater  ies  cauèèâ 
de  cet  événement  déplorable.  Maïs  en  attendant  que  les 
^résultats  en  soient  rendus  publics ,  on  s*aceorde  asse^ 
généralement  à  croire  que  le  malheureux  Stéeï  ^  voyant 
qu*au  moment,  fixé  pour  le  départ  son  mécanisme  ne 
fonctionnait  pas  avec  assez  d'éiiergié ,  a  pris  sur  lui 
de  faire  pousser  le  (eu  d'une  manière  extraordinaire  ; 
que  ce  moyen  tie  répondant  pas  encore  à  son  attente  ^ 
il  a  chargé  d^un  poids  considérable  les   soupapes  de 
la  chaudière»...  On  affirme  lui  avoir  entendu  dire  que 
si  la  chaudière  ne  pouvait  pas  résister ,  elle  n'éclaterait 
point ,  attendu  qu'étant  de  fel*  battu  ^  elle  Se  déchire- 
rait pouf  donner  issue  à  la  vapéuf. 

C'est  donc  à  rjmprudencé  la  plus  obstinée ,  à  la  pré- 
somption la  plus  aveugle  ^  qu*on  doit  attribuer  Tévéne-r 
l&ent  qui  a  consterné  noire  ville ,  et  dont  la  houvelle  s'est 
répandue  dans  la  France  entière  et  a  traversé  les  mers* 
Au  milieu  de  la  consternation  publique  ^  des  impré-" 
cations  se  sont  lait  entendre  ^  non  contre  cette  pré- 
somption ,  non  contre  cette  imprudence ,  non  contre  une 
infraction  coupable  à  des  règlemehs  conservateurs ,  mais 
contre  le  système  des  machines  à  vapeur  ;  on  en  a 
demandé  à  grands  cris  la  proscription  ^  et  des  entre-< 
preneurs  de  navires  construits  sur  ce  système  et  des-* 
tinés  à  la  navigation  du  Rhône  et  à  celle  de  la  Saône  ^ 
se  sont  vus  foi'cés  de. suspendre  leur  activité. 

Les  dàmeurs  ^  au  reste  ^  qui  se  sont  élevées  contre 
les  bateaux  à  vapeur  ^  n'avaient  pas  leur  unique  source 
dans  la  crainte  des  dangers  qùè  ce  gerife  de  riavigatidm 
peut  faire  cctorir  aux  voyageurs.  Est-de  bien  l'intérêt 
des  voyageufs  qui  a  failli  ameuter  des  luddistês,  tant 
à  Vienne  qu*à  Lyon  ?  ou  plutôt  ce  senliment  généreuse 
Trnne  V*  ^k 
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ne  voiiaît-il  pas  la  haine  qu'on  potle  à  des  machifled 
qui  tendent  à  supprimer  le  halage  du  Rhône  et  une 
^ande  partie  du  roulage  de  la  route  de  -Marseille  ? 

Des  individus  de  la  dernière  classe  peuvent  bien  ignorer 
que  la  prospérité  publique,  d'où  découle  le  bien-^tre 
des  particuliers ,  est  fortement  intéressée  à  ce  que  l'in- 
dustrie soit  féconde  et  le  commerce  rapide  ;  mais  on 
dbit  être  étonné  que  des  personnes  appartenant  à  des 
classes  élevées,  dont  l'esprit  est  cultivé,  partagent  cette 
erreur.  D'un  autre  côté,  ce  déploiement  des  arts  in- 
dustriels ,  qui ,  depuis  quelques  années  surtout ,  s'est 
annoncé  par  tant  de  prodiges  en  France ,  en  Angleterre  , 
aux  États-Unis ,  aurait  de  graves  inconvéniens ,  qu'il 
faudrait  encore  le  respecter  comme  un  mal  nécessaire  ^ 
et  la  nation  qui  Tétoufferait  chez  elle  tomberait  néces- 
sairement au-dessous  des  autres.  Ainsi ,  que ,  mue  par  la 
crainte  de   paralyser  la  classe  laborieuse  ,  notre  belle  ' 
France  renonce  aux  machines  à  vapeur ,  aux  canaux , 
aux  chemins  de  fer ,  et  bientôt  elle  se  trouvera  à  la 
merci  de  ses  voisins ,  sans  commerce  et  sans  industrie  , 
sans  finances  et  sans  armées,  avec  une  effrayante  sura- 
bondance de  population. 

Tandis  qu'une  politique  étroite  proscrit  les  machines 
à  vapeur,  la  science  les  regarde  comme  sa  plus, belle 
conquête  ;  c'est  de  la  manière  suivante  que  s'exprimait 
en  1824  Forgane  éloquent  de  l'académie  royale  des 
sciences  : 

ce  Les  avantages  presque  incroyables  que  l'emploi  des 
»  machines  à  feu  procure  aux  arts  civils ,  ont  attiré  de 
»  plus  en  plus  l'attention  publique  chez  les  nations  ci- 
»  vilisées.  Partout  les  arts  conspirent  pour  perfectionne!" 
»  cette  conquête  de  la  plus  grande  force  de  la  natuie. 
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9  Elle  remplace ,  dans  les  procëâÀ  si  diTers  de  Tm* 

8  duslrie ,  Taction  pénible  des  hommes  ^  le  travail  des 
I»  animaux  9  la  puissance  bomëe  et  incertaine  des  eaui 
»  courantes-,  les  mouvemens  si  variables  de  Tain  Cette 
2>  force  immense  du  feu ,  toujours  présente  et  tou)ours 
»  nouvelle ,  épuise  incessamment  les  eaux  dans  les  minej 

9  profondes,  divise ,  comprime,  broie,  donne  en  quelque 
9  sorte  à  des  matières  informes  des  figures  régulières  et. 
»  variées ,  imprime  et  mesure  à  chaque  espèce  le  mou- 
»  vement  qui  lui  convient.  Elle  perfore  de$  canons,  fa-* 
»  brique  des  fils  déliés ,  des  tissus  ,  des  cordages ,  der 
»  poulies  ;  elle  ouvre  au  comm^xe  des  routes  inespérées* 
»  et  du  plus  long  cours  sur  les  fleuves  des  États-Unis  y 
»  elle  fait  communiquer  tous  les  rivages  de  l'Angleterre 
»  et  rend  ses  ports .  voisins  ;  transporte  les  produits  des 
}>.  arts  au'-delà  des  mers  lointaines  ou  dans  Tintérieur. 
»  des  territoires ,.  sur  des  canaux  ou  sur  des  chemin» 
»  de  fi^r.  n    : 

Depuis  le  jour  où  M.  le  baron  Pourier  tenait  ce  lan- 
'gage,  les  machines  mues  par  le  feu  se  sont  étonnamment 
multipliées  ;  elles  voguent  sur  les  plus  grands  fleuves 
du  monde  ;  elles  sillonnent  les  mers  atlantiques.  Il  ne 
s'agit  de  rien  moins  que  de  substituer  la  vapeur  aux  voiles 
dans  tous  les  parages* 

Quel  plus  magnifique  spectacle  que  celui  de  la  pre^ 
mière  navigation  des  bateaux  à  vapeur  sur  le  canal  qui 
amène  les  eaux  du  lac  Erié  dans  l'Océan  atlantique, 
et  qui  doit  ,  par  sa  continuation ,  établir  une  communi-» 
cation  entre  cette  mer  et  le  golfe  du  Mexique  !  Ce  canal , 
qui ,  depuis  le  \àt  Erié  jusqu'à  la  rivière  d'Hudson  , 
ii*a  pas  moins  de    iSa  lieues  de  déVeloppenient  ,  fut 


pousse  jusqu'à  New-Yorck  le  4  novembre  iSaS.  Ort 
accourut  de  toutes  parts  pour  voir  déboucher  les  ba^ 
féaux  à  vapeur  ;  on  les  avait  suivis  stïr  les  deux  rives 
du  lac.  On  vit  arriver  des  corporations  d'arts  et  métiers  ^ 
placées  sur  des  chars  et  y. exerçant  leurs  professions  res^ 
pectives  comme  dans  des  ateliers  ordinaires  ;  elles  éta- 
laient les  plus  beaux  produits  de  leur  industrie. 

Le  bateau  à  vapeur,  qui  tenait  rang  d'amiral,  portait 
tout  naturellement  le  beau  nom  de  Washington  :  il  avait 
à  bord  la  municipalité  ,  des  députations  de  la  soctëie 
de  Cincinnatus ,  du  clergé  de  tous  les  cultes ,  de  l'armée , 
les  consuls  des  nations  amies.  Les  bateaux  lady  Clinton 
et  lady  Van  Reusselaer  avaient  été  réservés  pour  les 
dames  ,  ils  étaient  ornés  de  guirlandes  de  fleurs. 

Au  signal  du  départ ,  la  flotille  ,  qui  se  composait 
de  plus  de  trente  bateaux ,  se  forme  en  ligne ,  elle  dé- 
bouche triomphalement  dans  la  baie ,  et  revirant  ensuite 
de  bord  avec  une  précision  admirable ,  elle  rentre  dans 
le  canal.  La  scène  prit  dans  ce  moment  un  ,nouvel  aspect 
et  s'embellit  au-delà  de  toute  expression:  on  se  pressait 
sur  les  ponts  de  tous  les  navires;  des  groupes  de  mu- 
siciens y  faisaient  entendre  des  airs  nationaux  et  mili- 
taires ,  tandis  que  l'innombrable  foule  de  spectaiteurs , 
dont  les  deux  rives  étaient  couvertes ,  saluait  la  flotille 
par  les  plus  vives  acclamations. 

Tout  se  tait,  et  le  gouverneur  Clinton  s'avance  pour 
procéder  à  la  cérémonie  qui  était  l'objet  de  la  fête  ;  il 
prend  des  eaux  du  tac  Erié ,  il  les  verse  dans  le  grand 
Océan  et  il  dit  : 

c(  Nous  solennisons ,  en  ce  lieu ,  l'arrivée  dans  TOcéan 
»  des  premiers  bateaux  qui  y  sont  descendus  du  lac 
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»  Eni  ;  nous  cëlëbrons  aussi  rachèvemeni  d'une  corn- 
»  munication  navigable  qui  ,  ouverte  entre  nos  mers 
9  intérieures  et  l'Atlantique ,  en  moins  de  huit  années 
»  et  sur  une  longueur  de  plus  de  4^^  milles  (  1 49  lieues  ) , 
»  doit  son  exécution  à  la  sagesse  y  à  Tesprit  public  ^ 
»  à  l'énergie  du  peuple  de  Tétat  de  New-Yorck.  Puisse 
»  le  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre  sourire  avec  bonté  au 
»  succès  de  cette  entreprise ,  et  la  rendre  utile  aux  in- 
»  térêts  du  genre  humain  !  » 

Tous  les  ^urs  on  voit  sur  les  lacs  et  les  fleuves  des 
Éiats-Dnis  de  nouveaux  bateaux  à  vapeur  ;  on  pourrait 
peut-être  en  évaluer  à  plusieurs  milliers  le  nombre  total. 
En  est-il  beaucoup  qui  aient  éprouvé  le  sort  du  pa^ 
guéoi  Ikrrhems  ?  Ne  pourraîs-je  pas  dire  qu*à  égalité 
de  nombre  de  navires ,  les  catastrophes  ont  été  plus 
communes  parmi  ceux  qui  étaient  mus  par  des  voiles 
ou  par  des  rames  ? 

Faut-il  que  les  dangers  des  naufrages  nous  fassent, 
renoncer  à    la  navigation  ?  N'oserons-nous   pas   nous 
placer  dans  des  voitures  de  terre ,  parce  que  les  machines 
de  ce  genre  sont  souvent  brisées  avec  les  voyageurs 
qu'elles  contiennent  ;  et  avant  l'usage  de  ces  derniers 
moyens  de  transport  si  économiques  et  si  rapides ,  les 
chutes  de  cheval  étaient-elles  bien  rares  ?  et  renonçait- , 
on  pour  cela  aux  services  du  plus  noble  des  animaux  ? 
Notre  vie  est  entourée  de  toutes  parts  de  causes  pos- 
sibles de  destruction  ,  et  ce  n'est  que  .lorsqu'elles  ont 
quelque  probabilité ,  quelque  imminence,  que  nous  de- 
vons nous  en  occuper.  Personne  ne  conseillera  de  re- 
noncer à  l'usage  du  feu  pour  ne  pas  incendier  les  mai- 
sons que  nous  habitons. 
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Les  machines  à  vapeur  oflPriraieiit  à  peine  quelques 

dan^rs  possibles,  si  elles  étaient  construites  et  dirigées 
selon  les  règlemens  dont  elles  ont  été  Tobjet ,  si  on  y 
prenait ies  précautions  prescrites  par  lordonnanc^  royale 
du  19  octobre  1823,  et  développées  dans  une  instruction 
émanée  de  la  direction  générale  des  ponts  et  chaussées 
du  ig  octobre  i834« 

Il  nie  suffirait  pour  prouver  ce  fait  d*effleurer  la 
théorie  des  machines  à  vapeur  ;  mais  je  ne  pourrais  que 
répéter  ce  qu'ont  dit  savamment  MM.  Prony,  Evant, 
Madestier ,  Charles  Dupin.  Des  recherches  plus  con-* 
formes  à  Tobjet  de  la  présente  publication  doivent  m*oc- 
cuper;  je  veux  remonter  à  lorigine  de  lune  des  plus 
grandes  inventions  qui  aient  signalé  les  temps  modernes. 
On  Va  attribuée  à  Taméricain  Fulton  ;  mais  Tun  de  nos 
compatriotes ,  M.  le  marquis  de  Jouffroy ,  Ta  revendi-^ 
quée  avec  chaleur;  il  fit,  en  1783,  naviguer,  à  Taide 
de  la  vapeur ,  sur  la  Saône ,  un  bateau  de  1  5q  tonneaux. 
Nous  nous  occupons  à  recueillir  sur  cette  expérience  des 
détails  qui  seront  déposés  dans  un  prochain  n.^  des 
Archives  ;  et  en  attendant ,  nous  croyons  devoir  re- 
produire ici  quelques  lignes  que  nous  avons  extraites 
d'une  collection  des  voyages  des  Espagnols ,  publiée  à 
Madrid  par  don  Ferdinandés  Navarete,  Voici  la  tra- 
duction de  ce  passage  : 

«  Eln  1543,  le  capitaine  de  vaisseau  Blasco  de  Ga«ây 
».  demanda  à  l'empereur  Charles-*Quint  de  faire  en  su 
»  présence  ,  <]|ans  un  port  d'Espagne ,  inexpérience  d  une 
»  machine  qui  pouvait  faire  marcher  de  grands  navires 
3)  sans  le  secours  des  avirons  ou  des  voiles.  L'expé- 
»  rience  se  fit  à  Barcelonne,  le.  17  juin  de  cette  année 
»  1543.  filasco  de  Garay  fit  marcher  un  bâtiment  de 
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»  200  tonneaux  nommé  U  TriaiUid;  il  jît  u^e  d'une 
j»  glande  chaudière  remplie,  d'eau,  et  de  d^ux  roues 
»  placées  à  l'extérieur  du  navire.  Le  trésorier  de  l'em- 
»  peieur  fil  un  rapport  défavorable  }  il  se  fondait  sigr 
»  ce  qoe  la  chaudière^ pourrait  éclater,  et  que  la  vites^ 
I»  acquise  par  ce  moyen  n'était  que  de  4  milles  à  l'heurç. 
»  L'inventeur  découragé  détruisit  cette  machine  ingé* 
»  nieuse  qui ,  3oo  ans  plus  tard ,  est  devenue  le  moteur 
»  le  plus  puissant  des  arts  et  de  la  navigation.  Charles^ 
»  Quint  fit  cependant  défrayer  Blasco  de  Garay  y  et  il 
i>  lui  accorda  en  sus  40^000  maravédis.  » 

Grognibr. 


VTNGT-<3UATRIËME  LETTRE  LYONNAISE. 
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SUR  UN  POINT  DE  BIOGRAPHIE  LYONNAISE. 

A  IL  ***,  UN  DES  RÉDACTEURS  DES  ARCHIVES  DU  RHAnE. 

Dijon,  3o  mars  1897. 

< 

■  Monsieur  et  cher  confr&re, 

Je  suis  un  peu  étonné  de  ce  qu*après  avoir  lu  la  lettre 
que  m'a  écrite  notre  confrère  M.  Peignot  ,  le  10 
novembre  1826  ,  sur  Touvrage  intitulé  :  Lettres  de 
Henri  FUI  à  Atme  Bolcyn^  publié  par  M.  Crapelel 
dont  les  travaux  honorent  à  la  fois  la  littératutie  et  la 
librairie  >  lettre  dont  j'ai  eu  le  plaisir  de  vous  adresser 
un  exemplaire  (i) ,  vous  ayez  laissé  passer  comme  ina- 


'  CM  C^tcf  lettre  a  éké*\mçtimét  à  Dijon  ,  à  dix  exemplaires  seule  < 
«eut  »  touA  nomëf oté«  |  et  «ur  papier  de  paiile.  M,  Crapeict  en  i 
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perçue  la  mention  qui  y  est  faite  d'une  circonstance  cvt^ 
rieuse  de  la  vie  orageuse  d*un  de  vos  imprimeurs  de 
Lyon  (i)  qui  fut  brûIë  comme  athée  ,  le  3  août  1646  , 
quoique  9  suivant  toutes  les  apparences ,  il  fut  tout  au 
plus  hérétique  (2).  Vous  voyez  déjà  que  je  veui;  parler 
d'Etienne  Dolet* 

Voici  ce  qu'on  lit  pag.  xiv  de  l'avertissement  que 
M.  Crapelet  a  placé  à  la  tête  de  son  bel  et  bon  ouvrage  : 

«  Je  terminerai  cet^avertissemeot  en  faisant  remarquer 
»  une  circonstance  fort  indifférente  sans  doute  pour  U 
»  plupart  des  lecteurs  ,  mais  qui  ne  peut  Tétre  également 
V  pour  Téditçur  de  ce  volume.  Il  y  a  bientôt  trois  cents 
»  ans  qu'une  seule  personne ,  en  France ,  osa ,  du  vi-« 
^  vailt  n^ème  de  Henri  VIU,  honorer  la  mémoire  d'Ange 
D  Boleyn ,  et  cette  personne  était  un  imprimeur  do 
9  Lyon  ,  Etienne  Polet.  )) 

M.  Crapelet  ajoute  en  qote  2 

«  Voici  Tépîtaphe  composée  par  Etienne  Dolet  pour 
»  Anne  Boleyn  qu'il  nomme  Regina  Vtopiae  pour  dé-* 
)>  signer  T  Angleterre  et  par  allusion  à  l'Utopie  de  Thomaa 
»  Morus  ; 


^^-•^"■«^^^•^■■■•^^F 


lait  une  autre  édition  du  même  format  que  son  ouTrage  ,  ^rapd  in-8.* 
sur  Jésus  vélin  ,  et  tirée  à  petit  nombre  :  les  exemplaires  en  sont 
moins  rares  ,  mais  beaucoup  plus  beaux  et  plus  complets  que  ceux 
de  l'édition  dijonnaisç,  C.-N^  ^. 

(i)  Le  passage  don(  it  s'agit  ne  m'avait  point  écbappé  :  j'en  civaia 
pris  note  ,    et  je  comptais  en  faire  usage  en  temps  et  lieu.         B. 

(3)  Suivant  Née  de  la  Rochelle ,  cité  plus  bas  par  M.  Amanton  » 
Dolet  n'était  pas  plus  hérétique  f^* athée  j  et  son^supplica  ne  doi( 
^\se  attribué  qu'à  son  caractère  orgueilleux  f  vi^dîfai^  et  mpreUinê 
^ui  lui  attira  la  haine  tfe^  théologiens^,  S, 
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«.REGINi:  DTOPIiE 

»  TÀtSO  GRIMUffE  DA1CVATA  ET  CAPITE  MULGTATA  EPITIPHIW. 

»  Qaîd  ?  qnocK  Tyrannus  crimine  falso  4<Wiiatai|i 

»  Me  jnasit.  oocîdt  9  minas  me  jam  laudas  ? 

f>  Necnon  yelat  turpe  maledicta  suflundls  ? 

9  Nalia  nota  tarpis  sum  ,   ob  acceptum  Tolnus, 

99  Nîmirum  honesta  tarpido  est  siiie  culpa 

n  Mori  ,  et  innocentem  cédera  aliqnando  fatîs. 

*f»  (Epigram.  Lib.  III  9pag,  162  9  édit,  iii-4.^y  hjoiiy  iS^S,, 
mprimée  par  Doiet  )»  n 

M.  Peignot ,  dans  $a  lettre  (  pag.  16  de  l'ëdit.  de 
pijon  et  pag.  16  et  17  de  celle  de  Paris),  remarque 
particulièrement  cet  acte  de  courage  de  la  part  de  Dolet 
qui  était  alors  âgé  de  vingt-sept  ans  ,  et  qui  périt ,  dix 
ans  après  la  reine ,  d'un  supplice  eiicbre  plus  horrible  ^ 
celui  du  feu. 

Je  ne  vous  le  fais  remarquer  à  vous-même  9  mon 
cher  confrère  ,  que  parce  que  les  biographies  dans  les** 
quelles  on  s'est  occupé  d'Etienne  Dolet  (  Diction^  hisi^  en 
ï3  vol.  et  BiQgr^  uniç.  ) ,  n'en  ont  pas  fait  mention  , 
quoiqu'elles  contiennent  sur  lui  des  articles  assez  étendus* 
Il  y  a  même  apparence  que  Née  de  la  Rochelle  qui  a 
donné  une  vie  de  cet  imprimeur ,  Paris ,  1779  9  in^8.®  , 
a  fait  de  même  (i)  ,  si  j'en  juge  par  le  silence  des  bio-- 
^phes  qui  ont  puisé  dans  cet  ouvrage. 

Je   vous  laisse  ,  au    surplus  ,  à    peser   dans  votre 
lagesse  si  la  circonstance  dont  il  s'agit  peut  offrir  assez; 


■w* 


(1)  Lia  conjecture  de  M.  Amanlon  est  très-juste  :  j'ai  sous  les 
yt%ai  le  lÎTre  de  Née  de  la  Rochelle ,  et  je  le  trouTe  absolument 
W9fB\  9Ut  le  Mt  es  t|«e8tioB'  cffi  Gependonl  màitait  bien  d'être  reUf  é. 
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d*intërét  pour  lui  mëriter  Vhonneur  d*étFe  recueillie  par 

restimable  réunion  de  gens  de  lettres  qui  s'occupe  de  la 

biographie  lyonnaise* 

Agréez,  etc, 

C.-N.  AvLkVTOV. 


MELANGES. 

Il  faut  ajouter  aux  ouvrages  de  Benoit  du  Troncy  , 
cités  dans  la  notice  que  nous  lui  ayons  consacrée  (  Ar^ 
chhes  du  Rhône  ,  tom.  III  ,  P^g-  425-432  ,  et  Bia^ 
graphie  ûnwerscUe  ,  tom.  XL VI ,  pag,  558-586  )  ,  un 
volume  qui  ne  nous  était  pas  connu,  et  qui  se  trouve 
dans  la  bibliothèque  publique  de  Lyon ,  sous  ce  titre  : 
Excellent  et  tres^tile  traicté  ^  de  ne  receuoir  dîuerses 
Beltgions  en  aucun  Royaume  ,  Monarchie ,  Prouince , 
Principauté ,  Republique  ,  cilles  et  Citez  :  Faict  Latin 
par  M.  McUstre  Iacques  Pamezib  ,  Docteur  Theoîo^ 
gien ,  et  rendu  François  par  Benoist  Dutroncy\  Côn" 
frerolleur  du  domaine  du  Roy ,  et  Secrétaire  de  la  saille 
de  Lyon ,  lequel  pour  V intelligence  dudit  Traicté  y  a 
adiousté  quelques  scholies ,  firees  des  Anciens  Docteurs 
de  t  Eglise  Catholique.  A  Lyon ,  par  lean  Pillehotte  y 
à  Venseigne  du  nom  de  lesus ,  iSga ,  petit  in-8.^  de 
98  fol. ,  non  compris  la  Taôle  des  chapitres.  Dans 
Tépître  dédicatoire  adressée  à  Messieurs  les  Consutz , 
Eschevins  de  la  cille  de  Lyon ,  le  traducteur  nous  ap- 
prend que  le  traité  de  Jacques  de  Pamele  (i)  lui  a  été 


(1)  €'e8t  ainsi  qu'il  se  tiommaiU  Du  Troncy.  l'appelle  Jacques 
Pamelie  ,'WQS  doute  d'après  le  nom  latin  que  cet  auteur  a  pris  à  la 


-''     (379) 
commQniqtté  par   monsieur  maistre  Pierre  Aiistràin , 

Conseiller  du  Roy  et  lieutenant  Particulier  Ciail  et 

Criminel  en  ceste  Seneschaucee  et  siège  Presidial  (i), 

qui  lui  a  donné  le  loisir  de  le  faire  tellement  (fuelUment 

farter  français.  Il  y  félicite  les  ëchevins  de  ce  quilt 

ont  conserve  la  ville  de  Lyon  de  tout  temps  tres^a-^ 

iholique  en  f  unité  de  ladite  Religion  Catholique  y  Apos- 

loUque  et  Romaine  ^  et  de  ce  qu'ils  ont  eu  soin  d'en 

chasser  du  tout  t hérésie ,  (fui  sans  leur  sage  preuoyance 

j  eusi  esté  auec  le  temps  plantée  :  «  En  quoy  ,  leur 

»  dit-il ,  vous  auez  faict  cognoistre  que  le  nom  d'es- 

»  dieuins  vous  est  bien  et  vrayement  deu  ,  d*autant 

»  qu'il  a  prins^sa  dénomination  des  Scabins,  qui  par 

»  Charles  le  Grand  auoyent  esté  constituez  luges  In- 

>  quisiteurs  des  hérétiques ,  contre  lesquels  ils  proce-* 

»  doyent  auec  toute  rigueur  et  seuerité.  »  Ce  passage, 

qui  nous  a  paru  curieux ,  la  traduction  elle-même  et  les 

notes  qui  l'accompagnent  confirment  pleinement  ce  que 

BOUS  avons  dit  des  opinions  de  du  Troncy  et  de  son 

catholicisme  exalté  qui  fit  de  lui  un  des  plus  chauds 

partisans  de  la  Ligue. 

tlle  et  son  liyre  ,  dont  Toici  Tintitul^  :  Relaiio  ad  BelgU  ordines  , 
de  non  admUlendis  una  in  repuhlica  diversarum  religionum  èxer-^ 
cSiis  ;  et  il  le  qualifie  d^Archidiacre  de  Sl-Omer,  JAcquea  de  Pamèle 
(.Toy.  son  article ,  par  M.  Benchot  »  dans  la  Biogr.  uniy,  )  a  été  en  effet . 
rerètu  de  cette  dlgnitë.  Philippe  II  le  nomma  ensuite  prëv6t  de  IVglisa 
de  St-SaoTear ,  à  Utrecht,  et  en  iSSj ,  ^véque  de  St-Omer.  Paméle 
Bonrut  à  Mon« ,  le  29  septembre  de  la  même  annëe  ,  en  allant 
prendre  possession  de  son  siëge.  D  était  né  à  Bruges  le  i3  mai  i536 , 
et  avait  mis  au  jour  plusieurs  ouvrages.  Du  Troncy  parait  avoir 
ignoré  ces  diverses  circonstances  qu'autrement  il  n'eût  pas  manqué 
de  rappeler. 

.(a)  Ce  Pierre -Anstnin- on  Anstrein  est  sans  doute  le  méiùê  qui* 
vingt- deux  ans  plus  tard  (en  1614)9  fut  prëv6t  dea  nsrchwild^ 
à  LyoQ, 
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BULLETIN  BffiLIOGRAPHIQUE. 

Biblia  sacra  çulgatœ  ediiionis  Sixti  V^  Pont,  max.fussu 
recognita  et  Ckmentis  FUI  auctoritaie  édita,  i.^  U- 
yraison.  In-8.^,  pag.  1 7-113. 

C'est  une  nouyelle  édition  de  la  bible  en  latin  ,  qui 
paraîtra  en  six  livraisons  in-8.^  et  en  six  on  huit  Yolàmea 
in-32.  L'^ditear  est  M.  Beaf ,  ancien  libraire  à  Villefranche^ 
actuellement  établi  à  Lyon ,  me  St-Dominiqne ,  n.^  lo* 
L'éxecution  a  été  confiée  à  M.  Firmin  Didot ,  et  elle  est 
digne  de  cet  habile  imprimeur.  Chaque  page  de  rin-&^ 
est  encadrée  et  contient  deux  colonnes.  Le  caractère ,  sem* 
blable  à  celui  des  Elsevir ,  est  d'une  netteté  admirable. 
Le  papier  est  superfin  yelin  satiné.  Les  soins  donnés  à  la 
correction  du  texte  sont  poussés  jusqu'au  scrupule.  Une 
faute  très-légère  «'étant  glissée  dans  la  préface  9  il  a  été 
arrêté  qu'on  ferait  un  carton,  et  que  la  préface  ne  serait 
enrojée  aux  souscripteurs  qu'après  que  ce  carton  aurait 
été  imprimé  et  arec  une  des  prochaines  livraisons.  Le 
prix  de  l'in-S.^  est  pour  les  souscripteurs  de  2a  fir.  »  et 
celui  de  rin-32 ,  de  24  fr.  Les  souscriptions  seront  fer- 
mées le  i.^'  juillet  prochain  »  et  9  après  cette  époque  $  le 
prix  sera  augmenté. 

Les  bibles  de  bonne  impresaion  commençant  è  dereiiir 
rares ,  nous  ne  doutons  point  que  celle  de  M.  Beuf  n'ol^ 
tienne  le  plus  grand  succès  et  qu'elle  ne  remplace ,  mênie 
arec  atrantage,  celle  de  Cologne  qui  est  une  des  plus  estimces. 

Mandement  de  Mgr.  tarchetfégue  d*Amasie  y  adminis- 
trateur apostolique  du  diocèse  de  Lyon  et  de  Vienne  ^ 
pour  le  carême  de  1827.  Imprimerie  de  Rusand  , 
in-4.»  de  7  pages. 
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Le  Bon  séminariste ,  ou  Notice  sur  la  vie  île  Gt*  M.  L« 
Monet ,  par  un  de  ses  condisciples  au  séminaire  de 
Su  Irénëe ,  à  Lyon ,  avec  cette  épigraphe  :  Consuma 
maius  in  ire^i^  escplei^it  tempora  mulia.  Sap.  IV  ,  i3^ 
Lyon,  imprimerie  de  Rusand^  1827  ^in-^is  de  vi 
et  66  pages. 

Gaspard  Melcfaîor  Louis  Munet  9  ne  à  Lyon  le  20  jalUet 
i8o5y  mort  le  25  noTembre  1825,  fils  d'an  de  nos  conci- 
toyens les  pins  recommandables  ^  et  petit-fils  par  sa  mère 
de  feu  M.  Guiiliand  ,  a  été ,  snirant  son  biographe  ,  un 
modèle  de  toutes  les  yertus.  Il  se  destinait  à  l'état  ecc)é« 
siasiiqae  ,  on  il  se  f&t  distingué  par  ses  lumières ,  par  son , 
sèle  et  par  son  ardente  piété.  La  notice  dont  il  est  l'objet , 
pleine  de  sentimens  tendres  et  religieux  ^  est  un  glorieux , 
hommage  rendu  à  sa  mémoire  \  elle  peut  offirir  à  la  jeu- 
nesse une  lecture  très-édifiante. 


Bûsilidès  ,  iuéque  grec  de  Carystos  en  Eubée ,  tant  en 
son  nom  qu*en  celui  de  la  plupart  des  archevêques 
et  évêques  de  Téglise  grecque  ,  à  M.  le  comte  de 
Montlosier  sur  son  mémoire  à  consulter ,  etc«  Traduit 
du  grec  moderne ,  par  N...O  ,  avec  cette  épigraphe  ; 
Bonus  pasior  animam  suam  dai  pro  onbus  suis. 
JoAN.  10.  Paris,  Ambroise  Dupont  et  C.^,  18 26, 
în-8,**  de  xiv  et  79  pages. 

Cette  Ietti*e ,  attribuée  à  un  savant  ecclésiastique  ,  né  k 
Lyon ,  résidant  à  Paris ,  est  destinée  \  prouver  que  les 
éfêques  m  partibus  sont  une  institution  abusive ,  inconnue 
anx  bons  siècles  du  christianisme.  L^auteur  s'élève  ave^ 
&cce  contre  les  ultramontains ,  et  san^  sortir  de  son  rèle 
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dfévique  grec  ^  se  déclare  oaTertement  en  faveur  des  li- 
bertés    de  l'ëglise  gallicane* 

Époques  de  f  église  de  Lyon  :  fragment  de  rhisloire  de 
Tëglise  de  Jësus-Christ ,  avec  cette  épigraphe;  Tous 
ceux  qui  i^euleni  çii^re  selon  la  piélé  en  Jésus* 
Christ  ,  souffriront  persécution^  2.  Tim*  III.  12. 
Lyon,  imprimerie  de  G.  Coque,  1827,  in-8.*  de  iv 
et   187  pages. 

On  attribue  cette  brocbiire  à  un  ministre  protestant  9 
M.  G.  L'église  de  Ljon  dont  parle  le  titre ,  c'est  Téglise 
prétendue  réformée.  On  sait  tout  le  bien  qu'elle  a  fait 
dans  cette  ville. L'auteur  peint  comme  des  époques  glorieuse» 
pour  elle  toutes  celles  qui  ont  été  pour  les  catholiques  des 
époques  de  malheur  et  de  désastre  ,  et  il  érige  en  saints 
et  en  martyrs  Pierre  Yaldo  et  ses  disciples  ,  et  un  asses 
grand  nombre  d'autres  fanatiques ,  non  moins  dignes  de 
mépris  ,  qui  ont ,  à  diverses  reprises ,  troublé  le  repos  de 
la  cité.  Presque  tout  ce  qui  concerne  ces  deniiers,  n'est 
du  reste  qu'un  long  et  fastidieux  extrait  de  l'ouvrage  de 
Jean  Crespin,  intitulé  :  Histoire  des  martyrs  persécutes 
pour  la  vérité  de  l'évangile  9  depuis  le  temps  des  apôtres 
jusqu*à  Vannée  1674  9  édit«  de  i582  (1).  Nous  doutons 
qu'une  pareille  compilation  puisse  être  utile  à  la  cause  en 
faveur  de  laquelle  elle  a  été  faite ,  et  nous  avons  même 
entendu  plusieurs  co-religionnaires  de  l'auteur  en  blâmer 
hautement  la  publication. 


(1)  Cette  édition  n'est  ni  la  première  ni  la  dernière  da  livre  de 
Creapiu.  La  Biographie  universelle  en  cite  plusieurs  autres  qui  ont 
paru  de  i554  à  1619.  Elle  ne  fait  nulle  mention  de  celle  de  iSb» 
dont  a'eat  serri  ML  C. 
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Niriice  sur  Posiumus  et  son  ëlévatioA  à  Tempire.  Lyim  ^ 
imprimerie  de  J.  M.  Barret,  1827,  în-8.®  de  8  pag« 

Tirage  à  part  d'an  article  inséré  pag.  21 3-220  de  ce 
volume  ,  et  signé  Mermet  ^  gre£Gier  du  tribunal  de  com* 
merce  de  Vienne  (  Isère  )• 


Ltttres  Lyonnaises ,  ou  correspondance  sur  divers  points 
d'histoire  et  de  littérature ,  par  M.  C.  B.  D.  L. ,  des 
académies  de  Lyon  et  dé  Dijon.  Cyon ,  imprimerie^ 
de  J.  M.  Barret ,  1826  ,  in-8.^  de  160  pages,  non 
comprb  une  table  et  des  corrections  (  formant  3  pages 
non  chiffrées  )• 

Tirage  à  part,  ^  petit  nombre  d'exemplaires ,  de  22  lettres^ 
ioiérées  suecessivement  dans  les  Archives  du  Rhéne.  Toutes 
ces  lettres  9  comme  nos  lecteurs  peuvent  se  le  rappeler  et 
comme  le  titre  Tannonce ,  roulent  sur  des  objets  de  bio- 
graphie et  de  littérature  relatifs  à  Lyon.  Les  correspond- 
dans  de  M.  B«,  qui  figurent  ayec  lui  dans  ce  recueil ,  sont , 
MM.  Dugas-Montbel ,  Amanton,  Beuchot ,  Gazzera ,  Français 
de  JVeufchâteau ,  Serran  de  Sugny  et  A.  Pericaud.  Deux 
dei  lettres  jijonnaises  sont  adressées  è  M.  Revoil ,  jet  une 
l  M.  Matthieu  Bonafous.  Celle-ci  qui  est  la  plus  considé- 
rable, traite  de  Torigine  et  des  premiers  essais  de  Tim- 
prîmerie  à  Ljon.  Elle  contient  l'analyse  d'un  mémoire  sur 
ie  même  sujet,  imprimé  en  1825   et   composé  par   M. 
Costanco  Gaziera,  bibliothécaire  à  Turin, 


UUere  bibtiografiche  ,  etc.  —  Lettres  bibliographiques 
de  M.  G)$tanzo  Gazz.era  ,  professeur  de  philosophie , 
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un  àes  conservateurs  de  la  biblioth^ue  àe  runivèr"* 
.  site  royale,  membre  de  l'acadëmie  royale  de^  science»4 
.  Turin  )  Pierre-Joseph  Pic ,  in-B*^  de  77  pages* 

Ces  lettres,  où  la  politesse  le  disputé  à  rt^radîtion,  ont 
été  lues  à  racadémié  dés  sciences  de  Turin  en  1825  et 
1826^  elles  sont  au  nombre  de  deux:  la  première  est* 
adressée  à  M.  B.é.  du  L... ,  désigné  seulement  par  ces 
initiales  et  par  la  qualité  de  membre  de  Tacadémie  der 
Lyon.  C'est  l'original  italien  de  la  sixième  lettre  IjronnaUeê 
Voyez  le  recueil  annoncé  à  Tarticle  précédent ,  ou  Ar-^ 
chives  du  Rhânc ,  l;pm.  II ,  pâg.  242-250.  Elle  contient  une 
dissertation  sur  quelques  livres  destitués  deA  marques  ty- 
pographiques ordinaires  9  mais  que ,  soit  d'apfès  la  marque 
intérieure  du  papier,  soit  d'après  d'auti'es  signes  mvtériets  ^ 
M.  Gazzera  croit  être  sortis  des  presses,  lyonnaises  yen 
la  fin  du  XV.*  siècle  ou  dans  les  premières  années  du 
siècle  suivant.  £ii  publiant  cette  épître  dans  sa  langue  , 
M.  Oazzera  y  a  fait  des  changenlens  considérables.  Parmi 
les  additions  dont  il  l'a  enrichie  ,  se  trouve  la 'description  - 
de  deux  éditions  gothiques  inconnues  de  Panzer  :  l'fine  4 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Aureâ  eocpositio  hymnorum  nna  cuni 
textu  ;  l'antre  $  du  petit  traité  ayant  pour  titre  ,  Si^la 
clericorum.  Une  particularité  dîMingue  cette  dernière  5 
c'est  un  carré  long  gravé  en  bois  qu'on  voit  sur  le  fron-^ 
tisptce  ,  et  qui  offre  la  marque  de  l'imprimeur ,  ou  centré 
de  laquelle  sont  Ué  initiales  P.  B.  ^  lesquelles  ,  suivant 
M.  Gazzem  ^  pottn*aient  bien  indiquer  Pierre  Bertheioi.  * 
Le  papier  de  ces  deux  volumes  est  empreint  de  la  fameuse 
roue  dentée  9  signe  particulier  qui  sert  an  savant  Pîémon-' 
tais  à  reconnaître  an  grand  nombre  d'anciennes  produclîoiis 
de  l'imprimerie  de  Lyon. 

La  seconde  lettre  est  adressée  à  M.  J<  B.  Spotomo  ^  dî-« 
recteur  de  la  bibliothèque  Berio  ^  Gènes  ,  et  elle  renferme 
utie  suite  d^observations  critiques  sûr  divers  passages  dii 


^ 
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tavie  I/^  de  sa  ^ria  tetleraria  délia  lÂguria^  M.'CazaelrA 
n'a  fait  tirer  ces  deux  lettres  qu'à  cent  cinquante  exemptaires 
destinas  sans  doute  en  majeure  partie  à  être  distribués  en 
présent  à  ses  amis.  L'exécution  typographique  est  due  à 
rimprimerie  royale  de  Turin. 

ftéiis  exact  lies  désastres  articles  à  Lyon  y  dans  la 
matinée  du  4. mars  1827  ^  par  l'explosion  d'un  ba- 
teau à  vapeur.  Lyon,  imprimerie  de  Boursy,  m-8«* 
de  7  pages.'  ,     . 

du  Journal  dà  Comntetoô  de  Lyoné- 


Be  Vhuiire  éi  de  son  uSage  comme  aliment  et  comme 
remède  ^  par  Etienne  Sainte-Marie ,  docteur  en  më^ 
decine,  de  la  faculté  de  Montpellier,  membre  du  conseil 
de  salubrité  et  de  la   commission  de  statistique  •  de 

^  Lyon  et  du  département  du  Rhône ,  etc.  Lyon ,  im- 
primerie de.Boursy,  février  1827 ,  in-S.^  dé  ^4  Pf^« 

Cette  disserttttioYi  ^  dédiée  à  M.  le  docteur  D.  J«  tournon, 
^fesseur  de  médecine  à  Toulouse ,  auteur  de  la  Flore 
de  Toulouse ,  etc. ,  n'est  pas  un  traité  complet  de  l'his- 
\iàrt  naturelle  dé  IHiuître.  Ce  n^est  qûé  soùs  deux  rapports 
spéciaux  9  comme  aliment  et  comnie  remède,  ainsi  que 
ie  titre  l'indique ,  que  M.  le  docteur  Sainte-Marie  examine 
le  mollusque  dont  il  s'agît. 

Comme  aliment,  son  U8a((e  remonte  \  la  plus  haute 
antiquité  %  les  gourmands  de  Rome  en  faisaient  le  plus 
gHmd  dàs  ;  les  atiteurs  classiques  noils  ont  cdnsérvé  suf 
ce  sujet  quelques  anecdotes  curieuses  (i)  ^  la  consom*' 


(1)  M.  Samte-Marie  cite  la  suîyante  ,  pag.  i4  .de  sa  broébure  i  • 
Exilé   à  Marseille  pour  le  meurtre  de  Clodius ,  Miloa  supportait 

Tome  F^  a5 
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tnatîon  d^haîtres  qui  a  lieu  actuellement  en  divers  pëjs 
efit  très-considérable  ;  elle  Pest  sartout  à  Paris  ;  elle  com'» 
jÀence  à  l'être  &  Lyon  oh  ie  perfectionnement  introduit 
dans  les  transports  permet  d'en  recevoir  tons  les  jours 
de  parfaitement  fraîches  :  comme  remède  9  on  emploie 
l'hnitr«  dans  les  affections  organiques  de  l'estomac  et  des 
intestins ,  et  avec  plus  d'efficacitë  dans  la  phthisie  pal* 
monaire. 

Le  mémoire  offre  sur  ces  points  des  développemens 
pleins  d^intérèt;  il  est,  d'ailleurs,  écrit  d'un  stjle  clair, 
précis ,  soigné ,  élégant ,  comme  tout  ce  qui  sort  de  la 
plume  de  M.. le  docteur  Sainte-Marie. 

Histoire  du  Dauphiné ,  par.  M.  de  .Cbappuys*MontlaTilI& 
.  Prospectus.  Imprimerie  de  Pinard ,  ia--8.^  de  7  ^ag. 


Préludes  poétiques ,  par  M.  de  Loy  ,  membre  de  laça- 
demie  provinciale  ,  précédés  d'une  introduction  par 
M.  Chai'Ies  Durand,  secrétaire  perpétuel.  Lyon,  im- 
primerie die  G. Coque,  18:^,  in-l8  de  xiï^t  et  2i9pag. 


>•  sa  mauraise  fortuue  avec  courage  et  mène  arec  gatté  ;  ajant  un 
»  jour  reçu  de  Cicéron  un  plaidoyer  biea  supérieur  à  celui  que  TU- 
»  lustre  orateuV  romain  avait  prononcé  d'abord ,  il  lui  répondit  :  «  Je 
»  m'estime  heureux  que  tant  d'éloquence  n'ait  point  agi  sur  mes 
»  juges.  Si  TOUS  aviez  ainsi  parlé  d'abord ,  je  ne  *mangerats  pas  ici 
»•  d'aussi  bonnes  bultred.  »  Nous  observerions  ,  si  la  chose  en  valait 
la  peine ,  qu'il  n'est-  pas  bien  certain  que  ce  soient  les  huitres  de 
Marseille  qui  consolaient  Mi  Ion  dans  son  exil ,  au  point  de  rem- 
pécher  de  regretter  le  séjour  de  Rome  :  Thistoriette  est  tirée  de.Dion^ 
liv.  XL ,  chap,  54  »  et  il  y  a  plusieurs  variantes  sur  le  mot  grec  eni'^ 
ployé  en  cet  endroit:  suivant  une  leçon ,  au  lieu  à'hutfres,  c'étaient 
léb  harèues  ,  et  fcu»vant  ulie  autre  ,  c'étaient  Us  figues  de  Marseille 
qnie  Milon  trouvait  si  délicieuses. 
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Ciî  recueit  a  ^t^  imprimé. aux  frais  cie'  l^acadeitiie  pit>* 
Vtncîale  qui ,  d'après  ses  règlemens ,  doit  publier  doui^ 
Volâmes  par  an.  G^est  le  premier  yotàmQ  de-  la  première 
année.  Le  début  est  brillant:  les  poésies  de  Mé  df  Loj 
aanoncent  un  talent  peu  commun.  L'introductio;!  /dopt. 
dleé  sont  précédées  ,  due  à  M  «Charles  Durand  5  et- ies 
notes  qnl  les  accompagnent  ^  rédigées  en  partie  par  AI. 
Alphonse  Rastoul  9  sont  aussi  des  morceaux  très-remai:-* 
cables  sous  le  rapport  littéraire*  Même  en  ne  partageant 
pas  les  opinions  de  ces  MM«  et  en  n'approuvant  pas  toutes 
leurs  décisions  9  parfois  un  peu  tranchantes  ^  on  est  forod 
d^apptaudîr  à  la  manière  dont  jelle&  sont  exprimées* 


hs  Monilûpines ,  nonvelie^  err  vers ,  amusantes  et  ba- 
&ies ,  par  M.  F.  ,G.  (  Garnîer  )  >  avec  cette  épir- 
graphe  : 

Ua  ifionjent  de  galté  n'exctot  pas  la  «agèsscé  - 

(  Avant'-jfropos  de  r auteur  ). 

Paris,  A.  Dupont  et  C.*;  Lyon ,  Pezieux ,   1827, 
in-iS  de  184  pages.  ' 

tecaeîl  de  contes  dans  le  genre  de  ceux  de  Gtéconii:  et 
de  Yasseliêr.  On  y  renbontk^  quelques  traits  heureux ,  mais 
beaucoup  d'incorrections  et  de  licences  de  toute  espèce.  Le 
titre  de  Montlupines  dérive  du  nom  latin  d'un  chanipétrè 
mUe  où  ces  nouvelles  paraissent  avoir  été  coniposées* 


Monpîatsir  et  Sans^souci^  ou  projet  d'établissement  dé 
maisons  de  camps^e  à  lextrémité  orientale  de  la  vill^ 
de  la  Guillotière*  Lyon,  impriiMried»  Liouis^Perrifiy 
1827  ,  in-8.^  de  14  pages. 


(  sas  ) 

Prospectus  siga^  J.  Hotelard,  par  leqael  on  propose. les 
conditîoQS  d'une  associatîoa. d'actionnaires  pour  créer  de  pe- 
tites propriétés  rurales  9  composées  chacune  d'une  maison 
et  d'un  jardin,  de  modique  valeur,  dans  la  vaste  propriété 
de  M.  Henri  des  Tournelles  ,  après  les  premières  maisons 
de  la  tjuillotière  ,  sur  la  route  de'  Lyon  à  Grenoble.  Les 
'avantagés  de  cette  création  de  deux  villages  sous  les  noms 
de  Monplaisir  et  de  5a/twoaci ,  sont  détaillés  dans  ce 
petit  écrit.  Le  but  principal  est  d'offrir  une  paisible  reiraùe 
aux  personnes  Jatiguées  du  bruit  inséparable  d^une  nom^ 
breuse  population ,  comme  à  celles  qui  désirent  vivre  plus 
'  économiqucnient  et  (Tune  manière  plus  indépendante.  Les 
plans  sont  déposés  chez  MM.  Charbogne,  Farine  9  Rozier 
et  Goste ,  notaires  à  Lyon. 


Compte  rendu  des  traçaux  dé  V académie  royale  des 
sciences ,  beltes-lettres  et  aris  de  Lyon ,  pendant  f  année 
i8a6  ,  par  M.  J«-B.  Balbb,  président;  lu  dans  la 
séance  publique  du  3o  août  1826.  Lyon,  imprimerie 
de  C.  Coque,  1827,  in-8.®  de  27  pages. 

Ge  compte  rendu  est  le  vingt-cinquième  que  l'académie 
de  Lyon  ait  publié  depuis  sa  restauration  en  l'an  YIII.  U 
embrasse  toute  l'année  1826  ,  quoique  les  prësidens  de 
l'académie  ne  soient  nommés  que  pour  un  semestre  :  M. 
Trélis»  nommé  pour  le  second  semestre  de  1826,  n'ayant 
pas  voulu  accepter,  M.  Balbis  a  présidé  pendant  l'année 
entière.  L'analyse  des  travaux  de  l'académie  et  des  ou- 
vrages qui  lui  ont  été  soumis  pendant  cet  intervalle  de 
temps ,  est  fort  intéressante.  M.  Balbis ,  né  en  Piémont , 
réclame  l'indulgence  de  ses  collègues  pour  son  style  ;  mais 
c'est  un  excès  de  modestie  :  car  son  ouvrage  prouve  qu'il 
est  déjà  bien  familiarisé  avec  la  langue  de  sa  patrie  adoptive  p 
et  que  sa  plume  est  aussi  française  que  ses  sentîmens. 
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PHale  t  tragédie  lyonnaise  en  cinq'  actes  et  en  vers ,' 
suivie  d'une  biographie  critique  sur  Pilate ,  Hérode , 

'  Hérodiade,  Germanîcus,  etc.,  par  L.  M.  Përehon» 
avec  cette  épigraphe  : 

« . .  • •  • .     Vestigiii'  Greêca       •     • 

AÊisi  Acstttre  et  celehrare  domestica  facta* 

Art  poét.  d'Hor. 

Laisftoiu  des  Grecs  chéris  les  modèles  tragicpiesl    ' 
Quel  Français  n'aimerait  des  faits  patriotiques^?    .    . 

Imit.  de  l'autbur. 

.  '  •  •      .     •  î 

A  Paris  et  à  Lyon ,  chez  les  principaux  libraires , 

marchands  de  nouveautés  ,  et  che^  Tauteur ,  rue  du 

Plat,  n.^  2,  i8^7,  iq-8,o  de  44  pages.   ♦ 

'  Kous  ne  dirons  qu'un  mot  de  cette  cnrîeuse  tragédie  , 
que  DOS  lecteurs  s'em]^e8seront  de  lire,  sMls  ne  la  con- 
naissent déjà  :  on  y  retrouve  tout  entier  le  talent  de  M. 
Pérenon. 

Et  sa  brillante  imagiiiatiTe 
Qui  ne  le  cède  en  rien  à  personne  ^ui  Tive. 
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/^  I.  —  M.  le  maire *«sf  de  retour  de  Piû4s  o&  il  s'était' 
rendu  pour  les  affaires' de  la  Tffle.    •     *  'l 


I' 


*^  B^mejour.  —  Mort  de  JL  Ponp»:,  biUiothécaire  de  la- 
ville  de  Lyon*  Jean-Baptiste  Poupar,  né  &  St-Dié  C  Vosges  )  , 
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le  27  février  1 768 ,  fat  éleyé au  collège  de  Ste-Barbe  à  Parts, 
ov^  il  compta  parmi  ses  condisciples  les  Dussault,  leç  FéleU 
et  les  Lemaire.  Il  exerça  ensuite ,  dans  la  même  institation , 
les  fonctions  de  «professeur  de  philosophie.  La  révolu tioa 
^tant  survenue,  il  fut  force  de  quitter  la  ^F'rance.  Il  se 
rendît  d'abord  en  Turquie  ,  de-là  en  Allemagne  ,  puis  en 
Prusse,  où  il  se  fit  natoraliser,  et.eafio.en  .Angleterre. 
Ses  talens  poujr  renseignement  firent  presque  l'aqique 
ressource  qu*il  eut  dans  les  jours  d'exil  pour  se  mettre  à 
l'abri  du  besoin.  De  retour  en  France ,  il  vint  à  Ljon  , 
et  il  7  tint  pend]lnt  quelque  temps,  avec  M.  l'abbë  Antoine 
Poupar,  son  frëre ,  une  maison  d'éducation  dans  1«^  rue 
^eyret.  En  1810  ou  181  r,  il  fut  nomme  inspecteur  de 
l'aniversjie  pour.  le.  département  du  Rhône,  en  i8^q,  nn 
des  trois  censeurs  des  journaux  de  Ljon  ,  et  le  9  avril 
i8a5 ,  bibliothécaire  de  la  ville.  L'académie  rojale  des 
sciences  ,  belles^-lettres  et  arts  de  Lyon  l'avait  admis  eu 
18 14  au  nombre  de  ses  membres  titulaires.  Il  7  prononça, 
lors  de  sa  réception  ,  en  séance  publique  ,  un  discours 
sur  l'utilité  et  les  avantages  de  Tétude  de  la  littérature 
grecque'^  il  présida  le  second  semestre  de  Vannée  1820  et 
rédigea  le  compte  rendu  des  travaux  de  la  compagnie 
pendaYit  sa  présidence,  M.  Poupar  n'a  fait  imprimer  aucun 
de  ses  ouvrages:  sa  traduction  de  Y'Art  poëlique  d'Horace  en 
ytT%  français ,  qui  est_peut-être  la  seule  de  ses  compositions 
qu'il  eût  achevée  ,  existe  en  manuscrit  dans  les  porte- 
feuilles de  l'acftdfmie.  Il  arait  rassemblé  une  nombreuse 
collection  d'ouvrages  en  ivoire  ,  diptiques,  christs,  fig;n«* 
rines,  etc.,  donrôii'aitelirè  qu'un' Anglais  lui  avait  offert 
5o,ooo  fr.  ;  il  l'avait  placée  dans  un  cabinet  attenant  à  la 
bibliothèque,  et  il  comptait  en  faire  don  à  la  ville.  Surpxîs 
gart  ^a^  f^orl ,;  :iJL  «'mf  H:  ex^Hter  .ee  pirojet }  il  n'a  pas  eu 
le  temps  non  plus  de  r4fiji|tt^.  Qn^  er^  ies  livres  qoi 
composent  le  vaste  dépôt  dont  la  garde  lui  était  coafiëe« 
Ui»îtp<»}i»ai^  téM  dfdwAe  laélîboit^iqaoiqti-'il  ne  fftt  pas  eo- 


\   1.      ;    n 
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ddsiastîcjae»  M.  Vahhé  Antoine  Ponpar^  3on  frère ,  ancien 
«umôuier  du  Ijcée  de  Lyon,  actuellemeot  cl^inoine  de  la 
cathédrale  de  St-Dîé,  est,  dit-on,  son  hjéritier  en  yertu  d*un 
testament  fait  depuis  plusieurs  années.  M.  Jean-Baptiste 
PoQpar  emporte  daos  la  tombe  les  regrets  de  la  cite  et 
de  toutes  les  personnes  cjui  Font  connu.  Il  joignait  au 
talent  de  la  conversation  une  instruction  très-ëtendne  et 
très-Tariëe  ;  il  ëtait  homme  du  monde ,  quoique  savant ,  et 
on  le  recherchait  dans  la  société,  où  il  laisse  un  vide 
difficile  &  remplir* 

^\  4«  ^'^  Eiplosîon  du  bateau  à  vapeur  appartenant  à 
k  compagnie  GaiUard^Malécîeuz.  (  Voj*  plus  haut ,  pag.  566 
et  SQÎv.  ) 

^\  7.  —  Ordonnance  du  roi  qui  autorise  la  société  atio» 
Djme  du  chemin  de  fer  de  St-Etiénne  ^  Lyon. 

^%  Même  jour,  •—  Autre  çrdonnance  du  roi  qui  approuve 
le  plan  de  distribution  des  clos  des  Bernardines  et  des 
Colinettes  ,  tel  qu'il  a  été  arrêté  par  le  conseil  municipal. 
.La  ville  reste  autorisée  à  accepter  ïe  terrain  nécessaire 
pour  Touverture  de  plusieurs  rues  nouvelles  qui  traver- 
seront ces  clos  dans  plusieurs  sens  ,  et  à  (aire  l'acquisition 
de  quelques  emplacemens  pour  la  foirmation  de  deux 
pUces  publiques  et  d'un  chemin  de  ronde. 

^\  Mène  jour.  —  Autre  ordonnance  qui  adopte  dëfini- 
tivemeut  le  plan  de  distribution  de  la  presqu'île  Perrache , 
tel  qu'il  a  été  arrêté  par  le  conseil  municipal ,  sauf  les 
modifications  suivantes  : 

La  rue  qai  doit  aboutir  de  h&  place  Louis  XVIII  k  l'ex- 
trémité méridionale  de  la  presqu'île ,  sera  portée  à  là  lar- 
geur de  53  mètres  (  100  pieds  )«  .   . 

T4mtes  les  rues  parallèles  è  la  précédente  seront  pro- 
longées dans  toute  leur  longueur ,  depui3  Je  .  cours  du 
Midi  înaqu'au  point  où  elles  rencontreront  le  quai  à  établir 
sur  la  SM&ne  ,  de  oviaière  à  n'.étre.  i^terrpmpues  par  aucune 
construction. 


* 
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li  sera  tracé  une  rtie  ou  cours  de  53  mètres  de  largeur  » 
dn  Rhône  \  la  Saftne ,  à  Peffet  de  séparer  la  partie  de  la 
p*esqa'ile  qui  sera  consacrëe  à  des  établissemens  indus*^ 
triels  ,  de  la  partie  qui  nç  doit  pas  receToir  cette  des- 
tination. 

Il  sera  réservé  im  espace  de  terrain  convenable  pour  1* 
construction  d'une  église  et  celle  d'un  marché. 


• 


*¥  9*  —  V^  ^^^^  de  M.  le  maire  annonce  anjourd'hai 
la  prochaine  adjudication  des  tfavaux  de  la  reconstmction 
du  Grand-ithéâtre,  montant  à  la  somme  totale  de  i,i  1 5,7^6 £ 
46  c.  y  laquelle  se  subdivise  de  la  manière  suivante  : 

Maçonnerie  et  pierres  de  taille  ou  antres.  628^563  f.  61  c« 

Charpente  et  menuiserie 3409384 

Plâtrerîe,  peinture  et  vitrerie.     ,     •     •       60,712     8S 

Gros  fer  et  serrurerie  •...««  1 30,798  5o 
Tapisserie  ...•,...,«  ^79829  5o 
Ferblanterie  et  plomberie.     ,     .     •     ,      37,49^     ^^ 

La  démolition  des  quatre  façades  de  l'ancien  édifice  sem 
l'objet  d'une  autre  adjudication^ 

^%  14.  **^  M.  le  baron  Delhorme ,  dépoté  du  déparle* 
ment  du  Rhône ,  a  fait  à  la  chambre  des  députés  9  dans  U 
séance  de  ce  jour ,  le  rapport  suivant  au  nonx  de  la  oom-« 
mission  chaînée  de  l'eiLamen  du  projet  de  loi  tendant  à 
autoriser  la  ville  de  Ljon  à  eoiprunter  3^oo,ooo  fr.  pour 
subvenir  aui(  dépenses  de  divers  travaux  publics  : 

«  Messieurs,  le  gouvernement  vous  a  fait  présenter  le 
projet  d'une  loi  par  laquelle  la  ville  de  Lyon  serait  au*^ 
torisée  à  emprunter,  à  nu  intérêt  qui  ne  pourrait  excéder 
5  p.  ^/o  9  une  somme  de  ^^^Wi^o^^o  fr. ,  remboursable  ea 
douze  ans ,  à  partir  de  1829. 

Cette  somme ,  soutenue  des  allocations  que  ferait  la  ville 
SUT  ses  revenus ,  serait  exclusitement  employée  au  paie- 
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ment  da  prix  de  l'acquisition  et  à  la  recotistfoctiôn  in 
Grand-théâtre ,  à  la  constmction  de  l'entrepôt  des  sels  i 
^  celle  des  abattoirs  publics,  aux  acquisitions  à  faiire  ptmr 
rétablissement  du  quai  du  duc  de  Bordeaux  et  l'élargis- 
sèment  du  pont  du  Change  y  aux  remblais  de  la  presqu'île 
Perracbe ,  et  aux  travaux  d'art  h  j  exécuter  ^  'enfin  à  une 
dernière  entreprise  ,  la  plus  utile  de  toutes  ^  ^ui  consis- 
terait à  donner  à  la  Tille  des  fontaines  et  des  eaux  potables. 

La  commission  à  laquelle  tous  aTek  renvoyé  ce  projet 
4e  loi,  a  examiné  attentivement  les  pièces  sur  lesquelles 
•'appuie  la  proposition.  Elle  m'a  chargé  de  mettre  soua 
Tos  yeux  son  traTail. 

Elle  a  reconnu  d'abord  que ,  depuis  la  restauration ,  la 
ville  de  Lyon ,  rendue  à  la  paix  aTÇc  toute  la  France ,  a 
pris  un  grand  accroissement  de  population  et  de  prospé- 
rité. Le  développement  de  son  ancienne  industrie ,  le  travail 
qui  la  féconde  et  l'économie  qui  en  réalise  les  profits  ^ 
ont  amené  le  goût  ^es  entreprises.  \l  devait  naître  aisé* 
ment  dans  un  pays  qui  aime  à  placer  ses  capitaux  sur 
faiî-méme  et  à  avoir  son  gage  sous  la  main.  Aussi  des  bâ-» 
timens  se  sont-ils  élevés  de  toutes  parts  ;  on  a  ouvert  des 
mes  9  formé  des  places  ^  créé  de  nouveaux  ^quartiers  9 
construit  des  ponts  et  élargi  d'étroits  passages.  Le  gou-« 
vemement  a  favorisé  cet  essor  en  s'y  associant.  Des  quais 
et  des  ports  sont  venus  s'ajouter  à  ceux  que  la  irille  pos- 
sédait d'ancienne  date.  En  ce  genre  ,  les  travaux  et  les 
perfectionnemens  approchent  de  leur  terme. 

L'administration  municipale  y  dont  les  revenus  ordinaires 
se  sont  élevés  ,  année  commune ,  k  5  millions ,  ne  devait 
pas  rester  étrangère  h  ce  mouvement  général.  Celle  qui 
l'avait  précédée  avait  eu  assez  à  faire  d'enlever  les  débris 
qui  si  long-temps  avaient  couvert  cette  terre  de  désola- 
tion ,  et  de  restituer  à  la  ville  quelques-uns  de  ses  plus 
précieux  monumens.  D'ailleurs  ses  premiers  soins  appar^ 
tenaient  aux  hôpitaux ,  aux  malades  et  aux  vieillards  m-» 


digeoft^  et  k  cette  masse  toujours  ^sroisSMite  dVnfana 
trouves  j  épuisant  sans  cesse  les  ressources  des  départe^ 
mens  et  des  Tilles.  Enfin ,  Messieurs ,  un  puissant  ëtat  est 
comme  la  nature  ^  il  se  repare  par  le  repos  ;  les  YiUes 
commerçantes  participent  à  cette  faculté,  et  celle- de  Ljon 
va  dès  à  présent  en  recueillir  les  firuits. 

Les  travaux  d'intérêt  local  médités  par  son  adminis-> 
tration  ^  et  dont  la  plupart  sont  déjà  en  exécution ,  coû-- 
teront  7  millions  i  ils  se  composent  : 

T.^  Du  prix  de  la  réacquisition  des  bâtimens  et  de  la 
dépense  de  la  reconstruction  du  Grand-théétre  ,  évalués 

ensemble  li.     .     .     •     • 5»5oo,ooo  f« 

9.^  De  la  construction  de  l'entrepôt  des  sels.     1 ,000,000 
5.^  De  celle  d'abattoirs  publics    .     .     .    -•     1,000,000 
4.^  Des  acquisitions  à  schever  pour  réta- 
blissement du  quai  du  duc  de  Bordeaux ,  et 
de    celles   à  fsArt   pour  l'élargissement  du 

pont  du  Gbange •     •     •     •       6009OOO 

5.^  Des  remblais ,  travaux  et  plantations 

dans  la  presqu'île  Perracbe 600,000 

6.^  De  l'Entreprise  des  fontaines  et  des 
eaux  de  la  ville 600,000 

Ces  diverses  dépenses  s' élèvent  en  totalité  à.    7,100,000 

Le  vteu  de  l'administration  municipale  est 
de  pourvoir  à  la  confection  de  ces  travaux 
et  au  paiement  de  leurs  dépenses  en  quatre 
années. 

L'étude  de  son  budjet  nous  a  montré  que  , 
pendant  cette  révolution  de  quatie  années,-  ^ 

réserve  faite  d'une  somme  annuelle  de 
3oo,ooo  fr.  pour  les  autres  dépenses  extraor- 
dinaires ,  la  ville  peut  appliquer  au  paiement 
de  celles-ci  Soo^ooo  fr.  par  an ,  ci .     ».    •    a,ooo,ooo 


^m 


Ainsi ,  le  déficit  à  couvrir  serait  de.    .    •    5, 100,000  f. 


(  395  ) 
Mais  la  tille  ayant  jusqu'ici  sagemeat.gar^^  eu  po^^ 
feuille  les  actions  d'un  emprunt  de  ôoo^ooo.fir., -auquel 
elle  fut  autorisée  par  une  loi  du  20  juin  iS^ii  ,  pour  U 
construction  du  magasin  des  sels  ,  Tën^iasioii  prochaina 
de  ces  actions  réduira  le  déficit  à  495ûo,ooo  £r.  * 

Néanmoins  l'autorité  locale  a.  borné  à  594^0,000  fr.  la 
quotité  de  l'emprunt  proposé  ^  dont  elle  comblera  li|  dif- 
férence ayec  le  produit  de  la  vente  arrêtée  de  bâtimena 
communaux  sans  destination. 

Nous  YOtts  devons  maintenant ,  Messieurs  ,  le  réci4 
succinct  de  l'utilité  et  de  la  nécessité  des  entreprises  qui 
donnent  lieu  aux  dépenses  et  à  l'emprunt 

La  salle  de  la  comédie ,  que  la  ville  avait  lait  construire 
par  Soufflot ,  en  1 766 ,  fut  soumissionna  et  vendue  du- 
rant la  révolution.  La  ville  ,  dépouillée  de  sa.  propriété  y 
lut  réduite  %  en  devenir  le  locataire  ;  la  location  lui  coû- 
tait 409O00  fr.  par  an  :  après  de  longues  négociations ,  elle 
l'a  rachetée  ,  en  1825 ,  au  prix  de  1,200,000  fr.  Ce  rachat 
fat  fait  dans  la  persuasion  qu'avec  200,000  ou  3oo,oqo  fr« 
on  rajeunirait  et  on  restaurerait  complètement  un  ^édifice 
fort  négligé,  il  est  vrai,  mais  élevé  de  la  main  de  Soufflot ^ 
et  qui  n'avait  que  70  ans  de  construction ,  dai^s  un  paya 
où  les  maisons  bravent  les  siècles.  Ce  fut  avec  une  sur- 
prise dont  les  citoyens  ne  sont  pas  encore  revenus*  qu'à 
peioe  on  eut  fait  résonner  dans  cette  enceinte  le  pic  et 
le  marteau ,  qu'on  reconnut  que  tout  était  à  démolir  et 
\  refaire.  Il  était  impossible  et  il  eût  été  criminel  de-nias- 
qaer  des  vices  de  solidité  sous  des  enduits  trompeuf*s  : 
l'âme  s'épouvante  de. la  catastrophe  que  Ton  pouvait  pré-- 
parer,  et  saoç  dpute  le  magistrat  se  fût  retiré  plutôt 
qoe  de  se  changer  par,  pusillanimité  du  risque  de  l'événe- 
ment. Aussi  l'administration. n'hé^Ua  point}  tout  menaçait 
ruine,  et  tout  çera  ;:asé  ho]:mis .  les  fondation^  ;. un  plan 
nouveau  a  été  approuvé  ^ar  le  gouvernement;  la  ville 
aura  un  beau  monument  ,  et  s'il  coûte  plus  d'ai^ent ,  la 
TÎe  des*  spectateurs  sera  mise  à  l'abri  des  dangers. 


(396) 

Nous  auront  pem  de  chose  à  dire  de  la  constrttcrïon 
de  Tentrepôt  des  sels  et  de  celle  des  abattoirs.  L'une  et 
l'autre  sont  aàtorisëes  par  des  ordonnances  royales.  La 
première  est  la  condition  de  l'entrepôt  accorde  à  la  ville 
de  Lyon  ;  la  deuxième  n'est  pour  cette  ville  que  ce  qu'on 
fait  partout ,  et  si  quelque  chose  doit  surprendre ,  c'est 
qu'elle  ait  tarde  si  long-temps  à  éloigner  de  son  sein  ces 
tueries  d'animaux  dégoûtantes  de  sang  et  de  fange. 

Le  21  août  1822,  le  feu  roi  accorda  h  la  yille  de  Lyon 
une  somme  de  800,000  fr.  assigtiëe  sur  le  budget  des 
ponts  et  chaussées  ,  pour  concourir  à  la  construction  du 
quai  du  duc  de  Bordeaux,  à  l'achaît  et  h  la  démolition  des' 
maisons  construites  le  pied  dans  l'eau  ,  et  qui  bordaient 
la  Saône  dans  cet  étroit  dëfilë  appelé  rue  de  la  Pêcherie^ 
La  ville ,  sauf  un  nouveau  recours  à  la  bonté  royale ,  reste 
chargée  des  autres  dépenses  d'acquisition  de  terrains  ^ 
auxquelles  vient  se  joindre  l'achat  des  maisons  qui  rétré- 
cissent l'entrée  orientale  du  pont  du  Change ,  et  quoiqu'^elte 
ne  porte  ces  deux  articles  réunis  qu'à  600,000  fr.  dans 
l'emploi  des  deniers  de  l'emprunt ,  l'ensemble  de  l'opéra» 
tion  lui  a  coûté  ou  lui  coûtera  plus  de  2,400,000  fr.  C'est 
aujourd'hui  une  fortune  pour  un  propriétaire  que  d'avoir 
une  maison  à  démolir  pour  élargir  la  voie  publique. 

Une  loi  que  vous  avez  adoptée ,  Messieurs  ,  a  rendu  k 
la  ville  de  Lyon  la  propriété  de  la  presqu'île  Perrache  ,  que 
lui  avait  aliénée  l'ancienne  compagnie.  En  recevant  ce  bien- 
fait ,  la  ville  de  Lyon  n'apercevait  que  sous  un  horizon 
sans  limites  ,  l'importance  du  don  qu'elle  recevait  ;  mais 
bientôt  les  terrains  réservés  k  la  compagnie  dans  le  voisi- 
nage de  la  ville  ont  été  vendus  par  elle  et  divisés  ;  les 
constructeurs  se  ^ont  emparés  du  sol ,  et ,  le  bien  se  pro- 
pageant cette  fois  avec'  la  rapidité  du  mal ,  on  a  conçu  la 
pensée  de^  faire  de  la  presqu'île  une  ville  industrielle, 
destinée  aux  forges,  aux  usines,  aux  grands  établisse- 
mens  manufacturiers.  La   compagnie  du  chemin  de  fer 


vienl  d'y  fonder  le  chef-lieu  de  son  rotttage  tuM}  d^antrei 
coQGessîons  spnt  consenties  ;  toui  récemment  le  roi  a 
donné  *6a  sanction  an  .  plan  ;  général  de  idistribation  des 
terrains.  Keste  à  exécntav  les  rembUis  Aéoessaîre»  à  la  s»* 
lobrîté  ,  et  défensifs  opntre  i*inondation.  JLes  oi>ncet«t>u-< 
nalres  sont  tenus  d'en  faire  une  partie  i  c'est^à  la  yiHe  à 
faire  le  reste  et  à  donner  Texemple.  Tou^  vous  convie  de 
loi  accorder  les  600,000  fr.  qu*elle  demande  9  et  dont  le 
prompt  emploi  décidera  un  prompt  sqccès»  . 

Une  ville  baignée  et  cpielquefois  inondée  par  deux'  ri^ 
vières  ,  dont  Tune  est  un  grand  fleuve  ,  nis  peut  .manquer 
d'eau  ;  mais  c'est  .de  fontaines  ,  d'enu  po^ble  ,  salubre  el 
jaillissante  9  qu'il  s'agit»  en  CjO  momant*  En  ce  genre,  la 
TÎUe  de  Lyon  est  for^  pauvre  y  la  disette  «ft  con^(4è^  sur 
ses  collines  9  et  ^  il  y  a^diz.-hpit  cents  ans.,  les  Romain» 
prirent  le  soin  de  vous .  le  prouTcr  par  Içurs  «queduosa 
Que  fera-t-on  ,  di^ns  cp  siècle  de  la  physique  et  d^  la  mé-' 
canique  ,  pour  surinon|te^  ce  gravç  incouvénient.?  On  ne 
refera  pas  les  aqueducs  )  mais  demandera-t-on  de  l'eau,  auib 
pompes. à  feu  ?  Ces  machines  sont  fragiles  ,  et  leur  Naïade, 
est  avare  ^  c'est  de  la  boisson  d'un  peuple -.nombreux  ^ 
c'est  de  l'arrosage  et  de  la  propreté  d'un^  grande. cité, 
qoe  nous  nous  occupons  ^  la  qu.estîon  p'est  p^  résolue* 
Je  ne  sais  si  elle  pourrait  l'éti'e  par  la  dérivatîoii  de  quel-' 
ques-nnes  des  rivières  qui  coulent  sur  le  plateau  élevé 
de  la  Bresse  ,  et  que  l'on  conduirait  à  cie)  ouvert  sur  léa 
kaoteurs  au  nord  de  la  ville  :  elle  appelle-  l'attentiom  de»^ 
hommes  méditatifs  ,  et  il  est  très-bon  que.  la  ville  ait  1» 
disponibilité  érentuelle  de  600,000  fr.  pour  encourager  et 
partagéîr  les  entreprises  atiiquelles  elle  doit  promptement 
•e  livrer. 

Api^  nous  être  ainsi  expliqués  sur  Tutifité  de  ces  di- 
verses entreprises  ,  toutes  iodontestablement  â  la  charge 
de  la  viHe  de  Lyon ,  selon  que  le  justifie  leur  énonciation, 
nous  TOUS  rappellerons  qtie  nous  vous  arrObs  dit  que  lés 
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reTOitift  de  cette  fille  s^âèyeiit ,  année  comiotine  ^  \  trois 
jniliioDv  'j  ses  dépenses  fiiLes  en  absorbent  deux.  Sur  le 
million  d'excédent  doitent  être  prAtrés  5oo,oo6fr.  poar 
les  dépenses  extraordinaires  des  traranx  déjà  en  exécution  ; 
restent  5  k»  600,000  ft»  ,  soinme  éridemment  insuffisante 
ponr  se  liyrer  auX  entreprises  projetées  :  de  là  Tindispen^ 
sable  besoin  de  recourir  au  crédit; 

Les  Toiea  et  moyens  de  i^embonrsement  de  Temprant 
sont  détaillées  dans  la  délibération  du  conseil  municipal 
de  Lyon.  Le  préfet ,  dans  son  rapport  ,  les  éralue  k 
3,9409^^0  fr«  Ce  sont  des  propriétés  foncières  à  Tendre 
succe'sslTement 9  et  dont* plusieurs  lé  sont  déjà,  pour 
être  payées  à  longues  échéances.  Ces  rentrées  et  les  inté« 
rets  ifoe  produiront  les  capitaux  sont  le  gage  que  la  TÎlle 
offre  à  ses  préteurs  ,  outre  leur  action  générale  et  leur  af-* 
feotation  spéciale  consentie  par  la  rille  sur  les  immeuble» 
à  aliéner^  Sous  ce  rapport  ,  la  délibération  municipale  ne 
laisse  rien  à  désirer  pour  eux ,  et  leur  sûreté  nous  paratt 
vraiment  entière^  Les  600,000  fr.  de  Temprunt  autorisé  en 
1821  et  les  5,400,000  fr.  à  emprunter  aujourd'hui  sont  aussi* 
solideménut  assia  que  peut  Tétre  une  opération  de  ce  genre* 

€e  n'est  au  fond  qu'une  anticipation  que  la  ville  dé  Lyon 
demande  au  crédit ,  et  qui  profitera  à  tous  les  tkitéréts* 
La  forme  de  l'emprunt ,  Fépoqae  des  appels  de  fonds  ,  la 
division  des  termes  de  reraboutsement  et  l'emploi  de» 
fonds  ,  sont  dd  ressort  de  l'adAiinistration  générale  y  h 
laquelie  il  appartient  d'en  ordonner. 

Par  ces  motifs  ,  la  commission  vous  propose ,  à  l'^oam* 
mité  de  ses  membres  y  L'adoption  du  projet  de  loi.  9$ 

^\  M.  Pericaud  aîné  ,  de  l'ac|idémie  de  Lyon ,  nommé 
bibliothécaire  de  la  ville,  en  remplacement  de  M.  Poupar  y 
par  arrêté  de  M.  le  Maire  ,  du  5  mars  cyurant,  a  été  in&^ 
tallé  dans  ses  nouvelles  fonctions* 


I 


^\  i5*  --«Tableaa  des  distributions  faites  jasqu'à  ce  jour 
ma  oliTriers  en  soie  sans  traTaîI  par  la  commission  eiëcu-* 
tÎTe  des  bureaux  de  bienfaisance. 


?ABOISSES.        des  faaillM        a«  fêS».      d«  tIbmI*.    dbâtSoa.  totales. 


McoarsM 


St-George«  i68        io^|66      967      5oa 
St*Jast  et  Si' 

Irétt^e ,  101          7^55ô      713        98 

St-Jean ,  145         10,678      555       1^7 

St-Loirfs  ef  lés  /             .      '         ' 

Chartreax ,  80           5^45o      27&      <49  ^ 

Sl-Pol  jcai^e ,  56         5,î8a      566       7a 

St-Paal  ,  t48          99100      €ao        87    i4,7ti4f.  95c« 
St-Keire ,  Sl- 
!fi«îer,St-Bo- 

liàtentiire  9  05        '  6^290      671        65 
Ainaj,  Saint- 

'  François ,  112          7j73o      969      2te8 
La  Cfoix-Rofus*                                                                 . 

se ,  62          4,880      372       104 

La  GniUotiëre  9  55          2,549      147        65 

Vsise,  4             280          »          99 


1,006      '67,233  5,644     Î9295 


/«  17*  —  Le'projet  de  loi  relatif  à  rempmnt  de  S^oo^ooof. 
par  la  yille  de  Lyon  pour  Texécution  de  divers  travaux 
qu'elle  a  entrepris ,  a  été  adopté  par  la  chambre  des  dé-» 
pâtés  dans  la  séance  de  ce  jour. 

«%  Même  jour.  *«Mort  de  M.  Louis  Charrier  de  la  Roche , 
aéà  Ljon  le  17  mai  1738,  ancien  grand-vicaire  de  Lyon, 
ancien  prévôt  d'Ainay ,  ancien  député  aux  états  généraux , 
•te. ,  évéque  de  Versailles  depuis  1802.  Nous  donnerons 
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)^lu»  tard.mie  uoÙûb  sur  ce  persoliuage  qui  a  joatf  an  rôle 
dans  nos  ti'oubles  civils  et  <jui  a  publié  un  assez  gralid 
nombre  d'ouvrages • 

^%  18.  — ^  Aujourd'hui ,  dimaiiclie  ^  a  commence  k  l'hôtel 
de  ville  ,  dans  la  salle  ou  sont  places  les  dessins  de  M«  de 
Boissieu ,  l'exposition  des  tableaux  envoyés  par  LL.  AA« 
RR.  M."^^  la  Duchesse  de  Berrj  et  M.gr  le  dac  de  Bordeaux* 

^%  22»  — -  Ordonnance  du  roi  qui  autorise  définitivement 
la  cession  par  la  ville  au  département  d'un  espace  de 
terrain  dépendant  de  la  presqu'île  Peirache  9  sur  la 
chaussée  de  ce  nom  ^  pour  la  construction  jde  la  prison 
qui  est  destinée  à  remplacer  celle  de  St^Joseph.  La  TÎlle 
est  pareillement  autorisée  à  acquérir  da  département  le 
terrain  dit  de  la  Ferralière ,  à  la  Quarantaine  ^  sur  lequel 
l'administration  municipale  avait ,  dit-on ,  l'intention  d'éta^ 
blir  un  abattoir,  public»  Le  plan  de  la  iifavelle  prison  a 
aussi  reçu  la  sanction  de  S.  Ë.  le  ministre  de  l' intérieur , 
ensorte  qu'il  est  probable  que  le»  travaux  relatifs  à  cette 
entreprise  ne  tardei*ont  pas  être  mis  en  adjudication. 

^\  M.  le  priûce  d'Arenberg ,  M.  le  maréchal  Gonyion- 
St-Cjr ,  pabr  de  France ,  et  M.  le  comte  d'Agonlt ,  ministre 
plénipotentiaire  de  France  près  la  cour  des  Pays-Bas  ^  ont 
passé  à  Lyon  vers  le  milieu  du  mois* 

^%  MM.  Julien  Lassausse ,  Boisot  et  de  Parcieu ,  nomméa 
par  ordonnance  du  roi  aux  trois  places  vacantes  au  conseil 
municipal ,  ont  été  installés. 

^%  M.  de  Gatelier ,  ancien  conseiller  aa  parlement  de 
Dijon ,  ancien  premier  président  au  bureau  des  finances  à 
Lyon  ,  est  mort  dans  le  courant  de  ce  mois  en  Italfe  ou  il 
voyageait  avec  une  partie  de  sa  famille.  C'était  un  citoyen 
recommaudable  sous  tons  les  rapports  ^  et  sa  perte  laîsse- 
de  vifs  r^gi'ets. 


• 
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VINGT-QUATRIÈME  LETTRE  LYONNAISE. 


à  M.  ***,  Utr  DBS  1USBAGTEURS  DES  AUCHTVfeS  DU  RHAnB» 

Ljon,  8  «Tril  iftft/* 

Monsieur  ^ 

}*ai  lu  avec  le  plus  vif  intérêt ,  dans  Vos  excellente^ 
Archives  ^  le  compte  que  vous  avee  rendu  de  la  notice 
kiskorique  sur  Jean  Cléberg  ^  insërëe  dans  le  petit  vo- 
lume intitule  P Homme  de  la  Roche.  Je  suis  sûr  que 
tous  vos  lecteurs  ont  remarque ,  comme  moi  ^  cet  ar-^ 
ticle  si  plein  de  curieux  documens  sur  le  personnage 
qui  en  est  Tobjet.  Les  deux  lettres  inédites  adressées  par 
François  I/'  à  Cléberg,  et  la  clause  de  son  testament 
rdatiTe  à  TAumône  générale  ,  suffiraient  seules  pour 
donner  le  plus  grand  prix  aux  détails  dans  lesquels  vous 
êtes  entré.  Tout  cela  est  encore  relevé  par  la  manière 
franche  et  modeste  avec  laquelle  vous  annoncez  que 
TOUS  devez  une  partie  de  ces  détails  et  la  communi-^ 
cation  des  deux  pièces  dont  il  s*agit ,  à  Thomtne  instruit 
et  estimable  (  M.  l'abbd  Sudan  )  dont  la  perte  récente 
et  inopinée  nous  laisse  tant  de  regrets. 

S'il  m*était  permis  de  rectifier  deux  légères  inexacti-< 
tudes  qui  vous  sont  échappées,  j'observerais  d'abord  que 
la  quête  faite  dans  notre  ville  en  i53i  ,  et  qui  donna 
lieu  à  l'établissement  de  l'Aumône  générale,  en  1533^ 
ne  fut  pas  motivée ,  comme  vous  le  dites ,  par  la  peste 
guij  à  celle  époque^  exerçait  ses  rUmges  à  Lyoti^ 
Tome  r*  26 


(  402    ) 

mais  qu'elle  le  fut  par  une  famine,  ou ,  pour  mieux  dire  ^ 
par  une  disette  qui  affligeait  toutes  nos  provinces  (i)^ 
j'ajouterais  j  en  second  lieu ,  que  le  conseiller  de  ville , 
désigne,  à  Tannée  i55o,  dans  nos  tables  consulaires, 
sous  le  nom  de  Girardin  Panse ,  ne  s*appelait  pas  Pause , 
et  qu*il  signait  Gerardin  Pcnssc  d'une  manière  très-lisible. 
Mais  le  principal  objet  de  ma  lettre  est  de  vous  in- 
diquer la  base  d'après  laquelle  la  somme  de  8,o45  liv., 
donnée  par  Clëberg  à  TAumône  générale ,  a  été  évaluée 
à  70,000  fr.  dans  la  notice  rédigée  par  M.  Marnas  et 
puUiée  par  Tadministration  en  juin  1820.  Ce  n*est  point 
d'après  le  prix  du  marc  d'argent  que  cette  évaluation 
a  ëftë  faite  (2) ,  mais  bien  d*après  la  valeur  des  denrées 
et  notamment  celle  du  blé  froment^  dont  le  prix  moyen , 
de  i533  à  1 541,  fut  de  3  liv.  9  sols  Tànée,  soit  11  sols 
6  deniers  le  bichet*  Il  est  aisé  de  voir ,  en  prenant  cette 
base  ,  qu'avec  les  8,o45  liv.  tournois ,  on  eût  alors  pu 
acheter  i3,99X  bichets  de  froment ,  lesquels,  en  1790 ,  au 
prix  de  5  liv.  14  sols,  auraient  coûté  79,748  liv.  14  sols. 


(1)  Paradin ,  Jtfem.  Je  Vhisî*  de  Lyon  ,  pag.  aS5  ,  dit  en  parlant 
de  cette  famine  qni  se  fit  sentir  par  tout  le  royaume  :  «  Elle  fut  bien 
si  grande  en  la  tresnoble  cite  de  Lyon  que  le  bichet  du  bled ,  oa^ 
mesure  qui  ne  vant  en  communes  années  que  dix  sols  tournois  , 
se  vendoit  cinquante  six  ou  soixante  -sols  »  qui  est  à  raison  de  seixe 
liurcs  dix  sols  Tasuee ,  oucharge  de  bled ,  contenant  six  bichets ,  ut 
poisant  de  trois  cens  quatre  ringts  à  quatre  cens  liures  :  ce  que 
iamais  de  mémoire  d'homme  on  n'auoit  yen.  »  B. 

(a)  J'étais  fondé  à  croire  que  le  calcul .  avait  été  établi  sur  cette 
base  ,  et  l'auteur  de  l'Homme  de  la  Boche  parait  l'avoir  cru  égale- 
ment, puisque  dans  une  note  (  pag.  53  )  reiatire  au  passage  où  se 
trouve  tépétée  l'éralnation  faite  par  M.  Mono ,  il  remarque  expressé- 
ment que  le  marc  d'argent  qui  est  aujourd'hui  à  54  fn ,  était  en 
1546  à  la  liv.  10  sols.  B. 


On  sait  que  depuis  cette  année  9   1793  ^  le  blë  â  ëé 
souvent  plus  cher* 

Depuis  que  j'ai  appris  qu'un  fonds  de  terre,  pro**^ 
duisant  i5  liy.  de  revenu  en  i5i49  rendait,  en  1744$ 
216  livres,  soÏQme  avec  laquelle  on  pouvait  a\oir  la 
même  quantité  de  blé  qu'en  i5i4  avec  i5  liv. ,  et 
qu'une  rente  foncière  de  i5  livres^  créée  en  i5i4) 
ne  pouvait  plus  payer ,  ezi  1744  >  que  la  vingt-hui-> 
tième  partie  de  la  quantité  de  Blé  qu'on  aurait  eue  en  1 5 14 
avec  la  même  somme  de  1 5  liv. ,  )*ai  dû  penser  que  le 
prix  du  marc  d'argent ,  quoiqu 'indiquant  la  valeur  ma- 
térielle de  la  monnaie ,  n'était  pas  la  règle  la  plus  cer-* 
iaine  de  sa  valeur  effective* 

J  ai  l'honneur  d'être ,  etc* 

G«  Mono  ,  archiviste  de  la  charité. 


stammfi 


STATISTIQUE. 


DtERNE. 

Cette  commune,  traversée  par  la  grande  route  dd 
Lyon  à  Bordeaux ,  forme  le  point  culminant  de  la  mon-' 
tagne  qui  sépare  le  canton  de  St-Symphorien  du  bassin 
in  Rh6ne ,  et  précède  le  chef-lieu  du  canton  dé  dix 
kilomètres. 

L'église^  assise  au  centre  des  habitations,  est  petite^ 
en  mauvais  état,  et  insuffisante  pour  la  population  qu'elle* 
doit  recevœr }  aussi  se  propose-^t-on  de  la  reconstruire.r^ 
La  route  passe  auprès  et  contourne  un  monticule  assez 
élevé,  jusqu'au  delà  du  village^  Paryenue  sur  la  crête 
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de  la  montagne ,  elle  bifurque  :  une  branche  descend  à 

l'ouest    sur   St-Genis-rArgentière ,  se   dirigeant   vers 

Feurs;  l'autre  parcourt  la  première  vallëe  au  sud-ouest, 

passe  à  Aveyse ,  à  Grézieu ,  et  se  rend  à  Montbrison. 

Un  des  mamelons  de  cette  chaîne  élevëe  est  connu 
sous  le  nom  de  cret  de  Lefaye.  Cette  dénomination 
n'appartiendrait-elle  point  à  la  théogonie  païenne?  nos 
ancêtres  se  plaisaient  à  peupler  quelques-uns  des  lieux 
qu'ils  fréquentaient ,  de  cette  foule  de  divinités  cham- 
pêtres qu'ils  avaient  créées;  les  fées  surtout  étaient  l'objet 
de  leur  culte ,  et  ce  lieu  sauvage  a  bien  pu  ancienne- 
ment  être  témoin  de^  offrandes  qu'ils  leur  adressaient. 
On  connaît  à  St-Romain  en  Galles  le  puits  des  fée$y 
ailleurs  la  grotte  des  fées ,  la  côte  aux  fées ,  etc. 

L'étendue  du  territoire  de  cette  commune  est  en  terres, 
jardins  9  emplacemens de  maisons,  de       617***  y 6^*  70^- 

Eln  prés  et  pâtures ,  de    •     •     •       269      40       90 

Et  en  bois  de  toute  nature,  de*      220      Sg       5o 

Total 1107      77       10 

Cette  cx>ntenance  a  été  évaluée  par  le  cadastre  pro- 
duire un  revenu  annuel  de  21,678  f.  5i  c.  Cent  vingt- 
quatre  maisons  ont  donné  un  autre  revenu  de  i  ,860  f. , 
lequel ,  ajouté  au  premier ,  forme  un  total  de  23,538  f* 
5i  c.  y  qui  a  supporté  en  1826  une  contribution  fon- 
cière répartie  en  122  cotes,  de   .     •    ..     3,785f.  3oc. 

La  commune  a  payé  en  outre ,  pour  con- 
tribution pei*sonnelle  et  mobilière  ,  en' 
104  articles 717     5o 

Pour   contribution  personnelle ,  sans 
mobilier ,  8  cotes 24 

r 

4,526      80 


\ 
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De  ci-contre 4,526    80 

Pour  contribution  des  portes  et  fenêtres , 

divisée  en  loi  articles 3i5     43 

Pour  patentes ,  en  8  articles.     ...        loo     45 

Total  des  contributions  directes ,  en 
principal  et  centimes  additionnels  •     •    •    4)94^    68 

La  population  de  Dueme  est  portée  par  le  demie 
recensement  à  679  individus.  M.  Camille  de  Neuville  9 
archevêque ,  estimait ,  lors  de  sa  visite  pastorale ,  en 
i658 ,  à  200  le  nombre  des  communians  qu'elle  ren- 
fermait D'autres  recensemens  l'évaluaient,  en  1789,  à 
400  âmes ,  et  en  i8o3  à  519.  Les  relevés  des  taUes 
dëœnnales  ,  de  1792  à  1802,  de  i8i3  à  1823,  et 
celui  des  actes  civils  de  Tannée  1825  semblent  justifier 
le  taux  assigné  à  la  population  actuelle. 

i.'*  période. 

Gtf  çons.        Filles.  ToUL        Terme  moy. 

Naissances  xo2.  .  •  84*  •  •  i86.  •  •  18  Vio 
Décès.  .  •  43.  •  •  49*  •  •  9^*  •  •  9  V^o 
Ifariages  •        i>.  •  .         »...      24*  •  •      ^  4/io 

2?  période 

Naissances.    i36.  .  i     xi8.  •  •    254*  *  •    ^^  Vio 
Décès  •  .  .      58.  •  .      52.  •  •     iio.  •  .     II 
Mariages  •        ».  .  •         ».  •  .      41.  •  •      4  '/<«> 

Année  1825. 

Garçons*    Filles.        Total* 

Naissances.  j8.  .  .  9.  •  .  27 
Décès  ...  i3.  .  .  8.  .  •  21 
Mariages  •       »...     »...      6 
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,Ces  résultats  indiquent  une  augmentation  progressive 
très-«sensible. 

LVglîse,  sous  le  vocable  de  St.  Jean  Tëvangéliste , 
Vi'^t  pas  très-<-ancienne ,  mais  elle  a  succédé  à  d'autres 
églises  qui  reinontaient  à  des  temps  reculés.  Un  titre , 
de  Tan  970,  par  lequel  l'archevêque  Amblard  prononce 
la  peiqe  d'excommunication  contre  les  détenteurs  des 
dimçs  du  prieuré  de  St-Pierre  de  Mornant ,  fait  men-* 
lion  de  Téglise  de  St-Jean-*Baptiste  de  Duerne  ,  de 
Duerna^  comme  dépendante  de  lobéance  de  Mornant. 
.  Le  cartulaire  de  Tabbaye  de  Savigny  rappelle  plu-« 
sieurs  fpis  le  village  de  Puerne.  Agna,  femme  jd'Arbert, 
et  Girard ,  son  frère ,  donnent  à  ce  monastère ,  environ 
r.an  .995 ,  et  pour  lui ,  à  Hugues ,  son  abbé ,  un  mas 
situé  in  ^illa  quœ  çoçaiur  Duema  ^  avec  ses  champs , 
prés  et  dépendances. 

Sur  la  fin  du  I X  •*  siècle  ,  Ermengarde  et  son  fila 
Hugues ,  cèdent  à  l'église  de  Savigny  et  à  Dalmace , 
qui  en  était  abbé  ,  ce  qu'ils  possédaient  au  lieu  de 
Duerne,  entr  autres  la  moitié  de  Téglise,  avec  les  dimest 
et  les  choses  qui  en  dépendaient ,  ne  se  réservant,  la 
femme  pendant  $a  vie>  que  trois  deniers  de  rente  pour 
son  vestiaire. 

Un  autre  acte  de  ce  même  cartulaire,  de  la  fin  du 
II.*  siècle  (  Ménestrier ,  Hisf,  cons. ,  preuves ,  pag.  viii  )  , 
nous  apprend  que  Ardrad  de  Barbareis ,  Constance ,  sa 
femme ,  leur  fils  Bladinus ,  Agnee ,  mère  d'Etienne  de 
Randans,  et  EUsende,  mère  de  Girin  de  Pinet,  donnent 
à  l'abbaye  de  Savigny,  le  vénérable  abbé  Dalmace  ac- 
ceptant ,  en  considération  de  l'archevêque,  de  Lyon 
Ilumbert ,  de  Berlion  ,  archidiacre  ,  son.  neveu  ,  de 
Bl^dinuç  9  doyen ,  de  Fulcher  Tedin ,  d'Etienne  Tor-« 
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ticoUi  et  de  Kotbold  le  pénitencier,  la  moitié  dé  Téglise 

de  St-Jean-Baptiste ,  et  non  de  St- Jean  l*ëvangéliste , 
de  Duerne  ,  pour  le  remède  de  leurs  âmes  et  de  ceux 
qui  leur  succéderont  ;  défendant  d'attaquer  leur  dona- 
tion ,  sous  peine  envers  le  fisc  royal  d'une  amende  de 
100  livres  d'or  pur.  Cet  acte  fut  passe  à  Tassins,  en 
présence  de  lardievéque  et  du  comte  Artaud,  qui  y 
tenaient  leur  plaid  commun  pour  la  justice  ;  et  il  fat 
écrit  par  Albéric  ,  officier  du  comte  ,  sous  la  dictée 
d'Hagues  Charpinel,  officier  de  l'archevêque. 

A  peu  près  vers  la  même  époque,  Ardrad  et  sa'  femme 
Constance,  donnent  à  Tabbaye  de  Savigny ,  pour  l'âme 
de  leur  fils  Bladînus ,  la  quatrième  partie  de  l'église  de 
St  Jean  de  Duerne ,  la  huitième  partie  du  presbytère , 
et  lé  quart  de  la  dime  ,  moyennant  un  servis  de  sept 
deniers  pendant  leur  vie. 

Vers  Tannée  iioi ,  Ardrard  de  Barbareis ,  Constance 
sa  femme ,  Bladinus  leur  fils ,  Bernard  de  Nanz ,  ses 
fils ,  Guillaume  et  Ponce  de  Nanz  y  Elizende  et  son  fils 
Girin  de  Pinet ,  Agna  ,  son  fils  Etienne  de  Rendans  et 
sa  fille  ,  donnent  de  leur  héritage  à  Dieu  et  à  St-Martin 
de  Savigny ,  Itier  étant  sîkbé ,  la  moitié  de  l'église  de 
S.  Jean-Baptiste ,  et  non  de  l'évangéliste ,  sise  au  pays 
de  Lyonnois ,  au  lieu  appelé  de  Duerne  ,''avec  les  dixmes 
et  autres  appartenances  ,  pour  le  remède  de  leurs  âmes 
et  de  celles  de  leurs  successeurs  ;  et  si  leurs  héritiers  cher- 
chent à  quereller  la  donation ,  ils  veulent  qu'ils  scrient 
maudits  et  excommuniés ,  et  en  outre  condamnés  en 
quatre  livres  d'argent  au  profit  du  fisc  royal. 

En  l'année  Î087 ,  Agna ,  son  fils  Guillaume  et  ses 
autres  enfans  ,  donnent  à  Dieu   et  au  monastère  de 

* 

Savigny  ,  pour  la  délivrance  de  leurs  âmes  et  aussi  pour 


1 
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leurs  fils  et  (rère  Rtnchon  ,  la  moitié  de  tV^ise  de  Si* 
Jean  de  Duerne ,  avec  les  dixmes  et  dépendances.  On  y 
remarque  pareillement  la  clause  que  dans  le  cas  où  leurs 
héritiers  contrediraient  ce  don ,  ils  seraient  condamnés  à 
payer  au  fisc  royal  six  livres  d'or. 

Enfin  le  même .  cartulaire  rapporte  un  acte  de  traité 
intervenu  en  Vannée  1121,  régnant  en  France  le  rçi 
Louis  ,  et  en  AHemagne ,  Tempereur  Henri  9  entre 
Ponce  y  abbé  de.Savigny ,  d'une  part ,  et  Hugues,  frke  de 
Guichard  de  Beaujeu  ,  autrefois  abbé  de  St-Just  de  Lyon, 
d'autre  part,  au  sujet  des  prétentions  de  ce  dernier  sur  Téglise 
de  Duerne.  Les  arbitres  nommés  déclarèrent  que  cette 
église  appartenait  à  l'abbaye  de  Savigny  »  et  le  traité  fut  la 
suite  de  cette  décision  :  l'archevêque  de  Lyon  Humfaauld, 
et  les  chanoines  de  son  église  ,  Theotard ,  archidiacre , 
Theotard ,  chamarier ,  Girin ,  doyen ,  Arber ,  dapifer  (i), 
Guillaume ,  trésorier  ,  et  Tritber ,  chanti*e ,  l'approu- 
vèrent tous ,  tandis  que  les  chanoines  de  St-Iust  Guîgues 
Brun ,  Etienne  de  Lissieu ,  Astérius ,  sacristain ,  Ponce 
de  Crimeu  ,  promirent  de  l'exécuter.  Au  nombre  des 
témoins  de  cet  accord ,  se  trouve  Aimon  de  St-Symphorien. 

On  tire  de  ces  divers  titres  des  notions  intéressantes 
pour  Thistoire.  D'abord  Jl  panlit  qu'il  y  avait  à  Duerne 
deux  églises  ,  l'une  dédiée  à  St  Jean-Baptiste  ,  et  l'autre 
à  Sl  Jean  l'évangéliste  ,  puisqu'elles  sont  distinguées 
dans  deux  actes ,  et  que  la  quotité  des  choses  données 
rend  cette  conjecture  certaine.  Ensuite  l'on  voit  qu'à 
l'époque  qù  ces  écrits  furent  passés ,  les  noms  de  fa- 
mille commençaient  à  s'introduire ,  et  que  les  défauts 


(i)  Le  dapifer  était  un  officier  chargé  de  mettre  les  plata 
ior  la  table. 
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corporels  serraient  à  les  fonder.  Etienne  TortîcoIR  né  dut 

le  sien  qu'à  son  infirmité  ,  le  col  tordu.  L'on  Toit  encore 

que  les.  dîmes  appartensâent  pour  la  plupart  à  des  laïcs, 

et  quelles  ne. devinrent  le  patrimoine  du  clergé  qu'eti 

yertu  des  donations  qui  lui  en  furent  faites*  Enfin  le 

quatrième  de  ces  actes ,  passé  à  Tassin ,  nous  apprend 

que  rareheyéque  de  Lyon  et  le  comte  Artaud  y  tenaient 

ensemble  leur  plaid  ;   ce  qui  établit  qu'avant  Téchangé 

de  1173,  le  comté  de  Lyon  était  administré  en  commun 

par  le  prélat  et  par  le  comte. 

Ce  ne  sont  pas  les  seules  preuves  de  Tancienne  exis- 
tence de  ce  village  (i);  voici  encore  l'énoncé  de  quel- 
que titres  qui  le  concernent.  Au  mois  de  juillet  1254  9 
Albert  Meschin  achète  de  Pons  ,  ferrater]  de  Lyon  y 
œ  qu'il  possédait  à  Dueme  ;  Albert  cède ,  en  I255 , 
les  mêmes  objets  à  Etienne  de  Lymans,  trésorier  de 
l'église  de  Lyon.  Guillaume  de  Pluviez ,  chevalier ,  pas^ 
vente,  au  mois  de  juillet  1269  ,  à  frère  Giraud  de 
Naves ,  commandeur  de  Chazelles ,  d'un  pré  à  Duemé, 
moyennant  70  liv.  viennoises. 

Un  acte  plus  important  est  le  traité  intervenu  le 
3o  août  i328,  entre  Guillaume  de  Sure  et  Guillaume 
de  Tassalieu ,  chantres  obéanciers  de  Rochefort ,  et  noble 
Hugues  Arrici ,  chevalier ,  sur  leurs  droits  réciproques 
de  juridiction  ;  il  fut  convenu  entr'eux  que  ce  dernier 
aurait  à  l'avenir ,  sur  ses  terres  et  sur  celles  mouvantes 
de  sa  directe ,  les  bans  de  3  s.  et  demi  et  les  autres 
menas  bans ,  ceux  des  fruits  pendans  par  racine ,  des 


(i)  Son  nom  paraît  dériver  da  celtique  ^  dur^  durwn^ 

Il    cîimini»   ^m/**.^. 


qui  signifie  entnSe^ 


(  4io  ) 
bpins  et  garennes  ;  plus  ceux  du  sang  jusques  à  60  sols 
forts;  mais  si  l'amende  est  au-<lessos,  les  o£Bciers  des 
obëafnciers  connaîtront  du  délit ,  même  dans  le  cas  oA 
il  emporterait  peine  afflictive ,  ainsi  que  pour  le  crime 
d*adultère;  cependant  si  la  peine  est  commuée  en  amende 
pécuniaire ,  elle  sera  partagée  entre  les  obéanciers  et  le 
seigneur  Ârrici,  Celui-ci  ne  pourra  donner  que  les  me- 
sures du  yin  ;  si  Ton  en  découvre  de  fausses,  ia  pu- 
nition en  appartiendra  aux  officiers  des  obéanciers  ; 
néanmoins  ils  n*en  connaîtront  qu'en  présence  de  l'of- 
ficier du  ^igneur  Ârrici  ;  si  la  peine  est  convertie  en 
amende,  le  montant  sera  également  partagé.  La  garde 
des  veilles  de  Duerne  est  dévolue  aux  obéanciers.  Le 
seigneur  Ârrici  aura  la  moitié  des  émolumens  qui  seront 
prononcés ,  depuis  le  premier  coup  de  vêpres  de  la  Teille 
de  la  fète  jusqu'au  premier  coup  de  vêpres  du  lende- 
main. Le  podiis  de  Montfoit  et  ses  habitans  ,  recon- 
naîtront  qu'ils  sont  du  mandement  de  Rochefort ,  sujets 
aux  corvées  des  réparations  du  cbâteau  et  à  la  garde  du 
château  vieux  ;  s'ils  ne  se  rendaient  pas  à  l'appel  fait 
à  cors  et  à  cris ,  ils  seront  punis  par  les  officiers  des 
obéanciers  ;  la  moitié  de  l'amende  appartiendra ,  dans  ce 
cas,  au  seigneur  Ârrici ,  lequel  est  autorisé  à  avoir  un 
sergent  à  Duerne  pour  la  poursuite  de  ses  droits.  Ce 
seigneur  reconnut,  en  outre,  tenir  de  toute  ancienneté 
les  propriétés  dont  il  s'agit  efi  foi  et  hommage  de  l'église 
de  Lyon ,  ensemble  divers  cens  et  servis. 

Cette  commune  dépendait ,  avant  la  révolution ,  de 
trois  justices  ;  la  première,  celle  des  comtes  de  Lyon ,  à 
cause  de  leur  baronie  de  Rochefort ,  celle-ci  comprenait 
Téglise  ;  la  seconde,  celle  de  la  baronie  d'Yzeron,  et 
la  troisième ,  celle  du  château  de  Saconày. 


(  Ail  ) 
Le  li^taii  qu*on  nourrit  à  Dueme  le  compose  de  Bo 
bœufs,  âSo  vaches,  8  chevaux  de  selle ,  1 2  de  trait ,  2 ânes, 
1,067  moutons  et  brehis,  3o  chèvres  et  8q  cochons* 


GRÉZIEU  LE  HARCHti  OU  DE  SOUVIGIfY. 

Cette  commune ,  située  au  nord  de  St-Symphorien* 
le-Château ,  en  est  distante  de  4  kilomètres  ;  elle  ocx:upe 
Teilrémitë  d'une  colline ,  au  bas  de  laquelle  coulent 
d'un  côté  la  Brëvenne  et  de  l'autre  la  Gimont.  Sa  po- 
sition ,  sur  un  plateau  un  peu  élevé ,  est  à  la  fois  riante 
et  salubre.  La  route  de  Lyon  à  Montbrison  traverse 
son  territoire  :  cette  circonstance  ajoute  aux  avantages 
naturels  dont  elle  est  enrichie ,  ceux  d'animer  le  pays 
et  de  faciliter  de  promptes  et  de  fréquentes  communia 
cations  avec  les  contrées  voisines. 

L  église ,  dédiée  à  St-Barthélemy ,  est  au  centre  du 
hameau  principal  j  elle  vient  d'être  entièremei]it  recons- 
truite ;  elle  a  trois  nefs  et  est  assez  grande  pour  con-* 
tenir  tous  les  habitans.  On  reproche  à  cet  édifice  mo- 
derne plusieurs  défauts  qui  nuisent  à  son  effet  :  d'abord 
la  façade  est  établie  sur  un  passage,  tandis  que  la  com- 
modité publique  et  le  bon  goût  réclamaient  que  la  porte 
d'entrée  ouvrit  sur  la  place  au  sud;  le  chœur,  s'il  eût 
^té  terminé  en  rond  point ,  eût  offert  un  aspect  plus 
élégant  et  plus  gracieux  que  dans  sa  forme  actuelle  ; 
le  clocher  a  été  conservé ,  mais  isolé  de  l'église ,  dont 
il  doit  faire  partie ,  il  ôte  à  ce  monument  son  caractère* 
On  regrette  que  ces  défectuosités  se  rencontrent  dans 
des  ouvrages  de  cette  nature.  Le  temple  consacré  au 
Tout-puissant  ne  doit  rien  laisser  à  désirer  :  c'est  à  la 
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fois  la  pyrarnUk  funèbre  autour  de  laquelle  dormeni 
des  générations  ^  et  le  monument  de  la  joie  oii  la  cloche 
annonce  la  vie  du  fidèle. 

Le  château  touche  à  Tëglise  ;  il  ne  conserve  plus 
aucune  marque  de  son  antique  splendeur  :  c  est  une 
masse  informe  de  vieux  bâtimens  flanques  de  plusieurs 
tours  ruinées  jusqu*au  niveau  des  toits  ,  et  offrant  sur 
divers  points  des  perces  irrëguliers-  et  des  restaurations 
bizarres*  Un  boulanger  de  Lyon  ,  le  sieur  Foumel , 
est  aujourd'hui  le  propriétaire  de  ce  noble  manoir,  il 
y  fait  sa  demeure ,  et  il  loue  encore  quelques-uns  des 
appartemens  à  de  pauvres  familles.  Ainsi  ces  murs ,  où 
le  luxe  et  la  puissance  étalaient  jadis  leurs  insignes  , 
sont  maintenant  couverts  des  livrées  de  la  misère.  Le 
jardin ,  au-devant ,  ne  conserve  non  plus  aucune  marque 
de  ses  anciennes  décorations. 

On  remarque  dans  ce  château  trois  époques  de  cons- 
truction bien  distinctes:  la  partie  la  plus  ancienne  com- 
muniquait à  Téglise  par  des  portes  dont  les  traces  subsistent 
encore.'Suivant  la  tradition,  ce  corps-:de-logis  appartenait 
à  un  couvent  de  moines  de  la  dépendance  de  Savigny , 
détruit  durant  les  guerres  civiles  des  14.^  et  i5.*  siècles  ; 
ce  qu*il  y  a  de  certain ,  c*est  que  le  croisier  de  cette 
abbaye  s'était  conservé  jusqu'à  la  révolution  dans  le 
droit  de  nommer  à  la  cure.  Une  autre  portion  parait 
avoir  été  bâtie  postérieurement ,  elle  se  liait  à  celle  dont 
nous  venons  de  parler ,  de  manière  à  laisser  une  cour 
au  milieu  ;  la  porte  en  ogive ,  servant  d'entrée  prin- 
cipale ,  fortifiée  de  deux  tours ,  annonçait  un  édifice  du 
16.^  siècle.  Dans  la  suite  on  ajouta  de  nouveaux  ap- 
partemens aux  anciens  ,  d'autres  tours  décorèrent  ces 
additions  ;  mais  il  résulta  de  ces  accroissemens  successifs 
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un  défaut  d'harmonie ,  des  di^rates  choquantes ,  (fat 
donnent  à  cette  étrange  fabrique  plutôt  la  ressemblance 
d'une  prison  que  de  la  demeure  d-un  grand  seigneur. 

Ld  superficie  de  œtte  commune  s'ëlève,  d'après  les 
opérations  du  cadastre ,  savoir  :   en  terres  ,  jardins  et  • 
emplacement  des  inaisons  ,  à    •     • 

En  prés  et  pâtures ,  à    •     .     • 

En  bois  de  toute  nature  ,  à.     • 

En  terres  vaines  et  vagues ,  à. 

En  places ,  ruisseaux ,  chemins ,  à. 

Total 1148      54      88 

Celte  superficie  était  évaluée  devoir  donner  un  revenu 
annuel  de  34,711  f.  09  c*  Le  nombre  des  maisons  était 
de  i3i,  et  3  usines,  évaluées  également  1,270  f.  ;  ce  qui 
portait  le  revenu  total  des  propriétés  à  35,9.81  f.  09  c. 
Il  a  supporté,  en  1826,  une  contribution  foncière  de 
la  sonune  de  8,176  f.  73  c. ,  répartie  en  186  cotes. 

La  commune  a  en  outre  été  taxée  la  même  année, 
en  contribution  personnelle  et  mobilière  ,  divisée  en 
76  articles 934  f.  39  c. 

En  contribution  personnelle ,    sans 
mobilier  ,  en  11  cotes 46    20 

En  portes  et  fenêtres,  en  114  cotes*        248     36 

En  patentes ,  en  5  articles  •     .     •     .  33     65 

Total  des  impositions  directes  ,  en 
principal  et  centimes  additionnels.     •    •    9)439     33 

La  population  de  Grézieu  ne  s*élève  pas  à  600  in- 
dividus ;  on  ne  la  portait,' en  1759,  qu'à  392  indi- 
vidus composant  85  familles  ;  en  1789  ,  à  Soo ,  et 
i  566  en   i8o3. 
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M.  Méssanœ  avait  remarqué  que  dans  un  intetvatl^ï 
de  vingt  ans,  de  1740  à  1760  ,  il  ëtait  mort  à  Gréziea 
366  personnes ,  qui  avaient  vécu  entr'elles  8,912  an5  ^ 
ce  qui  revenait  pour  chacune  à  24  ans  4  mois  ,  et  ce 
qui  faisait  18  morts  par  an. 

'   Le  nombre  des  naissances ,  pendant  les  10  ans  an-* 
teneurs  à  1759,  avait  été  de  204,  et  les  mariages  de  Sy* 

Le  relevé  dès  tables  décennales  de  1792  à  180^2  , 
celui  de  i8i3  à  1823  ,  et  celui  des  registres  de  Tétat 
civil  de  1825  ,  détermineront  d'une  manière  plus  exacte 
sa  véritable  quotité. 

i."  période 4 

Garçoos.         Fillea.  Total.  Terme  no7«: 

Naissances*  79.  •  •  76.  •  «  i55<  •  •  i5  V» 
Décès  ...  5o.  •  .  68.  .  •  ii8.  •  •  If  Vio 
Mariages.  «        ».  •  .         ».  «  •      3o«  •  •      3 

2?  période. 

Naissances.  i3o.  •  .  118.  .  •  248.  •  *  24  Via 
Décès  ...       87.  .  .       63.  .  .     i5o.  .  .     l5 

Mariages  .         »...         ».  .  •      38.  •  «      3  Vio 

■ 

Année  i825« 

Naissances.  .  «     11.  •  •    4.  .  «    iS. 

Décès t3.  .  .     7-  •  •     2a. 

Mariages  •  •  .       ».  •  •     »...      2. 

Ainsi,  d'après  ce  résultat,  la  population  ne  s'élèverait 
pas  à  5oo  ;  il  est  visible  qu  elle  rétrograde ,  puisqu'en 
1825  le  mouv^nent  a  été  aurdessous  de  celui  de .  h 


(4i5) 
seconde  période  y  mais  ce  qui  est  plus  remarquable  9 
c'est  que  le  nombre  àes  décès  excède  celui  des  nais^ 
sances* 

Le  bétail  entretenu  dans  cette  commune,  se  composé- 
de  5o  bœufs ,  35o  vaches ,  6  chevaux  de  selle ,  i  de 
tiait,  1,000  moutons  et  brebis ,  90  chèvres,  70  cochons* 

Grëzieu ,  Greziacus ,  tire  vraisemblablement  son  nom 
de  grex ,  gregis ,  troupeau ,  parce  qne  ce  lieu  aura 
servi  dans  le  moyen  âg«  à  faire  parquer  le  bétail;  on 
Ta  surnommé  le  marché ,  afin  de  le  distinguer  de  Grézieu 
la  Varenne ,  près  de  Lyon ,  et  de  Gr^sùeu  le  Fromental , 
ea  Forez  (i).  La  Mure  (  fiist.  eccL  de  Lyon  )  rap- 
porte un  catalogue  des  bénéfices  du  diocèse,  où  Grézieu 
est  surnommé  la  Marche ,  au  lieu  de  le  Marché  :  ce 
dernier  mot  est  peut-être  une  corruption  du  premier  , 
et  indiquerait  que  Grézfeu  était  situé  dans  la  Marche 
on  sur  la  frontière  du  Lyonnais. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Grézieu  est  une  des  terres  dont 
le  haut  domaine  fut  cédé ,  en  Tannée  1173  ,  par  le 
comte  de  Forez  à  Téglise  de  Lyon  ;  elle  a  été  pendant 
long-temps  le  patrimoine  d*une  dés  branches  de  la  fa- 
mille de  St-Symphorien. 

Un  acte  du  mois  de  septembre  i3o8  ,  contient  l'accord 
intervenu  par  la  médiation  de  Jean ,  comte  de  Forez , 
entre  noble  dame  Guimburge  d'Oing  de  Yconio ,  et 
Jean  de  St-Symphorien ,  seigneur  de  Grézieu ,  son  fils, 
li  fut  convenu  que  la  mère  habiterait  la  maison  de 
Grézieu  y  qu'elle  élèverait  convenablement  son  fils ,  selon 
son  état ,  et  qu'elle  percevrait,  pour  soutenir  ces  charges , 


(1)  Il  y  a  en  Savoie  les  villages  de  tyrézy  sur  Isère  et 
bpStj  sur  Aix  qui  ont  la  même  origine. 


(  4rô  ) 
les  revenus  desesbiem  à  Duenie ,' Hàute^ftlvoire  et 

Forges. 

Jean  de  St-Symphorien  épousa  dans  la  suite  Elëon<H' 
de  Montegny ,  et  il  eut  d'elle  Simonin  de  St-^ym-* 
j^orien;  œhii^ci  fut  un  disi>ipateurf  il  vendit  la  portion 
de  la  terre  de  St-Symphorien  qui  lui  ëtût  échue,  et 
remit  celle  de  Grézieu  à  Bëatrix  de  Roussrllon  i  sa  femme  9 
dont  il  se  séparait  j  pour  lui  tenir  lieu  de  sa  dot.  Béatrtt 
céda  Grézieu  au  chapitre  de  Lyon,  au  moyen  dn  paye^ 
ment  qu'il  fit  de  cette  même  dot,  arrivant  à  i,25o  lîv. 
viennoises  ;  il  paya  encore  à  Jeanne  et  Marquise ,  sœurs 
de  SiAKmin  ^  200  florins  d'or  à  chacune  pour  leurs 
droits  dans  la  succession  paternelle.  Simonin  rëdama 
contre  raliénation  de  Grédeu.  Un  titiité  ,  du  4  maors 
1346 ,  r^la  ce  diifiîrend  ;  Simonin  rentra  en  possession 
de  la  terre ,  au  moyen  du  remboursement  qu'il  fit  au 
chapitre  des  sommes  qu'il  avait  payées;  mais  en  même 
temps  il  se  déclara  vassal  de  l*église ,  à  raison  de  celte 
propriété. 

.  Simonin  ne  garda  pas  long-temps  Grézieu ,  puisque 
Falques  de  Moras ,  chevalier ,  en  fit  hommage  au  cha- 
pitre ,  du  consentement  d'Henry  dé  Montaigny ,  le  jeudi 
après  la  nativité  de  St.  Jean-Baptiste  1347 ,  sans  préjudî' 
oier,  est-il  dit,  à  la  foi  due  à  M.  l'archevêque.  Henri 
de  Montagny  fit  à  son  tour  hommage  du  même  château 
et  ses  dépendances,  le  i5  juillet  suivant ,  au  chapitre, 
dans  les  mains  d'Humbert  de  la  Balme  ,  doyen  ,  sous 
une  semblable  réserve  du  fief  de  l'archevêque.  Ces  deoi 
actes  prouvent  que  la  terre  de  Grézieu  était  alors  in- 
divise entre  Falques  de  Moras  et  Henri  de  Montagny, 
oncle  de  Simonin  de  St-rSymphorîett» 

Nous  trouvons  encore ,  pocir  établir  notre  opinîoa , 


(  4»7  ) 
fûè  GtitdMià 4e  Ifeiièttgiiy  ^  iib  de  Henri^  fut  df^pelé 

le  22  Juio  i362  y  par  le  chapitre  p0ur  loi  faire  hom-** 

«pttgQ  de  Gresieu  ^  et  qu'Elias  Dupuy ,  chevalier  , 

le  prêta  le.  23  ao6t  duîrant ,  comme  fondé  de  poirvoir 

4ï!yBarde9   fiUe  de  noble   Gilet   Roland,  alîàs^  de 

Ibras  f  YW^e  du  nolit  ÂUeauA  Dupuy  de  Peyrius* 

:  Celte  terre  passa  en  d'autres  mains*  Lé  chapitre  dotinà 

m  cQnseotemevit  le  mardi ,  fiète  de  St-Grégoire ,  x363  > 

à  ce  que  Pierre  Mttte  (i)  s  seigneur  de  Chevrières^ 

killi.de  Fatt^j  en  fit  Tàcquisitioii.  Elle  s'effectua ,  puis" 

jgue  Qertriipd  Mi^te  )•  son  fils ,  obtint ,  le  3  juin  1 364  9  dil 

chapi^e  un  délai  pour  lui  eii  prêter  Ihomms^e.  Autre 

fierfe  Mjitte  rcimplit  oe  dewir  vis-^^^vis  de  rcurchevéqua  ^ 

le  8  février  i3.8a,  pMr  la  partie  dti  chileau  de  Gre^ieu 

qui  relevait  de  son  sië^  ^  et  le  i&  du  même  mois ,  il  fil 

aussi  le  fief  pour;  le  sucplns  ,  au  chapitre ,  dans  la  mémo 


(i)  Cette  famille  Mitte  était  rane  des  plas  anciennes  et 
ie$  plus  paissantes  du  l^orez.  I^once  Mitte  était  précenteui' 
4e  relise  de  Lyon  )i  iVpoqtie  dé  son  testament  dd  20  no^ 
%einbfe  iSSp^  et  Jean  Mitte  en  devint  le  doyen  en  iSaS. 
EHe  a  domiié  quatre  eSAés  généraolt  de  Tordre  de  St.  An- 
loîne,  GvîUattme,  en  iSi^,  Ponce,  en  15749  BeHrand« 
sa  14899  et  Théqd<H(e)  en  t5^.  Jacques  Mitte  de  Mtcdans> 
cbevalier  des  ordres  du  roi  en  i5^y  ^t  lieutenanit-gënëra|r 
du  gouyernement  de  Lyon  ^  épousa)   en  Tannée  15775 
l'héritière   de  Tillustre  maison  de  St-Chamond.  Melchior 
ftîtte ,  lenr  fils ,  premier  baron  in  lyonnais  et  de  la  SaToie  5 
théfalier  des  ordres  de  S.  M.  en   i6ig  9  devint  ministre! 
d'état  9  anibassadènl*  h  Rottié ,  Iieatenant-génëral  des  ar- 
mées da  roi,  etc.  Cette  famille,  après  être  parvenue  il 
Papogée  dM  faonatars ,  s*est  éteinte ,  et  ses  biens  ont  ang- 
meaté  rbérltage  des  .Lavienville  .de  Sl*Chamoud.    . 
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fbirnie  qut  Falques  àb  Moras  l'avait  pr^aUémncfii  reridn. 
Cet  hommage  fut  renouvelé  ^  le  1 8  loar-s  1 464 ,  par  nobUr 
Loub  Mitte ,  seigneur  de  Chevrière^  ^  damoiseau  9  et  fe 
14  février  iSSg ,  par  Jean.  Mitte  de  Miolans. 

La  terre,  de  Grezieu  a  été  achetée  vers  le  milieu  do 
17®  .siècle  par  Jean  de  Gaugnères,  que  des  services  im- 
portans  élevèrent  au  faite  dès  honneurs  .  militaires  et  à 
la  fortune»  Né  à  Jargeau  ^  sur  la  Loire ,  d'une  familk 
pbscure ,  il  embrassa  de  bonne  heure  le  parti  des  armes  ^ 
et  ne  tarda  pas  à  se.  distinguer.  Chaque  ^rade  qu'il  obtint 
fut  le  prix  d'une  action  d'éclat  i  Condé ,  Turenne  ,  sous 
lesquels  il  servit ,  eurent  pour  lui  la  plus  grande  estime* 
Enfin  il  parvint  à  être-  lieoteoant^général  des  armées  dn 
roi ,  gouverneur  de  Turin  et  de  Monaco ,  et  lïit  ennoUi 
en  1643,  Des  circonstances  condjaisirent  de  Gangnères 
dans  le  Lyonnais  ;  il  se  maria  *  au  lieu  de  Longes  ,  à 
Anne  Duchol .  fille  et  héritière  de  nôblc^  ,Claude  DuchoL 
Cette  alliance  le  fixa  dans  nos  contrées  ;  devenu  pro- 
priétaire du  château  de  Grezieu  9  il  le  fit  ériger  en  ha- 
ronnie  ,  par  lettres  du  3  novembre  i65o ,  enregistrées 
au  parlenient  le .  3  mars  suivant ,  ^et  en  comté ,  sous  k 
titre  de  Grezieu-Souvigoy  9  par  autres  lettres  du  mois 
cle  décembre  i656.  Jean  de  Gangnères  mourut  à. Gre-^ 
zieule  10  janvier  16739  et  fut  inhumé  dans  Tégliset 
Jean-^^mille  de  Gangnères  son  fils ,  comte  de  Souvigny , 
y  reçut  aussi  la  sépulture  le  3  mai  17S6,  ne  laissant  de 
Renée-Elisabeth  Berryer  ^  son  épouse ,  soeur  du  garde 
des  sceaux  Berryer  9  que  Camille-Nicolas  de  Gangnèr^  ^ 
né  le  26  février  1721  ,  mort  à  Lyon  le  21  avril  1748  9 
s^  rendant  à  l'armée  d'Italie  en  qualité  d'aid^ma^r.  5a 
mort  fit  passer  sa  succession  à  $^  mère  9  M  par  elle  aux 
Lamoignon  de  fiaviUê  9  alliés  des  Berryer. 


.  }«m  iàé  Gàngnères  eut  ëgatenke&t  àent  frères  qui 
i^'iilastrèrenl  dans  la  carrière  militarre  ,  le  baron  de 
fidoioAt   et   fe    sieur  de  Beauregard  ;   ils  parvinrent 
aussi ,  de  gradeen  grade ,  à  celui  de  lieutenans-gënéraux 
(fes  armëes  du  roi ,  et  Pierte  de  Gangnères  leur  frère 
tmé  a'élant  Tôuë  à  Tëtat  ecdësiâstique ,  s'ëleva  par  son 
seul  mërile  aux  dignitës  de  conseiller  et  aumônier  di| 
roi ,  chaneme  et  doyen  de  Jargeau  ,  abbë  dé  Mureaux  ^ 
au  diocèse  de  TouL  On  attribue  &  celui-ci  la  fortuné 
de  ses  frères  :  il  soigna  leur  ëducation  et  les  mit  en  me-^ 
mre  de  s^ayancer.  Ainsi  dan^  tous  les  temps  les  qualités 
émitteAtes,  les  vertus  guerrières  conduisirent  les  per-« 
sonnes  ^i  en  ëtaient  dotfëes ,  aux  plus  grandes  faveurs  ; 
nais  ce  qui  ajoute  pour  les  frères  Gangnères  k  Vëclat  de 
leur  vie ,  c'est  qu'ils  né  tirèrent  pomt  dé  vanité  du  haut 
rang  auquel  ils  avaient  atteint.  Les  historiens  du  tempd 
rapporteirt  que .  lorsqu*ils  rentraient  dans   leur  patrie 
bien  loin  de  méconnaître  leurs  parens  ^  ils  les  rassem^ 
Maient  tous  et  les  faisaient  manger  avec  la  noblesse  du 
pap  9   qui  s'empi^essait  dé  venii^  reiïdre  hommage  aux 
qusditës  ëminehtes  qui  (es  distinguaient  Ce  seul   trai^ 
Êât  leur  éidgè.  H  est  plus  glorieux  de  ne  devoir  qu'à 
soi-même  l'éclat  dont  on  est  entouré ,  que  de  le  tenir 
d'une  longue  suite  d^aïeUx* 

J'ai  vu  dans  une  des  tours  du  château  de  Gre^ieu  , 
le  portrait  de  ce  Jean  de  Gangnères ,  ceux  de  ses  frères  ^ 
de  Louis ,  son  neveu  ,  tué  à  Pignerol  en  juillet  i63o  ^ 
du  procureur  général  Berryer  ,  et  un  sentiment  pénible 
est  venu  oppresser  mon  cœur  5  en  contemplant  les 
images  de  ces  grands  hommes  absolument  délaissées  ; 
elles  existent  bien  encore  dans  ces  lieux,  autrefois  té- 
moins du  culte  de  respect  et  de  vénération  qu'on  leur 
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rendait ,  la  femme  du  propriétaire  «veille  même  avec  scia 
à  leur  conservation  ;  mais  leur  présence  dan^  ces  mêmes 
fîeux  9  aujourd'hui  dégradés  et  déserts ,  semble  attester 
une  indifférence  toupable  de  la  part  de  la  famille  à.  la*- 
quelle  ils  appartiennent  ;  elle  s*est  parée  de  leurs  ri- 
chesses ,  de  la  considération  attachée  à  leur  nom ,  de 
tout  ce  qui  les  rendait  recompiandables  au  souvenir  de 
la  postérité ,  et  elle  a  vendu  comme  des  meubles  inu- 
tiles les  monumens  qui  consacraient  des  traits  qu'elle  ne 
devait  cesser  d'admirer.  Les  sauvages  de  l'Amérique ,  que 
nous  traitons  de  barbares ,  ne  négligent  point  ainsi  la 
mémoire  de  ceux  qui  les  ont  précédés  dans  la  vîe> 
lorsque  des  circonstances  les  forœnt  à  l'exil ,  ils  em- 
portent avec  eux  lesossemens  de. leurs  pères,  et  là  où- 
ils  les  déposent ,  là  ^t  la  patrie  (i)» 

C. 

(  L^  suite  au  proeàain  N.^  ) 


(i)  Voy.  Atala.  Les  portraits  de»  de  Gangnères  figu* 
reraient  très-bien  dans  le  musée  de  Lyon  :  ces  homiaefi  , 
qui  ont  été  la  gloire  de  leur  pays  ^  méritei'aieAt  cet  hoimew»; 


I  i 
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fflSTOIRE  DE  LYON. 


lOTB  SO%  hk  COMITllICTIOlf  DES  MURS  ET  FORTIftClTIimS  DE  CETTE 

TILLE,  PAR  M*  L'ABBÉ  <;REPP0  (l)^ 

Lue  à  l'acadëmie  de  Lyon  le  la  «rril  1764» 

Aucun  de  nos  historiens  ne  s  est  propose  de  traiter 
qiédalement  de  la  construction  des  murs  et  des  fortifir 
catioDs  de  la  ville  de  Lyon  ,  quoique  cette  construction 
ût  éU  faite  par  le  zèle  et  aux  dépens  des  citoyens  de 
cette  ville ,  et  ne  soit  pas  un  des  moindres  fbndemens  des 
privilèges  que  nos  rois  nous  ont  accordés  ,  et  que  par  là 
elle  mérite  l'attention  d*un  historien  dont  le  devoir  est 
de  ne  laisser  échapper  aucun  objet  utile  et  intéressant. 

Le  P.  Ménestrier  parle ,  dans  plusieurs  endroits  de  ses 
dissertations  préliminaires,  des  anciennes  limites  de  la 
ville  de  Lyon  du  côté  de  St-Nizier  :  il  a  fait  graver  un 
plâQ  de  la  ville  de  Lyon  telle  qu'on  la  voyait  du  temps 


(0  Jean-Baptiste  Greppo  »  né  à  Lyon  le  17  mai  171a  ,  mort  le  1% 
\mu  i7$7  ,  éUit  chanoine  de  S.  Paul.  L'acadëmie  de  Lyon  le  reçat 
et  £749*  n  fut  pendant  plnaienre  annëeA  nn  des  membres  les  plut 
aMidas  de  la  compa^niei  à  laqaeUe  il  communiqua  plosienrs  mémoires^ 
M  nnXé  s'étant  altérée  yen  la  fin  de  sa  Tie  ,  il  obtint  d'être  place 
parmi  les  académiciens  Tëtérans.  H  arait  composé  une  notice  sur 
f ^lisc  eottégiale  de  S.  Paul ,  dont  MM.  dn  chapitre  de  cetU  église 
deawndèrent  à  l'académie  une  copie  pour  être  déposée  dans  leurs  ar- . 
chives.  On  ignore  ce  que  le  manuscrit  et  la  copie  sont  devenus*  Quant 
au  mémoire  que  nous  donnons  ici  1  il  ac  trouve  parmi  les  manuscnta 
it  l'académie.  B. 
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de  François  I.*'  et  Henri  II.  Ce  plan  est  fort  curieux  :  oii 
y  K>it  les  anciennes  limites  et  les  nouveaux  murs  ;  maïs 
comme  il  n'a  conduit  son  histoire  que  jusqu'à  l'an  i4oo  , 
temps  auquel  les  murs  qui  existent  aujourd'hui ,  n'ëtaient 
pas  encore  construits,  il  n'a  pas  eu  pour  ohjet  d'en  traiter. 

Paradin  qui  avait  pousse  plus  loin  son  histoire,  à 
fait  mention  en  plusieurs  endroits  des  réparations  aux 
anciens  murs  et  de  là  construction  des  nouveaux  ,  mais 
sans  entrer  dans  aucun  détail ,  et  seulement  comme  par 
occasion ,  en  rapportant  ici  une  révolte  causée  par  un 
impôt ,  là  un  procès  entre  le  consulat  et  le  corps  ecclé- 
siastique, ailleurs  le  comblement  d'un  étaAg:en  sorte 
qu'en  rassemblant  tout  ce  qu'il  en  dît ,  on  ne  saurait  se 
former  une  idée  nette  et  précise  de  ce  grand  ouvrage ,  dû 
temps  où  il  a  été  entrepi*is ,  de  celui  auquel  il  a  ét^ 
achevé  et  des  moyens  par  lesquels  on  en  est  venu  heu** 
reusement  à  bout. 

Un  ancien  registre  que  j*ai  trouvé  dans  nos  archives  et 
dont  on  verra  le  détail  dans  la  suite  de  ce  discours ,  peut 
former  le  supplément  de  ce  qui  manque  dans  Paradin  : 
rt  renferme  des  faits  omis  par  cet  auteur  et  qui  nous 
font  entendre  ce  qu'il  n*avait  dit  que  confusément  et 
d'une  façon  trop  vague. 

Je  me  propose  de  réunir .  ici  ce  qui  est  épars  dans 
Paradin  i  d'y  joindre  quelques  observations  qui  naissent 
de  sa  narration  ,  des  éclaircissemens  que  fdumit  notre 
registre ,  de  vous  rendre  compte  de  ce  monument  histo- 
rique, d'y  ajouter  ce  qu'on  trouve  dans  le  P.  de  St- Aubin 
sur  le  fort  S.  Jean  et  la  porte  d'Halincourt ,  et  enfin  ce 
que  l'on  peut  dire  des  portes  et  des  murs  de  Trion'ei 
de  St-Irénée.  M.  l'abbé  de  Harenc ,  chanoine  de  St-Jusl 
et  syndic  de  sa  compagnie  9  a  bien  voulu  me  communi* 
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fier  les  recherchi^  curieuses  qu'il,  a  (ailes,  dâus  l^ra^r 
chives  de  son.  chapitre,  sur  ce  sujet.  .        ., 

On  ne  doit  pas  penser  que  la  vill^  de  Lyon  ait  jamais, 
été  sans  murs  et;  sans  défense  ;  mais  à  mesure  que  le$ 
diffëreos  quartiers  se  sont  peupWs ,  il  a  fallu  faire  un«^ 
9(NiYeUe  enceinte  et  en  reculer  les  limites,  11  parait  que 
Yers  le  temps  des  guerres  msilheureuses  que  réglisse  eul 
à  soutenir  ^  vers  le  milieu  du  XIV.^ .  siècle ,  œntre 
Edouard  IQ ,  roi  ^* Atk^leierre  ,  et  qui  se  terminèrent 
par  la  prise  du  roi  Jean  à  la  bataille  de  Poitiers ,  la  y  Aie 
de  Lyon  se  trouva  dans  le  cas  d'#re  obligée  d*élevei: 
d^  murs  capables  de  la  défendre  contre  les  incur$ion$ 
ies  gens  de  guen^  qui ,  venus  pour  recourir  la  Franpe,e)t 
arrivés  au  moment  que  ia  paix  fui;  signée  on  1 36o  9  for-; 
nièrent  la  ligue  que  Ton  nomma  les  tard'^emus  qui  % 
pour  se  dédommager  de  la  perte  du  butin  qu'ils  espéraient 
de  iaire ,  ou  peut-être  -forcés  par  la  nécessité  ,  ou  çout 
duits  par  des  capitaines  expériinentés  et  vieillis  dans  le 
service ,  pillèrent  ou  mirent  à  contribution  une  grande 
parde  de  la  Champagne  ^  de  la  Bourgogne  et  de  nos  pror 
vinces  j  et  défirent  même  les  troupes  du  roi  à  la  bataille 
de  BrignaisiOÙ  périrent  plusieurs  seigneurs  des  premières 
maisons  du  royaume* 

Du  moins  Paradin  (i)  rapporte  sous  Taunée  i368  que 
les^  trayaut  que  firent  faire  les  citoyf  n$  de  Lyon,  pour 
çreuseï;  les  fossés,  des  mun^illes  qui  ceignent  la, ville  du 
oMé  de  Pierre-Sci^  »  furent  cause  qpe  les  grandes  pluies 
entraînant  la  terre  remuée^  comblèrent  avec  le  temps  un 
lac  ou.  ét^ng  q^i  était  entre  la  ville  et  ce  château  ; 
circonstance  remarquable  qui  prouve  .qu*il  n*était  point 
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question  alors  des  murs  que  nous  voyons  aujoard'buî  ? 
mais  des  anciens  murs  qui  étaient  en-deçà  de  la  place  âé 
)a  Roche  où  pouvait  ^tre  cet  ëtang. 

Quant  au  château  de  Pierre-Sciiee ,  on  sait  qu'il  fut 
biti  vers  Tarn  1200  ,  par  Varchevéque  Renaud  de  Forez  ' 
ce  seigneur  qui  termina  les  différends  de  soit  église  avec 
sa  maison  ,  assura  le  titre  de  comtes  de  Lyon  à  ses  suc^ 
cesseurs  et  aux  chanoines  de  sa  cathédrale  ,  et  mit  toutes 
ses  terres  en  état  de  faire  respecter  aa  puissance  et  son 
autorité. 

Pour  revenir  à  ce  qui  regarde  les  murs ,  Paradtn  (1) 
assure  que ,  dès  Tannée  i368  ,  lorsque  Von  fit  les  tra^- 
vaux  dont  nous  venons  de  parler,  il  y  eut  des  lettres 
patentes  du  roi  Charles  V ,  expédiées  au  parlement  de 
Paris  (  ce  sont  ses  termes  ) ,  pour  fejijoihdre  aux  ecclé* 
siastiques  ayant  du  temporel  dans  la  initie  de  Ijfon ,  de 
contribuer  aux  réparations  et  fortifications  de  la  ville 
pour  la  cinquième  partie  par  manière  de  provisioii  :  ce 
qui ,  en  passant ,  fait  voir  la  proportion  qu*il  pouvait  y 
avoir  alors  entre  la  masse  des  biens  des  citoyens  et  le 
total  des  biens  de  Téglise ,  proportion  qui  est  toujours 
allée  et  qui  va  encore  en  diminuant  par  ragrandissemen^ 
de  cette  ville  et  par  les  aliénations  faites  sous  bail  emphy* 
théotique.  Poursuivons. 

Cent  ans  après ,  sous  Louis  XI ,  en  1 476  9  selon'  le 
même  auteur  (2) ,  les  conseillers  de  la  ville  de  Lyon 
considérant  que  le  royaume  était  en  combustion  par  les 
guerres  civiles  et  par  les  dissensions  entre  lés  princes  du 
sang  et  le  roi ,  et  notamment  que  le  prince  Charles  de 


(i)  Pâg»  273, 
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Bouiigi>gne  était  MÛ  voisin  redoutable ,  Hs  résolurent  de 

fortifier  leur  ville  et  i*en  rëpàter  les  murailles  et  lè!< 

fossés  ;  et  pour  subvenir  aux  frais  nécessaires ,  ils  obtih- 

leat  la  permission  de  mettre  un  impôt  sur  les  denrées  : 

cet  imp6t  occasiona  entre  le  clerjgé   et  le  consulat  un 

difiirend  qui  fut  porté  au  parlement  qui  donna  acte  dé 

1  appel.  Paradin  en  cite  un  ancien  arrêt  du  t6  mars  iSGg, 

fai  parait  avoir  servi  de  règle  :  il  y  était  dit  que  les  ecclé- 

ciastiques  contribueraient  pour  un  sixième  aux  dépensés 

qui  se  feraient  pendant  deux  ans  pour  les  fortifications  ; 

qtie  les  sommes  destinées  à  -  cet  emploi  ne  seraient  pas 

détournées  ailleurs ,  et  que  le  clergé  serait  appelé  à  la 

Nddîtion  des  comptes* 

On  voit  bien  par  ce  préds  que  c-est  toujours  aux 
dépens  des  citoyens  que  nos  murs  ont  été  élevés  et 
réparés  ;  mais  on  ne  voit  pas  Touvrage  qui  a  été  fait. 

J*estime  que  ce  fet  dans  ce  temps-là  que  fut  construite 
renceiote  de  la  ville  depuis  le  château  de  Pièrre-Scize 
jusqu'à  la  porte  de  St-George  :  voici  mes  raisons.  Je 
pourrais  me  borner  à  faire  observer  que  les  armés  de 
France  qu'on  voit  sur  les  portes  sont  accompagnées  du 
cordiHi  d^St-Michdi  fondé  par  Louis  XI  en  1469 ,  et 
conclure  que  l'époque  des  murs  n*est  pas  antérieure; 
mais  pour  qu*on  ne  prétexte  pas  l'occasion  de  quelques 
réparations  qui  y  aient  donné  lieu  ,  je  vais  ajouter  quel^ 
ques  détails. 

i.^  Nous  venons  de  voir  que ,  dans  le  siècle  précé- 
dait 9  l'enceinte  de  la  ville  n'aboutissait  pas  au  château* 
de  Pienre-*Sci£e  ^  puisqu'il  y  avait  un  lac  entre  ce 
château  et  les  murs.  S'il  restait  quelque  doute  sur  ce 
points  et  que  l'autorité  de  Pai^in  parût  insuffisante 
pour  persuader  que  les  murs  que  nous  voyons  et  le 
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château  Ont  éXi  bàtU  dans  des  teiAfis  fort  diff^rittw  ^ 
qu'on  prenne  la  peine  de  lire  le  traité  de  MUs  tt  iaduciis 
qne  le  P.  Ménestrier  a  fait  imprltaçr  parmi  les  pre^OYca 
de  son  Hîfioire  consulaire , de  Lyon^  oa  verra  que,  Tcrt 
Tan  1 270  ,  dans  les  grandes  brouille^ies  qui  s^leyèrenl 
entre  le  chapitre  de  S.  Jean  et  les  citoyens ,  ceux-ci  9 
après  avoir  chassé  les  chanoinesTcomtes  de  leur  cloître  , 
après  les  avoir  obligés  de  se  réfugier  dans  le  cloître  de 
S.  Just ,  allèrent  les  y  attaquer ,  firent  une  forteresse  de 
la  récluserie  de  la  Magdelaine  qui  était  située  où  est 
présentaneut  le  monastère  du  ver!»  incarné  9  ^  caoton- 
nèrent  dans  l'église  de  Fourvière  ,  d*où  ils  faisaient;  desî 
courses  et  tenaient  comme  assiégé. le  cloître  de.S.lqst^ 
ce  qu'ils  n'auraient  pas  pu  (aire  si  l'église  de  Ifour* 
yière  avait  été  séparée  du  cloître  de  S.  Just  par  les  mMn^ 
qui  existent  aujourd'hui. 

3.^  Nous  allons  voir  dans  un  instant  qu'au  com- 
mencement du  siècle  suivant ,  les  murs  du  c6té  de  la 
Croix-Rousse  étaient. les  seuls  qui  restassent  à  bâtir. 

3.^  L'ennemi  qui  inspirait  le  plus  de  crainte ,  était 
le  duc  de  Bourgogne ,  Charles  le  Mauvais  :  or ,  il  ne 
pouvait  naturellement  venir  à  Lyon  que  par  le  Màoon-. 
nais ,  parce  que  ,  s'il  eût  fait  passer  ses  troupes  par  la 
Bresse  qui  appartenait  au  duc  de  Savoie ,  il  jurait  eu 
sujet  d'appréhender  d'attirer  contre  lui  les  armes  de 
ce  prince  qui  pouvait  ne  pas  être  d*humeur  à  souffrir 
patiemment  cette  insulte.  On  jugea  donc  que  la  Bresse 
nous  servant  de  rempart ,  il  n'était  alors  important  de 
fortifier  que  le  côté  de  Pierre-Sci2^ ,  et  que.  le  parti 
saps  contredit  le  plus  avantageux  pour  y  réussir ,  était 
de  joindre  les  murs  au  château. 

Enfin  ,  que  l'on  jette  les  yeux  sur  les  murs  des  deux 
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cMrii  ie  la  îrâle  :  là  différence  que  Tony  remarquera  9 
suffira  seule  pouf  prouver  qu'ils  ont  été  construits  dans 
des  temps  assez  éloignés  Tun  de  Tautre  :  du  cèté  de 
Pierre-Sct^e  ^  te  sont  des  mur$  mal  terrassés ,  sans  fossés 
par  le  ddiôrs ,  sans  '  bastions  ,  et  garnis  seulement  de 
tours  rondes  ou  carrées ,  de  distance  en  distance.  Au 
contraire ,  du  cAté  de  la  Croix-Rousse,  ce  soiit  dés  forti- 
fications régulières ,  des  murs  non-^ulement  terrassés , 
niais  garais  de  bastions ,  de  fossés  ^  de  demi^lunes ,  de 
chemins  couverts ,  de  glacis ,  de  pont-levb ,  dé  herses  et 
dé  tout  ce  que  Tart  exige.  Il  est  vrai  que  l'angle  de  la 
pointe  des  basticTns  est  trop  obtus  :  ce  qui  a  obligé  de 
les  trop  ékô^er  les  uns  des  autres ,  et  les  met  moins 
en  état  de  se  soutenir  mutuellement;  mais  M.  de  Vauban 
Bravait  pas  encore  paru ,  et  malgré  ces  défauts  ,  on  ne 
laisse  pas  d'y  reconnaître  les  progrès  que  Ton  avait  faits 
dans  l'art  de  fortifier  les  places.  Voyons  comment 
Faradin  (i)  parle  de  cette  construction. 

En  1529 ,  Franç4>is  I.^'  ordonna  que  l'on  eût  à  con-- 
dnire  à  fin  et  parachèvement  ce  somptueux  commence- 
flwnt  de  boulevards  et  fortifications  de  la  ville  de  Lyon  ; 
et  pour  fournir  à  la  dépense ,  les  conseillers  de  ville 
tournèrent  encore  leurs  r^rds  du  c6té  d'un  impôt  sur 
le  Ued  ou  sur  le  vin  :  ce  qui  occasicma  une  émeute 
nonunée  la  grande  rêbcine ,  dans  laquelle  la  maison  du 
célèbre  Symphorien  Champier  ne  fut  pas  respectée* 

Les  termes  de  somptueux  bouUçards  désignent  bien 
nos  nouveaux  murs  ;  l'ordonnance  de  François  L^ 
prouTe  que  '  l'ouvrage  avait  été  commencé  et  était  resté 
kit  Le  plan  de  la  ville  de  Lyon  que  le  P.  Ménestrieir 


(t)  Pii(.  883. 
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BOUS  a  laisse  fait  Toir  que  le  tout  ^iait  aehevë  au  tnoifis 
sous  Henri  II.  '  La  révolte  du  peuple  à  Toccasion  de 
l'impM  projeté  prouve  que  c'est  encore  aux  dépens  des 
citoyens  que  ce  grand  ouvrage  fut  achevé ,  comme  il 
avait  été  commencé ,  et  comme ,  dans  tous  les  teitips  ,  ce 
sont  eux  qui  oht  construit ,  réparé  et  entretenu  les  murs 
et  fortifications  de  cette  ville.  Cependant  Pfiradin  ne  rap- 
porte ni  Tépoque  fixe  de  cette  construction ,  ni  les  causés 
qui  y  déterminèrent ,  ni  le  temps  où  elle  fut  achevée  ; 
il  ne  s*énonce  même  que  très-mparfaîtement  sur  k 
manière  et  les  moyens  que  Ten  mit  en  usage.  Si' Ton 
était  curieux  de  fouiller  dans  les  archives  de^la  ville  ^  )e 
ne  doute  pas  que  Ton  n'y  trouvât  tous  les  détails  qui 
peuvent  intét*esser. 

En  attendant  que  quelqu'un  prenne  cette  peine,  \e 
vab  vous  rendre  compte  du  registre  que  je  vous  ât  an- 
noncé. Quoiqu'il  soit  bien  imparfait ,  que  la  plus  gi-ande 
partie  soit  en  blanc  et  qa'ii  n*y  ait  que  quelques  feuillets 
écrits,  sans  suite  et ,  en  quelque  façon ,  sans  ordre ,' 
il  porte  néanmoins  un  caractère  d'authenticité  qui  ne 
permet  pas  de  le  suspecter  d'infidélité  ni  de  supposition. 
Vous  allez  en  juger.  C'est'  le  registre  du  trésorier  du 
clergé ,  qu'il  tenait  pour  se  rendre  compte  à  lui-mèm^ 
et  pour  Âtre  en  état  de  rendre  compte  aux  députés  du 
clergé ,  des  impositions  qu'il  avait  reçues* 

Il  .est  en  latin ,  d'une  écriture  assez  difficile  àHire.  Je  le 
mets  sous  les  yeux  de  l'académie  qui  peut  le  voir  et  en 
juger.  On  pourra  coUationner  les  textes  que  j'ai  traduite 
et  dtés  ici  :  je  les  ai 'transcrits  fidèlement  au  long  pour  les 
jcnridre  à  la  fin  de  ce  discours  auquel  ils  serviront  de  preuve* 
.  Au  premier  feuillet  est  le  titre  en  ces  termes  :  Papyrus 
reotpiœ  imposiiioms  super  clero  urbis  Lugà.  pro  cans- 
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irMCtume.sum partis murorum RO^orum  in cpUeS: Sebù$^ 

tiani  Lugduni ,  incepia  nansâ  adaèrt  i5l  2.  Àu*-de$sou9 

el  la  signature  da  itésodet  :  ainsi  signe.,  Buixioihk  • 

Ce  }/L  Buiboud.ëtâil  chanoine  de  &.  Just  et  de  9.  Paul  ;> 
car,  dans  ces  temps-là ,  oa  ne  seXaisait-  pas.  de  peine  de 
posséder  deux  béntffices  qui  deBiandaient  la  rësidence  et 
un  service  personnel*  Il  aiwt  été  nomme  trésorier  da 
deigé  ,  oomme  on. va  le  voir  ^  et  c'est  là  son  registre* 

^.SKpnd. feuillet,  est  ua  préambule  que  je  vais  tra^- 
duire  et  .un  peu  abréger.  Il  ten&rœe  l'époque  de  cette  ^ 
entrqpnse.et  la  manière  dont^elle  fut  arrêtée  et  exécutée*' 
On  y  verra  une  feiiiture  firapp^nte  de  la  disposition  où; 
étaient  les  esprits  en  France  lors  de  la  malheureuse  ex* 
pédition  de  Louis  XII  en  Italie ,  de  ce  roi  qui  fut  néan^  » 
moins  décoré  du  titre  cher  et  glorîéus  de  père  du  peuple* 

L'an  1.5x2  ,  au  mois  d'oetobce^  .année  la  plus  infor*** 
tio^  pour  les  Fraiiçaifi  f  remarqua]^  par  la  perte  de  la. 
L(»nbardie ,  par  l'enlèvement  des  places  que  nous  avionst 
prises ,  de  tout  le  Mpntferratet  de  tout  le  pays  de  Gènes  ^ 
après  des  victoires  tncroyiddes  ^  après  avoir  battu  et' 
taillé  en  pièces  les  Milanais  ,  les  Génois ,  les  Vâliiiens  ^^ 
les  Romains  et  loua  les  autres  peuples  de  l'Italie  ^  je  ne' 
«is  par  quel  sort  fatal  les  Français  ont  tout  à  coup  perda^ 
toute  ieur.  gloire  et  leur  réputation  qui  avait  rempli 
toute  la  terre;  la  France  s'est  vue  attaquée  par  W 
Angliûs  ligués  avec  les  Espagnols  qui'  feignaient  d'être 
anus  de  la  Fi'anoe ,  par  ^empereur ,  par  les  Vénitiens ,. 
par  Jules  Q  ^  ennemi  de  la  paix  et  iàiiteur  des  discordes  ^ 
et  par  les  Suis^  qiû  .eutfent  tout  rbonjMdr  de  la  vie- 
Uûre  et  dont  le .  roi  avaût  méprisé  l'alliance.  Alors  \esk 
Fraa$ais  qui  ^  peu  auparavant ,  étaient  vainqueurs  de 
toutes  les  nations ,  comm^O^rent  à  languir,  et  à  per<|re 


(  43o  ) 
.toute  leur  viyacité.  TeUea  sont  les  TÎcisshude»  de  la  £»€ *» 
tune  :  ainsi  sa  roue  tourne  les  destinëes. 

Dans  ces  conjonctures  si  funestes  ^  les  cUojrcna  de 
Lyon  5  pour  pouvoir  vivre  en  sûtetë ,  ont  arrêté  dans 
une  dëlibëration  de  fermer  cette  ville  par  les  murs  les  plotf 
forts  que  Ton  pouvait  faire  (car  la  plus  considérable 
partie  de  la  ville  n*en  avait  point  )•  Il  y  a  eu  de  longs 
débats  entre  les  citoyens  et  le  clergé  au  sujet  de  la  09n-^ 
tribution  nécessaire  pour  ces  nouveaux  murs,  ooiairi*- 
bution  dont ,  contre  le  droit  ^  les  serviteurs  de  Dieu 
n'ont  pas  été  exempts  :  car  ils  otit  été  contraints  de  bAtir 
à  leurs  irais  la  septième  partie  des  murs. 

Dans  ce  siède  .pervers ,  Téglise  gallicane  a  été  accablée 
d'impositions  tant  par  le  cencite  de  Pise  (i)  que  pour  les 
frais  de  la  guerre  ,  et  tout  lé  peuple  a  été  réduit  en  un 
état  déj^orable  par  les  diiérentes  espèces  d'impôts  que 
Ton  a  inventés  et  par  le  passage  de  nfos  troupes  qui  omt 
fatigué  toute  la  France. 

Ainsi  )  sous  d'heureux  auspices ,  avec  Taide  >de  la. 
miséricorde  de  Dieu  ,  et  sous  la  protection  de  notre  B, 
patron  St*^Etienne ,  le  *  clergé  de  cette  ville  seuUmeni  a 
commencé  à  bâtir  avec  tqus  les  soins  posûbles  sa*  parbe 
des  murs  et  des  fossés,  et  il  a  été  arrêté  qu'il- stvaît 
imposé  cette  année  une  somme  de  quinze  cents  livres  Jes^ 
tinée  à  cet  usage. 

M.g'  Tillustre  et  révérendissime  archevêque  (  Fra«oîa- 
de  Roban  )  et  le  chapitre  et  le  doyen  de  l'église  de  Lyos 
et  tout  le  clergé ,  après  avoir  .visité  le  local  avec  beau- 
coup d'attention  et  mûrement  délibéré ,  ont  ooi^  1» 
soin  de  éet.  ouvrage  avec  tous  les  pouvoirs  nécessaire»  au 

*  •  ■ 

(i)  On  ne  lui  donse  que  le  nom  d'afiemblée  ,  Û09»*»tMê  piêù!mu9m 
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révi^fwièet'tffe-gifriëreux  prëyôt  dé  IVglise  de  Lydil  el 
à  sieur  Venh  Grabot ,  cheyalier  de  ladite  ëglise ,  poar  là 
igrande  ëglise ,  pour  Tabbë  d*Âmay  au  sous^prieur  (  priori 
mmrî)  ^  pour  le  chapitre  de  S.  Paul  à  magnifique  sieur 
'htAti  Dodieu  ,  chanoine  xle  Si  Just  et  de  S.  Paul ,  pour 
iVgKsede  S.  Nis^ier  au  rëvërend  sieur  Xean^....  chanoine 
et  sacristdin. 

Ilson^^tabU  trésorier  des  deniers  sieur  Claude  Butlioud^ 
Gbsaioîne  de  S.  Just  et  de  S.  Paul.  Que  Dieu  par  sa  mi- 
séricorde daigne  ace^rer  l'ouvrage  et  gs^rder  lui-même 
la  ▼tlle  et  1»  citoyens.  Qùia  Jrustra  çigilat ,  etc. 

Vient  ensuite  la*  répartition  qui  fut  faite  par  M.  Tar- 
cheréfae  et  MM.  li^  doyen  et  chapitre  de  Tëglise  de 
Lyon  dans  une  assemblée  du  dergë  qui  y  dohna  son  con- 
sentement.        ,        ! 

£ètte' répartition  que  Ton  doit  supposer  avoir  été  faite 

propodKHHieileroent  aux  revenus  dont  jouissaient  les 

différens  corps  du  clergé  ^  et  qui  »  en  effet ,'  servit  de 

règle  dans  toutes  les  autres  impositions  jusqu'à  la  fin  de 

rouvra^  9  nous  fsftt  ecÀlnaitre  raccroissement  considé'- 

raille  des  biens  des  communautés  régulières  qui  étaient 

alors  établies  dans  cette  ville  et  de  plusieurs  églises  et 

ptfoisses.  En  efet  ,  tandis  que  M.   rarchevèque  était 

imposé  à'  Sooliv. ,  le  chapitre  de  S.  Jean  à  6ooliv.  y 

celui    de    S.   Paul  à  iSoliv.,   l'abbé   et  les  religieux 

d'tàmay  à  200  liy. ,  le  chapitre  de  S.  Nizier  et  l'abbaye 

de  S-:  Pierre  ne  furent  taxés  qu'à  5o  liv. ,  les  Pères  cé- 

lestins  à  i5 liv. >  MM.  de  S;  Antoine  à  i31iv^ ,  lé  prieur, 

le  coté  et  les  religieux  de  la  Platière  à  20  liv. ,  le  curé 

de  S*  Saturnin  à  6  liv.  9  celui  de  S.  Vincent  à  3  liv. , 

les  dominicains  à  lo  liv.'  et  les  cordetiîers ,  les  carmes  et 

les  augustim*  à  5  liv^    .  ^  ■     -  -     -   •     >  -   ^ 
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On  part  encore  observer  dans  oetlè  ré(terthî6n  i)iié  te 
^apitre  de  S»  Jost  et  les  religieux  dier  S«  ii^nëe'  né 
(uront  point  compris  dans  cette  Impo^ion  ,  et  on  aurait 
lieu  d'en  être  surpris ,'  si  l'on  ne  savait  pa^  que  le 
•doitre  de  S.  Jùst  et  Tëgltse  des  Machabées  ^taîébl  dada 
ce  qui  fqrme  aujourd'hui  le  faubourg  de  S.  Irënëe  et 
hors  la  ville  ,  comme  on  le  voit  dans  le  pltfi  idè  Lyon 
du  P.  Mënestrier  :  ce  qui  est  une  nouvelle  preuve  que  les 
murs  du  côté  de  Pierrè-Seizè  ébient  bâii^'  dès  lors  ;  et 
.oomiae  les  nouveaux  inurjS  ne  les  mettaient  point  à  cou-** 
vert  des  incursions  de»  enneiûi»,  il  était  jusie  qa'ils  ne 
fussent  pas  compris  danii  l'imposition  et  n'en,  supportassent 
fias  la  dépense.  D'ailleurs ,  le  chapitra  et  S*  Jusl  étaât 
chargé  de  l'entretien  des  nlurs  et  déi  portes.du  fiinbourg  ^ 
comme  nous  le  dirons  ,  et  c'était  bien  assez. 

M.  BuUioud  n*exerça  pas  'ton  emploi  de  trôner 
pendant  une  année  entière  ;  il  rendit  son'  oomptei  le  20 
août  i5i3.  L^acte  est  dans  le^  regittres  dcmt  |e  parle  aa 
fol.  i3  ,  et  je  l'ai  transcrit:  à  la  fin  de  ce  discours*  On 
voit. par  l'état  des  sommes  portées  en  recette  que  plu- 
sieurs étaient  en  arrière  d'une  partie,  dé  leur  imposition  ^ 
et  que  plusieurs ,  tels  que  l'afabesse  de  8.  .  Pierre  , 
n'avaient  du  tout  rien  payé  à  œtte  dlede  :  |e  ne  crois 
c^endant  pas  que  Touvraijge  fût  !dès.lôrs  înlerrooEipa 
faute  d'argent  ;  car  je  vois  que 'MM.  Jes  comtes  et  plu^ 
sieurs  autres  avaient,  soldé  leur  tate  y  et  que  le  chapitre 
de  S.  Paul  avait  même  ps^é  100  liv.  au-»delà  de  sa  cote 
et  en  avance  des  impositions  de  l'année  suivante. 

Cet  acte  renferme  une  particularité  que  je  ne<  dois  pas 
omettre:,  c'est  qu'il  y  est  dit  que  M*  BuUioud  a  remis  les 
sommes  à  Germain ,  bâtonnier  de  l'église  de  S.  Jean . 
pour  distribuer  ce  qui  était  dû-  et  dont  mondât  sieur  le 
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^^âôiiie  ^  fait  ;i{i|laroir  les  quittonceè  el  M^sî  :  ce  qui 
Jl^mfi  que  l'ouvrage  fui  fait,  par  ëeonoiftie  ^  et  qu'il  ti'y 
fsA  pas  cfe.  pm  fait  génëraL  Xe  trouvé  ea  êffi^t  dftM  te 
regjlstre  plusieurs  pages  remplies  du  détail  jour  par  joui* 
cb  so9unes  compiles  au  bâtonnier  y  centime  :  Die  çigeSi- 
ma  tertiâ  Julii  dcdi  badeUo  S.  Jjoanms  septemdectm 
ffuia  auri  ad  solem ,  ei  habeo  efus  récépissé  ^  et  ainsi 
des  autir^* ... 

Gompie  M»  Bullioud  ne  continua  pas  à  étf  e  trésorier  ^ 
je  ne  puis  pas.sayotr  qusmd  l'ouTragefut  interrompu  ;.mais 
opus  avonjSL  vu  que  Paradin  rapporte  qu'en  1529 ,  le  toi 
Frangois  I.®'  ordonna  qu'on  acheyât  cette  importante 
çftLStructiopi.  Je  trouvé  dalis  notre  registre  la  nbte  d*uno 
imposition  faite  en  Tainnëe  i643  pour  cet  objet:  elle  est 
courte;  je  vais  la. traduire  Uttëralement.  J'en  joins  le 
tçxte^  parmi  les  preuves  à  la  fin  de  -ce  disoours«  ' 

a  Reçiarquez  que  le  3  mars.  1 5 43^  il  a  été  ordonne 
i>.par  révérends  Messieurs  du-  d^gë  dé  Lyon  que  la 
»  moitié  de  ladite  somme  de  iSoo  liv.  tournois  serait 
A^eidgée  pour  cette  année  pour  la  contînaation  -  de  la 
»  construction  .desdits  murs  ;  et  pour  lexécuter  ont  été 
»  commis  s|>ectable  Monsieur  de  la  Barge ,  comte  et 
»  chanoine,  de  1  église  de  Lyon  9  et  M*  Antoine  de 
»  Ifondesert ,  chanoine  de  T  église  de  S.  Paul.  » 

Du  3  mars  i543  jusqu'au. ^3  juin  iô44^  fe* trouve 
dans  ce  même  registre  qu'il  y  eut  quatre  impositions  de 
75o  lîv.  chacune.  Il  y  a  lieu  de  penser  que  ce  forent  là' 
les  dernières.  Du  moins  est-il  certain  que  l'ouvrage  tirait 
sqr  sa  fin.  J'ai  trouvé  dan»  oe  cahier  un  papier  volant 
contenant  un  projet  d^  quittance  qui  l'indique.  <t  Du  3 
»  mars  1 543.  Qn  reconnaît  avoir  reçu  des  dames  abbe^se 
9  et  couvent  de  S.  Pierre  de  Lyon  la  somme  dé  aS'livc 
Tome  V.  a  8 
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)»  pour   leur  taxe  ei  cotisation  de  75o  Uv«  c^oiu?d'hui 
»  imposées  poui^  aider  à  parachever  la  part  d^  murs 
3>  dudit .  Lyon  ,  concemant  le  clergé' ,  soitant  sur  ce 
»  les  cotisations  faites  en  Y-an  iSis.  » 

On  voit  par  cet  énonce  que  j'ai  copié  mot  pour  mot 
quen  mars  i543  ,  il  était  question  de  parachever  et 
mettre  la  dernière  main  à  cet  ouvrage  ;  et  le  P.  Ménestriér 
qui  avait  eu  la  liberté  de  fouiller  dans  les  archives  de  la 
ville ,  avait  sans  doute  preuve  j .  lorsque  ^  dans  son  plan 
de  Lyon ,  il  a  fait  représenter  les  murs  dont  nous  par- 
lons comme  déjà  construits  sous  François  L^'',  mort 
en  1547* 

.  Après  que  c^  murs  furent  adievés,  on  construisit 
en  i55o  ,  sur  le  milieu  du  pont  du  Rhône,  la  porte 
qui  y  existe  :  cette  date  y  est  marquée. 

Maintenant  »  quelle  est  la  partie  de  ces  mura  qui  a 
été  bâtie  par  le  clergé  ?  Le  P.  de  S.  Aubin  (  iom.  L ,  pag. 
355  )  nous  Tapprend  dans  Texplication  de  la  vue  de  la 
ville  de  Lyon  ,  en  descendant  par  la  Saône  :  il  dit  que 
le  fort  S.  Jean  qu'on  voit  du  côté  'des  chartreux ,  tire  son 
nom  de  ce  que  MM.  les  comtes  de  Lyon  Tont  fait  bâtir 
du  temps  de  Cliarles  VU  ;  mais  comme  il  ne  cite  aucun 
garant  de  ce  qu'il  avance ,  on  a  lieu  de  penser,  qu'il 
manque  d'exactitude ,  et  qu'il  aurait  dû  dire  :  MM.  les 
comtes  et  tout  le  clergé  de  cette  ville. 

.  Il  est  vrai  qqe  MM.  les  comtes ,  comme  le  clergé  de  la 
cathédrale  9  ont  été  à  la  léte  de  cet  ouvrage^  et  que,  comme 
le  corps  le  plus  riche ,  ils  ont  payé  la  cote  incompara- 
blement la. plus  forte»  Ils  ont  seuls  supporté  les  deux  ctn- 
quiènves  de  la  contribution  du  clergé.  Leur  bâtonnier  a  été 
chargé  de  payer  les  ouvriers  et  les  prix  faits,  pour  les 
matériaux.  Sans  doute  le  P.  de^  S.  Aubin  aura  trouvé  les 


[ 
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Compte  de  Oermain ,  bâtonnier  àt  S.'ïean^  et'c*é5t 
œ  qui  l'aura  induit  en  erreur.  Quant  à  l*ëpoque  de 
Charles  VII ,  mort  en  1 46 1  ,  ayant  que  Ton  songeât  à 
bâtir  les  murs  du  cûté  de  Pierre^Scice ,  il  est  clair  qu  il 
se  trompe. 

Le  P.  de  S.  Aubin  joint  au  même  endroit  deux  ar^ 
tides  intëressans  pour  la  matière  que  je  traite  :1e  premier ^ 
c^est  que  la  citadelle  qu'Henri  III  fit  démolir  et  qu'il 
donna  aux  chartreux  pour  s'y  loger  en  1691  9  ayait  été 
détruite  par  Charles  IX  et  n'était  point  l'ouvrage  du 
dcrgé  ;  le  second  fait ,  c*«st  que  c'est  M.  d'Halincourt  ^ 
goayemeur  de  cette  province ,  qui  ayait  fait  construire 
ta  1639  la  grande  yoûte  de  Serein  que  nous  ayons  vu 
démolir  pour  continuer  le  quai*  On  se  rappelle  que  cette 
yoûte  tenait  toute  la  longueur  de  la  maison  que  M.  Deyille  9 
ingénieur  en  chef  de  cette  province ,  a  fait  bâtir  ;  qu'elle 
contenait  de  vastes  casemates  garnies  d'embrasures  pour 
ie  canon  du  c6té  de  la  rivière  ;  qu'on  y  avait  placé  lés 
chaînes  que  l'on  lève  la  nuit  pour  barrer  la  navigation  ; 
enfin  que  ces  fortes  portes  servaient  d'entrée  et  de  dé-^ 
fense  à  la  ville. 

B  parait  que  les  vues  de  ce  seigneur  ont  été  de  défendre 
les  avenues  de  Lyon  tant  par  la  Saône  que  par  le  fau- 
bourg de  Vaise.  Cest  de  là  que  la  porte  de  Serein 
s'appelle  encore  la  porte  d'Halincourt. 

Ce  n'est  pas  qu'avant  la  construction  de  cette  voûte  9 
ce  oMé  fàt  entièrement  sans  défense  :  les  murs  que  le 
dergë  avait  construits  ,  venaient  aboutir  à  une  tour  qui 
était  baignée  par  la  Saône ,  et  où  étaient  placées  les 
portes  de  la  ville ,  comme  on  le  voit  dans  le  plan  du  P« 
Uénestrier  y  et  comme  nous  voyons  encore  le  bastion  de 
S.  Clair  que  nous  ayons  vu  ouvrir  de  nos  |our$« 
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Du  côté  dé  Valse  ,  dès  Tan  i58o  ,  on  avait  bâti  sur 
la  montagne  ,  vis-à-vis  du  fort  S.  Jean  ,  une  toor  dont 
on  voit  les  restes  assez  bien  conservés ,  avec  nn  mur  le 
long  de  la  colline,  et  la  première  porte  que  nous  y 
voyons  défendue  par  un  fossé  et  un  pont-levis.  On  y  re- 
marque les  armes  de  la  ville  et  celles  de  France  au-- 
dessus )  entourées  du  cordon  de  Tordre  du  S.  Esprit  , 
institué  Tannée  précédente  par  Henri  m  ;  on  y  a  mis 
cette  inscription  remarquable  :  Un  Dieu  ,  un  roi^  une  foi  y 
une  loi  ^  avec  la  date  de  i58o. 

Cette  inscription  n*a  pas  besoin  de  commentaires  : 
elle  peint  au  naturel  les  sentimens  qui  ont  toujours  ca- 
ractérisé les  Lyonnais  ;  on  peut  dire  qù*on  les  reconnaît 
encore  aujourd'hui  à  ces  traits. 

Il  reste  à  dire  un  mot  des  portes  de  Trion  et  de  S* 
Irénée  et  du  fossé  qui  règne  en  dehors  d'une  porte  à 
Tautre.  M.  Tabbé  de  Harenc^  chanoine  de  S.  Just  et 
syndic  de  sa  compagnie ,  a  bien  voulu  me  communiquer 
les  recherches  qu*il  a  faites  sur  ce  sujet  dans  les  archives 
de  son  chapitre.  On  verra  qu'on  ne  peut  pas  puiser  à 
une  meilleure  source. 

La  rue  de  Trion  et  le  faubourg  de  S.  Irénée  sont 
situés  dans  l'enclave  de  la  justice  et  baronnie  de  S.  Just* 
Tout  ce  canton  ,  dans  les  XIIP ,  XIV*  et  XV*  siècles  ^ 
s'appelait  la  ville  de  S.  Just ,  i>illa  S.  Jusii ,  et  était  dès 
lors  séparé  de  La  ville  par  la  porte  de  la  Magdelaine , 
placée  à  la  montée  du  Gourguillon  ,  près  du  monastère 
des  religieuses  du  Verbe  incarné  (i).  On  sait  que  le 
Chemin  neuf  ne  fut  oui^ert  qu'en  i562,  par*  le  baron 
des  Adrets. 

(i)  Mënestrier  ,  TracU  dû  helUs  ei  indue. 
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Cette  petite  ville  de  S.  Just  était  fermée  de  murs  par 
le  fossé  dont  on  voit  les  rester  ,  d  une  part ,  et  de  l'autre  ^ 
par  le  cloître  même  de  MM.  de  S.  Just  qui  était  presque 
fortifié  comme  une  citadelle. 

Les  portes  de  Trion  et  de  S.  Irénée  se  fermaient  exac- 
tement ,  et  les  clés  en  étaient  portées  chez  le  chanoine 
préposé  du  chapitre  qui  était  chargé  de  l'exercice  de  la 
juridiction ,  comme  on  le  voit  par  une  requête  des  hahi- 
tans  de  S.  Just  de  Tannée  1398 ,  dont  j*ai  copié  ci-après 
le  préambule  :  ce- chanoine  est  le  prévôt. 

Comme  la  ville  de  S.  Just  servait  de  défense  è  la  ville 
de  Lyon ,  les  citoyens  de  Lyon  demandèrent  vers  le  mi-- 
lieu  du  Xn^  siècle  qu'on  leur  en  remit  les  clés  ;  m^is 
ils  en  furent  déboutés  par  sentence  de  Tévêqued'Autun  (i). 
En  1477  9  ^^^  consuls  et  syndics  de  la  ville  de  S.  Just 
renouvelèrent  les  mêmes  prétentions  par-devant  le  séné- 
chal ,  et  ils  furent  condamnés  avec  dépens. 

Ce  droit  du.  diapitre  de  S.  Just  a  été  reconnu  par  nos 
rois.  ]^orsqu*après  la  mort  du  pape  Clément  V  ,  arrivée 
en  i3i4,  les  cardinaux  qui  n'avaient  pu  s'accorder  à 
Carpentras  ,  s'assemblèrent  à  Lyon  pour  l'élection  de 
Jean  XXII,  qui  se  fit  le  7  août  j3i6,  Philippe,  frère 
de  Louis  le  Hutin  ,  qui  avait  conquis  Lyon  dès  i3i2,  se 
fit  remettre  les  dés  des  portes  de  S.  Just  pour  la  sûreté 
du  conclave  ;  mais  en  i320 ,  le  17  juin,  ce  prince  donna 
des  lettres  patentes ,  par  lesquelles  il  déclara  que  ce  fait 
ne  devait  point  préjudicier  au  prévôt  et  au  chapitre  de 
Sr  Just.  On  trouve  encore  upe  commission  du  roi  Jean  » 
esk  date  de  l'année  1 363  ^- qui  confirme  ce  droit. 

£a  effet ,  une  fidule  d'autres  capitulaires  de  MM.  de 


(1)  JMLénefttiier ,  ûiid*  pag.  11. 
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S.  Just  9  surtout  depuis  le  commencement  du  XV*  siècle 
(de  141 3  à  1495  )  ,  prouvent  que  c'est  le  chapitre  qui , 
en  qualité  de  seigneur  haut  justicier  ,  a  toujours  veille  9 
préside  et  fourni  à  la  conservation  et  i  Tentretien  des 
portes  ,  murs  et  fosses  ,  guet  et  garde  de  la  petite  ville 
de  S.  Just. 

Ces  murs  furent  détruits ,  ainsi  que  le  cloître  et  l'église 
des  Mâchabées  en  1 562 ,  par  le  baron  des  Adrets  ;  et 
comme  MM.  de  S.  Just  s  établirent  ensuite  dans  la  ville , 
pour  ne  pas  être  exposés  à  de  pareilles  calamités,  ils  né- 
gligèrent de  faire  relever  les  murs  du  faubourg  ;  ils 
permirent  seulement  h  ceux  qui  avaient  des  fonds  voisins 
d'élever  un  mur  de  clôture  ;  mais  les  portes  restèrent 
ouvertes. 

En  1 7  20 ,  dans  le  temps  de  la  peste  ,  on  mit  des 
barrières  à  ces  portes  ,  et  peu  de  temps  après,  les  fer* 
miers  des  aides  et  octrois  de  la  ville  y  établirent  un 
bureau  de  consigne  pour  veiller  à  ce  qu'on  ne  Ht  point 
entrer  de  vin  dans  le  faubourg  ,  Isans  en  payer  l'entrée  : 
depuis  ce  temps-là ,  ces  portés  se  ferment  pendant  la 
nuit ,  et  les  clés  sont  reitiises  au  receveur  des' consignes. 


PREUVES. 

Anne  Domini  i5i%  ,  mense  o'ctobri ,  anno  ^idem  Gal- 
lis  infaustissimo ,  deperdita  Longobardîa ,  arcibùs  demptis  9 
tiigoriaque  tota,  castello  de  Godefa  tantum  in  dîtione  Gallor. 
retento  ,  post  incredibiles  victorias  ,  vîctis  Insiibrlbuft  9 
Liguribas  proflîgatisqne  Venetia»,  et  hi  Itaîia  Romanis 
aliisqae  populb  Ausoniae  ,  nescio  qua  misera -fortunà  om- 
)iem  glorlam  totam  per  orbem  famaraqua  vulgatam  fb^ 
pente  perdidere  Franci  ,  hostiliterque  aggressa  est  Gallia 
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,tola  fjb  An^^ift  »  liin    confasderatU  Hisj^aais  j  cam   Gallis 

amicitiam    fingentibuft  ^  et   Impeffitore  ,  pariter   Venetié 

tamea  imuficiB  et  tota  It^lin  y  Julio  II  >pajûs«  inimico  9  dis^ 

çordiaiwn    ai^antissimo  ,  .  o^q  minua  ^.  làfçoLT  ersA  ,  et 

Helyetitâ   quibus  .gloria  tota^ne  TÎGtoria  (  ipsk  sprelis  & 

Gallor.  rege  )  att|:ibuta  est*  Tune  et  tabes<iere  et  hebescere 

ca*perunt  Gallî  qui  panlo  ante  omnium  gentium  domitores 

TÎctoresque   fueraut   Sic   versât  forluna   vices  9  et  rotat 

emne  fatum  fortuM,  cui  fidere  vanium  est^tft  hàc  se  exiol* 

lere  imprudentissimum  est  :  cuiquain  euim'hoaiiuum'licmga 

haud  fuit  uiiquam  bçpa  fortunli.'    •  -^^  •  <       > 

Ëa  tempestate  nobis  iufensissimoi  ^  ut  Autîoa  tlvarwit 
Lugdnnenses  cives  (sîquidem  urbis  potissînia  pars  i^on 
ciiigebaturiiinris)dec]^v«rë'eàmd:etai  talidîssîmis  çlaudere 
mœnibus.  Longa  inter  cives  'clerumque  urbîs  discepta  fuit 
de  iJlor.  novor.  coutribiittoiie'itiœninTO  ;  a  qua  tamen.  licet 
contra  ius ,  non  immunes  servi  Dei  facti  sunt  Septimam 
enim  illomnd  partem  murorum  struere  suai  iihpensa  boàcti 
sunt.  Eaque  «tate  sceleratissima  gi^aviéUfhis  pècuniarum 
impositionibus  ,  tam  pro  conrsîliô  Pikano  ineundo  quamprb 
beUicis  rebifs  r«gits  longe  fuit 'dp^te^â^'Ecdlesià  gallicàna 
tttesaetmiaenbilis  visu  9  novtsque  vectigàlibus  et  exqtiisitis 
variis' pècuniarum  extorqœndi  gêner îbus  omnîs  Galliac  po- 
pulos vexatus  est  militibusque  nostris  longe  làtéque  Frau- 
ciani  prementibtts.^  *  ■  ' - 

Bonis  igitur  auspiciis ,  clementissîmo  favcrile'Beo,  pa«- 
trono  quoque  nostro  beattssîmo  Stephano  i  cœpit  pârtem 
suam  fossaliis  roaxima  cura  struere  Lugduni 'urbis  tantum 
Clerus  :  decretoqueipsios  pro  boc  anno  huic  XV  centum 
librarum  Turonensium- summa  est  imposita. 

Ilkistris  et  Révérend.  Dominuv  Àrchiepiscopus  et  Comités 
ecclesiaeqne  capîtulum  et  decanus  Lugdunensfs  totusque 
clems ,  postquam  accuratrssime  maturoq.  consitio  locutfi 
visitarunt  bujus  operis  oiius  curàmq.  ^premain  Ado.  et 
genërosissimo  eoclesiac  nrîlitî'  pro*'  ecclesîa  'înajori  9  pro 
Athaoacensi  abbat!  porf  mmcAj  sic  pro  capitiilo   â.  ï^anli 
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magAifico  Duo  André»  Dodieu .,  canonic»  Sanctor.  Justi  atque 
Pauli  pro  ecclia  S*  Nicetii  Rdo.  dno  personatî  Jo,  Lemos 
canonîco  et  sacrîsta  S.  Nicetii  TÎm  excelsis  imposuerant. 
■  Pecuniarum  autem  quaeBtorem  fecerant  B.  Claadîain. 
Bulliodum  Sanctor.  JB9ti  atque  Pauli  canonicum.  Deas  pçr 
suam  misertcordiam  opas  acceleret  et  urbem  ipsam  ciyesq« 
servare  digaetar ,  qaia  fmfitra  tigilat  qui  custodit  urbem  ^ 
nisi  Dnus  custodierit  ipsam. 

Impositîo  autém  pecunîae  super  clero  pro  hoc  anno  XV 
centum  UWarum  sic  Initii  R.  Dno  archiepiscopo  et  de- 
cano  et  capitulo  ecclesiae  imposita  toto  clero  ad  hoc 
•catO' et  eon^euâenle^^ 


»• 


JUustrîs  ejt  Rd.  D.  ^çl^iepiscppus  pro  hoc  anno 

.    solvet  summam.     •     - ,  lilc  q 

•  •  •     • 

lUustris  et  Rfl.  D.  Decanus  ef;  capitiUmn  ecdesiae 

tugdum  ,.....•..•..  Vie 
ftd.  D.  Abbas  Athanacens.  cnm  conyentu  et  offi- 

ciarlis  claustri  f     •  .  •     • H^ 

^Çapitulum  S.  Pauji  cum  «uis  subditis  clause   «  GL 
Abbatjssa  S.  Pétri  monialium  cum  couTentu  et 

officiariis  claustri  •   ,•    ^^     ,    ^ ,  .  ,  L 

Capitulum  S.  Nicetii     ••........  L 

Capitulum  Fourverii ,     .     •  X 

Prior  Platerîae  et  couTcntus  cum  curato  .     .    ,  XX 

'Pi^ecepV>rS..Antonii   .    ,    ,  ; ,.    j,    ..    ,     .    ,  XIII 

Praeceptor.3«  Georgii XXX 

Curatu8>3-.G^Qrgii    i     ........     .  X 

Çuratus  S.  Michaelis     «     ^ ,     .  IH 

Curatus  S,  Vincentii     .     ^     ,     t     «.    ,     ,.  .     ^  m 

Guratas  S*  Saturnini. VI 

Eector  .hospitalis  Rhodani*    •.••.•••«  V  ' 

Rector  hospitalis  3.^^«.Gatharinae    •     .    ^    .,     ,  V 

Gapellanus  Sanctor.  Gosmae.et;  Damiani  •  ^  •     •  V 

Prior  et  qonventus  Gaelestinonmi    ,     .     *     .     .  XV 

Prior  et  cpnTe&tos  iratrum  Praedicatoram«    •    ,  X 
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Gar4]aiias  S.  Bonaventurae. V  f^ 

Prk>r  et  conventus  Carmelltarum    •     •     .     •     •        V 
Prior  et  cônyentus  'Afigustînoram   •     •     •     •     •        Y    ' 

Somma  autem  praedicta  imposîta  clero  et  singalis  cleii 
nrbîs  Lùgdani  dWisa  est  in  (jnataor  solutiones  ut  sequîttir. 
Rd.  D.  Ârchiepiscopns  pro  prima  solutione.     •        LXXV 

Decahas  et  capitulam  Lugd CL 

IL  Abbas  Athan ' L 

Capît.  S.  Pauli .     •     .     .  XXXVII.X* 

(  et  ainai  des  antres  )• 

Aujourd'hui ,  XX«  d*août  V«  et  XIII ,  M,  le,  chanoina 
BolHond  a  rendu  compte  des  déniera  par  lui  receus  durant 
sa  charge  :  de  qfuoi  a  rendu  compte  qu'il  a  recen  les 
sommes  cy  après  descrites  des  personnages  aussi  après 
nommes  ,  montant  le  tdut  ii  la  somme  de  Xll^  X^  YsT" 
de  laquelle  il  a  fourni  et  baille  à  Germain  bâtonnier  de 
Teglise  de  Si  Jean  pour  distribuer  à  qui  estoit  dû  et  dont 
moudît  sieur  le  chanoine  a  fait  apparoir  les  quittancés  et 
acquits  dud.  Germain  en  la  présence  de  Mess,  les  chanoines 
Andrë  Dodieu ,  Franc.  Bordemj ,  Mess.  Jorsolin  ,  Gela 
de  S.  Jehan  ,  Bojsart ,  et  de  Mess*  Robert  a  mes  (  m  )• 

Adverte   quod,die   3a   martis   i545  fuit  decretum  per 
Ridos  Duos  cleri  Lugduoensis  qiiod  medietas  dictae  sum*- 
mae  XV^  tt   pro  hoQ  anno  exigeretur  pro  continuatioiie  . 
eonstructîonis  dictor.  m\a*priim  et  ad   exequendum  fue^ 
runt    commissi    spectabilis    Dns    de  la    Barge  ^   cornes  e| 
canonicus  ecclesiae  Lugdunensis ,  et  Dns  Antonius  de  Mou* 
désert ,    canonicus  ecclesiae  S*   Pauli  Lugdu- 
nensis ^  sit  igitnr    ...•..•••         760 
Item  die  XXia  aprilis  1S44  ^uît  imposita  similis 

summa ySo 

Item  die  xxiii^  maii  ejusdem  anni  fiiit  etiam 

imposita  similis  snmma.     •'.(«•••         ^9o 

ItenoL   die  XXllI'i  junii  dicti   anni  fuit  impositii  .  /   . 

eadem  summa  •     .     .     •    .    j»    •     .    •     •        760 
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REQUÊTE  PRÉSENTIÉE  PÀK  LES  HABITANS  DE  ST'JVST  EN  iSgS. 

Vobis  circnmspectis  et  magniGcis  Tins  Domîms  obedien- 
tîarlo  et  capitalo  sîngullsque  canouîcis  eccleslae  S.  Jastî 
Lagduni  Dominis  suis  exponunt  humiles  et  subditi  homlaes 
vestrî  totaqne  communîtas  Tillae  S.  Justî  cam  exercîtium 
i^îmenq.  jarisdictîouis  m  dicta  villa  vestra  S.  Jastî  « 
merumq.  et  mixtura  imperÎDm  îpsias  solitum  sît  per  Prae- 
positnm  canonicum  îpsius  ecclesiae  Testrae  S.  Josti  ratione 
et  Domine  ipsius  ecclesiae  gubemai;*î  et  exerœri,  e€  per 
tantum  temporîs  spatîam  quod  de  contrario  bominiim  me- 
moria  non  existit  9  etc.... 


fflGIENE  PUBLIQUE.  -  EAUX  MINÉRALES. 


BAPPORT  SUR  lES  EAUX  MINÉRALES  ,  NATURELLES  ET 
FACTICES  DU  DÉPARTEMENT  DU  RHÔNE  , 

PrëflenU  ao  cont eil  de  sidubrit^  y  le  4  vuat  iSay ,  par  J.-B.  MomrALCOiti 
Médecin  de  TH^tel-Dieu ,  au  nom  d'une  coiiimission  composée  de 
'^  M.  le  docteur  de  la  Praoe  ,  de  M.  TAbaiUvd  et  du  rapporteur. 

0 

Il  existe  dans  le  département  du  RhAne  des  eaux  mi- 
nérales naturelles ,  et  à  Lyon  plusieurs  ëtaÛissemens 
pour  la  fabrication  des  eaux  minérales  factices  ;  y  a-t-il 
lieu  de  leur  appliquer  les  dispositions  de  l'ordonnance 
royale  du  i8  )uin  1823  ?  Tel  est  le  sujet  du  rapport 
que  nous  avons  Tbon^eur  de  vous  présenter* 

lie  -département  du  .Rhône  contient  un  petit  nombre 
d*eaux  minëvales  naturelles  :  les  plus  connues  sont  celles 
de  Charbonnières  y  de  Montrotier  y  d*Ouilly  et  àe 
Vaux  ;  leur  composition   et  leurs  propriétés  présentent 
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peu  àt  diSèrences.  Il  faudrait  ajouter  i  celte  liste  Peau 
prétendue  minérale  du  faubourg  St*GeoTge  ^  si  sa  nature 
était   moins   suspecte    et   son   action   médicale    moins 
contestée* 

L*eau  minérale  dé  Charbonnières  est  froide ,  elle 
marque  neuf  degrés  au-dessus  de  zéro  pendant  les  fortes 
chaleurs  9  et  huit  degrés  au  pèse-liqueur  de  Cartier.  On 
trouve  dans  isa  composition  par  litre  de  liquide  les  élé^ 
mens  suivans  :  carbonate  de  fer 9. un  grain;  un  huitième 
hydrosal&te  de  soude ,  un  quinzième  de  grain  ;  carbonate 
de  chaux ,  un  seizième  de  grain ,  et  quelques  traces  de 
gaz  hydrogène  sulfuré  et  de  gaz  ^cide  carbonique.  Il  est 
évident  qu'une  telle  eau  minérale  ne  saurait  avoir  des 
propriétés  ;médkales  foct  actives  :  les  sels»  qu'elle  contient 
sont  dans  une  proportion  très -faible  relativement  au 
véhicule,  elle  agit  par  la  masse* considérable  d'eau  froide 
que  les  malades  introduisent  dans  leur  estomac ,  et  sans 
doute  oiGOre^  mais  très-certainement  à  un  degiié  mcttndre, 
par  la  petite  quantité  de  carbonate  de  fer  qu'elle  tient  en 
dissolution.  Nous  ne  tenons  pas  compte  de  modificateurs 
accessoires  dont  cependant  l'influence:  est  grande  ,  tek 
que  le  changemeol?  dïair ,  de  régime,  d'haiûtudes. 

L'eau  minérale  de  Montrofier.  parait  composée  des 
mêmes  élémens  que  celle  de  Charbonnières. 

n  en  est  de  même  de  c^le  d'Ouilly  :  un  rapport  pré- 
senté à  M*  le  préfet  du  >département  ^  le  29  août  1 8ao , 
annonce  dans  sa  composition'  de  Toxide  de  fer ,  un  peu 
d'hydrogène  sulfuré  y  un  peu  de  caiiionate  et  de  sulfate 
de  chaux ,  principes  dont  la  quotité  n*est  pas  rigour 
reusement  déterminée^ 

L*ean  minérale  de  Vaux  n'a  pas  encore  été  convena- 
blonent  analysée  ;  elle  appartient  probablement  ^  comme 
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celle  de  Charbonnières  et  de  quelques  autres  souroey 
encore  sans  nom  et  sans  réputation ,  à  la  classe  des  eaux 
ferrugineuses. 

Une  eau  minérale  fut  découverte  en  1818  ,  dans  la 
riié  St*^George.  Aussitôt  une  brochure  sans  signature  et 
sans  date  (in- 4^  de  huit  pages  )^  annonça  son  existence^ 
et  une  demande  à  Tautoritë ,  signée  par  un  médecin  , 
vanta  ses  propriétés  médicales.  Les  observations  de  gué- 
l'ison  li'ont  jamais  manqué  à  Teau  minérale  la  plus 
iiierte.  La  société  de  médecine  de  Lyon  ,  consultée  sur 
la  nature  et  sur  l'action  médicale  de  Teau  de  St-George , 
répondit  qu'avant  d'émettre  une  opinion ,  elle  désirait 
constater  la  qualité  minérale  de  cette  eau.  Les  moyens 
qu'elle  in£qua ,  consistaient  à  faire  déblayer  le  terrain  1 
à  écarter  toutes  sortes  d'immondices-  de  la  source ,  à 
attendre ,  avant  de  commencer  les  recherches ,  •  une  crue 
assez  forte  de  la  Saône ,  enfin  à  faire  creuser  et  euro 
le  puits  :  ils  n'ont  pas  été  exécutés.  Tout  porte  à  croire 
que  celte  eau  est  celle  de  la  Saône  qui  ,se  minéralisé 
en  s'infiltrant  au  travers  d'un  terrain  imprégné  de  sels^ 
de  teinture  et  de  matières  animales  que  végétales. 

Telles  sont  les  eaux  minérales  naturelles  du  dépar-* 
tément  :  il  est  beaucqup  plos  riche  en  établissemens  d'eaux 
minérales  factices. 

Les  eaux  minérales  factices  sont  dès  médicamens  liquides 
composés  d après  l'imitation  exacte  des  eaux  naturelles, 
ou  fabriquées  de  toutes  pièces  et  sans  analogues.  Leurs 
élémens  constituans  sont  de  l'eau  et  dîff^venles  subs-r 
tanqes  acides,  alcalines,  sulfureuses,  £errugineiises  ou 
animales.  Chargée  de  ces  principes  médicamenteux ,  l'eau 
devient  sapide  et  modifie  plus  fi>riement  l'économie  ani- 
male que  ne  saurait. le  faire  l'eau  ordinaire.  Fabriquer 
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une  eau  minérale  ,  c*est  combiner  ensenii>)e  daifs  les 
proportions  et  au  degré  de  température  convenables ,  les 
élémens  constitutifs  d*une  eau  minérale  naturelle.  Le 
problème  à  résoudre  9  consbte  à  dissoudre  dans  une 
quantité  d*eau  déterminée ,  des  quantités  également  dé* 
terminées  de  gaz  souvent  peu  coërcibles  et  de  substances 
salines  ;  ses  données  sont  Tanalyse  bien  exacte ,  bien 
positive  de  Teau  minérale  naturelle  que  Ion  veut  imiter , 
et  la  recomposition  non  moins  fidèle  de  cette  eau  natu- 
relle 9  par  les  procédés  synthétiques  de  la  physique  et 
de  la  chimie* 

Voici  un  état  communiqué  par  Mr  le  maire  à  M.  le 
pr^et ,  des  établissemens  d'eaux  minérales  factices  et  des 
dépôts  d'eaux  minérales  naturelles  qui  existent  actuelle- 
ment  à  Lyon. 

Etablissement  de  M.  S.  F.  Dittmar ,  rue  Sala ,  au- 
torisé depuis  1799  ;  il  a  deux  dépôts ,  l'un  sur  la  place 
des  Célestins  ,  et  Tautre  sur  la  place  des  TeiTeaux» 
M.  Dittmar  y  fabrique  des  eaux  minérales  fectices  de 
toute  sorte,  des  sirops  gazeux,  des  lochs , punchs,  oran^- 
geades  et  autres  boissons  préparées  avec  des  fruits  sucrés 
acidulés.  Deux  rapports  ont  été  faits  en  181 8  sur  cet 
établissement  par  les  deux  sociétés  de  médecine  de 
Marseille  ;  ils  sont  rédigés  dans  des  termes  très-hono- 
rables. Déjà  l'institut ,  le  2,1  frimaire  an  viu,  la  société 
de  médecine  de  Paris,  le  12  messidor  an  viii ,  et  la  so- 
ciété de  médecine  de  Lyon  ,  dans  l'an  x  ,  avaient  porté 
un  jogement  avantageux  sur  les  eaux  factices  de  M.  Dit- 
tmar. Ce  chimiste  a  publié  une  notice  sur  sa  manufac- 
ture d*eaux  minérales  (Lyon,  181  a,  de  22  pages); 
son  établissement  appartient  à  la  première  classe. 

Etablissement  de  M.  le  docteur  Laville  de  la  Plaigne  , 
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bôtet  de  Malte  »  rue  du  Piat.  Ses  produits  sont  des  edux 
mini^rales  de  toute  sorte ,  et  on  y  trouve  un  d^pôt  d^eaus 
mînërales  naturelles.  Il  se  compose  d*appareUs  propres  à 
la  fabrication  de  ces  médicamens ,  et  d'eaux  pour  des 
bains  ,  douches  et  lotions  ;  d'appareils  pour  radminîs- 
tration  des  bains  et  douches  de  vapeur  à  domicile  ,  et 
enfin  d'une  maison  de  santë.  M.  Laville  a  obtenu  an 
brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  pour  la  fabri- 
cation de  ses  eaux  factices.  Il  livre,  suivant  l'ëtat  qui 
nous  a  été  communique ,  au  commerce  ^  chaque  année  ^ 
iSoyOOO  bouteilles  à  i  fr. ,  et  fait  administrer  3ooo  bains 
ou  douches  à  5  fr.  Cet  établissement ,  dont  les  produits 
sont  estimés ,  appartient  à  la  première  classe. 
^  Etablissement  de  MM.  Guillemet  et  C®  ,  place  des 
Bernardines  ;  il  est   destiné  à  la  fabrication  des  eaux 
minérales  gazeuzes  :  la  quotité  annuelle  de  s^  produits 
n'a  pas  été  communiquée  à  l'autorité  ;  aucune  permission 
ne  lui  a  été  accordée  encore,  sa  réputation  est  très^- 
bonne.  M.  Guillemet  est  associé  avec  M.  Bourgeois  9 
l'un  de  ses  élèves. 

Etablissement  de  M.  Lartaud  et  G.^ ,  rue  des  Templiers^ 
Il  est  récent  encore  et  n'a  point  obtenu  d'autorisation  ;  la 
quotité  annuelle  de  ses  produits  n'a  pas  été  communia 
quée  à  l'autorité.  M.  Lartaud  fabrique  des  eaux  gazeuzes. 

Etablissement  de  M.  Richard ,  ingénieur  opticien  , 
quai  de  Bondy  :  faible  débit ,  point  d'autorisation.  On 
y  fabrique  des  eaux  et  des  limonades  gazeuzes. 

Etablissement  de  M.  Tissier  père ,  professeur  de  chimie 
de  la  ville.  M.  Tissier.,  qui  lui  a  donné  peu  d'extension  *, 
fabrique  des  eaux  de  Seltz  et  des  eaux  minérales  acidulés* 

Les  dépôts  d'eaux  minérales  naturelles  à  Lyon  sont 
peu  considérables  et  peu  nombreux  :  nous  n'avons  donc 
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à  cher  qu'un  dépôt  d'eau  de  Chàteldon  ,  che2  madaine 

Arod-Dubois ,  et  un  dëpôt  d'eau  de  Seltz  sans  autorisation, 

et  un  dépôt  d'eaux  sulfureuses  d'Enghien ,  chez  M.  Berlier , 

rue  du  Plat ,  n.^  3  ,  non  autorisé  ,  et  qui  débite  annuel* 

lement  environ  4oo  bouteilles  à  80  cent 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  comprendre  dans  ce  tableau 
.l'établissement  de  M.  Sébastien  Chaligny ,  dont  l'exploi- 
tation vient  de  cesser ,  celui  de  M.  Romilly ,  caissier  des 
postes  à  Genève ,  pour  la  fabrication  des  eaux  minérales 
gazeuzes ,  qui  n'existe  point  encore ,  et  celui  de  M.  Brunet , 
pour  le  débit  de  l'eau  prétendue  minérale  de  St-George. 

L'autorité  administrative  a  demandé  aux  directeurs  de 
ces  établissemens  divers ,  communication  de  leurs  pro-- 
afdés  et  formules  :  quelques-uns  d'entr'eux  ont  déféré  à 
cette  invitation  ,  obligatoire  pour  tous.  Les  formules 
d'eaux  minérales  factices  sont  calquées  sur  des  analyses 
présumées  exactes  d'eaux  minérales  naturelles  ;  nous  avons 
comparé  celles  qui  nous  ont  été  communiquées  non-*seu- 
lement  entre  elles ,  mais  encore  avec  l'analyse  la  plus 
estimée  des  eaux  naturelles  qui  servaient  de  modèle ,  et 
voici   les  résultats  de  ce  parallèle  :  les  divers  fabricans 
d'eaux  fectices  ne  composent  pas  leurs  produits  exac- 
tement des  mêmes  élémens.  Celui-ci  acidulé  ses  limo- 
nades gazeuzes  avec  l'acide  citrique ,  celui-là  avec  du 
sirop  de  limon.  Tous  dans  la  composition  de  leurs  eaux 
prennent  pour    véhicule  vingt  onces  d'eau  commune  ; 
mais  pour  fabriquer  la  même  espèce  d^eau  minérale  ,  ils 
n'emploient  pas  toujours  les  mêmes  sels ,  la  même  quan- 
tité d'un  sel  donné ,  ou  la  même  proportion  de  gaz 
adde  carbonique.  L'eau  de  Vichy  n'est  pas  composée 
chez  tous  des  mêmes  parties  constituantes  :  tel  y  fait  entrer 
trente-deux  grains  de  carbonate  de  soude  ^  tel  vingt-quatre 


<  448  ) 
grains  ;  celui-là  six  fois  le  volume  de  l'eau  àe  gajS  aci<ie 
carbonique  ;  celui  -  ci  deux  fois  seulement ,  aucun  ne 
tient  compte  d'une  matière  végéto-^animale  dont  Texis^ 
tence  a  ëtë  mise  hors  de  doute.  Il  n'y  a  pas  ,  à  beaucoup 
près  ,  identité  entre  les  formules  de  Teau  de  Barège 
artificielle  ,  et  l'analyse  qui  a  été  faite  de  Teau  naturelle , 
par  ordre  du  gouvernement.  On  trouve  dans  celle-rci^ 
au  moment  où  elle  sort  de  la  source  >  enlr 'autres  ëlëmens^ 
de  la  soude  caustique  libre  ^  à  laquelle  elle  doh  ses  pro- 
priétés médicales  ,  de  Thydrosulfate  de  soude  ,  du  sous- 
carbonate  de  chaux  et  de  magnésie ,  une  petite  quantité 
de  silice ,  du  gaz  aeote  et  une  matière  animale  parlicu** 
Hère  appelée  la  barégine.  Aucun  de  ces  ëlémens  de  l'eau 
naturelle  n'existe  dans  l'eau  factice. 

Les  préparations  pharmaceutiques  magistrales  sont 
faites  maintenant  sur  tous  les  points  de  la  France  d*après 
des  formules  uniformes  ;  un  code  a  été  imposé  par 
l'autorité  aux  pharmaciens  :  il  est  évident  que  la  même 
unité  de  formules  devrait  être  exigée  des  fabricans  d'eau  xr 
minérales  factices.  C'est  le  seul  moyen  de  donner  au  pu- 
blic 9  qui  fait  un  si  grand  usage  de  ces  médicamens  , 
une  garantie  précieuse  dont  il  a  manqué  jusqu'à  ce  jour. 
Comment  ,  sans  l'emploi  de  cette  mesure  ,  qui  n'est  pas 
moins  dans  l'intérêt  de  la  science  que  dans  celui  des 
malades ,  prévenir  les  fâcheuses  conséquences  de  la  fi^ 
délité  de  tel  fabricant  à  cette  formule  inexacte ,  et  de 
l'arbitraire  qui  dirigerait  dans  toutes  les  manufactures  la 
composition  des  eaux  factices?  Lorsque  deux  formules 
d'une  même  eau  minérale  artificielle  présentent  des  dif-- 
férences,  il  est  évident  que  l'un  de  ces  produits  au 
moins  n'imite  point  exactement  t*eau  naturelle  qu'il 
devait  représenter» 
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«     {«'ordmiiiaiioe  royale  du  i8  jxAù  iSaS  et  rinvhatidii 

4)oe  le  gouTememeat  a  faite  à  un  chimiste  distingua 

d'analyser  de  noureau  les  eaux  minérales  de  la  France., 

ont  remédie  à  ces  grayes  inconTéniens«  Le  gouyeroement 

Vest  aperçu  de  bonne  heure  que  les  précautions  générales 

à  prendre ,  ainsi  que  les  garanties  à  exiger  dans  Tintérét 

delà  santé  publique,  relativement  aux  entreprises  dofit 

la  fiJïrication  ou  le  débit  des  médicamens  est  le  but ,  for- 

laaieni  une  des  brandies  les  plus  importantes  de  la  police 

administrative*  L'expérience  lui  a  fait  connaître  la  néces- 

•iië  de  règlonens  spéc^iaux   sur  les  eaux  minérales  et 

parlicidiècement  sur  celles  qui  sont  le  produit  de  l'art^ 

Les  dangers  de  l'altération  de  ces  eaux  minérales  factices 

et  les  dangers  plus  grands  qui  résulteraient  de  leur  em-*^ 

ploi  si  «lies  étaient  préparée^  d'après  des  procédés  vicieux 

ou. d'après  des  formulés  inexactes ,  ont  frappé  l'attention 

du  lé^lateur  et  servi  de  considérans  à  l'ordonnance  du 

18^  juin  i823« 

Toute  entreprise  dont  le  but  est  de  livrer  au  public 
des  eaux  imnérales  artificielles  ou  naturelles ,  est  soumise 
à  une  autorisation  préalable  accordée  par  8.  Exc^  le  mi- 
nistre de  l'intérieur ,  et  à  l'inspection  d'un  docteuf^  en 
médecine  ou  en  chirurgie^  Le  débit  de  ces  eaux  dans  les 
pharmiacies  est  seul  excepté  de  Inapplication  de  ce  premier 
artide  :  l'inspection  d'un  homme  de  l'art  ^  motivée  par 
la .  nécessité  de  veiller  scMgneusement  sur  un  sujet  qui 
intéresse  à  un  si  haut  degré,  la  santé  publique,  est^  pour 
le  puUie  une  garantie ,  et^  pour  les  établissemens  d'eaux 
HÛnëraks^  une  condition  de  leur  existence.  Void  quelles 
sont  los  fcMictions  assignées  au  médedn  inspecteur  i  il 
surveille  dans  diaque  établissement  tout  ce  qui  importe  à 
la  santé  pubUque  ^  signale  les  abus  à  réprimer  y  ainsi  que 
Tome  Fé  29 
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feâ  amëlîôratiôhs  convenables  V  ircÂltesur  la  oonsenratîrti 
'  du  bbn  ëtat  des  sources  naturelles  et  sur  Pexade  ooofiir- 
mltë  des  formules  d'eaux  factices  aux  formules  approfeh- 
vées  ;  sur  la  distribution  comme  sur  l'emploi  des  eànx  ; 
sur  la  f  olice  intérieure  des  ëtablissemehs ,  ainsi  que  sur 
les  dépôts  d'eaux  naturelles  ;  rédige  les  règleraeus  par- 
'  ticuliers  reconnus  nécessaires^  prend  soin  qu^e  les  eaux 
minérales  soient  livrées  au  public  d'après  le  tarif  affiché 
^  dans  lés  établissemens ,  et  délivré  au  fabricant  qm  fait 
des  envois  au  dehors,  des  certificats  cdnstalaat  Tor^iEe 
et  la  nature  de  ces  eaux.  Il  doit  adresser  chaque  anaéé , 
avant  le  premier  novembre  ,  au  préfet  de  son  déparle- 
ment des  tableaux  dont  le  modèle  lui  est  iband  9  et  y 
joindre  ses  remarques  particulières  ^  sur  la  nature ,  la 
comîposif ion ,  Tefficacité  et  le  mode  d'application  des 
eaux  minérales.  Lés  questions  qu*il  est  tenu  de  rëteudre 
dans  ses  rapporb  à  Tautorité ,  sont  déterminées  et  ac- 
compagnent Tordonnance  du  18  juin.  Le  traîtanentdu 
miédecin  inspecteur  e^  une  charge*  des  établissemens 
. inspectés )  partagés  en  i.*^,  2.*  et  S.^  classes;  il  €5t 
fixé  par  les  préfets  ,  conformément  à  l'arrêté  dn  goww- 
nement  du -23  avril  i8oo.  Le  titre  II  de  Tordonéâncefaii 
connaître  les  dispositions  parâculières  à  la  fidmcalion 
des  eaux  minérales  artificielles  ,  aux  dépAts  ,  à  b  v«iifte 
de  ^:es  eaux  et  des  eaux  nnnérales  naturelles.  Tous  indi- 
vidus fabricairt  des  «aux  minérales  artificielles" ,  Tne 
pourront  obtenir  ou  conserver  TautorisatiiMi  imposée  ^r 
Tarticle  i  .^'  qu'à  la  condition  de  se  soumettre  aux  dfis- 
positions  qui  les  concernent  dans  la  présente  ordomiaiioe  ^ 
de  subvenir  aux  fixais  d'inspection  ,  de  justifier  des  con- 
naissances nécessaires  pour  de  tell^  entreprises ,  «n  de 
présenter  pour  garant  on  pharmaden  l^lenfeiit  reçu  ; 
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•enfin  h  titre  IH  de  Tordonnanœ  jda  ta  jum  prescrit  le 
Mide  d*aâ|ninislratk>]i  èes  sooccos  d'eaux  minérales  qôi 
appaiptienaeni  À  Tëtat  f  aux  tymununes  et  aux  établisse- 
nens  charitables* 

Telle  est^  dans  ses  prindpales  dispositions ,  I*ordon« 
nancft  qui  r^t  en  France  les  eaux  minérales  ;  peut* 
elle  être  appliquée  aux  ëtablissemens  qui  existent  à 
Lyon  ? 

Les  eaux  minérales  factices  dont  de  véritables  prépa^ 

rations  magistrales  ^  des  médicamens  composés  dans  le 

mis  pharmaceutique  dn  mot  ^  analogues  à  ceux  que  les 

médecins  -prescrîyent  dans  leurs  ordonnances*  La  formule 

'  d'après  laquelle  elles  sont  fabriquées  peut  être  comparés 

à  ceUe  d*uBe  tisane  ou  d'upe  potion.  Ces  eaux  minérales 

artScieUes  n*imitait  point  parfaitement  les  eaux  natu-« 

finies,  mais  la  copie  exacte  de  Teau  naturelle  a-t-ellé 

ime  grande  importance  pour  la  thérapeutique  ?  est-elle 

le  but  auquel  doit  tendre  Tart  de  composer  ces  médi-^ 

eamens,  et  un  médecin  nVt-il  rien  de  mieux  à  désirer 

dans  Tintera  de  ses  malades  ?  Il  y  a  dans  quelques  eaut 

naturettes  des  matières  évidemment  inertes  et  des  prin" 

dpes  dont  Faction  nuisible  n*est  point  équivoque  :  où 

est  donc  1a  nécessité  d'introduire  si  soigneusement  les 

mis  et  les  autres  dsms  la  composition  de  Teau  artificielle? 

Dn  chimiste  de  Paris  a  exécuté  avec  succès  Texcellente 

idée  d'isoier  le  bicarbonate  de  soude  de  Teau  de  Vichy 

des  sels  irritans ,  funestes  à  tant  de  malades  ^  qui  en  pa-» 

ralysent  les  salutaires  effets.  L'art  du  plus  habile  chimiste 

ne  saurait  fabriquer  des  eaux  ipinérales  exactement  sem-< 

blables  aux  produits  de  la  nature  ^  mais  il  peut  fidra 

mieux.  On  peut  rendre  aisénent  certaines  eaux  factices 

supérieures  aux  ^ux  naUMielles ,  en  modifiant  l^ur  com^* 
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position  ,  en  les  chargeant  d'une  plus  grande  proportion 
de  principes  salutaires ,  enfin  en  variant  la  proportioo 
et  l'espèce    de  leurs,  ëléméns  suitant    les    indications 
thérapeutiques. 

Ainsi',  bien  préparées ,  ces  eaux  (dont  nous  n'avons 
pas  à  faire  connaître  ici  tous  les  avantages,  et  l'action 
diérapeutique  )  sont  des  médicamens  nombreux ,  éner- 
giques et  utiles  dans  le  traitement  de  beaucoup  de  mala- 
dies :  or  ,  partout  où  des  médicamens  généralement 
usités  sont  fabriqués  et  livrés  au  public ,  leur  surveillance 
est  obligatoire  pour  l'autorité  administrative.  La  question 
&  résoudre  sous  ce  rapport ,  en  ce  qui  concerne  le  dépar- 
tement du  Rhône ,  consiste  à  déterminer  comment  l'or- 
donnance du  i8  juin  i823  peut  être  appliquée  à  nos 
établissemens  d'eaux  factices  ;  car  la  légalité  et  l'oppor- 
tunité de  cette  application  ne  saurait  être  un  objet  de 
doute.  Ces  établissemens  sont-*ils  assez  nombreux  et  assez 
considérables  pour  motiver  la  nomination  d'un  médecin 
inspecteur  ?  oui.  Il  existe  à  Lyon  au  moms  six  établis^ 
semens  pour  la  fabrication  des  eaux  minérales  factices , 
dont  trois  livrent  annuellement  au  commerce  une  quantité 
Considérable  de  produits. 

Plusieurs  n'ont  pas  d^autprisation  ;  ceux  qui  sont 
autorisés  ne  présentent  pas  au  public  les  garanties  dé- 
terminées par  les  lois  :  ainsi  donc  l'existence  des  uns  et 
des  autres  doit  être  légitimée  par  leur  subordination  à 
l'ordonnance  du  i8  juin  1823,  et  ne  peut  être  tolérée 
si  les  fabricans  des  eaux  factices  ne  se  soumettent  aux 
mesures  de  surveillance  que  l'administration  a  sagement 
prescrites. 

L'ordonnance  du  18  juin  remplit-elle  parfaitement 
son  but ,  et  les  moyens  de  sui*veillance  qu'elle  institue 
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doivent-ils  inspirer  une  sécurité  absolue  7  Elle  a  déter^ 
miaé  avec  une  grande  précision  les  fonctions  du  médecin 
inspecteur.  Ce  médedn  a  des  rapports  Journaliers  avec 
les  ëtablissemens  dont  resamen  lui  est  soumis  ;  tout  ce  qui 
importe  à  la  santé  publique  dans  chacun  d'eux  fait  partie 
essentielle  de  ses  attributions;  il  est  dépositaire  d'ana-^ 
lyses  d'eaux  naturelles  d'après  lesquelles  les  eaux  factices 
dmy^il  être  composées ,  et  le  devoir  spécial  de  sa  place: 
loi  enjmnt  de  veiller  soigneusement  à  l'observation  stricte 
de  ces  formules ,  ce  qu'il  peut  Ëitre  9  soit  en  assistant  aux 
nunipulations ,  soit  en  exécutant  ou  en  faisant  exécuter 
la  décomposition  des  eaiix  qu'il  croit  mal  préparées.  Tout 
fabricant  de  ces  médicamens  lui  àok  communication  des 
procédés  qu'il  emploie  ;  en&n  la  nature  de  ses  fonctions 
lui  impose  une  surveillance  de  tous  les  jours  ,  de  tous 
les  mbmens*  Ainsi  l'ordonnance  du  1 8  juin  y  bien  exécutée, 
donne  au  pubKc  toutes  les  garanties  qu'il  est  çn  droit 
d'exiger  ;  nous  croyons  cependant  que  l'administration 
pourrait   ajoute^    encore  à  ces  prudentes  mesures,  en 
établissant  des  rapports  entre  le  conseil  de  salubrité  et 
Wnspection  générale   des  eaux  minérales.  Composé  de 
médecins  et  de  chimistes  ,  le  conseil  de  salubrité  a  une 
aptitude  particulière  pour  connaître  de  la  fabrication  des 
eaux  ntiinérales  factices  ;  et  comme  tout  ce  qui  intéresse 
la  santé  publique  rentre  dans  la  sphère  de  ses  travaux , 
(a  haute  surveillance  des  établis^mens  destinés  à  ces  fa-- 
brications  lui   appartient  de  plein  droit;  C'est  lui  qui 
ferait  l'analyse  des  eaux  minérales  présumées  altérées  ou 
mal  composées,  c'est  lui  qui  résoudrait  les  questions 
relatives  à  l'emploi  médical  de  ces  eaux,  dont  l'adminis- 
tration demandei;ait  la  solution.  Ses  lumières  et  son  zèle 
pourraient  être  employés  sans  dérogation  à  l'ordonnance 
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an'  i8  juin:  il  suffirait  de  choisir  Titispeciettr  pami 
les  docteurs  en  mëdecilie  qiii  frnit  partie  du  conseil  de 
salubrité.  Nous  indiquons  la  leonveilance  de  ce  choix  ao 
conseil  ^  et;  nous  le  prions  de  la  faire  connaître  à  Tauto*- 
rite  administrative  qui  doit  nommer  le  médecin  inspecteur. 
Les  eaux  minérales  naturelles  du  départeitieiit  ont  une 
importance  très^minime,  celles  de  Charh(^iBières  mé- 
ritent seules  quelque  attention  sons  le  rapport  de  leurs 
propriétés  médicales  et  du  grand  nombre  de  personnes 
qui  en  font  ou  qui  peuvent  en  faire  usage  pendant  la 
saison  des  eaux.  Leur  surveillance  doit  faire  partie  des 
fonctions  de  Tinspectettr  général  des  eaux  mia^akfe  et 
factices  du  départemeiU  {  mais  eUe  pourrait  être  spécia- 
lement confiée  à  on  inspèctéur*-adjoint ,  résidant  sur  les 
lieux ,  qui  communiquerait  chaque  année  le  résultat  de 
ses  observations  à  Tinspecteur  en  cjief  chargé  de  la  rédac- 
tion du.  rapport  général.  L'article  QI  de  l'ordonnance  du 
18  juin  établit  qu*iiti  même  inspecteur  peut  surveiller 
plusieurs  étaUissemens ,  et  il  laisse  aux  préfets  la  faculté 
de  nommer  un  inspecteur-^adjoint  lorsque  léi  beaoîns  du 
service  exigeront  cette  mesure.^ 

Nous  avons  Tbonneur  de  proposer ,  M.  lé  Préfet  : 

La  nûKiination  d  un  inspecteur  général  des  eaux  miné- 
rales naturelles  et  artificielles  du  département  du  Rhône  ^ 
conformément  àf  Vordonnance  royale  du  18  )uin  i8a3  » 
choisi  dans  l'intérêt  de  la  santé  publique,  parmi  les  doc* 
teurs  en  médecine  qui  ibat  partie  du  conseil  de  salubrité  ; 

Et  la  nominatioa  d'un  i^peeteur  -  adjoint  chargé 
spécialement  de  la  surveillance  des.  çaux  minérales  de 
Charbonnières. 

(  Suiyent  lof  signatures'}* 
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NÉCROLOGIE.      ' 

2«OTICE  SUR  M.  L*ABBÉ  J£AK«*IfICOLAS  SUDAIT» 

M.  Tabbë  Jean-Nicolas  Sudan  ,  chanoine  honoraire  et  ' 
secrétaire-g^nëral  de  l'archevêché ,  nojis  a  ëlë  enlevé ,  le  ' 
i.*' avril  1827 ,  par  une  mort  des  plus  subites.  Né  à  Lyon 
le  3  septembre  1761 ,  et  l'un  des  deqx  fils  de  Jean-Paul 
Sudan  qui  avait  quitté  la  Suisse ,  sa  patrie  ,.  pour  venir 
se  fixer  dans  nos  murs ,  il  fut  destiné  dès  l'enfance  à 
Tëtat  ecclésiastique,  et  élevé  ,  pour  ainsi  dire,  dans 
tVglise  de  St  Jean.  En  1777 ,  malgré  .sa  grande  jeunesse/ 
oa  Tadjoignit  à  M.  Gouvillier,  archiviste  du  chapitre 
de  cette  église.  Il  fit  là  une  sorte  d'apprentissage  qui  le 
mita  même^ie  remplacer  son  patron  ep  1789.  Il  n'oc- 
cupa que  fort  peu  de  temps  ce  poste  qui  convenait  par- 
faitement à  ses  geûls.  La  révolution  survint  :  on  s'empara 
des  biens  du  clergé  ;  on  pei*sécuta  ses  membres  ;  il  fallut 
être  viethne  ou  complice  des  excès  de  la  multitude ,  ou  ' 
s*y  dérober  par  la  fuite.  L'abbé  Sudan  prit  ce  der- 
nier parti ,  et  alla  chercher  un  refuge  en  Suisse  ,  dans 
h  sein  de  sa  famille.  Rentré  en  France  au  mois  d'oc- 
tobre 1 795 ,  il  remplit  secrètement  et  avec  zèle  le  saint 
minîstèpe  jusqu'au  )our  où  le  dbef  du  gouvernement 
ouvrit  les  temples  et  rendit  la  liberté  au  culte  catholique, 
La  vilie  *d6  Lyon  le  nomma  son  ao'chiviste  en  1 800. 11 
exerça  Ion  g- temps  ces  fonctions  et  ne  les  abandonna  que 
Ibrsque  M-gr  I*^rdievà{ue  d'Amasie  ayant  été  placé  à  la 
tèfe  de  l'administration  du  diocèse ,  jugea  à  propos  de 
rattacher  k  sa  personne ,  en  lui  conférant  le  titre  de  cha- 
noine honor^re  et  l'emploi  de  secrét^re-général  de  la 
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Métropole,  n  joigpeidit  aux  vertus  de  son  ëtat  une  ins«» 
truction  peu  commune  :  il  s*ëtait  livré  avec  ardeur  à 
l'étude  de  l'histoire  et  surtout  de  notre  histoire  locale  ;  U 
a  compilé. des  recueils  considérables  de  tout  ce  que  ren« 
ferment  d'intéressant  nos  archives .  municipales  ,  cellea 
des  notaires ,  celle$  du  département  et  les  s^utres  dépAts 
publics  de  la  cité  ;  il  Bt  même  un  voyage  à  Paris  ^  en 
1816,  $aQs  autre  but  que  de  fouiUçr  dan$  le^  biblio- 
thèques et  d'y  faire  de$  extraits.  On  assure  que  se^ 
nombreux  manuscrits  et  les  dpcumens  et  pièces  qu'il 
avait  ra8$emblé« ,  ont  été  acquis  par  k  ^ille«  Ce  sont 
4es  matériaux  précieux ,  mai$  qu'il  n'a  pas  eu  le  temps 
de  mettre  tous  en  ordre  )  et  dpnt  une  écriture  un 
peu  ingrate  rend  la  lecture  difficile.  On  a  de  lui  ui| 
petit  mémoire  intitulé ,  H^chfrche$  sur  le  retour  de  la 
çilU  de  Lyou  4  h  monarchie ,  sous  Henri  IV,  confenaat 
trois  leiirçs  inédites  de  ce  prince  ;  Lyon ,  imprimerie 
de  Ballanche,  18149  in-8,^  de  ^JS  pages,  lia  publica-< 
tioii  de  cet  opuscule  qui  commence  à  devenir  rare ,  avait 
le  mérite  de  l 'a-propos  à  l'époque  où  il  parut  9  par  les 
rapports  qui  existaient  entre  la  position  où  nou$  noua 
trouvions  et  celle  où  s'étaient  trouvés  nqs  ancêtres  lors- 
qu'Henri  IV  conquit  son  royaume.  L'auteur  lais^  aui^ 
lecteurs  le  soin  et  le  plaisir  de  faire  eux-méme$  lea 
rapprochem^ns  qui  se  présentent  entre  ce^  deux  époques  i 
il  montre  I4  plus  sage  modération  dans  les  opinions  et 
dans  les  sentimens  qu'il  exprime,  et  il  jette  beaucoup 
de  lumière  s.ur  les  faits  qui  accompagnèrent  l'événement 
dont  il  rend  compte-  On  y  reconnaît  l'annaliste  exact  et 
^rudit  y  le  critique  habile  et  judicieux  et  l'excellent  ci- 
toyen. Les  trois  lettres  inédites  d'Henri  IV  ajoutent  un 
grarid  prix  ^  cette  savante  dissertation*  L'^bé  Sudaii 
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qui  .honorait  nos  efforts  de  son  suffrage  et  s*intë^res^ 
TÎvement  au  succ^  de  notre  recueil ,  voulut  bien  y  faire 
insérer  une  Notice  sur  quelques  manûscrils  de  la  iiiUo^ 
thèque  du  roi ,  concernant  thisfoire  de  Lyon  et  de  ta 
province.  Yoyes  pag.  14S-154  de  ce  volume.  Cette 
notice  et  le  mëmoire  dont  nous  venons  de  psfrler ,  com*» 
posent  tout  son  bagage  littéraire  :  du  moins  nous  croyons 
que  c'est  là  tout  ce  qu'il  a  fait  imprimer  ;  mais  il  a 
fourni  des  notes  à  plus  d'un  auteur  :  il  était ,  pour 
ainsi  dire  5  la  providence  du  petit  nombre  de  personnea 
qui  s'occupent  de  Thistoire  de  nos' contrées  ;  on  ne  lé 
dMisultait  jamais  en  vain  sur ^ cette  matière,  non  plu» 
que  sur  beaucoup  d*antres«  Nous*  lui  devons  en  particu*^ 
lier  des  documens  curieux  sur  Jean  Cléberg ,  dont  nous 
BTons  fait  usage  dans  un  de  nos  précédenst  n.^  It  passe 
pour  avcHr  également  communiqué  au  rédacteur  des  ar-* 
ticles  qpoi  ont  paru  dans  les  Tablettes  de  Lyon  (  1822^ 
1825  )  SQUS  le  titre  d'Esquisses  histariqms  et  statistiques ^ 
de  la  viUe  de  Lyon  ,  tout  ce  ^ui  concerne  l'historique 
des  rues  et  des  quartiers  qui  y  sont  décriM  C^)*  i^^  savoir 
de  l'abbé  Sudan  était  relevé  par  une  extrême  modestie  i 
sa  devise  semblait  être  ces  mots  àa  S^i^t  *  Sapientes 
aiscondùnt' scient idm  (  Proverb.  X ,  14  )  s  il  ne  cherchait 
point  à  ^  &ire  prôner  et  ne  courait  pas  apràs  les  succès 
du  jour  ;  il  n'en  était  (|ue  plus  estimable  ^  et  sa  mémoire 
n'en  est'  que  jplus  chère  à  tous  ceux'^iii  l'ont  connu. 

MulUs  ille  bonis  fiehilis  occidii.    -  • 


•     »     « 


(&)  Il  e»t  à  regretter  qae  ce  travail  qui  fut  remarqqë .  et  qui  étaiH 
digne  de  Tétre  /  n'ait  pa«  été  achevé  :  il  n'a. paru  quje  36  artiolea 
appartenant  ans  lettres  A  et  B  et  à  naa  partie  de .  la  lettre  C  ,  e| 
émAh  dcnner.  •  pomrtejel  le  pont  du  Cfuin{f^ 
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STATISTIQUE.  -  POPULATION. 


Le  Bulktm  des  lois  contient  une  ocdonnance  du  roi  ^ 
du  iS  ifars  1827^  où  se  trouvent  les  tableaux  de  la 
population  du  royaume*  Ces.  taUeaux ,  d'après  l*artv  L*' 
de  irordonnanoe  ^  doivent  être  considërës  comme  seuls 
authentique»  pendant  cinq  ans,,  à  compter  du  i.**^^  jan- 
vier i8s7*  ^  MMit  I  comme  on  le  sait  9  destines  à  servir 
de  iMse  à  diverse»  opémtions  administratives  qui  se  rè- 
glent sur  la  poptttatiott.  Le  gouvernement  en  a  publié 
depareîisiipluaîettfls  SA^y.  ^  notammeat  le  16  janvier 
iSaa.  Voici .  daaa  le^  nooyeaa  recensement  ce  qui  con- 
eerae  la  départanait  du  Bhâiie» 


ARRONDISSEMENT  DE  LYON. 


Cantons» 


foffulation. 


L'Atbresle  • 12,829 

9tfe-Cof  om&e  ; 10,76a 

Sl-Gmii»dMnral  .....  i3,d73 

QiTQr#  •......•*•,  9WUO 

S-Lavirent-^e-Ch^moiiMet  iS^g^ 

Limonest ' .  .  •  iO|Sy4 

Ibyoi»,  i.^««Moa.  .  .  •  3ft>€4S 

Jàffo^t  ^*  cMitoB  ,  «  •  •  .■4<^5o7 

Lyon  ,  3.«  oaQton'.  .  .  •  26,842 

Lyon  y  4.«  canton  ....  26,853 
Lyon ,  5.*  canton*.  .  •  «^ 
Lyon ,  6.C  canton  .... 

Mornant 

8l^^ylBplieri6»4ur«GoMa> 


a3,24<^ 
9.9^5 

»ii9«i 


Taugneny  •  •.  » Xy^Bg 


Total 281,290 


DB   VILLE  FRANCHE. 

Canions^  Population^ 

Anse •  .  •  8,44* 

Beaujen  •  .  •  • I7i994 

Bdletille 12,61^ 

BoUnlfOin^  ;.•«..  ift>737 

Mongol ^^At^ 

SuNizîer i3,44^ 

Tafarè  • 9i,4''ft 

71kMy>*  ».«••••.•  â^o3a 

VilleAranche.  • 17,076 

TotiO, i35,28S 


RÉCAPITULATION. 

Lyon.  .•.••.•••    281,290^ 

VUlefranche.  .  .  .  .'.    i35,285 


Total  «ëa^ial 


•  •  • 
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MÉLANGES. 

I 

M.  le  docteur  Monfalcon  et  M.  A.  Perîcaud  aîné  avaient 
envoyé  à  S.  S,  le  pape  Léon  XII ,  le  premier  ,  son  iSR>- 
foire  médicale  des  marais ,  et  le.  second ,  sa  traduction 
de  VOcfaçias  de  Mîifiucius  Pélîx  :  ils  ont  reçu  l'un  et 
1  aubre  ^  par  les  lettres  ^uivant^s ,  un  témoignage  éàÉÊàtA 
de  la  satisfaction  du  souverain  pontife. 

Dilecté  Fili ,  Salutem  et  Apostolicam  iBenedictionem. 
Salutis  corporum  ^  nedum  animorum ,  solliciti  eorum  om^ 
nium  quibus  gul)ernandis  divins  providenti»  tonsilio 
prspositi  sumus,libentissime  exemplumaccepimus,  quoj 
noLis  proximo  mense  lanuario  redditum  est  operis  à  te 
conscripti  Histoire  médicale  des  marais^  etc.  unde  remédia 
contra  perniciem  etiam  in  pluribus  ditionis  no^ras  locia 
Çrassahtem ,  prxsentissima  ^erari  posse  ,  jure  optioi^ 
duximus.  Hoc  enim  ingenium  tuum  spondet ,  ac  doctrina  y 
lioc  industria  t^diu  in  observandb  exjperiendoque  ver- 
sata  y  hoc  denique  aûrelianensis  doctorum  societatis 
auctoritas  cujus  fudicio  prœmium  égregje  de  argumento 
illo  scribenti  propositum ,  es  consecutus.  Tantum  igitur 
fructutn  studiofurm  tuorutn  non  modo  tùis  civibus^  sed 
et  innumeris  aliis  mortalibus  saluberrunum  uti  confidi^ 
mus  ,  ftAttrtim  gratutantes  ex  animo  ;  liabemua  tibi 
^tiam  prormunere  et  gignus  voluntatis  in  te  no^rs 
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patenueque  caritatis  Apostolicam  B^nedîctionem  amanter 
impertlmur. 

Datom  RomaB  apud  ssiiçiiuD  Petmm ,  St  lo  nuirtu  ann.   i8a7* 
PoatificatuB  noitri  anno  IV. 

G.  Gabparini,  s.  s.  R.  N.  ab  epistolU  latinû. 


DILBCTO  FILIO  ANTOIflO  PERIGAUD ,  UiatnjUmH. 

LEO  P.  P.  XIL. 

IKléd»  Fili ,  Salùtem  et  Apostolicam  Benedictionem* 

Octavius  Msiucii  Felicis  solido  pressoque  et ,  pro  illa 
«tate  j  adwoctum  d^mi  scripttfrsK  ^iïttè  lattdatis^iitaus , 
plane  dignus  fuit ,  qui  fidcâiter  eoncinneque  in  gallicum 
sermcmem  conveisus ,  et  opportunis  aanotationibus  ins- 
tructus  in  luœm  prodiret.  Quod  cum  opérée  tue  (actum 
esse,  publico  judicio  confirmatum  iri  ex  nonnullis  de 
lucubratione  tua  perlectis  conjici  posse  visum  nobis  sit , 
prosequioiur  laudibus  laborem  tuum  in  opère  hujusmodf 
vèrtendo  illustrandoque  versatum  ;  et  missum  à  te  nobis 
donum  pulcherriini  exempli  operis  ejusdem  gratissimum 
liabemus.  Te  autem  etiam  atque  etiam  boitantes  ,  ut  in 
libris  edendis  ejus  generis ,  quorum  lectîo  salutaris 
simul  futura  sit ,  ac  jucunda ,  pergas  ingenium  ac  doe* 
trinam  tuam  impeudece,  pignus  grati  mimi  paternœque 
caritatis  nostr»  tibi  ,  Dilecte  Fili ,  Apostolicam  Bene- 
dictionem  amanter  impertimur; 

Datom  Romae  apud   S*   Petmm  ,    die  7  februttrii   aiuii    t99f. 
PoutificatuB  nostri  anno  IV. 

G.  Gaspa&ini  ,  SS.  D.  N.  ab  epist  latinis. 
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ANECDOTE  00  XV,^  SliCUE. 

le  ne  sais  comment  il  se  fait  qae  tous  les  historiens  iè 
Lyon  aient  garde  un  silence  absolu  sur  un  ë^qenMnt 
assez  singulier  dont  le  souvenir  nous  a  ëtë  conserve  par 
des  ëcrivains  étrangers  à  notre  ville.  Cet  événement  qui 
appartient  à  la  fin  du  quinzième  siècle ,  est  rapporté  par 
un  littérateur  du  siècle  suivant ,  Jean  Brodeau* ,  de  Tours  ^ 
dans  ses  Misedlûnea.  ^  imfnimé^  à  Bâle ,  chez  Jean  Oporin^ 
en  1555,  liv«  V,  chap.  27,  pag.  ao3«  Bayle  en  lait 
aussi  mention  dans  son  DicHonnaùre ,  art»  Mdèrt ,  jren* 
H  ;  mais  il  n'en  dit  qu'un  mot  en  passant  >  de  mémo 
qu'un  autre  auteur  que  }e  dterai  plus  bas.  Le  îèk  dont 
je  veux  pavltt*  est  celui^  :  l'étrange  frénésie  qni ,  smvant 
le. récit  de  Plutarque  (1) ,  s'empara  autrefois  des  £lles  de 
Miletf  saisi  t. tout  à  couples  filles  deLyon;  elles  prirent  un 
tel  d^oût  de  la  vie  que  les  unes  se  prédpttaient  dans  le» 
pmts ,  les  autres  s'étranglaient  ou  se  poignavdaienf .  Brodeau 
par  malheur  n'entre  pas  dans  de  phis  grands  détails  :  il 
ne  nous  fait  connaître  ni  Pépoque  précise  où  régna  cette 
espèce  de  fureur  épidémique ,  ni  combien  de  temps  elle 
dura,  ni  quel  fut  le  nombre  des  victimes;  il  observa 
seulement  que  la  diose  s'était  passée  .environ  soixante 
ans  avant  le  moment  où  il  écrivait  ;  ce  qui  nous  reporte 
ven  l'an  1 495.  On  ne  voit  pas  non  plus  dans  son  trop 
court  récit  comment  on  parvint  à  mettre  un  terme  à 
une  pflardlle  calamité,  et  si  ce  fut  par  le  même  moyen 
qui  avait  été  jadis  employé  à  Blilet  :  on  sait  que  les  ma-* 


(1)  Ve  muUtfum-¥ifMiku$n  \9y.^Pluiar«M  0^«ra ,  Francfort , 
1599,  tom.  n  j  pag.  a49*  •  . 
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gistrats  de  cette  «lerniàr^  ville  ne  trouvèrent  rien  âe 
mieux ,  après  avoir  yainement  tente  les  exhortations  et 
les  «nèdes  ^  que  d'ordonner  pai^  une  lot  que  totiAesTles 
filles  qui  se  seraient  donne  la  mort ,  seraient  '  porter 
nues  puUîquenient  josquès  sur  le  bûcher.  Le  soin  de  la 
pudeur  et  la  crainte  de  rinfâmie  opérèrent  une  guérisoift 
dont  on  commençait  à  difsespërer.  Brodeau  examine  ea 
peu  de  mots  quelle  pouvait  être  la  cause  de  cette  €rueU« 
démence  de  nos  jeun^  Lyonnaises)  il  a  Tatr-de  ne 
point*  admettre  Tofiimoa  de  ceux  qui  rattribnaîflnt  à 
l'ouUi  de  la  divinité  «I  au  mépris  de  la  rdigioa  et  d< 
ses  oërémonies  ,  ni  teUe  des  maiAémaiiûieBS^  (i)  qui 
voyaient  dons  cette  bisam  âbetratiiiiii  «de  Tesprit  humain 
le  résultat  d*une  infliunce  maligne  des  aAray  Al  4fl 
consteliatîons ,  et.  il  finit  fÊt  ienv<M|rer  à  Hîppgunte  qitf 
nous  -enseigne  ,  dit-^il ,  dans  un.  Iraité  .flpâûal- 1^  d'iOA 
procède  cette  e^èce  de  maladie  dont  nous  voyo^  sou-f 
vent  atteintes  les  vierges  consacrées  à  Dteu#  C'en  est 
assez  pour  nous  faire  savoir  quel  était  sur  ce  point  son 
sentiment  particulier  :  bous  pouvons  aisément  conclure 
qu'il  ne  différait  nullement  de  celui  d*un  médecin  nom* 
mé  Jacques   Ferrand ,   le  troisième  et  dernieir  auteur 
que  «)e  connaisse ,  où  ^t  rappelé  révéïiement  en  qaes« 
tion.  Ce  Jacques  Ferrand , .  Agénoîs  >  .a  jHd^ié  un  ou- 
vrage intitulé  :  De  ia  maladie  iamour  eu  mekmholie 
eroUii9è  y  discours  CÊtriemx  ^ui  er^^wf  é  cogner e 
t^ssmce^  les  toMses^  tes  signes. et  les  remèdes  de  ce 
mal  foHlmstiqm  ;  Paris ,  Dems  Morta»  ,  162$  ^  ^xy-^ 
Après  avoir  .avancé  que  ia  maladie   des  Milésiennes 

(1)  Maihimafiâens  est  ici  emplo/é  par  Br^dMta  dadu  son  auciesn* 
•ignificatioa  d'asêroloues» 
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A*âait  aatre  chose  .que  celle  qui  sert  â&' sujet  à  son  li^rtf 
il  ajoute ,  fag.  78  ;  ce  J*ose  enoores  £iire  le  mesme  juge^ 
»  ment  des  femmes  de  Lyon ,  qui  se  précipitoient  dans 
D  les  puits ,  croyans  trouver  remède  à  leur  feu  :  comme 
»  durant  la  grande  peste  d'Athènes  ,  les  malades  ,  pour 
»  tiouver  soulagement  à  leur  fièvre  ardente ,  se  prëci- 
»  pit^ient  avec  desespoir  dans  les  fleuves  ou  cloaques  ^ 
»  au  report  de  Thucydide  et  de  Lucrèce.  » 

«  «*  I 

Tôilà  tout  ce  que  )*«  trouve  fusqu'à  ppësent  de  rdailf 
ï  un  fait  qui  me  pandt  curieux ,  et  qui  -,  bien  loin  de 
devoir  éhie  omis  <f  ar  nos  annalistes ,  avait  diroit  d'être 
expliqué  |par  eux  joaques  dans  sea  meifidres  drconstances  : 
le  médedin ,  le  philosophe  «t  l'dbttervateur  pourraient  en 
£dre  leur  profit;  C'est  ce  qui  m'engage  à  consigner  dans 
tie  tecuefl  le  prenuer  rësullat  de  nés  red^erdieB  «t  à 
provoquer-  de  nouveaux  renseignemens. 

B.  D.  M. 


'  Dans  r^taphe  d'Anne  Boleyn  par  le  oëlèbre  imprî-- 
meur  de  Jjyon.,  Etienne  Dolet ,  citëe  par  M.  Amaaton , 
XXUL*  lettre  lyonoaisç  ,  pag.  377  de  ce  volume  ,  on 
fmai:qae  ie  paasage  suivant  : 

K iMaânni  lioMitâ  tarpido ertMie «eu^ 
Mmi    •«•. .•• 

Cette  pensée  est  fisrt  belle  ;  mai»  ^t  n^frpartîeiit  pas 
à  Dolet  :  -c'^st  wie  îmitati^n^^Mi-  fbaiU  une  43opie  ^Mcittqtie 
liUërale  d'une  senteoœ  qui  se  trouve  panai  oelkw  q^i'on 
attribue  i  Sënèque  et  à  PiiUius  Sfruê  <k  78fi«*  d& 
l'édBtion  de  1 708 ,  cmm  notis  çarîorum  )  : 

£it  boiiMta  turfitudo  pro  bon*  «MMa«io«L 
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On  pourrait ,  St  la  riguair  ,  en  rappfodier  aWi  le 
fameux  vers  de  Thomas  Ck>meiUe  dans  le  ComU  dEssex^ 
(act  IV,  se.  3): 

•   Le  crime  fait  la  honte ,  et  non  p«i  T^liafaail* 

Toutefois ,  quoique  oe  vers  ait  quelque  analogie  avec 
ceux  quon  vient  de  lire ,  il  a  encore  plus  de  rapport 
avec  un  passage  de  S.  Augustin  (  Epist.  89  et  204  9  ^dH. 
des  Bënëdictins  )  :  Mariyrtm  facU  causa^  non  pœna  (i)< 
Il  est  )  du  reste ,  très-pqssible  que  le  tragique  français 
ait  tiré  de  son  propre  fonds  et  créé ,  en  quelque  sorte  « 
&  son  tour  ce  qu'un  autre  açaii  dii  ogaat  lui;  mais  il 
n*en  est  pas  de .  mi&ne  de  Dolet  :  œlui-ici  ne  s'est  pas 
même  donné  la  peine  de  déguiser  son  petit  larcin  9  et 
s*est  approprié  tout  à  la  fiûs  la  pensée  et  l'expression. 

A.  P. 


Ij*académie  de  Villefranche  en  Beaujolais  (  aujourd'hof 
département  du  Hhâne  )  était  célèbre  avant  même  que  celle 
de  Lyon  existât  On  se  rappelle  que  celle-d  ne  fut  instituée 
qu'en  Tannée  1700.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  le  Mélange 
critique  de  littérature^  par  Chaiîes  Ancillon ,  Bâle ,  1698  9 
A  V.  in-129  p.  17  et  i8:.all  n'y  a  point  d'état  dans  TEui^ope, 
»  dans  lequel  il  y  ait  un  plus  grand  nombre  d'académies 
^  qu'en  Italie:  car.  en  France,  excentë  l'académie  iraB- 
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t ■ 


(1)  M.  VUlenaTe  (  Biogr,  unh.  art  Tk.  Cornenie  )  ,  et  aolre  n- 
▼anteiestimabU  confrère  à  l'académie^  de  Dijoa,  M.  Peignot  (.Ma- 
nuel  du  Bibliophile  ,  tom.  I ,  pag»  191  )  i  mettent  mal  à  propos  ce 
passage  snr  le  compte  de  Tertullien ,  daos-lea  «urree  duqael  oa 
le  chercherait  Taiineaienl» 
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1)  çoîse  de  Paris  {/ondée  en  i6iS  ),  ^ont  M-  i^ellissotji 
»  a  fait  une  si  belle  histoire  ,  celle  d'Arles  {/ondée 
)>  en  16^9  ) ,  celle  de  Soissons  (  en  1674  )  ,  et  celle 
^  de  Villefratlche  en  Beaujolois ,  il  n*y  en  a  point  que 
»  je  sache  y  âtre  considëi'able*...  »  Les  premières  as-^ 
tanblëes  de  l'acadëmie  de  Villefranche  paraissent  ayoît 
ea  lieu  dès  1679  ^  ^'^^  ^^^^  ^^  ^^^  autorisée  qu'en  1693 
par  lettrles^patentes  cotifinnëes  en  1716  et  1723.  Lé 
duc  d'Orlâifts  ^  rëgent ,  to  dëc^Iafa  protecteur  de  cette 
sodété  littéraire  ^  à  Tëtablissement  de  laquelle  contri-^ 
Wèrent  beaucoup  MM.  Mignot  de  Bu^y  et  Bottu  de 
St-Foods  (i),  et  qui  a  subsisté  jusqu'à  l'époque  de  k 
févolutioiii 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 


Compte  rendu  des  trai^aux  de  t  académie  royale  des 
sciences ,  ielles^letires  et  arts  de  Lyon  ,  pendant  lé 
second  semestre  de  1820  ,  par  M.  Poupar  ,  président^ 
lu  dans  la  séancle  publique  du  5  septembre  de  la  même 
annéC;  Lyon ,  imprînïeriè  de  J.-M.  Barret  >  1 827  ^ 
în-^8.*  de  32  pages^ 

Ce  compte  rendu  qui  est  le  irîngt-sixième  de  la  coilecti^n^ 
est  probdïleméilt  un  dés  derniers  que  ûotis  teiirbns  pa- 

(i)  Pérc  dâ  François  Botta  de  Si-Fonds  ,  né  à  Villcfràiéhef  cA 
i«75 ,  mort  le  ftS  noTcni>r«  1739 ,  membre  de  l'académie  de  Lyort 
des  son  origine; 

Tome  V.  "^ 
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i*aftre.  Tel  nous  semble  deyoir  être ,  ea  effet '^  le  résultat 
da  noaveaa  règlement  par  lequel  l'académie  a  stataé  qu'on 
ne  lirait  plus  en  séance  publique  ces  analyses  périodiques 
dé  ses  travaux  :  les  présidens  sont  bien  toujours  assujettis 
k  les  rédiger  9  mais  on  sent  que  cette  obligation  n'étant 
pas  prise  envers  le  public  9  ils  négligeront  souvent  de  la 
remplir*  La  publication  du  travail  de  H.  Poupar  est  post- 
hume 9  et  c'est  le  seul  onvrage  de  sa  composition  qui  ait 
TU  le  Jour*  Cette  circonstance  doit  contribuer  à  le  rendre 
précieux  à  ceux  qui  furent  les  amis  et  les  collègues  de 
Tauteur. 


Discours  prononcé  par  M.  Coun^oisier ,  procureur^géné- 
rai  près  la  cour  royale  de  Lyon  ,  avec  cette  épigraphe: 
ce  Instrument  de  la  divine  providence ,  rancienne 
y>  philosophie  a  préparé  la  révélation  ;  la  philosophie 
»  moderne  s'attache  à  la  détruire.  »  Lyon ,  imprimerie 
de  Rusand  ,  1827  ,  ia-8.o  de  x  et  ii5  pages. 

C'est  la  harangue  d'usage  faîte  par  M.  Courvoisier ,  le 
5  novembre  18269  à  la  rentrée  de  la  cour  royale  de  Lyon. 
Nous  en  avons  rendu  compte  plus  haut,  pag.  ^5  de  ce 
volume.  En  la  livrant  à  l'impression  ,  l'auteur  l'a  enrichie 
d'une  grande  quantité  de  notes  dont  les  unes  sont  placées 
au  bas  des  pages  9  et  les  autres ,  un  peu  plus  étendues  9 
rejetées  à  la  fin  de  la  brochure. 


Notice  sur  S.  Jubln^  archevêque  de  Lyon,  avec  une 
dissertation  sur  rauthentîcité  de  son  corps  et  de  son 
tombeau  ;  quelques-unes  des  guérlsons  obtenues  par 
son  Intercession  ;  une  neuvame  de  méditations  et 
prières;  la  messe  et  les  yépres  à  l'honneur  de  ce 
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saint  pontife ,  ti  \e  chemin  de  la  Croix  ^  par  3.^%  ' 
Diirand  ^  cure  de  S.  Irénëe  ,  à  Lyon.  Deuxième  ëdi-^ 
tion.  Lyon  et  Paris ,  Rusand ,  1827,  in-i2de279  pag* 

La  première  édition  de  éet  oarrage  n^brait  point  été 
épargnée   par    les    écrivains    d'an    parti    qui    doute   des' 
cbosed  même  les  plus  éyidentes  et  qui  ne  roit  partout' 
qbe  fanatisme  et  superstition  t  ta  meilleure  manière   de 
leor  répondre  était  de  muhiplier  les  témoignages  )  c^est 
ce  qu'a  fiiît  M.  Tabbé  Durand  dans  cette  seconde  édition  de 
son  édifiant  opuscule.  Si  on  l'attaque  de  nouyeau  ^  nous 
sommes  persuadés  qu'en  compulsant  encore  nos  annales, 
il  7  trouTcra  de  tiouyelles  armes  pour  confondre  ses  ad* 
tersaires* 


Raoul  ou  Rodolphe ,  dei>enu  roi  de  France  fan  qtH  , 
dissertation  historique,  par  M.  Tabbé  Aimé  Guillon 
de  Montlëon ,  des  académies  de  Lyon  ,  Mantoue ,  etc. 
avec  cette  épigraphe  :  <(  Magna  pars  siudiorum  amœ* 
»  niiaies  quœrimus.,,.  Res  ardua  veiusHs  noQiiaiem 
»  dore  ,  nons  aucloriiatem  ,  obsoletis  niiorem  ,  obs^ 
n  curis  lucem  ^fastidiiis  gratiam  ^dubiisfidem.  C.  Plin« 
>»  Sec«  ad  Vespas*  Imperât.  »  Paris^  ^  Dupont  et  C.i^  5 
1827  ,  in-^S.^  de  124  pages. 

L'objet  de  cette  dissertation  est  de  protiver  contre  l^opi-* 
liioa  commune  que  le  Raoul  ou  Rodolphe  qui  monta  sui* 
le  trône  de  France  en '923  ^  et  le  Raoul  ou  Rodolphe  II  ^ 
qui  vers  le  même  temps  a  été  roi  de  la  Bourgogne  trans-^ 
jarane  ,  ne  sont  pas  deux  personnages  différens  ^  mais  ne 
sont  qu'an  seul  et  même  individu.  L'examen  de  ce  point 
Ustorique  fournit  à  l'auteur  l'occasion  de  développer  les 
tr^rs  de  la  plus  vaste  érudition  :  oir  voit  que  nos  anciens 
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historiens  loi  ^ont  tous  familiers  ;  ît  les  cite  arec  soin  il 
discute  ou  concilie  leurs  témoignages  avec  beaucoup  de 
discernement  et  de  sagaciti^.  La  thèse  qu'il  entreprend  de 
soutenir ,  doit  nous  offrir  d'autant  plus  d'intérêt  qu'à 
l'époque  oii  elle  nous  reporte ,  la  yille  de  Ljon  faisait 
partie  du  royauxpe  de  Bourgogne.  Nous  consacrerons  vrai- , 
semblablement  un  article  plus  étendu  à  ce  mémoire  qui. 
peut  servir  de  pendant  à  celui  que  le  même  auteur  a 
publié  9  en  1817 ,  sous  ce  titre  :  Pépin  le  Bref  et  le  Pape 
Zacl\qrie  ÏI  j  ou  Preiwe  de  la  fidélité  des  Français  à  leurs 
rois  légitimes  y  lors  du  passage  de  la  première  à  la  seconde 
dynastie  • 


Œaçres  de  Montesquieu ,  avec  les  notes  de  tous  les 
commentateurs.  Edition  publiée  par  L.  Parrelle  (  de 
Lyon).  Paris,  Lefèvre»  1826,  8  vol.  in-8.^ 

La  collection  des  classiques  français  en  ceitt  votâmes , 
grand  in-8.®,  est  une  des   plus  belles  entreprises  litté- 
raires de  notre  époque  ;   elle  fait  honneur  au  libraire  qui 
l'exécute  ^  elle  en  foit  surtout  aux  hommes  de  lettres  qui 
l'enrichissent  de  variantes ,   de  commentaires  et  de  notices 
biographiques.   Nous  devons  déjà  à  notre  estimable  com- 
patriote ,  M.  Parrelle  ,  un  fort  bon  travail  sur  les  œuvres 
de  Malherbe  et  sur  celles  de  Pierre  Corneille ,  qui  font 
partie  de  cette   collection  :  celui  qu'il  donne  aujourd'hui 
sur  Montesquieu  n'est  pas  moins  remarquable  ;  les  notes 
qu'il  a  jointes  aux  divers  ouvrages  de  notre  premier  pu^ 
bliciste  annoncent  d'autant  plus  de  discernement  9  que  le 
choix  parmi  les  nombreux  matériaux  dont  elles  pouvaient 
se  composer ,   était  plus  difficile  et  exigeait  un  goût'plus 
sûr.  Cette 'réflexion  s'applique  surtout  aux  remarques  qui 
accompagnent  VEsprit  dts  lois ,   sur  lequel  on  a  tant  et 
tant  disserté  et  qui  prête  tant  à  un  commentaire  philolo- 
gique. U  fallait  ne  rien  omettre  d*ntile  et  ne  conserver 
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nen  de  superflu.  M«  Parrelle  a  su  éviter  tons  les  ecueîls  y 
eQ  se  renfermant  dans  de  justes  bornes.  Nous  ne  doutons 
pas  que  son  ëditlon  n'obtienne  la  prëférence  sur  toutes 
celles  qui  l'ont  précédée ,  puisqu'elle  présente  plus  de 
correction  dans  le  texte ,  plus  d'exaetitude  dans  les  cita- 
tions, an  plus  grand  nombre  de  Tariantes  ,  des  détails 
biographiques  inconnus  jusqu'à  ce  jour,  et  quVnfin  le 
commentaire  dont  elle  est  ornée  9  peut  9  comme  on  le 
voit  par  ce  que  nous  Tenons  d'en  dire ,  se  comparer 
JQstement,  sous  tons  les  rapports,  aux  meilleurs  traTaux 
du  même  genre  ,  désignés  sous  le  nom  de  commentaires 
Variomm^  et  qui  ajoutent  tant  de  prix  h  plusieurs  des  prin- 
eîpaox  classiques  de  l'antiquité  grec({ue  et  romaine. 


Quelques  réflexions  soumises  à  M.  le  Maire  et  à  MM.  tes 
membres  du  conseil  municipal ^  i.^  sur  la  nécessité  et 
l'urgence  de  fournir  à  la  ville  de  Lyon  des  eaux  sa- 
labres  pour  la  boisson  des  habitans ,  et  des  eaux 
abondantes  pour  le  nettoiement  des  inies  et  des  habi>« 
talions;  2.^  sur  les  projets  de  Tadministration  pour 
atteindre  ce  double  but  ;  3.®  sur  les  convenances  dçs 
propositions  faites  par  la  compagnie  qui  s* est  présentée 
la  première ,  pour  répondre  au  programme  publié  par 
la  mairie,  le  24  mars  1824-  —  Lyon  ,  imprimerie 
J.-M.  fiarret ,   in- 8.®  de  26  pages. 

Le  titre  qu'on  vient  de  lire  ,  indique  suflisammentle  sujet 
€t  contient  le  sommaii*e  des  matières  qui  sont  traitées  dans 
ce  mémoire  destiné  à  l'administration  municipale  et  rédigé 
^  faveur  de  l'une  des  deux  compagnies  qui  se  sont  pr^ 
sentées  pour  l'entreprise  dont  il  s'agit  Le  rédacteur  est 
l'un  des  membres  de  cette  compagnie.  Nous  ignorons  s'il 
A  ^té  prononcé  sur  la  préférence  qu^elle  réclame  à  l'aide 
des  motifs  les  jplas  spécieux. 
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Zfi  PolUique ,  EpUre ,  avec  celle  épigraphe  : 

On  s'entend  beaucoup  moins ,  formant  un  même  son  « 
Que  si  l'un  parlidt  basque  et  l'autre  bas-breton. 

Rbult£bes« 

Paris  )  Marchands  de  nouveautës ,  et  Lyon  ,  Chambet 
fils,,  1827,  in-'S.^de  12  pages. 

f   • 

Cette, espèce  de  satii^e ,  attribuée  à  M.  G.  de  M. ,  et  qai est 
empreinte  de  la  grâce  et  de  la  facilite  qui  distinguent 
toutes  ses  productions  9  a  un  énorme  défaut  :  c'est  d'aroir 
été  composée  en  province  et  par  un  poète  de  province* 
Pes  traits  heureux  et  piquans ,  des  vers  qui  se  grayent 
d'eux-mêmes  dans  la  mémoire ,  uu  style  plein  de  bon 
goût  9 .  un  excellent  ton  de  plaisanterie. ,  rien  ne  la  sao-* 
Tera  de  l'oubli  auquel  est  condamné  tout  ouvrage  qui  ne 
vient  pas  de  la  capitale»  Gela  est  fâcheux  ;  mais  qu*^  faire  ? 


Nouvelle  carie  iopographique  ti  siaiîslîqut  du  département 
du  Rhône ,  réduite  de  la  grande  carte  de  Cassini  ^ 
et  dressée  sur  une  très  -  grande  échelle ,  par  J.-B. 
Noellat ,  géographe  ;  revue  et  corrigée  sur  les  lieux  y 
par  Fauteur  9  d'après  les  observations  de  MM.  les 
membres  de  l'académie  de  Lyon ,  nommés  spécialemoil 
pour  la  rédaction  de  la  statistique  de  ce  département , 
et  d'après  les  renseignemens  officiels  puisés  aux  chefs- 
lieux  de  préfecture  et  de  sous^^préfecture ,  ainsi  qu'au- 
près de  MM.  les  ingénieurs  en  chef  des  ponts  et 
chaussées  et  du  cadastre ,  dédiée  à  M.  le  comte  Debrosses, 
commandeur  de  l'ordre  royal  de  la  légion  d'honneur  ^ 
gentilhomme  de  la  chambre  du  roi ,  conseiller  d'état 
et  préfet  du  déparlement  du  Rhâne. 
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Cette  TioQTelle  carte ,  dressée  d'après  la  noQTelle  division 

en  cantons  et  arrondissemens  ,  et  qui  doit  servir  de  de've'- 

loppement   à   la    statistique    de   ce  département    dont   OA 

s^occape  dans   ce  moment ,  indique  dans  lenrs  positions 

respeetÎTes  ,  toat  ce  qui  est  bâti  et  construit  sur  lé  sol  de 

ce  même  département ,    tels  que  : 

Villes  ^  bourgs ,  communes ,  hameaux  ^  fermes ,  métairies 
00  locateries  ,  moulins  •  forges ,  fourneaux  ,  papeteries  ; 

On  j  trouye  aussi  les  bois ,  TÎgnes  ,  prés  ,  tertres  ,  mon- 
tagaes ,  yallons  ,  ruisseaux  «  étangs  ,  rivières  ,  bacs  »  le 
eanal  de  Gîrors  avec  ses  écluses  ; 

•  Les  carrières  de  pierre  de  taille  et  moellon ,  de  pierre 
h  polir ,  de  pierre  jaune  ,  de  pierre  coquillière  ^  carrières 
de  maibre  ,  de  granit  ; 

Les  mines  de  cuivre ,  de  plomb  ,  de  houille  ou  charbon 
de  terre  5,^ 

Les  routes  royales  de  première  et  de  troisième  classes  » 
iém^ées  par  leurs  numéros  d*ordre  ,  ainsi  que  les  routes 
départementales  et  toutes  divisées  en  lieues  de  poste  ;  les 
principaux  chemins  vicinaux  ; 

Les  lieux  de  relais ,  les  bureaux  de  poste  et  ceux  de 
perception  de  navigation. 

On  a  réuni  sur  deux  colonnes  ,  à  gauche  et  h  droite  de 
la  carte  ,  la  division  territoriale  du  département ,  qui  a  été 
arretëe  en  deux  arrôndissemens  j  Tingt-Cinq  cantons  ,  ren- 
fermant deux  cent  cinquante-une  communes  9  gravées  p.ir 
ordre  alphabétique  pour  chaque  canton ,  avec  un  tableau 
en  regard ,  de  la  population  de  chaque  commune ,  du 
nombire  d'hectares  de  terre  dont  se  compose  sa  superficie  9 
et  (le  sa  distance  aux  chefs*lieux  de  son  canton  ,  de  son 
arrondissement  et  du  département. 

Vient  ensuite  le  tableau  de  sa  superficie ,  contenant  lo 
nombre' d'hectares  de  tout  le  département ,  en  terres  la- 
boorahles  y  eu  prés  et  pâturages ,  vignes ,  jardins  et  cul- 
tares  diverses  ,  en  terrains  incultes  et  bâtis  ;  en  routes  p 
chemins  ,  canal ,  rivières  ,  ruisseaux  et  étailgs  ,  en  bois 
de  l'état  et  des  particuliers  ; 
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Le  nombre  4e  maisons  ,  châtenox  et  usines  l&tis  sur  I0 

90I  du  département  ; 

Lç  produit  moyen  de  l'hectare  ,  le  prix  variable  dablë^ 
\e  revenu  terrîtons^  et  les  contributions  directes. 

Son  industrie ,  contenant  le  nombre  des  ateliers  et  le 
nombre  des  métiers  de  la  fabrique  d'étofFes  de  soie  ; 

Ses  piroductious  animales  y  yégétales  ,  g^sUrQnomiqaes  , 
minérales  ,  industrielles  et  commerciales  j 
Enfin ,  la  distance  légale  de  Lyon  à  Paris« 
Cette  carte  étant  revue  et  corrigée  sur  les  lieux  9  d*aprèi| 
les  monumens  authentiques  et  les  ivnaçiguemens  officiels  » 
c'est  dire  qu'on  n'a  négligé  aucun  des  secours  nécessaires  9 
nous  ne  disons  pas  pour  )a  rendre  parfaite  (  il  ne  peut  en 
exister  aucune  )  ,  ipais  pour  la  rendre  meillevure  que  lea 
autres ,  et  la  porter  au  plus  haut  degré  de  perfection  aa-i 
quel  l'auteur  puisse  atteindre^ 

Nous  espérons  4<Hic  que  cette  carte  (fruit  de  tvois  ans 
de  travail  ^  et  qui  a  été  gravée  ii  Paris ,  par  M.  Blondeaa  ^ 
graveur  du  roi  et  preiuier  graveur  du  dépôt  de  la  guerre  )  y 
conviendra  il  toutes  les  administrations  ,  à  tons  les  tribut 
naux ,  ofl^çiers  de  justice  ,  juges  de  paix  ,  curés  etdesserv 
vans ,  h  tous  les  hommes  d^affaires  9  et  spécialement  aux 
banquiers  9  négocicins  ^  propriétaires  et  arpenteurs  y  ains> 
qu'aux  voyageurs  -qui  dési^^nt  parcourir  avec  fruit  Vvai 
des  départemens  les  plus  industriels ,  les  plus  benux  et  lea 
plus  coninierçfms  du  royaume^ 

Le  prix  de  cette  carte  ,  sur  une  feuille  grand  aigte  y 
papier  collé ,  est  de  5  fr«  5o  c.  en  noir  ;  6  £r^  coloiiée  ^ 
7  fr.  lavée  et  coloriée^ 

Il  y  en  a  quelques  exemplaires  de  choix  et  du  premier 
tirage ,  sur  papier  vélin  superfin  collé ,  coloriés  et  tavëa 
Boignensen^ent ,  dont  le  prix  est  de  10  fir. 

Elle  se  trouve  à  Lyon  et  à  Villefranche ,  ches  tous  lea 
libraires  et  mfurchands.  de  cartes  géographiques  du  d^par-i 
tementi 
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BULLETIN  HISTORIQUE 

'    DU  MOIS  D'AVRIL  1827. 


/^  I,  ««  D^èt  de  M,  Tabbé  Jesn-Nicolat  Sadan  ^  cba- 
noîne  honoraire  et  secrétaire  de  i'archeyéohë  de  Lyon. 
Vpj,  plas  haut  ^  pag.  455  5  Tartide  oécrojogicjae  que  noaa 
lui  aTon»  consacré» 

/«  Même  jour,  ^m»  Un  bulletin  administratif  augmente  , 
ï  compter  de  ce  jour  ^  le  prii  du  paia  dW  liard  par  liTre 
Q^uelle  (  équivalant  À  un  demi»kilogramnie  ^  et  plus  fort« 
de  20  pour  cent  enriron  que  Tancienae  Uvre  9  poids  de 
l'joo).  Le  fàSn forain  se  vendra ,  en  conséquence,  17  cen» 
times  et  demi  {trois  sous  ei  demi  )  et  le  p^in  bis  ^  xS  cent, 
trois-quarts  (  deu:v  sous  et  trois  liards  )  la  livre. 

^\  M.  le  marquis  de  Ghàteaugiron  y  qui  a  passé  der* 
aîèrement  par  notre  ville  pour  se  rendre  en  Italie  9  vient 
d'enrichir  l'exposition  au  profit  des  ouvriers  sans  travail 
l^r  l'envoi  de  deux  dessins  composés  pour  le  Racine  de 
BIdot ,  l'un  de  Girodet  y  représentant  la  mort  de  Phèdre  y 
et  l'autre  de  Gérard ,.  représentant  la  mort  de  Bajazet^  U 
J  a  joint  un  portrait  en  miniature  du  général  Kléber  y  dâ 
an  pinceau  de  Guérin, 

/^  Le  cabinet  d*ivoire  de  M.  Poupar  avait  été  acheté 
par  M.  le  maire  de  Lyon  au  prix  de  25,ooo  fr.  y  mais  le 
traité  était  subordonné  à-  l'approbation  du  conseil  munici- 
pal. On  assure  que  y  sur  le  refus  de  cette  ratification  y 
h  collection  a  été  Tendue  y  au  prix  de  22^000  fr.  à  daa 
marchands  qui  se  disposent  à  la  faire  transporter  à  Parts* 
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^\  lo  «—  Uil  ayis  cle  M.  le  maire  annonce  ToaTerfiire 
d'une  enquête  de  commodo  et  incommodo  ,  relativement  ik' 
la  formation  ,  dans  la  presqu'Oe  Perrache  ,  d'établissemens 
îndastriels  de  la  nature  de  cenx  qui  sont  compris  dans 
les  trois  classes  désignées  par  rcHrdonnanee  royale  da  i4 
pnTÎer  i8i5.  Les  oppositions  que  les  particuliers  pourraient 
a\  oir  à  former  contre  ces  ^tablissemens  ^  seront  reçues  ^ 
pendant  un  mois ,  an  secrétariat  de  la  mairie  9  à  Thôtel 
de  Yille^  pa^  an  de  MM.  les  adjoints.  L'espace  indiqua 
ponr  l'exploitation  dont  il  s'agit ,  comprend  toute  la  partie 
de  la  presqu'île  Perrache  qui  sVtend  de  la  grande  tue 
transversale  située  au  nord  de  la  place  Chartes  X  jusqu^aa 
pont  de  la  Mulatière. 

^%  Même  jour 4  — •  Les  denrs  Gaflois  et  Manel ,  rédac- 
teurs dn  Journal  du  commerce ,  étaterit  prévenus  d'outrages 
envers  le  gouvernement  du  roi  et  spécialement  envers  an 
des  ministres  de  S;  -M.  9  M.  le  garde  des  sceaux  ,  pour 
avoir  inséré  dans  le  n.^  du  18  mars  dernier  un  logogriphe 
sur  le  mot  -Peyronnet  ,  et  pour  aroir  expliqué  ,  d'une 
manière  injurieuse  ,  les  diverses  décompositions  de  ce 
mot  dans  leqUel  on  troure  N^ron  ,  Përonne^  Pétrone  j  %tc« 
Ils  tmt  compiEuii  aujourd'hui  devant  \t  tribunal  de  police 
correctionelle.  L'accusation  a  été  soutenue  par  M.  l'avocat 
da  roi ,  Ernest  Delhorme.  t/l.  Dnrieu  ,  avocat ,  a  plaidé 
pour  les  sieurs  Gallois  et  Manel.  Le  tribunal  a  rendu  le 
jugement  suivant  par  l'organe  de  M.  le  président  Dèlandine  : 

«  Attendu  qu'autre  chose  est  le  gouvernement  du  roi 
autre  chose  sont  les  ministres  9  dont  la  responsabilité  eat 
définie  par  la  charte  «  et  qu'il  ne  peut  j  avoir  lieu  à  l'ap- 
plication de  l'art.  4  ^^  ^^  ^^  ^^  ^S  mars  182a  \ 

<f  Attendu  9  en  ce  qui  concerne  l'article  6  de  la  méote 
loi  9  que ,  malgré  l'inconvenance  de  la  pièce  incriminée  9 
ou. ne  saurait  7  trouver  le  caractère  d*aii  outrage  légalement 
puqis^able  \ 


<  <75  ) 
€  ^endu  qne  Tartiç^f  qui  a  suîtî  Tin^ ertion  de  la  p^èce 

dont  il  s'agit,  quoique  conçu  en  termes  .peu  mesurés , 
ne  rentre  pas  cependant  dans  la.  classe  des  outrages  et  in^ 
jures  définis  par  1^  loi  invoquée  ; 

«  Le  tribunal  reniKoie  le^.  sieuiv  Gallois  et .  Manel  de  la 
Ijlainte  portée  contre  eux  9 .  sans  dépens  \  leur  renonvelle 
néanmoins  ^injonction  d'être  plus  circonspects'  à  l'aTenin» 

^%  tlL  Fojatier  »  statuaire ,  élè.Ye  de  l'école  royale  d^ 
beaax-arts  de  Ljon  ,  Tient  de  receTpir  de  M.  le  maire  la 
commande  d'un  buste  en  marbre  de  Louise  Labé  y  destin^ 
à  faire  partie  de  la  collection  des  bustes  de  Lyonnais  c^ 
lèbres  ,  pour  la  formation,  de  laquelle  feu. M.  Ggrognard  a 
fondé  une  rente  annuelle  au  profit  du  musée  de  sa  Tille 
natale«  Des  commandes  semblables  ont  été  précédemment 
données  à  d'autres  sculpteurs* 

^j^  11  est  d'usage  dans  la  fabrique  d'étoffes  de  soie  de 
compter  Tannage  de  ces  étoffes  par  le  nombre  des  plis  dont 
se  compose  chaque  pièce.  Cette  méthode  a  pqur  but  de 
prévenir  les  altérations  que  pourrait  éprouTcr ,  par  le 
pliage  et  lé  dépliage ,  un  tissu  qui  emprunte  souTcnt  de 
la  fraîcheur  et  de  son  éclat.,  une  grande  partie  de  sa.Ta« 
lenr.  Les  étrangers  ont  adopté  depuis  des  siècles  ce  même 
usage ,  et ,  jusqù'3^  l'époque  de  la  réTolotion  ,  les  négocians 
lyonnais  aTaient  toujours  mis  tant  de  bonne  foi  et  de  lo-> 
puté  dans  leurs  aunâges  par  plis  ».  que  jamais  une  seule 
contestation  n'était  Tenue  troubler  cet  échange  réciproque 
de  confiance  et  de  probité.  Mais  depuis  l'introduction  du 
système  décimal  des  poids  et  mesures  en  France ,  la 
routine  et  Tobstli^tion  ont  préTalu  dans  la  Ikbrique  des 
étoffes  de  soie  ,  plus  que  dans  aucun  autre  genre  d'in- 
dustrie ,  contre  les  améliorations  que  le  nouTeaa  système^ 
était  destiné  à  produire.  On  a  Tendu  confusément ,  tantôt 
Ik  l'aune  ancienne/  tautôt  au  mètre  ou  à  l'aune  de  lao 
centimètres  ^  et  de  ce  inélange  de  mesure»  sont  nés  de' 
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grayes  abus  ^  des  fraodes  multipliées  i]a{  ont  aingnltère- 
ment  altërë  au  dehors  Ja  vieille  et  honorable  réputation  de 
la  fabriqae  de  Lyon.  Des'  plaintes  sont  venues  de  l'ëb^nger 
au  gouvernement  qui  en  a  plusieurs  fois  entretenu  Tauto- 
rite  locale  ;  et  enfin  des  contestations  récentes  sur  le 
mémo  sujet  ont  sérieusement  i^it  sentir  l'indispensable 
nécessité  de  ramener  les  choses  à  Tordre  et  à  runiformité- 
C'est  dans  ces  vues  que  M.  le  conseiller  d'état  préfet 
vient  de  publier  un  arrêté. qui  interdit,  dans  le  pliage 
des  étoffes ,  l'emploi  de  toute  antre  mesure  que  le  mètre 
ou  l'aune  usuelle.  Des  visites  seront  faites  au  domicile  des 
fûbricans  et  des  appréteurs  ,  pour  s'assurer  s'ils  se  con-* 
forment  à  cette  prohibition.  Ceux  d'entre  eux  qui  y  contre- 
viendront ,    seront  b^adiiits  devant  les   tribunaux  et  punis 

conformément   aux  articles   4^^  9  479  f   4^^    ^^    4^^   ^^ 
code  pénal. 

On  a  lieu  d'espérer  que  cet  arrêté  dont  les  dispositions 
ont  été  concertées  entre  M.  le  préfet  et  la  chambre  de 
commerce  ,  suffira  pour  faire  cesser  les  abus  qui  en  ont 
provoqué  la  promulgation. 

(  Gaz.  univ.  de  L^yon  du  14  }• 

^%  14  —  Avis  de  M.  le  maire  ,  annonçant  l'ouverture 
de  deux  cours  de  chimie  de  l'institution  provisoire  de  la 
M^inière  :  le  premier  est  un  cours  spécial  de  manipula- 
tions chimiques  et  doit  s*ouvrir  le  199  le  second  .est  ait 
cours  de  chimie  tinctoriale  et  commencera  le  22, 

^\  i5  —  Décès  de  M.  Thiénot ,  chevalier  de  la  légion 
d'honneur,  ancien  président  de  la  cour  royale  de  Bruxelles  9 
un  des  quatre  présidens  de  chambre  de  la  cour  royale  de 
Lyon.  La  santé  de  M.  Thiénot  était  altérée  depuis  plu- 
sieurs années  9  et  ne  lui  permettait  pas  de  se  livrer  avec 
assiduité  aux  fonctions  judiciaires.  Il  présidait  de  temps 
en  temps  la  chambre  des  mises  en  accusation.  C'était  un 
bonuae  de  Uen  et  un  magistrat  éclairé. 
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/^  19  -^  Ans  de  M.  I0  maire  ,  annonçant  roarerfirre  ^ 
an  25  de  ce  mois  9  d'un  cours  public  et  gratuit  d'aiiatomie 
appliquée  aux  arts  y  profesaé  par  M.  le  docteur  Clerjon. 

/^  21  et  33.  •«»  Illuminations  de  qndqjuei  maisons  par- 
ticulières ,  et  principalement  de  plusieurs  cafés ,  en  ré- 
jouissance de  la  nouTelle  du  retirait  de  la  loi  sur  la  presse. 

^\  2i<— 24*  Séjour  et  départ  de  S.  E.  le  cardinal  Macchî  y 
ancien  nonce  à  la  cour  de  France  ,  retournant  à  Rome.    - 

^%  25  -—  Ordonnance  du  roi  qui  autorise  la  société  ano* 
nyme  dite  dt:  la  Navigation  de  la  Saône  par  la  vapeur  f 
formée  à  Ljon  ^  par  acte  passé  9  le  10  mars  1827  ,  deyant 
M.^  Lecourt ,  notaire. 

^*^  29  -«  Clôture  du  jubilé  par  une  procession  générale. 
Les  autorités  ciyiles  et  militaires  y  ont  assisté  ,  ainsi 
qu'une  multitude  innombrable  de  fidèles. 


ERRATA. 


Tome  IV  »  page  4t8 ,  ligne  i5 ,  au  lien  de  centimus y  mil^^ 
Umusy  lisec:  cenUsimuSy  millesimus* 

Tome  V",  page  25o  9  ligne  dernière ,  au  lieu  de  page  161  ^ 
lises  :  page  167. 

Même  tome^  p^.  4o3,  Ugne  1  9  au  Iku  de  ceiU  année  f 
1793  9  Uses  ;  cette  année  ly^o.  .    . 


' " •'    ■■  "■''        ■'     "'     -■^'  "W    lîiii»  '   '<!'■    t'i.i^u.. 


TABLE 


DE6  ABTICLBS  GOIVTEmrs  DAT7S  tC  tOME  V  DfiS  ARCHIVES 

DtJ  RHÔNE. 


< 


MovvEMElfT  de  la  population  daxu  le  di^partement  du 

Rh6ne  ••••••••,•••«••'••«     P^«  -    ^ 

L'Amour  exile  ,  poëme  de  Wiëland ,  précédé  et  suin  de 

nouvelles   réflexions  ,   par  M*  le  comte  François  de 

NeofchAteau ...••..«••  5 

Notice  historique  et  statistique  du  canton  de  ÇtSympho* 

le^Cl^àteau  (  M.  Coghabd  )...«.. 3o 

Vingt-unième  lettre  lyonnaise  (  M.  Breghot  DU  Lut  )<i  3^ 

Biographie  universelle  ,  tomes  XLV  et  XLVI.  Extrait. 

(  Le  même  ) 47 

Lettre  sur  Jean  du  Choul  y  etc.  (  M.  HuzARD  )•    •     «     •  69 

Concours  à  l'académie  de  Lyon  pour  un  prix  sur  les  as- 

solemens ....• «  67 

Extrait  d'une   lettre  de    ^  Gambart   spr   une   comète 

(  M.  Clerc  )...•. 71 

Bulletin  bibliographique ••...  75 

Bulletin  historique  de  novembre  18)6    •«.•••     •  74 

Notice  sur  le  duc  de  Nemours  (  ML  PeriCAUD  aine  )  •     •  81 

Extrait  du  tableau  des  miocs  de  France  »  publia  par  U 

direction  générale  des  mines •     •     «  Ai4 

Biographie  universelle  ,    tonu  XLV  et  XLVL   Extrait* 

Suite.  (  M.  Breghot  ) •    •    •  tso 

Notice  sur  le  canton  de  dt^ymphorienrle^Château.  Suite* 

(  M.  CocHARO  ) laGi 

Notice  sur  quelques  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  roi, 

concernant  l'histoire  de  Lyon  et  de  la  province  (  M. 

Tabbé  SvDAJi  ) 145 

Lettre  de  M.  Gambart  à  M.  Clerc   •••••••.  l54 

Bulletin  bibliographique .    •    •  i54 

Bulletin .  historique  du  mois  da  décembre  1826  •    •    .    •  15; 


(  479) 

Population  àa  d^j^ariement  du  Rhône  ••«««,«  i^ 

Notice  sur  Antoine  Dubost  (  M.  P^sseron  ) .    •    •    •  167 

Obserratîons  sur  les  colonnea  d'Atnay  (Ajvdbe  Clapasson).  a84 
T^otice  sur  le  canton  de  St-Symphorien-le-Château.  Suite. 

(  M.  COCHARD  ) 2^9 

Lettre  sur  une  moache  lyonnaise  (  M.  Dvius  ).    •    •    .  au 

Sur  PostamoB  et  son  ëlération  à  Tempire  (  M.  Mebmet).  »i3 
Le  premier  janyier.  Vers  las  an  cercle  littéraire  de  Lyon 

(  M.  COIGNET  )  • 296 

Mélanges •••  saa 

Bulletin  bibliographique*    •    •    « 2^ 

Bolletin  historicpie  du  mois  de  janyier  iSay  •     •     •    •     «  <i5^ 

Notice  sur  Etienne  Molard  (  M,  Breghot  )•••«•  a4t 
Quelques  additions  et  corrections  pour  le  Dictionnaire 

du  manyais  langage  corrigé ,  de  M.  Molard  (  Le  même  )•  %/fi 
Notice  sur  le  canton  de  St-Symphorien*le-Ghàtcau.  Suite. 

(  M.  COGHAKD  ) a53 

Sur  une  mouche  lyonnaise.  Note  sur  la  lettre  de  M. 

Damas  (  ML  £.  C.  Foudra3  ) a68 

Sur  les  dames  de  Lyon ,  au  sujet  d'un  passage  de  Marot 

(  AL  B.  ) «    .     .  «71 

Eitrait  d'un  mémoire  sur  le  marier  blanc ,  mûrier  à  soie , 

par  M.  Mongez  (  M.  Gbogbtier  ) .  aSS 

L'homme  de  la  Rx>che  ,  extrait  (  M.  B.  ) ,  397 

Contributions  directes  de  1827.  Nouyelle  répartition  •    •  Si 5 

Mélanges 317 

5oci^  d'agricnltnre  de  Lyon.  Programme Si  9 

Bulletin  historique  du  mois  de  féyricr  1827  •  •  •  •  •  619 
Notice  sur  Ayeyse  ,  l'Argentiére ,  la  Chapelle  en  Van- 

dragon  et  St-£tienne  de  Coise  ,*  canton  de  Str^ym* 

pfaorien-le-Ch&tean  (.M.  Cochard  ) 3a  1 

Notice  nécrologique  sur  Pierre  Joannon  (  M.  Pichabd  )«  S^o 

Lettre  sur  M.  Molard  (  M.  Dumas'  ) S^a 

Li  colombe  et  le  coucou  ,  fable  lue  au  cercle  littéraire  de 

Lyon  (  M.  Coignet  ) 

Lyonnaises  dignes  de  mémoire  (  M.  B.  )  •     .     •    .     •     •  34? 

Note  à  ajouter  à  l'article  de  M.  Mayet  (  M.  Huzaro  }.  356 

Vingt-deuxième  lettre  lyonnaise  (  M.  C.  ) 

Explosion  du  bateau  à  yapeur  Derrheims  (  M.  GROGBfrER  )•  366 

Yiagt-troisiime  lettre  lyonnaise  (  M.  C.  N.  Amanton  ).  3;$ 


1 


(4«o) 

MiflangeB. *    .     .     .    ^    •  Syg 

Bulletin  bibliographique 4*...  S8b 

Bulletin  historique  du  mois  de  mars  iS%f  •    «    .    •    •    .  S8| 

Vingt-quatrième  lettre  lyonnaise  (  M.  Mono  )    .     •    .     «  ^ot 
Notice  sur  Dueme  ,  Grëzieu  de  Souyigny  ou  le  Marche  | 

canton  de  St»Symphorien-le-Chàrcnu  (MvCocHABg  ).  4o^ 
Mémoire  sur  les  anciennes  fortifications  de  Lyon  (  L'abbé 

J.-B.  Grefpo  ) 4^1 

Bnpport  sur  les  eaux  nùttërales  ,  factices  et  naturelles ,  de 

Lyon  (  M.  MoptTjILGON  ).     .........    .  44a 

Notice  nécrologique  sur  M.  l'abbé  Jean-Nicolas  Sodaii 

(M.  B.  ).    .    . 455 

Population  du  département  du  Rhône  •    «    •    4     <    .    •  4^ 

Mélanges «.«  4^ 

Bulletin  bibliographique «  4^ 

Bulletin  historique  du  mois  d'atnil  1(17 4?^ 


FIN  DE  LA  TABLE  DU  CINi^UdSlIE  VOLUME. 


ARCHIVES 

ni^toiîdue^  et  otati^tidueé 

DU  DÉPARTEMENT  DU  RHONE. 


ARCHIVES 

I 

ni4tot4-<jue4  et  ôtaiiéUaucé 

DU  DÉPARTEMENT  DU  RHONE  » 
t/uUidâMue^  Oe  ce  Su^^/iar£eînenâ. 


£t  pina  est,  patria  facta  referre ,  labor. 
Oyio.  Trisî.  II ,  3a3. 


TOME  VL 

XM  1.^'  MAI  AU  3o  OCTOBRE  l827< 


LYON , 

J.  M.  BARRST  ^  niraiMJSUR-LIBRAIRB ,  PALAIS  DBS  ARtS  | 

jl^me  y,«  BAIUREAV  ,  RUE  ST-DOMIlflQVE  j 

PARIS , 

M.™^  HUZARD  ,  LIBRAIRE  ,  RUE  DE  L'ÉPEROÏI  »  IV.*  7  5 
AUDIM  ,  LIBAAIBE ,  QVAI  DES  AVGVSTWS. 

M.  DGCG.  XXVII. 


ARCHIVES 

♦  t  î    •     '  4 

DU  DÉPARTEMENT  DU  RHONE.    . 

.111  ,  .  .1  !..  .     I         .1    J|l    *_,\i' 

ÉCONOMIE  POLITIQUE.  -  fflSTOÏlRE/  ' 


PRIX  DU  PAIN  A  LYON  DANS  LE  l6.^  SIÈCLE. 

Si  quelqu'un  de  nés  anofttres  revenait  aa'4av)ilde| 
l'étonnedfent  quil  ëprouverait  en  voyant  l'ënonée  accrois- 
sement de  valeur  nominale  que  le  prix  des  denrées*  a^bt  ^ 
ne  serait  pas  moindre  que  celui  que  noù^  é^vëkyoné  ^ 
Iorsqu*en  remontant  à  deux  ou  trois  siècles ,  hôn^  côiî-* 
sidérons  la  modicité  apparenté  .du  prix  qu'avaient  cèi 
mêmes  denrées.  Cette  diffiénence  dans  Iç  prix  dies..dboses 
ne  prouve  pas  d!une  manière  absolue  que  nos  père^  ÎMSt^ 
sent  plus  pauvres  que  nouft,  ni,  que  nous  soyc^ns.  .pbis 
riches  qu'eux;  Tout  est  relatif  :  celui  qni  possédait  autre* 
fois  un  marc  d'argent  tepréscfntant  f  o  ou  1 1  fr.  où  même 
moins  de  notre  monnaie  actuelle  ,  avait  autant  que  dekiî 
qui  de  nos  jours  possède  la  même  quantité  de  ce  niëtal 
représentant  54  <ie  nos  francs.  Il  pourrait  même  se  faire 
que  le  propriétaire  du,  i5.^  ou  du  i6.®  siècle  fût  plut 
ridie  avec  son  n^rcd^argent  que  nous  ne  le  seriqQs  i^vec 


un  poidf  ^denUquè  ;  etreft  en  effet  ce  qui  arriverait  m 
avec  cette  àAnifte  il  obtefiail  de  ^n  temps  plus  de  denrées 
qu*ayec  la  même  somme  nous  n'en  obtiendrions  aujour*- 
d*hui.  Il  parait  m^è  que  ce  n*est  pas  là  une  simple 
supposition  j 'mais  un  Tait  réel  dt  oerfaiii.  Les  calculs  de 
M.  Mono  (  f  )  dans  la  lettre  qu*il  nous  a  adressée  (  tom.  V  ^ 
pag.  4oi~4o3)  tendent  déjà  à  établir  ce  point  Nous 
allons  en  donner  une  nouvelle  preuve  y  en  indiquant  le 
prix  du  blé  et  du  pain  à  Lyon  à  diverses  époques  du 
ré?  âSe.  Les  remarques  que  nous  ajouterons ,  scrvînmt 
à  fakç,  .coaoaitre  d' anciens  usages  et  la  signification  et 
l'étymôlogie  de  quelques  mcrts  qui  se  sont  conservés  dans 
•notre  langue  ,  et  de  quejqufi?  autres  qui  en  ont  disparu. 
Nous   ignorons  s*  il   existe    assez  de  documens  pour 

*■    ■  ■         '    ^  ■  '    ■  i 

.  't'(i)nlf«iiMotio  s'eab  lÎTré>')k  'des  rocbfirctMi^  cdnaîdéFable» 

-mt  )Kb>8A9tre  de  Ljon  «  et,,  e^  jHirtip«)i(sr ,  f nr  asUe  ^e  nos 

.M^ip^'^tM-ino^estie  l'a  f,ws  doute  empççhé,  jusqu'à  ce 

\9WA%'ié^  r^ficlre,  publiques  et  de  (es-  produire  sous  son 

iigm  i  mais  heureusèmeut  il  a  communiqué,  avec  bean- 

coup  de  complaisance,,  a  plusieurs  personnes  ,  d  utiles  et 

précieux  renseignemen s  qui  h  ont  point  été  pferdus.  Crcst 

aîhbVqué'màddnie'dé  G'eiiKs  lui  a  d&'WdAanlë  hbforîqves 

'^^etKi' a  dbiih^  isuf  l'adoplibn  et  lètt^h6|^Qft  ^  Lyon 

*mtïs  ton'  DiécoUrs  '^ri  tTéduoaiioH.  da  Baufhin  y.Pfeuis  ^ 

•i^go^,  :iim<»8.«^.Qfi,JeU«i  }e\qii«|ifie:,  .pfi^iâi  y  de  personne 

'^0mm  msu^ile^  f MW«ùf<^«  )  -qo^  JU  nojUce,  sur  Gebef:g  ^  rë- 

^i^iiJ^^.Pf^^  ^•.  l^^u^i^^f ,  a  été  faite  sur  des  notes  fournies 

fjpa^.j^i  ;..que  M.,  le  docteur. Polpte  a  été  redevable  à  son 

.obligeance   de   plusieurs    notes,  relatives    aax    médecins 

de 'l'tqtélTBîeu  de  LyOn  pendant  \e   i6.^  siècle ,   et  dont 

4ce  docteur  a  fait  usage  'dans  la  notice  quHl  à  récétnmesit 

puMiéesur  ces  médecins!,  etc.,  etc.  "  '' 


(  7) 

dresser  un  tableau  cxmplet  de  toutes, fes  vwfetfKHis  g% 

le  prix:  du  bië  et  celait  du.  jpaih  .otit  éprouT^^^d^Ssla^ 

i6.*    siècle,   et   nous    n ayons  eu,  ny  le  loisir  tiîf  Ie$ 

mayens  de  nou^  .livrer  à  une  recherche  ^ussî  lon|[uei  .e(^ 

aussi  pénible  ;  mais  on  ooiis  a-  communiqii^  aux  archives^ 

de  la  viHe.Ci)  quatre  ]^aearâs  municipaux  que  w^xxsl 

allons  analyser  et  qui  suffiront  pour  remplir  r«i>j^  4iué' 

nous  nous  sommes  ptoposë*       '  .  '   : 

Le  premier  de  ces  '  placards  ne  porte  point  de  dile  ^ 

niais   û^  est   imprimé  en   caract^es  gothiqiies.  dont  Jal 

forme  &it  présumer  qu*il  appartient  à  la^fin  du  ^&i*.  ;Oti{ 

plutôt  .au  commencemçnt  du  iÇ.*  sî^le.  Il  .est  intitulé  : 

liA  BOULÊNGÊRiJ^  DE  LyonI  Oesi  là  fobk  pour  sàmir 

a  quelque  prix  que  soll  léfriinUAtâépûis  deiix  groVlUs-^* 

ques  a  ung  franc 'ttitcfiet  mesure  ik  Lyon  ,  ^qnr  iMt 

poiser  le  pain  Hàntûu  iHkhô^  de  'ùt^y  de  Siux'*à  de 

trois  deniers  iôi/rnùti:  Et  senÉâloMér^Hêni  le  pôin/ùrbi 

de  cinq  et  de  Ax' deniers  tournois.  Là  façon  dû  pôiileh^' 

gieir  dudit  mesme  pain  payée  a  fàl^on  de  huit  grés  pour' 

asnee ,  ^qui  est  quatre  ' blofws  pour  bicÀeL  SupppJe  que 

lç4ii  hichet  rende  Jupg  aie  pouft0ni  Jtautrt  .qu^ri^ff^^  M. 

uae^  lkir.es  M  pain  blanc ,  otu  „sofx^utfi  ^i  ^dçufa  libres. 

de  pain  brun^  ^  bieii-  cayi  et  appresie  y^^insy  que.pat.pla^ 

sieurs ^s^s  aesteproupâ  elesramine*  '•        <•  n*  '  i ^ 

Suit  la'/ii^^'cOTrYposéè'llé  àx  èolonnésfde  ^SUijgnes* 
diàcune  :  1^  première  dé  ce^'cdloniies  indique  la  valeur^ 


Tr 


(ij  On  sait  que  ce  dépÀt  est  confia  aux  soins. éclairéf 
et  ^ili^ens  d'un  homme  aussi  cpiaplaisaiit  qu^Instfuit  ^ 
M.  jUorel  de  Voleine  ^  ^ai  .Teu$  bicju  s'intéresser  à  nos' 
faibles  travaux.  Npiis  saisissons  aT€;c  einp];essemént  cette 
occasion  de  lui  en  témoigner  publiquement  notre  recon  - 
naissance* 


(8) 
ià  bicheîf  depiiis  pf  Mem^i'  jusqu'à  vng  franc ,  et  les  dnq 
âiitî'és  ^\t  poids  que  devait  aroir  diacune  d^  cinq  es]pèce9 
^  pain,  e'est-ànlire  ;,  le  •  puin  d'un,  de  deux  et  de 
imis  deniers  ,  et*  le  painySir/Vi  de  cinq  et  de  dix  deniers. 
^  Ainsi  cette  table  contient  le  rapport  entre  le  poids  et 
le  prix  du  pain  ,  en  prenant  pour  base  le  prix  du  blë 
doiyt  >le  minimum  est  porte  h  vj  blancs,  et  le  maximum 
à  s^ng  franc  (i).  Les  prix  intermédbires  sont  cot^sdans 
b^rdmière  colonne  àcnA  chaque  ligne  correspond  atec 
tek  iigiies'des  cinq  autres  colonnes  (  Voy.  le  premier, 
placard,  pag.  17  )«    ' 

XiSi  second  placard  qui  parait  être  postérieur  de  peu 
4e  teqips  au  premi^i  est  égalepient  en  caractères  go-* 


^«— MHWM^.— — >^l|M  ■■  »  lll— 1^1^^— ^^1^^»^— — »»^-^^^ 


,  (i)  Le-  bM'a>  taIu' à  JUjon^  p\osiem'«^  îçiA  dans  le  16.^ 
siè€;le  ,t, plus  .4e  ao  s.6ls  te  bicbçt ,  mais  c'était  à  des  épo-^ 
qqçs  de  disette  ;  c'est  ainsi  qu'en  i5o4  9  une  sécheresse 
extraordinaire  ayant  occasîoné  une  grande  famine  «  u  la 
9>  mauvaise  çt  dure  saison  dura  tout  un  au  ,  et  Ta  toit  & 
99  Lyoïi  lôi^  !e  bichet  de  bled  de  vingt  et  six  ,  Il  yîngt  et 
99  sept  sols,  yj  Paradiu,  Mémoires  dethist.  de  î^yon^  I.  III, 
obap.  16 ,  pag}  282.  Voy.  aussi  le  passage  que  nous  aroaa 
cité  du  même  auteur  (au  ^ujet  de  la  disette. de  i55i  ,  qui 
donna  lieu  à  rétablissement  de  Faumone  générale  )  »  dana 
une  i^otç  sur  la  leitre.de  M*  Mono ,.  tovu  V  9  pag.  402  de 
ce  recueil.  On  j  lit  que  le  pri]^  du  bicbet  de  blé  étfiit  de 
dioc  sols  tournois^  années  oommunes  ,  et  qu'en  i53i  ,  il 
monta  jusqu'à  cinquante  six  ou  soixante  sols.  Beaucoup 
plus  tard,  en  i575 ,  il  7  eut  une  nouvelle  famine  ^  et  le 
Bichet  coûta  six  ^  sept  francs ,  au  rapport  de  Rubjs ,  Hist^ 
de  Lyon  ,  lir.  lit ,  chap.  t>i.  Les  écbevins  donnèrent  alors 
une  prime  dp  deux  sols  pour  chaque  bichet  amené  à  1^ 
Orenétt^v 


t  9  )' 
thî(jues  OQ  semi-^gbtliiques.  Il  est  pareilletoeikt  sans  date  ^ 

et  a  pour  titre  :  Cesi  le  iusie  pays  que  doibueni  peser 

ks  pains  itung  :  de  deux  :  de  troys  :  de  cinq  r  et  de 

sir  deniers  :  selon  fa  paient  du  bichei  de  froment  :  n^e^^ 

sure  de   Lyon.  Le  tableau   est  aussi  compose  de  six^ 

colonnes  ^ui  portent  les  mêmes  intitulés  que  le  précédent  ; 

mais  les  somçies  et  les  poids  sont  différens.  Le  minimum 

de  la  valeur  du  bichet  de  froment  est  un  peu  plus  fort  }' 

il  est  de  f rois  gros  :1e  maximum  est  toujours  un  franc. 

Toy.  le  commencement  et  la  fin  de  ce  second  tableau , 

pag.  17. 

Au-dessous  du  tarif  se  trouve  une  petite  gravure  ^  en 
forme  de  carré- long,  représentant  les  armoiries  de  la 
ville  (  trois  fleurs  de  lis  sur  un  lion  rampant  ) ,  soute-* 
naes  par  deux  femmes  vétves  de  iQTigp^s  robes  , .  et  de 
chaque  oâlë  de  cette  gra^uxe  9  est  imprimée  en  caractères 
rouges  romains  lamoitté  du  dixain  suivant ,  ainsi  disposé  A. 

Gardant  le  droîct  Les  boulengiers 

de  la  ckose  publicqua'  "    j  perdent  leur  praetîqae 

Les  copaeillien  Si*dattèàt«re  ** 

par  lear  gens  imB^ûqét  'à  mal  Aiire  s'applio^e  . 

VbnlanB  le  bien  Pugais  cerpot         ^ 

du  pabure  populaire  car  il  est  necessaiire 

Ce  palalle  cy  ;  Chasoun  se  doibt 

dessus  ont  faict  faire  parforcer  de  ce  faire 

Ou  TOUS  Tfntz  Gardant  le  droîct 

▼ne  <snnre  autenticqne  de  la  chose  publique. 

M.  l'archiviste  croit  que  ce  placard  est  de:  i5i5  »  et  il  A 
noté  cette  année  au  bèi$  delà  feuiUe.  Ce.  n'est  qu'une 
conjecture  fondée 9  à  ce  que  bous  croyons,  surlafioniM, 
des  caractères  typographiques,  mm  qui  «st  très-{n*o^ 
table.  Quelle  que  soît ,  au  teste,  iVpoque  précise  de  ce 
document ,  il  est  du  plus  grand  prix  ,  puisqu'il  se  réfère 


(    10   ) 

à  dp  usages-  qpl  remontent  à  trois  siècles  environ  ,  et 
qu^ainsi  que  les  autres  tarifs  qui  (ont  le  sujet  de  ce  mé- 
moire ,  il  p^ut  fournir  un  point  de  comparaison  avec 
nos  usages  actuels.  On  peut  le  rapprocher  aussi  des  dé- 
tails que  nous  donne  Paradin  j  Mémoires  de  f  histoire 
de  J^i[on^  Jiv.  ni,  chap.  :a6 ,  pag.  317-319,  au  sujet 
d'une  ordonnance  rendue  en  i539  sur  le  faict  du  pain 
blanc  et,  bourgeois.  A  cette  ëpoque,  le  peuple  de  Lyon 
se  pia^aalt  de  la.  qualité  du  pajoi  que  tenaient  les  bou- 
langers et  de  divers  abus  qui  s'étaient  g^ssés  dans  1» 
confection  et  la  vente  de  ce  comestible  :  il  fut  décidé  que 
les  boulangers  ne  feraient  plus  que.  deux  sortes  de  pain  , 
la  miche  et  le  pain  7^^/^  (i)  ou  bourgeois;  que  la  miche 


■ —  èf'ii   <'»'M    ■ >       '  *■  *  ^*.      ■^■■■■71 


(1)  G*est  ainsi'  quë'Parkdrii  écrit  ce  mot,  nu  lieu  de 
farin  ôûjerain  qtie  fottétït  bos*  dltclies  et  dout  le 'déi^pMr 
est  ei^core  usité  aujotiiHliiiilJ  Cette  ^tzpœsftian  de  pain  ^^ 
rain  est ,  si  nous  ne  nous,  trompons ,  particulière  à  nos 
contrées  ^  eUe.  dé^ignie  €e  que  les  Romains  appelaient  partis 
secundus  ou  secundarius  ,  le  pain  de  seconde  qualité  :  la 
première  4;st  iceUe  que  nous  nommo)DSjm^4^  ou  pain  blanc  ^ 
le  panis  siligineus  ^  de  pure  fleur  de  farine  4  des  anciens  - 
la  troisième  et  demfere  estle  pain  bis.  X'épithètc  àeferaîn 
paraît  avoir  une  étjmologie'  latine  :  elle  vient  pent^fré  de 
panis  Jarreus  ^  far  m  froment  j  racine  de  farina  ,  ou 
de  panis  forcnsiSf  pain  forain  ,  de  marché.  Les  bou- 
langers de  la  petite  ville  de  Montluel  en  Bresse  (  aujour- 
4'Kui  départeknMt  de  fJkm  )  ont  «a  lûag«4emp8  le  priTl^ 
l^e  de  viendre  leur  .pain^  sar  la  pli^e  des  Terreaux.  Le 
pain  bis  .{d^'ljtiBJiïei^  bigioif  gris-bri^a  },  appelé  aussi  bmn 
daus.le  premîar  .pl^^i;lCl4p  pwt£.4r^^s  quelques  villes  du 
midijle  nom  de/tam  fou^^e^  Le  pw  des  deuiL  qualités  , 
nommées  Jerain  et  bis^  est  fixe  à  Lyon 9  de  nos  jours ,  par 


serait  de  fiHe  fleur  de  ion  froment^  à  mùindehoviùmgef , 
passé  au  piu^fifi'etpriniarUeau ,  entnr&n  la  tierce  par  lie 
d*une  asnée  ,  et  du  prix  de  trois  deniers  et  six  deimers'la 
pièce,  et  que  \e  ^vtfarin^  serait  iaitavec  le  r^te  de 
Ya^e ,  passé  afiêc  le  '-  reprm  resté  de  ladicié  mkhe.  tt 
dudict  fin  et  prin  bariteau ,  au  lièuxieme  iùriteaa  ap^ 
pelle  dastard  ^  et  que  le  prix  «en  serait;  de  cinq  deniers , 
dix  deniers,  TÎngt  denie^s^et  deux  «ois  six: deniers  pièces  ; 
que  le  poids  serait  fixé  par 'le  coiistilat  ,'ett'  ëgardau  prix 
du  Uë ,  nofë;  chaque  sàknedi ,  à  '  la 'Orenette  et)  au 
port  déS'AugustiftsVpar  d^mx  cofrâeillers  et*  deuqc  boulan- 
gers,  etc.  Oh  ajouta  que  la  oontrateTftio'ifi  de  lapaiî  des 
boulangers  sur -le  poids  ou  la*  qualité  sei^ait  punie  par' la 
confiscation  et  autre  èfmendeari^tratre.  On  arrêta  aussi 
que  lés  meuniers  iie  prendraient  pour  la  «aoûture  q«ie 
dhq  sotte' •  tôumèb  pdi»  ftnëe  ,*  ou  sept  livres*  pesant  de 
blé  par  quirftal.  llr  éi^  k^tëtûBPqtiër  tfae  t*ot*donn2aice  dont 
il  s'agît  rappelle  Compile  ^devant  semr  Àe  hase  aux  rap- 
porté à*  étabTir  ^parle  coAseil  d'e  yHtit  -entre'le  prix  du 
'  »  *•  j        '  •]■     »'i  ".  ><»      \*f    .  :    ..     »/  r'i.  *(. 

<^   — I  *      t         ■    .  ■     ■  ■   ;  ■  .  ■ ., 
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le  dernier  buUet^n  pi}hlié  jpar  M,  le  Mfiîre^  Lcpain  blanc 
est  actnellement  exempt  de  tarjf.  On  YÎent  ,de  voir  qu'en 
1559,  i\  en  é\aLït  auirémeni.  ,Xte  bain  blanc  était  taxe, 
jiu^si  bien  que'  lé  jfkrain  ^  éï  ces  ^ieuf  espèces  ^e  'pain 
étaient  les  seules  cJU'il  'fûtp'êmriï  iitrt"  boulangers  de  coïï- 
fectioDfne^  et  de  vendre.  Les  prtk^fheif  tàesHttge^»  ckfàrg^s 
d^én/antê  et  de  êàri^eurê  €fahyû%ifhT»int*Uâirldea'  gr(9s,pfims 

faits  ^à  iami  ïe  scm,  ^ies  faisaient  cfaec  «oxrFtradiâ  ^  iop<  ai/. 
tluÀ  tajM  ,  icoinpàe  oH  jiie  .yerra  par.4^.^a^triètt|e  tarif  ff^e 
noas  citerons  ,  les  boalai^rs  fvrent  ani^tprisës  k  JEaice  d^ 

>pain  à  îout,  ^uç  Ton  soumit  aussi  II  là  tigie,     ;        . 


*' 


YM  et  le  i^oids  âu.^ain  ,  un  vJelpaiaJU  imprimé ,  lequel 
pourrait  bien  être  celui  dont  nous  venons  4e  donner  la 
descnpiiorif 

Paradih  ,  Itv.  *  va  ,  chap.  Z^  ,  pag.  573-374 ,  parle 
encore  d'une  autre  ordonnance  rendue  par  la  s^n^haus* 
sëeen  1564»  laquelle  fixait  le  prix  de  diverses  denrëes 
et  notamment  du  pain.  <c  Item  fut  permis  aux  boulangiers 
3»  de  cuyre  midies ,  pain  làrain  et  bis  :  assauoir  lesdites 
»  miches  à  deux  deniers  9  trois  deniers,. six  deniers^ 
9)  douce  deniers  et  aurdessus  :  et  ledict  farain  et  pain  bis 
p  de  éinq  deniers,  dix  denieirs,  quinze  deniers,  vingt 
»  deniers  et  deux  sols  six  deniers  et  cinq  sols  :  au  prix 
»  et  poix,  qui  leur  sara.  baille  cbasçune. dimanche  par  les 
»  escheuins-,1  eu  esgard  au  prix  qu'aura  valu  le  bled,  le* 
»  samedy  précèdent ,  ainsi  qu'on  a  cy-deuant  acooustumé 
V  faire^Et  le  pain  bis  à.  trois  deniers  la  liure.  Et  sont 
»  faites  defienses  de  ne  cuyre ,  ne  vendra^  à  plus  haut 
j»  pris,  à   p^ine  de  prison ,  confiscation  desdicts  pains 

:  »  et  d'amande  arbitraire.  Et  d'autant  que  pour  la  malice 
i>  du  temps  les  mousniers  se  sont  fait  payer  par  cy-deuant 
»  dix  ou  douze  sols  pour  la  moulture  de  chascune  asnëe 

'  3>'  de  bled  ,*  sans  ce  qà'iU  l'ayent  pesë  :  fut  (kit  comman- 
»  dément  ^  tous  mousniers  d^  mener  les  bleds  qu'ils 
»  chargeront  pour  moudre ,  au  poids  de  la  ville.,  destiné 
»  pour  ce  fait,  pour  illec  estre  pesé  Ij^îct  bled  à  la 
i> .  manière  accoustum^fe.  Pour  la  moulture  duquel  ils 
i>  auront  de  chascune  asnëe  huict  sols  tournois  par 
»  provision  et  iusquesà  ce-  que  autrement  soit  ordonné , 
ii'avec  delfenses  de  n-en  plus  exiger  ne  demander  ,  à 
»  peiné  d'estre  .mene:fc  et  conduits  dans  la  citadelle  , 
»  pour  îllec  servir  par  forme  de  manœuvre.  » 
Le  troisième  tarif  que  nous  avons  soiis  les  yeux  >  est 


i  lî  y 

en  cdifactires  romaans  et  porte  la  da|e  die  i^«.Il  ésl 
intitulé  :  Lji  boolxngsrxb  dx  Ltok.  To^/^  /»diir  sauvir 
selon  ia-çaieur  du  blé  freinent^  depuis  eim/  sols  iusçue 
à  pùtgi^  combien  doit  peser  la  miche  ou  pain  blanc  d'ufi, 
de' deux  et  de  trois  deniers  iournpis  :  et  srmblablemeni 
le  pain  Jtrain  de  cinq  et  de  dix  deniers  tournois.  La 
façon'  du  bouUngér  payée  à  raison  de  dix  sols  pour 
asnee ,  qui  est  un  soit  çiii  deniers  pour  bichet  rendant 
fwn  tié  portant  Vautre  quarante  et  une  Hure  de  pain 
blanc  ,  et  septante  deux  Hures  le  pain  brun  bien  cuit ,  et 
ùppresiéf  ainsi  que  par  plusieurs  essaiz  a  esté  prpuué  et 
examiné.  Cest  &  peu  près  ,  comme .  on  le  voit  9  sauf, 
rortkographe ,  le  même  titre  que  celui  du  prenûer  pla-; 
card.  On  y  établit  le  même  rapport  entre  le  blé  et  le 
pain  ;  mais  le  prix  du  bichet  et  le  poids  du  pain  sont, 
bien  différens*  Ici  le  minimum  du  prix  du  bichet  est  de 
cinq  sols  ou  quatre  gros  ^  au  lieu  que  dans  le  premier 
tarif  il  est  de  six  blancs.  Voy.  troisième  placard ,  pag,  17^ 
11  y  a  ausssi  des  vers  au  bas  de  cette  pancarte.  En. 
voici  la  copie  :  ils  sont  placés  à  droite  et  à  ^uch^  d'i^n 
écusson  représentant  les  armes  de  Lyonr^ 


hm  ^oaieîllert  de  tyov  p^arroyarit  Oat  «Hônaé  l«  p^9  qa«  kr  pais  ymm%. 

Am  M«a  pabKe,  taot  po«r  l«t  Mlraoftrt       An  prit  du  blé,  da  momi  iBM|a'aa  plai  lyurt^ 

T  —TV— ai,  q«*  po^  let  eitoj«Mi  '  Mf^  qn*  nxSt  tt'«a  pret«ad«  iga«nao«  ^ 
EK  po«r  Mlcr  des  hmmên  tof  daifri  El  q«e  V\m»miim  «psaya*  le  deffavU 

VmÂ  afcwMr  p— wy—t  Im  kMln^arft       Booaa  priikt  «il  ««•••  d^aBendâse*. 


Le  dernier  vers  n^e^t  pas  ms^uvais ,  et  le  versificateur 
municipal  y  exprime  une  grande  vérité. 

Le  quatrième  et  dernier  placard  est  une  ordonnancé 
de  la  sénéchaussée,  rendue  le  17  août  de  la  même  annexa 
(  1S66  )  :  elle  fixe  le  poids  de  la  miche  passée  au  bariieau 
en  fleur ,  de  deux  deniers ,  à  trois  onces  ;  celui  du  pain 
ferain  passé  au  bariteau  bastard  y  de  cipq^.  deaiers  9  ^ 


1  «n 

trek^'onces  un  quart 'et  demi  y  et<  œku  du  pMd  à  tout.  9 
de  cinq   deniers ,'  à  une  livre  ^  etc.  ;  elle  en|oiitt  ^ux 
boulangers  de  n»rquer  les'^ins  ^  chacua  de  la  marque 
qu'ils  ont  ou  fefodt  faire ,  dans  la.  huitaine  pour  toutes 
préfixions  et  délais  ,  à  peine  de  confiscation  des  pains 
qui  seront  trouvés  non  marqués,  ladite  huitaine  passée  ^ 
de  prison  et  amende  arbitraire  ;  eUe  leur  dëiend  enfin  » 
ainsi  qu'aux  autres  manans  ei  habUans  de  cette  yille  | 
de  quelque  état  et  qualité  qu'ils  soient ,  de  monopaUt 
sur  le  fait  des  blés  ,  ne  keux  arrisquer ,  à  peine  ée 
la  hardn  On  lit  à  la  suite  de  cette  ordonnance ,  sigaée 
de  Langes  ^  ce  qui  suit  :  <c  La  présente  ordonnance  cy 
»  deuant  a  esté  criée  leue  et  publiée  es  deuK  descentes 
»  et  boutz  du  pont  de  Saoune ,  à  la  part  des  changes  ei 
Tif  de  l'herberie  et  autres  carrefours  et  places  publiques 
»  de  ceste  ville  de  Lyon  ,  à  haulte  voix  ,  cry  public  et 
)>  son  de  trompe  ,  afin  que  du  contenu  en  icelle  nul  n*en 
^>  puisse  prétendre  cause  d'ignorance.   Faict  par  mey 
99  lehan  Bruyères ,  crieur  public  et  iuré  du  Roy  notre 
y>  Sire  en  sa  ville  de  Lyon ,  ce  iourd'hûy  dix  septième 
» .  iour  d'aoust  mille  cinq  cens  soixante  six.  » 

Les  quatre  tarifs  dont  nous  venons  de  rendre 
compte ,  mettent  nos  lecteurs  à  même  de  juger  com- 
bien la  valeur  effective  de  Targent  a  diminué  depuis 
Tépoque  où  ils  furent  publiés  jusqu'à  nos  jours ,  ei  ils 
offrent  pour  ce  calcul  une  base  bien  •  plus  sûre  que  le 
prix  du  marc.  Ils  font ,  en  outre  ,  connaître  la  méthode 
que  nos  pères  Suivaient  dans  la  taxe  du  pain  :  on  y  voit , 
en  effet ,  que  le  prix  du  pain  était  fixe  et  que  le  poids 
Variait ,  c'est-à-dire  que  dans  la  taxation  on  commençait 
par  établir  un  prix  déterminé  et  invariable ,  pour  lequel 
tes'  boulangers  étaient  tenus  de  donner  un  poids  ^us 


<i5> 
bu  moins  fort ,  selon  que  le  blë  était  plus  oa  tnom% 
cher  ,  tandis  qu'aujourd'hui ,  au  œntraire ,  c'est  '  d*un 
poids  fixe  que  l'on  part ,  et  que  c'est  le  pi^i^  qui  Varie 
9elon  le  plus  ou  le  moins  de  chertë  du  blë.  Observons  j 
en  passant  9  que  ces  deux  méthodes  conduisent  au  même 
but  j  puisque ,  comme  on  vient  de  le  dire  ,  le  prix  dn 
blé  à  la  Grenette  sert  également  de  base  à  l'une  et  à 
Vautre  (i). 

On  trouve  aussi ,  dans  les  détails  où  nous  sommes  en- 
trés plusieurs  observations  à  faire  sur  les  coutumes  de 
nos  ancêtres.  Le  défaut  de  date  dans  les  deux  plus  an- 
ciens placards  que  nous  avons  cités ,  le  défaut  de  signa-* 
turc  et  d'indication  de  l'autorité  de  laquelle  ils  étaient 
émanés  y  l'usage  de  faire  crier  ces  tarîfs  par  un  crieur 
|Miblic ,  les  pièces  de  vers  dont  deux  d'entre  eux  sont 
accompagnés  et  que  sans  doute  le  crieur  public  décla- 
mait dans  les  places  et  dans  les  carrefours  ,  les  monnaies 
qui  y  sont   mentionnées  et  dont   plusieurs  n'ont  plus 
cours  actuellement ,  de  vieilles  expressions  particulières 
à  notre  ville  y  telles  que  forain  et  ferain  dont  nous 
avons  indiqué  l'origine  et  la  signification ,  bariteau  pour 
blutoir  ypaiafie  pour  pancarte ,  affiche  ou  tarif ^  carcabeau 
pour  mercuriale ,  etc. ,  les  essais  faits  pour  constater  le 


(i)  On  appelle  à  Lyon  carcabeaux  les  relevés  périodiques 
que  Ton  7  &it  du  prix  du  blé.  C'est  encore  un  idiotisme. 
Nous  ignonma  l'étjrmologie  de  ce  mot  qui  ne  se  trouve 
dans  aucan  dictionnaire  9  pas  même  dans  celui  de  M. 
Molard.  Le  mot  de  mercuriales  qu'on  emploie  aussi  quel- 
quefois dans  le  même  sens ,  vient  de  ce  que  ces  bulle- 
tins se  dressaient  ^  dans  on  temps  ^  le  mercredi  de  chaque 
semaine. 


(  i6  ) 
rapport  existant  entre  le  blé  et  la  q^iantitë  de  fariûC 

.qui  en  sort ,  et  entre  le  poids  de  la  farine  et  celui  du 

pain  qu'elle  produit ,  le  prix  de  la  main  d*œuvre  du 

boulanger  et  de  celle  du  meunier ,  etc. ,  etc. ,  sont  au- 

'  tant  d'objets  qui  appartiennent  à  l'histoire  locale  et  qui 

méritent  d'être  notes. 

Du  reste  ^  nous  ne  donnons  ce  mémoire  que  comme 

un  recueil  de  matériaux  qui ,  réunis  à  ceux  qui  ont  été 

rassemblés,  relativement   à  des  époques  postérieures, 

dans  d'autres  ouvrages ,  tels  que  les  Résultats  des  expi* 

riences  et  des  recherches  Jattes  par  le  comité  de  panifia 

cation  en  1791  y,; et  ce  que  M.  Ménard  ,  membre  de  ce 

comité ,  '  a  publié  sur  le  même  sujet ,  pourraient  être 

utiles  à  quiconque  voudrait  se  livrer  à  un  travail  mé* 

tbodique  et  complet  sur  une  matière  si  intéressante. 


(  17) 
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BEAUX-ARTS.  -  ARCHEOLOGIE; 


Deux  notes  pour  être  placées  à  la  suite  du  rapport  des  commis- 
saires nommés  en  1766  ,  par  Tacadémie  de  Lyon ,  pour  examiner 
une  jambe  dé  cheTal  trouyée  dans  la  Sa6ne  au  commencement  de 
la  méioe  année  (1) ,  par  M,  de  la  Tourrette  (  juin  177 &  )• 

I. 

En  décrivant  toutes  les  parties  de  cette  jambe  de  bronze  ^ 
nous  avons  fait  observer  que  le  pied  n'avait  aucun  vestige 
de  ferrure  ;  on  lit  ensuite  ces  mots:  <(  Il  y  a  lieu  de  croire 
)>  que  tes  Romains  n'étaient  pas  dans  Tusage  de  ferrer 
i>  leurs  chevaux.  Columelle  et  les  auteurs  qui  ont  traite 
»  de  rhîppiatrique ,  n'ont  jamais  parlé  de  la  ferrure.  On 
»  pourrait  ajouter  que  dans  le  nombre  des  statues  an- 
»  tiques  qu'on  a  découvertes^  on  ne  connait  rien  qui  y 
»  ait  rapport  |  mais  cette  considération  ne  serait  pas  suf- 
»  fisante  pour  établir  que  les  Romains  ne  ferraient  pas 
»  leurs  chevaux  :  il  est  certain  qu'ils  employaient  l'épe- 
»  ron  9  et  l'on  n'en  trouve  aucune  apparence  dans  leurs 
)>  statues  ni  dans  leurs  médailles.  Ils  négligeaient  volon- 
»  tairement  plusieurs  détails  ;  mais  le  silence  des  auteurs 
)>  sur  U  ferrure  est  d'un  grand  poids  en  faveur  dé  ceux 
»  qui  pensent  qu'elle  n*était  pas  en  usage  chez  les 
»  Romains.  » 

(i)  Nous  avons  inséré  ce  rapport  dans  les  Archives^ 
tom.  IV,  pag.  4-24  et  465-490  \  les  deux, notes  9  également 
inédites  9  que  nous  donnons  aujourd'hui  |  en  sont  an 
appendice  intéressant.  £• 
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Nous  aurions  pu  ëtayer  encore  ce  sentiment  d'un  pas*» 
sage  de  Xënophon ,  dans  son  livre  de  re  equesiri ,  où  il 
rapporte  les  moyens  de  raffermir  les  ongles  du  cheval  : 
ce  qui  parait  supposer  qa*on  ne  les  armait  pas  de  fer. 
Nous  ajouterions  qu'en  parcourant  Tltalie  »  nous  avons 
examiné  avec  un  soin  particulier  tous  les  chevaux  de 
bronze  antiques,  et  que  nous  n'avons  reconnu  dans 
aucun  les  indices  d'une  ferrure  ;  nous  citerions  le  che- 
val de  la  belle  statue  de  Marc^Aurèle  au  Capitole  y  cou'* 
servée  en  entier  ;  les  quatre  chevaux  qui  se  voient 
sur  le  portail  de  Tëglise  de  St-Marc  à  Venise ,  les  mêmes 
qui  furent  trouves  à  Rome  dans  les  décombres  de  lare 
de  Trajan ,  et  que  Constantin  avait  fait  porter  de  Rome 
à  Gonstantinople  d'où  les  Vénitiens  les  tirèrent  ;  enfin 
plusieurs  fragmens  découverts  à  Herculanum  ,  actuelle- 
ment recueillis  à  Portici.  J'observerai  ',  en  passant ,  que 
tous  ots  monuraens  sont  évidemment  travaillés  de  la 
même  manière  et  avec  la  même  méthode  que  nous  avons 
rem» quée  et  décrite  dans  notre  l'apport  sur  le  fragment 
trouvé  dans  la  Saône:  ce  qui  confirme  nos  conjectures 
sur  son  antiquité  et  sur  le  temps  de  sa  fabrication  ;  ils 
sont  tous  ,  comme  lui ,  doublés  intérieurement  de  pbmb  , 
d'étain  ou  d'une  bronze  moins  fine  que  celle  de  la  sur«> 
face^  Au  ddiors  ils  sont  également  réparés  dans  leurs 
soufflures  avec  de  petites  plaques  équarries  et  ajustées  en 
queue  d'aronde*  Il  parait  enfin  que  dans  les  uns  et 
dans  les  autres ,  le  jet  en  fonte  n'a  pas  été  d'une  seule' 
pièce  y  mais  par  parties  isolées ,  rassemblées  ensuite  avec 
beaucoup  d'art. 

Parmi  les  chevaux  de  marbre  antiques  qui  subsistent 
en  Italie  ^  les  plus  considérables  sont  sans  contredit 
ceux  des  statues  des  Battus  père  et  fils>  qui  ont  été 
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trouves  dans  le  forum  d'HercuIanum  et  transportés  dans 
la  cour  du  château  de  Portlci  :  ils  ne  sont  pas  ferrés. 

On  ne  trouve  également  aucune  trace  de  fers  aux 
pieds  des  chevaux  dans  les  bas^relîefs  de  la  colonne  tra- 
}ane  ,  quoique  les  plus  petits  détails  paraissent  exprimés 
dans  ce  prodigieux  monumenl,  d*autant  plus  authentique 
qu'il  subsiste  encore  sur  sa  première  base  ^  découverte  à 
trente  pieds  plus  bas  que  le  sol  actuel  de  la  ville  de 
Borne.  On  voit  encore  dans  cette  ville  plusieurs  autres 
chevaux  de  marbre  antiques  qui  sont  dans  le  même  cas  ^ 
tels  que  celui  du  gladiateur  >  vainqueur  à  la  course  ,  qui 
est  placé  dans  une  salle  basse  du  petit  palais  Farnèse , 
dit  la  Farnesina^  si  célèbre  par  les  belles  figures  de 
Raphaël  :  aucun  n'est  ferré  y  et  d  après  Tattention  par-^ 
ticulière  que  j*ai  apportée  à  vérifier  ce  fait  sur  tous  les 
anciens  monumens  de  lltalie ,  je  crois  pouvoir  avancer 
qo*il  n'en  est  aucun  où  la  ferrure  soit  exprimée. 

Une  observation  d'un  autre  genre  fortifie  encore  notre 
première  opinion  :  les  Napolitains  sont  de  tous  les  peuples 
de  lltalie  ceux  qui  ont  le  plus  particulièrement  conservé 
les.  usages  des  Romains  ;  leurs  potiers  et  leurs  faïendeis 
n'ont  jamais  abandonné  les  formes  antiques  ;  la  plupart 
de  leurs  ustensiles  de  ménage  diffèrent  peu  de  ceux  des 
Romains  ;  les  pieds  napolitains  y  échantillés  sur  ceux 
qui  ont  été  trouvés  à  Herculanum ,  ont  été  reconnus 
absolument  conformes  ;  enfin  les  enfans  à  la  mammelle , 
au  lieu  de  hochets  ^  portent  encore  au  col  une  petite 
main  d'ivoire  ^  de  corail  ou  d'argent  9  que  les  nourrices 
y  attachent  pieusement  pour  les  préserver  des  maux  de 
dents ,  ignorant  que  c'était  un  signe  consacré  au  dieu 
Priape  auquel  les  Napolitains  vouaient  anciennement 
leurs  enfans  ;  mais  dans  U  nombre  des  usages  antiques 
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conservés  panni  eux  ^  celui  de  ne  pas  ferrer  les  chevaux 
de  la  campagne ,  et  à  la  ville  de  ne  ferrer  le  plus  sou- 
vent que  leurs  pieds  de  devant,  est  un  des  plus  remar- 
quables et  subsiste  encore,  quoique  la  ville  de  Naples 
soit  presque  toute  en  montagne  et  que  les  rues  y.soient 
pavëes  avec  des  laves  très*  dures  et  très-plates* 

A  tous  ces  faits  on  oppose  des  passagA^^auteurs  an* 
ciens  qui  paraissent  néanmoins  affaiblir  les  conséquences 
qu*il  est  naturel  d*en  tirer.  M.  Bourgelat,  dans  une 
note  de  son  Essai  théorique  et  pratique  sur  la  ferrure , 
a  rassemblé  plusieurs  autorités  qui  démontrent  que  les 
anciens  la  connaissaient.  Homère  et  Âppien  parlent  d'un 
fer  à  cheval ,  le  premier  dans  le  i5.^  vers  du  onzième 
chant  de  llliade  (i)  ,  le  second  dans  son  livre  de  belle 
miihridatico  (2).  Suétone  (  in  Nerone ,  cap.  3o  )  dit 
que  le  luxe  de  cet  empereur  était  tel  qu'il  ne  voya*» 
geait  jamais  sans  avoir  à  sa  suite  mille  voitures  traî«« 
nées  par  des  mules  dont  les  fers  étaient  en  argent  (3). 

« 

^— ^-^-^— — — ^— — ^-^— —     j  .  .    - 

(i)  Ce  passage  de  rillade  doit ,  ce  nous  semble  ,  être 
vetnunché  de  ceux  qu'on  allègue  pour  prouver  que  les 
anciens  ont  pratique  la  ferrure  des  chevaux.  Voici,  en 
effet ,  comment  il  est  rendu  dans  Télcgante  et  fidèle  ver- 
sion que  notre  confrère  M.  Dugas-Montbel  a  donnée  du 
prince  des  poètes  :  «  Du  sein  de  la  plaine  sVlèvent  des 
7)  nuages  de  poussière  sous  les  pas  bruyans  de  cheyaux.  99 
L'expression  grecque  qui  répond  à  celle  de  pas  bruyans  , 
ne  suppose  pas  nécessairement  que  les  chevaux  dont  il 
s'agit ,  eussent  les  pieds  ferrés.  B. 

(3)  Âppien  se  sert  du  mot  hypodéma  qui  répond  au  solca 
des  latins.  B. 

(3)  NwMfuam  Qarruci$  minus  miHe/ecisse  iter  traditur  j 
^oleis  mularum  argenieii* 
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Pline  (i)  assure  qtie  les  fers  de  celles  de  Popp^ ,  femme  de 
Néron ,  étaient  eh  or.  Catulle  (2)  compare  un  homme 
indolent  et  paresseux  à  une  mule  dont  les  fers  sont  ar- 
rêtés dans  une  boue  épaisse  et  profonde. 

On  est  donc  forcé  de  conclure  ,  avec  l'auteur  de 
V  Essai  sur  la  ferrure ,  que  les  Romains  la  connais*- 
saient  (3)  ,  panique  les  artistes  ne  Taient  pas  exprimée 
dans  les  granoTmonumens  ;  mais  je  crois  que  Ton  peut 
en  inférer  aussi  que  de  leur  temps  elle  n*était  pas  d*un 
usage .  aussi  ordinaire  que  du  nôtre ,  el  qu'ils  y  atta*- 
chaient  beaucoup  moins  d'importance*  C'est  ainsi  qu'on 
peut  expliquer  le  silence  des  auteurs  économiques  et  yété-- 
rinaires  sur  cet  objet.  Il  est  vraisemblable  qu'à  l'exemple 
des  Napolitains ,  les  Romains  ne  ferraient  guère  leurs 
chevaux  destinés  aux  travaux  de  la  ville ,  et  seulement 
ceux  qui  étaient  employés  à  leurs  voyages  et  i  parcourir 
ces  fameuses  .voies  Appienne  et  Flaminienne  9  qui  étaient 
pavées  de  laves  jusqu'à  5o  lieues  au-delà  de  Rome  et 
qui  subsistent  encore  dans  quelques  parties.  On  doit 
remarquer  que  ,  dans  les  passages  des  auteurs  ûrdessus 


(i)  Lib.  xxxniy  c.  II.  foppœa  conjux  Nèronis  principis 
delicatioribus  jumentis  suis  solcas  ex  auro  quoquc  induere* 
(2)  Carm.  XVII* 

Et  supinum  animum  in  grayi  derelinquere  cœno  : 
Ferream  ut  soleam  tcnaci  ia  yoragine  mula. 

(5)  Un  grand  nombre  de  savaas  et  notamment  Fabretti 
pensent  que  les  anciens  ne  connaissaient  pas  la  ferrure  telle 
qii.*on  la  pratique.de  nos  jours.  Suivant  eux,  les  soleœ 
étaient  des  espèces  de  chaussures  qu'on  liait .  aux  fkeàm 
des  cheYaux  ,  et  non  des  fers  qu'on  7  douidt ,  comme 
nous  le  faisons.  B» . 


(  25  )  , 
clt^  9  il  n'est  question  que  de  mules  el  non  de  cfaeTaux* 
Peut-être  en  effet  ne  ferrait-on  que  les  mulets  (i). , 

U. 

L'autre  note  qui  nous  reste  &  vous  communiquer  pré- 
sente un  objet  plus  important ,  concernant  la  jambe  de 
bronze  trouvée  dans  la  Saône  et  la  possibilité  d'avoir  les 
restes  de  la  statue. 

£n  vous  rendant  compte  de  nos  recherches  sur  le 
monument  auquel  elle  parait  avoir  appartenu  y  nous 
parlâmes  d'un  autre  fragment  de  bronze  ,  d'un  pied 
d*homme  que  nous  avions  examine  dans  le  cabinet  du 
collège  de  la  Trinité.  Il  est  chaussé  à  l'antique  et  tient 
à  une  portion  du  bas  de  la  jambe.  D'après  les  renseigne- 
mens  qu'on  nous  avait  donnés ,  nous  annonçâmes  que  ce 
pied  avait  été  trouvé  5o  ans  auparavant ,  lors  des 
fouilles  que  l'on  fit  pour  la  fondation  des  cinq  maisons 
qui  sont  au  couchant  de  la  place  de  Bellecour  ;  nous 
remarquâmes  que  le  travail  en  était  inférieur  à  celui 
de  la  jambe  duxheval  ,  qu'il  ne  paraissait  pas  avoir  été 
coulé  en  fonte  comme  elle  j  mais  composé  de  pièces  de 
platinage ,  appliquées  de  la  même  manière  que  celles  des 
parties  réparées  dans  la  jambe  de  cheval  ;  nous  expo** 
sàmes  qu'un  trou  carré  qui  se  remarque  sous  le  talon  du 

(i)  Notre  coUègafi ,  M.  Grognîer ,  a  composé  sur  le 
sujet  qui  n^est  ici  cpi'efileuré  ,  an  mémoire  ex  projesso  qui 
a  été  la  à  l'académie  de  Lyon.  U  a  ausfrl  traité  la  même 
qnestîoa  dans  l'examen  qu'il  a  fait  de  VE*sid  sur  la  Jhr^ 
rare  T  de  Bourgelat,  pag.  iSy  et  suir.  de  la  Notice  historié 
que  et  raisonnée  qu*îl  a  publiée  eu  i8o5|8ur  ce  célèbre 
fondateur  des  écoles  yétérinaires.  B. 
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pied  d'homriie ,  annonçait  qu'il  avait  appartenu  à  une 

statue  pédestre,  ce  trou  paraissant  destine  à  recevoir  un 
tenon  pour  le  fixer  ;  nous  ajoutâmes  que  nous  n* avions 
pas  trouve  de  proportion  entre  ce  pied  et  la  jambe  de 
cheval  ;  que  le  cheval  de  bronze  devait  avoir  5  pieds  ^ 
et  que  la  grandeur  de  l'homme  ,  calculée  sur  la  longueur 
de  son  pied  ,  serait  de  sept  ^ieds  forts  ;  <^*en  consé- 
quence ,  le  cheval  aurait  une  taille  naturelle ,  et  que 
Thomme  serait  gigantesque  ;  qu*enfin  ,  quoique  les 
Romains  se  servissent  de  chevaux  d*une  race  légère , 
la  disproportion  de  l'homme  au  cheval  ne  devait  jamais 
se  supposer  aussi  grande  ;  nous  conclûmes  que  ces  deux 
morceaux  d'antiquité  n'avaient  point  de  relation  entre 
eux. 

En  parcourant  un  des  registres  de  notre  ancienne 
académie  des  sciences  et  belles-lettres ,  j'ai  été  fort 
étonné  d'y  lire  ce  qui  suit  :  «  Séance  du  5  a^ril  1740-  Le 
»  V.  de  Colonia  a  fait  part  h  l'académie  d'une  décou- 
y>  verte  faite  récemment  dans  le  jardin  des  religieuses  de 
»  Ste.  Claire  de  cette  ville  :  on  a  trouvé ,  à  vingt-huit 
»  pieds  dans  la  terre ,  une  jambe  de  bronze  qui  parait 
)>  avoir  fait  partie  de  la  statue  colossale  d'un  soldat 
»  romain ,  qui  doit  avoir  neuf  pieds  de  hauteur.  La 
»  jambe  a  la  chaussure  des  soldats  ,  appelée  caliga  ;  elle 
>>  est  de  cuivre  rouge  et  pèse  12  livres.  Le  piédestal  sur 
3>  lequel  la  statue  était  posée,  a  été  trouvé  en  même 
»  temps  :  c'est  une  masse  de  plomb  du  poids  de  4^  liv.  » 
.  La  jambe  de  bronze  dont  parlait  le  P.  de  Colonia , 
est-elle  ce  même  pied  qu'on  voit  aujourd'hui  dans  le 
cabinet  du  collège  ,  qui  était  alors  sous  sa  direction  ?  J'ai 
de  la  peine  à  le  croire  j  son  récit  ne  s'accorde  nulle- 
ment avec  les  informations  que  nous  avons  prises  sur 
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le  temps  et  le  lieu  ie  la  dëcouverte  du  fragment  qui  se 
Toit  au  collège.  Il  y  a  plus  :  ce  n'est  point  une  jambe , 
mais  un  pied  avec  une  petite  portion  de  jambe ,  sur  la- 
quelle on  distingue ,  à  la  yëritë  ,  comme  au  fragment 
du  P.  de  Colonia ,  une  chaussure  à  l'antique.  D'ailleurs , 
elle  nous  a  paru  de  cuivre  jaune  ^  et  non  dé  cuivre 
rouge.  Nous  tâcherons  d'ëclaircir  ces  faits ,  mais  quoiqu'il 
en  soit ,  il  reste  pour  certain  ,  suivant  le  récit  du  P.  de , 
Colonia ,  qu'on  trouva  en  1 740  »  dans  le  jardin  des 
reli^euses  de  Ste.  Glaire  ,  un  bronze  antique  :  voilà  ce 
qu'il  nous  importe  de  savoir.  Notre  fragment  a  été  dëterrë 
à  5o  pas  de  là  sur  les  bords  de  la  Saône  :  si  cette  pro- 
ûmité  n*établit  pas  un  rapport  entre  la  jambe  de  cheval 
et  la  statue  colossale  du  cavalier  ,  elle  annonce  du  moins 
que  cette  partie  de  la  ville  fut  autrefois  un  lieu  remar- 
quable par  les  monumens  dont  on  a  retrouvé  des  mor- 
ceaux (i)  ;  qu'en  faisant  de  nouvelles  fouilles  dans  les 
environs  ,  on  doit  se  flatter  d'en  découvrir  les  restes  y  et 
que  cette  découverte  devient  d'autant  plus  intéressante 
que  ces  monumens  sont  très-considérables  par  leur  travail  y 
par  leur  grandeur  et  par  la  date  du  temps  où  ils  parais- 
sent avoir  été  élevés* 


(1)  On  a  découvert  en  diSërens  temps  plusieurs  pavés 
en  mosaïqne  dans  les  environs ,  notamment  sur  le  rem- 
part ;  et  M.  Perrache  m*a  dit  avoir  le  pied  d'une  statue 
de  marbre  antique  $  troQvë  ^  il  j  a  peu  d'années  y  près 
de  Ste.  Claire. 
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STATISTIQUE. 


flT-MABTIN  ISS  HÂITT  OU  DES  AimBAUX. 

Cette  commune ,  dëjà  très  considérable  avant  la  révo- 
lution, Test  devenue  davantage  par  la  réunion  qui  y  a 
élë  faite ,  en  vertu  d'un  décret  du  5  février  1814  ,  de 
tout  le  territoire  qui  composait  celle  de  Rochefort  ;  aussi 
est-elle  maintenant  Tune  des  plus  étendues  et  des  plus 
populeuses  du  canton* 

Le  village  principal  est  perché  pre$qu*à  la  cime  de  la 
chaîne  de  montagnes  qui  sépare  le  bassin  du  Rhône  de  celui 
de  la  Loire ,  sur  le  versant  occidental ,  i  six  kilomètres 
nord-est  de  St-Symphorien-le-Château.  Cette  position  est 
avantageuse  aux  habitans ,  en  ce  qu'elle  leur  procure  un 
climat  salubre  et  des  aspects  infiniment  agréables. 

Cette  commune  porte  le  nom  de  Si-Martin ,  à  cause  de 
son  église  qui  est  sous  ce  vocable  (i).  Son  surnom  en  haui^ 
est  une  corruption  de  celui  des  Anneaux ,  de  AnnuaUbus^ 
qu'elle  avait  anciennement  :  pendant  la  révolution  on 
l'appelait  Martin  tEspérance. 

Â  peu  de  distance  du  bourg  est  une  maison  assez 
vaste  ,  accompagnée  d'un  enclos  spicieux ,  dans  laquelle 


(1)  Le  clocher,  bâti  en  i55o ,  s'écroula,  ainsi  qu'une  partie 
de  la  neft  eu  lySS;  on  les  reconstruisit  en  1756:  le  cha- 
pitre y  contribua  pour  une  somme  de  7685  lir.  10  s*  D^k 
en  1667  on  avait  rëparé  le  chœur  qui  menaçait  ruine  et 
élevé  une  sacristie. 
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est  établie   une  <;ommunautë  ou   association  YolonUûrè 

d'uoe  vingtaine  de  personnes  du  sexe ,  occupées  à  ap^ 
prendre^aux  jeunes  filles  à  lire  et  à  écrire;  on  y  reçoit 
aussi  4e($^  pensionnaires.  Parmi  les  dames  de  l'association, 
il  en  eibt  qui  sont  à  même  de  donner  à  leur$  élèves  une 
éducation  distinguée.  Une  école  tles  frères  de  la  doctrine 
chrétienne  remplit  à  Tégard  des  garçons  le  même 
objet  ;  des  dergeons  attachés  à  Téglise  contribuent  à  la 
pompe  du  culte.;  on  leur  enseigne  .les  élémens  de  la 
langue  latine  ;  il  est  déjà  sorti  de  cette  institution  une 
foule  d'élèves  destinée  au  sacerdoce.  Ces  établisse* 
mens  utiles  ,  qui  répandent  tant  de  bienfaits  sur  la 
classe  pauvre  ,  en  lui  fournissant  les  moyens  de 
s'instruire ,  sont  dus  au  zèle  de  M.  le  curé  Animé.  Le 
peuple  n'est  malheureux  que  par  l'ignorance  :  coopérer 
à  le  tirer  de  cet  état ,  c'est  lui  rendre  le  service  le  plus 
signalé. 

Led  opérations  du  cadastre  classent  de  la  manière 
suiyante  la  suiface  de  cette  commune  :  en  terres ,  jar- 
dins ou  emplacemens  bâtis    .     .    .     2287 1  oS»'- 

En  prés  et  pâtures.     •    •     •     •       85 1      52      3o 

En  bois  de  toute  nature  •     •     •      611      gS 

En  terres  vaines  et  vagues  •    •  4      63      5o 

■  ■        ■      'f     ■    "^ 

Total 3755      i3     80 

■  •  •  • 

On  compte  56 1  maisons  et  i3  usines.  Cette  masse  de 
propriété  a  été  évaluée,  savoir:  les  objets  non  bâtis  à 
64,391  fr.  70  c.  ;  le  surplus  à  453o  fr*  Total  68,922  f» 
20  c.  Ce  revenu  a  supporté  ^  en  1826 ,  une  contribu- 
tion foncière-  répartie  en  4^0  articles  de  21^189  f.  86  c. 


(  28  ) 

La  commune  a  encore  été  taxëe  en  contribution  per- 
sonnelle et  mobilière  sous  348  cotes.     •  3,7 3o  f.  95  c 

En  contribution  personnelle  sans  mo* 

bilier ,  divisée  en  59  articles.     ...    .  224     20 

Pour  portée  et  fenêtres ,  en  476  ar- 
ticles.   .     •     ,     . 673     17 

Et  pour  patentes,  en  25  cotes  •     •  184     1 5 

Total  en  principal  et  centimes  ad- 
ditionnels     •     26,002  f.  33  c 

Elle  ne  payait,  en  1786,  pour  taille,  capitation, 
vingtièmes  ,  que  179299  f.  12  c. 

Sa  population  est  d'environ  2,600  âmes.  En  i658 
on  comptait  à  St-Martin  1000  communians ,  et  à 
Rochefort  de  60  à  65. 

En  1786,  elle  était,  selon  M.  Messance,  à  St-Martin, 
de  1,925  individus,  et  à  Rochefort  de  175.  Total  2100. 

Le  relevé  des  tables  décennales  du  22  septembre  179a 
au  22  septembre  1802,  de  celles  du  i.®^  janvier  i8i3 
au  1.^^  janvier  1825,  et  des  registres  de  l'^t-civil» 
en  1 825  ,  donnent  les  résultats  qui  suivent  : 

i."  période. 

Garçons.         Filles. 

Naissances.  375.  .  .  36o.  .  . 
Décès  •  .  •  298.  .  .  249.  .  . 
Mariages.  •        ».  .  •         ». 


•  • 


Total. 

Tenne  moy. 

735.  . 

.      7ï  Va 

547.  . 

.      54  7/10 

io5.  • 

.      10  »/a 

2.*  période. 

j 

Nmssances.    5oo.  .  .    418.  .  .    928.  .  ,    92  4/5  . 
Décès.  .  •    393.  .  .    329.  .  •    722.  •  .     72  */5. 
Mariages  .         d.  •  •         »...     210,  .  •     21 


(ag) 

Année  i8a5. 

Naissances.  .  .    4^*  •  •    47*  •  • 

90. 

Dëcès 28.  .  .     18.  .  . 

46. 

Mariages  •  •  •       ».  •  •      »... 

i3. 

Ce  tableau  sert  encore  à  établir  que  la  population  des 
communes  rurales  qui  avait  ëprouvë  une  augmentation* 
très  sensible  pendant  la  deuxième  période ,  semble  main- 
tenant subir  un  mouvement  rétrograde. 

Le  bétail  entretenu  dans  cette  commune ,  consiste  en 
i3o  bœufs ,  600  vaches ,  10  chevaux  de  selle ,  3o  de 
trait ,  4  ^^  9  3  mulets ,  1800  moutons ,  3oo  chèvres , 
70  cochons. 

Il  y  a  moins  de  cinquante  ans  que  cette  paroisse  ne 
produisait  que  de  Tavoine  et  un  peu  de  seigle  ;  les  progrès 
de  l'agriculture  s'y  sont  développés  avec  avantage ,  et 
l'on  y  récolte  aujourd'hui  du  froment.  Les  prairies  sont 
bien  soignées ,  le  trèfle  y  est  aussi  en  usage  y  en  sorte 
qae les  habitans  trouvent  dans  les  bestiaux  que  labon- 
dance  du  fourrage  leur  permet  d'engraisser ,  de  nouveaux 
moyens  d*aisance. 

Depuis  long-temps  il  se  tient  chaque  année  quatre 
foires  à  St-Martin  :  la  première,  le  mardi  qui  précède' 
le  mardi  gras  ;  la  deuxième  ,  le  6  mai  ;  la  troisième  ^ 
le  10  août  ,  et  la  quatrième  9  le  9  décembre  ;  elles 
sont  très*fréquentées ,  surtout  par  les  marchanda  de 
bestiaux  et  les  bouchers  ;  mais  depuis  le  retour  de 
l'ordre  ,  cm  a  établi  un  marché  le  lundi  de  chaque 
semaine  9  qui  attire  beaucoup  de  monde ,  il  abonde 
surtout  en  denrées  de  ménage  ,  comme  beurre ,  œufs , 
volaille  ,  fromage ,  etc.  \  les  coquetiers  viennent  se  pour-* 


(  3ô  > 
voir  de  ces  (dbjets  quSIs  revendent  ensuite  &  Lyon  :  on  y 
trouve  aussi  de  Tœuvre ,  du  fil  et  de  la  laine  du  pays. 
Depuis  que  ce  marche  existe  ,  on  a  organise  à  St'- 
Martin  des  filatures  de  laine  et  des  ateliers  de  draperie. 
Une  branche  d'industrie  introduite  dans  une  contre  , 
est  presque  toujours  ,  lorsqu'elle  s'y  acclimate ,  l'occasion 
de  nouvelles  ressources ,  parce  qu'elle  fonde  Téndulation  ^ 
qui  donne  aux  talens  tout  leur  essor. 
-  On  a  &it  dernièrement  des  fouilles  dans  là  partie  de 
la  commune  appelée  la  bassteour  ^  dans  l'espoir  d*y 
découvrir  du  minerai  de  [domb  ;  mais  les  indications 
ayant  été  trompeuses  9  les  recherdies  ont  cessé* 

Non  loin  du  bourg ,  du  cAté  de  l'est  9  sur  on  monti- 
cule élevé  et  entouré  de  bois  ,  dans  une  position  extré* 
mementpittoresque^  est  le  i^àtieau  de  la  Bàtie*Cliavagneux; 
le  plateau  sur  lequel  il  repose  est  peu  spacieux  j  mais 
l^preté  de  ses  abords ,  les  eaux  qu'on  a  dirigées  sur  ce 
point  ,  les  précautions  qu'on  a  prises  pour  en  rendre 
l'accès  difficile ,  ne  laissent  aucun  doute  que  ce  n'ait  été 
anciennement  un  poste  militaire  de  quelque  importance. 

Poncet  de  la  Bâtie  ,  damoiseau  ,  fils  de  défunt  Ainard 
de  Rochefort ,  chevalier  ,  fit  hommage  de  ce  château  de 
la  Bâtie,  dans  le  mois  de  juin  ia83,  à  Guichard  de  St- 
Symphoriea ,  prévôt  des  obéanciers  de  Rochefort ,  sous 
la  condition  que  cette  soumission,  à  l'église  ne  nuirait 
point  au  fief  qu'il  pouvait  devoir  au  comte  de  Forez  et 
à  Gaud^nard  de  i^vez* 

Hugonet  de  Chavanne,  damoiseau  (1) ,  était  seigneur  du 
fief  de  la  Bâtie  en  1390  ;  il  vendit,  le  16  mars  de  la  même 


(i)  Cest  sans  doute  de  ce  Chavanne  qu*est  dérivé  le  nom 
de  Chayagniea  donné  an  fief  dont  il  était  propriétaire. 


(Si  ) 
mkée  9  à  M.  Gilet  d* Albon  ,  ob&nckr  de  ftodbeforl , 
toute  la  juridiction  et  seigneurie  qu*il  possédait  dans  le 
mandement  et  château  de  Rocheibrt ,  soit  à  cause*  de 
sa  maison  forte  de  la  Bâtie ,  soit  en  vertu  des  droits  que 
lui  avait  conservés  Taccord  de  i3o2  ,  dont  nous  parie*- 
rons.  Noble  Richard  de  la  FoUiade,  au  nom  de  Simonne 
de  Gras ,  sa  femme  9  propriétaire  de  la  moitié  du  château 
de  la  Bâtie,  fit  le  fief  au  chapitre  pour  cette  propriété-, 
le  33  août  1470 ,  à  genoux ,  sans  capuoe  m  ceinture* 
Pierre  de  Chavann^  remplit  ce  même  devoir  en  1392, 
pour  la  portion  qu'il  avait  à  oe  même  château,  ainsi 
que  Menard  de  Chavanne  en  1 406. 

Ce  manoir  seigneurial  jouissant  du  droit  de  justice  ,  a 
aj^rtenu  pendant  plus  d'un  siècle  à  Tune  des  branches 
de  la  famille  de  Camus  ;  il  a  ensuite  passé  au  marquis 
de  la  Roque-PluyineL 

Le  hameau  de  la.  Chèvre  dépendait  de  la  justice  de 
Saoonay. 

Rodîefort  n  est  distant  de  St-Martin  que  d'un  quart 
de  lieue  ,  au  nord  de  cette  eommune.  Sa  petite  église , 
dédiée  à  St*Laurent ,  n'est  plus  desservie  que  par  le 
curé  de  St-Martin«  Auprès  de  cet  édifice ,  sont  les  ruines 
d  une  ancienne  forteresse ,  chef-lieu  d'une  baronnie  dé-* 
pendante  du  comté  de  Lyon«  composée  des  paroisses 
de  Rochefort ,  St-Martin-en-haut  et  Duerne.  Le  chapitre 
Causait  administrer  la  justice  ,  avant  la  révolution  ,  dam 
le  château  de  Rochefort  ;  il  y  avsât  même  un  notaire 
établi  dans  le  village ,  mais  cette  résidence  a  été  aban-- 
donnée. 

La  terre  de  Rochefort  a  appartenu  très-anciennement 
à  une  famille  du  même  norti.  Le  chapitre  de  l'église  de 
Lyon  ayant  acquis,  par  Tédiange  de  117Z  ,  avec  le 


(Î2) 

cùmte  àe  Forez  ^  le  haut  fief  de  œtte  commune  ,  chercha 
peu  à  peu  à  s*y  créer  des  droits  et  un  domaine  utile. 

*Reynaud  de  Forez  »  archevêque  de  Lyon  ,  acheta 
d'abord  ia  seigneurie  de  ce  château  ^  ainsi  que  son  obi* 
iuaire  l*indique*  Par  un  acte  du  mois  de  mars  1265  , 
Etienne  de  Lymans  ,  trésorier  du  chapitre  ,  agis- 
sant au  nom  de  ce  corps  illustre  ,  obtint  de  Ponce 
Ferratier  ,  citoyen  de  Lyon  ,  la  cession  de  tous  les 
droits  et  usages  que  ce  même  Ponce  avait  achetés  dans 
le  mois  de  juillet  i254,  d'Albert  Meschin  deSt-Galmier  y 
clerc  de  l'église  de  St-Just ,  moyennant  620  liv.  vien--* 
noises ,  soit  dans  le  château ,  seu  viUa  de  Rupe  forii^  soit 
dans  le  mandement ,  surtout  dans  les  paroisses  de  Dueme 
et  de  St-Martin-<les- Anneaux ,  mâne  ce  qui  était  tenu 
en  fief  de  lui. 

Guillaume  de  Monteux ,  damoiseau  ,  reprend  en  fief, 
par  acte  du  mois  de  mal  1277  ,  des  obéanciers  de  Roche- 
fort,  Guichard  de  St-Symphorien ,  prévôt  de  Fourvière, 
et  Pierre  de  Augtista  ,  archidiacre ,  des  servis  et  le  raou- 
jin  dcl  Raier^  moyennant  le  bénéfice  de  1 2  liv.  viennoises. 

Hugues  Arrici ,  chevalier ,  fait  hommage,  le  6  des 
kalendes  de  juillet  1283 ,  aux  obéanciers  du  même  lieu , 
de  tous  les  biens  qu'il  a  dans  le  château  de  Rochefort. 

Par  un  acte  du  mois  de  mars  1266  ,  Ponce  de  Roche- 
fi>rt  9  chevalier ,  règle  par  la  médiation  de  Milon  de  Vaux , 
doyen  de  l'église  de  Lyon  ,  et  de  Pierre  de  x\Ial  voisin , 
chevalier,  avec  les  obéanciers,  les  droits  de  haute  jus- 
tice qui  lui  appartiennent  dans  le  château  et  le  mandement 
de  Rochefort  ;  la  punition  des  malfaiteurs  par  le  dernier 
supplice  ,  demeure  réservée  aux  obéanciers ,  mais  à  la 
charge  dé  prendre  l'avis  de  Ponce  ,  dans  le  jugement  de 
condamnation  ;  si  le  coupable  était  sujet  de  ce  dernier  , 


(33) 
i!  lui  ëtait  permis  de  le  garder  jusqu'à  la  preuve  acquise 
au  dëlit%  à  la  charge  de  le  remettre  aux  officiers  des 
obéanciers  pour  lui  infliger  là  peine  ;  si  elle  ëtait  com-^ 
muëe  en  amende  ,  les  trois^quarts  en  appartenaient  aux 
obëanciers  y  et  le  quart  à  Ponce.  Il  en  était  de  même 
pour  toutes  les  autres  punitions  pécuniaires.  Ponce  dé 
Kockefort  se  reconnut  pour  toutes  ces  choses  homme-Iîge 
des  obëanciers. 

Autre^  Ponce  de  Rochefort ,  fils  et  héritier  d^Amaud  ^ 
peUt-fils  de  celui  qui  avait  souscrit  le  traité  de  1266 , 
Vend  au  chapitre  de  Téglise  de  Lyon  et  à  son  doyen  ^ 
par  acte  du  mois  de  décembre  i3oi  ,  tout  ce  qu'il  pos-^ 
'  sède  dans  le  mandement  de  Rochefort  9  moyennant 
100  liv.  viennoises.  Le  vendeur  se  soumit  à  faire  ratifier 
Tacte  par  Jean  son  fils  ,  aussitôt  qu  il  deviendrait  majeur. 
Phélicia  ^  épouse  de  Ponce  ,  l'approuva.  Jean  d* Ampuis , 
moine  d'Ainay  ,  Guigon  Malamoschi ,  chevalier ,  Pierre 
de  Chaysseu  et  la  Guespe  Délaye ,  damoiseaux ,  furent 
les  témoins  de  ce  contrat. 

Le  4  des  kalendes  de  juillet  i3i2,  Jocerand  et  Girinet 
de  Rochefort ,  damoiseaux ,  font  hommage  au  chapitra 
de  divers  biens  qu'ils  possèdent  en  franc  aleu  à  Roche-^ 
fort  )  Thurins  et  Rontalon  y  moyennant  5o  liv.  viennoises. 

Un  accord  passé  sous  le  sceau  de  Pierre  d*Ëschalon  y 
officiai  9  le  dimanche  de  la  passion  i3o2  ,  dans  l'hôtel 
de  la  précenterie,  à  Lyon  (i)  ,  entre  Aimon  de  Quarts  y 
précenteur,  Hugues  de  St  -  Symphorien  et  Anthelme 

(i)  tJne  délibération  du  chapitre  y  An  mois  de  juillet  ^ 
même  année,  porte  qu'il  avait  été  dépensé  120  fr.  de  la 
fondation  de  Ponce  de  Vaux  y  pour  réparer  le  château  de 
Kochefort. 

Tome  VL  3 


(34) 
Rigaud ,  chanoines  de  Tëglise  de  la  même  ville ,  obëan-- 
'  ciers  de  Rochefort ,  d*une  part  ;  religieux  frère  Artaud  de 
St'Romain ,  commandeur  de  Thôpilal  de  St-Jean  de  Jé- 
rusalem ,  à  Chazelles ,  d*autre  part  ;  noble  Ârnulphe  de 
Fontanays ,  chevalier ,  Hugue  de  Çhavanne ,  Ponce  de 
'  Rochefort ,  Guillaume  de  Montelz ,  damoiseaux  ^  et  les 
autres  nobles  et  vavasseurs  (  arrière-vassaux  )  de  Roche- 
'  fort ,  encore  d'autre  part ,  au  sujet  de  la  juridiction  sur 
quelques  parties  de  ce  mandement ,  ccmtient  des  dîspo- 
'sillons  si  remarquables  sur  les  usages  de  ces  temps  de 
'féodalité,  que  j*ai  cru  devoir  les  consigner  ici.  II  fut 
stipulé  :  i.^  que  toute  punition  corporelle  ,  soit  de  mort  ^ 
soit  de  mutilation  de  membres ,  émanerait  des  officiers 
des  obéanciers  ;  mais  que  les  amendes  ou  commutations 
de  peines  seraient  divisées  :  une  moitié  appartiendrait  à 
ceux-ci»  lautré,  au  seigneur  sur  la  terre  duquel  le 
délit  aurait  été  commis  ;  7.P  que  chacun  des  seigneurs 
pourrait  faire  arrêter  ses  délinquans  sur  sa  terre ,  à  la 
charge  de  les  renvoyer  aux  juges  des  obéanciers  pour  les 
cas  de  haute  justice  ;  3.^  que  chacun  des  seigneurs  con- 
'  serverait  juridiction  et  profit  sur  «on  sujet  ,  pour  le 
guet  et  garde;  4*^  qu'ils  ne  seraient  point  tenus  de  Téva- 
'  sion  des  prisonniers  ni  du  mal  jugé  ,  à  moins  qu'il  n'y 
eût  dol  ;  5.^  que  '  les  obéanciers  ou  leur  châtelain  don- 
neraient seuls  les  mesures  du  blé,  vins  et  choses  vé- 
nales qui  se  débiteraient  dans  le  mandement  ;  6.^  quc^  les 
objets  donnés  en  gage ,  seraient  vendus  publiquement  au 
mieux  offrant ,  sous  Torme  de  la  place  ,  un  jour   de 
dimanche ,  de  Tautôrité  des  obéanciers,  et  que,  s'il  ne  se 
présentait  aucun  enchérisseur ,  il  serait  loisible  de  les 
porter  ailleurs  les  autres  jours  ;  jP  que  la  connaissance  des 
délits  commis  par  les  hommes  et  les  femmes  justiciables 
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da  commandeur  et  èss  nobles ,  surprises  eh  aduttère  , 
Appartiendrait  de  plein  droit  aux  obëanciers  ;  mais  que  si  la 
peine  ëtait  convertie  en  une  amende ,  le  montant  en  serait 
partagé  entre  eux  (i)  ;  8.^  que  les  trois  jours  'pendant 
lesquels  les  vassaux  devraient  travailler  à  réparer  les  murs 
du  vieux  château,  seraient  choisis  dans  rintervâlle  de  là 
fête  de  St-Michel  (  29  septembre  )  au  carnaval  ^  qu'ils  ne 
pourraient  Têtre  à  une  autre  époque  qu'en  cas  de  néces- 
sité absolue  ;  9.*  que  les  vassaux  du  commandeur  et  des 
nobles ,  demeurant  hors  la  ville ,  ne  pourraient  être  con- 
traints parles  obéanciers  ou  leur  châtelain  ,  à  payer  lé 
vingtain  du  château  et  bourg  de  Rôchefort ,  à  faire  guet 
et  garde  ,  ni  à  les  suivre  à  cor  et  à  cri ,  si  ce  n'est  pour  la 
défense  du  château  et  mandement  deRochefort;  maïs  qu'ils 
seraient  tenus  de  se  rendre  aux  maisons  fortes  du  corn-- 
mandeur  et  des  nobles,  s'il  y  avait  quelque  chose  à  feire  ; 
10.^  que  le  commandeur  et  les  nobles  pourraient ,  aussi 
bien  que  leurs  gens ,  mener  et  faire  conduire  à  Rochefort , 
en  temps  de  guerre ,  leui*s  meubles ,  à  la  charge  de  se 
soumettre  9  dans  ce  cas ,  à  la  cour  et  juridiction  des 
obéanciers ,  qui  seraient  obligés  de  les  aider  et  dé  les  dé*-' 

(i)  Une  sentence  du  juge  ordinaire  de  Rochefort ,  du  i5 
mai  1391 ,  condamne  un  homme  et  une  femme,  conyaincus 
d'adaltère ,  à  courir  et  trotter  nns  depuis  la  prison  jus-* 
qu'aux  confins  de  la  juridiction.  Ordinamus  fere  currendos 
U  trotandos  nudos  a  dietis  carceribus  Rupls  foriU  in 
guiiMis  dednebantur  prisonnarii  usque  ad  finenijurisdic^ 
tionis.,.»  El  hoc  juxta  /norejTi  soliium  et^  hoc  ratione.  et  ex 
causa  dicU  aduUerii.  commissi  notarié  et  publiée  per 
eosdem  rcos.  L'obëancier  commua  la  peine  en  une  amende 
de  60  sous 9  dont  les  condamnés  souscrivirent,  le  19  du 
même  mois  ,  une  Obligation* 


(36) 
fendre  ;  ii.^  que  le  châtelain,  juge  ou  pretôt ,  i^taUi  h 
Roche£bri  9  jurerait  à  son  avènement  9  entre  les  mains  des 
nobles ,  T^n  d*eux  recevant  le  serment  9  d'observer  le 
traité  en  tous  ses  points ,  et  que  les  nobles  en  feraient 
autant  dans  les  mains  du  juge.  Prësens  à  Tacte  Jean  de 
0>ndrieu ,  dit  Mellier ,  Pierre  de  Gênas  et  Barthélemi 
de  la  Poype  ,  clei^cs  de  Téglise  de  Lyon. 
-  Ce  traite  fut  confirmé  9  le  1 3  janvier  1 3g5  9  par  le  cha- 
pitre et  les  obéanciers  de  Rochefort ,  et  par  frère  Robert 
de  Châteauneuf  9  commandeur  de  Cbazelles  et  de  Saulsy  ; 
il  fut  de  nouveau  arrêté  que  les  hommes  de  la  comman- 
derie  ne  contribueraient  pas  à  la  garde  ni  aux  réparations 
du  château  de  Rochefort  9  mais  seulement  à  celles  des  mai* 
sons  du  commandeur  9  à  l'exception  des  trois  jours  entre 
la  St-Michel  et  le  carnaval  9  qu'ils  étaient  obligés  d'aider 
de  leur  personne  pour  la  construction  et  la  réparation  du 
vieux  château  et  bourg  de  Rochefort. 

L'accord  de  1 3o2  avait  éprouvé  des  difficultés.  Girard 
de  Villeneuve ,  clerc  du  roi ,  citoyen  de  Lyon  9  pos*^ 
sédait  des  'biens  à  Rochefort  9  il  voulut  se  soustraire  i 
l'autorité  du  chapitre  ;  cependant  il  finit  par  se  sou-' 
mettre.  Un  acte  intervenu  entre  lui  9  Guillaume  de 
Thurey.9  doyen  de  l'église ,  et  le  chapitre  9  le  6  novem- 
bre 1342,  termina  leurs  dilFérends.  Villeneuve  reconnut 
que  les  obéanciers  avaient  toute  juridiction  sur  son  tène* 
ment  et  ses  hommes  dans  Tétendue  du  mandement  de 
Rochefort  9  que  ceux-*ci  étaient  tenus  de  suivre  le  cor  et 
le  cri  des  obéanciers  9  aous  la  condition  que  leurs  bans 
et  amendes  9  jusqu'à  sept  sols  9  lui  appartiendraient  ;  que 
celles  qui  excéderaient  cette  somme  9  jusqu'à  60  sols  9  se 
partageraient  9  et  que  celles  au-dessus  9  seraient  aux  obéan-- 
ciers.  Jeannette  9  feiùm^  de  Girard  9  ratifia  Tacie ,  que 
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souscrivirent  Pierre  de  Vergeyo  et  Pierre  de  St- Julien^ 
notaires  publics. 

Un  arrêt  du  parlement  de  Paris ,  du  191  décembre  i58o, 
condamne  y  sur  la  demande  du  chapitre  ,  plusieurs  de 
ses  vassaux  de  Rochefort ,  de  faire  guet  et  garde ,  et  de 
travailler  à  réparer  le  château  ^  attendu ,  est*il  dit ,  que 
les  ennemis  se  montrent  dans  la  contrée.  L'arrêt  dis- 
pose même  qu'il  sera  exécuté  par  provision  à  cause  du 
danger.  Cette  indication  confirme  ce  que  nous  a  transi- 
rais l'histoire  ,  qu'après  la  mort  de  Charles  V  ,  arrivée 
le  16  septembre  de  la  même  année  ,  il  se  manifesta  des 
mouvemens  dans  presque  toutes  les  provinces  du  ro- 
yaume. La  minorité  des  rois  est  presque  toujours  pour 
les  peuples  un  temps  de  calamités. 

Un  procès  -  verbal  du  6  novembre  1 4  ^  7  9  faiit  par 
André  Chevrier ,  citoyen  de  Lyon  ^  commissaire  nommé 
par  le  bailli  de  Màcon',  pour  visiter  les  forteresses  dn 
Lyonnais  ,  en  exécution  des  lettres  patentes  du  roi 
Charles  VI,  du  Si  août  précédent,  constate  qoll  a 
esaminé  soigneusement  le  château  de  Roéhefort ,  indique 
les  réparations  qu'il  s*agit  de  faire ,  et  ordonne  aux 
habitans  d'y  travailler  sans  délai  ;  il  défend  au  surplus 
au  châtelain  d'y  laisser  entrer  aucun  ennemi  du  roi. 

Cette  mesure  était  occasion^  par  la  triste  situation  oii 
Se  trouvait  la  France.  La  réunion  qui  eut  lieu  cette 
année ,  entre  la  reine  Isabeau  de  Bavière  et  le  duc  de 
Bourgogne ,  donna  naissance  à  .différens  partis.  Le  roi 
des  Romains  menaçait  Lyon  ,  l'anarchie  la  plus  complète 
désolait  le  royaume  :  cet  état  malheureux  dura  plus  de 
vingt  années  ',  la  fidélité  des  Lyonnais  envers  Charies  VU 
ne  se  démentit  pas  un  '  seiil  instant  dans  cette  longue 
pârÎQde.)  et  cette  persévérance  fut  utile  à  la  province. 
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Les  fonctions  de  châtelain  de  Rochefort  avaient  é\é 
jugées  si  importantes  ,  que  Ton  avait  attribué  à  celui  qui 
en  était  pourvu ,  entre  autres  droits ,  une  portion  de. 
dixme  ,  appelée  de  la  Chàtellenie  ou  de  la  Fargiae,  lai- 
quelle  se  levait  au  Massage  de  chez  Gervais  èi  autres 
lieux  circonvoisins.  Hector  Faure  ,  boui^eois  de  Lyon , 
capitaine  châtelain  ,  et  lieutenant  de  )ttge  de  Rochefort  > 
s*en  désista  par  acte  du  28  avril  1 7o3  9  en  faveur  du 
mansionnaire ,  et  le  chapitre  approuva  cette  disposition. 

Rochefort ,  chelf-Ueu  d'une  haronnie ,  pourvu  d*un 
siège  de  justice  ,  abrité  par  une  forteresse  iihportante  ^ 
ayant  des  mesures  particulières ,  est  bien  déchu  de  ce 
qu'il  était  autrefois  ;  il  ne  présente  plus  que  des  ruines 
et  les  lambeaux  de  son  ancien  lustre.  Des  ehaumièies 
remplacent  aufoiiprd'hui  les  demeures  gothiques  des  fiers 
paladins  à  qui  la  garde  dii  château  était  confiée*...  Ainsi 
le  temps ,  dans  son  cours  ^  apporte  de  notables  chan*- 
gemens.  /      . 

St-**Martin  a  pris  ,  au  contraire ,  une  plus  grande  con- 
sistance 9  il  a  absorbé  dan&son  endiave  Rochefort ,  duquel 
il  dépendait  ^auparavant.  Nous  avons  recueilli  peu  de 
renseignemens  sur  :son  ancien  état,  mais  ce  peu  doit  être 
révélé  ;  car  c'est  en  étudiant  le-  passé ,  que  l'on  se  forme 
des  règles  sûres  pour  se  guider  dans  l'avenir.  ^ 

Nous  tnouvons  qu'au  mois  de  septembre  z3oi ,  Guil-* 
laume  Haras ,  damoiseau ,  vmdit  à  Pierre  Deville ,  citoyen 
de  Lyon^  divers  cens,  droits  et  usages  qu'il  possédait 
enf  franc  aleu  dans  la  paroisse  de  St-  Martin-des- Aimeaax  ; 
que  le  t5  juillet  1 S23  ^  dame  Clémence ,  veuve  de  Hugues 
de  Ghavanne ,  damoiseau ,:  et  Jean  de  Chavanne  ,  son 
fils ,  aliénèrent  à  Jean  d' Ambronay  ^  trésorier  de  l'église 
de^  Lyon ,  plusieurs  cen»  et  servi»  dam  la  même  paroisse  » 
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moyennant  4^  Hv.  viennoises  bonnes  ;  que  le  8  vai  i35i , 
Pierre  de  Sancieu,  perpétuel  de  Tëglise  de  St-Paul  et 
curé  de  $t-Martin ,  accorda  à  Menard  de  Chavanne  ^' 
damoiseau  )  la  faculté  de  reiraire  quelques  servis  qu^il, 
avait  vttidus  à  Clément  Ferroyl  )  aussi   perpétuel  de 
St-Paul;  que  le  6  décembre  iSgy,  Hugonet  de  Chavanne ,, 
seigneur  de  la  Bâtie ,  passa  vente  à  Simon  et  Pierre^ 
Charpia  ,  tabellions  publics ,   moyennant  7  liv.  5  sols  : 
touraoîs  ^  yalant  sept  francs  d'or  et  le  quart  d'un  autfis , 
d'an  ixns  de  six  sols  viennois  et  deux  ras  d'avoine  ,*  à 
percevoir  sur  la  parojbse  de  St-Martin-des-Ânneaux  y  et 
dépendant  du  fief  des  doyen  et  .chapitre  de  l'église  de. 
Lyon  ;  que  le  22  mai  1482,  noble  hcMome  Louis  de« 
BroU:,  damoiseau  de  Riverie ,  chambellan  du  roi ,  con- 
céda aux  habitans  du  lieu  de  Piney  et  à  ceux  qui  leur 
succéderaient ,  en  reconnaissance  des  services  qu'ils  lui. 
avaient   rendus ,  la  permission  de  mener  paître  leurs  > 
bestiaux  au  bois  appelé  là  grand  Malleçal  ^  sis  à  St-  ^ 
Blartin-en-*haut ,  sous  une  rente  annuelle  de  18  Ht.,' 
•  et,  à  la  charge  du  servis  au  seigneur  direct  ;  que  le  i4 
mars  i485  ),  Guidon  Bourgeois,  curé  de  St-Martin-des- 
Anneaux  et  saaîstain  de  l'église  de  Lyon ,  traita  avec  le  ; 
m^ne  Louis  de  Bron  9  .au  sujet  de  la  portion  de  dixme 
que  ce  dernier  levait  à  St-Martin  et  que  le  curé  soute-- 
nait  lui  appartenir»  Les  parties  convinrent  que  Louis  de 
Bron  continuerait  à  jouir  de  sa  porti<Hi  de  dixme ,  à 
la  cfaapge  de   payer  au  cur^  cinq  sétiers  de  blé  de  tous 
grail^s  ,  mesure  de  Roçhefint  9  sans  préjudice  de  deux . 
bîçhets  de  seigle  et  deux  ras  d'avoine ,  dus  au  dbapitre  , 
lequel  ratifia  ce  traité  le  1 7  du  même  mois.  Enfin ,  que 
le  chapitre  accorda,  le  12  août  169^ ,  à  Raymond  de 
Bbdière  «  écuyer  «  conseiller  honoraire  en  la  sénéchaussée 
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et  prësidial  de  Lyon^  propriétaire  d*ane  maison  appela  la 
Carrière^  sise  à  St-Martin,  la  permission  de  faire  constmire 
trois  autres  tours  à  sa  maison  qui  en  avait  déjà  une ,  afin 
de  lui  donner  plus  de  régularité ,  sous  la  condition  néan-* 
moins  de  ne  faire  mettre  aucunes  meurtrières ,  créneaux 
et  girouettes  ,  et  de  ne  prétendre  aucun  droit  ni  marque 
seigneuriale.  Ainsi  la  féodalité  expirante  cherchait  encore 
à  retenir  quelques  débris  de  ses  anciennes  prérogatives. 

J*ai  déjà  signalé  d'une  manière  honorable  le  caractère 
des  habitans  de  St*Martin  :  j'ajouterai  que  les  orages  de 
la  révolution  n'ont  fait  que  développer  avec  plus  d'énergie 
leurs  heureuses  qualités.  Pieux ,  hospitaliers ,  amis  de 
Tordre ,  loin  de  céder  aux  séductions  du  siècle ,  ils  n*ont 
laissé  aucune  infortune  sans  secours  ;  on  les  a  vus  s'ex«« 
poser  dans  nombre  de  circonstances  aux  épreuves  les 
plus  cruelles  pour  sauver  des  malheureux  qui  s'étaient 
confiés  à  leur  foi.  Rien  n'était  capable  d*ébranler  leur 
généreux  dévouement  ou  de  ralentir  leurs  démarches. 
Cette  conduite  est  d'autant  plus  digne  d'éloges ,  que  la 
commune  était  soumise  à  une  dixme  très^élevée ,  qui 
s'étendait  lùâme  sur  les  agneaux  et  les  porcs ,  à  des  im- 
pôts accablans  et  à  des  droits  seigneuriaux  extrêmement 
onéreux.  Les  temps  de  tribulation  sont  ceux  où  appa* 
laissent ,  au  milieu  des  plus  grands  crimes ,  les  plus 
grandes'vertus  ;  il  est  glorieux  pour  la  commune  de  St- 
Martin  de  n'avoir  à  rendre  compte  que  de  bonnes  actions. 

En  i8i5,  une  compagnie  formée  à  Lyon  pour  la 
défense  du  trône  ,  sous  le  titre  de  chasseurs  d'Henri  IV  , 
commandée  par  le  comte  d'Espinchal ,  vint  occuper  St- 
Martln->en'«h&ut  à  la  fin  du  mois  de  mars  ;  rnaisuh  détache-^ 
ment  de  gendarmes,  mis  à  sa  poursuite  «  s'étant  présenté  ^ 
les  chasseurs  qui  n'étaient  pas  en  force ,  se  retirèrent  daaa 
les  bois,  d'où  ils  gagnèrent  l'Auvergne. 
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STATISTIQUE  -  LANGAGE. 


•  .     «         ♦ 

TfonreUes  additions  et  corrections  pour  le  Dictionnaire  du  maurais 
langage ,  et  remarques  de  grammaire  et  d'étjmologie  sur  quelques 
expressions  qui  sont  ou  qui  ont  été  osities  à  Lyon. 

ÂIG17S  ,  eau.  C'est  un  terme  patois.  Le.  Duchat ,  sur 
ufi  passage  de  Rabelais  (i) ,  I ,  ^^4 ,  où  l'on  trouve  du 
pin  aigué  pour  du  çia  mêlé  d^eau ,  dit  qu'il  est  usité 
dans  une  partie  de  la  Gascogne  et  à  Lyon  ,  où  les  bate- 
liers disent  :  Beau  rousseau ,  voulez*vous  passer  V aiguë  ^ 
pour  dire  la  rivière*  Il  aurait  pu  ajouter  que  cet  ancien 
mot  est  resté  dans  quelques  noms  de  ville  9  tels  qa!  Aiguës- 
maries  y  Aignes-mes  ,  Aigueperse ,  Aiguebclle  ,  et 
qu'on  le  reconnaît  encore  dans  les  mots  aiguière ,  air 
guadc  ,  aigue^marine ,  etc. 

AiNAi ,  nom  d'un  quartier  ou  paroisse  de  Lyon  ,  qui 
s'appelait  autrefois  Athanacum.  C'était  le  siège  d'une  ti*ès- 
ancienne  abbaye  qui  a  subsisté  jusqu'à  la  révolution.' 
Athanacum ,  suivant  les  uns  ,  dérivait  du  grec  aiha-' 
notas  ,  immortel ,  par  allusion  aux  martyrs  immolés  en 
cet  endroit  ;  suivant  les  autres ,  c'était  une  corruption 
i^Athenœum,  On  croit  que  l'église  d'Ainai  est  bâtie  sur 
l'emplacement  de  Tantique  Athénée.  Dans  un  curieux 


(l)  On  peut  d'autant  niieox  citer  Rabelais  dans  ua  dictionnaire  du 
langage  lyonnais ,  que  cet  auteur  a  habité  Lyon  où  il  fut  pendant 
quelque  temps  médecin  de  lIlÀtel-Dieu  y  et  qu'on  rencontre  dans  ses 
ouTrnges  de  nombreux  souvenirs  de  son  a^ÎMir  d«ns  notre  yille*  Ou 
^œpte  faire  de  ce  dernier  point  le  sujet  d'un  mémoire  particulier. 
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mémoire  sur  les  Cryptes  ,  églises  et  chapelles  de  la  ifille 
et  faubourgs  de  Lyon ,  placé  à  la  télé  de  VAlmauach  de 
cette  ville  de  i755^  o^  doone ,  pag.  is  ,  yne  autre 
ëtymologie  dû  nom  ^Ainai ,  qui  est  singulière  et  que 
je  n*ai  vue  nulle  autre  part  :  «  C*est  la  célèbre  abbaye 
»  des  deux  rivières  de  Lyon  ,  en  latin  amnis  et  amnis  y 
»  et  par  abbrëviation  gauloise ,  Ais  n  ais ,  et  dans  la 
s>  suite  Aisnai  ou  Ainai.  »  Credat  judœus  Apella. 

Akillb  y  béquille ,  potence.  Du  latin  anilis ,  de  vieille. 

Abaire  ,  selon  Nicot ,  signifie  charrue  en  lyonnais. 
On  ne  le  dit  plus.  U  venait  du  latin  aratrum. 

» 

Assolement  est  maintenant  très  -^  français  et  très- 
usité  :  on  le  trouve  dans  presque  tous  les  ouvrages 
modernes  d'agronomie ,  où  il  désigne  Tordre  et  les  ckan- 
gemens  de  cultures  qui  conviennent  aux  terres ,  selon 
leui's  diverses  qualités.  Cependant  il  ne  figure  pas  dans 
le  dictionnaire  de  l'académie  :  ce  qui  m'engage  à  le 
placer  ici. 

Bacon.  Le  Duchat ,  sur  Rabelais ,  I ,  i5  ,  dit  que 
bacon  ,  dans  le  Lyonnais ,  dans  le  Dauphiné ,  dans  le 
Poitou  et  dans  la  Lorraine  ,  de  même  qu'en  Angleterre , 
signifie  du  lard.  Je  n'ai  jamais  entendu  personne  Tem* 
ployer  à  Lyon. 

Bariteau  ,  blutoir  ou  bluteau.  Le  prin  bariteau^  le 
premier  blutoir.  Voy.  plus  haut  pag.   ii  et  i5. 

Bêche  y  petit  bateau  couvert  d'une  toile  9  dont  on 
se  sert  sur  la  Saône.  Il  est  très-ancien  :  du  Troncy 
l'a  employé    dans  son   Discours  du  grand  triomphe 
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fait  à  Lyon^  1559,  pag.  17  9  lign»  23-â5  :  Au  mi* 
fc  lieu  de  la  rÎTière  de  Saône  toute  couverte  de  petits 
»  bateaux  qu'ils  appellent  besches  ;  »  et  Paradin  ,  dans 
ses  Mémoires  de  Vhisi.  de  Lyon^  i^7^9  pag*  ^71  , 
lign.  26«-28  :  «  Auquel  lieu  se  trouva  grande  multitude 
B  de  gondoles  et  àescies  chargées  de  diverses  pièces  d'ar- 
»  tillerie.  »  M.  Jouy  ^  VHermife  en  prot^iace  y  toîa*  V  9 
pag.  278  9  lign.  I ,  a  sans  doute  toiilu  écrire  ce  mot  ; 
nais  son  imprimeur  a  mis  bûchers. 

Cabotin  ,  mauvais  acteur  qui  joue  sur  les  théâtres 

de  province.  J*en  ignore  Tétymologie. 

• 

Cànus  ou  cahu ,  au  féminin  canuse  ,  ouvrier  en  soie. 
Il  est  aussi  adjectif:  le  langage  canu.  Il  existe  des  chan- 
sons et  d*autres.  pièces  de  vers  écrites  en  ce  langage. 
L*étymologie  de  ce  nom  m'est  pareillement  Inconnue. 

CÂACABEÀU ,  relevé  périodique  et  officiel  du  prix  du 
blé ,  qui  se  faisait  le  samedi  de  chaque  semaine  à  la  G  re- 
nette par  un  des  échevins.  Voy.  plus  haut  pag.  x5. 

CHAnABABAT ,  nom  qu*on  donne  ici  au  marché  aux 
chevaux  qui  se  tient  tous  les  samedis  dans  la  rue  Vau* 
becour.  M.  Cochard ,  Descripiion  historique  de  Lyon , 
pag.  57 ,  dit  que  ce  nom  vient  sans  doute  de  chair  à 
tarai  ^  chair  trompeuse  ;  et  il  ajoute  :  ce  Barat ,  dans  le 
»  vieux  langage ,  signifie  tromper.  On  sait  qu'il  n*est 
3»  pas  de  marchés  où  l'on  soit  plus  exposé  à  être  trom- 
»  pé  que  dans  ceux  aux  chevaux.  s>  On  lit  ce  qui  suit 
dans  le  dictionnaire  étymologique  de  Ménage ,  v.^  Barai , 
où  l'auteur  diffère  d'avec  notre  collègue  sur  le  premier 
des  deux  élémens  dont  se  compose  le  mot  charabarat: 
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«  Dans  le  Dauphinë ,  à  trois  Iteaes  de  Lyon  ,  3  y  a  nne 
»  chapelle  appelée  la  ChapeUe  de  St^Hours ,  aux  envi- 
»  rons  de  laquelle  il  y  a  cinq  ou  six  maisons  pour  les 
)>  pëlerins  qui  viennent  en  dévotion  à  cette  chapelle ,  le 
»  lundi  de  pâques  et  le  lundi  avant  la  St-Jean ,  pour 
»  guérir  de  la  sciatique  et  des  maux  de  jambes  et  de 
»  pieds.  Ces  jours-là  ^  il  y  a  en  ce  lieu  une  grande  foire 
»  de  bestiaux  ,  qui  s'appelle  la  foire  de  charabarai ,  dont 
»  le  privilège  est  que ,  quelque  tromperie  qu'on  £ssse 
»  dans  le  troc  des  animaux ,  on  n*est  point  obligé  de  les 
»  réprendre  ;  et  pour  cela  on  crie  par  la  foire  :  Cha^ 
»  rabaraif  qui  a  mat  son  dam.  Dans  le  langage  du 

)>  pays  y  charabcwater ,  signifie  troquer Charabarai 

»  a  été  formé  de  carum  qui  signifie  cher  ,  et  de  barat , 
»  qui  signifie  tromperie.  Les  Italiens  disent  de  même 
»  baraiiitre ,  pour  dire  un  homme  qui  trompe  ,  et  par- 
»  ticulièrement  au  jeu.  Ils  disent  aussi  baraitare ,  pour 
»  dire  changer ,  troquer  ,  permuter » 

Chevilliers  (  et  non  chevillard ,  comme  on  Ta  im- 
primé dans  VHermUe  enproçince ,  volume  cité ,  pag  259  )  y 
ruban  de  fil. 

Cible  ou  sible ,  but  y  blanc.  M.  Cochard  en  a  fait 
usage ,  Archives  du  Rhône  ,  tome  IV,  pag.  283 ,  lign.  22. 

CaAQUSLiif ,  sorte  de  pâtisserie  particulière  à  Lyon  9 

qui  ressemble  à  Téchaudë  de  Paris ,  quant  au  goût ,  mais 

■dont  la  forme  est  différente.  C'est  une  petite  couronne 

garnie  de^  pmntes.  Le  verbe  craquer  ,  qui  est  une  ono» 

matopée ,  parait  être  la  racine  de  ce  mot. 

Douane  est  un  mot  français.  Je  ne  l'enregistre  que 
pour  noter  que ,  d'après  Spelmai^ ,    cité   par  Ménage 


I 


(  45  ) 

dans  um  dictionnaire  étymologique^  il  est  d'oiigme 
lyonnaise* 

Eminsnt  ,  pour  imminent.  Un  danger  émineni.  C'est 
une  faute  grossière  et  assez  commune. 

EvQtiBUK ,  pour  inçuilin ,  du  latin  ,  infuiiinus  j  quasi 
incoUnus ,  locataire  9  yoisin ,  haintani  la  même  maison* 

Equxvilubs  9  balayures.  On  trouve  escuçilles  dans 
un  de  nos  actes  consulaires ,  date  du  24  novembre  1690. 
0e  ritallen  Scoçiglia  qui ,  jà  son  tour ,  dërive  peut-être 
du  latin  quisquUiœ.  Voy.  La  Monnoye ,  Gloss.  bourgui^ 
gnon  y  v.^  Equeçille.  On  a  dit  dans  un  article  de  jour*- 
nal  sur  l'ouvrage  de  M.  Molard  que  ce  mot  venait  plutôt 
de  la  pbrase  latine  >  toUe  hœc  çiiia  :  c*est  un  badinage. 

ETÀGànB  j  rayon  d'armoire  ou  de  bibliothèque. 
M.  Cochard  »  Description  historique  de  Lyon ,  pag.  118, 
lign.  20. 

FsRAiir  (  pain  ).  J*en  ai  indiqué  la  signification  et 
Tétymologie  plus  haut  ^  pag.  lo. 

FooBviiiuc  9  montagne  bu  colline  très-élevée  qui 
domine  la  ville  de  Lyon ,  et  où  se  trouve  une  chapelle 
célèbre  dédiée  à  la  Sainte  Vierge.  On  croit  communé- 
ment que  Fourrière  est  une  corruption  à^  forum  vêtus 
ou  à^  forum  Feneris^  Toyez  tous  nos  historiens.  Besian 
Arroy  »  Traité  des  usures ,  Lyon ,  P.  Guillimin  ^  1674  ^ 
pag.  75>  le  lait  venir  àt  forum  boarium  ,  marché  aui^ 
bœufs  :  suivant  cet  auteur  ,  le  marché  aux  bestiaux  qui 
se  tient  actuellement  à  St*-Jttst  ^  se  tensût  autrefim  sur 
le  sommet  de  Fourrière. 


(46) 
GkTiks  j  nom  par  lequel  on  désigne  à  Lyon  un  etùr 
ployé  de  l'octroi  ou  des  autres  contributions  indirectes. 
On  en  donne  Tétymologie  suivante  qui  n'est  sans  doute 
qu'une  plaisanterie  :  lorsqu'on  voulut  établir  les  droits 
d'entrée  à  Lyon  ,  on  ne  put  trouver  personne  qui  con- 
sentit à  se  charger  de  leur  perception.  On  fut  obligé  de 
faire  venir  des  gens  de  Gap  :  de  là  gapian. 

GoYÀADE  9  serpe  y  serpette. 

HoucHE ,  taille  de  boulanger  ou  dei  boucher.  Peut- 
éti^e  du  latin  sulcus ,  trace  ,  'sillon. 

HoucHBR  ,  tourner  sens  dessus  dessous ,  par  un 
mouvement  brusque  du  bras ,  ce  qui  est  dans  un  plat , 
dans  une  casserole  ou  dans  une  poêle ,  quand  le  mets 
étant  cuit  d  un  côté  9  on  'veut  le  faire  cuire  de  l'autre. 
Houckcr  une  omelette ,  un  matte^Jaim.  Voy*  ce  dernier 
mot  dans  le  dictionnaire  de  M.  Molard  ,  qui  a  omis  lèou-^ 
chpr  dans  le  sens  que  je  viens  d'indiquer. 
»  ■  • 

Mache-croute.  et  Ainsi  vindrent  (  les  Gastrolalres  ) 

»  devers  messere  Gaster  ,  suivans  ung  gros ,  jeune ,  puis- 
»  sant  ventru ,  lequel  sus  un  long  baston  bien  doré , 
»  portoyt  une  statue  de  bois  mal  taillée  et  lourdement 
»  paincte  telle  que  la  descripvent  Plaute,  Juvenal  et 
»  Pomp.  Festus.  A  Lyon ,  au  carnaval ,  on  l'appelle  Madie- 
3>  crouste  :  Ils  la  nommoyent  Manduce.  C'estoyt  une  effi^ 
»  monstrueuse  ^  ridicule  ,  hideuse  et  terrible,  aux 
»  petits  enfans  ,  ayant  les  œils  plus  grands  que  le  ventre 
»  et  la  teste  plus  grosse  que  tout  le  reste  du  corps ,  avec 
»  amples ,  larges  et  horrificques  maschoueres  bien  en- 
»  dentelées  ,    tant  au-dessus  comme  au  dessoubs  :  les- 


(  47  ) 
31  quelles  ayecques  l'engin  d'une  petite  chor^  cachée 

»  dedans  le  loaston  doré  l'on  faîsoyt  l'une  contre  l'autlre 

»  terrifîcqu^nent  cliqueter ,  comme  à  Metas    l'on  faict 

2>  du  dragon  de  Sainct  Clément.  »  Rabelais ,  Pantagruel 

Vf  ,  59*  Le  Duchat  remarque  dans  une  de  ses  notes  qu'ô/i 

ne  porte  plus  à  Lyon  cette  figure ,  quoiqu'on  y  en  parie 

encore ,  et  qu'on  y  menace  les  enfans  de  les  Jaire  man^ 

ger  à  la  masche-croute.  Du  reste ,  Rabelais  n'est  pas 

le  seul  auteur  qui  fasse  mention  de  lancien  usage  de 

porter  ce  hideux  ëpouvantail  pendant  le  carnaval  :  gn 

trouve  dans  le  Discours  des  sp^ires  ou  çisions  et  appa- 

rUiottS  d'esprits.»*.. ,  par  Pierre  le  Loyer  ^  conseiller  au 

Prëâdial  d'Angers  ^  2.*  ëdit. ,  Paris  ,  Nie.  Buon ,  1608, 

în-4-^  9  P%«  ^o3  ,  le  passage  suivant  :  «  Les  Romains 

9  ont  eu  leur  Manducus ,  masque  fort  ridicule ,  ayant 

9  une  large  et  profonde  faoudhe,  de  grandes  maschoueres 

»  et  cracans   sans  cesse  des  dents.   Cette  masque ,  dit 

>  Feste  Pompée  ,  se  portoit  solennellement  en  procession 

»  es  féstes ,  non  tant ,  ce  crots-je ,  pour  ja  religion  que 

»  pour  donner  de  la  peur  aux  enfans.  Et  telles  masques 

2>  n'ont  point  encores  este  bannies  de  la  chrestientë.  Car 

»  maintenant  en  quelques  oilles  principales  de  Fronce  , 

»  se  void  un  màschc^crousfe ,  maniant  les  babines  comme 

»  un  'Manducus  ,  et  puis  encores  ailleurs  y  a  une  mas- 

»  que   ayant  le  visage    large  et  les  dents  longues  et 

»  aiguës  ,  appellée  i^leille  dentine  ,  et  pour  apparier  ceste 

»  vieille ,  un  grand  claquedent  lui  sert  d'escorte  et  de 

»  compagnie  ,  nomme  Lez-yeux-bleuz  ^  parce  que  c'est 

»  une  granae  masque  louche  et  horrible  d'yeux  qu'elle 

»  mouve  sans  cesse,  n 

Ma JOA.  <c  M.  l'abbé  Mongez  ayant  proposé  à  l'académie 
»  (  de  Lyon  ) ,  de  la  part  de  deux  particuliers  de  cette 


(  48  ) 
»  ville  partage  de  sentiment ,  la  question  de  sa^r  com^ 
a»  ment  on  qualifie  au  jeu  de  piquet  les  tierces ,  qua- 
»  trièmes  y  quintes  ,  etc.  qui  commencent  par  l*as ,  cette 
»  compagnie  a  décidé  que ,  suivant  l'usage  et  le  diction** 
'  »  naire  de  Tacadémie  française ,  il  faut  dire  tierce  ma/orj 
n  quatrième  major  ,  etc. ,  et  non  pas  majtu/e.  »  P/ocès- 
verbal  de  la  séance  de  Tacadémie  de  Lyon  du  28 
août  1770* 

Pavnossb  ,  mou ,  sans  force ,  sans  vigueur.  Expression 
populaire  à  Lyon ,  à  peu  près  synonyme  de  palte  mouiUée* 
M.  Molard  a  omis  ce  iflot  ^  évidemment  dérivé  du  latin 
pannuctus ,  qui  offir e  le  même  sens ,  et  dont  la  radne 

est  pannus ,  drap  ,  étoffe ,  linge. 

•  • 

Pelossb  ,  espèce  de  petites  prunes  sauvages  fort  âpret. 
On  appelle pelossier  larbne  qui  les  porte. 

PicuNVBAU*  Cest  le  /nom  d'un  jeu  mentioimé  par 
Rabelais  ,  1 ,  22.  Le  Duchat  dit  que  c  est  le  volant , 
.  dans  le  Lyonnais  y  et  que  peut-être  il  y  est  fait  de 
plumes  de  pie  noires  et  blanches.  Aujourd'hui ,  à  Lyon , 
les  écoliers  appellent  picandeau  un  bâton  garni  de  papier 
à  l'un  de  ses  bouts ,  et  à  Tautre,  d'une  pointe  en  fer 
ou  d'une  épingle ,  et  qui ,  lancé  avec  la  main ,  va  se 
ficher  dans  les  portes  ou  dans  les  plafonds. 

Poudrière,  ce  Nous  sommes  surpris  de  ne  point  trou- 
j>  ver  dans  le  dictionnaire  de  l'académie  de  mot  pour 
»  exprimer  le  lieu  où  se  fabrique  la  poudre  à  canon. 
»  Dans  l'usage ,  on  se  sert  tantôt  du  mot  poudrerie , 
»  tantôt  de  celui  de  poudrière.  M.  Noël ,  dans  son  Nou" 
p  çeau  dictionnaire  franfais4aiin  ^  imprimé  en  1 809  ^ 


(  49  ) 
1»  grandi  in*8.* ,  chez  Lenormand  ^  à  l'arid  ,  a  adopte 

Â  celui  de  poudrière.  »    Note  extraite  du   Journal  de 

Dijon  du  7  août  1822.  Nous  avons  à  Lyon ,  sur  le  quai 

St-Benoit  5   un  magasin  à  povldre  que  UoUs  appelons 

la  Poudrière* 

PosDUkU^LB ,  Tolaîlle  9  a  i\.i  employé  par  J.  B.  ftoiisseau  » 
si  je  ne  me  trompe ,  et  par  La  F^ontaine ,  liv.  Xt  \ 
faUe^S.  C'est  la  racine  du  nom  de  notre  rue  de  la 
Poulailierie ,  ainsi  appelée  des  marchands  de  volailles  qui 
Thabitaient  et  y  tenaient  leur  marché* 

RtcuiTB.,  sorte  de  fromage  à  la  crème  qu'on  sert 
dans  de  petits  plats  de  faïence  ou  de  terre  rouge  ^  et  qui 
est  fort  estimée  à  Lyon.  C'est  du  lait  de  brebis  caillé  et 
parfumé  avec  la  feuille  du  laurier.  Les  meilleures  recuiiei 
se  font  au  village  de  Ste^Foy.  M.  Jouy ,  dan^  VHermHé 
en  proi^ince  ,  tom.  V ,  pag.  259  ,  lign.  21  ,  en  fait 
mention  ;  mais ,  par  une  faute  typographique  non  moins 
étrange  que  celles  que  fai  relevées  aux  mots  bêche  et 
the^illiere ,  elles  y  sont  nommées  ranets. 

Bbghst.  Faire  regret ,  inspirer  du  dégoût  par  son 
cuvais  état  ou  sa  malpropreté.  M.  Jouy ,  pagp  258  , 
lign.  18  .du  vol.  cité  ci^desstis  ^  indique  ce  lugdunensisme 
qui  a  été  omi$  par  M.  Mplard» 

SsABisiTT ,  sarment ,  bois  que  produit  le  cep.  Habelaià 
s  en  est  sei*vi  et  a  joué  quelque  part  sur  le  double  send 
âe  ce  mot  pris  dans  la  signiiicatioil  que  fe  viens  d'indi-* 
quer  et  dans  celle  de  Jusjurandum.  Du  Troncy  ,  daus 
ime  petite  pièce  transcrite  plus  bas  pag.  56 1 

Et  de  bon  vin  de  vray  serment» 
Tome  VL  4 
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IfOUYELI,^  ADDITION  A  LA  NOTICE  SUR  BENOIT  DU  TBONCT  (l). 

i 

Nous  avons  dit  que ,  suivant  toute  apparence  y  Benoit 
du  Trohey  s'appelait  originairement  Truncy  tout  court 
et  qu'il  n*avait  ajoute  à  son  nom  la  particule  du  que 
lorsqu'il  obtint  la  chai*ge  de  secrétaire  de  la  ville  de 
Lyon,  dont  le  privilège  était  d'anoblir  ceux  qui  l'exer- 
çaient :  cette  conjecture  se  trouve  confirmée  par  la 
dénomination  qu'il  s'est  donnée  dans  deux  petits  opus- 
cules de  sa  façon  y  qu'on  vient  de  nous  communiquer  » 
et  de  l'un  desquels  nous  soupçonnions  l'existence  » 
d'après  une  note  manuscrite  de'  M.  l'abbé  Sudan  y  que 
nous  avons  citée ,'  tom.  III ,  pag.  43. 

Le  premier  est  intitulé  :  Le  Discours  du  grand  triomphe 

Jaii  en  la  ville  de  Lyon ,  pour  la  paix  faite  et  accordée 

entre  Henri  seeond  ^  Ray  de- France  treschresiien  ^  et 

Philippe ,  Roy  des  Espagnes  ,  et  learf  aliez.  A  Lyon , 

par  lean  Saugrain  ,  iSSg ,  in-8.*  de  22  pages. 

Le  second  est  le  complément  du  preifti^r  :  cest  la  Suytte 
de  ta  description  des  grands  triojnphes  faitz  à  Lyon^ 
après  la  publication  de  la  peux.  Il  porte  les  mêmes  noms 
de  lieu  et  d'imprimeur  ,  ainsi  que  la  même  date  ;  il  est 
également  de  format  petit  in-8.^  et  se  compose  de  16  pag. 

Tous'  les  deux  sont  adressés  à  Monseigneur  (  Benoit  ) 

(1)  Voy.  tom.  ni,  pag.  4a5-43a  î  tom.  V,  p«g,  57-58  et  378-37^ 


r 


(  5i  ) 
Buaiter  (i) ,  vicaire  ^ënéral  du  cardinal  de  1^ outnon  5 
techevéque  et  comte  de  Lyon  ^  par  Btnoti  Troncy^ 

Ainsi ,  en  15S9  ^  notre  auteur  ne  s*ëiait  pas  encore 
^iTÎsé  de  prendre  la  particule  9  dont  tfès'^vraiseinblable^ 
ment  il  ne  se  d^ta  ^  ainsi  que  nous  TaTons  dit  ^  qu'en 
1677  9  en  devenant  secrétaire  de  la  ville. 

Au  reste  ,  les  deux  opuscules  dont  >  il  s*agit  ^  et  qu'il 
laut  ajouter  9  ainsi  que  la  traduction  française  du  traUé 
de  Jacques  de  Pamele  ,  à  la  liste  des  aùti^es  ouvrages  de 
Benoit  du  Troncy  que  nous  avons  indiqués  dans  sa  no*^ 
tice ,  contiennent  la  description  des  réjouissances  extrar 
ordinaires  qui  se  firent  dans  nos  murs  à  Toccasion  de  1^ 
paix  de  Caleau^Cambrë^  isJParadin  avait  certaînemeai 
60US  les  yeux  le  premier  des  deux  petits  livrets  ^  lorsqu'il 
a  écrit  le  chapitre  3x  du  liv.  III  de  ses  Mémoires  de  Pkis^ 
(oire  de  Lyon  (  pag«  SSS'^SSa  )  ^  intitulé  :  Gtamdsfeut  de 
tok  à  Lyon ,  en  tesmoignage  publique  de  reiouissance , 
pour  raison  de  la  paix  enire  Us  roys  chrestiens ,  en  tau 

(i)  BcûoU  Bnatier  ^  d'une  «ncienne  fajiùlle  de  Ljron  ,  ^ait  alor^ 
fropriétaife  de  la  maiBon  de  TAntîcpiaiUe.  On  peut  conanlter  sur 
ce  personnage  l'abbë  Pernetti ,  Lyormois  dignes  de  mémoire ,  tom.  I  ^ 
page  36».  Ses  liaisons  Avec  les  gen3  dé  lettres  de  son  temps  prouvent 
qa'il  n'était  pas  lui-même  sans  littérature*  Gilbert  Ducher  lui  Consacra 
snè  d^  ses  épigtmmes  (  pag.  64  de  son  recueil  )  ;  à  la  tlie  de  la- 
quelle  il  lui  donne  la  titre  de  chamarier  de  St,  Paul  ;  il  y  célèbre 
ion  érudition.  La  i6a.*  pièce  du  liv.  VU  des  Nugce  de  Nicolas 
Bourbon  est  intitulée  i  de  Rob*  BuUodo  et  Bén*.  Buaierio  j  viris  exi*^ 
miis ,  et  la  9>«*  daa  Lettres  missives  d'£ti£nni$  du  Trondhet  est 
•dressée  à  Monsieur  Bustier  f  grand  vicaire  de  Lyon,  Paradin  lé 
BOmme  aussi  dans  ses  Inscriptions  antiques  f  à  la  suite  de  son  H/v-' 
toire  de  Lyon  ,  pag.  4^  et  444  i  oà  il  le  qualifie  A'ofitial  et  grand 
ncaire  de  Mwuei^^neur  rjxcheviqus  »  d  f2à  U  pitk  î^  H  W9^^^^  ^ 
fAnliqu^l^t 


(  5a  ) 
1559;  îl  n*a  guère  (ait  qu*abrëger  dans  ce  chantre  II 
narration  de  du  Troncy.  ;  mais  il  parait  que  la  Suyiit 
lui  a  ëtë  inconnue  ;  car  il  ne  dit  mot  de  la  continuation 
des  fêtes  qui  est  Tobjet  de  cette  Suyite.:  son  récit  n'em- 
brasse que  ce  qui  se  passa  du  16  au  3o  avril  exclusive* 
ment ,  tandis  que  les  fêtes  se  prolongèrent  jusqu'au  i5 
mai  inclusivement.  Il  n'a  traité ,  comme  on  le  voit ,  que 
la  moitié  du  sujet. 

i  Rien  de  plus  curieux  que  la  description  de  ces  fôtes , 
et  de  plus  propre  à  faire  connaître  le  goût  qui  régnait  à 
cette  époque.  C'est  une  magnificence  et  un  luxe  d'un 
^enre  vraiment  singulier.  On  prodiguait  les  emblèmes  ^ 
on  poussait  Tallégorie  jusqu'à  perte  de  vue.  On  prome- 
nait dans  les  rues  des  personnages  symboliques  ,  au 
milieu  des  parades  militaires,  et  quelquefois  même  an 
milieu  des  processions.  Des  représentations  bizarres 
avaient  lieu  sur  nos  places  publiques  et  principalement 
sur  nos  fleuves  y  à  Taide.  du  chai'pentier  ,  du  décorateur 
et  de  Tartlficier.  Le  chapitre  de  Paradin  ,  ci-dessus  cité , 
auquel  nous  renvoyons  les  lecteurs  %  leur  donnera  uiië 
idée  suffisante  de  ces  sortes  de  spectacles  qui  se  renou- 
velaient toutes  les  fois  qu'il  s'agissait  de  faire  éclater  là 
joie  publique ,  et  par  exemple  ,  aux  entrées  des  princes 
et  des  rois. 

On  remarque  dans  le  Discours  de  du  Troncy  le  fait 
suivant  :  un  échafaud  triangulaire ,  mais  qui  paraissait 
carré  9  de  quelque  côté  qu'on  le  regardiàt,  avait  été 
érigé ,  le  premier  jour  des  réjouissances ,  aux  frais  des 
Allemands  (i)  ,  sur  la  place  de  Sl-Bonaventure ,  par 
t industrie   grande  de  t excédent  peintre  Bernard.  Cet 

(&)  C'cst*à-dire  |   doc  négociaas  aUemands  établit  à  Lyon. 


<53) 
^diafaud  était  entoure  d'une  toile  sur  laquelle  était 
letracëe  lafulmination  des  géants  ,  telle  qu^elle  est  dé-* 
crite  par  Ovide.  On  y  avait  joint  les  statues  colossales 
des  trois  Furies  et  celle  de  Pluton  à  cheval  sur  Cerbère* 
Du  portrait  de  la  Paix  dominait  sur  toutes  ces  effigies 
avec  les  armoiries  de  France ,  d'Espagne  ,  d'Angleterre , 
de  Lorraine  et  de  Savoie ,  et  celles  des  sept  illustres  villes 
impériales  de  la  Germanie ,  etc.  Les  pétards ,  les  fusées  y 
les  feux  d'artifice  de  toute  espèce  animèrent  ce  tableau. 
Il  faut  '  en  lire  les  détails  dans  Tauteur  lui-même.  Nous 
voulons  seulement  faire  observer  que  Vexcellent  peintre 
qu'il  nomme  en  cet  endroit ,  et  qui  avait  imaginé  cette 
sorte  de  fantasmagorie ,  est  un  artiste  dont  la  réputation 
est  venue  jusqu'à  nous  :  car  nous  croyons  qu'il  s'agit  ici 
dfi  Salomon  Bernard,  qu'on  appelle  ordinairement  le 
Petit  Bernard ,  surnom  qui  probablement  lui  avait  été 
donné  à  cause  de  la  petitesse  de  sa  taille.  On  sait  que  cet 
artiste ,  né  à  Lyon  vers  le  commencement  du  i6.^  siècle , 
était  élève  de  Jean  Cousin ,  et  on  recherche  encore  quel* 
ques  livres  où  se  trouvent  des  gravures  en  bois  de  sa 
composition  ,  telles  que  celles  qu'il  a  faites  pour  la  Bible 
et  pour  les  Métamorphoses  d*Chide ,  auxquelles  on  re- 
proche cependant  une  égalité  de  ton  qui  nuit  à  leur 
effet  (i).  Voy.  Biogr.  unii^.  art.  Bernard  (Salomon). 

Un  autre  souvenir  qui  nous  parait  aussi  devoir  être 
œnsigné  dans  ce  recueil  et  que  du  Troncy  nous  a  éga-* 
lement  conservé ,  c'est  que  Barthélémy  Âneau  (2)  qui' 


(t)  C'est  muui  aa  Petit  Bernard  que  sont  dues  les  figures  en  bois 
tfn  accompagnent  la  traduction  en  y  ers  français  des  Emblèmes 
d* Aidât  ,  par  Barthëlcmi  Aneau  ,  Lyon  ,  G.  RoviHe  ,  iS^,  in-S.^ 

(2)  Le  gottt  de  Barthtflemi  Aneau  pour  les  symboles  ,  les  allégories 
et  les  embléoie^  est  bien  connu.  Rubys ,  HisL  de  Lyon  ,  pug.  356 , 


(  54  ) 

^tati  alors  principal  du  collège  de  la  Triiùtë  9  dirigea 
la  detnière  des  représentations  publiques  qui  eurent  lieu 
en  cette  ciroonstance,  II  avait  ëté  choisi  &  cet  effet  par 
ceux  de  rue  neuve  ei  des  environs ,  la  plupart  gens  de 
rivière  ,  qui  voulurent  tëmoigner  ,  comme  Tavaient  fait 
avant  eux  les  habitans  dea  autres  quartiers ,  la  part  qu'ils 
prenaient  à  l*allëgresse  générale.  Barthéletaii  Aneau  fit 
construire  sur  le  Rhône  trois  bateaux ,  dont  Tun  était 
en  forme  d'hippopotape,  le  second  en  forme  de  dauphin, 
et  le  troisième  en  celte  d*un  lion.  L*hippopotame,  sjmioli 
d*exêreme  meschancefé ,  était  monté  par  un  Protëe ,  va^^ 
viable  démon  marin  causant  les  tourmentes  et  iewspestes^ 
et  signifiant  le  mauvais  effet  de  la  guerre  sur  terre  et 
fur  mer.  Le  Dauphin ,  ami  de  Vhomme ,  et  qui  était 
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«près  Bons  «Toîr  «ppris  que  les  Saisses  ayant  assiège  Diion  en  i5i3 , 
ârent  grand'  peur  aux  Lyonnais  ,  ajoute  que  c'est  «<  ce  qui  donna  iiea 
»  par  la  suite  à  Barth^lemi  An^n  de  représenter  par  gausser^  en  des 
»  jeux  publics  une  grosse  brayette  qui  faisait  peur  à  w  lion.  »  En 
i54a  )  Aneau  publia  cbex  Pierre  de  Tours  »  in-8.^,  nne  pièce  qu'il 
ayait  fait  jouer  au  collège  de  la  Trinité  et  qui  était  intitulée ,  La 
Lion  marchant  (  et  non  marchand  ,  comme  l'ëcrirent  la  plopait 
des  biographes  et  des  bibliograpbes  ),  Satyre  française  sur  la  compo^' 
raison  de  Paris ,  RoJtan  ,  Lyon  ,  OrUans  ,  H  sur  Us  dtoses  met 
morables  despuys  Van  i5:i4  >  sauhs  allégories  ei  énigmes  ,  par 
personnages  mystiques»  Nous  ayons  yu  dans  la  note  précédente 
qu'en  i549  »  '^  traduisit  en  yers  les  EmbUmes  d'Alciat.  H  composa 
depuis  un  recueU  semblable  en  latin  sons  le  titre  de  Picta  poesis, 
qu'il  redonna  en  «français  sons  cMui  d'Mmoginatûm  poiiique ,  Lyon^ 
Macé  Bonhomme  ,  t5$a  ,  in-8.»  ,  i556  et  i564  9  in*i6.  C'est  dans 
ce  dernier  ouTrage  ,  piig.  9  de  l'édition  latine  da  1 564  1  qnc  9» 
trouve  la  comparaison  si  spirituelle  et  si  souTcnt  rappelée  «  da 
Cadmus  semant  sur  la  ^rre ,  par  le  conseil  de  Minenre  ^  dea  denta 
4n  dragon  de  Castalie  \  d'où,  sortirent  des  hommes  TÎvans  ,  avec  lea 
caractères  de  l'imprimerie  lyonnaise  qui  multiplmmt  les  prodnctioim 
de  l'esprit  hunmin  4'iioe  manière  non  moins  merreill^usç^ 


(55) 
peut-être  aussi  destine  à  faire  alli;sion  au  nom' de.  la 
province  du  Dauphinë  limitrophe  de  la  rive  gauche  du 
fleuve  ,  portait  sur  son  dos  une  dame  qui  tenait  un  ra- 
meau d'olivier  et  figurait  ia  Paix*  Le  lion  était  place  vers 
la  partie  de.  la  ville  confinant  à  la, Savoie;  il  servait 
de  monture  à  un  personnage  revêtu  de  plumes  d'au- 
truche ,  ayant  à  la  main  droite  une  ëpëe  et  une  balance 
à  la  gauche ,  symbole  hiéroglyphique  de  la  Justice.  Sur 
le  derrière  du  lion  était  un  nid  d'Alcyons  fait  de  pampres 
et  d  épis  de  blé  :  ce  qui  voulait  dire  qu'^/i  tranquillité  e^ 
paix  est  abondance  de  bien.  A  sept  heures  du  soir ,  on  mit 
le  feu  à  rhippopotame  et  à  son  cavalier  qui^  bientôt 
dévorés  par  les  flammes  ^  permirent  au  dauphin  et  au 
lion  de  se  rejoindre.  Au  milieu  des  fusées  6t  des  pétards 
lancés  de  la  gueule  de  ces  animaux ,  on  vit  alors  descendre 
.la  Paix  qui  alla  embrasser  la  '  Justice  et  danser  avec 
elle  au  son  des  trompettes.  ^Tout  cela,  ajoute  du 
»  Troncy ,  veut  signifier  que  b  guerre  représentée  par 
»  ce  dieual  tant  cruel  et  inhumain ,  et  son  malin  et 
»  variable  esprit  le  régissant ,  estant  suprimez  et  du 
»  tout  consommez  ,  le  Roy  tréscbrestien  fera  office  de 
y .  iustîce  de  rendre  à  chacun  ce  qui  luy  appartient  :  ce 
»  qu'il  ne  pouuoit  faire  pendant  la  guerre  ,  par  le 
»  moyen  touteafois  de  laquelle- une  ferme  et  solide  paix 
»  nous  est  aoquise  ça  bas  en  terre,  altendans  l'eter- 
f  nelle  préparée  au  ciel  à  tout  fidelle  chresden.  s^ 

Nous  teiaûnerons  cette  notice  par  la  citation  d'une 
pièce  de  vers  que  du  Troncy  a  placée  à  la  suite  de  son 
DiscoarS  du  grand  triomphe  ,  page  22  ,  verso  du  der- 
nier feuillet.  Cette  pièce  qui  n'a  nul  rapport  avec  le 
sujet  du  petit  volume ,  et  qui  ne  parstit  avo^r  été  misé 
là  que  pour  remplir  un  blanc  ^  est  ainsi  conçue  :    ' 
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VrAT  REGIME  DE  SANTti  « 

Cinq  cens  pièces  d'or  k  choisir 
Sans  rien  deuoir  et  à  plaisir  : 
Viande  à  soahait ,   pain  de  finoment  9 
Et  de  bon  yin  de  Tray  serment  : 
Sans  nnl  chagrin  femme  ioyense  , 
Mais  délectable  et  graciense  ; 
Tousionrs  sain  ,  n*estre  iamais  jure  9 
Les  folz  et  mutins  point  ne  soiure  : 
Ne  prendre  garde  à  ces  resnenra 
Folastres  et  pronostiqueurs  : 
Dormir  la  nuit ,  le  iour  Tciller  9 
Et  modérément  trauailLer  : 
Font  Thomme  uiure  longuement  9 
Et  proche  de  cooleatepient. 

Nombre  de  nos  poètes  se  sont  exercés  $ur  les  mêmes 
idées,  et  nous  pourrions  citer  plusieurs  petits  ouyragesi 
du  même  genre  qui  ont  avec  celui-ci  une  ressemblance, 
frappante  ;  leur  type  commun  est  la  47*^  ëpigrammei, 
du  livre  %  de  M^rti^tl  :  Fifam  quœfaciufU  beatiorann 

hj         u.  I.  ,1    r        •*     ■■     il      'in,        '      \  II",     .    '       ,      ,wk 
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MôGRAraiB  imiTtBSEiiLE ,  lom,  ZLvn  et  XLyra  (  extrait  )« 

Uafe  (  Anne  d'  ) ,  poète  et  littérateur ,  né  dans  le 
Forez,  en  i555 ,  mort  en  1621,  a  droit  de  figurer 
d^ns  cet  extrait  comme  ayant  été  chanoine  comte  de 
I^yon.  L'article  qui  lui  çst  consacré  dans  la  Biographie 


r 
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km^erselb  ^  et  dont  rauteur  est  M.  Wass,  un  des  plus 
sayans  et  des  plus  laborieux  réacteurs  du  recueil ,  est 
plein  d*intërét.  Anne  d'Urfë ,  «  mcHns  connu  mainte-* 
»  nani  par  ses  ouvrages  que  par  la  bitatrerie  de  sa 
»  destinée  9  »  était  un  des  cinq  flrères  d*Honoré  d*Urfé , 
auquel  nous  devons  le  célèbre  roman  de  VAstrée^  On 
se  rappelle  qu*il  se  maria  avec  la  belle  Diane  de  Cha- 
ieaumorand  ,  et  que  ce  mariage  ayant  été  annulé  pour 
cause  d'impuissance ,  par  sentence  de  Tofficialité  de  Lyon 
du  7  janvier  iSgS  ,  Diane  devint  IVpouse  d*Honoré 
d'Urfé.  Anne  embrassa  alors  l*^t  ecclésiastique.  Je  puis 
indiquer  à  M.  Weiss  la  date  de  sa  réception  parmi  les 
comtea  de  Lyon:  cette  réception  eut  lieu  en  1607.  Notre 
babile  biographe  met  au  nombre  des  ouvrages  d'Anne 
d'Urfé,  Veux  dialogues  j  intitulés  t Honneur  et  la  Vail- 
lance:  c'est \ine  erreur;  ces  deux  dialogues  sont  d'An- 
toine d'Urfé  ;  ils  ont  été  imprimés  séparément.  En  voici 
les  titres  complets  :  L  L* Honneur ,  premier  dialogue  du 
PolémophiU ,  ai^ec  deux  episires  appartenantes  à  ce 
traite  :  f un  ^'de  la  préférence  des  Plaioniciens  aux  autres 
philosophes  :  t autre ,  des  degrez  de  perfection ,  par  Ant. 
^Vrfi^  abbé  de  la  Chaze^Dieu  (i)  et  prieur  de  Mont- 
perdun.  Lyon ,  Jacques  Roussin ,  1 5g2  ,  in'4-^  de  43 
pages  9  sans  les  pièces  liminaires.  II.  La  Vaillance  ,  i^-> 
tend  dialogue  du  Polémophile ,  par  Ant.  dUrfé^  etc. , 
dédié  (  ainsi  que  le  premier  )  à  Monseigneur  le  duc  de 
Nemours.  Lyon ,  même  imprimeur  et  même  année , 
in-4.^  de  32  pages ,  sans  les  pièces  liminaires  et  quel* 
ques  pièces  k  la  fin.  Antoine  d'Urfé  était  sans  doute  un 
des  frères  d'Anne.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c^'est  qu'un 


•m^m 


(1)  Ûo  dit  aajoiiidlàai  ChaisC'JXeu* 
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de  ses  firires  portait  ce  nom,  et  qu'il  eot  mèftlionnë 
dans  le  dictionnaiFe  de  Morëry,  ëdit  de  1759  5  art 
Vrfè.  A  la  yériié)  Mcu^ëry ,  OU  son  eontinUateur^  fait 
mourir  en  1 56S  det  Antoine  t^  qui  fot ,  suivant  lui , 
éyéque  de  St-Flour  et  aU)ë  de  la  Chaîse^Dîeu.;  mais 
cette  date  de  i565  présente  évidemment  une  faute 
d'impramoa ,  et  je  crois  qu  il  faut  lire  iSgS,  Anne  9 
l-ainé  de  la  famille ,  étant  v«ma  an  monde  en  i  &55  , 
Antoine  aurait  vécu  moins  de  dix  ans  9  et  auraft  M 
évéque  de  St- Fleur  et  abbé  de  la  Giaise-^Dieu  avant 
cet  âge,  s'il  était  Vrai  qu'il  motirut  à  l'époque  indiquée* 
On  ne  peut  admettre  une  supposition  aussi  absurde*  La 
méprise  de  M*  Weiss  vient  sans  doute  de  ce  qœ  M. 
Delandine ,  Catalogue  de  la  InbiMhèque  de  Lfon , 
Baltes-'Uiires ,  n.«  7176  et  7177  ,  a  mis  sous  le  nom 
à' Anne  àUrfé  les  deiix  dialogues  dont  il  s^agit.  Ils 
parurent  d'ailleurs  dans  le  temps  de  la  Ligue  et  aont 
l'ouvrage  d'un  Ligueur ,  puisqu'ils  sont  dédiés  au  duc 
de  Nemours ,  tandis  que ,  comme  M.  Weiss  le  remarque 
lui-même ,  Anne  d'Urfé  ce  ne  cessa  pas  un  ikfstant  de  dé- 
»  fendre  avec  zèle  les  droits  d'Henri  IV  au  trdne.  »  Je 
relèverai  encore  une  légère  erreur  qui  s'est  glissée  dans 
le  mém&  article,  et  que  f on  âè  doit  peut-^tre  imputer 
qu'à  l'imprimeur  :  l'ouvrage  que  du  Yodier  dédia  à 
Anne  dUrfi^y  n'est  point  intitulé  Diverses  teuvres  ^  mais 
Dwerses  leçons.  Ce  recueil  qui  est  assez  recherdié ,  est , 
pour  le  dire  en  passant ,  une  espèce .  à'ana  destiné  à 
servir  de  suite  à  celui  que  Pierre  Messie  avait  coibpoaé 
sous  le  même  titre  eh  espagnol  et  qui  venait  d'être 
traduit  en  français.  XI  y  a  plusieu^  éditions  des  Di^ 
t^erses  leçons  d'Antoine  du  Verdier  :  la  plus  complète 
est  celle  de  Lyon,  Bartbelemi  Honerati,  i584,  in-«8.^ 


(  59  ) 
La  notice  sur  Honoré  d*Urfé ,  frère  caâef  d* Anne , 
est  également  dae  à  ML  Weiss.  Nous  n'âTons  aufiune 
i^ervation  à  faire  sur  ce  second  article,  sinon  qu'il 
&ut  4e  lire  connue  complément  de  celui  qui  le  précède 
et  qu'il  est  &rt  bien  rédigé.  Nous  rappellerons  Tanalysd 
que  nous  avons  donnée ,  tom.  III  ^  pag.  242-244  s  du 
premier  ouvrage  qu'Honoré  d'Urfé  ait  mis  au  jour , 
VEnhrée  triomphante  de  Madame  de  Tourhon ,  dans 
la  ville  de  ce  nom ,  en  i583 ,  époque  où  Tauteur  était 
au  collège  de  la  même  ville  et  n'avait  que  seize,  ans. 

¥au>o  (  Pierre  )  »  chd*  des  hérétiques  connus  sous 
le  nom  de  Vaudois  ^  né  dans  le  |2.^  siècle  à  Vaud^ 
petite  commune  du  Dauphiné ,  à  une  lieue  de  Lyon  , 
sur  le  bord  du  Rhône.  C'est  encore  M.  Weiss  qui  a 
composé  cet  article*  Valdo  était  un  riche  marchand  de 
Lyon.  Il  logeait  dans  la  rue  de  Vandran  qui  ^  à  cause 
de  lui  9  a  été  nommée  pendant  iong-»temps  rw  MmMe^ 
Le  spectacle  de  la  mort  subite  d'un  de  ses  amis  au 
milieu  d'une  assemblée  de  négodans ,  le  convertit  et  le 
porta  à  des  idées  religieuses  qu'il  poussa  jusqu'au  fa-* 
patisme ,  et  qui  firent  de  lui  le  chef  de  la  secte  à  la-<^ 
quelle  il  donna  son  nom  et  qui  subsiste  encore  dans  un' 
canton  du  Piémont.  M.  Weiss  parle  d'aune  traduction 
de  la  BiUe  en  langue  vulgaire  que  Valdo  fit  faire  pour 
ses  disdples  et  qu'il  se  chargea  de  leur  expliquer  (i). 


(1)  «  Je  croÎB  que  c'est  là  première  traduction  de  cette  espèce  que 
1*  mnifl  ayofit  :  il  (  V«ldo  )  7  employa  «b  nommé  Etienoe  de  Visa/ 
»  qui  fut  ensuite  prêtre  et  hénëfieier  de  .l'eglite  de  Lyon  ;  celui-ci  «• 
n  serrit  pour  tferire  sou  sa  dictée  d'un  paorre  tôlier  nommé 
»  Bernard.  »  L'abbé  Pemetti'y  tfonnoU  dignes  de  mimoire,  tom.  I  > 


(6o) 
li'académie  de  Lyon  possède  un  manuscrit  qui  lui  a 
ëté  donne  par  M.  Trélis ,  un  de  ses  membres  les  plus 
distingues ,  et  que  l*on  croit  être  une  copie  de  cette 
traduction.  Cest  un  volume  de  la  grandeur  d'un  in-8.^  ^ 
en  vëlin ,  sur  deux  colonnes ,  contenant  tout  le  nou- 
veau testament 

VAKià&B  (  Jacques  ) ,  jësuite ,  célèbre  poète  latin  ^ 
auteur  du  Prœdium  rusficum^  né  le  g  mars  1664  )  i 
Causses ,  diocèse  de  Bëziers ,  mort  à  Toulouse ,  le  21 
août  1739.  M.  Weiss  (  car  cette  notice  est  encore  une 
de  celle  qu'il  a  fournies  en  si  grand  nombre  à  la  Bio- 
graphie  umçerselle  )  raconte  que  M.  de  la  Berchere  , 
archevêque  de  Narbonne  9  ayant  ,  à  l'instigation  du 
Père  Vanière ,  lëguë  sa  riche  bibliothèque  aux  jésuites 
de  Toulouse ,  les  héritiers  attaquèrent  le  legs ,  et  que 
Tafeire  ayant  été  retivoyée  au  conseil-d'état ,  le  Père 
Vanière  fut  chargé  du  rôle  de  solliciteur.  «  Dans  son 
D  voyage ,  continue  le  biographe,  il  reçut  des  honneurs 
»  réservés  d'ordinaire  aux  princes.  L'académie  de  Lyon 
a>  vint  le  recevoir  en  corps  à  l'entrée  de  la  ville.  s> 
Nous  ignorions  cette  dernière  circonstance  qui  est  digne 
de  remarque  ;  mais  ce  que  nous  saviouiS,  c'est  que  le  Père 
Vanière  a.  fait  quelque  séjour  à  Lyon ,  ainsi  qu'on  rap- 
prend d'une  lettre  de  Brossette  à  J.-B.  Rousseau,  du 
mois  de  mai  1718  (i),  et  d'une  autre  lettre  du  même 
à  Boileau ,  du  8  mars  1710  (2).  Il  demeura  environ  un 


(1)  Lettres  de  Bousseau  sur  différciis  sujets*  Génère  1  Banillot  et 
fib  ,  1749  9  ^fo.,  I ,  part.  II ,  pBg.  a&a  et  soiv. 

(a)  Lettrée  familière  de  MM%  BùUeau  Despriaute  et  BrosseUe , 
publiées  pat'  JBf.  CUeron-BwaL  Lyon^  Françoîi  de  Los  Rioej  1770» 
3  roi.  itt-18 ,  tom.  III ,  pag.  37. 


(  ei  ) 

an  dans  cette  Tille ,  où  il  fit  imprimer  son  DicHonarîum 
pociicum  ;  ]\  txki  même  au  sujet  de  cette  impression  un 
procès  ayec  son  libraire,  procès  que  Brossette  parvint 
à  terminer  au  gré  des  deux  parties.  Voyez  les  vers 
latins  qu'il  a  composés  à  Téloge  de  Lyon ,  et  que  nous 
ayons  cités,  tom.  III,  pag.  71-73,  et  ceux  qu'il  fît 
pour  être  .inscrits  au-dessous  de  la  statue  de  Loui^  XIV 
sur  la  place  de  Bellecour ,  même  tcmie  ,  page  1 54« 
Prossette  applique  fort  heureusement  au  Prœdium  rus-^ 
iicum  ce  vers  de  Martial  (i)  : 

Bura  vd  œtemo  proxima  VirgiUoé 

* 

Le  mène  Brossette  (2)  cile  de  très-jolis  yei^  français 
d'un  jeune  jésuite ,  noanmé  Antoine  Valons  ^  adressés 
au  Père  V^ùère.  Celui-ci  l'ayait  loué  dans  une  églogii.ci 
latkie ,  en  reconnaissance  des  soins  qu'il  avait  donnés 
à  l'impression  du  Didicmnaire  poétique.  Le  Père  Valoris 
lui  fit  cette  réponse  : 

Quelques  momens  d^nn  temps  jusqu'Ici  fort  stérile  y 
Employés  k  revoir  ce  qu'eut  rantiqaîté 

Be  plus  choisi ,  de  |>las  utile  , 

M'ont  lieureusement  mérité 
]D*avoîr  p«rt  aux  ekausont  du  rival  de  VirgilCc 

CroirailHm  qu'il  fut  A  facile  -    • 

D'obtenir  Fimmortalibé  2 


L  auteur  de  ces  vers  a  été  recteur  du  collège  de  la 
Trinité*  Il  était  d'Avignon.  Il  a  fait  imprimer  une  tra- 
gédie intitulée  Bruius  ;  un  discours  latin  prononcé  au 

tàimtamÊÊÊmmimimmÊ^mmmm^mmim»mÊÊmmmmimmmmmtÊmmmm»mi^mÊm*mÊmmmmmmÊmii'»^i^mmmmmim^mimi*»mmami^^m 

« 

(1)  Lib.  XI  f  ep.  53 ,  v*  ult» 
(?)  JLoc.  cii^ 


méHie  collëgft,  en  171? ,  in  equesttem  stàfaam  Èâéopicfb 
magno  pàsûamy  Lyon,  André  Laui'aiS', '1714,  in- 4.^ 
de  39  pages ,  non  compris  la  dédicace  à  François  de 
Neuville  de  Villeroy ,  maréchal ,  duc  et  pair ,  gouver- 
neur de  Lyon  ,  et  un  Panégyrique  de  Louis^k-^Grand 
prononcé  aussi  dans  le  même  établissement  à  la'  distri-* 
bution  des  prix  ,  le  aS  août  1714  >  Lyon  ,  Ândt\{ 
Ladrens,  17 15 ,  în-4-®  de  32  pages,  non  eomprb  éga- 
lement une  dédicace  à  Parchevéque  de  Lyon ,  François 
Paul  de  Neuville  de  Villeroy  (t).  On  conserve  encore 
de  lui ,  en  manu^it ,  un  Ar^  poetica  en  latin  f  et  une 
tragédie  intitulée  Polydore  (2).  On  n*a  point  accordé 
dé  place  au  Père  Vçtloris  daii$>  la  ^ôgraphie  màwenéBkz 
c*esi  ce  qui  nous  a  engagé  à  ini- en  donner  une  daris 
cet  extrait,  etià  profiter  de  toccasion'qui  s^est  présenlët 
naturellement  de  rassembler  ici  le  peu  de  notions  ^lé 
nous  avons  recueillies  sur  son  compte*  ' 

VAnim  (  Lucilio  )  ,  né  à  Taurozano ,  dans  la  terre 
d*Otrante,  au  royaume  de  Naples,  sur  la  fin  de  iS85^ 
et  brûlé  comme  athée  à  Toulouse,  le  ig.fiévriér  i6Tg« 
Il  dogmatisa  à  Lyon  et  y  séjouf^^  w  mçdns  deux  fois* 
La  peuF  4tt  fagot  lui  fit  quitter  tttte  ville  eà  i5r4*  A 
y  revint ,  et  pour  se  mettre  \  couvât  de  la  persécu- 
tion ,  il  publia  son  AmpÀi^ééiit^  sous  prétexte  de  ré- 
futer les  erreurs  de  Calvin.  La  notice  qui  le  concerne, 
et  qui  est  très-*bien  faite ,  est  due  à  M.'  l'abbë  Labouderie^ 


(t)  M*  DeUaiiiM  ^  CAJatflgufi  du  jBanuâsriiâ  âê^Jà 
de  l/fon ,  tom.  III ,  psg.  70. 

(a)  Le  même ,  ibid,  tom.  I ,  pag.  4o4<'     '' 


Vaasiirs  db  Fxkills  (  PhiHbert^Charles-^Marie  )  f 
agronome ,  ne  à  Dijon  vers  le  milieu  du  siècle  dernier  ^ 
mort  sur  Tédiafaud  révolutionnaire  à  Lyon.  Quoiqu'il 
ne  prit  aucune  part  aux  afl^ire  politiques ,  il  fut  ar^ 
rété ,  comme  fëdëràliste  9  en  1794  »  par  ordre  du  re^ 
présentant  Albitte ,  et  conduit  à  Lyon  ^  ^sur  une  char- 
rette ,  par  un  temps  de  pluie  glaciale ,  avec  plusieurs 
des  principaux  habitans  de  Bourg  ,  département  de 
l'Ain,  lieu  de  sa  résidence.  La  voiture  ne  s'arrêta  que 
devant  Téchafaud,  et  tous  furent  exécutés  à  l'instant 
même  de  leur  arrivée  ^  26  pluviôse  an  II  ,  février 
1794  )•  M.  Thiébaut  de  Berneaud,  auteur  de  l'article  ^ 
parait  ne  pas  avoir  connu  l'j^^^^  de  M.  Vartnne  de 
PenSle ,  par  notre  collègue  M.  ûrognier ,  pièce  acadé- 
mique  couronnée  en^iSiS  par  la  société  d'émulation  et 
d'agriculture  du  département  de  l'Ain  ,  et  imprimée  à 
Paris  par  Mad.  Huzard ,  née  Vallat  la  Chapelle  j  en 
mm  18 17  9  in-8.^  de  48  pages.  Ce  morceau  de  bio-* 
graphie  contient  d'amples  et  intéressans  détails  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  l'homme  estimable  qui  en  est 
l'objet.  Nous  y  renvpyons  le  lecteur. 

Vasselier  (  Joseph  } ,  poète  français ,  né  à  Rocroy ^ 
en  1735,  mort  à  Lyon  en  novembre  1798.  Vasselier 
était  employé  dans  l'administration  des  postes  et  pre* 
mier  commis  de  la  direction  de  Lyon,  dès  1769.  Il  fut 
reçu  k  notre  académie  en  1782  ,  en  remplacement  de 
l'abbé  la  Serre ,  et  en  fit  partie  jusqu'à  la  révolution. 
L'ouvrage  qu'il  avait  envoyé  à  l'appui  de  sa  demande 
d'admission  dans  ce  coi*ps  littérsùre ,  était  intitulé  :  De 
ia  course  publique ,  et  portait  pour  épigraphe  :  Ne  suior 
ulira  crepidam.  Suivant  les   commissaires  qui   furent 


(64) 
charges  d'en  faire  rexamen,  cet  ouvrage  annonçait-beaa^ 

coup  d*érudition.  Vasselier  a  communiqué  dans  les  sëancea 
particulières  de  la  compagnie,  et  même  lu  dans  les 
séances  publiques  plusieurs  pièces  de  vers  de  sa  com-* 
position.  La  lecture  qu'il  fit  de  son  conte  de  tOrigiae 
des  truffes  noires  ,  dans  la  séance  du  lo  août  1784, 
qui  I  à  la  vérité ,  ne  fut  pas  publique  ,  mais  à  laqiielle 
assistait  le  prince  Henri ,  frère  du  roi  de  Prusse,  voya«- 
geant  sous  le  nom  du  comte  d'Ods,  est  un  fait  à  noter  f 
parce  qu*il  peint  les  mœurs  de.  l'époque.  Ce  oonte  est 
très-libre.  Vasselier  était  bâti  comme  Esope.  Il  était 
marié ,  et  sa  veuve ,  née  Pellegrin  ,  est  décédée  en 
avril  1826,  âgé  de  85  ans.  M.  Beuchot,  rédacteur  de 
l'article ,  a  négligé  ces  circonstances  trop  minutieuse» 
pour  le  cadre  de  la  Biographie  unù^erseile.  Du  reste , 
il  juge  Vasselier ,  sous  le  rapport  du  talent ,  avec  un 
peu  de  sévérité;  il  observe  que  la  plupart^de  ses  pièces 
sont  peu  poétiques  et  souvent  obscènes.  J^'aurais  voulu 
que  M.  Beuchot  convint  du  pioins  que  son  style  ne  man- 
quait  pas  d'élégance  et  qu'il  avait,  assez  de  fadlké  pour 
que  plusieurs  de  ses  productions  fussent  attribuées  à 
Voltaire  qui  ne  s*empressait  point  de  les  désavouer- 
Voltaire  avait  pour  Vasselier  de  l'estime  et  de  l'amitié. 
Le  savant  biblbgraphe  se  trompe  lorsqu'il  conjecture  que 
VEptlre  sur  la  paix ,  1783,  in-8.^  ,  est  peut-être  la 
seule  pièce  de  l'auteur  imprimée  séparément  de  son 
vivant.  J'ai  sous  les  yeux  des  exemplaires  à  part  de  son 
Epiire  à  Damis  ^  publiée  en  ^785,  in-8.^  de  6  pages  ^ 
et  de  son  Epiire  à  mes  concitoyens ,  lue  dans  la  séance 
de  t  académie  de  Lyon ,  présidée  par  M,  de  So^y ,  nmùT: 
de  la  cité  et  directeur  actuel  %  le  mardi,  4  mai  .1^790  , 
in-8.^  de  4  p^es. 


(  6S  ^ 

VAUCAiidon  (  Jacques  de  )  ,  illustre  itiécanicieii  ^  li^ 

à  Grenoble  le  24  ievrier  1709  ^  mort  le  21  novembre 

ïj8^.  L'anonyme  de  qui  est  cet  ^icle  ,  rapporte  que 

dans  un  voyage  à  Lyon,  Yaucanson  se  vit  poursuivi 

à  coups  de  pierres  par  .des  ouvriers  en  soie  ^  parce  qu'ils 

Vivaient  ouï-dire  qu'il  cherchait  à  simplifier  les  mëtiers. 

ti  JPoar  s'en  vengea  9  il  coristt^uisit  une  nlachine  aved 

»  laqadle  un  âne  ei^utait  une  étoffe  i  fleurs.  Il  mit 

»  fin  par-^Ià  à  une  discussion  oui  Vôn  faisait  valoir  au- 

»•  près  du  gouvernement  Tintelligence  peu  coioAiune  que 

»  devait,  avoir  un  ouvrier  en  étoffes  de  sme  ,  dans  la 

»  vue  d'obtenir ,  en  faveur  de  ces  fabriques  ^  quelques- 

»  uns  des  privilèges  que  Tignotatice  aclcorde  quelquefois 

B  à  Tintrigue ,  sous  le  prétexte  si  commun  et  souvent 

M  si  trompeur  du  bien  public,  a  On  assure  que  la  vue 

et  Tétude  approfondie  d^une  des  machines  de  Yaucanson , 

déposée  et  oubliée  au  conservatoire  des  afts  à  Paris , 

ont  beaucoup  servi  à  M.  Jacquard  pour  découvrir  le 

jBëcamsme  admirable  du  métier  qui  ik>rte  son  nom» 

Vjenahcç  (Jean-François  Dougades,  plus  connu  sous 
le  nom  de  )  ^  capucin  ,  poète  ,  né  à  Carcassonne ,  le 
13  août  1763^  mort  révolutionnairement  à  Paris,  le 
ï2  janvier  1794.  Cet  article,  écrit  par  M.  Sicard ,  né 
Contient  aucun  souvenir  lyonnais;  mais,  Venance  a  été 
associé  de  l'académie  de  Lyon  ^  et  c'est  à  ce  titre  que 
nous  le  faisons  figurer  icî^  Ce  fut  Vasselier  qui  proposa 
son  admission,  et  qui  l'obtint  ^  le  17  février  1789,  sur 
l'hommage  ^  fait  en  son  nom  à  là  compagnie  j  d'ufle  pièce 
de  vers  intitulée  ia  Veillée  de  janvier^  dédiée  à  Mad^ 
de  Ballainvilllers ,  intendante  de  Montpellier.  Ofi  avait 
lu  aussi  à  l'^K^adémie  un  cantique  imprimé  dont  il. était 
Tome  VL  S 


l'auteur.  Dans  la  séance  du  9  mars  1790  ^  Vassetier  coni' 
tnuniqua  une  seconde  lettre  de  Venance»  par  laquelle  il 
annonçait  qu'il  ayait  quitte  l'ordre  des  capucins  et  qu'il 
faisait  sa  résidence  actuelle  auprès  de  Mad.  la  princesse 
de  Lubomirska ,  à  Nice  en  Savoie.  M.  de  Bory  9  dans  la 
même  séance ,  fit  lecture  d'une  pièce  de  yers  que  Venance 
avait  envoyée  à  l'académie.  On  n*a  retrouvé  dans  les 
archives  académiques  ni  ces  lettres ,  ni  les  tributs  litté- 
raires dont  elles  étaient  accompagnées.  M.  de  Labouïsse  j 
qui  a  donné  en  18 10  une  édition  du  Tibulle  encapu- 
chonné ,  en  prépare  ,  dit'H>n ,  une  nouvelle ,  avec  de 
nombreuses  additions. 

Veagiee  (  lacques  ) ,  poète  français ,  né  à  Lyon  le 
3  janvier  i655  (i),  mort  à  Paris  assassiné  par  un  des 
camarades  de  Cartouche  ^  au  coin  de  la  rue  du  Bout 
du  monde,  dans  la  nuit  du  17  au  18  août  1720.  M. 
Beuchot ,  auteur  de  l'article  ^  a  eu  la  bonté  d'indiquer 


(1)  «  Jusqu'à  présent  tous  les  Dictionnaires  historiques ,  £loges, 
Notices  ,  etc. ,  ont  fait  naître  Vergier  en  i657.  Voltaire  seul ,  dans 
son  Siècle  de  houis  XIV  t  disait  1675  ;  mais  c'était  par  une  transpo- 
sition de  chilTres  >  qui ,  depuis  la  première  édition  de  1761 ,  a  été 
copiée  et  répétée  par  tons  les  éditeurs  jusqu'en  i8ao.  M.  Lequien, 
dans  son  édition  des  Œuvres  de  VoUaire ,  est  le  premier  qui  ait  mis 
1657.  Cette  date  de  1667  n'est  toutefois  qu'un  error  communes,  mai» 
elle  ne  fait  pas  droit.  M.  B.  D«  L. ,  notre  collaborateur  ,  a  trooTé  ,  ' 
en  i8a3,  sur  les  registres  de  la  paroisse  St>Pierre  et  St-Satnrnin  de 
Lyon  f  À  la  date  que  je  donne  ,  l'acte  de  l>aptéme  d'un  Jacques 
Vergier ,  fils  de  Hugues  Vergier ,  maître  cordonnier  (  et  de  Pierrette 
Prot ,  sa  femme  ) ,  et  c'est  peut-être  à  cause  de  cette  circonstance  dit 
métier  I  prétendu  ignoble  »  du  père  de  Vergier,  que  le  fils  ae  laissa 
pas  de  renseignemens  précis  sur  sa  naissance  ;  ainsi  Vergier  aurait  eu 
la  même  faiblesse  que  son  ami  J.  B.  Rousseau ,  de  rougir  de  ce  qu'on 
appelle  bassesse  d'extraption.  m;  Noiû  de  M*  Beuçhoi* 


(67) 
lés  petites»  ^ë<^uveties  que  j'ai  faites  sur  quelques  points 
de  la  vie  de  ce  Lyonnais  célèbre,  et  qui  ont  éié  consi- 
gnées dans  les  excellentes  Lettres  bourguignonnes ,  publiées 
jpar  M.  Amantôn,  à  Dijon,  éti  i8â3,  in-8.*  Ce  recueil 
Gootieiit  beaucoup  de  renseignemens  précieux  Sur  Vergier^ 
rassemblés  par  MM.  Amanton ,  Auguste  de  Labouïsse  et 
Guillaume ,  et  dont  M.  Beuchot  a  également  profité , 
mais  avec  mesure  et  en  se  renfermant  dans  les  bornes 
qui  lui  étaient  prescrites  par  le  plan  de  la  Biographie 
timiçerseUek  Le  jugement  qu'il  porte  du  talent  de  Yergier 
et  quil  appuie  sur  les  autorités  de  J.  B.  Rousseau ,  de 
Voltaire  et  de  La  Harpe  ^  me  parait  très^sage.  Seules 
ment  je  trouve  M.  Beuchot  un  peu  rigoureiix ,  lorsqu'il 
blâme  dans  les  chansons  de  Vergier  l'emploi  fréquent 
des  yers  de  neuf  et  de  onze  syllabes ,  et  des  vers  de 
dit  qui  ont  la  césure  à  la  cinquième.  Il  eût  été  juste 
d'ajouter  que  ces  licences  étaient  nécessitées  par  le  choix 
des  airs  sur  lesquels  se  chantaient  les  pièces  dont  il  s'agit , 
qui  n'étaient  pas  destinées  à  la  lecture*  Les  chansons 
de  Yetigier  sont  presque  toutes  des  parodies  de  mor- 
ceaux d'opéras  connus  de  son  temps  et  aujourd'hui  en^ 
tièrement  oubliés.  Nous  donnerons  ici  un  petit  échan«- 
tillon  de  son  savoir-^faire  en  ce  qui  concerne  la  chanson 
de  table.  On  conviendra  que  la  pièce  suivante  (i)  n'au-* 
tait  prânt  été  désavouée  par .  Anacréon  : 


MNMiMritMaMaria«hM^*a*iiMi 


(i)  CEiM^riM  d4  Vor^Ur*  Londres  (  Paris ,  Cazin  )  ,  1780  >  3  toL 
ia*t8|  tom.  I|  pttf.  igS.  BrossetU  f  Dissertaiion  inédite  $ur  le  Vau* 
étrille  ,  cite  cette  ckaason  comme  un  modèle  do  genre ,  et  ra  jusqu'à 
dire  que.  Vergier ,  «  dans  ses  immortelles  parodies  ,  a  porté  la  dc^ii-* 

*  eatcsse  des  seatîncns  à  uor  point  auquel  peut-être  aucun  autre  po^li» 

*  n'est  jamais  parvenu.  « 


(68) 

Air  de  la  Mascarade. 

'Qael  feu ,  qaelJe  ardeur  me  dérore , 
Depuis  que  ta  main  m'a  versf^,  jeune  Flore  ^ 
Ce  Tin  dont  mon  goût  est  charma  ! 
D*uu  verre  à  moitié  plein  ma  raison  tu  renverses  :   ' 

Non ,  ce  n'est  point  du  vin  que  tu  me  verses  j 
G*est  l'Amour  même  en  Ifqueur  transformé  (i), 

M.  Beuchot  ne  dit  paa  un  niot  de  la  liaison  qui  exista 
entre  Yergier  et  La  Fontaine  :  cest  cependant  à  cette 
-liaison  que  sont  dus  les  plus  jolis  v^s  que  Vergier  ait 
composés.  La  Harpe  les  cite  atec  éloge  dans  son  Cours 
de  Uiiéralure  (2).  Nous  passerons  sous  silence  les  contes 
souvent  plus  que  cyniques  qui  forment  la  majeure  p^lie 
des  œuVrés  de  notre  compatriote.  Nous  observerons  seu- 
lement qu'il  y  est  fréquemment  heureux  dans  l'inven- 
tion dès  sujets  ^  qu'on  y  trouve  du  naturel  et  parCois  dek 
grâce  au  milieu  de  quelques  négligences  et  inœrrectioos, 
et  que  s'il  est  inférieur  à  La  Fontaine ,  modèle  si  dé- 
sespérant ,  il  est  presque  toujours  au-dessus  de  Grécourt 
et  de  la  plupart  des  poètes  qui  se  $ont  exercés  da^s  le 
même  genre.  Une  chose  à  remarquer  ^  c'est  que  ces  ou- 
vrages n'ont  point  été  imprimés  de  son  vivant  9  qu(rt^ 
qu'il  ait  eu  le  projet  d'en  donner  le  recueil:  ils  nepa- 


(1)  Cette  pensée  me  rappeUe  une  jolie  épigrftmme  de  Julien  df  Egypte 
(  Anthologie  ,  VII ,  i85  ) ,  dont  Toici  une  traduction  littëralet 

m  L'autre  jour ,  en  tressant  une  couronne  ,  j*ai  trooTë  l'Amour 
»  dans  des  roses  ,  et  le  prenant  par  les  ailes  ,  je  l'ai  plongé  dan*  du 
»  TÎn  ;  puis  je  l'ai  aralé ,  et  q^aintenant  qu'il  est  dans  mon  oorpa ,  i) 
»  me  chatouille  avec  ses  ailes.  » 

(a)  Liy.  I ,  chap.  II ,  scct.  a. 


(  69  ) 
furent  que  six  ans  9près  sa  moit  ;  nniis  ses  contes  opu- 

raient  en  manuscrit,  et  ses  chansons  volaient  de  boache 
en  bouche.  J.  B.  Rousseau,  dans  sa  lettre  à  Brossette, 
du  28  octobre  179,0  (i),  dit  qu*il  les  chantait  tous  les 
jours  avec  milord  Cadogan. 

Yergier  appartenait  à  une  société  épicurienne  appelée 
\ ordre  de  la  Méduse ,  et  dont  le  règlement  a  été  im- 
primé ^us  ce  titre  :  Les  agréables  divertissemens  de  la 
table ,  ou  le  Règlement  de  f  illustre  société  des  frères  et 
sœurs  de  l'ordre  de  Méduse  ;  Jiyon ,  Laurens  ,  171 2  , 
in-i3.  Cet  ordre  de  chevalerie  bachique  avait  été  ins- 
titué à  Marseille,  par  les  officiers  de  la  marine,  vers 
i683  ou  1684;  et  Uent^t  il  s  étendit  par  toute  la 
France.  Les  chevaliers  se  visitaient  souvent  d  une  pro- 
vince à  lautre ,  et  s'assemblaient  pour  tenir  leurs  cha- 
pitres dans  des  hospices  nommés  masses  ^  établis  en  dif- 
férens  endroits  du  royaume  ,^  et  œs  chapjtres  se  tenaient 
à  table.  Yergier  fut  teçu,  à  oe  q\i*il  parait,  vers  1700, 
à  Dunkerque  où  il  était  commissaire  de  la  marine  et 
président  du  conseil  du  commerce.  Qn  le  nomma  prieur 
et  chancelier  de  Tordre.  Il  y  portait  le  titre  de  Frère 
fudieieuXk  Les  chapitres  des  chevaliers  de  Dunkerque 
avaient  lieu  dans  une  retraite  appelée  le  petit  château: 
c'était  une  maison  située  près  de  la  mer  et  qui  avait 
été  disposée  tout  exprès.  Les  Lettres  de  la  Méduse , 
insérées  dans  les  Œuçres  de  Vergier  (a) ,  sont  relatives 
à  celte  joyeuse  association. 


(1)  lAitrei  de  Bousaeati  sur  différens  sujets ,  tom.  I ,  partt  H  » 
(a)  Tom.  lil,  pa$.  ii4-iaa  de  Téditioa  déjà  citée. 


(  70  ) 
Terkiuac  de  Sàiàt-Màur  (  Raiinond  )  ^  premier 
préfet  du  département  du  Rh6ne ,  ne  à  Gourdon ,  dans 
le  Quercy ,  en  1762,  mort  |e  !••' juin  1822.  La  no^ 
tice  qui  le  concerne  est  de  M.  Audiffret  :  on  peut  la 
comparer  avec  celle  que  M*  Mahul  a  insérée  dans  aoQ 
annuaire  nécrologique  de  1822  ,  et  ayec  V Eloge  kis^ 
torique  de  R.  Verninac ,  que  M.  Dumas ,  secrétaire-per- 
pétuel de  Tacadémie  de  Lyon ,  a  prononcé  dans  une 
séance  publique  de  cette  académie  ,  et  qu'il  a  fût  im- 
primer dans  le  tome  IV  de  notre  recueil,  pag.  177** 
216.  M.  Âudiffiret  parait  avoir  connu  M.  Verninac  j  au 
moins  pendant  les  dernières  années  de  sa  TÎe:  cest  ce 
qu'on  peut  induire  d'un  passage  où  il  rapporte  qne  M. 
Verninac  «  lui  fit  l'aveu  sincère  de  ses  anciens  torts  dans 
)>  sa  mission  d'Avignon ,  et  ne  témoigna  pas  moins  de 
3>  regrets  d*avoir  coopéré  à  une  révolution  qui  n'avait 
»  abouti  qu'à  mettre  la  France  sous  un  joug  plus  dur 
i>  que  celui  dont  ellç  avait  voulu  s'affranchir.  » 

Verus  (  £tius  )•  Cet  article,  par  M.  Weiss,  ne  de- 
vrait point  être  mentionné  dans  œt  extrait ,  puisqu'il 
ne  renferme  rien  de  relatif  à  Lyon  ;  mais  il  contient 
une  faute  d'impression  dans  le  nom  même  du  person- 
nage qui  en  est  l'objet  :  JEtius ,  au  lieu  à!JSlius  ;  le 
César  dont  il  s'agit  s'appelait  J&lius  Verus  ;  et  )e  saisis 
l'occasion  de  relever  cette  faute  qui  est  des  plus  gravea: 
car  les  fautes  typographiques  le  sont  toujours  quand 
elles  portent  sur  des  noms  propres  et  qu'elles  se  trou- 
vent dans  des  ouvrages  que  l'on  consulte  souvent  pour 
y  apprendre  ou  pour  vérifier  ces  noms  eux-méraes« 
Hien  ne  se  propage  plus  aisément  qu'une  «reur.  A  oe 
iMijet  j'indiquerai  une  méprise  semblable  et  plus  gros- 
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sîère  encore ,  qui  existe  dans  le  Dictionnaire  historique 

de  MM.  Chaudon  et  Delandine  ,  art.  Zénodoie.  On  y 
lit  que  ce  grammairien  d*Ephès6 ,  qui  vivait  sous  le 
premier  Ptolëmëe ,  corrigea  et  mit  en  ordre  les  poésies 
d Horace.  Il  est  évident  qu'il  faut  lire  d'Homère  :  car 
lors  même  qu'on  ne  saurait  pas  que  c*est  de  ce  poète 
que  Zénodote  arrangea  et  revit  les  ouvrages ,  on  re- 
connaîtrait sans  peine  le  choquant  anachronisme  qu'il  y 
a  à  faire  corriger  les  œuvres  d'Horace  qui  mourut  huit 
ans  avant  J.  C. ,  par  un  grammairien  qui  vivait  du 
temps  du  premier  des  Ptolém^es  ,  environ  trois  siècles 
auparavant.  Cependant  cette  même  faute  se  trouve 
encore  dans  le  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  Lyon  p 
Billes^elfres  j  tom.  II,  pag.  i56,  n.<^  6201,  M,  De- 
landine ,  en  se  copiant  lui-même ,  ne  s'est  pas  aperçu 
d*an  sphaima  typographicum  aussi  extraordinaire  ,  et 
l'a  religieusement  reproduit, 

ViGTjiJSR  (  Paule  de  )  ,  plus  connue  sous  le  nom  de 
la  belle  Paule  ^  née  à  Toulouse  en  1S18,  morte  en 
xi6o.  Cet  article  très-intéressant,  rédigé  par  un  ano- 
nyme ,  m'a  détrompé  tout-à-fait  de  l'idée  que  j'avais 
œnçue  que  la  Polla  du  poète  Ducher  (  voy  tom.  V ,  pag. 
280  et  sùiv.  )  pouvait  être  la  belle  Paule  de  Toulouse. 
Cette  dernière ,  d'après  son  biographe ,  n'était  pas  moins 
vertueuse  que  belle ,  et  PoUa  ne  possédait  que  la  se- 
conde de  ces  qualités. 

■ 

Vf LLABs  (  Pierre  de  )  ,  archevêque  de  Vienne ,  issu 
d'une  maison  originaire  de  Lyon ,  qui  a  donné  cinq 
prélats  à  cette  même  métropole  de  Vienne,  né  en  i5i7, 
mort  le  4  novembre  i5g3. 
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YiiiLAKS  (  Pierre  de  )  neveu  du  prÀ:MeQt  9  lieute- 
nant du  prësidial.  de  Lyon  ,  arqhevêqMe  de  Vienne ,  né 
)e  S  mars  1S43,  mort  à  St-Genis,  près  de  Lyon,  le 
12  juillet  x6i3« 

ViixAAS  (  Jérôme  de  )  ,  frère  puinë  du  précédent. , 
aussi  archevêque  de  Vienne  après  son  oncle  et  son 
jrère,  çiort  le  18  janvier  i6a6. 

ViLLARs  (  Balthasar  de  )  ,  frère  des  prëoédens  y  pre- 
mier  président  du  parlement  de  Dombes ,  trois  fois  (i) 
prévôt  des  marchands  à  Lyon  où  il  était  né  (2) ,  mort  le 
12  avril  1629  (3). 

ViLLARS  (  Pierre  de  ) ,  aussi  archevêque  de  Vienne, 
oncle  du  fameux  maréchal  de  Villa^s ,  mort  le  28  dé- 
cembre 1693, 

Ces  cinq  articles ,  réunis  en  un  seul ,  sont  de  M. 

_ 

Duro2oir  ;  ils  renferment  tous  des  détails  qui  appartien- 
nent à  rhistoire  de  Lyon. 


(1)  En  iSgBy  i6aoet  i(b7. 

(a)  Le  a5  août  i55ij. 

(3)  Le  7  ami  16^7  ,  suivent  l'abbë  Pemetti  1  Lfonmois  lignes  de 

■mémoire ,  tom*  I|  pag*  4^«  ^^  trouve  ta  cet  endroit  >  sur  la  famille 

.de  Villars ,  de  plus  amples  détails  que  ceu^L  que  donne  la  Biographie 

universelle^  Consultez  aussi  le  Moreri  de  1759  »  et  en  particulier  sur 

la  branche  de  la  même  famille ,  qqi  alla  s'ëteblir  à  iCondrieu ,  et  de 

laquelle  sortit  le  marëelud  de  Villars ,  les  pages  55  et  56  de  la  5/a- 

'Hstique  de  Càndrieu,  pnr  |L 'Gooluird  ^  pHcée  si  U/tcte  de  IMl- 

manack  de  X/fnn  pofir  jl8&5.  . 


tÊ^Ê^^^^Ê 
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BULLETIN  BIBLIOGRJtf HÏQÙE. 


Deux  mots  âe  paix  à  Messieurs  les  ministres  proies f an f 
de  ImJOu  ,  avec  le  relevé  de  quelques  erreurs  qui  se 
trouvent  dans  les  Epoques  de  t église  de  Lyon , .  par 
un  protestant.  Lyon ,  imprimerie  de  Rusand ,  1 827  ^ 
în-8.«  de  58  pages. 

L*aatenr  est  M.  Tabbë  Jacques ,  auquel  on  doit  une  autre 
brochure  intitulée  :  UOrigine  de  Féglise  de  L^n*  -G*«st 
une  espèce  de  réplique  :  car  les  Eppques  de  Féglise  de 
L^on  semblent  ayoir  été  destinées  par  le  ministre  pro- 
testant qui  les  a  publiées^  à  être  opposées  à  la  brochure 
de  M.  l'abbé  Jacques  9  mise  an  jour  quelques  mots  aupa-* 
ratant.  Le  compte  que  nous  «¥ons  rendu  ,  tome  IV  ^ 
pag«  161 9  et  tom  Y,  pag.  383,  des  deux  premiers  opus- 
cules ,  suffit  pour  faire  connaître  le  jugement  que  nous 
.portons  sur  le  troisième. 


Obserçedions  sur  le  caractère  et  le  tateût  de  feu  ^Geoffroy, 
Lyon,  imprimerie  de  J.  M.  Barret,  1827,  in-8.* 
de  228  jM^es»    ' 

L'auteur ,  qui  ne  se  désigne  que  par  la  signature  %  ^ 
trait  déjà  fait  paraître  ces  Observations  dans  Y  Echo  de 
Funivers  i  n.^'  des  iS,  169  i9  et  20  juin  ^8a6..Il  les.re^ 
•produit  ici  sous  ttue  fonpe  nouvelle ,  ayec  des  changemens 
et  des  additions.  Elles  furent  ^marquées  dans  le  ti^mps, 
et  loin  d'atoir  rien  perdu  de  leur  intérêt ,.  cBes  en  put 
acquis  un  nouyeau  par  les  corrections  qu'elles  ont  subies  9 
et  surtout  par  quelques  notes  qui  j  ont  été  a}Otttées  et 
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tloiaitiment  par  une  d*entr*elle»  qui  a  pour  objet  le  Var* 
iufft  de  Molière,  pag.  i5  et  suir.  On  jr  explique  fort  bîcti 
^elle  est  Tintentioii  des  hypocrius  d^unc  espèce  toute 
particuliète  ,  qui  du  ^rterre  denUuldent  11  grAuds  cris 
qu'on  leur  donne  cette  comédie.  Molière  j  est  yengë  de 
l'injure  qu'on  lui  a  faite  en  l'accusant  d'une  manière  po- 
èitive  d^aToir  voulu  plaire  aux  impies  et  f<mrnir  un  alimeift 
%  leurs  misérables  ^passion«*,  mais  en  même  temps  on  n'y 
dissimule  point  le  mauvais  effet  que  peut  produire  la  re^ 
présentation  de  son  cbef-d'œuvre  sur  l'esprit  d'une  partie 
des  spectateurs.  Cette  note  n'est  point  étrangère  an  sujets 
ou  du  moins  M.  Z  l'y  rattache  avec  adresse. 


BULLETIN  HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  MAI  18274 


1 

*^*  I.  —  Un  )ugêment  du  tribunal  de  police  correction*» 
tielle  a  jM-ononcé  l'acquittement  du  sieur  Gamler,  auteur 
d'un  recueil  de  vers  intitulé  les  Montlupines ,  en  accueillant 
la  fin  de  non-recevoir  qu'il  avait  proposée  et  qui  résultait 
du  défaut  absolu  de  mise  en  vente  et  de  distribution  de 
l'ouvrage  saisi* 

\*  6.  —  François-Frédéric  temot ,  sculpteur  ^  né  îl 
Lyon,  est  décédé  ^  Paris.  Nous  comptons  donner  bientôt 
une  notice  biographique  sur  ce  célébré  artiste. 

\*  8.  —  Arrivée  à  Ljon  du  duc  de  Gaze»  venant  de 
Paris.  Pendant  son  séjour  dans  notre  ville ,  l'ancien  mi*» 
xiistre  de  Louis  XVIII  ^  en  sa  quaKté  de  membre  de  la 
société  royale  d'amâioration  des  prisons  ^  a  visité  les  salles 
d'arrêt  provisoires  de  l'Hôtel-de-ville  et  les  diverses  mai* 
sons  de  détention. 
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'\*  9*  *^  Loi  qnt  àotorise  la  TÎlle  de  Ljon  k  tsMte  un 
emprunt  Voici  le  texte  de  cette  loi  qui  a  été  insérée  dand. 
le  n.^  i6o  da  Bulletin  des  lois  :  a  Article  aiHqae.  La  vUle 
n  de  Ljon  est  autorisée  à  emprunter  à  un  intérêt  qui  ne 
»  pourra  ei  céder  cinq  pour  cent  une  somme  de  trois 
«.millions  quatre  cent  mille  francs  9  remboursable  en 
99- doute  années^  à  partir  de  1829^  afin  de  subvenir  aux 
»  dépenses  à  faire  pour  le  Grand-théâtre  ^  pour  l'entrepôt 
»  des  sels  ^  pour  les  abattoirs  publics  ^  pour  le  quai  du 
n  Duc  de  Bordeaux  9  pour  la  presqu'île  Perrache  et  pour 
»  la  conduite  des  eaux  nécessaires  à  ladite  Tille,  » 


i4«  *-  Ordonnance  du  maire  de  Lyon  portant  que 
les  petites  foires  ,  dites  du  Ât-Esprit ,  de  St-Jeaii  y  de  St-* 
Pierre  et  de  Sl-Bonayenture  9  qui  se  tenaient  jusqu'il  pré<« 
sent  sur  les  quais  de  Rets  et  de  l'Hôpital ,  et  sur  les  places 
de  St-Jean  ,  de  St-Pierre  et  des  Terreaux  9  se  tiendront 
désormais  sur  le  cours  du  Midi^  dans  lé  quartier  Perrache. 

I 

«%  ai.  — '  Exécution  svir  la  place  Louis  XVIII  ,  do 
Descombes  9  condamné  à  mort  pour  'assassinat.  C'est  la 
première  exécution  qui  ait  eu  lieu  sur  cette  placct 

^^Méme  jour,  -^  Onrerture  du  Grand^théâtre  proyisoire 
éleyé  sur  la  place  des  Terreaux  :  on  a  donné  le  Dépit  amoU'*.^ 
reux  9  comédie  ^  Jean  de  Furis  9  opéra  9  et  les  Jeux  de 
Fdris^  ballet.  Le  lendemain  on  a  joué  Tartuffe  et  la  Dame 
Blanche. 

^\  24«  «^  Nous  avions  annoncé  9  dans  notre  n.^  du. 
mois  de  janvier  dernier ,  que  toutes  les  formaKtés  relatives 
k  la  reconstruction  du  Grand-théâtre  définitif,  avaient  été 
remplies  au  conseil  des  bâtimens  civils  \  malheureusement 
ces  formdités  n'étaient  pas  suffisantes  :  sortis  des  bureaux 
de  Paris  9  les  plans  avaient  encore  II  passer  dans  les  bn« 
reanx  de  Tadministration  lyonnaise  :  c'est  de  1k  qu'ils 
viennent  enfin  de  sortir  aussi  9  après  uti  séjour  de  prèa 


de  cinq  liiois^  pbtur  Âtrt»  mi»  à  teécMion  dslil  teaté  leni' 
intëgritë.  Les  retards  qu'a  ëptoartf  cette  importante  con»* 
traction  ne  sont  donc  point  iinfhitables  anx  ardiitécte» 
qui ,  BOUS  aimoitt  h  le  etoïre  ^  n'en  retrooTevont  |>a8 
ilfoinS ,  maAgré  ce  contre-^temps  4  km»  actiTttë  première. 
L'entrepreneur,  adjudicataire  de  la  démolîCion  de»  quatre 
façades  de  Tancien  théâtre ,  avait  à  peine  dëmoli  l'attiqQe 
de  la  feçadé  principale  et  descendu  les  statues  qui  le  coii- 
ronnaîeut,  qu^il  a  reçu  des  .architectes  Tordre  de  aospendre 
son  traTail  ^  ces  Messieurs  ëyant  {lensé  avec  vaisou  que 
cette  démolition  pouvait  tout  aussi  bien  se  faire  pendant 
l'hiver  qu'à  prësenf ,  et  qu'en  la  renvoyant  ainsi  ^  ce  serait 
autant  de  regagna  sur  le  temps  perdu. 

L'importante  entreprise  de  réxploîtation  de  la  carrière 
de  Fajr  (t) ,  d^où  ont  été  tires  les  magnifiques  matériaux 
destinas  à  la  construction  du  vestibule  intérieur  du  théâtre 
et  de  sa  colonnade ,  étant  terminée  ,  rien  ne  peut  plus 
s'opposer  à  ce  que  la  partie  de  cet  édifice  ,  renfermant 
la  salle  et  la  scène  ^  ne  i^çDive  sa  toiture  atant  l'iiiver. 
Les  charpentiers  ^  menuisiers  et  machinistes  se  troavenl 
ainsi  mis  à  même  de  poux^oir  conatinuer  leurs  travaux  pen- 
dant la  mauvaise  saison.  On  doit  donc  plus  que  jamais 
conserver  l'espérance  de  toir  le  théâtre  «léfiBitivement 
sH>Uvrîr  dans  deux  ans, 

(  Article  communiqué  )• 

^%  Une  ordonnance  du  roi  9  du  2$  avril  dernier  ^  a  a»^ 
torisé  les  propriétaires  du  pont  de  St- Vincent  à  construire 
un  pont  suspendu  au  port  de  la  Feuillée  ,  en  face  de  la 
rue  de  la  boucherie  des  Terreaux. 


i^Hb 


(i)  Cette  entreprise  a  éXé  dirif^e  avee  ime  telle  àtfUivité  qoe  lluver^r 
toot  rigoarei»  qu'il  a  éïé ,  n'a  pas  même  arréU  dana  leur  exploitation 
les  carriers  »  qvi  fiaisaient  balayer  la  neige  à  mesare  qu'elle  a*aiiioii- 
celait  sar  Içs  rochers. 
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BIOGRAPfflE  LYONNAISE. 

(  XXIU.»  ARTiCLE  )* 


trOTIGB  SUR  DANIEL  SARRARAÎ« 

Parmi  les  hommes  àont  les  tatens  ont  hotiorë  la  ville 
de  Lyon  ,  il  ne  faut  pas  oul>lier  de  compter  le  peintre 
Daniel .  Sarrabat ,  ne  à  Paris  vers  l'annëe  1667.  ^^ 
ignore  entièrement  quel  fut  le  maître  ^e  cet  estimable 
altiste  :  tout  ce  qu'on  sait  à  rëgatd  de  ses  premiers  pas 
dans  la  carrière ,  c^est  qu^il  annonça  du  talent  de  fort 
boiine  heure  ^  qu*il  fut  envoyé  très-jeune  à  Ropie  en 
qualité  de  pensionnaire  du  roi ,  et  *qu*il  y  fut  un  des 
âèvès  les  plus  distingués  de  Tacadémie  française  de 
peinturé* 

Après  un  séjoujr  à  Rome  dé  plusieurs  années ,  Sarrabat 
quitta  ritalie  pour  revenir  eh  France.  Au  lieu  de  se 
tendre  sur-te-diamp  à  Paris  ^  où  ses  talens  n'auraient 
pas  itiânqué  de  lui  procurer  un  bel  établissement  et  les 
moyens  (l^àirrivèr  à  la  fortune  ,  il  s'arrêta  quelque  temps 
à  Lyofl  9  et  lés  succès  qu'y  avait  obtenus  le  célèbrd 
Thomas  Blanchet  ^  son  compatriote ,  dont  la  mort  était 
abrs  toute  récente  (1)  ^  lui  firent  {^rendre  le  parti  d  y 
fixer  sd  îésiâeitce.  Les  Lyonnais  etirënt  bientôt  apptécié 
lé  mérite  de  notre  jeune  peintre  ;  de  honibreux  travaux 

« 

■  »  I         II       *         ■  ■      ■  >i>  ■  I  ■  ■      ■■  I  il  il  ■■■ 

(i>  Thomas  Blanchet^  ih$  k  ParU  en  1617$  mort  à 
t  joii  en  i689« 

Tome  y  h  6 
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vinrent  s'offiîr  à  son  zèle  ,  et  dans  les  moins  importans 
comme  dans  les  pliis  considérables  ,  il  fit  preuve  d^une 
haute  capacité. 

Les  premiers  ouvrages  que  Daniel  Sarrabat  fit  à  Lyon , 
furent ,  selon  toute  apparence  ,  deux  grands  tableaux  qu*il 
peignit  pour  l'ancienne  chapelle  des  Pénitens  de  la  miséri- 
corde (i).  L'un  représentait  la  Delwrancâ de  S. Pierre^ 
l'autre ,  celle  du  prophiie  DanieL  Peu  dé  temps  après  il  fut 
chargé  de  la  décoration  intérieure  du  bel  hôtel  de  M.  le 
président  de  la  Tourrette ,  rue  Boissac  ^  dans  le  vestibule 
duquel  il  peignit ,  en  grisaille ,  trois  charroans  dessus 
de  porte  qu'on  peut  voir  encore  aujourd'hui ,  mais  dont 
il  a  été  pris  si  peu  de;  soin  t  qu*à  l'exception  d'un  seul  ^ 
où  Ton  distingue  assez  nettement  P^r5^^  venant  de  couper 
la  iéie  à  Méduse  ,  ei  la  naissance  du  cheçed  Pégase  y  il 
est  fort  difficile  de  ^re  ce  que  sont  les  autres.  H  n'en 
est  pas  de  même  du  plafond  de  ce  vestibule ,  où  l'on 
remarque  une  très-vaste  composition  ^  peinte  à  l'huile , 
représentant  la  Justice  avec  tous  ses  attributs  ;  elle  est 
assise  sur  un  nuage  et  tient  une  balance  à  la  main  ;  à 
ses  càtés  sont  la  VérUé ,  la  Prudence  et  la  Sagesse  ; 
au-dessous  d'elle  est  la  Vengeance  ^  le  ^aive  au  poing  ^ 
et  renversant  différens  monstres  armés  de  ppignards  et 
de  torches  incendiaires.  Cette  composition ,. très-bien  en- 


(i)  La  confrérie  àe%  péoitens  de  la  mi»ânj|oarde  fut  ins* 
^ituée  en  Vannée  iQli^.  Ella  ay^it  ppnr  i^ot  le  soulagement 
des  prisonniers  ,  et  les  confrères  étaiçi^t  pris  parmi  le$ 
pi  as  notables  personnes  de  la  ville.  La  chapelle  ^  qui  existe 
encore  ,  est  située  dans  Tancienne  cour  des  Carmes  ; 
elle  sert  aaîomsd'kui  db  magasîa  à  un  nuupchanid  comU^îs- 
sionnaire. 
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tendue ,  et  qui  présente  environ  une  quinzaine  de  fi^^ 

gares ,  toutes  d*un  fort  bon  goût ,  est  encore  parfaitement 
conserrëe.et  d*un  excellent  système  de  couleur.  Sarrabat 
ayait  encore  fait  pour  les  appartemens  plusieurs  tableaux 
de  cheralet  d'un  vrai  mérite  (i). 

Vers  Tannëe  1700 ,  le  cardinal  de  Bouillon  te  dispo- 
sant à  quitter  Lyon  pour  se  rendre  à  Rome ,  voulut  y 
conduire  Sarrabat,  lui  promettant  dans  cette  ville  les 
avantages  les  plus  capables  de  flatter  son  ambition  (2). 


(i)  l'hôtel  de  H.  le  président  de  U  Tourrette,  rue 
BoissaC)  •  longHtemps  étéoceapë  par  la  rrfgie  des  împ6ti 
indirects  j  qui  j  avait  placé  ses  boreaQZ.  Venda  depuis 
prè9  de  trois  ans  par  M.  de  Fleuriea  à  M.  de  la  Balmondièi^e^ 
il  a  été  prêté  par  le  propriétaire  aux  dames  religieuses  da 
sacre  cœur  de  Jésus  ,  qui  s'y  livrept  à  Téducation  d'un 
certain  nombre  de  jeunes  personnes  de  qualité  sans  fortune. 

(2)  Emmanuel  Théodose  de  la  Tonr  d'AuTergne  ,  abbé 
duc  d'Alhret  9  cardinal  de  Bouillon  et  gt*and  aumônier  de 
Fimnce  ^  était  alors  banni  de  ta  cooi*  :  son  exil ,  qui  du<^ 
rait  depuis  {ong^temps  ^  venait  d'une  lettre. fort  injurieuse 
à  la  pçraaime  de  Loi^s  XIV  et  à  «qq  gouVememeiit ,  qu'il 
avait  écrite  k  l'un  des  volontai^s  jErançais  de  l'armée 
commandée  par  le  due  de  Lorraine  »  diins  U  guerre  de 
Hongrie  contre  les  Turcs,  en  168$  ,  et  qui  ayait  été  in- 
terceptée par  le  ministre  Ijouvois.  Le  cardinal  ,  retiré  à 
Lyon' ,  habitait  la  charmante  maison  de  la  Claire  ;  et  c'est 
de  ïk ,  dit^on  ,  qu'il  écrivait  fièrement  au  roi  r  Je  vous 
rends  «  sire ,  fautes  Us  charges  et  toutes  les  dUgnités  que 
je  tiens  de  \H>tre  Majesté  dans  son  royaume  ^  et  je  reprends 
la  liberté  f^e  me  donnent  ma  nnissance.  et  ma  qualité  'do 
prince  étranger.  Les  auteurs  de  lA  Biographie  urUverselle 
ont  oublié  de  rapporter  ce  fait.    .     .  j 
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Satisfait  de  la  position  où  il  se  trouvait  ^  attache  forte* 
ment  à  Lyon  par  la  femme  qu'il  y  avait  épousée ,  et  par 
la  famille  dans  laquelle  il  était  entré ,  notre  peintre  ne 
crut  pas  devoir  accepter  les  offres  séduisantes  qui  lui 
étaient  faites  ;  mais  afin  de  moirtrer  au  cardinal  de 
Bouillon  combien  il. désirait  lui  être  agréable,  il  con- 
sentit à  .se  rendre  à  Cluny  ,  et  il  y  exécuta  un  immense 
tableau  représentant  Vout^erivre  de  la  porte  sainte  ^  cé- 
rémonie fameuse  à  Rome ,  et  dans  laquelle  le  cardinal 
tint  la  place  du  pape  Innocent  XII ,  qui  pour  lors 
était  malade. 

Les  productions  de  Daniel  Sàrrabat  sont  tellement 
nombreuses ,  qu'il  est  impossible  de  les  détailler  toutes 
ici.  Parini  les  plus  remarquables ,  et  dont  nous  ignorons 
quelle  a  été  la  destinée  pendant  la  révolution ,  oii  cite 
di£^rens  morceaux  qu'il  peignit  dans  les  lambris  de 
Tancienne  chapelle  des  congréganistes  de  Sl-Joseph  ,  les 
peintures  à  fresque  qui  décoraient  le  réfectoire  des  Ré- 
collets 9  construit  en  1706 ,  ainsi  qu'un  grand  tdsleau 
représentant  la  multiplicaiiott  des  pains  ,  qui  remplissait 
le  fond  de  ce  réfectoire.  La  chapelle  de  Sl-EIoy, 
appartenant  à  la  communauté  des  tireurs  d'or ,  dans 
l'ancienne  église  des  Jad)bîns ,  était  encore  (Vrnée  d'un  fort 
beau  tableau  de  sa  composition ,  qui  représentait  Mdise  or^ 
donnant  ai4X  Israélites  dé  fondre  le  veau  d'or.  Dans  Tan- 
cienne  diapelle  des  pénitens  du  Confalon  9  si  célèbre  pav 
sa  rare  magnificence ,  se  voyait  aussi*  de  luiuto  taUeaa 
de  la  Purification  de  la  Ficrge  ;  il  avait  fourni  ^ 
sculpteur  Perrache  les  dessins  d'un  groupe  en  mafi)re  , 
de'  V Assomption ,  qu'on  remarquait  au  miliei»  du  sanc- 
tuaire de  cette  chapelle,  et  de  fort  belles  grisailles, 
placées  au-dessous  du  groupe  ,  représentant  les  Apôtres 
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auteur  ^  tomheai  de  la  Vierge^  ëtaîent  pareillement 

son   ouvrage  (i).  Dans  Tëglise  des  Carmes  déchaussée 

(i)  Il  paraît  9  d'après  Clapasson  ^ «auteur  d'une  ancienne 
Description  de  L^on  ,  4s  ^^'  antiquités  et  de  ses  monumens  ^ 
ouvrage  depuis  refondu  et  perfectionné  par  M.  rabbéGuillon, 
que  la  chapelle  des  pénitens  du  Confalon,  renfennaît  les  plus 
beaux  tableaux  qu'il  y  eut  dans  notre  yille  ;  on  7  rojait  : 

i.^  Un  magnifique  portrait  de  Mg.'  Camille  de  NeuTiUe , 
archevêque  de  Ljon,  exécuté  par  Thomas  Blancfaêt ,  et 
qui  était  regardé  comme  un  des  chefs-d'œuvre  de  cet 
habile  artiste. 

a.®  La  Naissance  de  notre  Seigneur ,  par  le  même,  pièce 
très-belle  sous  tous  les  rapports. 

5.^  h* Adoration  des  Rois  ,  par  Charles  de  la  Fosse ,  né  à 
Paris  en  1640,  mort  en  1716.  Ce  peintre  ,  l'un  des  meillears 
élèves  de  Charles  Lebrun  ,  est  regardé  comme  un  des  plus 
grands  coloristes  de  Tancienne  école  française  ;  on  cite 
encore  les  fresques  admirables  qu'il  composa- pour  la  cou- 
pole de  l'église  de  l'Assomption  ,  à  Paris  ,  pour  l'hôtel  de 
Choiseol  9  pour  la  coupole  de  l'église  des  Invalides  ,  et 
les  deux  tableaux  qu'il  peignit  pour  l'église  de  St*Eustache  y 
que  tous  les  connaisseurs  ont  décidé  pouvoir  aller  de 
pair  avec  ceux  des  plus  célèbres  maîtres  d'Italie.  Le  musée 
du  Louvre  possède  quatre  beaux  tableaux  de  Charles  de 
la  Fosse.  ' 

4.^  La  Visitation  9  par  le  même. 

5.®  La  Fuite  en  Egypte  ,  par  Miche!  Corneille  ,  peintre 
d'un  beau  talent,  né  à  Paris,  en  1643 ,  mort  en  1708. 

6.^  1/ Annonciation  ,  par  Jean-Baptiste  Corneille  ,  frère 
du  précédent,  né  à  Paris  en  16469  mort  en  1695. 

7^  Plusieurs  morceaux  de  Claude  Vignon  ,  habile  imi- 
tateur du  Caravage  9  né  à  Tours  eu  iSgS ,  mort  à  Pariar 
en  1670.  La  cathédrale  possède  un  très-beau  tableau  de  lui> 
représentant  la  Circoncision  ;  il  est  signé  et  daté  de  1627. 

8.^  La  Conception^  par Lebeau. 
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se  voyaient  encore  de  lui  trois  grands  taUeaaz ,  dont  Te 
meillear  était  une  Résurrection ,  et  le  tableau  du  maître* 


9.^  Le  Couronnemeni  de  la  Vierge ,  par  le  même. 

10.^  La  Nativité  de  la  Vierge  ,  par  Bernard. 

I X  J>  Une  Descente  de  Croix  vpar  Théodore  Van  Thulden  9 
tin  des  faons  élèves  de  Rubens  ^  né  k  Bois-le-Dac  Ters  1607^ 
et  qui  a  pris  part  aux  traranx  de  la  galerie  da  Luxemboarg. 

12.^  &ifin  nn  £unea;L  Christ  sur  la  Croix  ^  attribué 
)a^g*tempa  à  Rubens ,  maîf  qui ,  suiyaxit  la  notioe  des 
tableaux  réunis  au  musée  de  Lyon  ,  dont  il  fait  partie 
aujourd'hui  y  serait  encore  de  Théodore  Van  Thnldepi. 

Bans  son  Lyon  tel  <]u*il  était  et  tel  qu*U  est  y  M.  Tabbé 
Gaillon  dit ,  à  propos  de  cet  ouyrage ,  qu'il  rappelle  une 
anecdote,  fort  accréditée  ,  et  qui  honore  peu  Vime  de 
Rubens.  <<  On  prétend ,  ajoute-t-il  ,  qu'après  avoir  fait 
n  consentir  un  homme  du  peuple  è  se  laisser  attacher  à 
79  une  croix  ,  pour  lui  servir  de  modèle ,  il  Vj  poignarda  | 
»  reprit  promptement  ses  pinceaux  pour  rendre ,  avec 
»  toute  la  vérité  possible  ,  Tétat  d'un  crucifié  qui  rend 
99  les  derniers  soupirs.  Ce  qui  peut  rendre  vraisemblable 
»  cette  horrible  histoire  y  c'est  le  visage  de  ce  Christ  qui 
»  exprime  ,  non  l'amour  et  la  tranquillité  d'un  Dieu  sau- 
9»  veur  expirant  librement  pour  le  genre  humain  j  mais  la 
99  rage  et  le  désespoir  d'un  homme  qui  meurt  révolté  de 
99  son  supplice  et  furieux  contre  son  assaesin.  99 

Quoique  Fautorité  de  M.  l'abbé  ûuUlon  soit  infiniment 
respectable  ,  nous  pensons  qu'il  est  grandement  permis  de 
douter  de  la  vérité  de  cette  anecdote ,  que  nous  n'avons 
rencontrée  dans^  aucune  biographie  de  Rubens.  Quant  k 
\ expression  que  .présente  le  visage  du  Christ <y  dans  le 
tableau  qu'on  voyait  jadis  aux  Confalons  9  et  qui  se  trouve 
k  présent  au  musée  de  la  ville  ^  salle  des  antùfuiiés^ ,  nous 
pouvons  assurer  que  M.  l'abbe  GuiUon  s'est  trompé. 
La  figure  de  ce  Christ  n'exprime  pas,  en  effet,  Y  amour 
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aulel  Se  Fâncteime  église  de  St- Vincent ,  passait  pour 

une  des  fiai  beHes  productions  de  sa  fennesse. 

rodëpéfidamikient  de  l'hôtel  de  M.  le  président  de  la 

tTottirette  y  dans  la  dëcoration  duquel  Sairabat  a  fait 

preuve  d'un  tal^t  peu  commun  ,  cet  artiste  s*est  encore 

^îsttngiië  dans  la  décoration  intérieure  de  b  maison  de 

M.  Nicobù ,  trésorier  de  la  ville ,  où  il  a  peint  divers 

cahtnets  et*  plusieurs  plafonds  d'une  grande  beauté.  Au 

premier  étage  de  la  maison  possédée  aiijourdllui  par 

M.  Gouderc ,  rue  'St-*0ominique ,  dans  une  des  salles 

occupées  par  le  restaurateur  Lucotte ,  se  voit  encore  un 

très-^iche  plafond  où  il  a  peint  à  Thuile  le  leçer  du 

soUU  y  sous  la  figure  èiApoUon  ,  et  Ton  peut  regarder 

cette   pièce  comme   étant  de  son   meilleur  temps.  Le 

diàteau  de  la   Ducbère,  appartenant   à  la  famille  de 

Varax ,  présentait  autrefois  une  superbe  galerie ,  ornée 

des  peintures  de  notre  artiste  ;  mais  cette  galerie  ayant 

été  fortement  endommagée  pendant  le  siège  de  Lyon ,  en 

-^- —  -— -  —  -  —  -^  —  — -  -  -  - —     -  — 

et  la  tranqùMiié  éPun  '  Dieii   sauveur  expirant  Uhrethent 
pour  le  genre   humairi  ;  mais    il  fatut  observer   que  les 
plus  fameû  peintres  ide  l'école  flamande  ont  peu  connu 
ces  grandes  et  nobles  inspirations  si  fap3,ilières  an  génie 
des  anciens  maîtres  des  écoles  d'Italie  et  de  France.  Ami 
de  la  natare ,  ou  plutôt  imitateur  servile    d'une  nature 
commune  ,  Tanteur  du  tableau  qui  nous  occupe  ici  a  bien 
pins  songé  %l  peindre  un  infortuné  rendant  à  regret  tes  der* 
niers  soupirs  qu'un  Dieu  saus^eur  expirant  librement  pour 
le  genre  humain ,  et  nous  ne  concerons  pas  comment  on 
«ayant  tel  que  M.  l'abbé  Guitton ,  qui ,  sans  doute  ,  a  beau* 
coup  réfléchi  sur  le   caractère  et  le  goût  des  différentes 
écoles    dé  pèSnlûre  ,  a  pu  voir ,   dans  l'ouvrage  de  Tau 
"tbalden  ,   un  â^éspéré  qui  meurt  révolté  de  son  supplice 
d  furieux  contre  son  assassin. 
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179^  9  et  Tarriv^e  des  troupes  autrichiennes  t  en  1814, 
y  ayant  causé  de  nouvelles  dégradations  ,  le  propriétaire 
ne  pouvant ,  s£^ns  se  jeter  dans  une  énorme  dépense ,  y 
faire  les  réparations  dont  elle  avait  besoin  9  a  jugé  & 
propos  de  la  détruire  entièrement.  Dans  une  maison  de 
campagne  ^  à  Charly  9  possédée  par  M.  Guillot ,  Sarrabat 
avait  peint  un  tr^s-beau  vestibule: on  y  voyait  d'un 
côté  une  assemblée  de  négocions  ,  de  Tautre ,  un  concert 
de  musiciens  ;  le.  plafond  était  orné  de  charmantes  gri- 
sailles )  et  Von  prétend  que  parmi  les  nombreuses  figures 
qu'offraient  ces  différentes  compositions ,  on  distinguait 
les  portraits  de  plusieurs  notables  personnages  9  prindr 
paiement  celui  dç  M^lchior  Philibert ,  négo<;iant  célèbre 

à  Lyon  (i)» 

Une  autre  piaison  de  campagne  qui  renferme  de  nom* 
breuses  peintures  de  Daniel  Sarrabat  ,  qui  sont  enr 
core  de  la  conservation  la  plus  parfaite ,  mais  du  temps 
^e  sa  vi^iUçsse ,  c'est  la  belle  maison  ArUony ,  dans  la 
commune  d'Albigny  ^ur  Saône  ,  aujourd'hui  la  pro^ 
priété  de  M.  Gandilhon  »  ancien  notaire ,  premier  sup- 
pléant de  la  justice  de  paix  du  troisième  arrondissement 
de  Lyon  (»)  ;  on  peut  y  voir ,  dans  la. salle  à  manger,  ^ 

(i)  Melcbior-Phîlîbert^  banquier»  né  à  Lyon  en  1645^ 
|Qo.rt  daps  Sfi  maison  de  campagne ,  ^  Gbarlj  j  le  94  j^^*^ 
1725  X  ^^é  de  quatre-vingts  ans  ,  Ait  un  de  nos  meilleur 
citoyens.  T|*ès-bienfaisant ,  et  surtout  de  la  plus  grande 
moclestie  ,  jamais  il  ne  voulut  accepter  les  bonneors  de 
rccbevinage  ,  et  fut  ennobli  ^lalgré  lui  et  mn^  qu'il  le  5u|  » 
par  letti;>es  de  Sa  Majesté ,  expédiées  en  Tannée  1 7:12. 

(2)  Cette  maison  ,  très-bien  bâtie ,  et  qui  a  toute  Ta]^ 
p^r^uce  et  le^  commodités  d'un  çhfiteaa  ^  avïiit  ancienne^ 
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d*assez  agr^Ues  grisailles ,  représentant  les  quatre  sai- 
sons ,  et  dans  la  chapelle  à  rextrémlté  du  jardin  ,  un 
plafond  superbe  où  est  représentée  V  Ascension  de  noire 
Seigneur.  Mais  le  plus  grand  travail  de  notre  artiste 
dans  cette  maison  délicieuse  \  c'est  la  décoration  du 
salon,  sur. les  murs  duquel  il  a  représenté,  dans  une 
suite  de  tableaux  peints  à  fresque  ,  toute  Tbistoire 
èiEsther.  Ces  tableaux  sont  au  nombre  de  six  :  on  y  voit 
i.^  Assttérus  çenani  de  répudier  la  reine  Vasthi  ^  et 
s'occupani  de  choisir  une  épouse  parmi  les  plus  belles 
personnes  de  son  empire  ;  2.^  la  jeune  Esther  présentie 
à  Assuérus ,  et  receçani  la  couronne  des  mains  de  ce 
prince  ;  3.^  la  reine  Esther  venant  demander  à  son  époux 
de  rapporter  f  affreux  édit  rendu  contre  les  Juifs ,  sur 
la  proposition  du  cruel  Aman  ;  ^fi  Assuérus  demandant 
à  Aman  ce  qu'il  convient  de  faire  pour  traiter  avec 
distinction  un  homme  qua  le  roi  désire  combler  ^hon* 
neurs  ;  5.®  le  juif  Mardocbée  monté  sur  un  superbe 
coursier  que  Vorgueilleux  Aman  est  obligé  de  conduire 
par  la  bride  ;  6  fi  enfin  le  supplice  d'Aman.  Il  y  a 
certainement  du  mérite  dans  ces  différentes  pièces  ;  mais 
elles  ne  valent  cependant  pas  la  composition  qui  remplit 
le  ^afond  de  la  chapelle  (i)* 

ment  appartenu  à  la  famille  de  Sève,  Située  à  quelques 
ceutaiues  de  pas  des .  îles  charmantes  qui  couvrent  la 
Saône  ,  depuis  Conson  jusqu'à  NeuTÎUe  ,  c'est  une  des 
plus  nqbles  et  des  plus  agréables  habitations  qu'on  puisse 
trouver  de  ce  côté. 

(i)  Dans  %oxk  Histoire  universelle  ^  traitée  relativement 
Hnx  arts  de  peindre  et  de  sculpter  y  Dandré  Bardon  n*a 
pa^  mw^é  d'indiquer  les  passages  de  rhiçtoire  d'Eaibor 
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Travftilleti^  mfidîg^Ue  9  et  bien  plus  ami  cle  son  art 
qae  de  l'argent ,  Dtaiel  SandMil  est  mort  à  Lyon  en 
1747,  â^d  environ  quatre-vingts  ans^  n'ayant  eu  de 
son  mariage  avec  Jeanne  Marie  de  HaynauY  9  qu'un  seul 
fils ,  Nicolas  Sa^rabat ,  j^uite  9  lië  à  Lyon  le  9  février 
1698  ,  mort  le  27  avril  1737.  Nicolas  Sarrabat,  savant 
distingue ,  professeur  de  physique  et  de  mathématiques 
et  Marseille  9  n'a  pas  été  oublié  par  les  ailleurs  dé  la 
Biografihie  uHit^rsel/e  i  comment  se  fiût**>il  qu'tb  n'aient 
rien  dkï  de  Daniel  Sarrabat ,  son  père  ^  dont  la  réputation 
fut  au  moins  égale  à  la  rienne  ^  et  qui ,  par  conséquent, 
méritât  Uen  aussi  d'être  cité  ?  Z 

'        ■  ■  ■  '  ■    ■     I  ■  I        ■  ■    ■■ 

STATISTIQUE. 


m%:ts. 

Gs  village ,  situé  à  9  kilomètres  nordHouest  de  St- 
Symphorien ,  appartenait  y  arvanl  la  révolution  9  à  la 
province  de  Forez:  une  partie  dépendant  dé  la  justice 
du  château  de  la  Menue  ,  le  sorfdus ,  du  chftteau  de 
Meys  ;  il  occupe  une  petite  éminence  qiû  a  pour  base 

propres  à  fommîr  des  sujets  à  la  peinture.  Les  endroits 
choisis  par  Sarrabat  sont  précisément  les  mêmes  que  ceux 
q«i  sont  indiqués  par  le  savant  professeur  ;  et  ce  qu'il  y  a 
d'assez  surprenant,  c*estque  les  sujets  sont  traités  dans  sou 
'  intéressant  ouvrage  d*uné  manière  peu  difFén^nte  que  chei 
'Si^rfabat.  Le  travail  du  pnyfesseuf  Dsemdré  Bardon  est  dfe 
Tannée  1769^  et  notre  peintfe  était  mort  depuis  2s  aus«.  - 


(87> 
une  roche  stratifié  rëguiièrenient  et  d'une  apparence 

schisteuse  y    et    qui    forme    un    repos   sur    le    pent- 

chant  de  la  colline  occidentale  du  vallon  qu'arrose  la 

Brëvenne.  Ce  groupe  d*habitadons  était  andennement 

entoure  d*iine  Xorte  muraille ,  défendue  de  distance  en 

distance  ^  par  o^  tours  rondes.  L'enceinte  que  décrÎTait 

la  clôture ,  n'était  pas  considérable ,  ce  qui  annonce  qu'elle 

ne  renfermait  qu'une  faible  population.^  Une  tour  et  un 

pm  de  mur  subsistent  encore  >  et  donnent  une  idée  de 

l'iraportance  des  anciennes  fortifications. 

Les  jardins  étaient  hora  des  murs  du  village,  aussi 
appeUe-t'*on  encore  le  chemin  qui  passe  au  bas  de  ren*»- 
ceinte ,  sons  les  heurs  y.  par  corruption  do  mot  latin  ^ 
horlus  9  jardin.  , 

L'étymologîe  de  son  nom  me  parait  dériver  dû  mot 
mansiis  de  la  basse  latinité  j  mas  ,  territcnre  ,  meis  y 
meix  y  mex  ,  enclos  y  verger  y  jardin ,  etc. 

D*Anville  lui  donne  une  origine  plus  relevée  :  il  place 
dans  sa  notice  de  la  Gaule  un  lieu  appelé  Mediolanum , 
entre  Feurs  et  Lyon ,  et  il  ajoute  que  c'est  le  village  de 
Ueys  ;  Peutinger  avait  déjà  eu  la  même  opinion ,  tandis 
que  la  table  Theâdosienne  indique  ce  Mediolanum  entre 
Roitumna  y  Roanne  y  et  Forum  y  Feurs.  L'auteur  des 
édaircissemens  sur  l'andenne  Gaule  a  adopté  le  sen- 
timent de  d'Anville  y  et  il  pense  que  cette  ville  était  la 
capitale  des  Insubres,  qui  auraient  alors  occupé  une 
partie  du  pays  des  Ségusiens ,  diens  et  alliés  des  Eduens  ; 
nais  la  position  de  BAeys ,  l'absence  de  tous  monumens 
antiques ,  ne  permettent  guère  de  s'arrétet  à  des  conjec- 
tures aussi  glorieuses.  Tite-Live  assure  que  les  Insubres 
habitaient  in  pago  Mduorum  y  ^  non  point  parmi  les 
Ségusiens.  On  trouve  le  Mediolanum  de»  anciennes  taUes, 


Asns  un  bcift'g  distant  de  quatre  lieues  et  demie  de  Dijon , 
appdé  Méhin ,  dont  le  nom  moderne  difiEère  peu  de 
celui  de  Milan.  D'ailleurs  on  fait  dériver  Mediolanum , 
du  œltique  med ,  abondant  ^  de  medi ,  moissonner  ,  et 
Ion  ,  terroir  ,  de  manière  que  ce  mot  s^ifie  terre  fer- 
tile »  ce  qui  ne  saurait  s'appliquer  à  notre  village  de 

Une  (kniille  noble  du  Forez  a  porte  le  ncmi  de  Mays^ 
que  sans  doute  elle  prit  lorsque  les  noms  patronymiques 
s'introduisirent  en  France ,  vers  le  9.*  siècle  ,  du  village 
sur  lequel  elle  exerçait  uhe  juridiction  seigneuriale.  Nous 
trouvons  un  Willelme  de  Mays ,  qualifié  du  titre  de 
chevalier,  témoin  et  caution  avec  Odon  Devemoille, 
d'une  promesse  faite  en  1209,  par  Tarchevéque  et  le 
chapitre  de  Lyon ,  qu'ils  ne  s'opposeraient  point  à  ce  que 
le  sire  de  Beaujeu  fit  hommage  au  comte  de  Forez  de  la 
terre  de  Chamelet.  C'est  sans  doute  de  lui  que  des^ 
cendait  Guillaume  de  Mays ,  seigneur  de  Cuzieu , 
mari  de  Béatrix'de  Ladvieu  ,  dont  elle  était  veuve  en 
i333 ,  et  qui  fut  père  de  Jean  de  Mays ,  vivant  en  i3i5, 
et  de  Girard  de  Mays ,  chanoine  comte  de  Lyon  en 
iZZô.  La  terre  de  Meys  n'appartenait  déjà  plus ,  au  mi- 
lieu du  i3.^  siècle^  à  la  famille  de  ce  nom.  Une  charte 
du  mois  d^août  1278  ,  sous  le  sceau  d'Aymard  de  Kous- 
sillon  ,  archev^ue  de  Lyon ,  contient  un  traité  entre 
Guignes ,  payen ,  paganus ,  damoiseau ,  seigneur  de  Meys , 
et  le  chapelain  ou  curé  de  cette  paroisse.  Le  seigneur 
s'obligea  de  faire  payer  annuellement  au  curé  onze  setiers 
de  seigle  à  Taire ,  et  un  ,d' avoine  ;  il  l'autorisa  encore  à 
percevoir  la  dixme  sur  quelques»  parties  de  territoire  ; 
au  itioyen  de  ce ,  le  curé ,  tant  pour  lui  que  pour  ses 
successeur»  >  se  départit  de  tous  droits  de  novales.  L'ar*^ 
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chevéque  approuva  cet  accord ,  qui  ayait  iit  moyenne 
par  Jean  ,  archîprétre  de  Courzieu  ^  que  le  prélat  avait 
député  pour  cet  objet.  Sur  le  sceau  de  Guigues ,  est  une 
fleur  de  lis ,  preuve  certaine  d'une  noble  et  ancienne 
origine  (i). 

La  seigneurie  de  Meys  entra  au  commencement  du 
14.^  siècle ,  soit  par.  succession  ,  soit  à  titre  d'achat  9 
dans  la  maison  des  d'Urgel  de  St-Priest ,  run^  des  plu» 
puissantes  du  Forez.  Briand  d*Urgel  en  disposa  ^  par  son 
testament  du  12,  août  1377  ,  en  faveur  de  Giiyot  de 
St-Priest ,  son  fils  aine  ;  celui  -  ci  donna  !à  Philiberte 
deMdtO)  son  épouse ,  le  château  de  Mtys^  pour  son 
douaire ,  par  son  testament  du  20  février  1 4-i  5.  Ce  châ- 
teau passa  ensuite  dans  les  main»  de  ses  fils  et  petit-fils  ; 
enfin  il  appartenait  au  marquis  de  Pons  au  moment  de 
la  révolution.  M.  Robert*Joseph  Carmaignac  ,  ancien 
négociant,  à  Lyon  '9  eil  jouit  dans  ce  nprânent.  i 

Cette  paroisse ,  dont  la  superficie  totale  s'élève  ^  d*apfè$« 
les  opérations  du  cadastre.,  à  1460  iiectares,  4x  ares^ 
5a  centiares  ^  savoir  :  en  terres ,  jardins  y  vergers  9  921 
hectares ,  77  ares ,  ga  centiares  ;  en  prés  et  pâtures,  340 
hectares  ,  29  ares .,  9o  centiares  ;  en  bois  de  toute  na^ 
ture,  i32  hectares,  43  ares ,  40  centiares '^  le  surplus  en 
terres  vaines  et  vagues ,  chemins ,  etc.  ;  238  :  maisons , 
3  moulins  ou  usines  sont  parsemés,  sur  ce  territoire ,  qui 
a  été  évalué  par  le  cadastre  devoir  rendre  un  revenu  de 
25,883  fr.  o5  c.  y  en  y  ajoutant  celui  de  1408  ir«  à  quoi 


(i)  Il  y  eut  un  nouvel  accord  sur  ce  point,  le  sS  aoAt 
i4i4f  entre  le  curé  de  Meys  et  Guy  de  St*Prie9t,  seigneur 
dndit  lieu* 
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a  été  porte  lé  produit  des  maisons  et  usines:  total  37,35 if. 
o5c«,  ce  reyenua  supporte  en  1826  une  œntribotioa 
ftmcière  9  en  principal  et  accessoires ,  de  la  somme  de 
10,214 fr.  04 c,  divisée  en  Si5  cotes;  s«  contribution 
personnelle  et  mobilière,  en  162  articles ,  s'est  ëlevëe  à  la 
somme  de  1744  fr.  o5c. ,  aussi  en  principal  et  centimes 
additionnels  ;  celle  personnelle ,  sans  mobilier ,  en  3  art. 
à  12  fir.  4^  <^  i  <^^  àts  portes  et  fenêtres  ,  en  210  art. , 
à  la  somme  de  S80  fr.  69  c ,  et  celle  des  patentes  ^  aussi 
en  8  articles  ^  à  la  somme  de  59  fr.  44  <^*  •  total  de  toutes 
les  contributions  ,  i2,4iofr.  67  c. 

Sa  population  était  estimée  en  2769 ,  à  97S  individus , 
et  en  1822  ,  k  1049*  On  y  comptait  en  i658  y  tors  de 
la  tisitè  que  rarchevé^e ,  Camille  de  Neuville,  y  fit ,  400 
oommunians ,  ce  qui  portait  là  population  à  phis  de 
800  âmes. 

Si  Ton  consulte  les  actes  de  l'état  civil ,  on  trouve 
que  dans  les  dix  ^pi  qui  se  sont  écoulés  jus^'au  i.'' 
vendémiaire  an  XI',  il  y  a  eu  88  mariages ,  Si 8  nais* 
sanoes,  dont  184  de  garçons  et  i34  de  filles,  et  238 
décès;  savoir:.  120  de  mâles  et  ri8  de  personnes  du 
sexe  féminin.  Terme  moyen ,  par  an ,  près  de  9  mariages , 
32  nailssances  et  24  décès* 

,  Dans  rintervalle  qui  s'est  écoulé  du  l.^  janvier  i8i3 
au'  u^'>  ^vier  1823 ,  le  nomlM«  des  mariages  n*a  été 
que  de  63  }  cependant  les  naissances  ont  de  beaucoup 
dépassé  le  premier  résultat ,  puisqu'elles  se  sont  élevées 
à  656 ,  savoir  :  ^^2  de  garçons  et  224  de  filles  ;  les 
décès  se  sont  portés  à  535  ,  savoir  ;  346  du  sexe  mascu- 
Kn  et  1 89  du  sexe  fikninin.  Teiïne  nioyen ,  plus  de  8 
mariages ,-  65  naissances  et  demie  et  53  décès  et  dçmi* 

En  1825,  20  mariages,  4^  naissances  ,  23  de  gar- 
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çons  et  aa  de  filles ,  et  34  décès ,  dMt  i4  4a  ^exe  mas- 
culin et  2o  du  sexe  fémioin. 

Il  est  donc  évident  »  d'après  ces  trois  tableaux  compa- 
ratifs ,  que  la  population  de  Meys  a  augmenté  durant 
rintervalle  de  la  2.^  période ,  mais  qu'elle  a  été  moindre 
eh  1 8a5  que  les  années  précéiîéntes  ;  ce  résultat  rétro- 
grade que  l'on  remarque  presque  généralement  dans  la 
majeure  patrtie  des  communes  rurales ,  prouve  combien 
l'industrie  manufacturière  porte  de  préjudice  à  Vindustrie 
agricole ,  lorsqu'ene  dépasse  les  bornes  que  la  raison 
détermine. 

L'église  9  sous  le  vocable  de  St-Pierre  et  de  N.  D.  9  a 
été  reconstruite  depuis  quelques  années  seulement  ^  elle 
est  à  trois  nefs  et  d'un  assez  bon  goût  ;  cependant  si  l'on 
eût  donné  Bi  forme  circulaire  au  chœur  »  cela  eût  produit 
un  effet  plus  agréable  ;  la  cure  est  à  côté  ,  disposée  d'une 
manière  très-commode.  II  y  avait  autrefois  une  chapelle 
dédiée  à  St-Itoch ,  à  laquelle  était  attachée  une  prébende  ^ 
à  la  nomination  du  seigneur  :  la  révoFution  l'a  anéantie. 
Cependant  ce  genre  de  dévotion  tient  à  l'histoire ,  il  sert  à 
.rappeler  des  temps  malheureux  9  une  grande  mortalité 
occasionée  par  la  peste  et  l'accomplissement  d'un  v^u 
rendu  à  St-Koch.  L^infortune  rend  l'homme  dévot ,  et 
la  connaissance  des  institutions  qu'il  a  fondées  démon- 
trerait presque  toujours  l'historique  de$  peines  qu'il  a 
ressenties. 

Quelques  indices '3e  houille  ont  déterminé  des  proprié- 
taires h  ouvrir  dés  puits  pour  en  Taire  la  recherche  :  deux 
étaient  déjà  creu§és*èn  1824' à  environ  ;200  pieds  a^ 
dessous  du  lit  dé  M  Brévenne ,  et  tout  annonçait  qua 
Tentreptise  serait  fructueuse. 

Le  bétail  entretenu  dans  cett,e  commune  ^  consiste  en 
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6o  bœufs  ^  iùo  vaches ,  i  a  chevaux  cle  selle ,  4  âe  trait  « 

2  ânes,  8oo  moutons ,  i5o  chèvres  et  120  cochons* 

Cette  commune ,  dont,  le  nom  semble  rappeler  qu'elle 
doit  son  origine  à  un  enclos  de  pommiers ,  est  d'une  assez 
grande  (étendue.  Son  principal  hameau  ,  au  milieu  duquel 
se  montre  Tëglise  dédiée  à  Tassomption  de  N.  D.  et  à  St-* 
Martin  ,  n*est  éloigné  de  St-Symphoriefi ,  au  nord-ouest, 
qiié  de  3  kilomètres.  Il  occupe  un  des  gradins  de  la  col^ 
line  qui  sépare  le  département  du  Rh6ne  de  celui  de  la 
Loire.  Un  bois  de  sapins  couronne  la  sommité  de  cette  même 
colline ,  tandis  que  le  ruisseau  de  la  Gimont  en  baigne 
le  pied.  Cette  situation ,  extrêmement  pittoresque ,  a  le 
double  avantage  d*être  abritée  des  vents  du  nord  ,  et  de 
jouir  de  Taspect  favorable  du  midi.  Son  territoire ,  tra-« 
versé  par  Tembranchement  de  la  route  de  Lyon  à 
St-Symphorien ,  touche ,  du  côté  du  sud-ouest ,  à  la 
commune  de  Chazelles  (  Loire  ) ,  et  aboutit  du  côté 
opposé  à  la  paroisse  de  la  Chapelle-en-Vaudragon. 

Pomeys  n'était,  avant  la  révolution,  qu'une  annexe 
de  St-Symphorien  ^  maintenant  elle  est  succursale  , 
et  un  desservant  y  est  attaché.  Elle  possède ,  comme  la 
plupart  des  autres  communes  du  canton  ,  un  établisse-' 
ment  de  sœurs  de  St- Joseph  pour  1  éducation  dé  la  jeunesse. 

Sa  superficie  territoriale  est  divisée  d'après  le  cadastre, 
de  cette  manière  :  en  terres  ,  jardins  du  emplacement 
des  maisons 802^73*90*^ 

En  prés  et  pâtures 263     7  80  . 

En  bois  de  toute  nature 2o3  73  80 

En  terres*  vaines  et  vagues    ....        i  99  » 


^mm^ 


Total 1271  54  bo 
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Cette  niasse  de  propriëtës  a  été  évaluée  à  la  somme  de 

5 1,847  f.  48  c.  de  revenu  annuel. 

Le  nombre  des  maisons  sVIève  à  I23  et  une  usine, 

qui  produisent  a,ii8fr.  par  année.  Le  revenu  total  du 

foncier    est  par    conséquent  de   53>g65  fr.  ^  lequel  a 

supporté  en  1826  une  contribution  de  10,243  fr.  8âc. 

dîn^  en  177  cotes. 

La  commune  a  payé  en  outre  de  contribution  person* 
nelle  fet  mobilière,  en  74  articles.    .    .        606 f. 

De  contribution  personnelle  sans  mo-» 
bilier,  en  11  cotes    ...••.*  4^     ^^ 

De  contribution  des  portes  et  fenêtres , 
en  m  articles 4ï3    38 

Et  de  patentes ,  en  a  cotes.    »    .    .  7    85 

Total     .    ^     .     ...    11, 3i  2     33 

Sa  population  était ,  en  i€58 ,  de  3oo  communians  ; 
ta  1789 ,  de  4^5  individus  ;  en  i8o3,  de  4871  et  en 
i8i4|de586r 

Le  ^levé  des  tables  décennales  de  17^2  à  1802  ,  de 
181 3  à  1823  ,  et  des  registres  de  l'état  civil  de  i825  a 
donné  les  résultats  suivans. 

» 

I."  période. 


«.     • 


Gerfoas. 

Naissances.      83.  .  . 
Décès  ...      68.  .  « 
Mariages»  .        »... 

imm. 
88.  i  . 
,  63.  *  . 
»•  .  • 

Total»         ïerme  noy^ 
171.   .   .       17  «/iQ 

i3i.  •  è     i3  1/10 
43*  .  .  ^  4  Vio 

2.* 

'  période, 

Naissances.    i54*  •  « 
x^eces  ••«      oi.é. 
Marîageè  '.         b.  *  . 
^omc  FI 

124.  .  « 

278.  .  .    27  4/5 

142.  .  ♦    14  Vs 
46.  .  .      4  Vî 
7 
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Année  i825« 

Naissances.  .  •     i5.  .  .     ii.  .  •    ^6 

HécH II.**      6'*  •  .     17. 

Mariages  ^  •  •       »*  .  •      ».  •  •      9 

On  voit  que  la  population  ëprouye  en  ce  moment 
un  mouvement  rétrograde. 

Le  bétail  destiné  à  la  culture  où  à.  dlauJLres  usages  , 
existant  dans  cette  commune ,  consiste  en  80  boeufs , 
400  vaches  ,  3  chevaux  de  selle ,  2  de  trait ,  1000  mou*t 
ton^  ,  80  chèvres  et  1 20  cochons. 

L'église  de  St-Martin-de*Pomeys  était  déjà,  en  Vannée 
984 ,  annexe  de  celle  de  St-Symphorîen. 

On  remarque  dans  l'étendue  de  cette  commune  plu- 
sieurs édifices  qui  i*app&llent  d'anciens  souvenirs  ;  nous 
allons  les  faire  connaître* 

I  •  Hurongue*  Cette  propriété ,  décorée  autrefois  du 
titre  de  fief,  est.  située  au,- dessus  de  la  Goûte  de  la 
Maladière  ;  sur  les  confins  de  Chazelie  et  de  St-Denis 
de  Goise  ;  elle  constitue  aujourd'hui  deux  fermes  rurales. 
Ce  fief  appartenait  au  commencement  du  17.®  siècle  à  la 
famille  de  Giroud.  Noble  Philippe  de  Giroud ,  seigneur 
d'Hurongile  ,  fût. Blessé  mortellement  eh  duel  ,  le  i5 
février  iGSg,  et  inhumé  dans  l'église  de  St-Sympho- 
rien.  Jacob  de  Giroud^  mari  de  Françoise  de  Villeneuve, 
recueillit  s^  biens.  Françoise  Lecourt ,  veuve  de  Marcelin 
de  Giroud  ,  vendit  Hurongue  à  Pierre  Lecourt ,  sei- 
gneur de  Plnvy,  le  26  janvier  i65o  ;  Julien  Lecourt  de 
,  Pluvy  le  possédait  en  t735,  il  a  passé  par  succession 
dans  la  famille  des  Noblet  de  ta  Clay te.  Le  territoire  de 
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la  Mùladière  ,  qui  est  œntigu  ,  indique  qu'on  y  relirait 
les  pestiférés  dans  le  temps  de  la  contagion. 

2.  La  Neillière  ,  très-belle  propriété  appartenant  à 
madame  la  vicomtesse  Duparc ,  héritière  de  madame  de 
Champagne 9  a  été,  pendant  long-temps  possédée  par 
la  famille  de  Malyvert.  Marguerite  de  Sarron ,  veuve 
d'Antoine  de  Sauzion  y  seigneur  de  b  Neillière ,  et  de  la 
Maison-Forle  de  Varennes ,  à  Givors ,  comtnissaire  des 
guerres  et  bourgeois  de  LyQU ,.  affranchit  le  chapitre  de 
TégUse  de  la  même  ville  en  1649  9  ^  diverses  rentes 
dont  il  lui  était  redevable  ;  et  le  chapitré ,  à  son  tour  y 
Taffiranchit  de  sa  directe  suit  la  maison  de  Pomeys.  Les 
mariés  Sauzion  avaient  acheté  la  Neillière  de  noble  Jean 
Sauzion ,  secrétaire  de  la  chambre  du  roi. 

i,  Saconay  ,  château  situé  à  gauche  de  la  grande 
route ,  entre  le  hameau  de  Chavannes  et  celui  de  la  GuiU 
letière.  Le  chapitre  de  Téglise  de  Lyon  vendit,  le  17 
avril  i5649  à  Gabriel  et  Amé  de  Saconay  frères,  la  jus- 
tice  et  directe  seigneurie  de  Pomeys  et  de  la  partie  d' Aveyze 
qui  lui  appartenait.  Les  acquéreurs ,  déjà  propriétaires  . 
de  quelques  domaines ,  venaient  dé  faire  bâtir  le  château 
dont  il  s*agit ,  auquel  ils  avaient  imposé  leur  nom  ;  ils 
l'habitèrent  souvent.  Gabriel  était  chanoine  -  comte  de 
Lyon  ,  il  devint  précenteur  ,  archidiacre ,  et  enfin  dc^en 
de  cet  illustre  chapitre.  Il  mourut  à  Saconay  le  3  août  . 
i58p:  c'était  un  ecclésiastique  instruit  ;  il  publia  en  1669 
un  ouvrage  intitulé  :  Discours  des  premiers  troubles  ad-^ 
çenus  à  Lyon ,  açec  l'apologie  pour  la  cille  de  Lyon  , 
contre  te  Ubttle  faussement  intitulé  la  juste  et  sainte  dé^ 
fensede  a  ville  de  Lyon.  L'épitre  dédicatoire  est  dat4 
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du  château  de  Saoonay  9  au  mois  d*août  1 563.  H  puBlia 
encore  en  ibjZ  la  Généalogie  et  la  fin  des  Huguenaux 
et  descouverie  du  cahinisme.  Lyon  ,  Rigaud ,   in-8.^ 

Le  chapitre  reyendiqua  en  1619  les  objets  vendus  à 
MM.  de  Saconay,  contre  noble-  Pierre  de  Sarron  et 
Jeanne  de  Saconay,  maries  ^  qui  en  étaient  en  possession: 
ce  procès  fut  encore  poursuivi  après  le  décès  de  Pierre 
de  Sarron ,  contre  Jean  de  Sarron  son  fils  ;  mats  un 
traité  du  5  juillet  1622  mit  fin  à  ces  difficultés.  M.  de 
Sarron  conserva  les  droits  et  rentes  aliénés  par  l'acte 

de  i564* 

Le  château  de  Saconay  a  dans  la  suite  appartenu  à 
une  branche  de  la  famille  Dareste  :  M.  Dareste ,  chevalier 
de  St.  Louis  ^  le  possède  encore  maintenant. 

(  Jm  suùe  Oit  prochain  N.^  ) 

C. 
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LITTEMTURE. 


NOTICE  SUR  W  MANITSCRIT  DE  FEU  CHARDON  DE  tA  ROCHETTS. 

M.  Tabbé  Chouvy ,  professeur  d'histoire  et  de  disci- 
pline ecclésiastique  au  collège  royal  de  Lyon ,  nous  â 
communiqué  un  manuscrit  autographe  dont  il  est  pos- 
sesseur et  qui  contient  les  différens  articles  que  feu 
Chardon  de  la  Rochette  destinait  à  former  les  tomes  IV, 
V  et  VI  de  ses  Mélanges  de  critique  ti  de  philologie  (1). 


(i)  Les  trois  premiers  volâmes  ont  e'té  publiés  k  Paris  ,  chex 
Biautiîl .  en  i8ift .  in-S.* 


d'Hautel  ^  en  i8ia  ;  in-8.^ 


r 


(97) 
Le  premier  de  ces  articles  a  pour  objet  Fédition  du 

Pliédcm de  Platon,  donnée  à Leyde,  en  i8iq^  in-8.%par 

Daniel  Wyttenbach.  C'est  un  fort  bon  morceau  sur  la 

philosophie  des  anciens ,  dans  lequel  un  juste  tribut 

d'éloges  est  paye  au  savant  Hollandais. 

Le  n.^  2  est  un  long  et  intéressant  extrait  de  Tou- 
vrage  anglais  publié  par  MM.  W.  Drummond  et  R.  Wal-» 
pôle  9  sous  le  titre  d'Herculanénsia ,  ùr  Arekeohgiad. 
aad  pAilelogical  Disurtatians  conimaing  a  manuscripi 
found  amang  ihe  ruins  of  Hercdamm  ,  Londres , 
i8io ,  in-4.* 

Le  n.®  3  roule  sur  Pyihagowe  et  ks  Pythagoriciens  ; 
c'est  un  deuxième  article  déjà  imprimé  et  inséré  ^  je 
crois  ,  dans  le  Magasin  encyclopédiqjue  ,  sur  V Histoire 
4c  l'origine ,  des  progris  ci  de  la  décadence  des  sciences 
dans  la  Grèce  ,  par  Christophe  Meiners ,  traduite  de 
Tallemand ,  par  J.  Ch.  Laiieaux  ^  Paris ,  an  VII ,  S 
Yol.  in-8*® 

Le  n.^  4  ^  l'ne  Notice  sur  Lais  ^  extraite  d'une 
Histoire  des  courtisanes  grecques  dont  Chardon  de  la 
Rûchette  s*était  occupé.  On  y  trouve  rassemblés  tou$ 
les  renseignemens  que  les  anciens  nous  ont  laissés  suc 
la  vie  de  cette  célèbre  courtisane.  Tout  y  est  justifié 
par  des  Cextes  grecs  et  latins,  et  principalement  par  de» 
passages  du  livre  XIII  d'Athénée,  transcrits  en  entier 
dans  des  notes  placées  à  la  suite  de  la  notice. 

Les  Epistolœ  Parisienses  de  M.  G.  G.  Bredow,  pro- 
fesseur d'histoire  à  l'université  de  Breslisiu,  imprimées 
à  Leyde,  en  1812,  in*8.^,  sont  le.  sujet  du  cinquième 
article.  Chardon  de  la  Rochette  rend  compte  de  œs 
lettres  et  y  puise  la  matière  d'une  grande  quantité  d'ob- 
servations philologiques  sur  divers  passages  d'auteur&greGs» 


(98  ) 
Le  !!•**  6 ,  qui  a  déjà  paru  dàtts  le  Ma^asià  ihcyàlo^ 

pidique  ^  octobre  1810,  est  destine  à  Texamen  de  Téd?- 

tion  latine  de  luvënal  dontt<^e  pa^  M.  AcHaintre,  Paris, 

Firmin  Didot ,  2  vol.  in-8.* 

Le  n.®  7  est  intitulé  :  Remarques  ençayées  par  La 
Monnaye  à  tabbi  Régnier  Desmarais  sur  sa  traduction 
des  poésies  d'Anacré&n  en  i^ers  italiens ,  at^c  les  Ré-- 
ponses  de  cet  abbé.  Ces  remarques ,  complétées  par  celles 
que  Chardon  de  la  Bochette  y  a  ajoutées  ^  sont  inédites 
et  méritent  d'être  connues. 

Le  n.'  8  offre  les  lettres  latines  de  Jean  Le  Clerc  et 
de  Richard  Bentley ,  sur  les  fragmens  de  Ménandre  et 
de  Philémon  ,  publiés  ^  en  1 709  par  le  premier  des  deux 
savans  que  nous  venons  de  nommer.  Ces  lettres  ,  fort 
curieuses ,  étaient ,  pour  ainsi,  ensevelies  dans  le  journal 
anglais  :  A  nen^  Retneof  tfitk  lifter àry  curiosiiies ,  etc. , 
by  Henry  Maty.  (  April  1786,  pag.  253  ).- 

Le  n.®  9  est  un  extrait  du  tome  I.*'  de  la  Ribiîo^ 
tbeca  manuscripta  grœea  et  tatina  de  M.  Tabbé  Morelli, 
Bassano ,  1802 ,  in<-8.^  Les  diverses  notices  que  ren- 
ferme ce  recueil ,  y  sont  passées  en  revue  et  servent 
de  texte  à  plusieurs  remarques  intéressantes. 

Le  n.^  10 ,  déjà  publié  dans  le  Magasin  encyclapé^ 
dique  ^  ]\im  1809,  est  consacré  à  i^endre' compte  dil 
Nouçeaa  Dictionnaire  portât //  de  bibliographie  ^  if  dit  Fr. 
Ignace  Foumier ,  Paris ,  in-8.® 

Le  II. «est  une  Lettre  à  M.  Parison  sur  tes  Thermes 
de  Pythia  et  le  Poème  de  Paul  le  Silent&iire ,  suivie 
du  texte  grec  de  ce  poème  ,  accompagné  de  scholies , 
d  une  traduction  française  et  des  traductions  en  verçu 
latins  de  Frédéric  Morel  et  de  Claude  Ancantherus. 
Les  notes  qui  sont  placées  à  la  suite  de  cet  article  ^ 


.(99>    ... 
fent  abondantes  et  pleines  d'tfnidition ,  de  sagadtë  et 

d*exactitude^  On  peut  dire  que  la  matière  y  est  épuisëe , 

et  que  c'est  un  travail  complet ,  excellent  ^  qui  mërite-- 

rait  d'être  publie  à  part  et  formerait  à  lui  seul  un  yo-^ 

kime  d'une  grosseur  raisonnable. 

On  peut  en  dire  autant  du  n.^  12,  intitulé  So/ion. 
Tout  ce  que  les  anciens  nous  ont  appris  de  celui  des 
auteurs  de  ce  liom  qui  vivait  sous  Tibère  et  qui  fut  un 
àes  historiens  d'Alexandre ,  s'y  trouve  rëuni ,  et  y  est 
suivi  du  texte  et  de  la  traduction  française  des  fragmens 
qui  nous  restent ,  de  son  ouvrage  des  Faits  incroyables 
sur  Us  fleuçes  ,  ks  fontaines  et  les  lacs  ,  le  tout  ac- 
compagne ,  suivant  l'usage  de  notre  habile  helléniste  9 
dune  foule  d'annotations  curieuses  et  savantes. 
'  Le  n.^  r3  concerne  l'édition  donnée  par  M.  le  docteur 
Coray  de  l'ouvrage  de  Xënocrate  de  Alimenio  ex  aqua^ 
iîHbus  ^  Naples,  1794  >  gr»  în-8.^  Il  est  terminé  par  le 
relevé  d'un  grand  nombre  de  fautes  d^impression  ou 
d'omission  qui  se  sont  glissées  dans  les  savantes  re- 
marques du  docteur  Coray,  et  qui  ne  sont  point  cor-' 
rigëes  dans  Verraia» 

Le  n.^  1 4  est  relatif  au  traité  de  Lydus  ^  de  Magis^ 
iralibus  Reipublicœ  Romanœ^  publié  pour  la  première 
fois  par  MM.  Fuss  et  llase ,  sur  un  manuscrit  apparte- • 
nant  à  M.  de  Ghoiseul-Gouffier  ;  Paris,  J.  M.  Eberhart, 
181 2,  gr.  in-8.<*  L'analyse  de  la  préface  que  M.  Hase 
a  mise  à  la  tâte  de  ce  livre ,  et  les  observations  dont 
quelques  passages  en  sont  susceptibles,  occupent  la  m^i-^ 
jeure  partie  de  l'article. 

Le  n.*  i5  se  compose  de  36  Tjttires  inédkes  de  Ixà 
Monnaye  à'  taèbé  JSicaise  sur  divers  objets  de  littéra- 
ture. Chardon 'de  la  Rochettc  en  éclaîrcit  ou  complète 
par  sfis  remarques  plusieurs  passages. 


(    lOO   ) 

Le  n.*  i6  est  destine  à  faire  coimattre  le  Yeyuge  à 
Genèçe  et  dans  la  vallée  de  Chamouni  en  SaçoU  ,  par 
p.  X.  Leschevin  ,  Paris  et  Genève  ,  i8ia  9  in— 8.^ 
et  in- 12, 

Le  n.^  17  est  la  préface^  fournie  par  notre  auteur  » 
pour  Tëdition  du  Jardin  des  Bacimes  grecques  y  Paris , 
I^icole  9  1808 ,  in<>^ia.  Cette  pièce  de  7  pages  oontieni 
quelques  réflexions  sur  l'ëtude  de  la  langue  grecque  et 
une  notice  sur  Claude  Lancelot  j  à  qui  est  dû  l*ouvrage^ 

Le  n.®  1 8  est  un  article  qui  a  ëtë  insërà  dans  le 
Magasin  encyclopédiguc  d'avril  1810 ,  sur  la  première 
édition  du  Manuel  dM  liàrmfx  de  h  C*  Brunet,  Paris  ^ 
3  vol,  \vr^^ 

Les  trois  morceaux  suivans ,  n^  19,  20  et  21  ^  ont 
également  déjà  paru  dans  le  Magasin  encyclopédique: 
le  premier  a  pour  objet  le  Catalogue  des  itères  de  la 
bibliothèque  du  comte  de  Boutourlin^  revu  par  MBI. 
A.  A.  Barbier  et  Cht  Pougens ,  Paris ,  i8o5,  gr.  in«8.*; 
le  second  est  une  Zetfre  à  A^  Z.  Miliin  sur  une  note 
manuscrite  ^ André  Chénier  ;  le  troisième  a  pour  titre  : 
Fragmens  de  mémoires  sur  la  çie  de  Mad^  la  moT'* 
quise  de  Maintenon  ,  par  le  P.  LaquUle  ,  fésuite^ 

Le  Q.^  ?2  consiste  en  trois  ou  quatre  Additions  et  cor* 
récitons  pour  les  trois  premiers  volumes  de  ces  Mélanges, 
La  principale  addition  concerne  le  célèbre  fragment  du 
roman  de  Longus,  tiré  du  manuscrit  de  FloF^iça 

Le  n,^  23  et  derniar  contient  les  Remarques  critiquai 
de  M*  La^rcher  sur  le  roman  d! Héliodore  y  lues  au  moi» 
de  juillet  1791  à  Tacadémie  des^  belles^lettres*  Ces  re- 
unarques  ont  été  imprimées  ;  mais  l'éditiou  a  été  àér- 
truite.  Les  |iote$  de  Chapon  de  la  Rochette  a|otttfiBt 
un  nouveau  prix  à  cet  excellent  morceau  de  critiqw 
lur  le  t^xte  du  roman  don(  il  s'agit. 


L'intention  de  M.  Chouvy  est  de  se  défaire ,  par  la 
Yoie  d'un  échange ,  du  précieux  manuscrit  que  nous 
menons  d'analyser.  La  ville  de  Lyon ,  qui  possède 
dans  sa  bibliothèque  un  grand  nombre  de  doubles ,  de- 
vrait profiter  dé  cette  occasion  pour  remplir  un  des  vides 
que  va  laisser  la  restitution  déjà  commencée  des  manus^ 
m\s  appartenant  à  l'académie  de  Lyon.  C*est  Un  vœu 
ipe  nous  croyons  devoir  exprimer  ici  au  nom  des  amis 
des  lettres  et  de  la  saine  érudition.  * 


SES 


ÉCONOMIE  RURALE. 


fUÈnmSE  à  des  qnestions  relatires  à  l'entretien  dn  bétail  dans  le 
département  du  Rh6ne ,  adressées  par  un  propriétaire  des  entiroiis 
d'Aix  (  Bouches  du  Rh6ne  )• 

J  ai  eu  l'honneur  de  recevoir  de  M.  L«  A.  9  proprié- 
taire  dans  les  environs  d'Âix  ,  une  lettre  dont  voici 
l'extrait  : 

«  Depuis  quelques  années  j'ai  le  projet  d'établir  dans 
ce  département  une  exploitation  rurale  semblable  à  celles 
des  riches  contrées  que  vous  habitez  ;  je  crois  qu'avec 
du  courage  et  de  la  persévérance ,  on  peut ,  malgré  la 
sécheresse  de  notre  climat ,  sinon  atteindre  le  but ,  du 
moins  en  approcher  assez  pOur  laisser  bien  loin  notre 
agriculture  actuelle* 

L'éducation  des  bestiaux  est ,  sans  contredit ,  la  pre- 
mière condition  du  succès  :  nous  sommes ,  à  cet  égard  ^ 
dans  l'ignorance  la  plus  complète  ;  j*ai  fait  de  vains 
cffarts  pour  en  sortie;,  en  Usant  les  meilleurs  ouvrages. 


Ces  livres  y  d*aiUeurs  si  recoounaitdal^fitevUenl:  n^Are 
faits  ^que  pour  ceux  qui  pratiquent  déjà' d  auxquels  il- 
ne  n^auque  que  d'être  dirigés  par*  une  saine  théorie  $ 
mais  pour  nous  qui  manquons  également  et  de  pratique 
et  de-  théorie  ,  il  nous  faut  d*autres  lumières.  Ainsi , 
par  exemple  9  la  balance  entre  les   profits  et  les  dé- 
penses, chose  si  essentielle  ^  s'il  est  vrai  que  toute  agri^ 
culture  raisonnable  doive  tendre  au  profit,  y  est  à  peine 
indiquée,  et  encore  les  assertiçns  à  oet  égard  y  sont^ 
elles  si  différentes ,  qu*il  est  impossible  de  se  former  une 
c^inion. 

C'est  pour  dissjper  mes  doutes ,  et  avoir  sur  ce  genre 
d'industrie  de&  données  précises ,  que  j'ose  m'adresser 
à  vous  et  vous  prier  de  vouloir  bien  me  sacrifier  quel- 
ques instans  pour  répondre  aux  questions  qui  suivent 
ma  lettrée 

iJ^  Question.  Quel  est  te  prix  d'une  Jeune  cache 
à  Lyon  ?  guelle  est  sa  taille  ?  ' 

Réponse.  Une  jeune  vache  laitière  vaut ,  à  Lyon , 
terme  moyen ,  200  fr«  ;  elle  viei/t  ordinairement  de  la 
Bresse  ,  et  la  race  bovine  de  ce  pays  tient  le  milieu 
entre  les  races  les  plus  grandes  et  les  plus  petites  de 
France.  Sa  taille  ,  du  garot  à  terre ,  est  de  trois  pieds 
sijt  pouces  à  quatre  pieds,  son  poids  de  sept  à  neuf 
cents-  livres. 

2.®  Question.  A  quel  âge  les  caches  dawjtnt^eUes, 
être  réformées  1 

RjÉpoNSE-  On  pourrait  les  garder  jusqu'à  dix  ans  ; 
j'en  ai  vu  qui ,  âgées  de  plus  de  douze,  étalent  encore 
bonnes  laitières  ;  mais  on  les  réfoime ,  pour  l'oixlinaîre ,. 


t  io5  ) 
entre  huit  à  neiif  ahs ,  paire  que  plus  tard  elles  auraient 
beaucoup  de  peine  à  s'engraisser. 

3.^  QuxsTioN.  Quelle  est  la  quaniUi  de  lait  gu*elles 
donneni  avant ,  durant  et  après  la  gestation  F 

RspoivsE.  On  fait  ,  en  gënëral ,  porter'  les  vaches 
toutes  les  années*  L'intervalle  entre  deux  gestations  est 
de  deux  à  quatre  mois  ;  c'est  dans  cet  intervalle ,  qui 
n'est  pas  plus  açant  qu'après  la  gestation ,  qu'elles  soiit 
les  meilleures  laitières  ,  surtout  depuis*  le  moment  qui 
s'écoule  entre  le  sixième  jour  après  le  part  et  la  fin 
du  troisième  mob  de  vacuité;  pendant  ce  temps  on  les 
dit  fraîches  de  lait  ;  on  ne  leur  donne  pas  le  taureau 
toutes  les  fois  qu'elles  le  demandent ,  car  la  plupart 
entrent  en  chaleur  tous  les  mois.  Pendant  cet  état,  qui 
dure  depuis  vingt-quatre  heures  jusques  à  deux  ou  troi^ 
jours  y  le  lait  a  un  goût  désagréable  et  il  tourne  faci-^ 
lement.  La  quantité  de  lait ,  qui  avait  diminué  sur  la 
fin  de  la  vacuité  ^  augmente  dans  les  premiers  jours  de 
la  nouvelle  grossesse  ;  mais  cette  augmentation  ne  se 
soutient  que  pendant  dix  à  douze  jours ,  et  depuis  ce 
moment  jusques  au  cinquième  ou  sixième  mois ,  il  est 
d'un  tiers  ou  d'un*  quart  moins  abondant  qu'il  ne  l'était 
quand  la  vache  était  fraîche  de  lait.  Ce  fluide  diminue 
sensiblement  au  septième ,  surtout  au  huitième  mois , 
et  souvent  avant  cette  époque  il  tarit  entièrement  ;  il 
coule  quelquefois  jusqu'au  dernier  jour  de  la  gestation. 
Mai$  c*est  par  un  intérêt  bien  mal  entendu  qu'on  trait  les 
vaches  jusqu'à  ce  dernier  moment  ;  on  les  fatigue ,  on 
les  épuise  ,  on  les  expose  à  avorter  ou  à  mettre  bas  un 
veau  chétif,  impossible  à  élever.  Les  bons  économes  des 
environs  de  Lyon  cessent  de  traire  vers  le  milieu  diï 
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huitième  mois  ;  ils  obtieanent  de  leurs  vaches  hressanne». 

Lien  nourries ,  de  huit  à  dix  litres  de  lait  par  jour. 

4^  QcTBSTioN.  A  quelle  époque  IhreA-on  le  wau  au 
boucher  ?  quel  est  son  poids  ? 

RsFONSB.  C'est  ordinairement  ï  T&ge  d'un  mois  que  y 
dans  le  département  du  Rhône ,  on  livre  les  veaux  à  la 
boucherie;  ils  pèsent  alors  de  cent  à  cent  vingt  livres, 
et  ils  valent  20  à  22  fr.  Il  arrive  quelquefois  à  Lyon, 
des  montagnes  du  Lyonnais  »  des  veaux  de  six  semaines 
]^esant  jusques  a  deux  cents  livres  et  valant  40  à  5o  fi:. 
D'un  autre  côte ,  des  veaux  de  quinze  à  vingt  jours  sont 
livrés  à  la  boucherie  par  les  nourrisseurs  des  environs 
de  notre  ville ,  qui  trouvent  plus  de  bénéfice  à  vendre  le  lait 
de  leurs  vaches  qu'à  attendre  que  leurs  veaux  de  boucherie 
aient  atteint  un  mois ,  qui  est  l'âge  prescrit  par  les  rè-- 
gleroens.  Ces  veaux  se  vendent  à  si  bas  prix  que  ,  si 
Ton  était  obligé  de  les  transporter  à  une  certaine  dis- 
tance ,  il  vaudrait  mieux  les  jeter  à  la  voirie ,  et  Ton  ne 
livrerait  pas  à  la  consommation  un  aliment  insalubre. 

5.*  Question.  Quelle  est  la  nourriture  qu'on  dorme 
jQUx  ruches  tenues  toute  f année  à  Ntablel  combien  con^ 

m 

somment^lles  ? 

Râron SE.  Dans  le  département  du  Rhône  y  ce  n*est 
que  dans  la  banlieue  de  Lyon  qu'on  tient  toute  l'année 
les  vaches  laitières  à  l'étable^  Cette  pratique ,  si  vive- 
ment recommandée  par  d'habiles  agronomes ,  seia  san^ 
doute  un  jour  généralement  adoptée  ,  surtout  dans  les 
pays  où  le  terrain  est  précieux.  Quoiqu'il  en  soit 9  les 
vaches  du  Rhône  paissent  durant  la  belle  saison  ^  c'est- 
à-dire  pendant  la  moitié  de  l'année  $  et  pour  l'hiver- 
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nage  àe  six  moisson  met  en  réserve  du  folii,  <Iu  tegaîâ 
stratifié  avec  de  la  paille,  et  en  assez  grande  quantité 
pour  qu'il  y  ait  de  tout  ce  fourrage  soixante  quintaux 
par  chaque  tête  de  vaches.  De  bous  économes'  leur 
donnent  six  ou  sept  fois  par  jour  de  ce  qu'ils  nomment 
une  bachassée  :  c'est  un  mélange  d'herbes  de  toute  es- 
pèce ,  ramassées  dans  les  vigiies ,  les  jardins  ^  le  long  des 
haies ,  qu'on  met  dans  un  vase  de  bois  nommé  bâchai , 
et  dans  lequel  on  jette  de  Teau  bouillante.  Trente  à 
quarante  livres  de  cette  espèce  de  soupe  économique 
nourrissent  dans  un  jour  autant  que  dix  livres  de  four-^ 
rage  sec,  plaisent  mieux  aux  vaches  et  leur  donnent  une 
plus  grande  abondance  de  meilleur  lait.  On  cultive  autour 
dé  Lyon  beaucoup  de  luzerne  qu^on  stratifié  avec  de 
la  paille  pour  nourrir  les  vaches  pendant  l'hiver.  La 
provision  de  cette  mêlée  est  à  peu  près  ta  même  que 
celle  dont  nous  avons  parlé  précédemment  ;  elle  est  ce- 
pendant plus  économiqne  et  plus  convenable  à  la  cons- 
titution de  la  vache  ,  qui  préfère  les  plantes  légumi-* 
neuses  aux  graminées.  Il  est ,  au  reste ,  très-*convenabIc 
de  varier  la  nourriture  de  cet  animal ,  de  ne  le  mettre 
jamais  complètement  au  régime  sec  ,  et  pour  cela  ,de 
cultiver  pour  lui  des  choux  ,  des  raves ,  des  pommes  de 
terre ,  comme  on  le  fait  dans  le  Lyonnais.  On  cannait 
à  peu  près  dans  quelles  proportions  les  divers  fourrage»* 
peuvent  être  substitués  les  uUs  aux  autres  sous  le  rap« 
port  nutritif  i  un  quintal  de  bon  foin  équivaut  à  quatre- 
vingt-dix  Kvres  de  luzerne  sèche ,  à  cinq  quintaux  de 
raves,  à  six  de  choux. 

Des  économes  de  ma  connaissance ,  assez  voisins  de 
Lyon  pour  y  envoyer  leur  lait ,  donnent  ,  pendant 
l'hiver ,  tous  'le$  jours ,  à  chacune  de  leurs  vaches  ,  en- 
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viron  vii^t  livres  de  luzerne  et  une  Iiachassëe  de  trente 
livres  en  quatre  à  cinq  rations }  chaque  béte  leur  fournit 
douze  litres  de  lait  qui  valent  jusqu'à  3  fr.  ;  c'est  i5  fn 
pour  cinq  bâtes,  c*est-à-*dire  une  assez  belle  rente. 

6.*  Question.  Quelle  est  la  dimension  des  étables  à 
double  rangl  quelle  est  celle  des  étables  à  un  seul 
tangt 

RipoNSE.  Les  dimensions  des  étables ,  soit  à  un  seul 
rang,  soit  à  deux  rangs,. doivent  être  telles  que  chaque 
place  pour  une  vache  soit  au  moins  de  trois  pieds  de 
large;  mais  si  elle  était  pleine  il  lui  fendrait  quatre 
pieds,  et  on  lui  accorderait  deux  places  si  elle  était 
prête  à  mettre  bas  ou  nourrice.  Ainsi ,  une  étable  pour 
dix  vaphes  doit  avoir  environ  quarante  pieds  de  long; 
elle  aura  en  largeur  quinze  pieds ,  si  elle  est  simple , 
vingt-cinq,  si  elle  est  double  ;  sa  hauteur  sera,  dans  le 
premier  cas,  de  dix  pieds  au  moins,  et  de  douze  dans 
le  second* 

7.®  QiJESTioif.  Quel  espace  en  long  et  en  large  occupe 
une  (fâche  î 

Réponse.  Cette  question  rentre  dans  la  précédente. 

8.*  Question.  En  quelles  proportions  se  froupent  le 
beurre  et .  le  jromage  dans  le  lait  7 

RipoNsE.  Les  élémens  du  beurre  ,  comme  ceux  du 
fromage ,  sont  plus  ou  moins  abondans  dans  une  quantité 
donnée  dé  lait ,  selon  la  vache  qui  Va  fournie  et  le  ré- . 
gime  qu^elle  suit.  Il  est  des  races  bovines  ,  telles  que 
celles  d'Auvergne ,  dont  le  lait  est  très-riche  en  prin- 
cipes casëeux  ;  d*autres ,  comme  celle  de  U  Bresse  ^  où 
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k  crème  est  proportionnellemeiit  plus  abondante.  Je  me 

suis  assure  qu*une  Tache  de  Bresse,  donnant  seulement 
^x  pots  dé  lait ,  fournissait  à  peu  près  autant  de  crème 
et  autant  de  substance  casëeuse  qu'une  vache  de  Suisse 
dont  on  retirait  deux  fois  plus  de  ce  fluide.  On  a  ob- 
s^ë  partout  que.  les  vaches  nourries  au  vert  donnaient 
du  lait  en .  plus  grande  quantité ,  mais  moins  crémeux 
que  celles  qu'on  alimente  avec  du  fourrage  sec.  On 
évalue  eui  gëfiëral  >  autour  de  Lyon  ,  qu'il  faut  dix 
litres  de  lait  pour  obtenir  une  livre  de  beurre,  et  le 
fluide  ainsi  décrémé  fournit  jusqu'à  deux  livres  d'un  fro- 
mage d'une  qualité  irès-'inférieure  ;  le  résidu  est  aban* 
donné  aux  porcs.  Une  bonne  vache  de  Bresse  ,  bien 
nourrie  et  ne  travaillant  pas ,  donne ,  toutes  les  se- 
maines ,  jusqu'à  six  ou  sept  livres  de  beurre  et  douze  ou 
quatorze  de  fromage  sec.  Ce  n'est  pas ,  au  reste ,  aux 
portes  de  Lyon  qu'on  &it  du  beurre  ou  du  fromage, 
on  y  trouve  plus  de  bénéfice  à  vendre  le  lait  en  nature. 

9.^  Question.  Combien  faut^il  dt  wchcs  pour  occuper 
une  personne  qui  n* aurait  qu*à  les  traire  et  les  soigner  ? 

Ripoir».  JTai  vu  à  l'enîtour  de  Lyon  plusieurs  do- 
maines dans  lesquels  une  seule  fille  de  basse-cour  ^soi- 
gnait parfaitement  cinq  vaches ,  allant  tous  les  jours  ra- 
masser pour  elles  de  l'herbe,  sarcler  les  vignesi,t  le 
jardin ,  faisant  les  bachassées  et  portant  tous  les  jours 

du  lait  à  la  ville. 

I       .       ' 
iô.«  Question.  Quelle  est  la  manière  dont  elles  sont 

soignées  toujours  à  tétable  ?.. 

RivoNSE.  Les  ëtables  ^ns  le  département  du  RhAhe 
sont,  beettooup  moins. mal  tenues  que  dans  beaucoup 
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M*autres  contrées  ;  il  leur  manque  encore  A^èire  plus 

aërëes ,  plus  souvent  nettoyées  ;   on   n'étrille  pas   les 

vaches  y  mais  on  leur  frotte  la  peau  avec  une  espèce  dé 

carde  qui  9  tout  en  enlevant  les  ordures  qui  s*y  alla-' 

chent ,  excite  favorablement  cet  organe  ;  tnais  cette  opé" 

ration  hygiénique  n*est.ni  asses  fréquente^  ni  asi^t  g^ 

nérale.  On  leur  donne  à  manger  cinq  ou  six  fdis  par 

jour  i  on  les  trait  trois  fois  pcndaiit  Tëtë  et  dein  feb 

pendant  Thiyer ,  et  autant  que  possible  à  des  heures 

fixes  et  déterminées  ;  on  a  remarqué  ^  en  efiet ,  que 

lorsqu'on  intervertit  cet  ordre,  on  éprdiive  un  déficit* 

Nos  filles  de  basse-cour  sont  très-pi'oprès ,  elles  se  la-* 

vent  les  mains  avant  de  traii-e ,  elles  lavent  aussi  fort 

exactement  les  trayons   souvent  salis  par  le  fumier} 

elles  nettoient  exactement  les  ustensiles  et  tiennent  fort 

bien  la  laiterie.  Comme  elles  n'ignorent  pas  que  le 

dernier  lait  qui  arrive  est  le  plus  crémeux ,  elles  ont 

soin  de  traire  jusques  à  la  dernière  goutte  ;  elles  savent 

aussi  qu'un  moyen  d'obtenir  en  abondance  du  bon  lait 

est  de  traiter  les  vaches  avec  beaucoup  de  douceur,  et 

c'est  ce  qu'elles  font  constamment.  Celles  qui  sont  iro^ 

éloignées  de  la  ville  pour  aller  vendra,  lé  lait  9  trouvant 

le  t^mps ,  tout  en  soignant  quatre  à  cinq  vaches  9  de 

faire  le  beurre  et  le  fromage» 

xi.^  Question^  QueUe  est  la  quantîii  dejumier  fUi 
dojmt  une  cache  î 

BiroNSB.  Non-seulement  la  Quantité ,  mais  encore  la 
qualité  du  fumier  qu'on  peut  obtenir  d'une  vache ,  est 
proportionnée  au  choix  et  à  l'abondance  de  la  nourri- 
ture. Terme  moyen,  uhe  bonne  Bressanne,  bieft  nournei 
toujours  à  l'étable ,  fournit  cinquante  quintaux  de  fumier 
dans  un  an. 
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CBÂVRB5. 

is.*  QoBStioir.  Quel  est  le  prix  des  chèvres  du 
Motti-^Or? 

r 

Ri^oNSJE.  De  25  à  3o  fh 

i3.^  QimsTiOK.  Sonî^Ues  nourries  toute  tannée  à 
Ntaile  ?  le  peui-^n  f  quelle  est.  leur  taille  ? 

RipoKsB.  De  temps  îminéinorial ,  les  chèvres  du  Moiït- 
d'Or^  et  même  celles  dâ  plusieurs  communes  voisines  ^ 
sont  toute  Tannëe  nourries  à  I Vtable  ;  elles  se  trouvent 
trësp^bien  de  ce  rëg^me ,  et  cependant  elles  ne  conslt^ 
tuent  pas  une  race  particulière,  attendu  qu'on  fait  très^ 
peu  d'élèves  dans  le  Mont-d'Or ,  et  que  le  nombreux 
troupeau  de  chèvres  qu'on  y  entretient  se  recrute  par 
des  bêtes  achetées  partout»  La  taille  de  ces  animaux 
varie  ;  j'en  ai  mesuré  une  vingtaine ,  les  plus  grandes 
avaJent  deux  pieds  huit  pouces  de  terre  au  garrot  ^ 
quatre  pieds  de  la  naissance  de  la  queue  au  sommet  de 
la  tête;  une  corde  passée  autour  du  ventre  s'est  trouvée, 
à  très-'peu  de  chose  près  ,  de  même  longueur  que  le 
corps  :  cette  mesure ,  appliquée  plusieurs  fois ,  n'a  pas 
différé*  Les  chèvres  les  plus  petites  avaient,  du  garrot 
i  terre ,  deux  pieds  un  pouce  et  demi ,  et  de  la  nuque 
}k  la  queue  trois  pieds  trois  pouces. 

14.*  Question.  Quelle  est  la  quantité  de  lait  qu^ elles 
donnent  a^ant ,  durant  et  après  la  gestation  ?  Dans 
quels  rapports  s'y  trout^ênt  le  lait  et  le  fromage? 

RiFONSE.  De  même  que  les  vaches ,  les  chèvres  n'ont 
jamais  plus  de  lait  que  depuis  le  cinquième  jour  après  le 
pari  jusqu*à  une  gestation  nouvelle^  et  dans  cet  intervalle 
Tome  FI.  8 


elles  en  donnent  deux  à  trois  litres  par  jour  ;  elles  portent 
cinq  mois.  Les  chevreaux  naissent  le  plus  souvent  en  avril; 
on  les  sèvre  à  un  mois.  Les  chèvres  pleines  donnent 
dans  les  deux  premiers  mois  presqu'autant  de  lait  que 
les  autres;  dans  le  troisième  et  1^  quatrième  une  moitié 
ou  un  tiers  de  moins  :  on  ne  doit  pas  les  traire  dans 
le  cinquième  et  dernier.  Il  est  des  chèvres  qu  on  ne  fait 
pas  remplir  ,  afin  d'avoir  du  fromage  en  tout  temps  ; 
celles-là  ne  donnent  que  deux  pots  par  jour  en  deux 
traites  9  leur  lait  n'est  point  d'une  qualité  inférieure. 
lie  lait  de  chèvre  est  moins  caseux  que  celui  des  vaches  » 
il  est  plus  butireux;  on  n'en  extrait  jamais  le  beurre» 
en  Le  laisse  dans  le  fromage ,  lequel  reste  gras  et  est 
fort  estimé.  Un  litre  de  lait  devient  un  fromage  qui 
yaut  4  sous  sur  les  lieux  9  5  ou  6  ^  Lyon ,  i5  à  20  a 
Paris  ;  chaque  chèvre  en  fournit  journellement ,  dans 
presque  toute  l'année ,  deux  ou  trois  par  jour ,  c'est- 
à-dire  plus  de  cinq  cents  par  an  ^  et  il  y  a  douae  ou 
quinze  mille  chèvres  dans  les  douze  ou  quinze  communes 
du  Mont-d'Or.  Le  lait  de  chèvre  est  trop  précieux  pour 
qu'on  le  boive,  excepté  comme  médicament 

XV.*  Question.  Quel  est  ou  doîl  être  leur  régime  ? 
Quelle  est  la  qualité  et  la  quaniiié  de  leur  nourriture^ 
étant  tenues  constamment  à  tétable  ? 

Réponse.  Le  respectable  M.  Tessier,  de  l'académie 
des  sciences ,  me  fit ,  il  y  a  six  ou  sept  ans ,  la  même 
question ,  je  ne  puis  que  répétçr  ce  que  je  lui  ai  ré- 
pondu : 

ce  On  nourrit  ces  animaux  pendant  la  belle  saison 
avec  de  l'herbe  de  toute  espèce  ;  ils  ne  sont  point,  à  cet 
égard ,  plus  difficiles  que  les  vaches.  Quelques  pauvres 
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femmes  du  Mont-d'Or  leur  donnent  jusqu'à  des  diar- 
dons  et  des  bniyères  ;  on  le$  nourrit  aussi  avec  de  la 
luzerne,  du  regain,  des  feuifies'd*arbr^ ,  du  marc  de 
noix  nommé  (rouille ,  qu'on  délaie  dans  de  Yesa  chaude , 
du  marc  qui  reste  dans  la  cuve ,  quand  on  en  a  tiré  le 
petit  vin ,  vulgairement  nommé  piquette  ;  on  délaye  ce 
marc  dans  une  grande  quantité  d^ean  ;  il  en  résulte  une 
boisson  dont  les  chèvres  vsont  trè»*^vide6  ;  elles  boivent 
aussi  avec  plaisir  le  petit-lait,  résidu  de  la  fabrication 
du  fromage  qu'elles  fournissent.  On  <::ultive  pour  eUes 
cette  variété  de  choux  vert  (  bras  sien  oler-acta  viridis  L.  >, 
vulgairement  nommé  choux  ca^aUer  ^  qui  s'élève  à  une 
hauteur  étonnante  ;  j'en  ai  vu  à  St-Romain  dont   la 
taille  surpassait  dix  pieds  ,  et  dont  le  tronc  était  aussi 
ligneux  que  celui .  de  l'aubépine.  J'ai  rappporté  de  cet 
endroit  un  bâton   de   plus   d^un  pouce  de  diamètre^ 
qui  n'est  autre  chose  que  la  tige  d'un  chotix  gigan- 
tesque. 

La  nourriture  des  chèvres  du  Mont-kl'ôr ,  pendant 
l'hiver ,  se  compose  en  très-grande  partie  de  feuilles  de 
vigne,  que  l'on  cueille  après  les  vendanges  sur  les  ceps 
eux-m^mes  ;  on  les  jette  dans  des  fosses  bétonnées-,  si- 
tuées pour  l'ordinaire  dans  te  cellier  ou  sous  un  hangar  ^ 
et  toujours  dans  un  lieu  couvert.  Ces  fessés  ont, quel- 
quefois des  dimensions  considérables  :  j'en  âii'  vu  de 
dix  pieds  de  longueur ,  huit  |rieds  dé  largeur ,  sept  pieds 
de  profondeur  ;  ceux  qui  élèvent  beaucoup  de  chèvres 
ont  plusieurs  fosses  ;  ceux  qui  né  peuvent  en  nourrir 
qu'un  très-petit  nombre  conservent  les  feuilles  dans 
des  tonneaux  défoncés ,  où  les  feuilles  sont  foulées  et 
pressées  avec  la  plus  grande  f^cè.  Vingt  individus  dei^' 
cendent  dans  les  citernes  bétownéM  et  trépignent  sans 
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cesse  tandis  qu'on  y  jette  cette  provision  d*hiver  ;  on  y 
verse  de  Teau  en  tnèe-petite  quantité ,  et,  lorsque  la 
fosse  est  remplie  ^  on  la  recouvre  de  plandies ,  sur  les- 
quelles on  place  des  pierres  énormes.  Au  bout  d'environ 
deux  mois ,  on  dtfcouvre  la  fosse  pour  en  retirer  les 
feuilles  qui ,  alors ,  ont  contracte  un  goût  acide ,  comme 
du  petit-lait  aigri  y  sans  aucune  apparence  de  putridité; 
leur  texture  a  conserve  toute  son  intégrité;  leur  cou- 
leur est  d'un  vert  plus  foncé  qu'il  ne  Tétait  quand  elles 
étaient  fraidies  ;  elles  sont  fortement  agglutinées  entre 
elles  ;  l'eau  qui  les  surnage  est  rousseâtre ,  '  d'une  odeur 
désagréable  ,  d'une  saveur  acide  :  les  chèvres  la  boivent 
avec  plaisir*  Cette  nourriture  singulière  est  j  pendant 
l'hiver  9  presque  la  seide  qu'on  donne  à  ces  animaux  ; 
elle  se  prolonge  pendant  le  printemps  :  j'ai  vu,  en  efiet, 
dans  le  mois  d'avril ,  plusieurs  chèvreries  dans  lesquelles 
cette  provision  n'était  pas  encore  épuisée.  Depuis  quelque 
temps  on  vient  prendre  dans  les  brasseries  de  Lyon  les 
résidus  de  la  fabrication  de  la  bierre ,  parce  qu'on  s'est 
aperçu  que.  cette  substance  convenait  parfaitement  aux 
chèvres. 

Ces  animaux  consomment  beaucoup  ;  ils  font  pendant 
l'été  neuf  repas  par  jour.  Mad.  de  St-Romain  a  calculé 
que  pour  nourrir  en  herbe  verte  trente-^cinq  chèvre», 
il  fallait  employer  trois  femmes  pour  ramasser  des  plantes 
dans  les  vignes  et  le  lon^  des  haies ,  et  chacune  de  ces 
femmes  devait  faire  six  voyages ,  et  apporter  chaque  fois 
cinquante  livres  d'herbe  ,  ce  qui  -  revient ,  sauf  erreur 
de  calcul ,  à  vingt-cinq  ou  vingt-six  livres  de  fourrage 
vert  par  chèvre.  Quant  à  la  feuille  de  vigne  et  à  celle 
du  chou  cavalier,  personne  n'a  su  me  dire  quelle  était 
la. quantité  qu'on  en  donnait  journellement  à  chaque 
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bâte ,  hors  là  monte.  Les  boucs  ne  consomment  pas  plus 

que  les  chèvres ,  et  même  dans  ces  temps  ils  absorbent 

moins  de  nourriture  solide  ;  mais  on   leur  donne  ^u 

▼in  et  de  Tavoine.  Les  mères  nourrices  ne  mangent 

pas  plus  que  les  laitières.  C'est  pendant  la  gestation  que 

'  les  chèvres  mangent  le  moins*  Les  chevreaux  consom<- 

ment ,  jusqu'à  Tâge  d'un  an ,  le  quart  de  la  nourriture 

qa*on  donne  aux  mères. 

Dans  les  communes  du  département  autres  que  celles 

du  Mont-d'Or ,  où  néanmoins  on  nourrit  des  chèvres 

à  retable  ,  on  eét  persuade  que ,  règle  générale ,  cea 

animaux  mangent ,  soit  en  vert ,  soit  en  fourrage  sec  ^ 

le  quart  de  ce  qu^il  faut  donner  aux  vaches. 

i6.«  Question*  A  qud  âge  sont^ elles  réformées  ? 
Ripoi^sE.  De  10  à  12  ans. 

17.^  QuuTiOH.  Quelle  quantité  de  fumier  domeni-' 
elles? 

"Rivovsn.  Le  quart  de  celui  que  fournit  une  vache  y 
mais  plus  chaud ,  plus  énergique. 

GROGNlERf 
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XXV.«  LETTRE  LYONNAISE. 


A  M.  ***,  TTN  DES  KÉDAGTEURS  DES  ARCHIVES  DU  RHAnE. 

Lyon  f  U  lo  juia  1827» 

Monsieur  et  cher  collègue , 

Vous  paraisses  désirer  de  savoir  quel  était  le  nom  de 
la  femme  de  Philippe  de  Gondi ,  que  le  P.  de  Colonia 
a  confondu  avec  celle  d'Antoihe  de  Gondi  ^  et  à  laquelle. 
Raphaël  Toscano  adressa  un  sonnet  italien  dont  vous 
avez  cité  un  passage,  dans  une  note,  pag.  363  du  tom*  V 
des  Archwes.  Je  puis  satisfaire  votfe  curiosité:  cette  àsoit 
s'appelait  Lucrèce  Capponi.  La  famille  Capponi ,  à.qui 
elle  appartenait ,  était  originaire  de  Florence  et  une  des 
plus  riches  et  des  plus  puissantes  de  Lyon:  elle  a  possédé 
la  comté  de  Feugerolles^  la  terre  de  la  Roche  Lamolière, 
celle  d'Ambérieu ,  etc.  Laurent  Capponi ,  dans  une  di* 
sette  qui  eut  lieu  en  iByS,  nourrit  pendant  un  mois, 
à  ses  dépens ,  4ood  pauvres  ;  il  faisait  ses  distributions 
dans  la  cour  des  Carmes.  En  i56o  ,  Pierre  Capponi 
se  rendit  à  la*  cour  de  Madrid ,  muni  des  pouvoirs  de 
plus  de  cinq  cents  chefs  de  familles  florentines  réfugiées 
en  France ,  pour  solliciter  auprès  de  Philippe  II  des 
secours  pour  le  rétablissement  de  l'ancien  gouvernement 
de  la  Toscane  ;  il  fit  des  offices  considérables  à  ce  mo- 
narque dans  la  vue  de  le  déterminer  à  seconder  ce 
projet,  mais  la  sagesse  de  C6me  de  Médicis  détourna 
Torage.  Les  Capponi  occupaient   à  Lyon   une  partie 


f 
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âa  clos  de  roratoife  :  Veaivée  de  leur  maison ,  du  côte 
de  la  grande  Côte  ^  ëtait  précédée  d*une  ruelle  que  Ton 
nomipe  encore  aujourd'hui  la  ruelU  Cappon. 

Permette£-nioi  maintenant  de  saisir  l'occasion  qui  se 
présente  naturellement  ici  de  vous  indiquer  encore  deux 
femmes  dignes  d'être  ajoutées  à  celles  que  vous  avez 
désignées  dans  vos  articles  sur  les  dames  de  Lyon  :  je 
veux  parler  de  Sibylle  et  de  Marguerite  BuUioud,  soeurs 
de  Tévêque  de  Gbndève  ,  Sympborien  BuUioud ,  qui 
furent  l'une  et  l'autre  renommées  pour  leur  esprit  et  pour 
les  grâces  dont  elles  étaient  douées. 

La  première  fiit  mariée  à  Claude  de  Laurencin , 
baron  de  Riverie  :  pendant  un  des  séjours  que  la  reine 
Anne  de  Bretagne  fit  à  Lyon  ,  elle  fiia  l'attention  de 
cette  princesse  et  lui  plut  tellement .  par  le  charme  de 
sa  conversation ,  la^  variété  de  ses  connaissances ,  l'en* 
jouement  de  son  caractère ,  qu'elle  la  mit  au  rang  des 
dames  de  sa  chambre.  La  reine  Claude  ,  femme  de 
François  L^' ,  lui  accorda  le  même  honneur  et  l'in- 
vestit de  toute  sa  confiance.  La  faveur  dont  elle  jouissait 
à  la  cour  ,  lui  permit  d'y  faire  connaître  sa  famille.  Le 
célèbre  Corneille  Agrippa  parle  souvent  dans  ses  lettres 
du  baron  de  Riverie  (i). 

La  seconde  fut  aussi  en  correspondance  avec  Corneille 
Agrippa  et  avec  plusieurs  autres  savans  de  là  même 
époque  ;  elle  épousa  Pierre  Sala ,  seigneur  de  l'Anti- 


(i)  Voy.  Henrici  ComelH  Atfrippœ  Opéra  ,  Lugduni ,  per  Beringos 
fratres,  sans  date  ,  3  toI.  in-8.^La  oariease  correspondance  d' Agrippa 
se  troute  dans  le  second  Tolame  ,  pag.  661-1 1^5.  On  y  lit  d'amples 
Mails  sur  le  s^onr  que  fit  à  Lyon  ce  ôogulier  personnage  dans  les 
/années  i5a6  et  iSay.  6* 
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quaille ,  qui  tenait  également  un  rang  distingué  parmi 
les  hommes  de  lettres  de  son  temps.  Da  Yerdier  nous 
apprend  qu'il  mit  en  rime  française  le  Roman  de  Tristan 
et  de  la  belle  reine  Issante  (i).  Il  possédait  une  bi^ 
bliothèque  choisie  ,  riche  surtout  en  manuscrits  pré- 
cieux (2).  Charles  VIII  se  Tattacha  et  le  fit  maître  dé 
soin  écurie. 
Voilà  deux  dames  qui  me  parussent  mériter  une  place 

dans   vos    souvenirs   historiques.   Né   pourrait-on  pas 

,  -.■■.■... 

(1)  Da  Yerdier  dit  en  effet,  art  Piieire  Sala  ,  «jae  ce  Ljoimais 
traduisit,  de  rime  romande  en  rimefirançoise ,  le  Boman  de  Drùian 
ei  la  belle  roine  Yseulie ,  et  non  Issante  ;  mais  1a  Monnoje  r»- 
marque  <}ae  cette  prétendue  traduction  est  en  prose  et  non  en  rime  » 
et  qu'cUe  n'a  jamais  été  imprimée ,  et  il  donne  la  description  d'an 
manuscrit  qu'il  en  a  tu«  Il  ajoute  que  Sala  n'y  prend  point  le  nom  de 
Pierre ,  ni  aucun  autre  nom  de  baptême  i  qu'il  n'y  prend  pas  non  plaa 
la  qualification  d'Ecuyer  que  lui  donne  du  Verdier  ,  mais  ceUe 
d'Ecrivain  de  la  chambre  du  roi ,  et  que  ce  roi  était  Charles  VIII 
ou  Louis  XII I  par  ordre  duquel  Pieime  Sala  faisait  une  nourelle 
copie  de  ce  roman ,  d'après  une  ancienne ,  usée  de  netlleiao ,  comma 
il  le  donne  à  entendre  ,  et  mal  conditionnée.  B.    ^ 

(a)  Le  même  du  Verdier  cite  plusieurs  fois ,  et  notamment  à  l'article 
Cmiarius  ,  des  manuscrits  qui  se  trouraient  en  la  Ubrairie  du  capi- 
taine Sala ,  à  Lyon.  H  le  désigne  encore  sous  le  nom  da  siettr  de 
"Monjustin ,  art.  Bernard  de  Breban ,  comme  possédant  »n  mannsrrft 
de  ce  chroniqueur.  Le  capitaine  Sala  n'est  peut-être  pas  le   Pierre 
Sala  dont  parle  notre   correspondant ,  et  que  je  crois  plus  ancien. 
Cette  famille ,  des  plus  honorables  de  Lyon  ,   figure  souvent  dans 
nos  festes  municipaux.  Plusieurs  de  ses  membres  ont  été  ë<^eTins« 
Us  étaient  seigneurs  de  Moytjustin.  L'un  d'eux  a  donné  son  nom  à 
l'une  des  rues  du  quartier  de  Bcllecour.  François  Sala  et  Antoine 
Guillien  ou  Guillen  ,  son  nereu ,  furent  succesaiTement  capitainea  de 
la  Tille  :^  le  premier  mourut  en   iSyS   et  le.  second  en   &58o.  Voy. 
Eubys ,  Hist.  de  Lyon ,  pag.  399 ,  4^4  >  4^6 ,  4^  ^^  4^o  »  «^  Pemctti  • 
Lyonnois  dignes  de  mémoire ,  tom.  I  »  pag.  377.  Ce  dernier  se  trm^t 
en  plaçant  la  mort  de  François  Sala  à  l'année  iSyS. 

B. 
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ajouter  aussi  &  votre  liste  la  s<eur  Marie  Contel ,  qui 
fonda,  en  l'annëe  1696,  la  pharmade  de  rHôtel-Dieu? 
On  sait  le  bien  que  cet  établissement  a  procure  et  Tac- 
croissèment  que  hii  doivent  les  revenus  de  Thospice.  La 
beauté  et  les  ialens  sont  dignes  sans  doute  de  grands  hom- 
mages; mais  la  vertu,  la  bienfaisance ,  les  bonnes  actions 
ont  encore  plus  de  droit  à  nos  éloges. 

Agréez,  Monsieur,  etc. 


BIBUOTHEQUE  DE  LYON.  -  CATALOGUE. 


Feu  M.  Delandine  mit  au  jour  les  premiers  volumes  ^ 
d*un  catalogue  raisonné  dé  la  bibliothèque  publique  de 
Lyon  (i)  ;  mais  comme  les  numéros  qui  accompagnaient 
dans  ce  catidogue  les  tib^es  des  ouvrages ,  n'étaient  des- 
tinés qu*à.^ indiquer  le  rang  que  ces  mêmes  ouvrages 
occupent  dans  un  ordre  systématique  des  connaissances 
humaines,  et  non  leur  place  matérielle  dans  les  rayons 
de  la  bibliothèque ,  déterminée  par  le  format ,  le  savant 
Ubliothécaire  pensa  qu'il  devait  s*occuper  de  ce  second 
dassement  qui  était  en  effet  nécessaire  pour  Ëiire  re^ 
trouver  les  livres  que  renfermait  le  dépôt  confié  à  sa 


(i)  Cet  oiiTnif  e ,  impiîmé  aux  frais  de  la  yille  /  se  CQinpose  de  huit 
Tolniiies  :  les  trois  premiers  f  qui  pararent  en^  iSii  et  1819 1  contienr 
Deat  Us  manuscriis  ;  les  deux  snirans  sont  consacrés  aux  beUeê4eUres; 
un  antre  l'est  au  ihédire  ;  les  deux  deraiers  le  sont  à  Vhistoire  qui 
n'y  est  pas  acheyéa.  lie  second  de  cepx'Ci  est  postkune.  M*  Fr«  Dc^ 
Delandine  fils  en  a  été  l'ëditeur. 


garde.  Il  ayail;  danc  ooioinsncé  à  rëdiger  un  Aai  som- 
maire ou  catalogue  manuel  contenant  la  copie  pure  et 
simple  des  titres  des  ouvrages  inscrits  dans  le  catalogue 
raisonntf ,  ayec  une  nouvelle  série  de  numéros  indicatifs 
de  la  tablette  et  du  rayon  où  chacun  de  ces  ouvrages 
était  placé  ;  il  avait  déjà  mis  sur  le  dos  des  yolumes 
une  partie  de  ces  numéros  et  les  avait  reportés  sur  les 
cartes  de  son  premier  catalogue  ;  mais  la  mort  qui  le 
surprit  au  milieu  de  ses  utiles  travaux ,  ne  lui  permit 
pas  de  donner  à  son  projet  une  entière  exécution»  M. 
Delandine  fils  Ta  continué  d*après  les  mêmes  erremens> 
et  sans  doute  il  l'aurait  complètement  achevé ,  s*il  neût 
été ,  au  hout  de  quatre  ans ,  remplacé  par  feu  M.  Poupar. 
Les  indications ,  les  traditions  sur  Tordre  d'arrangement 
suivi  depuis  vingt-deux  ans ,  ont  ét^  alors  perdues  ; 
beaucoup  de  volumes  ont  été  déplacés  ^  et  la  restitution 
que  Tautorité  municipale  a  ordonnée  y  et  à  laquelle  on 
procède  encore  actuellement ,  des  ouviages  qui  appar- 
tenaient à  Tacadémie  de  Lyon  (i)  »  et  qui  ont  été  com- 
pris dans  le  catalogue  raisonné ,  dressé  par  M.  Delandine 
père,  en  6tani  à  ce  catalogue   son  caractère  primitif 
d'exactitude ,  en  interrompant ,  en  bouleversant  Tordre 
des  numéros ,  a  adievé  de  mettre  la  ville  dans  la  né- 
cessité de  faire  recommencer  entièrement  le  second  état 
ou  inventaire  qui  avait  été  entrepris* 


(i)  La  plupart  de  cea  Imcs ,  chouU  et  précieiut,  proTenaient  de 
la  bibliothèque  Adamoli  léguée  à  l'académie  de  Lyon.  Plti«  de  4000 
Tolttinei  ont  été  déjà  rendus  à  cette  compare  qni  les  a  placés  dans 
le*  local  à  elle  assigné  par  la  tille  dans  le  palais  d«s  Arts  ,  oà  elle 
doit. bientôt  .ea  faire  jouir  .le  public  ,  coaforaiénMiit  aux  inleiiiioiia 
du  testateur. 
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Cette  mission ,  dont  l'objet  n*est  pai6  moins  de  mettre 
un  terme  au  chaos  dans  lequel  se  trouve  la  bibliothèque* 
qae  de  constater  la  propriété  de  la  ville  et  d'assurer  ses 
droits  vis-à-vis  du  bibliothëcûre ,  a  été  confiée ,  pen- 
pendant  l'exercice  de  M.  Poupar  ,  à  MM.  Janon  et 
Rûssary»  M.  Rossary  s'étant  retiré  v  M.  Janon  en  est 
resté  seul  cbai^.  Il  s*occupe  en  ce  moment  à  re-^ 
lever  sur  des  cartes  numérotées  les  titres  de  tous  les^ 
ouvrages ,  et  il  appliqué  sur  chaque  volume  une  étiquette 
portant  le  n.^  de  la  carte  qui  le  concerne.  Il  espère  que 
ce  travail  préparatoire  sera  terminé  en  moins  d'un  an* 
fl  ne  restera  plus  qu'i  placer  les  livres  dans  Tordre  qui 
sera  définitivement  adopté  9  à  leur  doiœer  des  numéros 
dëfinitife ,  à  transcrira  les  titres  avec  des  numéros  sur  le  ca- 
talogue,  et  à  faire  une  table  alphabétique*  D^à  34, 100 
volumes  ,  savoir  :  environ  8^800  in-fol. ,  9^000  in-4*^ 
et  le  reste  in-8.^  et  în-12  {%) ,  ont  été  portés  sur  des 
cartes.  Us  gisaient  entassés  pélei-méle  dans  un  grenier  >' 
ofi  les  a  relevés  et  arrangés  sur  les  rayons  d'un  cer-« 
tain  nombre  de  tracées  ^  qui  sont  placées  dans  ce 
Renier  9  de  manière  qu'on  puisse  facilement  circuler  à 
Tenlour. 

Ces  volumes  étaient ,  pour  ainsi  dire ,  oubliés  :  c'était 
un  fonds  mort  dont  il  était  impossible  de  jouir.  Il  existe 


(1)  Ces  calcaU  ne  comprennent  point  tout  ce  qui  est  dans  le  dëp6t: 
il  7  reste  encore,  outre  6y3ooToI.  incomplets ,  enyiron  a,ooo  toI.  bro- 
chas (par  anitës),  700  Mercurcs,  1000  à  Sy^oo  numéros  de  journaux 
de  Hollande ,  des  catalogues  de  M.  Delftâdîne  broches  ou  en  feuilles  ^ 
400  Tolnmes  de  rebut  et  Koe  masse  de  petites  broolnire«  ,  factums , 
némoires ,  etc. ,  qu'on  pourra  par  Ui  'suite  faire  relier ,  ea  en  réunis* 
Mst  plosieors  dans  un  f  oliiaerf 
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pourtant  parmi  eux  A\à  forts  beaux  ouvrages.  Il  est  vrai 
qu'ils  sont  confondus  au  milieu  d'une  énorme  quantité 
de  livres  de  peu  de  valeur ,  si  toutefois  il  est  permis  de 
r^arder  comme  tels  des  livres  qui ,  pour  n'être  pas  fort 
recherchés  et  pour  être  même  méprisés  du  commun  des 
lecteurs,  ne  laissent  pas,  malgré  le  mauvais  état  de 
quelques-uns,  d'avoir  un  grand  prix  poyr  les  personnes 
qui  ont  momentmément  besoin  de  les  consulter.  Il  y 
a  long-t^nps  qu'on  a  dit  qu'il  n'y  avait  point  de 
bouquins  pour  les  savans. 

Le  dépôt  (  car  c'est  ainsi  qu*on  appelle  le  grenier 
dont  il  s'agit  )  contient  un  assez  bon  nombre  de  livres 
gothiques  ;  et  l'on  sait  que  ces  sortes  de  livres ,  loin  d'être 
sans  valeur ,  en  ont  une  réelle  et  qui  augmente  tous 
les  jours ,  parce  que  tous  les  jours  ils  deviennent  plus 
rares.  La  plupart  sont  des  ouvrages  de  théologie  ou  de  dé- 
votion ,  des  Heures  (i) ,  des  Bibles*  Ces  dernières  surtout 
abondent.  Le  dépôt  en  offire  environ  200,  soit  anciennes, 
soil  modernes.  On  doit  distinguer  la  Polyglotte  de 
Ximénès,  Âlcala  de  Hénarès,  i5i4^i5i7,6  vol.  in-fol., 
et  celle  de  Walton,  Londres,  X657,  qui  a  le  même 
format  et  le  même  nombre  de  volumes ,  et  dont  il  y  a 


(i)  En  ouvrant  un  de  ces  volâmes  d'heures ,  intitulé  :  Heures  de 
Nesire  Dame  à  Vunage  de  Borne  ,  Paris ,  GniUaame  de  la  Noue , 
i588y  in-8.^y  nous^y  avons  lu  une  traduction,  pleine  de  naïveté | 
des  commandemens  de  Dieu,  en  vers  français.  Chacun  de  ces  cob&- 
mandemens  est  rendu  par  un  quatrain.  Le  nfeuvième  est  ainsi  conçu: 

La  femme  ne  diîsireras 

De  ton  prochain ,  fille  on  ancelle , 

Me  point  ne  la  convoiteras 

Par  mal  plaisir  soit  laide  on  balle. 
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plusieurs  exemplaires,  presque  tous  bien  conditionnés* 

Une  ancienne  bible  latine,  en  3  yoL  in-fol.  gothique , 

sans  titre ,  sans  date  et  sans  nom  d'imprimeur ,  mais 

évidemment  Tune  des  premières  productions  de  la  typo^ 

graphie ,  est  digne  ausu  de  fixer  Tattention.  M.  Brunet 

cite  quelques  éditions  de  la  bible  à  peu  près  conformes 

k  celle-<u.  La  première  page  de  chaque  volume  ,  dans 

l'exemplaire  de  la  bibliothèque  de  Lyon ,  est  décorée 

de  bordures  enluminées ,  avec  cette  devise  qui  y  est 

répétée  trois  fois  :  En  atfendanf.  Les  trois  volumes  ne 

contiennent  que  l'ancien  testament.  Ils  ont  étë  donnés 

au  collège  de  la  Trinité  de  la  société  de  Jésus  par  le 

célèbre  Père  La  Chaise ,  confesseur  de  Louis  XIV. 

Une  autre  bible  latine ,  également  gothique  ,  imprimée 
à  Paris  par  Ulric  Gering  ,  Martin  Crantz  et  Michel 
Friburger ,  2  vol.  in-fol. ,  mérite  pareillement  d'être 
remarquée.  ^  Elle  est  sans  date  et  fort  rare.  M.  Brunet 
dit  qu'il  résulte  des  cinq  vers,  qui  terminent  la  sous* 
cription  : 

Me  duce  carpe  vSam ,  etc. , 

placée  à  la  fin  de  l'Apocalypse ,  que  ce  livre  a  été  im- 
primé après  trois  lustres. du  règne  de  Louis  XI ,  c'est-- 
à-dire  ,  en  147^  ou  1476.  Nous  observerons  que  le 
biblic^raphe  aurait  pu  s'exprimer  d'une  manière  plus 
exacte  ;  car  le  passage  que  nous  venons  de  citer  semble 
supposer  que  la  souscription  commençant  par  ces  mots  : 
Me  duce  cca-pe  viam  !  n'a  que  cinq  vers ,  tandis  que , 
dans  le  (ait ,  elle  en  a  vingt.  C'est  dans  les  cinq  der- 
niers que  se  «trouve  l'indication  de  la  date  rapportée 
par  M.  Brunet  ;  en  voici  la  copie  : 
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lam  tribus  Tiidecimus  lustrîs  francos  Lirdoaiciis. 
Rexerat  !  Tlrîcus  martiaus  iteiuq  *,  Qilchael« 
OrtI  teutonia ,  haiic  mîhi  composuere  figora* 
Parîsii  arte  sua.  Me  correcta  yigîlanter. 
Venalem  in  yico  iacobi  sol  aureus  offert. 

Nous  citerons  encore  parmi  les  éditions  gothiques  les 
suÎTantes  : 

Sermoes  de  adu^tu  :  quadragesimaïes  :  donUaicéei: 
et  de  peccati  stipendia  et  graiie  premio  ^  etc.  Parisiis 
déclamât i....  Lyon ,  Etienne  Gueynard  ,  i5o3  ,  grand 
in- 8.®  de  cccLvj  fol. ,  non  compris  la  Tabula  alphih 
betica  qui  est  à  la  tête  du  volume;  et  qui  a  quatre 
feuillets. 

Cette  édition  des  sermons  d'Olivier  Maillard  n*est  pas 
mentionnée  par  M.  Brunet. 

^exemplaire,  de  côfession  nouuettemêt  imprimée  ci 
corrigée  auecques  la  confession  de  frère  Oliuier  Maillard  ^ 
laquelle  il  fit  durant  le  temps  qu*il  preschoii  la  karcsme 
en  la  ville  de  Poyctiers ,  dont  l'original  tsl  en  ung 
tableau  en  leglise  de  nostre  dame  la  ^rant  dudict  lieu 
de  Poyctiers.  Imprime  nouuellement  a  Lyon  par  Oliuier 
ArnouUet ^  petit  in-4.^  de  44  feuillets,  sans  chifiBres  ni 
réclames ,  avec  cette  souscription  :  Cy  finisl  lexem- 
plaire  de  corifession.....  Imprime  a  Lyon  par  Oliuitr 
ArnoulUt  près  nostre  dame  de  confort ,  et  a  esté  achcue 
le  if  if  iour  dauril  tan  mil  ccccc  et  XXix. 

Les  miracles  de  la  benoite  et  glorieuse  i^ierge^  marie^ 
Petit  în-4.*  de  44  feuillets  signés  A-M  ^  y  compris  le 
titre  sur  lequel  est  une  image  de  la  vierge ,  avec  cette 
souscription:  Cy  firdssent  Us  miracles  nostre  dame  nou- 
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mdlèmeuf  imprimez  à  Lyon  sur  le  Rùsne  pur  Claude 
Nourry  alias  le  prince  le  iij  iour  de  décembre  M.  cinq 
cens  xxiiij^ 

M.  Brunet  décrit  on  volume  absolument  sem- 
blable 9  sinon  qu*il  Tintitule  :  Les  miracles  nosire 
dame  ^  tandis  que  noire  exemplaire  n'est  ainsi  désigné 
que  dans  sa  souscription.  C'est  sans  doute  aussi  par 
erreur  qu'il  lui  donne  82  feuillets ,  au  lieu  de  44*  U 
ajoute  que  ce  livre  est  rare ,  et  qu'on  y  trouve  plusieurs 
passages  plaisans  et  ridicules:  ce  qui  achève  de  prouver 
que  l'ouvrage  dont  il  parle  est  le  même  que  celui  que 
possède  notre  'bibliothèque. 

Le  cymeiiere  des  malheureux.  On  les  vend  a  Lyon 
près  no  sire  dame  de  Confort  cheulx  Oliuier  Arnoullef , 
în-8.^,  sans  chifires,  mais  avec  signatures  de  a-qiij\ 
avec  cette  souscription  :  Cy  fine  le  cafholico  des  mata-^ 
iuises  auti remet  dit  le  cymeiiere  des  malheureux  capote 
par  çener-able  et  discrette  personne  maisire  Laurês  Des- 
moulins  prestre.  Imprime  a  Lyon  le  xxvilj  de  mars 
mil  zzzzz  (  sic  )  et  xxxtiii  par  Oliuier  Arnoullet. 

M.  Brunet  cite  cette  édition ,  ainsi  que  celles  de  Paris  ^ 
Jehan  Petit  et  Michel  le  Noir,  l'Sii  et  i5i3,  în-8.**, 
et  de  Lyon,  Claude  Nourry ,  i5i2,  aussi  in-8.*  Elles 
sont  toutes  également  recherchées. 

loannes  de  Terra  ruhea  conira  rebelles  suorum  regum. 
Aureum  singulareqùe  opus  loannis  de  Terra  rubea..^ 
Cum  postHtis.. .  Itemque  panegyricus  ^  in'4.^  gothique 
de  cxxi  feuillets ,  avec  cette  souscription  :  Lugduni  in 
tdibas  loannis  Crespin.  Anna  çùrjginei  parias .  M.  çcccc. 
xxri  die  ^ero  iii  decembris. 
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*  Sur  le  frontispîsoe  se  trouve  la  marque  de  Constantin 
Fradin ,  libraire  de  Lyon ,  pour  lequel  le  livre  avait  été 
imprime ,  marque  qui  représente  le  Labanm  avec  g» 
mots  au-dessus  :  Consianiine ,  in  hoc  sigm  pinces. 

Cet  oavrage  ^  dd  à  Jean  de  Terrevermeille ,  docteur  en 
droit  et  avocat  à  Beaucaire ,  et  compose  en  1420,  lorsque 
sa  ville  natale  se  déclara  pour  le  parti  des  Bourguignons, 
est  qualifié  dans  la  Biographie  universelle  un  ingoureux 
écrit.  Jacques  Bonaudi  de  Sauset  en  fut  l'éditeur  9  et  y 
ajouta  tftte  dédicace  au  chancelier  Duprat ,  une  préface, 
des  notes ,  un  panégyrique  de  la  France  et  de  son  roi 
et  une  table  des  matières. 

Une  circonstance  remarquable ,  et  sans  laquelle  nous 
n'aurions  peut-être  pas  parlé  de  ce  volume ,  c*est  que 
te  privilège  ,  placé  derrière  le  frontispice  et  donné  par 
la  duchesse  d*  Angouléme  ,  mère  de  François  I.^' ,  alors 
régente  du  royaume ,  est  daté  de  sainci  lusi  sur  Lfon 
le  xvij  tour  de  novembre  fan  mil  cinq  cens  çingi^cinq. 

Le  même  volume  contient  :  Cupido  iurisperiius  Sic* 
phano  Forcatulo  Blilerensi  iurisconsulto  autore.  Eiasdem 
ad  cahimniaiores  episfola.  Lugduni  ^  (spud  loan.  Tor-^ 
nœsium  ,  i553 ,  in-4*^  de  141  pages ,  qu'on  aurait  pu 
réimprimei*  à  la  suite  des  Arrests  d^  Amours  y  commentés 
par  Benoit  Court. 

La  plupart  des  ouvrages  que  nous  venons  d'indi* 
quer ,  ne  sont  que  des  livres  de  pure  curiosité  :  il  en 
est  dans  le  dépôt  qui  ont  un  mérite  plus  réel  ;  tek 
sont  plusieurs  Pères  de  Téglise,  en  grand  papier,  la 
biblioiheca  Patrum  des  Anissons ,  de  grands  corps  d'his* 
toire ,  MontfauGon  ,  Anselme  ,  d'Hozier ,  Guidienon , 
VArt  de  vérifier  les  dates  ,,le  Dion  de  Cassius  de  1760, 
la  Gallia  CArisfiana^  la  coUectron    des   Conciles  du 
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P.  Labbe ,  etc. ,  elc  II  y  existe  aussi  uiie  iBultitude 
d*ëcrîb  sur  des  objets  de  controverse  thëologique.  La 
(ttrisprudence  est  peu  noôibreuse ,  et  il  n'y  a  presque 
rien  de  considérable ,  sinon  Cujas  ^  Domat  et  quelques 
autres.  Lés  belles^lettres  ont  été  épurées.  La  partie  des 
sciences  est  pauvre* 

On  n*y  a  trouvé  qu'un  seul  Uvi^e  imprimé  sur  vélin  r 
ce  sont  les  Siaiuts  de  la  cofigregation  des  Peniiens  de 
fAnnottciation  de  Nosire  Pâme  par  le  câmmandem^ni 
et  prwûege  du  Rof  (  Henri  III  )•  ^  Paris  ,  chez  lamei 
Meitayer ,  près  les  boucheries  de  saincte  Genemefue  ^ 
l583  ,  de  la  grandeur  d'un  petit  in-^S.^,  de  70  pages  ^ 
non  compris  le  recto  du  dernier  feuillet  9  contenant  le 
^vil^* 

La  rëdactioii  de  ces  stâtub  est  due  aii  fameux  jésuite 
Emiftid  (i)  Auger.  L'Etoile  ^  Journal  du  rigne  de 
Henri  III  ^  donne  des  détails  sur  la  procession  qui  eut 
lieu  lors  de  l'institution  de  la  confrérie.  On  y  voit  qu'un 
Lyonnais  nommé  du  Peirai  y  figurait  en  première 
ligne.  Le  roi  y  marcha  sans  garde  au  milieu  des  autres 
confrères,  en  habit  de  pénitent.  La  cérémonie  com** 
mença  par  un  sermon  prêché  par  monsieur  Emond 
Jugier  ^  fésuife  ^  ainsi  qu'il  est  dit  à  la  tête  des  Siaiuis* 

n  y  a  dans  le  dépôt  beaucoup  de  doubles  et  plu<* 
sieurs  articles  qui  se  retrouvent  dans,  la  grande  salle« 
Il  est  à  présumer  que  la  ville  les  vendra  ,  et  qu'elle 
pourra  9  par, ce  moyen,  se  procurer  les  livres  qui  lui 
manquent ,  surtout  la  plupart  des  meilleurs  ouvrages 
sur  les  sdences ,  qui  ont  été  publiés  depuis  la  révolu- 


«■^ 


(ft)  C'est  aiiMi  qu'on  le  nomiBait^  et  non  Edmond  f  c^BHit  «n  !• 
Assigne  convmunément  aujourd'hui. 
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tiofi!  la  bibliothèque  est  très-^mal  pourvue  de  ces  sortes 
d'ouvrages  qu*elle  devrait  cependant  posséder  préféra* 
bleraent  à  beaucoup  d*autres  Elle  trouverait  aussi  dans 
la  mesure  que  nous  indiquons  les  fonds  nécessaires 
fiour  remplir  les  lacunes  que  va  produire  la  restitution  des 
livres  de  M.  Adamoli.  Cette  mesure  ^  du  reste  9  ne  serait 
|K>int  sans  exemple.  Il  y  a  environ  soixante  ans  que  la 
ville  fit  faire  trob  ventes  publiques  des  doubles  de  la 
biblioth^ue  *,  et  nous  terminerons  cet  article  par  Tin- 
dication^  dès  trois  catalogues  ^i  furent  publiés  à  cet 
effet.  Le  premier  est  intitulé  : 

.  CiUalogue  des  libres  doubles  produits  par  la  réunion 
de  la  bibliothèque  publique  de  Lyon  (i)  açec  celle  du 
grand  collège  de  la  ifille  (2)  et  autres  dont  la  pente  sera 
Jàite  en  détail  et  au  plus  ojfftant.  Lyon ,  Benoit  Duplain, 
1767  ,  in-8.^  de  1Z2  pages,  non  compris  16  pag.  de 
pièces  préliminaires. 

La  première  de  ces  pièces  est  un  avis  du  libraire, 
Benoit  Duplain,  qui  avait  été  chargé  par  les  adminis- 
trateurs du  collège  et  par  les  magistrats  de  Lyon  de  la 
réunion  des  deux  bibliothèques.  Ce  même  libraire  avait 
été  aussi  chargé  de  dresser  un  catalogue  général  par 
ordre  de  matières  de  tous  les  livres  dont  se  composaient 
ces  bibliothèques  réunies.  Cette  opération  qui  fut  longue 


(1  )  L'anciena'e  bibliothèque  publique  de  Lyon ,  connac  aussi  sous  le 
ikom  de  bibliolhequê  des  avocats ,  aTait  été  primitiTemcnt  fonnëe  par 
M.  Pierre  Aobert  qui  en  aTait  fait  don  à  la  TÎUe  par  acte  du  aa  mû 
lySi.  £lle  était  placée  ,  ayant  sa  réunion  à  la  biblioUièqne  da  collège 
de  la  Trinité ,  dans  l'hôtel  de  Fléchères ,  prés  du  palais. 

(a)  La  biblioUiéqae  dn  grand  coUçge  ne  possédait  qu'un  peu  phis 
de  40|Ooo  folumes.  Elle  derint  beaucoup  plus  considérable  par  l'ap- 
port qui  y  fut  fait  des  Utics  de  la  bibliothèque  publique* 
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rt  diificile,  et  dont  il  ne  reste  plus  de  traces,,  se  fil 
dous  les  yeux  et  soua  la  direction  du  R.  .P.  bibliothé*- 
caire  (  le  P.  Tolomas  ).  Elle  le  mit  dans  le  cas  de  s^ 
parer  un  grand  nombre  de  livres  doubles  qui  devenaient 
inutiles  et  dont  la  vente  se  fit  5ur  le  catalogue  ci-dessus 
mentionné  $  dans  lequel  se  trouvent  également  inscrits 
diflërens  livres  provenant  de  bibliothèques  particulières. 
La  vente  se  fit  dans  une  salle  de  Tappartement  du  li-< 
braire  9  rue  Mercière,  maison  des  chanoines  réguliers  de 
5t-Àntoine»  Le  catalogue  contenait  1,2:04  articles. 

Le  second  catalogue  porte  ce  titre  latin: 

Catalogus  Ubrorum  non  i^uîgarium  ex  i^ariîs  biblio^ 
thecis  coUeciorum ,  ium  quorumdam  prœserfim  qui  ex 
utriusque  bibliothecœ  Lugdunensis  conjunclione  duplices 
supersurU.  Audio  publica  fiet.  Lugduni ,  apud  Bene^^ 
dicfam  Duplain^  1768,  in-8.«  de  2^71  pages,  plus 
16  pages  de  pièces  liminaires. 

L'avis  du  libraire,  en  latin  et  en  français,  nous  ap- 
prend que  c  est  ici  la  seconde  vente  des  livres  doubles 
.produits  par  la  fusion  des  deux  bibliothèques  en  une, 
et  qu'on  y  a  joint  un  cabinet  de  livres  choisis ,  formé 
par  des  mains  habiles*  La  vente  se  fit  dans  la  même 
salle  que  la  première.  Le  catalogvie  contenait  2,867  ar-^ 
ticles. 

Enfin  le  troisième  catalogue  parut  sous  ce  titre  : 

Iwenlaire  des  livres  doubles  produits  par  la  réunion 
des  deux  bibliothèques  publiques  et  autres.  La  trente  de 
ces  livres  se  fera  à  Lyon  chet  BenoU  Duplain ,  //- 
braire^  rue  Mercière^  à  t Aigle ^•ijS^^  in-8/  de  iv 
et  60  pages. 
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ce  C'est  ici  9  dil*-on  dans  l'avis  da  libraire,  la  troi^ 
»  sième  et  vraisemblablement  la  dernière  vente  des 
i>  livres  doubles  produits  par  la  réunion  des  deux  bi-* 
p  bliothèques  publiques.  »  Le  catalogue  n*est  point  par 
ordre  de  matières  :  on  s  est  borné  à  un  inventaire  qui 
comprend  aussi  des  livres  provenant  de  plusieurs  cabi* 
nets  particuliers.  Les  articles  ne  soat  pas  numérotés; 
mais  Texiguité  des  caractères  employés  par  l'imprimeur 
nous  porte  à  croire  que  le  nombre  des  articles  est 
beaucoup  plus  considérable  que  celui  des  pages  ne  le 
ferait  supposer. 


ÉCONOMIE  POLITIQUE. 

ANALYSE  DES  VOTES  DU  GOUVSElL  GÉNÉRAL  DU  DÉPARTEMENT 
DU  RHÔNE  DiNS  LA  SESSION  DE  1826. 

I  .^  Le  gouvernement  est  supplié  de  prendre  en  grande 
considération  l'urgence  des  travaux  de  défense  à  entre- 
prendre sur  la  rive  gaucbe  du  Rhône ,  de  les  faire  com- 
mencer dès  le  printempsde  1827;  d'accorder  162,000 fr« 
sur  les  fonds  de  navigation ,  tant  pour  les  premiers  tra- 
vaux des  digues  de  la  Vitriolerie  et  de  Tintérieur  de  la 
ville ,  que  pour  terminer  ceux  de  la  digue  de  ceinture 
de  Perrache,  et  pour  rachèvement  du  quai  St*Clair  et 
Texhaussement  du  quai  St-Antoine.  Le  conseil  général 
renouvelle  en  outre  la  demande  d'un  quatrième  ingé* 
génieur  ordinaire  ;  et  il  émet  le  vœu  le  plus  pressant 
pour  qu'il  soit  procédé  sans  délai  à  la  rédaction  d'un 
système  général  de  défense  de  la  rive  gauche  du  fleuve , 
qui  menace  d'envahir  les  Brotteaux  et  le  faubourg  de 
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k  Guîlloti&re ,  et  pour  que  les  travaux  i^\  appfouvijs 
soient  exécutes  sans  nouveau  retard.   Il  déclare  ,  au 
surplus ,  que  si  les  malheurs  qu'il  signale  comme  im- 
minens  venaient  à  se  réaliser  «  la  faute  n'en  serait*  im-> 
put^  qu'à  ceux  qui  retardent  la  confection  des  ouvrages  9 
malgré  les  instances  du  préfet  et  de  la  ville  entière. 
Enfin  il  reproduit  le  vœu  de  la  formation  d'un  syndicat 
spécial ,  dont  il  propose  le  mode  d'organisation  et  in- 
dique les  fonctions.  Il  sollicite  l'envoi  sur  les  lieux ,  aux 
frais  du  département ,  d'unnnspecteur-général  des  ponts 
et  chaussées  ,  qui  ^  après  s'être  concerté  avec  l'ingénieur 
en  chef  et  l'inspecteur  divisionnaire,  soumettrait  à  Tad^- 
ministration  supérieure  les  mesures  propres  à  arrêter 
l'invasion  par  des  moyens  déjà  connus  et  éprouvés.  Le 
conseil  termine  en  priant  le  gouvernement  de  prendre 
à  sa  charge  trois  cinquièmes  ou  au  moins  moitié  de  la 
la  dépense. 

2.^  Avis  favorable  à  rétablissement  de  six  nouvelles 
foires ,  pour  la  vente  des  bestiaux ,  dans  la  commune 
de  St*Laurent*de-Chamousset ,  et  pour  qu'il  soit  donné 
suite  à  des  demandes  formées  par  les  communes  d'Ampuis 
et  de  Ste-Colombe  9  au  sujjet  de  foires  à  établir  dans 
la  première  et  à  changer  dMis  la  seconde. 

3.^  Observations  relatives  à  l'appui  de  votes  de  fonds 
faits  en  faveur  de  l'œuvre  temporelle  du  refuge  de 
St'Michel ,  établissement  charitable  qui  n'a  pas  de  do- 
tation et  qui  nourrit  cent  cinquante  filles  pénitentes  ou 
orphelines  abandonnées.  Le  ministre  est  supplié  de  ré- 
tablir aux  budjets  de  182$  et  1826 ,  les  allocations 
proposées  pour  une  institution  si  utile  aux  mœurs  ef 
à  rhumanité. 

En  votant  4<'}000  &•  ^  titre  de  secours  annuel  à 
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rhospice  de  l^ÂntiqualIle  qui  est  occupé  en  partie  par 
des  aliën^s ,  le  conseil  général  émet  le  vcsu  formel  et 
pressant  de  la  réunion  de  cet  hospice  aux  deux  grands 
hôpitaux  y  sous  les  rapports  des  revenus  et  de  l'admi^^ 
nistration. 

Le  roi  est  supplié  d'autoriser  le  Dispensaire  de  Lyon 
et  dliômologuer  ses  statuts.  Cette  institution  est  d*un 
grand  intérêt  social  s  ses  résultats  sont  des  plus  satis* 
faisans. 

4.*  Vœu  itératif  et  fortement  prononcé  pour  que  les 
mesures  les  plus  promptes  et  les  plus  efficaces  soient 
prises ,  afin  de  réprimer  les  abus  de  la  liberté  de  h 
presse  ,  abus  qui ,  chaque  jour  ,  prennent  de  raccrois- 
sèment  et  menacent  d*avoir  pour  Tordre  social  les  con- 
séquences les  plus  déplorables. 

5.^  Le  conseil  renouyelle  la  demande  qu*il  a  déjà 
réitérée  d*un  bateau  à  draguer  qui  approfondirait  le  lit 
de  la  Saône  depuis  Châlons  jusqu'à  *  Lyon ,  et  favori* 
serait  ainsi  l'approvisionnement  de  cette  dernière  ville 
qui  souffre  du  ralentissement  de  la  navigation.  Le 
préfet  est  invité ,  au  surplus  ,  k  sMnfbrmer  des  succès 
obtenus  par  la  compagnie  qui  s'est  formée  à  Paris  pour 
le  draguage  des  rivières ,  et  sll  y  a  lieu  à  traiter  avec 
elle  du  curage  de  la  Saône ,  de  concert  avec  les  dépar- 
temens  de  TAin  et  de  Saône  et  Loire. 

6.*  Le  conseil  maintient  la  proposition  qu'il  a  faite 
l'année  dernière,  de  réunir  dans  un  même  édifice  les 
établissemens  judiciaires  et  la  maison  d'arrêt ,  et  de  dé- 
molir les  bàtimens  qu'ils  occupent.  La  dépense  de  ce 
projet ,  calculée  sur  la  base  de  2,3oO)Ooo  fr. ,  serait 
payée  par  le  département  et  par  le  gouvernement ,  qui 
y  concourraient  chacun  pour  85o^ooo  fr; ,   et  par  la 
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TÎlle  qui  fournirait  600,000  fr.  Uo  concours  serait  ouvert 
entre  trois  ou  quatre  architectes  choisis  à  Lyon  ou  à 
Paris,  pour  la  production  d*un  projet  de  bon  goût 9 
où  l'on  s'attacherait  surtout  au  grandiose  dA  propor*- 
tions  ,  à  la  simplicité  des  lignes  et  à  l'entente  des  dis- 
tributions en  ce  qui  concerne  la  destination  du  monu- 
ment. Les  travaux  seraient  surveillés  par  une  commis- 
sion nommée  par  le  préfet  et  agissant  de  concert  avec 
ce  magistrat. 

7.^  Le  conseil\émet  son  opinion  sur  diverses  dispo- 
sitions concernai^  les  poids  et  mesurés  ,  et  entr'àutres 
pour  le  maintien  du  jdacement  et  de  la  circonscription 
actuelle  des  bureaux  de  vérification.  Avis  de  maintenir 
provisoirement  le  tarif  de  perception  en  vigueur. 

8.^  Attendu  Turigente  nécessité  dé  rectifier  la  route 
royale  n.^  6 ,  dans  la  traverse  de  la  ville  d'Anse ,  et 
la  route  n.^  7,  sur  les  montagnes  de  TArbresle  et  de 
Buvet  ;  d'élargir  le  pont  de  la  Guillotière ,  qui  sert-  i 
ces  deux  routes ,  et  de  reconstruire  les  ponts  d'OuUihs 
et  de  Briguais  sur  la  route  n>  88  ;  indép^idamment 
des  travaux  de  l'entretien  ordinaire  des  routes,  le  conseil 
sollicite  pour  lé  d^rtement  une  allocation  de  338,006  f. 
au  budjet  des  ponts  et  chaussées  potir  i  ^27. 

Il  déclare  qu'il  ne  pourra  statuer  sur  la  proposition 
faite  par  les  soumissionnaires  du  pont  en  chaînes  de 
fer  sur  la  Saône ,  près  Belleville ,  pour  obtenir  un  se- 
cours du  département ,  que  lorsque  cette  entréprise  9 
après  avoir  été  régulièrement  applrouvéê ,  aura  été  mise 
à  l'épreuve  d'une  adjudication  publique ,  sans  qu'il  se 
présente  d'enchérisseurs. 

9.^  Mettre  un  terme  aux  abus  toujours  croissans'du 
port  d'armes,  en  faîsaat  décider ^  par  dispoâtions  lé- 


^islatives^  quHI  ne  sera  accorde  des  permis  qu'à  des 
propriétaires  payant  au  moins  soc  fn  de  contribution 
foncière ,  et  qu*il  n  en  sera  délivré  à  des  gens  de  ser*- 
vice  ou  domestrques  que  lorsque  leurs  maîtres  payeront 
Soo  fr.  de  la  même  contribution. 

lo.^  Le  conseil  a  vu.  avec  plaisir  que  l'offre  faite  i 
liL.  MM.  les  rois  d*Espagne  et  des  Deux-^idles ,  par 
M.  le  préfet  du  RhAne,  au  nom  du  département  et 
de  la  ville  de  Lyon  ^  de  la  médaille  d*or  frappée  à 
Toccasion  de  la  restauration  de  la  statue  de  Louis-le^ 
Grand ,  avait  valu  à  ce  magistrat  des  témoignages  de 
la  satisfaction  de  ces  deux  souverains ,  et  que  S.  M. 
le  roi  d*Espagne  y  avait  ajouté  la  décoration  de  l'ordre 
de  Charles  III  de  deuxième  classe.  Mention  en  sera  feiia 
sur  les  registres  des  délibérations  du  conseil  général. 

11.^  Le  conseil  ,  après  avoir  rappelé  que  Tannée 
dernière  il  avait  renoncé  au  projet  de  ^  construire  la 
maison  dt^partementale  de  détention  dans  la  presqu'île 
Perrache ,  pour  l'établir  sur  l'emplacement  de  la  Ferra^ 
lière ,  acquis  des  hôpitaux  à  cet  effet ,  abandonne  au-* 
fourd'faui  oe  dernier  projet  pour  une  nouvelle  position 
qu'il  désigne  dans  la  presqu'Ûe ,  et  qui  lui  parait  exempte 
des  inconvéniens  signalés  par  le  conseil  de  salabritédans 
le  projet  primitif.  La  ville  de  Lyon  consent  k  oMer 
gratuitement  au  département  la  masse  de  terrain  néces- 
saire pour  établir  la  prison  à  Pernrache,  sous  la  seule 
condition  d'y  faire  des  remblais ,  et  elle  prend  pour  son 
compte  le  marché  fait  par  le  département  avec  les  hos^ 
pices  pour  le  terrain  de  la  Ferratière  :  les  plans  de 
M.  Baltard  seront  adaptés  au  nouveau  local. 

Un  membre  du  conseil  s'oppose  à  la  nouvelle  réso-» 
lution:  il  e^t  convaincu  que  leachoix  de  remplacemeQJl 
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èe  la  nouvelle  prison  à  Perrache  serait  faneste  ii  la 
santé .  des  détenus  ;  il  représente  que  la  salubrité  et 
l'ëconomie  se  réunissent  pour  recommander  remplace- 
ment de  la  Ferratière ,  et  il  insiste  en  tout  cas  pour 
que  sa  protestation  soit  consignée  dans  le  procès-verbal 
des  séances  du  conseil. 

13/  Le  conseil  vote  la  prolongation  de  la  route  dé- 
partementale n.^  3  jusques  au  pont  de  Couzdn ,  et  il 
propose  de  rendre  à  la  petite  voirie  une  portion  de  la 

route  n.*  2. 
i3.^  Allocation  d'une  somme  de  i5oo  fr.  pour  les 

sourds-muets ,  à  la  libre  disposition  du  préfet  ;  mais 

avec  prière  cependant  de  ne  fonder  aueune  bourse  en* 

tière  ou  partielle  ^  de  ne  prendre  aucun  engagement 

pour  l'avenir ,  et  même  de  ne  rien  préjuger  sur  l^ta- 

biisseraent  qu'on  dit  être  formé  à  Lyon. 

14.^  Faire  participer  le  déparlement  à  la  distribution 
des  fonds  généraux  portés  au  budjet  de  l'état  pour 
l'encouragement  et  la  propagation  de  la  vaccine.   • 

i5.^  La  demande  de  secours  faito  par  les  frères  de 
St-Jean  de  Dieu,  ne  sera  l'ol^et  d'aucune  décision  du 
conseil  jusqu'à  ce  que*  cet  établissement  ait  été  approuvé 
par  le  gouvernement. 

i6.«  En  votant  i  ,200  fr.  pour  l'instruction  primaire , 
le  conseil  demande  que  l'emploi  des  encouragemens 
qu'il  a  votés  pour  cet  objet,  de  1814  à.  1826,  soit  mis 
ious  ses  yeux  par  le  prëfet* 

17.»  Vœu  itératif  pour  l'augmentation  du.  traitement 
des  membres  de  la  cour  royale  (  le  premier  président 
et  le  procureur-général  exceptés  ). 

18.®  Les  opérations  du  recrutement  se  font  dans  le 
^partemeiit  avec  uqe  facilité  toujours  croissante,  et 
dont  le  conseil  témoigne  de.  nouveau  sa  vive  satislaction« 
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STATISTIQUE.  -  FINANCES,  -  HISTOIRE. 


Dans  une  assemblée  gën^rale ,  tenue  le  24  juiUet  1677 
à  l'hAtel  commun,  où  étaient  les  membres  du  consulat, 
les  notables  et  les  principaux  habitans  de  Lyon ,  et 
dont  le  but. était  d'aviser  aux  moyens  de  pourvoir  à  la 
pt^nurie  de  finance  où  la  ville  se  trouvait,  on  arrêta 
une  adi^esse  au  ministre  Colbert ,  par  laquelle  ^  en  lui 
demandant  des  secours  en  octrois  et  eA  création  de  rentes, 
on  lui  faisait  connaître  Tëtat  affligeant  de  la  cité ,  00 
casioné  par  trente  années  de  dépenses  extraofdinaires, 
pendant  lesquelles  le  consulat  n*avait  usé  d*aucun  impôt 
extraordinaire  envers  les  habitans*  • 

Voici  Tétat  sommaire  de  ces  dépendes  de  trente  années, 
qui  remontent  à  Tépoque  de  la  construction  de  Vkfttel 
de  ville  ^  en  1647*  Cette  notice  vient  à  Tappui  des  ré- 
flexions judicieuses  insérées  dans  le  premier  article  da 
dernier  n.^  des  Arckhes ,  relativement  à  la  variation 
de  la  valeur  de  Targent. 

G)nstruction  de  Tbôtel  de  ville  •  «.  •  •  •  i,8oo,ooof. 

Incendie  et  réparation  dudit  •••'•«•  35,ooo 

Digues  du  Rhône i5o,ooo. 

Achat  de  la  place  de  Bellecour 160,000 

Indemnités  données  à  divers  proprié- 
taires pour  élargir  les  rues,  quais  et  places.  800,000 
Place  et  loge  du  Change 100,000 

3,o45,QOor. 


^ 
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Maniant  de  f  autre  part. 5yo45,ooof. 

Agrandissement  des  hôpitaux  • 25o,ooo 

Exemption  des  entrées  de  vin  auxdits 

hôpitaux 3oo,ooo 

Reconstruction  de  la  Quarantaine  .  •  •  60,000 

Frais  pour  la  santé  publique 80,000 

Greniers  d'abondance 200,000 

m 

Pavés  et  quais  •-  • 600,000 

Pont  sur  la  Saône  ,  réparation  •  •  .  •  •  stoo^ooo 

Pile  du  pont  de  la  Guillotière 409O00 

Halle  aux  poissons •  •  «  120,000 

Maison  de  la  Bute ••.,••••  100,000 

Collège ,  entretien  et  incendie  •  •  •  •  .  '  400,000 

Fontaines  publiques ••«•••  i5o,ooo 

Acquittement  d*anciennes  dettes.  .  ^  •  .  1,000,000 
Etablissemens  et  entretiens  des  fabri- 
ques .  •  •  • 3oo»ooo 

-Tribunal  de  la  Conservation 35o,ooo 

Confiralafion  des  privilèges*  •*...•.  1,000,000 

Voyage  dfi  Sa  Majesté  à  Lyon.  •  •  •  «  .       90^000. 

Taxes  de  franchise •. •  720,000 

Féte3  et  réceptions  des  seigneurs  de  la 

cour •  •  •  •  100,000 

Compagnie  des  Indes 80,000 

Procès  et  députalions  i  Paris  ••.»••  3oo,ooo  ' 

Total 9,485,000 

(  Noie  canmmniçuée  pat,  M.  Hf.  ) 
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MONUMENT  PUBLIC. 


INSCRIPTION  DE  LA  STATUE  É^ESTRX  DE  LOUIS-LB-GRAND. 

La  clôture  en  planches  qui  entoure  encore  le  pié- 
destal de  la  statue  dé  Louis  XIV  y  sur  la  place  de 
Belleoour  9  n*est  pas  ^ssez  ëlevëe  pour  empêcher  de  lire^ 
l'inscription  suivante  qu'on  vient  de  graver  sur  œ  pié- 
destal y  en  face  de  la  rue  St-Dominique  : 

LVDOVICI  MAGNI 

8TATVAM  EQYE8TRBII 

TEMPORIBVS  INIQVIS 

DI8IEGTAII 

CIVITAS  LVGDVNENSrVH 

RBGIOQVE  RHODANICA 

INSTAVRAVBRYNT  ANNO  11.  DGCC  XXY. 

Nous  ignorons  qui  ^  composé  celle  inscriptico ,  mais 
il  y  a  grande  apparence  qu'elle  nous  vient  de  Paris  : 
ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'elle  n'a  point  été  ré- 
digée par  notre  académie  qu'on  n'a  pas  même  jugée 
digne  d*étre  consultée ,  et  qui  cependant  le  fiit  autrefois 
pour  les  inscriptions  qui  décoraient  l'ancienne  statue  (i). 
C'est  encore  un  effet  du  mépris  injuste  que  nous  avons 
pour  nous-mêmes  et  dont  la  capitale  s'autorise  pour 
nbus  mépriser  à  son  tour.  Il  n'y  a  parmi  nous  per- 
sonne de  capable  de  rien  faire  de  bon.  La  poste 
qui  nous  apporte  nos  lois  et  nos  règlemens  de  po* 
lice ,   est  aussi  chargée  de   nous  apporter  l'esprit  et 


(1)  Voy.  Arehifes  du  Rhône  ,  totii.  III,  p«g,  995  et  suir. 
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le  satoir  qui  nous  manquent  absolument.  Quoiqu'il  en 
soit ,  riniscription  dont  il  s'a^t  a  étë  fortement  cen*- 
surée  dans  les  journaux ,  et  il  faut  convenir  qu*elle  offre 
prise  h  la  critique.  Le  premier  reproche  qu*on  lui  ait 
fait  n'est  peut-^tre  cependant  pas  celui  qui  a  le  plus  de 
poids  :  c^est  d*être  >conçue  dans  un  idiome  qui  n'est 
pas  le  nôtre.  A  cet  égard  9  on  peut  ne  pas  partager 
lavis  de  nos  Aristarques  :  la  question .  de  savoir  si  les 
inscriptions  modernes  doivent  être  en  français  ou  en 
latin  n'est  pas  irrévocablement  décidée  ^  et  il  y  a  de 
forts  argumens  en  faveur  de  Tun  et  de  Tautre  système  y 
qui  ont  partagé  les  meilleurs  esprits  du  siècle  de 
Louis  XIV.  Mais  ^  de  quelque  langue  qu'on  se  serve , 
on  ne  doit  faire  usage  que  d'expressions  claires  , 
exactes ,  précises ,  correctes  :  c'est  un  point  que  per^ 
sonne  ne  conteste.,  et  sur  lequel  il  ne  saurait  y 
avoir  deux  partis.  Les  critiques  ont-ils  eu  raison  de 
Uâmer,  sous  le  rapport  de  Texactitudé  et  de  la  prô^ 
priété  d'expression ,  *  quelques-^uns  des  mots  employés 
dans  l'inscription  nouvelle  ?  c'est ,  comme  nous  venons 
de  le  faire  pressentir ,  ce  dont  nous  ne  doutons  pas^ 
Le  participe  disjeciam  ,  par  exemple ,  n^  rend  peut^ 
être  pas  précisément  l'idée  qu'on  a  voulu  rendre  : 
ei^ersam  ou  plutôt  dirutam  eût  été  meilleur.  Ensuite  il 
,eût  fallu  dire  que  la  statue  avait  été  renouvelée  y  tandis 
que  les  termes  de  l'inscription  pourraient  faire  croire 
qu^il  s'agit  d'une  ancienne  statue  autrefois  renversée 
qu'on  n'a  fait  que  relever  et  rétablir  sur  son  piédestal. 
Mais  ce  sont  surtout  les  deux  mots  regio  rhodanien  qui 
sont  le  plus  répréhensibles:  ils  semblent  placés  là  pour 
préparer  des  tortures  aux  Sournoises  futurs^^  Nous  con^- 
prenons  actuellement  qu'ils  veulent  dire  dipartemeiU 
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du  Rhàne ,  parce  que  nous  savons  que  c'est  cp  dëpar^* 
tement  qui  a  fait  faire  la  statue  à;  ses  frais  ;  mai^,  dans 
quelques  siècles ,  ceux  qui  ignoreront  cette  circonstance 
rapprendixmt^ils  par   les  mots  regio  rhodanica  7  Ne 
pourtont-^ils  pas  s'imaginer  que  ces  mots  désignaient 
tout  le  pays  qui  est  arrose  par  le  fleu\e  du  Rhône ,  ou 
seulement  un  quartier  de  la  ville  de  Lyon  ?  car  regio 
est  plutôt  susceptible  de  Tun  de  ces  deux  sens  que  de 
celui  de  départemenll.   Les  latins  s*eQ  sont  ^c^s ,  en 
effet  9  pour  signifier  région ,  contrée ,  et  ils  ont  donné 
aussi  le  même  nom  aux  quartiers  de  Rome.  La  ville 
de  Rome  fut  divisa  d*abord  par  Romulus  en  trois  ré- 
gions et  ensuite  en  quatorze  par  Auguste.  Proçinùia  se 
fût  i^pproché  un  peu  plus  de  département ,.  quoiqu'il 
y  ait  encore  beaucoup  de  différence,  dans  le  sens  res^ 
pectif  de  ces  deux  mots.  Il  est  vraù  que  le  mot  français 
présentant  une  idée  nouvelle ,  une  division  territoriak 
inconnue  jusqu'à  nos  jours ,  est  difficile ,  peut-^lre  même 
impossible  à  rendre  en  latin.  Que  fallait*il  donc&ire? 
De  deux  choses  l'une  :  ou  renoncer  à  exprimer  celte 
idée  et  tourner  autrement  l'inscription ,  ou ,  sans  que 
cela  pût  tires  à  conséquence  pour  l'avenir ,  obtempérer 
en  cette  circonstance  à  l'opinion  de  ceux  qui  ne  veu«- 
lent  pas  d'inscriptions  latines,  et  rédiger  celle-â  en 
français. 

P.  5.  Il  paraît  que  Tadministration  a  voulu  Imiter  ce 
peintre  de  Tantiquité  qui  exposait  ses  tableaux  sur  la 
place  pablique  et  les  corrigeait  d'après  les  avis  expriméi 
par  les  passans  :  car ,  au  montent  même  où  se  compose 
cet  article ,  elle  fait  effacer  rinscription  dont  noas  venons 
de  parier,  sans  douté  pour  loi  en  substituer  une  meiUeiinN 
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HISTOIRE.  -  BIOGRAPHIE. 


strpHJbaafT  a  l*articxb  sue  les  dakes  de  ltozt* 

(  Voy.  tom.  V ,  pag.  ^71-288  )• 

Un  de  nos  confrères  à  racadëmie  de  Lyon  nous  a 
indiqué  une  omission  quil  a  cru  découvrir  dans  notre 
liste  des  Ly<Minaises  célèbres  par  leur  beauté ,  et  qui 
consiste  à  n*y  avoir  pais  inscrit  Julia  Domna,  femme 
de  Tempereur  Septime  Sévère,  quoiqu'un  historien  la 
fasse  naître  à  Lyon  et  ajoute  qu'elle  était  d'une  bonne 
et  antique  maison  gauloise ,  et  ,  ce  qui  est  d'ailleurs 
confirmé  par  d'autres  témoignages  et  par  les  médailles  ^ 
qu'elle  était  fort  belle.  L'historien  dont  il  s'agit  ,  si 
toutefois  il  est  digne  d'un  pareil  titre ,  est  le  fameux 
Antoine  Guévara  ,  évéque  de  Guadix  et  ensuite  de 
Mondonédo  dans  le  seizième  siècle ,  auteur  de  VHor^ 
loge  des  princes  (i)  et  d'un  recueil  d'épi  très  connues 
sous  le  nom  d'Eptlres  dorées  (2) ,  qui  a  écrit  aussi  en 
espagnol  une  Décade  contenant  les  vies  de  dix  empe-^ 
reurs  (3)  ,  depuis  Trajan  jusqu'à  Alexandre  Sévère  in* 


(1)  Gnëvara  a  doanë  cet  ourrage ,  dont  U  y  a  plasieun  anciennes 
tndactions  françaises ,  comme  étant  la  yerslon  d'un  lirre  composé 
par  Tempereur  Marc-Aurèle.  C'est  là  que  La  Fontaine  a  puise  le  sujet 
de  sa  fable  du  Paysan  du  Danube, 

{1)  Ces  ëpltres  ont  été  aussi  translatées  en  notre  langue.  Montaigne 
a  d;it  qae  ceux  qui  leur  araient  donné  le  nom  de  dorées ,  en  faisaient 
jagement  bien  autre  que  celui  qu'il  en  faisait  lui*méme. 

(3)  Imprimée  plusieurs  fois  dans  le  16.*  et  dans  le  17.*  sii^cUv 


clusivement.  Antoine  Allègre,  chanoine  de  Ctermom., 
a  traduit  cette  décade  en  fançais  9  et  sa  traduction  ^ 
d'abord  imprima  à  Paris  ^  citex  Vascosan  ,  en  i556, 
in-*4.*,  et  en  i567,  in-8.«  (i)  ,  se  retrouve  dans  les 
éditions  du  Plutarque  d'Amyot ,  données  par  Brotier , 
Vauvllier^  et  Clavier  ,  ett  aS  vol.  1il-8.<>  Voîd  dans 
cette  version  le  passage  de  la  vie  de  Septime  Sévère, 
que  notre  collègue  a  eu  en  vue  : 

•  *  • 

«Revenu  d'Asie  en  Rome,  (  Sévère  )  feut  envoya 
j>  en  âhiLassade  en  Gaule ,  à  Lyon  :  et  pour  ce  qu'il 
»  estait  veufve ,  on  proparla  de  le  marier  ayecques  une 
»  dame  Gauloise  d'anticque  et  bonne  maison ,  et  fort 
»  belle  ,  qu'on  noramoit  Julia  :  de  l'amour  de  laquelle 
»  esprins  .oultre  mesure  ^  luy  voulut  faire  quelque 
»  honneste  présent  :  mais  ne  trouvant  dorures  façonnées 
»  comme  il  vouloit,  ny  ouvrier  pour  ce  faire,  envoya 
»  à  grands  frais  jusques  en  Syrie  quérir  un  excellent 
»  orfebvre ,  et  attendit  bien  long-temps  sa  venue.  De 
»  quoy  le  sénat  luy  envoya  lettres  de  mescontentonent, 
x>  non  de  ce  qu'il  s*estoit  marié  ,  mais  du  t^nps  trop 
»  long  qu'il  employoit  à  ses  amours,  et  la  despense 
»  qu'il  faisoit  pour  une  feiyme:  chose  indigne  d*una- 
»  toyen  Romain ,  qui  ne  debvoit  avcûr  rien  que  Thonneur 
»  devant  les  yeulx.  A  quoy  feit  responsè  par  lettres  ^ 
<c  que  pour  aulcune  des  choses  dont  on  le  tansoit,lie 
i>  debvôit  estre  dict'  coupable  ^  puisque  la  noblesse  /  le 
»  bon  esprit  et  la  grâce  de  la  dame  qu'il  avoit  espouséé, 
»  meritoit  à  bon  droict ,  qu^on  employast  temps  et  ri^ 


(1)  Cette  demiière'édilion  se  joint  au  Plutarque  d'AmyOt  àOÊmtw 
1567  et  i$74 1  par  le  même  iaipriinfiiir  1  en  &3  vol.  ia-a«* 


9  ^hesses  pour  son  service,  ».  et  ascripvoit  davanta^^e  en 
»  ces  termes  :  «  li  me  semble,  Pères  conscripts,  que  de 
»  ce  &îct  je  doil>s  estre  honnoré,  non  accusé,  puis-*- 
»  <pi*il  en  Tient  honneur  à  Rome ,  de  ce  que  ce  roiyaulme 
»  estrangier  veoit  d  peult  entendre  combien  un  capi- 
»  taine  Romain  a  de  moyeris  d'acquérir  thresors  et  ri-- 
^  chesses,  et  le  cœur  grand  et  Kberal  à  les  despendre*  » 
n  Severus  demoura  trois  ans  et  plus  en  France ,  re-* 
»  doubtë ,  obey  et  aymë  de  toutes  sortes  de  gents , 
»  parce  qu'il  estoit  sselateur  de  justice ,  fort  libéral ,  et 
»  courtois  et  traictable«  Il  lui  nasquit  à  Lyon  de  sa 
i^  nonvelle  femme  une  fille  qu*il  fait  nommer  Iulia  ^ 
»  comme  sa  mère  :  et  féut  chose  merreillefise  que  Severus 
»  n*ayant  point  d*ongle  au  gros  arteil  du  pied  droict, 
»  cetle  fillé  nasquit  sans  ongle  au  mesme  arteil  du  mesme 
»  pied.  » 

m 

Ce  récit  est  assurément  fort  curieux  ;  mai$  il  est  eur 
tièrement  de  l'invention  de  Guévara  :  aucun  autre  au* 
leur  ^e  lui ,  soit  ancien ,  soit  moderne ,  ne  rapporte 
les  singulières  circonstances  qu  il  nous  débite. .  Nous 
avons  consulté  Dion  Cassius ,  son  abréviateur  Xiphilin , 
Hérodien,  Aurélius  Victor,  £utrope ,  THistoire  Auguste, 
Tillefflont ,  Crevier ,  les  dictionaaii*es  historiques  ,  etc. 
Nous  avons  lu  partout  que  Julia,  seconde  femme  de 
Sévère  (i),  était  née  dans  ls(  Syrie  ,  à  Apamée  ou  à 
Emèse ,  oà  son  père  exerçait  les  fonctions  de  prêtre 
du  Soleil  (2) ,  et  nous  n'avons  lu  nude  part  qu'elle  fût 


**i 


(&)  La  première  se  nommait  MarUa» 

(a)  Sérère  û  fit  demander  en  mariage ,  parce  qu'il  ênk  que  lei  $»- 
trotagnea  «Yakiit  prédit  <pi'ell#  ëpowfvaii  iw  ÊOm/HHtm.  Spartita , 
in  Sspiifn»  Sever,  c.  3* 

Tomt  VI.  10 
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gauloise.  Nulle  part  non  plus  il  n*est  question  de  cet 
orfèvre  qu'il  fallut  envoyer  chercher  en  $yrie ,  attendu 
qu'il  n*y  en  avait  pas  encore  à  Lyon ,  ni  du  mécon- 
tentement que  le  sénat  ressentit  de  ce  que  son  ambas- 
sadeur (i)  perdait  son  temps  à  fair4i*amour  et  se  livrait 
à  de  folles  dépenses,  ni  dte  la  correspondance  qui  eut 
lieu  à  ce  sujet ,  ni  de  la  fille  de  Sévère ,  lyonnaise  aussi 
et  nommée  Julia  comme  sa  mère ,  ni  enfin  de  la  con* 
formation  extraordinaire  du  pied  de  cette  fille  (2).  Tout 
cela  est  un  pur  roman.  Nous  savions  bien  que  Guévara 
était  menteur  (3)  ;  mais  nous  ignorions  qu'il  le  fût  à 
ce  point ,  et  les  reproches  que  lui  adresse  Bayle  sur 
fexirai^agance  ai'tc  laquelle  il  osa  manier  t histoire  (4)  ^ 
ne  nous  paraissent  plus  exagérés. 
•  On  voit  maintenant  pourquoi  nous  n'avons  pas  placé 
l'impératrice  Julia  Domna  parmi  nos  belles  compatriotes, 
ou  plutôt ,  nous  devons  l'avouer ,  c'est  faute  d'avoir 
connu  le  passage  de  Guévara  que  nous  n'avons  fait 
aucune  mention  d'elle  :  nous  aurions  certainement  dis- 
cuté en  quelques  lignes  les  étranges  assertions  de  cet 
auteur ,  et  vraisemblablement  nous  aurions  dit  tout  ce 


(1)  n  eut  été  plus  exact  de  dire  son  légat  ou  son  lieutenant*  Sévère 
exerçait  en  cette  qualité  le  commandemeut  danj  les  Gaules  soos  l'em- 
pereur Commode  ,  vers  l'an  186.  Voy.  Tillemonti  Histm  des  empt' 
reurs ,  ëdit.  de  17^0  »  tom.  IIl ,  pag.  i4* 

(2)  Séyére  eut  de  J«ilia  deux  filles  qu'il  maria  ,  étant  empereur , 
l'une  à  Probus  et  l'autre  à  AEtius  (  ou  AElius  ),  vers  l'an  io3.  Voy. 
TillemoQti  ibid. ,  pag.  i5  et  27. 

(3)  Heumann  ,  cité  dans  la  Biographie  universelle ,  art.  Guévara  , 
l'appelle  tnstoricus  niendacissimusm 

(4)  Diet*  hisi»  et  crit.  art.  Guévara.  Voy.  aussi  ibid,  les  art.  Flora , 
rem.  F.>  LaiSf  rem.  V;  Lamie  »  rem.  L,  et  surtout  l'art.  Rua , 
rem*  B. 
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qae  nous  venons  de  dire.  Cest,  si  Ton  veut.  Une  omis- 
sion 9  mais  une  omission  bien  légère ,  et  bien  peu 
important  :  elle  ne  pourrait  avoir  de  la  gravité  qu  au- 
tant que  Guëvara  mériterait  quelque  confiance ,  et  il 
n'en  mérite  aucune  ;  qu'autant  qu'il  s'agirait  d'un  fait 
avéré  appartenant  nécessairement  à  notre  sujet ,  et  il  ne 
s'agit  que  d'un  fait  mensonger  dont  apr^  tout  nous 
n'étions  pas  absolument  forcé  de  relever  la  fausseté.  Si, 
d'ailleurs ,  il  y  avait  là  matière  à  un  reproche  $  nous 
ne  serions  pas  seul  coupable;  car  nous  aurions  pour 
complices  tous  les  écrivains  qui  ont  traité  de  Thistoire 
de  Lyon ,  et  dont  aucun  n'a  fait  la  moindre  attention 
au  témoignage  de  Tévéque  espagnol.  Ils  avaient  cepen- 
dant  une  occasion  toute  naturelle  d*en  dire  un  mot  : 
c'est  lorsqu'ils  ont  rapporté  ,  sur  la  foi  d'Aurélius 
Victor  (i) ,  que  le  fils  de  Julie  et  de  Sévère ,  le  succès- 


•*«ai«*a 


^MÉa 


(i)  SpUom*  c»  91.  Il  y  a  danB  les  hUtoriens  beaucoup  d'obscurité 
•nr  Vêpoq»»  de  la  naissance  de  Bassianns  ,  suraonua^  Caracalla  f  et 
même  sur  sa  filialion.  Selon  Aorëlius  Victor ,  de  Cœsarib»  ^  c,  ^i  p  . 
et  Eutrope ,  Hist,  rom»  >  liy.  yiXI>  c.  ii ,  Jolie ,  mère  de  Géta ,  n'était 
qoe  la  belle-mère  de  Caracalla  qui  ainsi  aurait  été  le  fruit  du  pre- 
mier mariage  de  Sérère  arec  Martia.  Dion  ,  Hérodien  f  et  d'après  eux 
TiUemont ,  Histé  des  emp» ,  tom.  III ,  pag.  i5  et  449  )  Bayle ,  art. 
Julie ,  et  les  auteurs  des  articles  Caracalla  ,  Jiilia  Domna  et  Gela, 
dans  la  Biogr»  itniv, ,  veulent  que  Jolia  ait  été  la  mère  des  deux 
frères.  Spartien  semble  se  contredire  i  U  embrasse  le  premier  parti 
dans  la  rie  de  Caracalla  i  c.  lo  ,  et  dans  celle  de  Sérère  ^  c.  ao ,  oÀ 
il  s'apptûe  de  l'autorité  d'AElius  Mauros  s  mais  dans  cette  même  vie 
de  Sévère  |  c.  3 ,  il  favorise  la  sec,onde  opinion  ,  puisqu'il  y  raconte 
que  Julie  devint  bientdt  mère  après  son  mariage  avec  Sévère,  et 
qu'elle  lui  donna  un  second  fils  (  alterum  JlUum  )  à  son  retour  à 
Rome  après  son  proconsuiat  de  Sicile.  Comme  ce  second  fils  ne  peut 
être  que  Géta ,  il  s'ensuit  qn'eUe  en  avait  donné  à  Sévère  un  premier' 
q«  doit  ètrt  Caracalla.  XilUmont  »  hc*  qUp  i  ^apport<  d'auties  pas<-  , 


(  i44  )■ 
seurde  celui-ci  à  l'empire,  le  faroucbe  et'  cmeL Gara- 
calla',  était  venu  au  monde  à  Lyon. 

Du  reste ,  l'avantage  d'avoir  été  le  berceau  de  Julie 
ne  serait  pas  d'un  plus  grand  prix  pour  la  ville  de 
Lyon  qife  celui  d'avoir  vu  nakre  son  fils:  car,  comne 
chacun  le  toit ,  cette  princesse  déshonora  son  rang ,  sa 
beauté  etr  sojf.  goût  pour  la  philosophie  et  pour  les 
science^,  par  Hiifamie  de  ses  mœurs  (i)  et  même  par 
des  crimes  (2). 


atmm 


•ftges  de  Spartien  qui  U  metleiit  ë^lemeot  en  Contradiction  avec 
lui-même.  JY/)?i  nnsfrum,,»  iantas  componere  liies.  Nous  remarquerons 
seulement  qu'Aurëlius  Victor  est  le  seul  auteur  de  l'antiquité  qui  af- 
firme cxpressëment  que  Caracatla  naquit  à  Lyon.  Quant  aux  ki^- 
rièos  lyonnAis  qui  n'Ont  éié  que  ses  ëdios ,  on  peut  consulter  Paradin , 
Mémoires  de  Vhist,  de  Lyon ,  liv.  I ,  c.  33  ;  Kubys  ,  HisL  de 
Lyon  I  1.  I»  c.  a4  >  ^^  P*  Mënestrier^  Hist  consul.  ,  pag.  i3i;  l'abbé 
Pernetti ,  Lyortn.  dignes  de  mém, ,  t.ï,  pag.  a8  ,  etc.  Rnbys  entre 
dans  quelques  détails  >  il  dit. que  Séyère-,  étant  à  Lyon ^  après  la 
mort  de  Martia  ,  fit  venir  de  Syrie  sa  seconde  femme ,  Julia ,  et  qu'à 
l'occasion  de  ce  fatal  mariage ,  il  construisit  sut  la  montagne  de 
Fourrière  ,  au-dessous  dé  VAmpMhéâéfe  et  de  la  place  de  Vénus  ,  ' 
c'est-àndire  à  Tendroit  où  est  maintenant  la  maison  de  l' Antiquaille , 
un  palais  magnifique  dans  lequel  Careealla  YÎt  le  jour. 

(t)  Un  reproche  imprudent  qu'elle  adressa  à  la  femme  d'un  cbef - 
écossais  sur  les  mœurs  de  son  pays ,  lui  attira  cette  verte  rëpliqiie  t 
«  Nous  remplissons  mieux  que  vons' autres  Romaines  le  Vceu  de  la  ua- 
»  t'jre  ;  car  nous  nous  Hyrons  ,  sans  nous  cacher,  à  d'hbnnètes  geos, 
»  tandis  que  irous  vous  abandonnée  secrètement  aux  plus  irih  àeê 
M'hoiikmes'.  ir  Xipbilin  ,  in  iS^f^er. 

(1)  Anrélius  Victor ,  Entrope  et  SpaHien ,  hc.  et/. ,  accusent  Joli» 
d'une  Kaison  incestueuse  avec  Caracalla ,  tont  souillé  qu'il  était  du 
meurtre  récent  de  son  frère ,  qu'il  avait  assassiné  entre  les  hra»  de  sa 
mère';  et  ils  vont  même  jusqu'à  dire  qn'ellc  l'épousa:  V^^.  Bnyle  , 
ait.  JuU^',  tem.  F.  Il  parait  aussi  que  du  vivaiit  dé  Sétèr^  ,  et  pen- 
dant qT^'il  était  einjtereur  ,  elleavaH  trempé  dans  nne  conjuration 
contre  IinV  mais  <^'èlle  avait  un  si  grand  ascendant  sur  l'esprit  de 
ce  prince,  «^'il-liii'  ptfrdonna  «a*  trahison  avec  la  même  ittdulgeaœ 
qu'il  montrait  pour  seB  débauches  presque  publiques* 


(  U5  ) 
Nous  ne  devons  pas  moins  virant  de  terminer  cet 
article,  remercier  notre  botibraMe  confrère  de  Imten- 
tidn  *  bienveillante  qu'il  a  eue  de  nous  procurer  un  n^e 
ooraplëment  à  notre  mémoire  hisl#yru]Ae6ttr  bis  ^amt»4t 
Lyon.  Nous  espérons  que  le  résultat  des  redi^cbes  que 
son  indication  du  passage  de  Guévara  nous;  a  lait  iaira , 
Tfe  paraîtra  pas  tout^-à-^fait  dépourvu  d'intéiit» 


sstt: 


MÉLANGES. 


M.  Barbier  (i)  et  M.  Beuchbt  (2)  ont  pris. ^  il  y  a 
qi^elques  années  ,  des  informations*  dans  notre  ville 
sur  le  point  de  savoir  si  la  I^ffre  à  Monseigneur 
tarchei^êque  de  Lyon ,  sur  le  prêt  à  intérêt ,  était  réel- 
lement l'ouvrage  de  Prost  de  Royer.  Les  réponses  qu'ils 
ont  reçues  ne  leur  ont  laissé  aucun  doute  à  cet  égard  : 
car  le  fait  est  regardé  ici  comme  certain ,  et  la  tradition 
qui  nous  Ta  transihis ,  n'a  jamais  'varié.  M.  Barou  du 
Soleil ,  procureur  du  roi  à  la  Sénéchaussée  ,  qui  pro- 
nonça à  l'ouverture  des  audiences  de  ce  ti^ibunal ,  le 
3o  novembre   1784  ^  Téloge  de  Prost  de  Iloyer(3), 


(t)  Voy.  JDîf/.  it9  AnonfVMê  ^  s.«  ^k  ,  tt.<^  90179  >  «t  loin.  II  ^ 
Correciwns ,  pag.'  547* 

(tk)  Voy.  Biofçr,  «ntV.  ait*  Proâi  de  Boyeri 

(3)  Imprime  en  1785 ,  ia^^  àe  68  f^m.  On  |r  lit  <ce  ^  suit, 
paf .  ^7-a8.  «  Son  ««prit  M  àéUmtÊÔA  de  1*  êéohewtm»  eft  de  ravidité 
»  des  procès  ordinaires  ,  en  écritant ,  aoot  lea  aMpîeea  de  la  liberU, 
«  sur  les  affaires  publiques.  Ce  f«t  à  cette  époque  ,  oà  U  oommerce 
»  alarmé  d'âne  morale  trop  aosière  ctàignait  de  la  Toir  propager  ,  qoe 
»  M.  de  Rôyer  publia  sa  lettre  mit  4e prêt  àiaftéièii  ouvrage  impartant 


(  M6  ) 
peu  de  tfflips  après  sa  mort  (j)  ^  et  M.^  Léano&iey  9 
qui ,  dans  une  lettre  insérée  dans  le  journal  de  Paris 
du  7  loctobre  de  la  même  année  (2) ,  paya  à  sa .  mé- 
moire un  juste  tribut  d*éloges  et  de  regrets  ^  n*hésî- 
l^enl  pas  à  le  déclarer  lauteur  de  1  opuscule  dont  il 
Vagit,  La  pi^mière  édîlion  qui  en  ait  para  et  qui  fut 
publiée  à  Lyon  (quoique  le  titre  porte  A^ngnon)  en 
1763 ,  in-8.^  de  93  pages  (3)  ,  est  signée  D.  R.  qui 
sont  les  lettres  initiales  de  de  Royer,  Si  Voltaire  fit  en- 
trer cet  opuscule  dans  le  recueil  qu*il  donna  sous  le 
titre  des  Choses  utiles  et  agréables ,  1769- 17  70  ,  3  vd. 
in-8.^ ,  et  dans  ses  Nouveaux  Mélanges  ^  neuviéine 
partie  ,  ce  n'est  pas  qu'il  en  fût  l'auteur  ,  ni  qu'il  vou- 
lût se  lattribuer  ,  puisqu'il  fit  imprimer  en  tête  le  nom 
de  notre  illustre  compatriote ,  auquel  il  avait  écrit  une 
lettre  très-flattçuse  lors  de  la  première  apparition  de  la 
pièce  II  est  vrai  que  d^ns  les  deux  recueils  que  nous 
venons  de  citer  ,  on  a  ajouté,  au  nom  de  Prost  de  Royer 


1*^ 


9  qui  fait  époque  »  tlt  qui ,  par  U  sagesse  des  principes ,  la  marche 
»  des  preuves  ,  Tërudition  profonile  ,  Tagréineat  et  l'énergie  du  styUti 
ii  est  bien  digne  de  Vadoption  honorable  que  Voltaire  en  a  faîte ,  en 
»  rinsérant  dans  ses  œnvres.  Je  puis  assurer  que  ce  grand  homme 
»  parlait  sonventi  et  toujours  ayec  ëlogé ,  de  la  lettre  et  de  l'aotear^  « 

(1)  Arrivée  le  ai  srptembre  1784* 

(a)  On  y  trouve  ce  passage  :  «  U  (  Prost  de  Royer  )  publia  y  en 
«  1763  y  une  lettre  sur  le  prêt  à  intérêt»  mntièM  importante  et  qui 
»  avait  été  jusqu'alors  abandonnée  aux  schoHastes  \  une  raison  saiiie 
»  et  vraie ,  des  vues  philosophiques,  caractérisent  cet  écrit ,  auquel 
)»  Voltaire  décerna  Timmortalité  en  permettant  de  IHnsércr  dans  la 
j>  collection  de  ses  œuvres  ,  et  qui  a  été  la  base  de  tous  les  oavragis 
•  donnés  depuis  sur  ce  sujet.  » 

(3)  Gomme  cette  brochure  fut  imprimée  et  distribuée  à  Lyon  sans 
permission  et  qu'elle  ne  portait  point  de  nom  d'imprimeur ,  elle  fut 
proscrite  par  nne  ordonnance  de  police  du  17  septembre  i/OS. 


(  i47  ) 
une  quâKficaiion  quSI  n*a  jamais  eue  (x) ,  celle  de  Pro^, 

tureia-  général  de  ta  i>Ule  ;  mais  cette  erreur  sur  le  titre 
ne  doit  jeter  aucun  nuage  sur  Tidentitë  de  la  personne 
qui  en  est  gratifiée  mal  à  propos.  Il  y  a  plus  :  rindica- 
tion  que  nous  allons  donner  de  la  source  peu  connue 
de  cette  méprise ,  et  que  npus  offrons  comme  le  com- 
(élément  des  détails  ci*dessus  rappelés  achèvera  de  prouver 
que  c*est  bien  k  Prost  de  Royer  que  nous  sommes  rede- 
vables de  la  lettre  à  Tarchevéque  de  Lyon.  Le  hasard 
avait  voulu  qu*en  1769  ,  époque  de  la  deuxième  publi- 
cation qui  en  fut  faite  dans  le  recueil  des  Choses  utiles 
ei  agréables  ,  le  Procureur  général  de  la  initie  de  Lyon 
s'appelât  Prost  (2) ,  comme  notre  auteur.  Cette  ressem-* 
blance  de  noms  fut  cau$e  que  le  public  lui  attribua 
l'opuscule:  il  crut  devoir  réclamer,  et  le  fit  en  ces 
termes  dans  le  n.^  des  Affiches  de  Lyon  du  mercredi 
lî  décembre  1769  : 

«  Lettre  de  M.  Prost ,  açocal  et  procureur  général 
r^  de  la  cille  de  Lyon  ^  à  t auteur  des  Affiches  de  cette 
»  cille. 

ce  Je  ne  suis  point  Tauteur ,  Monsieur  ,  d'une  lettre 
»  à  M.  Tarchevêque  de  Lyon  sur  le  prêt  à  intérêt.  Cet 
»  écrit  qui  parut  il  y  a  environ  cinq  ans ,  vient  d'être 
y>  réimprimé  à  Genève ,  parce  qu'un  bon  ouvrage  ne  se 
2>  borna  jamais  à  une  seule  édition  ;  mais  mieux  il  est 
»  reçu  du  public  ,  plus  je  dois  en  rejeter  la  gloire  sur 
»  celui  à  qui  elle  appartient  et  doit  revenir  tout  entière. 
»  Les  noms  en  ont  sans  doute   imposé  au   libraire  ; 


(i)  £n  1770  y  Prost  do  Hoyer  exerçait  la  profession  d'arocai  es 
cours  de  Lyon. 

(1»)  Macie-Pierre  Pro^. 


(H9) 
i>  maïs*  je  "nai  pas  Thonneur  d*étre  de  la  laâDÎHe  de 
D  t'aaieur  ,  et  c  e$t  aial  à  propos  qu'on  lui  a  dcmmS 
D  le  titre  de  Prûcureur  général  de  la  viHe  de  Lyoo. 
n  Je  SUIS  avec  considération  ,  etc. 

Prooare«r-f  éaëial  de  la  vilte  de  Lyon,  » 
9  Ljon  9  ce  a8  noTemlire  1769.  n 

m 

% 

Extrait  d*une  lettre  de  M.  Durand  de  lémçon ,  à 
M.  le  marquis  de  Châteaugiron  ^  du  l'j  mai  1827. 
<(  M.  B.  p.  L.  a  parle  dans  ses  Lettres  lyonncdses  de  la 
typographie  de  Lyon.  Voici  une  note  qui  T^atéressera 
peut-être.  Je  voudrais  lui  indiquer  une  production  de 
plus  due  aux  presses  actives  de  ses  compatriotes  :  au  lieu 
de  cela ,  en  voilà  une  de  moins.  La'  vérité  avant  tout. 

On  avait  cru  jusqu'à  présent  sortie  des  presses  d'un 
imprimeur  lyonnais,  .Hus2  ou  Guillaume  le  Roy  9  une 
édition  du  roman  de  Mélusine  indiquée  dans  le  cal^.  de 
la  Biblioth.  du  roi  Y.  2.  654.  (Voy.  Brunet,  Manuel  du 
libraire  ,  2,*  édit. ,  tom.  Il ,  pag.  266.  )  Un  exemplaire 
bien  complet  de  la  bibliothèque  de  Volfenbûttel  nous 
apprend  le  vrai  nom  de  l'imprimeur^  La  souscription  du 
dernier  feuillet  est  ainsi  conçue  :  «  Cy  finist  le  Hure  de 
c(  Mefusine  en  frâçoys  imprime  par  maistre  Adam 
c(  Steinschaber  natif  de  Suinfurt  en  la  notable  cite  de 
«  Geneue  .  Tan  de  grâce  mil  cccc  •  i«xxviii  ou  mois 
«  doust.))  Voilà  le  premier  livre  imprimé  à  Genève, 
du  moins  avec  une  date  (i)%  >» 


(1)  Ce  pcNurait  «assi-biea  être  le  aecocd  ,  puisse  M.  Gazseni 
(  voy,  la  deuxième  Lettre  lyonnaise  )  indique  une  édition  ayec  date  , 
du  livre  de  Sapience  j,  donnée  à  G^Te ,  1%  Buéme  année  x^yB  ,  par 
le  même  imprimeur.  B. 


(  149  ) 
/«  Le  Bulletin  de  Lyon  du  19  juin  contient  une  lettre 

de  Tqn    de  ses  abonnes  qui  relève  Terreur  où   nous 

sommes  tombé ,  en  appliquant  à  M.  G.  Mono^ ,  arcby- 

yiste  de  Thôpital  de  la  diaritë  ^  un  passage  extrêmement 

flatteur  de   Mad.  de  Genlis.  Il  parait  en  effet  que  ce 

passage  est  relatif  à  une  ^utre  personne  d*un  nom  à 

peu  près  ^mblable ,  à  un  Jlf.  Meônot ,  directeur  ,  en 

1792  ,    de  rbôpital   militsûre  établi  au  séminaire  de 

St.  Irénée« 


Le  nom  de  canus\  donné  à  Lyon  aux  ouvriers  en 
étoffes  de  soie  (  voy.  plus  baut ,  pag.  43  )  ^  dérive  d'un 
des  principaux  outils .  de  leur  métier  9  appelé  cannétie. 
La  canette  ou  cannette  sert  à  recevoir  le  fil  que  Ton 
pelotonne .  autour  :  ainsi  garnie ,  on  la  place  dans  la 
navette.  C'était  originairement  un  morceau  de  canne  ou 
jonc  Aujourd'hui  et  depuis  peu  d'années ,  les  cannettes 
sont  en  carton. 


On  peut  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit  sur  Torigine 
du  nom  à'Ainaî  (  pag.  41)9  que  l*abbé  Pernetti ,  Lyon- 
nois  dignes  4e  mém,  1 ,  18  ,  rejette  Topinion  des  auteur 
qui  font  venir  iiAthanatum  ce  nom  qu'il  écrit  Enayi. 
Suivant  lui ,  Afkanaktm ,  quoiqu'employé  auti'efois  pour 
désigner  le  même  lieu  ,  n'a  aucun  rapport  avec  la  déno- 
mination actuelle ,  et  on  pourrait  avec  plus  de  vrai- 
semblance la  faire  dériver  du  grec  neôs  ,  temple ,  à  cause 
du  temple  d'Auguste  ,  si  fameux  dans  l'antiquité  et  qui 
était  situé  en  cet  endroit.  Nous  abandonnons  au  jugement 
du  lecteur  cette  étymologie  qui  ne  se  trouve  indiquée 
nulle  autre  part  que  .nous  sachions. 


^        .  (  i5o  ) 


ae 


*        BULLETIN  BIBLIOGRAPfflQUE. 


Procès^erbùl  de  la  séance  publique  annuelle  tenue  à 
t école  royale  çéiérinaire  de  Lyon  ^  le  'i  sepiembrt 
1826 ,  sou$  la  présidence  de  M.  Menoux  ,  conseiller 
de  préfecture  du  département  du  Rhône ,  pour  la  dis- 
tribution des  diplômes  et  des  prix  des  élèves ,  ia-8.^ 
de  57  pages. 

Ce  procès-verbal  qui  sort  des  presses  de  rimprimeric 
royale  ,  n*a  été  publié  qa*aa  mois  de  mars  dernier.  On  J 
trouve  le  discours  qui  fut  prononcé  par  M.  Menoux ,  re- 
présentant M.  le  préfet ,  dans  la  séance  dont  il  s'agît ,  le 
compte  rendu  des  travaux  de  Técole  depuis  la  dernière 
session  du  jury  ,  en  octobre  1825  ,  jusqu'en  août  1826  9 
par  M.  le  professeur  Moiroud  et  enfin  le  procët-verbd 
des  opérations  du  jury  pendant  la  session  d*août  1826  » 
qui  est  terminé  par  les  noms  des  élèves  couronnés  et  de 
ceux  qui  ont  obtenu  des  diplômes.  M.  Moiroud ,  à  la  fia 
de  son  compte  rendu  ,  a  payé  un  juste  tribut  d* éloges  ^ 
la  mémoire  de  M>  Etienne  Guinet ,  ancien  professeur 
et  membre  du  jury  de  l'école  vétérinaire  de  Lyon ,  né  à 
St-Germain  au  Mont-^l'or ,  département  du  Rhône ,  le  18 
noyembre  1754  9  décédé  en  1824  ou  1825  après  cinquante 
ans  d'utiles  travaux. 


Conjectures  sur  l'origine  ou  létfmologie  du  nom  de  la 

maladie  connue  dans  les  cheçaux  sous  le  nom  de 

fourbure  ,  auxquelles  on  a  ajouté  des  notes  bibliogra- 


(  i5i  )♦         • 
pfaiqués  sur  quelques  anciens  ouvrages  de  vët^rinaire  ; 
.par  M.  Huzard  ,  de  l'institut  royal  de  France.  Paris  , 
imprimerie  de  Madame  Huzard ,  née  Vallat  la  Chapelle  9^ 
1827 ,  în-8.°  de  24  pages, 

M.  Hazard ,  de  Pinstitat  ^  associé  de  Tacadémie  de  Lj%ii  9 
inspecteur    général   des    écoles    royales   Tétérinaires  9    si 
conna  dans  les  sciences  qu'il  professe  et  qui  a  bien  youlu 
nous  faire  plusieurs  fois  d'importantes  communications  y 
cite  dans  ces  Conjectures  les  différentes  étymologîes  que 
les  auteurs  ont  données  du  mot  Jqurbure,  Nicot ,  Tkresor 
de  la  langue  française  9   dit  que  le  cheTal  ybr^eu  est  celui 
qui  est  ahbrevé  ayant  trop  chauld  9   de  l'adrerbe  foris  : 
quasi  extra  bibendi  rationem  potus.  Borel ,    l^résor  des 
recherches  et  antiquités  gauloises  et  françoises ,   obseryo 
aussi  que  le  cheval  forbu  est  celui  qui  a  bu  ayant  cbaud 
et  qui  s*én  trouve  mal  :  il  fait  encore  dériver  ybur&urff  de 
foras  et  de  via  ,  four\^oyé  ,  comme  qui  dirait  hors  de  yoîe  y 
le  cheval  fourbu  étant  hors  d'état  de  cheminer.  Suivant 
Henri  Estienne  f  de  la  Precetlence  du  tangage  français  j 
et  le  P.  Labbe ,  part.  II ,  pag.  54  de  ses  Eiymologies  ,  ce 
mot  a  été  fait  de  for  et  de  beu  ,   clieval  qui  a  beu  à  contre'^ 
temps.  Suivant  Ménage  qui  cite  ces  deux  auteurs  dans  son 
Th'clionnaire  étymologique  y  il  vient  de  forimbutus  ,  maie 
ùnbutus  ,  mal  abbrevé,  M.  Huzard  ,  à  son  tour  ,  indique 
une    autre  origine  :  la   principale  cause   de   la    fourbure 
étant  l'usage  immodéré  de  l'orge  ,  ce   qui  a  fait  nommer 
cette  maladie*  crithiasis  en  grec ,  hordeum  ou  hordeatio  en 
latin  9  orzuolo  en  italien ,  orge  en  français ,  il  lui  paraît 
que  le  mot  dont  i\  s'agit  a  été  formé  du  latin  hordeum» 
VH  aspirée  a  remplacé  dans  ce  mot  VF^  ancien  digamma 
éolique,  signe  d'aspiration  ,  en  sorte  qu'on  a  dit  d'abord 
fordeum.  On  a  ensuite  changé  le  d  en  b  ^  ce  qui  est  très* 
facile  dans  l'audition  et  là  prononciation ,  et  Ton  a  en  le> 
mot  français  T^r^ea  et  tous  ses  dérivés* 


.  <  i5a  ) 

Cette  âiBcunion  grammaticale  occupe  10  pages  :  le 
de  la  brochare  est  consacre'  aux  notes  bibliographiques 
le  titre  annonce  ,  et  qui  roulent  i.^  sur  le  texte  des  vé-^j 
tërlnaires  grecs  dé  Grynaeus  ,  imprime  à  Bâle  en  i537;| 
2.^  sur  la  traduction  latine  qui  en  fut  faîte  par  Jean  Rûelf! 
Paris,  i53o  y  3.^  çur  la  traduction  italienne  par  Mkhé 
Ti^mezino  ,  Venise ,  i543  9  1548  et  i559^  4*^  sur  k 
traduction  française  par  Jean  Masse,  Paris ^  i563^  5»^ sur 
celle  qui  est  due  à  Jean  Jourdin  ,  Paris,  i$55  ^  1647  et 
1667;  6.^  6ur  rédition  des  Hippiatriques  d'Hippocrate  9 
par  Pierre-Louis  Valentini ,  Rome  ,  1814  î||  7-^  svr  la  tra- 
duction française  de  rHistoire  des  Animaux  d'Arîstote, 
par  M.  Camus  ;  8.^  et  enfin  sur  un  ancien  mamuscrit  sur 
Tel  in  ,  relatif  à  la  vétérinaire ,  par  un  italien  nommé 
Messer  Bonifacio.  Les  détails  dans  lesquels  entre  M.  Hasard 
sur  ces  différens  ouYrages  ,  sont  pleins  d'intérêt  el  d'éru- 
dition :  il  annonce  qu'il  en  dx>nnera  de  plus  amples  et 
qui  ne  seront  pas  uniquement  bibliograpbtqiies ,  dans  h 
Bibliothèque  analytique  des  ouvrages  de  vétérinaire  ^  qui 
Toccupe  depuis  long-temps  y  et  pour  la  rédactioa  de  la- 
quelle ,  ajottte-t-il  ,  il  a  rassemblé  de  nombreux  maté- 
riaux f  dont  quelques  écbantillons  isolés  y  raw  encore 
insuffisans  9  ont  déjà  été  publiés. 


Annales  de  la  méthode  Jamigotoire  ^  ou  Eueoiieil  d  obr 
servalîons  pratiques  sur  Tusage  médic^  dbs  bains  et 
aes  douches  de  vapeurs  ,  par  T.  Rapou  ,  D.  M.  P-  ) 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  et  étrangères 
Premier  numéro  avec  planche  représentant  les  nou- 
veaux  appareils  poirtatifs.  Tome  premier.  Lyon, 
imprimerie  de  LouîsPerrin,  1827,  in-8.^  de  ^22  pag. 

Cet  «uvrage  peut  être   considéré  comme   un  premitf 
complément  du   Traité  de  la^  mé^iode  Jundgatoirt  ^  que 


(  i53  ) 

H*  Je  doclear  Rapoa  a  publie  en  1624  9  a  toI.  in^«^  Nous 
4^  rendrons  compte  lorsqae  les  autres  n,^*  auront  patm. 


lasUtut  royal  de  France.  Académie  des.  àeasàX'-aris. 
Fanéraitfes  de  Mé  le  baron  Lemoi.  Paris ,  Firmin* 
Dîdot ,  in-4.^  de  8  pages. 

C'est  le  discours  qui  fut  prononcé  aux  obsèques  de 
lu.  Lemot  par  l\i|.  Qnatremère  de  Quincj  i  secrétaire  per^ 
pëtnel  de  Tacadëmie  des  beau-arts  ,  le  1 1  mai  1 827*  Le 
panégyrique  est  digne  du  héros.  Cet  hommage  touchant 
rendu  k  la  mémoire  de  notre  illustre  compatriote  ,  quoi- 
qn*esquia^é  rapidement,  comme  la  circonstance  l'exigeait, 
contient  une  juste  appréciation  des  talens  du  g|*and  artiste; 
et  la  fidèle  expression  des  regrets  qu'il  a  emportés  dans, 
la  tombe. 

•  •  ■ 

Rapport  sur  tétabUssemeni  pastoral  de  Jlf.  le  baron  de, 
Staël ,  à  Coppet ,  lu  à  la  société  royale  d*agf  ictikiire  ^ 
histoire  naturelle  et  arts  utiles  de  Lyon ,  par  M. 
Grognier  ,  secrétaire  de  cette  société ,  et  imprirtië 
par  ses  ordreis.  Lyon ,  imprimerie  de  J.  M.  Barret  y 
i8»7,  in-8.®  de  56  pages. 

Dans  le  courant  des  fériés ,  les  journaux  helvétiques 
annoncèrent  une  réunion  agricole  qui  devait  se  tenir  le  iiçf 
septembre  1826 ,  à  Coppet ,  chez  M.  le  baron  de  Staè'l. 
M.  Grognier  fut  du  nombre  des  agronomes  qui  s'y  ren- 
dirent Il  était  autorisé  à'  s'y  présenter  ad  nom  de  la 
société'  d'agriculture  de  Lyon.  M.  de  Staè'l  mit  sous  les 
yeux  de  M.  Grdgnier  tous  lés  détails  des  expériences 
auxquelles  il  s'est  livré ,  et  hti  c<MBmuniqua  de  vive  voix 
et  par  écrit  des  renseignemens  circonstanciés  sur  ses 
essais  et  ses  opérations  agronomiques.  C'e^t  t'expose  '  He 
ces  détails  et  de  ces  renseignemens ,  offert  par  M.  Grognier 


(  t54) 

à  ëeê  collègdes  ,  que  contient  la  brochure  dont  nooi 
ayons  transcrit  le  titre*  L'importance  de  rétablissemeotl 
pastoral  de  M.  de  Staël  ,  les  rësaltats  qu*il  a  obtenus  par 
Tintroductiou  de  diverses  races  de  moutons  et  de  che- 
▼aux  dans  ses  domaines,  donnent  an  haut  degfë  d'ia- 
tërét  à  ce  rapport  qu'il  nous  serait  impossible  d'aoaljier 
sans  sortir  des  bornes  qui  nous  sont  prescrites. 


Biilia  sacra  i>ulga/œ  editiênis  Sixti  V  pont*  max.  jussu 
rècôgniia  et  démentis  FUI  auctoritate  édita.  2/  li- 
vraison (juin  1827)  in-8.^pag.  ii3*i4o. 

'  Nous  arons  annonce ,  pag.  58o  du  tom.  V  des  Archives  ^ 
la  publication  de  la  première  lîyràison  de  cette  bible  dont 
rëditeur  est  M.  Beuf ,  ancien  libraire  à  Villefranche , 
actuellement  ëtabli  à  Ljon  ,  rue  St.  Dominique  ^  n.^  10. 
La  seconde  livraison  ^  qui  vient  d'être  distribuée  ,  n'est 
pas  moins  belle  que  la  premi)rre.  L*impression  confiée  k 
M.  Firmin  Didot ,  es^  9  comme  nous  Tavons  dit ,  compa- 
rable à  ce  qu'il  7  a  de  mieux  exécuté  en  ce  genre  9  soit 
pour  l'élégance  et  la  netteté  des  caractères  9  soit  pour  Je 
soin  scrupuleux  apporté  à  la  correction  du  texte.  Il  j  aura 
en  tout  six  livraisons  qui  formeront  un  volume  in-S.^dont 
le  prix  originairement  de  22  francs  ,  sera  ,  à  compter  du 
I  .^'  juillet ,  porté  à  5o  £r.  L'ouvrage  paraîtra  aussi  ea  7 
Tolumes  iA-52  ,  au  même  prix. 


BULLETIN  HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  JUIN  1827. 

i.«'  L'exposition  qui  a  eu  lieu  K  Vhôtel  de  ville  ,  au 
profit  des  ouvriers  sans  travail  ^  a  été^  définitivement  fer- 
mée hier. 
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.    Sk.  OuTertare  qu  jardin  des  plantes  ,  d'an  cours  d«  bo- 
tanique ,   professe  par  M.  Balbis  ^  directeur  de  ce  jardin. 

4*  On  a  trouY^  sur  un  îlot  du  Rhâhe  ,  à  peu  de  distance 
de  Tournon  (Ârdéche),  le  cadavre  de  M.  Gaillard-Malézieux, 
pne  des  principales  Tictimes  de  l'explosion  du  bateau  à 
Tapeur  j  qjni  a  eu  lieu  le  4  ua^rs  dernier.  On  a  aussi  retrouve 
dans  la  cale  de  ce  bateau  un  corps  que  l'on  a  reconnu  éti*e 
telui  du  sieur  Alexandre  y  dit  Parisien. 

6.  Une  giraffe  f  euToyëe  au  roi  de  France  par  le  pacba 
d'Egjpte  j  et  destinée  à  la  ménagerie  rojale  ,  est  arrivée 
en  notre  ville  où  elle  a  excité  pendant  plusieurs  jours  la 
curiosité  publique.  La  surveillance  de  ce  bel  animai  est 
confiée  pendant  son  voyage  à, M.  Geoffroy  St-Hilaire^  de 
l'académie  des  sciences. 

7.  Un  avis  de  la  Mmrie  contient  la  nomenclature  des 
établissemens  industriels  que  la  ville  de  Lyon  ,  conformé- 
ment à  une  ordonnance  du  roi  du  7  mars  dernier ,  se  pro- 
posé de  placer  dans  la  presqu'île  Perracbe* 

10.  Ouverture  ,  dans  une  des  salles  du  palais  St-Pierre , 
du  cours  public  et  gratuit  de  mécanique  industrielle  y  fui- 
sant  ptùrtie  de  l'institution  provisoire  dite  La  Marliniére  y 

par  M.  Tabareauy  ^recteur  de  cette  institution. 

« 

i3.  Une  ordonnance  du  roi  approuve  la  concession  faîte 
par  la  ville  à  MM.  Seguin  y  de  divers  emplacemens  dans 
la  presqu'île  Perracbe  pour  le  creusement  d'une  gare  et 
pour  la  formation  d'établissemens  ^dustriels  de  différens 
genres. 

18.  Ouverture  y  dans  la  maison  rue  Palais-Grillet  y  n^  10 , 
d'un  cours  de  cranologie  ou  exposition  de  la  doctrine  de 
Gall  y  par  M.  le  docteur  Imbert. 


(  i56) 
fto.  Un  avis  dé  la  Mairie  perle ,  entre  antres  dispositions , 
que  la  ddmoUtion  des  cinq  dernières  maisons  de  la  Pê- 
cherie devra  commencer  le  1 5  juillet  prochain,  et  être 
effectuée  au  plu*  tord  le  3i  octobre  suivant. 

ai.  Ordonnance  de  police  sur  Us  bains  publics.  L'art.  8 
porte  que  remplacemenl  qui  se  trouve  au  bas  de  la  deu- 
xième  pile  du  pont  du  change  ,  sur  la  Saône  ,  devant  être 
occupe  par  un  bateau  remorqueur,  M.  le  Maire?  se  réserve 
de  désigner  un  autre  local  pour  rétablissement  de  Tccde 
de  natation,  qui  sera  tenue  par  les  seuls  mariniers  qu'Uaura 
automés  à  cet  effet  (i). 

a6.  Les  travaux  pour  l'élargissement  an  quai  St.  Ckir 
ont  été  repris ,  et  seront  sans  doate  continués  avec  activité. 

27.  M.  Calemard  de  Lafayettc ,  député ,  nommé  à  la 
présidence  d'une  des  chambres  dé  la  coUr  rojrak  de  Lyon, 
a  été  Installé  dans  ses  fonctions. 

—  Même  jour.  TA,  de  Prony  ,  inspectcw^-g&iépal  des 
ponts  et  chaussées  ,  est  arrivé  à  Lyon  ,  accompagné  de 
M.  Cavenne ,  inspecteur  divisionnaire.  M^  le  Mwtt  a  mis 
k  la  disposition  des  deux  ingénieurs  la  teirasse  de  la  bi- 
bliothèque publique ,  qui  leur  a  pam  la  place  la  plas 
convenable  pour  les  premières  observations  qu'ils  doivent 
faire  dans  notre  rille. 

5o.  Un  jugement  du  tribonalr  civil  de  Lyon  (  police  cop» 
rectionneîle  )  a  déclaré  le  sieur  Laurent  Lucknér ,  éditeur 
responsable  du  journaL  politique ,  Le  Précursettr  ,  ce»* 
pable  d'attaques  conb'e  les  droits  que  le  roi  ti^nt  de  ta 
naissance  ,  et  Ta  condamné  en  conséquence  à  trois  mois 
d'emprisonnement  et  à  mille  fraHes  d'amende. 


(i)  Cette  école  a  été  établie  devant  la  5.«  pile  da  même  pont. 


aL— *Aa     I  ■    ■  Il  I      ■     1 1  I    I     ■■  '     iT         II  I  — 

HISTOIRE  COMiVÎERCULE. 


•  •  • 


B^DJET  D*IIN  OUVRIER  ES  SOIS  EN  I744«       .    . 

En  1 744  9  la  misère  fut  telle  chez  les  "j^MuTres  ou-^' 
viîers  en  soie  de  Lyon  y  qu'ils  se  rëunirent  pour  de- 
mander ku  consulat  une  augmefntktion  dans  la  feçdn  des 
étùSÉÉS^  On  leur  promit  un  sou  par  aune  ;  mais  cette 
promesse  ne  s^eHectuant  pas ,  ils  adressèrent  une  p<^titi6ii 
à  M.  Glaret  de  Fleurieu  ^  pour  Ibrs  prt^vôt:  diefs  mar- 
chands. Dans  cette  suppliqiie,  Tunique  moyen  qu'ils 
employèrent  pour  faire  ressorttr  la  justice  de  leur  de- 
mande ,  fut  de  présenter  un  budjet  de  leuç  (ménage , 
où  la  recette  balancée  avec  U  dépense  pût  prouver  jus- 
qu'à Tévidence  rimpossibilité  où  ils  se  trauvaiçntde 
continuer  lexercice  de  leurs  travaux  sans  avoir  reqours 
à  la  charité  publique. 

Nous  allons  transcrire  textuellement  ce  budjet ,  que 
Ton  pourra  facilement  comparer  avec  celui  d*un  ouvrier 
en  soie  de  notre  temps.  Cest  une  pièce  qui  appartient 
à  l'histoire  de  la  ville  et  de  la  manufacture  de  Lyon. 

» 

OBSERVATIONS  Pitf  UMII^AIKES. 

V 

I 

On  suppose  un  ménage  d 'ouvrier  en  soie ,  où  il  y  a  trois 
métiers ,  chargés ,  le  premier ,  d^un  taffetas  Angleterre , 
le  second  ,  d'un  taffetas  noir  lustré  de  8o  portées  ,'*  et 
le  troisième,  d'un  taffetas  noir  lustré  de  90  portées. 

On  suppose  la  femme  occupée  constamment  ^  un  des 
métiers ,  ce  qui  n'est  pas  ordinaire ,  vu  les   soins  du 
ménage  et  de  l'atelier  et  autres  détails  domestiques. 
Tome  FL  " 
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On  suppose  rexistence  de  trois  enfans  en  bas  âge, 
doot  Tun  est  encore  chez  le  père  nourricier. 

On  suppose  qu'il  n'y  a  qu*un  seul  domestique  pour 
le  dehoi*s,  faire  les  cannettes  et  dévider» 

On  suppose  enfin  un  travail  continuel ,  sans  acddent 
ni  maladie.  L'année  sera  réduite  à  296  jours  ouvrables, 
déduction . &ite  de  52  dimanches  et  17  fêtes:  lesquels 
296  jours ,  à  raison  de  2  aun^  3/4  par  jour  9  sur  chaque 
métier  (  journée  d'un  bon  ouvrier  )»  donnent  814  aunes 
pour  chaque  métier,  lesquelles  814  aunes,  à  cause  des 
i5  jours  perdus  par  suite  des  couches  de  la  fenuoe, 
seront  réduites  à  800  aunes  par  métier. 

<:hapître  i.*'  —  recette. 

i.<*  Un   métier   de  taffetas  Angleterre  ayant   fabriqué 
'   dans  le  courant  de  Tahnée  8  piècçs  de  100  aunes,  à 
14  sols  de  façon  par  aune,  donne.  •     56oliv. 

2.^  Un  métier  de  taffetas  de  90  portées, 
ayant  fabriqué  8  pièces  de  100  aunes  ^ 
à  i3  sols,  donne 52o 

3.®  un  métier  de  taffetas  de  80  portées , 
ayant  fabriqué  8  pièces  de  100  aunes, 
à   12  soJn,  donne.  • 480 

4.^  Reprise  de  la  nourriture ,  huile  à 
brûler,  blanchissage  et  tordage  fournis 
^u  compagnon  ,  vu  que  tous  ces 
articles  sont  compris  dans  le  tableau 
de  la  dépense  •  •  •  . 240 

Total  de  la  recette 1800 
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CHAPITRE  II.  —  DÉPENSE. 

Pain  de  six  personnes  compris  le  com- 
pagnon ,  lo  liv.  à  2  sois 365 

Vin  ,  une  pinte  à  six  sols.  .......     109     lo 

Viande  9  supposant  tous  les  jours  gras 

3  libres  et  >/a  à  6  sols 273      5 

Sel ,  poivre  ,  huile ,  vinaigre ,  fruits , 

hortolage  •  .  •  .* 5o      » 

Huile  à  brûler ; 60     16    6 

Bois ,   charbon  de  hoiS ,    20  voies  de 

charbon  de  pierre. 54     i5 

Blanchissage 82      a    6 

Six   journées  perdues  pour  monter  la 
garde  bourgeoise 16     14    6 

Barbe ,  tabac  ,  capitation  ,  entretien  du 

mobilier  ...  ^  ....  * 3o     10     » 

Couches,  trousseau,  suite  de  couches.  .      60     16    8 

Location i36      »     » 

Entretien  de  3  métiers ,  à  six  sols  par 

jour. 109     10    » 

Pliage  de  24  pièces  à  5  sols 6      18 

Tordage ,  remettage  et  nourriture  de  la 
tordeuse 3i       4    » 

Montage  des  pièces ,  perte  de  16  journées.      3i       4    » 

Gages  du  domestique 4^     12    6 

Gage  du  nourricier  et  entrelien  de  l'en* 
fant  en  nourrice 79       i     8 

Les  ^/s  de  la  façon  de  l'Angleterre  payée 
au  compagnon,  sauf  la  reprise  de  la 

i536      4    2 
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pouvaient  leur  appartenir.  Maintenant  sa  circonférence 
est  au  moins  de  six  lieues  ou  trois  myrîamètres. 

L'église  de  la  Bajasse ,  sous  le  vocable  de  Ste. 
Anne  et  de  TAssomption  de  N.  D. ,  est  placée  an  centre 
d'un  hameau  considéraWe ,  bâti  presque  au  pied  de  la 
mo/ntagne  sur  la  rampe  de  laquelle  la  commune  s*étend» 
Plusieurs  chapelles  contribuent  à  sa  décoration.  Un 
curé  (O  et  deux  vicaires  la  desservent.  Autrefois  jJu- 
sieurs  prêtres  sociétaires  y  étaient  encore  attachés  ;  leur 
présence  ajoutait  à  la  majesté  de  Toilice  divin. 

Deux  mamelons  Irès-élevés  couronnent  la  diatne  de 
montagnes  qui  domine  la  Rajasse  au  sud  :  l'un ,  au  sud- 
ouest  ,  couvert  d'un  bois  de  pin  ,  est  connu  sous  le  nom 
dés  Séchèrcs  ;  l'autre  l'est  sous  celui  de  St-Pîerre  de 
Pizay,  à  cause  d'une  chapelle  dédiée  ay  prince  des 
apôtres ,  construite   sur  cette  sommité  (2).   Autour  de 

(i)  Cette  paroisse  a  été  assez  heureuse  daBS  ces  der- 
niers temps  pour  avoir  été  desservie  par  deux  curés  d*an  vrai 
mërite  :  M.  d'Œuvre  ,  mort  à  Ljon  en  janvier  1807,  dont , 
le  corps  git  dans  Téglise  de  la  Rajasse ,  et  M.  César 
Ribië  ,  son  successeur ,  décédë  le  14  mai  1826.  Ce  dernier 
a  concouru  de  tous  ses  moyens  à  l'établissement  dans  sa 
paroisse  d'un  monastère  de  religieuses  du  sacré  cœur  de 
l'adoration  perp^oelle.  Une  notice  sur  la  vie  de  ce  ver- 
tueux ecclésiastique  a  été  publiée  dans  le  courant  de 
Tannée  dernière.  La  Rajasse  peut  encore  se  glorifier 
d'avoir  donne'  naissance  à  M.  Pupier  ,  miasionnam  anx 
Indes  orientales ,  professeur  au  séminaire  chinois  de 
Pulopinang,  mort  en  l'année  1826.  On  trouve  plusieurs 
lettres  de  lui  dans  les  Annales  de  la  propagation  de  la  fol. 

(2)  Sur  la  porte  d'entrée  on  a  gravé  le  millésime  1 706  y 
époque  de  sa  reconstruction  ;  car,  plusieurs  siècles  aupa^» 
rayant  ^  il  y  avait  déjà  un  oratoire  dans  cet  endroit. 
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cet  édifice  sacre  on  remarque  des  foss^  et  des  re^es  de 
fortifications  qui  ne  permettent  pas  de  douter  que  ce 
lieu  n'ait  été  anciennement  choisi  comme  un  point  de 
défense  très-important.  En  effet ,  cette  crête  est  à  une 
si  grande  hauteur ,  que  de  là  on  voit  très-distinctement 
d*un  c6të  le  Rhône  et  de  Tantre  la  Loire. 

Cette  chapelle  ^  auprès  de  laquelle  est  le  hameau  de 
Pizay,  a  joui  autrefois  d*une  grande  célébrité;  une 
foule. de  personnes  pieuses  s*y  rendaient  en  dévotion  , 
surtout  à  la  St-Pierre  :  on  attribuait  à  ce  saint  le  pouvoir 
de  délivrer  de  la  fièvre:  les  malades  qui  en  étaient 
atteints ,  non-seulement  recouraient  à  la  prière ,  mais 
allaient  encore  boire  de  l'eau  d'une  fontaine  qui  est  au* 
dessous  du  hameau  ;  ils  considéraient  ces  pratiques  cconme 
un  spécifique  certain  pour  obtenir  leur  guérison.  Ces 
réunions  dégénérèrent  par  la  suite  en  déj^uches  :  on  y 
dansait ,  on  s*y  livrait  à  des  jeux  ,  etc.  la  révolution  y 
a  'mis  un  terme ,  la  chapelle  a  été  vendue ,  et  dès  lors 
les  fêtes  ont  cessé. 

A  denri-lieue  de  St-Pierre  de  Pîzay  ,  plus  au  sud* 
est ,  sur  les  limites  de  la  paroisse  de  St-Romain  en  Jarez  ^ 
est  une  autre  chapelle  rurale  sous  l'invocation  de  St- 
Âpollinaire ,  que  le  vulgaire  nomme  Saint  Appollinard  : 
elle  jouit  également  d'un  grand  renom  ;  les  fidèles  s'y 
rendent  à  certaines  époques  pour  obtenir  de  l'inter- 
cession de  ce  saint  la  conservation  de  leur  bétail  et  la 
santé  de  leurs  enfans.  Ce  petit  temple,  auquel  on  a 
fait  depuis  quelques  années  toutes  les  réparations  coh-* 
venables  ,  permet  qu'on  y  célèbre  la  messe  deux'  k  trois* 
fois  la  semaine.  On  y  voit  uti  bénitier  qui  pofrte  le  mil- 
lésime de  i58..  La  tradition  assure  qu'un  saint  évêque 
est  mort  anciennement  dans  cet  endroit.  La  statue  d'un 
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pl'élat  d^dre  Tâutel,  on  lit  à  la  base  :  S.  AppoU.^ 
un  reliquaire  est  auprès ,  sur  lequel  est  Tindication  des 
ossemens  qu^il  renferme ,  5.  Consiancii  ,  S^œ  Mariœ 
Magdalfiaœ  :  il  y  a  quelques  années  qu  un  loup  fut  tvë 
dans  oeiie  chapelle. 

Celte  commune  renferme  plusieurs  hameaux  ,  entre 
autres,  ceux  de  Machizaud ,  le  Mazel ,  la  Fay  ,  la  The- 
naudière ,  Laubëpin ,  etc* 

Le  château  de  La  Fay  ,  situé  au-dessous  du  pic  des 
Séchères ,  et  presque  sur  la  même  ligne  que  Laubépin,  se 
distingue  par  une  masse  de  b^timens  très-Imposante  ;  sa 
£3içade  en.  forme  de  demi-cercle ,  offire  un  beau  dévelop- 
pement. Le  bon  air  qu*on  y  respire ,  la  vue  élendue  et 
variée  dont  on  y  jouit ,  rendent  cette  habitation  extrême* 
ment  agréable.  Avant  la  révolution  9  ce  château  était  le 
chef^lieu  duiie  juridiction  considérable,  qui  s'étendait 
sur  la  Rajasse  et  Laubépin  «  Il  a  d'abord  appartenu  à  une 
branche  de  la  famille  d' Arod ,  Il  pas^  ensuite ,  par  suc- 
cession ,  dans  le  1 6.®  siècle ,  aux  Matutel  :  Bertrand 
Manuel ,  chevalier  de  Tordre  du  roi ,  époux  de  Catherine 
Girinet ,  était  seigneur  de  la  Fay ,  vers  la  fin  du 
i6«^  siècle  ;  Il  eût ,  entre  autres  enfans ,  Sëbastienne 
Manuel ,  femme  de  Marc  Arod ,  seigneur  de  Lay ,  et 
Guillaume  Manuel,  abbé,- supérieur  de  Tordre  de  St. 
Ruf,  près  de  Valence^  mort  en  juillet  1670,  Tun  des 
plus  anciens  prélats  du  royaume.  Déjà  lefrère  et  Tonde 
de  ce  dernier  avaient  rempli  les  mêmes  fondions.  Cette 
terre  est  devenue  dans  la  suite  la  propriété  de  la  maison 
Cbapuis  de  la  Fay.  M.  de  Savaron.  (i)  I9  possède  au- 
jourd'hui du  chef  de  sa  mère. 

(i)  Il  est  originaire  d'une  famille  d'AaTerene  ,  qui  s'est 
fait  an  nom  dans  la  république  des  lettres.  Jean  de  Savaroa 
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La  grange  RanAert  (i)  ,  actadlement  appelée  de 

Senàs ,  est  aussi  située  à  la  Rajasse  ;  elle  a  appartenu 

depuis  plus  d*an  siècle  à  la  famille  de  la  Frasse.  Le 

chapitre  de  Lyon  affiranehit ,  par  acte  dû  23  août  1671*9 

Bertrand  de  la  Frasse  des  droils  de  directe  qu*il  avait  sur 

cette  propriété ,  et  lui  permit  de  conserver  les  tours , 

créneaux  ,  meurtrières ,  canonnières  et  panonceaux  qui  la 

signalaient  comme  maison  forte.  La  cession  d'autres  rentes 

qui  étaient  plus  à  la  convenance  du  chapitre ,  devint  le 

prix  de  ra£Granchissement.  Christophe  de  la  Frasse ,  fils  de 

Bertrand ,  d'abord  conseiller  en  la  cour  des  monnaies  ^ 

fut  ensuite  appelé  à  la  place    importante  de  lieutenant 

général  de  police  de  Lyon  ,  qu'il  remplit  avec  beaucoup 

de  distinction  pendant  nombre  d'années.  Il  est  mort  dans 

cette  viUe  le  10  novembre  i764»  Claude  de  la  Frasse  , 

son  fils  et  son  héritier,  rendit  hoinmage  au  chapitre,  le 

8  mars  1 766 ,  du  fief  de  Senas.  Mad.  de  Grigny  ayant 

vendu  ces  dernières  années  ce  domaine  en  détail ,  il 

ferme  aujourd'hui  un  hameau. 

La  Thenaudîère  (2)  est  une  habitation  très-^gréaUe 
située  près  de  St-^Efienne  de  Coise.  Elle  a  appartenu  à 
une  branche  de  la  maison  Charpùi ,  successivement  à 


a  publié  en  1662  ,  les  Origines^  de  la  ville  de  Clermont , 
ouvrage  plein  de  recherches  ,  très-estimé  ,  et  an  écrit 
contre  les  duels. 

(0  Elle  tirait  son  nom  de  Claude  Rambert,  bourgeois  ^ 
St-Symphorien  ,  qui  en  ëtaît  propriétiure  ,  et  qni  testa  le 
8  avril  1624  :  il  ftt  une  fondalion  ^e  messes  dans  la  chapelle 
de  Se  Claude. 

(a)  Du  nom  de  Jean  et  Antoine  de  la  Thenaudière ,  qui 
en  étaient  proprictaires  en  1411* 


N. 
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celle  de  PiCoU ,  et  aujourd'hui  M.  de  Baisse,  ex'^membre 
de  Tassemblëe  constituante,  en  est  le  possesseur.  Durant 
trente  ans  ce  citoyen  recommandable  a  exerce  les  fonc- 
tions de  juge  de  paix  de  la  manière  la  plus  ncAAe  ,  la 
plus  désintéressée  ,  la  plus  glorieuse  :  le  bonheur  de  ses 
justiciables  a  été  le  fruit  de  ses  utiles  travaux  ;  il  trouve 
dans  la  considération  dont  il  est  investi  ,  dans  le  charme 
d'une  vie  paisible ,  la  plus  douce  récompense  du  bien 
qu'il  a  fait. 

L'Aubépin ,  village  assis  sur  un  des  gradins  de  h 
montagne ,  au-dessous  de  la  crête  qui  sépare  les  Sécbères 
de  St-Pierre  de  Pisay,  dépendait,  avant  la  révolution, du 
Fores ,  de  Télection  de  Montbrison  ,  de  la  justice  de  la 
Fay  ,  et  pour  le  spirituel  de  l'archiprétré  de  Momani 
Son  église  ,  à  trois  nefs  ,  dédiée  à  S.  Jacques  et  S.  Phi- 
lippe ,  démontre  une  ancienne  origine ,  et  son  clocher  en 
forme  de  tour ,  annonce  que ,  pendant  les  guerres  civiles 
du  i6.^  siècle,  il  protégea  diverses  f(MS  les  habitans  contre 
les  excès  de  la  soldatesque.  Le  bénitier  porte  le  millésime 
de  iSSg.  La  cure  est  voisine  de  l'église;  suivant  la  tradi- 
ti(m  elle  occupe  l'emplacement  d'un  couvent  de  moines. 

L'archevêque  Camille  de  Neuville  visita  en  i658  cette 
église  :  il  mentionne  dans  son  procès-verbal  les  chapelles 
du  Rosaire  et  de  Ste.  Marguerite ,  fondées  par  les  Dupré , 
celles  4e  S.  Pierre  et  de  S.  André ,  fondées  par  les  The- 
venot*  Ces  autels  particuliers  embellissaient  l'édifice 
principal ,  et  contribuaient  à  la  solennité  du-  culte.  La 
révolution ,  en  dépouillant  de  leurs  revenus  œs  établis- 
semens  pieux ,  les  a  voués  à  une  ruine  certaine. 

Le  même  prélat  portait  à  loo  communians  la  popula- 
tion de  cette  paroisse;  elle  n'était  évaluée  en  1789 
qu'à  275  individus. 
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La  réunion  ofirie  en  1814  de  Laubëptn  à  la  Rajasse , 
nVtait  pas  sans  inconTënient  ;  aussi  ^  sous  le  rapport  reli- 
^eux ,  le  gouvernement  vient-il  de  modifier  sa  pre- 
mière dëdsion  en  érigeant  Tëglise  de  Laubëpin  en 
succursale.  Peut-être  eût-il  été  convenable  de  lui  don- 
ner  une  circonscription  plus  en  harmonie  avec  les 
besoins  des  habitans  et  la  tbcalitë  :  c'était  de  joindre  à 
Tancienne  paroisse  toute  la  partie  de  celle  de  la  Rajasse 
qui  est  au-dessus  ou  sur  les  flancs ,  de  manière  à  ne 
laisser  à  cette  dernière  que  le  territoire  qui  Tavoinne  ; 
car  il  est  ridicule  que  les  fidèles  des  hameaux  de  St- 
Appollinard  ,  de  St-Pierre  de  Pizay  ,  de  Machizaud ,  du 
Mazel ,  soient  obligés  de  traverser  Laubëpin  y  pour  se 
rendre  à  leur  paroisse ,  la  Rajasse.  La  superficie  était 
assez  vaste  et  la  population  assez  considérable  pour  sup- 
porter deux  communes. 

L'Aubépin  est  par  sa  position  un  point  central  propre 
i  faciliter  les  communications  du  canton  de  St-Sympho* 
rien  et  même  de  celui  de  St-Laurent  de  Chamousset 
avec  St*Chamond  ,  Rive  de  Gier  et  Givors  ;  c'est  là 
que  sont  principalement  établis  des.  vrâturiers ,  connus 
sous  le  nom  de  coteaux ,  par  Tentremise  desquels  on 
pourvoit  aux  besoins  du  canton ,  et  on  exporte  l'excé- 
dant de  ses  denrées  chez  les  voisins.  C'est  à   dos  dé 
mulets  que  ces  transports  s'effectuent.  Eteindre  son  titre 
de  commune ,  supprimer  le  desservant  «de  son  église  , 
étaient  des  innovations  qui  auraient  porté  un  coup  funeste 
à  une  population  laborieuse  et  intéressante.  On  ne  rompt 
pas  sans   danger  des  habitudes   fondées  sur  un  long 
usage  et  consacrées  par  la  religion.  Peut-être  que  de 
nombreuses  désertions  eussent  été  l'eiFet  de  cette  mesure  y 
si  Mgr.  rarchevéque  n'eût  continué  de  pourvoir  d*un 
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prêtre  cette  paroisse  ,  et  si ,  par  suite  du  v<ea  à^  haVi- 
tans ,  l*autoritë  ne  1-eût  ërlgëe  en  succursale  ;  mais  ce 
qui  a  ëtë  fait  dans  Tintërét  du  culte ,  doit  être  étendu 
k  l'organisation  civile ,  en  observant,  oomme  nous  l'avons 
dit,  de  consulter  les  besoins  des  paroissiens  et  leurs 
rapports. 

On  voit  près  de  Téglise  la  maisQn  d^où  la  famille  Boisse 
est  sortie,  et  celle  dans  laquelle  est  né  l'avocat  Altéon 
Dulac ,  connu  par  ses  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
naturelle  des  provinces  du  Lyonnais ,  Fores  et  Beau- 
jolais (  Lyon  ,  1765  ,  2  vol.  in-8.^  ).  Ces  édifices  n  ont 
rien  de  remarquable  ;  seulement  ils  raj^pellent  des  noms 
qui  ne  sont  pas  sans  célébrité. 

Le  village  de  Laubépin  était  autrefois  entouré  de 
hautes  murailles  ;  on  en  distingue  les  ruines ,  et  deux 
tours  s*y  montrent  encore.  Il  a  appartenu  très-ancien- 
nement à  une  famille  de  ce  nom  ,  et  dans  le  j5.^  siècle 
il  était  lun  des  domaines  de  l'illustre  maison  de  Thoire- 
Villars  ;  Humbert  VII ,  sire  de  Thoire  et  de  Vîllars ,  le 
donna ,  ainsi  que  Riverie  et  plusieurs  autres  terres ,  par 
acte  du  6  octobre  1 400 ,  à  Isabelle  de  Harcourt ,  son 
épouse.  Cette  dotation  fut  confirmée  par  le  dauphin ,  en 
1410^  et  par  le  roi  au  mois  d'avril  1411*  Pomponne 
Manuel  de  la  Fay  était  seigneur  de  Laubépin  en  161 1, 
et  François  Chapuis  en  i663. 

La  surface  de  la  commune  de  la  Rajasse ,  k  laqudle  a 
été  réunie  Laubépin  ,  se  compose  ainsi  qu'il  suit  : 

Terres ,  jardrns ,  emplac.  des  maisons  3191^  75»  83« 

Prés,  pâtures 862     la     97 

Bois  de  toute  nature    .    .    •    •    .    447     ^^     9^ 

35oi     10      70 


« 


(  1%  ) 

D'autre  part.  .  ♦  .  •  .  35oi  lo  70 
Terres^  vaines  et  vagucîs  .  •  .  •  12  17  20 
Chemins ,  places ,  rivières    •    •    .     loa    96    47 

Total ,  trois  mille  six  cent  seize  hectares 
trente-cinq  ares  trente-sept  centiares.  56 1 6    35    37 

Nombre  des  maisons 452       »      )> 

des  usines 10      »      » 

Les  terrains  ont  ëtë  évalues  produire 
an  revenu  annuel  de.     •    •     •     •     •  77186  01       » 
Les  objets  bâtis  ./•••••     5664  5o      )> 

Total.     .......  82860  5i      »" 

Ce  revenu  a  supporte  en  1786  une 
contribution  foncière  en  principal  et 
accessoires ,  répartie  en  628  cotes  de.  27565  81       » 

La  commune  a  en  outte  payé  en  con-  . 
tribution  personnelle  et  mobilière  9  di- 
visée en  375.  articles .  ^  .    .    ...     .     2846  87      » 

En  person.)  sans  mobilier ,  35  cotes.  i3i  25  » 
En  portes  et  fenêtres  ^  4o4  articles.  11 14  35  »> 
En  patentes^  28  cotes 195  i5      » 

Total 3i753  09    » 

Sa  population  n'est  point  proportionnée  à  une  aussi 
grande  étendue  de  territoire  ;  cependant  elle  est  encore 
avantageuse ,  lorsqu'on  considère  que  cette  commune 
est  au  centre  des  montagnes,  et  qu'elle  renferme  une 
grande  quantité  de  terrain  d*un  mince  produit.  On  la 
portait  en  1814  à  21 13  individus  ;  elle  n'était  estimée 
en  1789  qu'à  1760  ;  savoir:  la  Rajasse,  1476  ,  et  Lau- 
bépin ,  275.  U  y  a  donc  eu  entre  ces  deux  époques  un 
accroissemexit  de  364  âmes. 


(  170  ) 
Le  tableau  du  releyé  des  tables  décennales  de  1792  à 
18029  de  181 3  à  1823,  et  des  registres  de  Vétat-cml 
de  1825 ,  fera  connaître  les  mouvetnens  qu'a  subis  la 
population  dans  cet  intervalle  de  temps ,  et  satisfera 
beaucoup  mieux  que  tous  les  raisonnemens  auxquels 
nous  pourrions  nous  livrer. 

I."  période^ 

Garçons.  FiUeo.  Tôt.  terme  flioy. 

l  La  Ra)aBS« Say.  •  3io  I 

Naissances.  \  L'Aubépin 49-    46  P^**  '    ^î  i/5 

_                   (La  Raiasse  ••.•...  a3o.  .  i84   I   .  ««    , 

Dec*.  ...\  i..A^pi„ 4g.  .    38  J  Sot.  .  58  ./i. 

(La  Rajasse 96  ....   )  ^  . 

Mariages.  .  \  ^-Aubëpin,  a  divorces.    3o J  taô.  .  la  5/5 

2.'  période* 

Naissances.  •  .  •    4^7*  •  •  •    4^*  •  •  •    9^^*  •  •  •    9'  '/* 

Dëcés 3ao.  •  •  •    a^.  •  .  .    6i4*  •  •  •    ^^  V^ 

Mariages •»••..        »•  •  .  .    166.  •••&(»  3/S 

Année  1825. 

Naissances  •  .  •  •  •    39.  •  •  «  •    38«  •  • .  •  •    77 

Dëcès 45 44 89 

Mariages  •••••*     *».••••       »•••••     17 

Il  est  assez  remarquable  que  le  nombre  des  d^cès,eii 
1825  )  excède  de  beaucoup  celui  des  naissances  ^  et  que 
dans  la  première  période ,  la  plus  petite  commune  compte 
deux  divorces ,  tandis  que  la  plus  populeuse  n*en  a 
point  eu. 

Un  acte  du  mardi ,  anie  ramos  palmarum  ,  de  I*année 
t3io,  porte  que  Thomas  Deploio  ^  damoiseau,  recon- 
naît que  sa  maison  du  Plat  et  V  fort  sis  i  la  Rajasse  1 


(  I7Î  ) 
Parochia  de  Rajaeia  (i),  sMit  de  la  haute  justice  de 

l'église  de  Lyon  et  des  obëanciers  de  St-Symphorlen , 
et  qu'il  tient  ces  objets  d'eux  en  adrouerie  :  il  n'avaif 
droit  qu'à  la  basse  juridiction. 

Une  déclaration  du  roi  Charles  VU ,  datée  de  Chinon , 
le  i3  août  14299  rendue  sur  la  supplique  des  habitans 
de  la  Rajasse ,  St-^Romain  en  Jarez ,  etc. ,  ordonne  au 
sénéchal  de  Lyon  d'empêcher  les  seigneurs  au  pays  de 
Lyonnais  de  lever  les  mi-lod^  et  d'exiger  d'autres  tributs 
ou  charges  que  les  cens ,  servis  9  droits  et  redevances 
andennes.  Heniys  cite  cette  déclaration  et  ajoute  que  les 
seigneurs,  surtout  ceux  du  clergé,  avaient  profité  des 
troubles  civils  pour  se  créer  de  nouveaux  droits.  Ainsi 
le  malheur  des  temps  et  l'ignorance  du  peuple  n'ont 
servi  qu'à  appesantir  sa  chaîne. 

On  entretient  dans  cette  commune,  pour  Tes  be- 
soins de  l'agriculture  ou  pour  engraisser ,  1 60  bœufs  , 
700  vaches ,  20  chevaux  de  selle  «  4  ânies ,  20  mulets , 
1600  moutons ,  25o  chèvres  et  200  porcs. 

Il  s'y  tient  trois  foires  chaque  année  :  le  i.*'  mardi  de 
février,  le  second  mardi  de  mai  et  le  jour  de  Ste.  Cathe- 
rine ,  25  novembre.  Laubépin  en  a  également  trois  :  le 
2  janvier ,  le  lundi  de  quasiipodo  et  le  14  septembre  ;  il 
s'y  fait  un  grand  commerce  de  bestiaux. 

Le  chemin  des  bords  du  Rhône  à  St-Symphorien  ,  par 
Riverie ,  traverse  la  commune  de  la  Rajasse  ;  s'il  était 


(i)  Ce  mot  vient  peut-être  de  racines ,  à  cause  des  bois 
dont  son  territoire  était  anciennement  couvert.  On  appelait 
dans  le  vieux  langage  un  ragicr  ^  celui  qui  arrachait  les 
souches  des  arbres  abattus ,  et  Ton  dit  encore  vulgaire- 
ment des  rajcs ,  pour  des  racines. 
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d'un  parcours  plus  facile ,  et  que  Ton  s'occupât  davan- 
tage de  son  entrelien ,  toute  cette  parue  de  la  montagne 
y  gagnerait  infiniment. 

On  trouve  sur  divers  points  de  ce  territoire  une 
grande  quantité  de  genêts  qui  y  croissent  naturellement, 
surtout  dans  les  terrains  incultes.  Les  agrkulteurs  de- 
vraient avoir  le  soin  de  ramasser  cette  plante  et  de  rem- 
ployer comme  engrais  au  moment  où  die  est  en  fleurs, 
ou  après  l'avoir  fait  servir  à  U  litière  des  bestiaux  :  il  en 
résulterait  le  meilleur  effet ,  les  récoltes  sur  lesquelks 
ce  fumier  serait  jeté ,  donneraient  des  produits  abondans. 


oinssioKS. 


Il  est  venu  depuis  peu  à  ma  connaissance  une  disser- 
tation ayant  pour  titre  :  Réflexions  et  oàserpoiions  sur 
t  épidémie  des  fièvres  bilieuses  qui  a  régné  à  Si-Sympho^ 
rien  sur  Coise  en  1811.  Jai  cru  devoir  extraire  de  cet 
opuscule  du  médecin  Pourçan ,  quelques  passages  qui 
m*ont  paru  propres  à  jeter  des  lumières-  sur  les  causes  de 
la  plupart  des  maladies  qui  régnent  dans  ce  cantcm. 

«  St-Symphorien  est  une  petite  ville  située  ccffime  en 
1)  amphithéâtre  ,  au-devant'  de  la  Coise ,  de  laquelle  elle 
»  est  distante  d'environ  A^o  p^s.  St-Symphorieli  est  à 
»  mi-côte ,  ayant  son  exposition  à  Test  et  au  sud.  La 
»  ville  est  entourée  de  montagnes  ,  excepté  à  l'ouest  ; 
»  les  ntontagnes  sont  couvertes  de  bois ,  les  coteaux  sont 
ï>  semés  de  grains  et  très-fertilës. 

j>  L'atmosphère  est  ordinairement  chargée  de  brouil- 
»  lards  depuis  le  mois  de  septembre  jusqu'au  mois  de 
))  juin.  Le  pays  est  en  général  froid  et  huiaide  ;  on  y 


r 
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»  est  sujet  aux  variations  brusques  de  la  température:  il 
»  n'est  pas  rare  d'éprouver  les  effets  du  froid  pendant  la 
»  matinée  ,  de  ressentir  vers  le  midi  une  chaleur  assez 
»  douce  y  et  d'être  exposé  de  nouveau  le  soir  aux  effets 
»  d'un  froid  assez  vif.  Les  vents  d'ouest  sont  les  plus  fré-* 
»  quens  ;  ils  amènent  des  pluies  qui  durent  long-temps  ; 
j>  lorsque  les  vents  de  sud  régnent ,  on  est  exposé  aux 
»  maladies  épidémiques  qui  dépendent  de  la  température 
i>  chaude  et  humide.     * 

o  La  ville  de  St-Symphorien  est  bâtie  irrégulièrement, 
»  les  rues  sont  étroites  ;  leur  direction  est  du  sud-ouest 
»  à  Test  et  du  sud  au  nord.  Les  maisons  sont  en  général 
A  construites  en  pierre;  elles  sont  peu  élevées  et  ont 
»  ordinairement  deux  étages  ;  dles  présentent  des  char- 
»  pentes  qui  avancent ,  et  qui  diminuent  la  largeur  des 
»  rues  et  empêchent  la  libre  circulation  de  l'air.  La  ville 
»  a  dans  son  milieu  une  grande  placé ,  qui  a  la  forme 
9  d'un  carré  long.  Toutes  les  maisons  sont,  en  général 
»  humides ,  et  principalement  les  rez^e-chaussées  ;  quel- 
»  ques-unes  sont  cairelées  ék  sont  d'autant  plus  malsainest 
o  L'eau  qui  vient  des.  montagnes  voisines  est  d'une 
»  excellente  qualité  :  elle  est  claire  et  limpide  ^  contient 
«  très-peu  de  sulfate  de  chaux  ,  dissout  facilement  lé 
»  savon  et  <liuit  bien  les  légumes. 

»  Les  habitans  du  pays  ont  en  général  une  haute 
9  stature  ;  ils  ont  pour  la  plupart  les  cheveux  châtain- 
»  foncé  9  et  1(  teint  coloré  ;  ils  sont  vifs  et  robustes.  La 
»  durée  de  la  vie  est  assez  grande  :  il  n'est  pas  rare  d'y 
»  trouver  des  vieillards  de  86  à  88  ans. 

3»  La  nourriture  habituelle  consiste  surtout  en  viandes 
9  salées.  On  fait  aussi  un  assez  grand  usage  des  végé^ 
a  taux  9  et  principalement  de  la  pomme  de  terre.  La 
Tome  F.  la 
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D  boisson  ordinaire  est  le  vin  rouge ,  qui  est  de  bonpe 
»  qualité.  La  nourriture  des  habitans  de  la  campagne  est 
»  composée  de  mauvais  laitage ,  de  fromage  et  de  viandes 
»  salées. 

))  Les,  saisons  suivent  dans  ce  pays  une  marche  irré- 
3»  gulière.  Lhiver  est  froid  ,  humide  et  long  ;  le  pria* 
»  temps  ne  diffère  pas  de  Thiver  ;  l'été  est  chaud  et 
»  humide  ;  mais  l'automne  est  la  saison  la  plus  régulière 
»  et  la  plus  belle. 

}>  Les  maladies  ont ,  en  général ,  dans  cette  contrée , 
»  une  marche  rapide.  Pendant  l'hiver,  on  voit  régner  des 
y>  catarrhes  ,  des  fièvres  muqueuses ,  des  rhumatismes 
»  goutteux.  L'hydrothorax  est  très-fréquent...  Au  prin- 
i)  temps  il  se  déclare  des  maladies  inflammatoires.  En 
»  été  ',  les  habitans  de  certaines  parties  du  canton  qui 
»  sont  plus  élevées ,  boivent  beaucoup  d'eau  froide ,  étant 
»  en  sueur  ;  il  en  résulte  des  choléra ,  des  pleurésies  ^ 
»  des  péripneumoiiies  et  d'autres  affections  inâamma- 
»  toires.  Les  fièvres  adynamiques  régnent  aussi  dans  ce 
H  canton.  Les  affections  cat^rrhales  sont  endémiques  à 
y}  St-Symphorien.  Les  maladies,  ordinairement  épidé- 
»  miques ,  qui  s'y  montrent  le  plus  volontiers ,  sont  les 
»  fièvres  bilieuses  ^et  les  fièvres  adynamiques.  » 

Parmi  les  hommes  nés  à  St-Symphorien  ,  que  la  for- 
tune a  comblés  de  ses  faveurs,  on  peut  citer  Claude 
Terrât.  Il  vint  à  Lyon  ,  entra  dans  la  fabrique  ,  d'abord 
comme  ouvrier ,  devint  successivement  marchand  velou- 
lier  (  i577  )  ,  et  fit  assez  bien  ses  affaires.  Jean  Terrât  y 
son  fils ,  à  qui  il  avait  fait  donner  une  bonne  éducation  » 
alla  à  Paris  et  parvint ,  par  ses  talens  et  sa  bonne  con- 
duite ,  à  obtenir  la  confiance  de  la  maison  d'Orléans  « 
qui  le  nomma  son  chancelier.  U  laissa  à  sa  mort  une 


(17^) 
lioirie  ^valuëe  à  4996o,«do  fr.  Gaston  *  Jean  -  Baptiste 

Terrât ,  son  unique  héritier  ^  lui  succéda  dans  ses  biens 
et  dans  sa  place  de  chancelier  du  duc  d*Orléans  ;  il  por- 
tait à  son  décès,  arrivé  en  1719  ou  1720  ,  le  titre  de 
baron  de  Chalemon  9  seigneur  de  Chantome  et  de  Tavers. 
Ses  dispositions  en  faveur  d'un  parent  de  sa  femme , 
donnèrent  lieu  à  un  procès  avec  la  famille  Terrât.  Un 
arrêt  du  parlement  de  Paris,  rendu  le  19  juillet  1734  , 
au  rapport  de  M.  de  Lorenchet ,  admit  les  Terrât  de 
St-Symphorien  à  faire  preuve  par  témoins  que  Claude 
Terrai ,  ouvrier  en  soie  à  Lyon ,  était  originaire  de 
St-Symphorien  ;  mais  n*ayànt  pu  justifier  de  leur  filia- 
tion 9  ils  furent  déchus  de  la  demande  qu'ils  avaient 
formée. 

En  terminant  cette  notice  ,  je  ne  peux  passer  sous 
silence  que  je  suis  redevable  à  M.  André-Joseph-Marie 
Molière  ,  juge  de  paix  du  canton  de  St-Symphorien-le- 
Château ,  notaire  honoraire  et  membre  du  conseil  d'ar^ 
rondissemeitt  de  Lyon ,  de  la  majeure  partie  des  njiatériaux 
que  j'ai  mis  en  œuvre  ;  il  ne  m'a  rien  laissé  ignorer  de 
ce  qui  pouvait  être  utile ,  de  ce  qui  pouvait  offrir  de 
l'intérêt ,  de  ce  qui  pouvait  faire  mieux  connaître  son 
canton.  Ce  serait  ici  le  cas  de  faire  l'éloge  de  son  obli- 
g^nce,  de  son  zèle,  de  son  amour  pour  la  patrie, 
mais  sa  modestie  s'en  alarmerait  ;  aussi  me  borné-je  à 
lui  en  témoigner  publiquement  ma  reconnaissance. 

CocHiau>« 
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ARCHEOLOGIE. 


Eemabques  inëdites  daPère  de  Colonia  sur  deux  inscriptions  troufëes 
dans  les  ruines  de  l'ancienne  église  de  St-Just  en  i736« 

IN  HUG  LOCU  REQUIEYIT  LEUGÀDIA 

JDEO  SAGRATA  PUELLA  QUI  VITAM  SUAM  PROUT 

PR0P05UERAT  GESSIT  ,  QUE  VIXIT  ANNOS  XVI  TANTOK 

BEATIOR  IN  DNO  GÛNDEDIT  HENTEM  PT8  CONSUL 

9EUP03  IX  III. 

P 

T 

Cette  ëpitaphe  est  très-remarquable,  et  il  me  parait 
très-vraisemblaLIe  qu^elIe  est  du  YI-^  siècle. 

Cette  Leucadia  était  de  k  race  de  Vettius  Epagathus, 
un  de  nos  premiers  martyrs  de  Lyon  qui  fut  martyrise 
Tan  177,  et  que  les  payens  nommèrent  par  dérision 
Xaifocat  des  chrétiens. 

Ce  fait  singulier  est  constaté  par  Grégoire  de  Tours, 
qui  dit  dans  son  histoire  de  France  qu'un  des  plus 
illustres  sénateurs  des  Gaules ,  nommé  Leucadius ,  était 
ex  stirpe  nobiUs  illius  Vetilj  Epagaihi  qui  sub  Anio- 
nino  Vero  passas  est.  Il  répète  la  même  chose  dans  son 
livre  de  Gloria  confessorum. 

Le  Père  Labbé ,  excellent  critique  ,  remarque  que  ce 
Leucadius,  qui  avait  de  grands  biens  dans  la  ville  de 
Bourges  et  dans  le  voisinage ,  était  Lyonnais  de  nais- 
sance ;  Leucadia  étoit  de  cette  maison ,  et ,  selon  les 
apparences ,  fille  de  ce  sénateur  Leucadius ,  qui  avait 
un  frère  ou  plutôt  un  fils  évéque  de  Bayeux. 


(  177  )  • 
La  qualité  de  Leucadia  et  ses  pr^rogatires  de  sainte 

yierge  consacrée  à  Dieu ,  lui  méritèrent  Thonneur  d'une . 

sépulture  si  distinguée. 

EXPLICATION. 

In  hue  locu.  C'est  ainsi  qu'on  parlait  dans  ce  siècle 
barbare.  Qui  pour  quœ»  Annos  xvi.  Il  se  pourrait  bien 
faire  qu'elle  eût  vécu  i6  ans  depuis  sa  solennelle  con- 
sécration. Beaiior  in  Dno  condedit  meniem.  Elle  a  vendu 
à  Dieu  son  ame  bienheureuse. 

Pis  cons.  Il  parait  que  cela  signifie  la  date  des 
postconsulats  qui  était  fort  ordinaire  dans- le  sixième 
siècle. 

J'ai  TU  près  d'Arles  l'épitaphe  d'une  autre  dame 
chrétienne  9  nommée  Caesaria^  et  qui  est  datée  des  pro- 
consulats de  Basile* 

Htudos  pour  iàus.  IX.  III.  Le  trois  avant  les  ides 
de  novembre. 

p 

T  Le  monograme  de  Jésus-Christ  qu'on  voit  au  bas 

de  l'épitaphe  était  une  des  marques  qui  caractérisaient 

les  épitaphes  des  chrétiens. 

II. 

FLAYirs  FIiORf 

EX  TRIBUNIS  QUI  YIXIT 

ANNOS  OCTOGINTA  ET 

SEPTEM  MILITAVIT  ANN 

TRIGINTA  ET  NOVEM  POSITU 

EST  AD  SANGTOS  ET  PRO 

BATUS  ANNORUM  DeciM 

ET  OGTO  HIC  COHM EMO 

RAVIT  IN  SANCTA  ECCLBSIA 

LUGDUNENSI  A 

I  •  D.  CALENDAS  AUG. 


(  |8P  ) 
tettr.Ce  n*est  qii*à  tiUe  de  sainteté  que  Florentius^ 
simple  tribun  militaire,  peut  avoir  eu  place  dans  les 
sacres  diptyques  de  Lyon.  Cet  usage  de  nonuner  ainsi 
publiquement  certains  fidèles  distingues  »  s  appelait  pro- 
prement commemprare. 

REMAKQUES  SUR  L'ÉPOQUE  DE  CETTE  INSCRIPTION 

SÉPULCRALE. 

Les  lettres  qui  marquaient  Tëpoque  de  cette  ins- 
cription ne  paraissent  plus  ou  presque  plus  ;  il  fiiut 
donc  aider  à  la  lettre  en  employant  la  voie  de  la  cri- 
tique et  de  la  conjecture  pour  fixer  cette  ëpoque  ;  je 
crois  qu*on  ne  saurait  s*y  méprendre  par  les  raisons 
suivantes  : 

i.o  Le  caractère  qui  n*est  pas  l^ancien  romain,  mais 
le  romain  gothique  ou  demi-gothique ,  nous  montre  que 
cette  inscription  ne  peut  être  que  du  cinquième  siècle: 
la  figure  de  la  lettre  qu'on  emploie  à  la  place  de  TE , 
sepfim  decim ,  le  marque  clairement. 

Les  caractères  de  Tinscription ,  qui  tiennent  encore 
beaucoup  du  romain,  et  le  mot  tribunus  nous  appren- 
nent que  Florentins  ne  vëcut  point  sous  les  rois  bour- 
guignons-vandales,  qui  furent  maîtres  de  Lyon  depuis 
Tannée  44^  ou  446  jusqu'au  commencement  du  sixième 
siècle. 

A.  peut  signifier  l'année  du  postconsulat  de  Basile« 

/  D.  cal.  Aug.  Ces  lettres  signifient  que  Fiorentius 
fut  honoré  le  premier  jour  d'août  de  Tan  45o. 

On  sait  assez  que  dans  ces  premiers  sièdes ,  il  ne 
fallait  que  la  simple  acclamation  du  peuple  et  I*ordon* 
nance  de  l'évêque  pour  placer  un  fidèle  sur  les  autels. 


Bellarmin  ajotite  qu'outre  le  ^0x  populi  et  le  con^ 
sensus  ou  i^indicaiio  episcopi^  il  fallait  encore  que  le 
saint  Si^ge  ne  s*y  opposât  pas  ;  mais  ce  silence  ou  cet 
acquiescement  tacite  du  Pape  ne  fut  requis  que  dans 
des  siècles  postérieurs  à  celui  de  Florentius. 


•A 


XXV.«  LETTRE  LYONNAISE. 

A  M.  ***9  im  DES  KÉDACTEURS  DES  ARCHIVES  DU  RHÔIÏEii 

Dijon  I  11  juin  1827. 

Monsieur  et  cher  confrère  9 

Il  existe  un  livre  anonyme ,  publie  sous  le  titre  de 
Recueil  des  sceaux  du  moyen  âge ,  itiis  sceaux  gothiques. 
Paris ,  Antoine  Boudqt ,  imprimeur  du  Roi  y  1 779  ^  in-4*^ 

Ce  livre  est  composé  de  16  pages  de  texte  et  de  trente 
planches. 

Les  trois  prenjiières  planches  représentent  des  sceaux 
des  rois  de  France  y  au  nombre  de  32  ,  dont  le  i/'  est 
le  sceau  de  Childëric,  trouvé  dans  son  tombeau  en  472  J 
et  le  3a^ ,  celui  de  Louis  IX  (  saint  Louis  ) ,  qui  se 
rapporte  à  Tannée  1226. 

Les  cinq  planches  suivantes  représentent  des  sceaux 
des  ducs  de  Bourgogne  ^  au  nombre  de  28.  Le  plus 
ancien  remonte  à  Robert  I ,  dit  le  vieux ,  en  1 5o4  ;  et  le 
plus  moderne  9  à  Marie  de  Bourgogne ,  fille  de  Charles- 
le-téméraire ,  en  1480. 

Les  9^  et  io«  représentent  des  sceaux  des  comtes  de 
Bourgogne ,  au  nombre  de  8.  Le  i/'  s'applique  à  Rai* 
naud,  en  IQ27  ;  le  8^  à  Maxtmilien  et  Philippe,  en  1 5 10. 


(  ï80 

Les  ii«,  i2«  ci  i3*  planches  représentent  Tune  des 
sceaux  de  la  commune  de  Dijon  tt  du  parlement  ;  lés 
deux  autres  sont  intitulées  r  Villes  ei  monnoyes  de  Bour- 
gogne. Ces  sceaux  et  monnaies  sont  au  nombre  de  33. 

Les  planches  i4*  ,  l5*  ,  i6.*  et  17*  représentent  des 
sceaux  du  Xin«  siècle ,  au  nombre  de  48. 

Les  i8* ,  19',  2o«,  21*  et  22*  planches  offrent  des 
sceaux  du  XIV*  siècle  ,  au  nombre  de  55. 

Les  planches  23*  et  24^  offrent  des  sceaux  des  XIY  tl 
XV«  siècles ,  au  nombre  de  24. 

La  25*  planche  représente  des  sceaux  du  XV^  àèdk^ 
au  nombre  de  onze  ;  la  26* ,  douze  sceaux  des  X?  elt 
XVI*  siècles  ;  la  27*  ,  onze  sceaux  des  XV  ,  XVI  d 
XVII*  siècles  ;  la  28* ,  neuf  sceaux  du  XVP  siàA  ; 
la  29*  ,  sept  sceaux  des  XVI  elWll^  siècles;  et  enfin 
la  3o^ ,  quatorze  sceaux  du  XVII^  siècle. 

Ces  planches  sont  précédées  d'une  table  omlenaat 
l'explication  extrêmement  sommaire  des  pièces  qu'elles 
représentent. 

Le  frontispice  offre ,  ayec  quelques  pièces  accessoires  » 
la  figure  vraisemblablement  conjecturale ,  d^uB  soldat 
franc  armé  de  pied  en  cap. 

Permettez-moi  ici  ,  mon  cher  confrère ,  une  petite 
digression  sur  les  sceaux  de  la  commune  de  Dijon. 

Le  premier  est  celui  que  cette  commune  fit  gretrer  peu 
de  temps  après  son  établissement.  Il  a  3  pouces  2  lignes 
de  diamètre.  Le  champ  est  divisé  en  trois  parties  dis- 
tinctes  par  des  cercles  concentriques.  On  yoît  dans  le 
centre  la  figure  du  maire,  monté  sur  un  cheval  9  gov* 
vemant  la  bride  de  la  main  gauche  et  tenant  sur  le 
poing  de  la  droite  un  oiseau  de  proie.  Au-dessus  de  la 
croupe  du  cheval  est  un  soleil  ,•  et  devant  le  poitrail  m 


(  i83  ) 
'{Croissant*  Le  maire  a  la  tête  dëcouverte  ;  il  est  vêtu  d'une 
probe  longue  ,  serrée  par  une  ceintnre  ,  et  Ton  aperçoit 
fSur  ses  épaules  un  chaperon  y  qui  s'élève  un  peu,  derrière. 
,1e  cou  9  et  a  la  forme  d'un  capuchon  de  moine.  On  lit 
çdans  la  zone  formée  par  le  second  cercle  ,  cette  inscrip- 
tion :  SigUlum  communie  Dwionis.  Au-delà  de  cette  ins- 
I  cription  est  une  étoile  à  six  rais ,  accompagnée  d'un 
épi   de  hlé*    On  voit  dans  l'espace  renfermé  entre  le 
second  et  le  troisième  cercle ,  vingt  petits  cadres  adhérens 
les  uns  aux  autres  et  ceintrés  par  le  dessus  ,  d'où  sortent 
I  Vingt  bustes  qui  i:epré$entent  les  vingt  échevins  de  la 
ville  (i).  {Mémoire  sur  les  armoiries  de  la  ville  de  Dijon  y 
par  M.  l'abbé  BouUemier  »  dans  les  mémoires  de  t aca- 
démie de  Dijon  ,  tom.  II ,  pag.  xliv  ). 

r  I ■ — ' 

(i)  Un  jeton  de  la  ville  de  Dijpn^  portant  la  date  de  iSSg ,  offre 
d'un  c6t^  ,  dans  le  champ  ,  les  armoiries  de  cette  tille  entre  ces  deaic 
lettres  B  M.  (  Bénigne  Martin  ,  qni  fut  maire  en  iSS?  ,  i559  ,  i56x* 
et  i567  )  i  et  autour  de  ces  armoiries ,  les  têtes  'da  maire  et  des  ?ingt- 
échevins. 

Un  pareil  jeton ,  portant  la  date  de  i56i ,  offre  le  même  type.  Les 
rerers  de  ces  deux  jetons  sont  difi'ërens  l'un  de  l'autre. 

Ces  deujL  jetons  sont  gravés  dans  le  BecueU  des  jeton»  des  villes  et 
maires  de  Dijon  ^  Beaune  et  Auxonne  ^  que  j'ai  publie  en  i8i4>' 
in-4." ,  Dijon,  Voy,  planche  I ,  n.**  8  et  lo. 

Il  est  bon  de  dire  ici  que  par  lettres  patentes  de  l'année   1668 , 
le  nombre  des  échevins  de  Dijon  fut  réduit  de  vingt  à  six ,  et  resta 
constamment  le  même  jusqu'à  la  révolution.  Cette  rédaction  avait  eu 
lieu  sons  la  mairie  de  Jean  Joly ,  écnyer ,  conseiller  du  roi  ,  maître 
des  comptes.  Aussi  le  jeton  ,  aux  armes  de  Dijon  et  aux  armes  de 
Joly ,  fVappé  en  i66g  planche  V ,  n.^  gS  y  offre-t-il   pour  légende 
du  c6té    des  armes   de  '  la  ville  :    septemviralis  potestatis,    Anna  ' 
primo.  Le  même  Jean  Joly,  nommé  de  nouveau  maire  en  1681 ,  fiait, 
allusion  à  cette  réduction  dans  le  nombre  des  échevins ,  par  le  jeton 
qu'il  a  fait  frapper  cette  année.  La  ville  de  Dijon  y  est  représentée 
par  une  figure  en  pied  |  appuyée  sur  l'écusson  de  ses  armoiries ,  avec 
cette  légende  ;  Ste^t  septem  fuit  a  eolumnis.   Ces  sept  colonne^sout 
le  maire  et  les  six  écheyins  (  planche  X ,  n.<*  99  )« 


(  i84  ) 

Le  second  sceau  reprësenie  le  maire  de  Dijon  assê 
Sur  un  lion  y  la  main  droite  appuyëe  sur  le  livre  àes 
évangiles ,  et  la  gauche  sur  Técusson  des  armes  de  b 
Tille.  Légende  :  S  :  Majus  ad  cattS€U  Curie  mi^one 
Dmonis. 

Le  troisième  sceau ,  muni  de  contre-scel ,  représente 
le  maire  de  la  même  manière  que  le  précédent ,  et  o£f 
la  même  légende  ;  le  contre^scel  représente  an  ange  te- 
nant devant  lui  Técusson  aux  armes  de  la  ville.  Lé- 
gende :  5  :  Mfnus  :  curie  majorie  Dinoi. 

Le  quatrième  sceau  représente  le  maire  de  Dijon  assb? 
la  main  gauche  appuyée  sur  l'écusson  aux  armes  de  k 
ville  :  au-dessus  de  lui  les  têtes  des  ving;t  échevins. 
Légende  :  Coîra  sigillum  communie  Dwionis.  Cesi 
peut-être  le  contre-scel  qui  tenait  au  premier  sceau. 

Le  cinquième  sceau  est  un  grand  sceau  au  centre  du- 
quel est  le  maire  de  Dijon  à  cheval.  Autour  on  lit  :  Si- 
gillum communie  DUfionis  ;  les  têtes  des  vingt  échevins 
encadrent  cette  légende.  Sur  lanneau  :  La  £atoe  et  le 
profil  d'une  tête  d*animal. 

J'ai  cru  y  monsieur  et  cher  confrère  9  devoir  entrer 
dans  les  détails  qui  précèdent  pour  vous  donner  une 
idée  du  Recueil  des  sceaux  du  moyen  âge ,  devenu  rare 
et  qu  on  ne  rencontre  plus  que  dans  les  cabinets  de 
quelques  curieux. 

Je  reviens  maintenant  à  lobjet  qui  m'a  détermine  i 

vous  faire  cette  lettre  ,  qui  a  pu  ,  jusqu'ici ,  vous  paraître 
étrangère   aux  matières  que  vous  recueillez  dans  vos 

Archives.  Vous  ailes  voir  qu'elle  s'y  rattache  directemeaf. 

J'ai  dit  9  en  commençant ,  que  le  Recueil  des  sceaux 

du  moyen  âge    était  anonyme.  Quel  en  est  l'auteur? 

voilà  la  question  ;  et  cette  question  a  été  jusqu'à  présent 

rès-controverséet 


\  (  i85  ) 

Suivant  Chaudon  et  Delandine  {Diction,  hisi.  en  l'i 
i^ot.  )  9  ce  serait  à  un  Lyonnais  que  Ton  serait  redevable 
^de  cet  ouvrage,  et  ce  Lyonnais  serait  Antoine  Boudet  (i), 
qui  «  se  fit  imprimeur  et  libraire  à  Paris ,  où  il  mourut 
»  en  1789,  après  avoir  été  Tun  des  collaborateurs  du 
'  »  Journal  économique.  »  Il  a  publié  ,  continuent  ces  bio- 
graphes ,  un  recueil  des  sceaux  du  moyen  âge ,  açec 
'  des  éclaircissemens  ,   1779  ,  in-4.® 
^      Vient  ensuite  M.  Ant*Alex.  Barbier  ,  qui  »  dans  la 
première  édition  de  son  Dictionnaire  des  ombrages  ano^ 
^  nymts  et  pseudonymes ,  tom.  II ,  pag.  664  9  s'exprime 
'  ainsf  ;  ce  9004*  Recueil  des  sceaux  du  moyen  âge ,  dits 
»  sceaux  gothiques  (  par  M.  Poissoif  ).  Paris ,  Boudet , 
»  1779,  in-4-^» 

Lorsque  parut  ce  volume  (  ah  VI  )  ,  je  revendiquai 
auprès  de  M.  Barbier  le  Recueil  des  ^sceaux  du  moyen 
âge ,  en  faveur  de  M.  de  Migieu ,  Dijonnais ,  à  qui  il 
appartenait  d'après  la  'notoriété  publique  à  Dijon.  Il 
m'était  en  effet ,  tombé  sous  les  yeux  divei*s  exemplaires, 
de  ce  recueil ,  et  sur  chacun  d'eux  j'avais  lu  ces  mots 
écrits  à  la  main  :  Par  M.  de  Migieu.  Aussi  M.  Barbier  ^ 
abandonnant  bientôt  sa  conjecture  sur  Poisson  ,  dit-il , 
pag.  333  de  sa  table ,  qui  forme  le  tom.  IV  (  an  VIII  )  : 
(c  Poisson.  Recueil  des  sceaux.  9004*  Faux  •  V.  Migieu .  h 
Et  pag.  291  :  c(  Migieu  (  de  )  ,  de  Dijon.  Recueil .  9004.  » 
Cette  rectification  n'a  point  empêché  la  Biographie 
universelle ,  tom.  V  (  181 2  ) ,  d'attribuer ,  comme  l'avaient 


(i)  Il  a  exista  à  Lyon  dea  imprîmears  do  nom  de  B<mdet.  Dnu  U 
iéaii€«  de  l'académie  du  aa  décembre  1794  y  BoudeifiUf  wat  la  prù* 
position  de  M.  de  Fleurieui  fat  nommé  imprimeur  de  la  compagnie. 


086) 
fait  Chaudon  et  Delandine ,  au  Lyonnais  Boudet ,  le 
cueil  dis  sceaux  du  moyen  âge.  Je  transcris  1* 
qu'a  consacré*  à  cet  imprimeur ,  notre  savant  ami 
Beuchot  ;  il  est  plus  complet  que  celui  du  Diciio 
hisktrique* 

«  BouDET  (  Antoine  ) ,  ne  &  Lyon  ,  imprimeur^lt 
braire  à  Paris ,  mort  en  1789  9  fut  Tun  des  collaboi 
leurs  du  Journal  économique  ,  Paris,  1 751-1772, 
YoL  in- 12,  et  i5  vol.  in-8.^  ;  il  a  aussi  puUié  0 
recueil  des  sceaux  du  moyen  âge ,  avec  des  éclairai 
semens ,  1779  9  în'4**  H  fut  Tinventeur  du  journal  in 
titulë  :  les  Affiches  de  Paris ,  at^is  divers ,  qui  com- 
mencèrent à  paraître  le  22  février  174^9  et  forment, 
jusqu'au  3  mai  1761  ,  7  vol.  petit  in-4-^  ^ 

Vous  savez  ,  Monsieur  et  cher  confrère  ,  que  M. 
Barbier  a  donné ,  dans  ces  derniers  temps ,  une  nou- 
velle édition  de  son  Dicfionnaire  des  ouvrages  anonymes 
et  pseudonymes ,  à  laquelle  ,  hélas  !  il  ne  devait  pas 
survivre. 

Dans  cette  nouvelle  édition,  tom.  EU ,  pag.  i52,*  M. 
Barbier  a  émis  une  troisième  opinion  sur  l'auteur  du 
Recueil  des  sceaux  du  moyen  âge.  Voici  comment  il 
l'a  justifiée  : 

(c  15619.  Recueil  des  sceaux  du  moyen  âge  ,  dits 
sceaux  gothiques.  Paris  ^  Boudet  ^  '779  9  in-4** 

a  Suivant  une  lettre  que  m*a  fait  l'honneur  de  m'écrire 
M.  Vallot ,  secrétaire  de  l'académie  de  Dijon ,  cet  ouvrage 
»  pour  véritable  auteur  Tabbé  Boallemier.  Le  président  de 
Migieu  a  fait  les  frais  de  l'impression*  C'est  donc  comme 
libraire  seulement  que  Bondet  a  publié  ce  recueil.  Y07. 
la  Biographie  universelle ,  au  mot  Boudet.  9> 


(  i87  ) 
.  Un  peu  surpris  de  cette  assertion,  j*ai  dû  y  dans  Vin- 
térét  des  rénseignemens  que  j*ayais  fournis  à  M.  Barbier^ 
et  dont  il  avait  fait  usage  dans  la  première  ëditiot^  de 
ses  anonymes  y  j*ai  dû ,  dis-je  ,  en  examiner  les  fon- 
démens. 

J'ai  d'abord  eu  recours ,  comme  de  raison  ,  à  V Éloge 
de  M.  fabbi  Boullemier  (  par  M.  Pierre-Louis  Baudot  ) , 
Dijon,  veuve  Frantin,  an  XII-i8o3  ,  in-8.*  de  34  pag. 
Cet  ëloge ,  qui  avait  été  lu  par  son  auteur  à  la  sëance 
de  Tacadëmie  de  Dijon ,  du  7  juillet  i8o3 ,  offre  une 
soigneuse  ^numération  des  ouvrages  de  l'abbë  Boullemier, 
et  cependant  il  ne  lui  attribue  pas  le  Recueil  des  sceaux 
du  moyen  âge. 

L'occasion ,  il  faut  en  convenir ,  ëtait  belle ,  et  d'au- 
tant plus  belle  que  l'auteur  mentionne  ce  livre,  pag.  26; 
voici  comment: 

<c  On  insëra  par  extrait  (  en  1772 ,  dans  le  second 
volume  des  Mémoires  de  l'académie  de  Dijon  )  ,  un  mé- 
moire très-curieux  (  de  M.  Boullemier  )  sur  les  anciennes 
et  noui^elles  armoiries  de  la  çiUe  de  Dijon ,  dont  Tobjet 
parait  avoir  été  d'une  part ,  de  donner  l'explication  de 
quelques  sceaux  (i) ,  dont  on  doit  les  gravures  à  M. 
de  Migieux  (  en  note  :  Recueil  des  sceaux  du  moyen 
âge ,  dits  sceaux  gothiques.  Paris  ,  177g  ,  in^4*^  )  9  ^t 
sur  lesquels  le  maire  \ti  les  échevins  sont  représentés 
de  diverses  manières  ,  et  aussi  d'expliquer  un  blason 
ângulier  qu'on  remarquait  au  portail  des  Jacobins,  ainsi 
que  sur  un  ancien  étendard  du  temps  des  ducs ,  que 
l'on  a  conservé  long-temps....  » 

(»)  n  eût  été  plus  exact  de  dire  :  «  de  cpelqaes-ttiu  dei  sceàui.  » 


(  188  ) 
Lorsque  Ton  considère  que  M.  Baudot  a  bien  pris  le 
soin  de  restituer  à  l*abbé  Bouilemi^  la  grande  part 
qu*3  a  eue  à  la  seconde  édition ,  en  5  voL  in-fol. ,  de 
la  Bibliothèque  hisforique  de  la  France  du  Père  Lelong^ 
donnée  par  M.  Févret  de  Fontette ,  on  peut  s'étonner 
qu*il  ait  négligé  de  revendiquer  également  ^  en  fayeur 
du  même  abbé  Boullemier ,  le  Recueil  des  sceaux  du 
moyen  âge ,  que  la  notoriété  publique  attribuait  à  M. 
de  Migieu. 

Et  lorsqu'on  sait ,  comme  moi ,  que  M.  Baudot  était 
possesseur  des  manuscrits  de  M.  Boullemier ,  son  si- 
lence doit  paraître  plus  étonnant  encore.  On  pourrait 
en  conclure  que  c*est  sans  fondement  que  notre  con- 
frère ,  M.  Vallot ,  a  donné  à  M.  Barbier  l'assurance  que 
le  Recueil  des  sceaux  du  moyen  âge  avait  pour  çiri'- 
table  auteur  Vabbé  Boullemier ,  et  que  le  président  de 
Migieu  avait  seulement  fait  Us  frais  de  Pimpression. 

Avant  que  d'entrer  dans  l'examen  de  ce  qui  a  pa 
donner  lieu  à  M.  Vallot  de  prendre  cette  opinion ,  je 
commence  par  affirmer  que  M.  le  président  de  Migieu 
n*a  pas  pu  faire  les  frais  de  Pimpressi^n  du  Recueil 
des  sceaux  du  moyen  âge ,  puisque  ce  recueil  n*a  été 
imprimé  qu'en  1779  ,/poque  à  laquelle  il  est  probable 
que  ce  magistrat  n'existait  plus* 

En  effet ,  M.  de  Migieu  de  Savigny  (  Abrabam- 
François  ) ,  était  entré  au  parlement  de  Dijon  ,  comme 
président  à  Mortier ,  en  1 7 1 7  9  époque  à  laquelle  il  ne 
pouvait  pas  avoir  moins  de  trente  ans.  En  17799  il 
aurait  eu  9a  ans  (i).  , 

(1)  M.  GiniuU ,  dans  ses  E<sais  iur  Dijon ,  est  tomhë  dans  nue 
^raye  erreur ,  lorsqu'après  «roir  dit,  pag.  199,  en  parlant  de  M.  le 


(  i89  ) 
Au  reste,  Tabbë  Courtépëe ,  qui  a  publié,  en  1778, 

le  iom.  III  de  sa  Descripiion  historique  et  topographique 

du  duché  de  Bourgogne  ^  nous  offre ,  pag.  101 ,  à  ce 

qu'il  me  parait,  la  clef  de  la  diificultë.  Parlant  du  château 

de  Savigny ,  il  nous  dit  que  le  seigneur ,  «  M.  le  mar- 

»  quis  de  Migieu  ,   chevalier    de  St-Louis ,   qui  }oint 

»  le  bon  goût  à  l'érudition ,  (  y  )  a  rassemble  une  col- 

D  lection  d'antiques ,  tels  que  vases  étrusques ,  romains , 

»  gaulois ,  chinois ,  urnes  ,  marbres ,  figures  ,  lampes  ^ 

»  armes  de  toute  espèce  ,  pierres  gravées ,  médailles , 

»  clés,  sceaux  anciens^  etc.  La  cour  et  les  jardins  sont 

»  ornés  de  plusieurs  bas-reliefs  représentant  des  ETruides , 

»  des  divinités  païennes  trouvées  à  Mavilly ,  au  châtelet 

de  Bouilland  et  ailleurs ,....  qui  sont  gravés  dans  This-» 

x>  toire  de  Beaune.  » 


président  de  Migiea ,  qu'on  loi  devait  «  le  Recueil  des  aceaux  go^ 
thiques ,  Paris ,  1779 ,  iii-4«^  t  moDament  intéressant  de  l'histoire  du 
moyen  âge  ;  »  il  ajoute  qu'il  mourut  le  18  décembre  1788 ,  âgé  de 
65  ans  ;  car  il  est  clair  qu'en  1788 ,  le  président  de  Migieu ,  s'il  eût 
Teca  jusques-là  ,  aurait  eu  au  moins  lOi  ans. 

Je  remarque  que  M.  Baudot ,  auteur  de  l'éloge  de  l'abbé  Boullemier,  a 
publié  une  hettre  à  M*  Girault ,  povtr  servir  de  supplément  à  ses  Essais- 
historiques  et  hio graphiques  sur  Dijon.  Dijon  ,  Coquet,  i8i5  1  in-ia 
de  78  pages  ;,  que  dans  celte  lettre  M.  Baudot  s'est  attaché  à  relever 
ce  qn'il  appelait  les  erreurs  et  omissions  de  M»  Girault  ;  et  que  non- 
seulement  il  n'a  pas  relevé  celle-ci ,  mais  encore  qu'il  n'a  pas  mis  à 
profit  cette  nouvelle  circonstance  pour  revendiquer  en  faveur  de  l'abbé 
BooUemier  le  Recueil  des  sceaux  du  moyen  dge»  M.  Baudot,  abon- 
dant au  contraire  dans  le  sens  de  M.  Girault ,  s'est  contenté  de  faire 
cette  observation,  pag.  199,  l'niV.  «  On  doit  encore  à  M*  de  Migieu 
»  une  collection  d'antiquités  américaines  ;  un  recueil  de  corneia , 
»  instrumens  du  moyeu  ftge  très-singuliers  :  le  tout  gra^é  ,et  des  re- 
•  cueils  très-volumineux  restés  à  sa  famille.  Il  avait  considérable- 
»  ment  augmenté  le  riche  cabinet  de  Savigoy ,  qui ,  après  sa  mort ,  a 
■»  été  vendu  et  dispersé.  ^ 

Tome  VL  i3 
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D*après  ce  passage ,  li  me  parait  clair  que  si  le  pré- 
sident de  Migieu  a  eu  le  mérite  de  fonder  le  cabinet 
de  Savigny ,  le  marquis  de  Migieu ,  dont  parle  son  con- 
temporain ,  l'abbé  Courtépée ,  comme  d'un  homme  de 
goût  et  d'érudition  (i) ,  a  eu  celui  d*en  augmenter  les 
collections ,  et  que  c*est  lui  qui  a  fait  graver  et  qui 
a  publié  les   Sceaux  du  moyen  âge.  Paris,  Boudei ^ 

177g,  in-i."" 

li  me  parait  également  clair  que  le  président  du  nom 
de  Migieu,  que  M.  Girault  fait  mourir  le  18  décembre 
1788  ,  âgé  de  65  ans ,  n*est  autre  que  le  marquis  de 
Migieu ,  chevalier  de  St* Louis ,  cité  par  l'abbé  Ck)urtépée. 

Jusqu'ici  rien  qui  puisse  favoriser  l'opinion  émise  par 
notre  confrère  M.  Vallot ,  et  adoptée  de  confiance  par 
M.  Barbier ,  que  le  recueil  des  sceaux  du  moyen  âge 
a  pour  véritable  auteur  tabbé  BouUemier^  et  que  celui 
qu'il  appelle  le  présidera  de  Migieu  n'a  eu  d'autre  part 
à  ce  recueil  que  celle  d'avoir  fait  les  frais  de  tim- 
pression. 

Cependant ,  dans  un  entretien  que  j'eus  demîèremeni 
avec  notre  confrère  à  l'académie  de  Dijon  y  M.  Baudot, 
frère  de  l'auteur  de  l'éloge  de  l'abbé  BouUemïer,  je 
lui  témoignai  mon  étonnement  du  renseignement  que 
M.  Vallot  avait  fourni  à  M.  Barbier.  M.  Baudot  me  ré- 
pondit qu'il  croyait  que  ce  renseignement  était  exact , 


(1)  C'est,  je  crois ,  à  ce  même  marquis  de  Migieu  ,  chevaUcr  de 
Sl-Louis ,  ancien  capitaine  au  régiment  des  Gardes  Françaises ,  que 
M.  AdamoU  adressa  en  1766  et  1767  ses  trois  lettres  sur  la  jambe  de 
cheTal  en  bronze  trouvée  dans  la  Saône. 

M.  Fuy  de  Sathonay  ,  maire  de  Lyon ,  acheta  dans  le  conrs  de  sou 
administration  ,  pour  le  musce  de  notre  ville  ,  le  cabinet  d'antiques 
qui  avait  été  formé  par  les  soins  de  MM.  de  Migieu.  B. 


-  et  il  me  cita  deux  procès-verbaux  de  sëances  de  l'acar 
s  demie  de  Dijon ,  Tua  du  23. avril  1773 ,  et  l'autre  du 

-  25  novembre  1779  9  comme  pièces  décisives  à  cet  égard. 

J  ai  dû  recourir  à  ces  pièces ,  et  j  ai  lu  textuellement 
dans  les  registres  de  l'académie ,  séance  du  23  avril  1773: 
'  a  M.  Tabbé  Boullemier  a  donné  une  planche  sur  laquelle 
»  est  gravée  l'empreinte  de  six  sceaux  anciens  ;  le  pre- 
n  mier  est  celui  de  la  commune  de  Dijon ,  sur  lequel 
»  on  voit  au  centre  le  maire  monté  sur  un  chevaL... 
»  Les  bustes  des  vingt  échevins.....  '  gravés  au  pour- 
»  tour  9  etc.  » 

J'ai  lu ,  séance  du  25  novembre  1779  *  ^  ^'  l'abbé 
»  Boullemier  a  prié  l'académie  d'agréer  un  recueil  des 
J)  sceaux  du  moyen  âge  ,  dits  gothiques ,  avex  leur  des- 
»  cription  ,  que  M.  le  marquis  de  Migieu  a  fait  graver.  )> 

Un  émargement  qui  parait  être  de  la  main  du  docteur 
Maret,  alors  secrétaire-perpétuel  de  l'académie,  est  ainsi 
conçu  :  Recueil  de  sceaux ,  par  M.  Boullemier. 

Que  le   23   avril    1773,   M.  Tabbé    Boullemier  ait 
donné  à  l'académie  une  planche  portant  l'empreinte  de 
six  sceaux  anciens ,  cela  n'apprend  rien  de  plus  haut 
du  mémoire  sur  les  Armoiries  de  la  cille  de  Dijon ,  lu 
à  l'académie  par  M.  Boullemier ,  à  la  séance  du  27  juin 
1771 ,  analysé  dans  les  Mémoires  de  cette  compagnie» 
tom.  II   (  histoire  )  ,   pag.  xliv-lij  ,  et  rappelé  dans 
y  Éloge  hisiorique  de  M.  fabbé  Boullemier ,  pag.  26. 
Le  procès- verbal  du  23  avril  1773,  constate  seulement 
le  fait ,  que  M.  Boullemier   a  donné  à  l'académie  la 
planche  des  six  sceaux  anciens  dont  il  avait  fait  la  des- 
cription dans  le  mémoire  qu'il  avait  lu  jdans  le  sein  de 
la  compagnie  le  27  juin  I77i. 

Quant  au  fait  que  constate  le  procès*verbal  de  U 
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s<?ance  du  25  novembre  1779  »  î®  conviens  que  notre 
confrère,  M.  Vallot,  malgré  Tambiguitë  des  termes  dans 
lesquels  Tariicle  est  rédige,  a  pu  conclure  de  cet  article, 
surtout  en  le  rapprochant  de  l'émargement  qui  raccom- 
pagne ,  et  en  négligeant  tous  antécédens ,  que  le  Becaeil 
des  sceaux  du  moyen  âge  avait  pour  véritable  auteur 
l'abbé  6oullemier. 

Mais  celui-ci ,  en  priant  l'académie  d*agréer  un  recueil 
des  sceaux  du  moyen  âge ,  dits  gothiques  9  avec  leur 
description,  que  M.  de  Migieu  a  fait  graver,  a-t-il  ofièrt 
ce  recueil  comme  son  ouvrage  ?  c'est  ce  que  ne  dit  pas 
le  procès- verbal.  Il  a  offert  un  recueil ,  et  non  son  re- 
cueil. N est-ce  pas  une  grande  raison  de  douter?  ob- 
jectera-t-on  l'émargement  comme  commentaire  ?  cet 
émargement  dit  :  Recueil  de  sceaux ,  par  M.  BouOemirr; 
ne  signifie-t-il  pas  Recueil  de  sceaux  donné  ou  offert 
par  M.  Boullemier  ? 

Quoi  qu'il  en  soit ,  au  surplus ,  je  ne  puis  accorder 
à  notre  confrère ,  M.  Vallot ,  que  le  personnage  que , 
par  un  anachronisme ,  il  nomme  le  président  de  Migieu , 
et  qui  n'est  autre  que*  le  marquis  de  Migieu ,  n*ait  eu , 
dans  la  publication  du  Recueil  des  sceaux  du  moyen 

4f?  9  V^^  '^  faible  mérite  d'avoir  ySu?  les  frais  de  t im- 
pression. 

J'ai  cité ,  dans  le  cours  de  cette  lettre ,  l'abbé  Courtépée 
pour*  avoir  loué  le  maïquis  de  Migieu  comme  homme 
de  bon  goût  et  à' érudition ,  et  comme  ayant  rassemblé 
au  château  de  Savigny ,  une  collection  de  sceaux  an^ 
ciens ,  etc. ,  etc. 

J'ai  cité  M.  Girault,  qui  dit  qu'on  doit  à  M....  de 
Bfigieu  \%  Recueil  des  sceaux  gothiques. 

J'ai  cité  M.  Baudot ,  l'auteur  de  Y  Éloge  de  fabbé 
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teuUemer  ^  qui ,  non-seulement ,  ce  qui  est  très*re« 
marquable,  n'a  point  contredit  M.  Girault,  mais  a  ajouté 
qu  on  devait  encore  à  M.  de  Migieu  une  collection  àanr 
iiquiiés  américaines  ;  un  recueil  de  cornets ,  instrumens 
du  moyen  âge  très-singuliers  :  le  tout  gravé  ;  et  des 
recueils  très-polumineux  laissés  à  sa  famille* 

J*ai  argumente  de  la  circonstance  que  je  pourrais  dire 
décisive  y  que ,  dans  son  éloge  de  Tabbé  Boullemier  9 
M.  Baudot  n*a  point  revendiqué  en  faveur  de  cet  aca- 
démicien ,  dont  il  a  eu  grand  soin  d-énumérer  toutes 
les  productions  littéraires ,  le  Recueil  des  sceaux  du 
moyen  âge.  Cependant  erai  his  locus ,  puisqu'il  parlait 
du  mémoire  sur  Jes  anciennes  et  nouvelles  Armoiries  dé 
la  ville  de  Dijon  ^  analysé  dans  les  Mémoires  de  f  aca- 
démie ^  et  contenant  la  description  de  six  des  sceaux 
publiés  dans  le  recueil  que  la  commune  renommée  at- 
tribuait ,  nemine  contradicente ,  à  M.  de  Migieu. 

Aussi  je  tiens  pour  certain  que  cfest  M.  de  Migieu  $ 
soit  le  président ,  soit  le  marquis  ,  qui  a  créé  la  col^ 
kction  des  sceaux  qu'on  remarquait  dans  le  beau  ca- 
binet du  château  de  Savigny  ;  que  c'est  le  marquis  de 
Migieu  qui  a  fait  graver  ces  sceaux ,  eomme  il  a  fait 
graver  d'autres  collections  ,  et  que  c'est  lui  qui  a  fait 
imprimer  à  Paris ,  chez  Antoine  Baudet ,  le  recueil  pu- 
blié en  1779.  Je  ne  pense  pas  que  rien  de  tout  cela 
poisse  être  raisonnablement  contesté. 

La  mémoire  du  marquis  de  Migieu  ne  saurait  donc 
être  déshéritée  de  la  grandissime  part  qu'il  a  eue  à  la 
publication  du  Recueil  des  sceaux  du  moyen  âge ,  à 
supposer  que  malgré  son  6on  goût  et  son  érudition ,  il 
ait  été  dans  le  cas  de  recourir,  pour  cette  publication  > 
k  la  coopértion  de  Tabbé  Boullemier» 
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Qu*aurait  donc  fiaiit  Tabbë  Bouilemier  pour  être  re- 
gardé comme  le  (fériiable  auteur  du  recueil  dont  il 
s'agit?  L'espèce  de  table  qui  précède  les  3o  planches, 
et  qai  donne  de  ces  planches  une  explication  extrême- 
ment sommaire  ;  car  c'est  là  tout  ce  qu'on  pourrait  in- 
duire, à  toute  rigueur,  moins  des  termes  du  procès- 
verbal  de  la  séance  de  l'académie  de  Dijon  du  25  no- 
vembre 1779  9  que  de  l'émargement  de  son  savant  se- 
crétaire, le  docteur  Maret* 

Et  quand  je  donnerais  les  mains  \  cet  égard ,  en  6u- 
drait-il  conclure  que  le  recueil  en  question  n'est  pas 
lœuvre  du  marquis  de  Migieu  ;  il  s'en  suivrait  seule- 
ment que  l'abbé  Bouilemier  y  aurait  pris  une  part ,  et 
sans  doute  la  moindre.  Il  faudrait  dire ,  en  dernière 
analyse  ,  que  le  marquis  de  Migieu  est  l'auteur  du 
Recueil  des  sceaux  du  moyen,  âge ,  et  que  l'abbé  Bouilemier 
y  a  coopéré  par  l'explication  des  planches. 

Mais  ne  resterait*il  pas  encore  sur  cette  coopération  des 
douées  difficiles  à  écarter ,  fondés  qu'ils  sont  sur  le  si- 
lence du  biographe  de  l'abbé  Bouilemier  ,  quand  on 
sait  que  M.  Baudot  avait  acquis  les  manuscrits  de  cel 
académicien ,  et  ^uand  on  considère  que  personne  ne 
pouvait  mieux  que  lui  connaître  ses  ouvrages  ? 

J'aurais  pu  ,  Monsieur  et  cher  confrère ,  m'élendre 
infiniment  moins  si  je  n'avais  eu  pour  but  en  prenant 
la  plume  que  de  signaler  l'erreur  dans  laquelle  sont 
tombés  les  principaux  biographes,  en  donnant  le  lyonnais 
Antoine  Boudet  comme  l'auteur  du  Recueil  4ies  sceaux 
du  moyen  âge  ^  sorti  de  ses  presses  en  1779;  ™^^ 
j'avais  i  revendiquer ,  pour  la  seconde  fois ,  ce  recueU 
en  faveur  de  celui  que  j'en  crois  le  çériiable  quand  il 
n'en  serait  pas  le  seul  auteur.  Puissent  les  détails  auxquels 
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cette  tâche  m'imposait  Tobli^tion  cle  me  Ijvrer  ne  pas 
'VOUS  paraître  dénués  dlntërét  !  i*ai  cherché  la  yérité  ; 
raî-je  trouvée?  Les  lecteurs  de  yos  Archives  me  ju- 
geront ;  mais  n'eussé-je  que  vous  pour  juge ,  votre  dé" 
cision  aurait  pour  moi ,  quelle  qu'elle  fût ,  la  force  du 
res  judicaia.^.. 

Cura  ut  valeas* 

C-N.  Amautow. 


MONUMENT  PUBLIC. 


IliSCBIPTIONS  DE  LA  STATUE  ÉQUESTEE  DE  L017IS-LE-GRA19D* 

(  n.«  Article  ). 

L*article  consacré  dans  notre  précédent  n.<^,  pag.  136- 
i38  9  à  rinscripilon  mise  au  bas  de  la  statue  de  Louis- 
le- Grand,  sur  la  face  du  piédestal  qui  regarde  la  rue 
St*Dominique ,  a  besoin  d'être  complété  et  rectifié  sur 
quelques  points. 

i.<>  II  n'est  pas  vrai  que ,  comme  nous  Tavons  con- 
jecturé ,  cette  inscription  ait  été  envoyée  de  Paris  :  elle 
est  un  fruit  du  terroir ,  et ,  qui  plus  est ,  elle  se  trou- 
vait déjà  dans  notre  tome  III ,  pag.  174,  où  M.  Artaud 
la  proposait  modestement ,  en  cUiendant  mieux.  Nous 
avions  oublié  ces  circonstances.  . 

2.^  U  est  à  noter  qu*en  adoptant  le  petit  travail  de 
notre  estimable  confrère ,  on  y  a  fait  un  changement , 
léger ,  à  la  vérité ,  mais  qui  n'est  pas  heureux.  M.  Artaud 


(  igS  ) 

avait  Ynis  Laioçko  magno  siaiaam  équestrem.*..  ÙU" 
faura^eruni....  ^  et  on  a  substitué  aux  deux  premien 
mots  Ludonci  magni.  Le  datif  était  meilleur. 

3.^  Nous  nous  sommes  trompé ,  suivant  toute  appa- 
rence ,  lorsque  nous  avons  dit  par  post  scriptum  ,  que 
dans  le  moment  où  s^imprimait  notre  article ,  on  e&çait 
.  rinscription  dont  il  s'agit  :  elle  était  et  elle  est  encore  au- 
jourd'hui ,  i5  juillet  1825  ,  couverte  d*un  tapis  ;  mais  9 
nous  a  été  assuré  qu*on  ne  Tei&çait  point,  et  qu*on  s'occu- 
pait, au  contraire ,  à  dorer  les  caractères  qui  la  composent* 
4*^  On  a  depuis  gravé  sur  la  face  opposée  du  pié- 
destal une  seconde  inscription  qui  est  ainsi  conçue: 

LVDOVICO  MAGNO 

KEGI  PÀTKI  HEROI 

A2ÏIVO  M*  O.  ce.  \XU* 

Cette  seconde  inscription  n'est  pas  nouvelle  j  elle  exis- 
tait sur  lancien  monument.  Voy.  Archives  du  Rhône ^ 
lom.  n  ,  pag.  352.  Elle  est  destinée  à  rattacher  le  passé 
au  présent ,  puisqu'elle  explique  que  sur  la  même  place 
une  statue  équestre  fut  élevée  en  lyiS  à  Louis  XIV, 
en  même  temps  que  la  première  inscription  a  pour  objet 
de  rappeler  que  cette  statue,  détruite  pendant  la  terreur, 
iniquis  femporibus  ^  a  été  renouvelée  en  iSaS. 

5.^  Il  ne  parait  pais  qu on  ait  dessein  de  mettre, 
comme  on  Tavait  fait  autrefois,  des  inscriptions  sur  les 
faces  latérales  du  piédestal  :  il  n'y  a  du  moins  aucune 
disposition  qui  l'annonce. 

En  notre  qualité  d'historiographe  et  d'analiste,  nous 
avons  dû  consigner  ici  les  faits  et  les  observations  qu*on 
vient  dé  lire  et  dont  une  partie  a  pour  objet  de  re- 
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dresser  nos  premières  remarques  ;  maîé  nous  ne  devons 

pas  moins  persister  dans  ces  remarques  sur  tous  les 
autres  points.  Malgré  les  égards  que  réclament  de  nous 
le  caractère,  le  talent  et  le  savoir  de  M.  Artaud,  nous 
ne  rétracterons  donc  pas  la  critique  que  nous  avons 
&ite,  ou  plutôt  répétée  après  le  public,  des  mots  r^^io 
rhodanica  qui  rendent  mal  Tidée  de  dipariemtni  du 
Khône.  Ce  que  nous  avons  dit  du  mot  disjectam  et  de 
l'ensemble  de  l'inscription  ,  restera  aussi  dans  toute  sa 
force. 

Enfin  nous  confirmerons  par  un  document  authen- 
tique une  autre  de  nos  assertions  :  celle  qui  concerne 
lusage  qu'avait  jadis  l'administration  de  la  ville,  et 
qu^elle  observait  religieusement ,  de  consulter  l'académie 
pour  toutes  les  inscriptions  qu'elle  avait  à  faire  graver 
sur  les  monumens  publics.  On  trouve  dans  les  registres; 
consulaires  une  délibération  du  jeudi  3o  )uin  1763 ,  dont 
voici  les  termes  : 

a  M.  Flachat  de  Saint-Bonnet ,  prévôt  des  marchands  ; 
»  MM.  Fulchiron  ,  Yalesque  ,  Joliclerc  et  Lacour , 
»  échevins. 

»  M.  le  prévôt  des  marchands  a  représenté  que  le 
»  consulat  fait,  chaque  année,  la  veille  de  la  fête  de 
»  S.  Jeaa-Baptiste ,  tirer  un  feu  d'artifice,  pour  lequel 
»  il  est  d'usage  de  construire  un  édifice  et  d'y  faire 
»  peindre  des  emblèmes  et  des  devises  analogues  aux 
9  principaux  événemens  publics  les  plus  récens  ;  que 
»  dans  d*autres  occasions ,  à  raison  desquelles  il  est  or- 
»  donné  de  faire  des  réjouissances  publiques ,  le  consulat 
»  fait  aussi  tirer  des  feux  d'artifice ,  pour  lesquels  on 
»  construit  de  même  de  semblables  édifices  avec  d^s 
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a>  dÀx>ralions  relalÎTes  aux  sujets;  qu^Ufmt  mcù^e  placer 
i>  d€s  inscriptions  sur  Us  monumens  et  édifices  publics 
»  pernianens  ;  qu'il  est  nécessaire  de  confier  te  soin  de 
»  ces  inscriptions  à  des  personnes  capables  de  remplir 
»  ce  trayail  avec  le  goût ,  la  décence  et  la  dignité  con- 
i>  venable ,  et  que  Ton  ne  peut  douter  que  racadémie 
»  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts ,  qui  fait  l'un  des 
»  ornemens  de  cette  ville ,  ne  remplisse  toi^s  ces  objets; 
»  que ,  sur  l'invitation  faite  à  cette  compagnie,  au  nom 
»  du  Consulat,  elle  a  fait  réponse  par  M.  Goy,  directeur 
»  -  de  ladite  académie ,  qu  elle  s'en  chargerait  volontiers  ; 
^  qu'il  ne  s'agissait  plus  que  de  prendre  k  cet  égard 
0  une  délibération. 

»  Lesdits  sieurs  prévôt  des  marchands  et  édievins ,  après 
»  avoir  ouï  Etienne  Prost  de  Grangeblanche ,  etc. ,  ont 
»  arrêté  que  le  choix  des  décorations ,  emblèmes  et  ins* 
»  criptions  du  feu  d'artifice  qui  se  tire  toutes  les  années 
i>  à  la  S.  Jean-Baptiste ,  et  des  autres  feux  tirés  en 
»  d'autres  occasions  ,  de  même  que  des  monumens  et 
,  »  édifices  publics  permanens ,  où  le  consulat  jugerait 
»  convenable  de  faire  placer  des  inscriptions ,  est  et 
»  demeure  confié  à  l'académie  des  sciences  ,  belles- 
»  lettres  et  arts  de  cette  ville ,  pour  n'être  néanmoins 
»  lesdits  emblèmes  et  inscriptions  placées  qu'après  avoir 
»  été  agréées  par  le  consulat. 

>»  Il  a  été  arrêté  en  outre  que  M.  l'avocat ,  procu- 
»  reur-général  de  cette  ville  ,  remettra  expédition  de 
»  la  présente  délibération  à  M.  le  directeur  de  la£te 
i>  académie  ,  en  l'assurant  de  la  reconnaissance  du 
>»  consulat. 

»  Délibéré  les  jour  et  an ,  etc. 


Pourquoi  cette  décision  ,  qui  fait  autant  d'honneur 
aux  magistrats  de  qui  elle  ëmane  qu*à  l'acadëmiev  elle- 
même  ,  ne  reçoit-elle  plus  son  exécution  ?  pourquoi 
est-elle  tombée  en  désuétude ,  après  avoir  été  long- 
temps respectée  ,  ainsi  que  tant  d^autres  coutumes  que 
la  sagesse  de  nos  pères  avait  établies  ?  Il  y  en  a  plu- 
sieurs causes;  mais  ce  n*est  pas  ici  le  lieu  de  les  dé- 
tailler :  c*est  un  sujet  que  probablement  nous  traiterons 
à  part  quelque  jour. 


fflSTOIRE.  -  AGRICULTURE. 


PÉPINIÈRE  DU  DÉPARTEMENT  DU  RHONE. 

Les  anciehs  n^avaient ,  selon  le  savant  Bosc  9  aucune 
idée  des  avantages  des  pépinières.  Leurs  vergers  6*en<- 
tretenaîent)  ou  par  des  sauvageons  pris  dans  les  forêts, 
mis  eh  place  et  greffes  quelques  années  après ,  ou  par 
des  rejetons  traités  de  la  même  manière.  Aussi  était**il 
très-difficile  de  se  procurer  les  meilleures  variétés  d'ar- 
bres fruitiers  ;  et  les  arbres  et  arbustes  étrangers  étaient 
fort  rares. 

La  plus  ancienne  pépinière  dont  l'histoire  fasse  men^ 
tion  n*a  pas  été  étrangère  à  la  prospérité  de  nos  manu- 
factures :  c'était  une  pépinière  de  mûriers ,  établie ,  en 
1564,  par  François  Traucat ,  simple  jardinier  de  Nimes. 
Avant  cette  époque  la  culture  du  mûrier  était  bornée 
à  quelques  essais  ;  les  manufactures  françaises  n'em- 
ployaient encore  que  les  soies  d'Italie  et  d'Espagne. 
Traucat  avait  déjà  enrichi  de  quatre  millions  de  pieds 
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âe  mûriers  le  Languedoc ,  la  Provence  et  le  Dauphînë , 
lorsqu'Olivier  de  Serres  ,  également  encouragé  par 
Henri  IV ,  entreprit  au  Pradel  sa  première  plantation 
de  cette  espèce  d'arbres ,  et  propagea  sa  culture  dans 
les  provinces  au-delà  de  la  Loire. 

Ce  n*est  que  vers  la  fin  du  17»*  siècle  que  Ion  a 
commence  y  à  Texempie  des  Chartreux  de  Paris ,  a  établir 
des  pépinières  marchandes  autour  des  grandes  villes. 
Plus  tard ,  Louis  XV  en  fit  créer  dans  toutes  les  gé- 
néralités de  son  royaume. 

Toutefois  la  pépinière  de  Lyon  date  d*une  époque  anté* 
rieure ,  puisqu'elle  existait  déjà  en  1 643.  Avant  nos  orages 
politiques,  elle  était  située  au  bas  du  coteau  de  Champvert, 
sur  un  terrain  acheté  depuis  peu  par  l'archevêque  qui 
administre  le  diocèse.  Elle  fut  dirigée  par  l'abbé  Rosier  : 
c'est  là  que  cet  illustre  maître  enseignait  la  théorie  qu'il 
a  développée  dans  son  ouvrage  ;  il  y  donnait  des  leçons 
sur  la  culture  des  arbres  fruitiers ,  sur  leur  taille  et 
sur  les  diverses  manières  de  greifer  ;  et  c'était  une  bonne 
recommandation  pour  les  jardiniers  que  d'avoir  étudié 
à  une  semblable  école. 

Il  est  à  regretter  qu'un  enseignement  si  utile  soit 
perdu.  Sans  doute  il  sera  rétabli  quelque  four  ;  nous 
désirons  que  la  gloire  en  soit  réservée  à  l'administra- 
tion actuelle.  Rien  ne  serait  plus  facile  ;  tous  les  élé* 
mens  existent.  Le  traitement  que  l'on  accorderait  pour 
cela  au  directeur  ne  serait  pas  même  une  dépense  ;  de 
nouveaux  rapports  établis  par  ce  moyen ,  une  confiance 
plus  entière ,  des  plantations  multipliées ,  rendraient 
plus  nombreuses  les  ventes  d'arbres  de  toute  espèce. 
L'établissement  acquerrait  une  nouvelle  importance  aux 
yeux  des  propriétaires  qui  s  empresseraient  d'y  puiser 
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les  omnaissances  qui  leur  ^nt  utiles.  Les  jardins  sont 
nombreux  autour  de  notre  yîUe ,  et  les  bons  jardiniers 
sont  fort  rares* 

Cette  pépinière ,  détruite  dans  le  cours  de  la  rëvo* 
lution ,  ne  fut  rétablie  qu'en  1 804 ,  dans  une  partie 
du  clos  de  la  Déserte.  Trop  resserrée  dans  cette  en- 
ceinte 9  on  sentit  la  nécessité  de  l'étendre  ;  on  y  joignit 
un  terrain  spacieux  situé  dans  la  commune  de  VlUeur- 
bane ,  mais  il  était  sujet  aux  inondations  et  d'ailleurs 
affermé  pour  un  laps  de  temps  limité.  Ces  graves  in- 
convéniens  nécessitèrent  la  translation  de  la  pépinière 
dans  un  lieu  plus  convenable. 

Par  un  échange  opéré  en  1818,  le  clos  de  TOb-* 
$ervance>  appartenant  à  la  ville  ^  fut  acquis  par  le  gou- 
vernement et  consacré  à  l'établissement  de  la  pépinière 
départementale  qui  y  fut  ti^nsférée  aussitôt.  Une  por- 
tion de  terrain  située  dans  la  presqu'île  Perrache  y  fut 
ajoutée. 

On  ne  transporte  pas  une  multitude  d'abres,  fixes 
au  sol  ,  aussi  aisément  qu'une  ménagerie  :  néanmoins 
l'administration  départementale  ordonna  que  ce  change- 
ment eût  lieu  sans  délai.  Le  déménagement  opéré  à  la 
hâte ,  aidé  de  la  hache  du  bûcheron ,  fit  éprouver  une 
perte  considérable  :  trente  mille  pieds  d'arbres  et  trois 
cent  mille  pourrettes  furent  détruits  dans  les  deux  éta- 
blissemens  de  Villeurbane  et  de  la  Déserte.  Une  faute 
aussi  grave  est  triste  à  rappeler;  mais  elle  appartient  à 
l'histoire  de  notre  pépinière  ;  elle  doit  être  conservée 
comme  une  leçon  utile  ;  elle  est  d'ailleurs  étrangère  à 
l'administration  actuelle. 

Dans  les  emplacemens  que  l'on  venait  d'acquérir ,  il 
fallut  créer  de  nouveau  la  pépinière  ;   il  fallut  mi^er 
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le  sol,  faire  des  semis,  transplanter,  greSer  et  attendre 
plusieurs  annëes  avant  d'avoir  des  arbres  propres  à  être 
livres.  Ainsi  les  frais  de  première  création ,  l'attente  de 
plusieurs  années  furent  un  nouveau  sacrifice  pour  réta- 
blissement. 

Le  clos  de  rObsefvance  offrait  néanmoins  des  con- 
ditions favorables.  Le  terrain  de  la  partie  basse  est  de 
bonne  nature  et  peut  aisément  être  arrosé  :  il  a  été 
consacré  aux  semis;  la  j^artie  élevée  sur  un  sol  grani- 
tique, couvert  d'une  légère  couche  de  terre  végétale, 
présente  des  aspects  variés  et  convient  à  des  arbres  de 
différens  genres.  La  portion  de  terre  située  dans  la 
presqu'île  Perrache ,  composée  de  sable  et  de  gravier , 
fut  destinée  à  recevoir  les  airbres  auxquels  ne  peut  con- 
venir le  sol  élevé  et  granitique  de  l'Observance. 

Les  travaux  entrepris  pour  livrer  à  l'industrie  la  pres- 
qu'île Perrache ,  viennent  d'opérer  un  nouveau  diange- 
ment  :  la  portion  de  la  pépinière  départementale  qui  y 
était  située  ,  vient  d'être  transférée  au-delà  delà  Guillo- 
tière,  dans  la  plaine  dbs  Sablons.  Un  terrain  acquis  il  y  a 
dix-huit  ans  ,  par  M.  Fay  de  Sathonay ,  pour  y  établir 
le  cimetière  de  la  ville,  a  été  cédé  à  l'administration  de  la 
pépinière,  qui  a  donné  en  échange:  x.^  une  partie  des 
bâtimens  des  Cordeliers  de  l'Observance,  destinée  à  une 
maison  de  correction  ;  2.®  l'emplacement  que  la  pépi- 
nière occupait  dans  la  presqu'ile  Perrache. 

Le  sol  du  nouvel  emplacement  cédé  au-delà  de  la 
Guillotière,  est  sablonneux  et  stérile  ;  il  ne  saurait  con- 
venir ni  aux  semis ,  ni  à  toute  espèce  d'arbres;  il  aurait 
besoin  d'être  amendé  par  l'addition  d'une  terre  argi- 
leuse ,  d*être  fertilisé  par  des  engrais  et  de  pouvoir  être 
aisément  arrosé;  S'il  ne  peut  suffire  à  tous  les  besoins 
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d'une  pépinière ,  il  présente  cet  avantage  que  les  arbres 
qui  ea  sortiront  prospéreront  mieux  partout  ou  ils  se- 
ront replantés.  On  sait  qu'il  n*en  est  pas  de  même  des 
jeunes  plantes  que  l'on  tire  .des  pépinières  dont  la  terre 
est  de  bonne  nature  et  bien  fumée:  elles  séduisent  à 
la  première  vue  par  la  belle  apparence  de  leurs  tiges 
et  de  leurs  larges  feuilles  ;  mais  placées  dans  une  terre 
moins  bonne,  elles  ne  tardent  pas  à  languir  et  à  tromper 
les  espérances  qu'elles  avaient  fait  naître. 

Cet  emplacement,  dont  l'étendue  est  d'environ  sept 
hectares  ,  est  divisé  par  huit  belles  allées  disposées  en 
étoile ,  et  aboutissant  à  un  centre  dans  lequel  sera  cons- 
truite la  maison  du  jardinier.  Un  quart  a  été  miné  depuis 
le  commencement  du  mois  de  mars ,  et  a  reçu  plus  de 
cent  mille  pieds  de  jeunes  arbres  ,  tirés  des  semis  du 
clos  de  l'Observance  et  de  Perrache.  La  nouvelle  plan- 
tation se  compose  de  quarante  mille  pieds  de  mûriers, 
d'arbres  fruitiers  ,  d'arbres  forestiers  et  d'arbres  d'or- 
nement ,  dont  la  végétation  a  été  activée  par  l'heureuse 
influence  d'un  printemps  chaud  d'abord,  ensuite  plu- 
vieux. Dans  peu  d'années  un  sol  auparavant  stérile  sera 
couvert  d'arbres  précieux. 

tJTItlTÉ  DE  LA  PÉPINIÈRE. 

*  Quelque  fertile  que  soit  le  sol  de  notre  belle  France , 
s'il  fallait,  comme  nos  pères ,  attendre  pendant  de  longues 
années  les  fruits  des  arbres  dont  les  semences  seraient 
confiées  à  la  terre ,  nos  campagnes  se  dépouilleraient 
bientôt  de  cette  végétation  qui  en  fait  la  richesse  et 
l'ornement.  Grâces  aux  pépinières,  qui  donnent  l'espé- 
rance de  jouissances  moins  tardives ,  nos  jardins ,  no^ 
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vergers  se  couvrent  d'arbres  qui  offrent  les  plus  beaox 
fruits  à  nos  dësirs  empressés ,  nos  bosquets  se  garnissent 
promptement  d'arbres  d'ornement  qui  les  ombragent  et 
rendent  Tair  plus  pur ,  nos  campagnes  se  peuplent  d'ar- 
bres forestiers  nécessaires  aux  manufactures,  aux  cons- 
tructions ,  à  la  menuiserie  et  à  une  foule  d'arts. 
•  Ces  ëtablissemens  ne  sont  pas  moins  utiles  aux  progrès 
des  sciences ,  en  rendant  plus  facile  l'étude,  des  arbres 
indigènes  et  des  arbres  qui  croissent  dans  les  contrées 
les  plus  éloignées,  sur  le  petit  espace  où  l'homme  les 
a  réunis.  Quelques  arpens  de  terre  offrent  à  nos  mé- 
ditations les  productions  diverses  des  climats  les  plus 
opposés ,  et  nous  dispensent  de  ces  voyages  longs  et 
pénibles  auxquels  notre  vie  ne  saurait  suffire. 

Ces  considérations  générales  font  déjà  pressentir  une 
partie  des  avantages  de  la  pépinière  de  notre  départe- 
ment. On  sait  qu'elle  a  puissamment  contribué  à  ré- 
pandre dans  les  campagnes  voisines  les  arbres  fruitiers, 
les  arbres  forestiers  et  les  arbres  d'ornement  qui  les  en- 
richissent et  les  décorent;  elle  en  a  multiplié  les  va- 
riétés ,  elle  a  obligé  les  jardiniers  à  baisser  le  haut  prix 
auquel  ils  les  tenaient  élevés. 

C'est  aussi  de  son  enceinte  que  sont  sortis  les  arbres 
qui  ombragent  nos  promenades ,  ceux  qui  ont  été  placés 
dans  plusieurs  établissemens  publics ,  tels  que  le  jardin 
de  la  préfecture ,  celui  de  la  gendarmerie  ;  elle  en  a 
fourni  à  l'école  vétérinaire  ;  elle  en  a  encore  livré  un 
grand  nombre  à  bas  prix  à  l'administration  des  hospices, 
à  la  compagnie  des  marais  de  Bourgoin  et  à  l'adminis- 
tration générale  forestière. 

^   Les  variétés  nombreuses  d'arbres  que  réunit  notre 
pépinière  ne  sont  pas  moins  utiles   à  la  sdaice  :  les 
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saTans  les  plus  distingués,  les  Bosc,  les  DecandoIIe  se 
sont  plu  à  les  visiter ,  et  les  personnes  qui  se  livrent  à 
l'étude  des  sciences  naturelles  peuvent  y  puiser,  sur  les 
caractères  des  plantes  étrangères ,  des  connaissances 
qu'elles  auraient  peine  à  acquérir  dans  de  longs  voyages* 

Comme  pépinière  de  naturalisation ,  elle  présente  des 
avantages  qu'aucune  de  celle;3  qui  existent  ne  saurait 
oflBrir.  Située  dans  une  région  tempérée ,  elle  a  natu- 
ralisa des  plantes  qui  ne  peuvent  s'acclimater  par  un 
passage  trop  rapide  des  régions  qu'échauffe  un  soleil 
brûlant ,  à  des  régions  froides.  Par  elle ,  les  jardins  de 
Paris  se  sont  enrichis  de  quelques  espèces  qu'on  avait 
essayé  vainement  d'y  cultiver  auparavant.  Ce  n'est  que 
par  des  transitions  graduées  que  la  plupart  des  arbres 
fruitiers ,  qui  nous  sont  venus  de  la  Perse  et  des  con- 
trées méridionales,  se  sont  acclimatés  et  se  sont  pro- 
pagés. Personne  n'oserait  assurer  que  Ton  ait  épuisé 
toutes  les  richesses  de  ce  genre.  Cet  avantage  a  paru 
assez  important  au  gouvernement ,  ainsi  que  l'indique  la 
dénomination  de  pépinière  royale  de  naturalisation ,  sous 
laquelle  il  l'a  désignée  ;  il  est  en  effet  de  tous  les  avan- 
tages qu'elle  présente ,  celui  qui  est  le  plus  en  rapport 
avec  l'intérêt  général. 

Le  plus  grand  service  qu*ait  rendu  la  pépinière  à 
notre  industrie  et  à  l'agriculture  des  départemens  qui 
nous  environnent ,  consiste  dans  l'extension  de  la  cul- 
ture du  mûrier ,  à  laquelle  elle  a  puissamment  contribué. 
Elle  a  répandu  une  source  de  richesses  dans  les  cam- 
pagnes où  l'on  élève  de  grandes  quantités  de  vers  à  soie  ; 
elle  a  accru  la  prospérité  de  nos  manufactures,  en  mul- 
tipliant la  production  de  cette  matière  précieuse  que  notre 
commerce  tirait  de  l'étranger  à  prix  d'or. 

Tome.  VL  i4 
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Elle  oiFre  encore  à  nos  dessinateurs  des  modèles  de 
fleurs  rares  9  dont  ils  peuvent  faire  une  utile  application 
à  la  fabrique  des  ëioffes  de  soie. 

Il  ne  manque  plus  à  ce  bel  établissement ,  pour  réunir 
toutes  les  conditions  utiles  que  Ton  peut  désirer ,  qu  ua 
enseignement  semblable  à  celui  qu'avait  créé  labbé 
Rozîer  y  qui  a  rendu  tant  de  services  à  l'agriculture. 
On  enseigne  tout ,  excepté  la  science  qui  donne  à  l'homme 
sa  nourriture  et  qui  produit  les  matières  dont  ses  vête- 
mens  sont  tissus;  et  si  un  enseignement  aussi  utile  était 
organisé ,  pourquoi  n'enfanterait-il  pas  des  Rozier ,  des 
Thouin  ,  dont  les  noms  ont  acquis  une  si  juste  célé- 
brité ? 

Les  nombreux  avantages  que  réunit  la  pépinière  de 
Lyon ,  porteraient  à  penser  que  ce  bel  établissement  n'a 
éprouvé  d'autres  désagrémens  que  ceux  que  nous  avons 
signalés,  dans  les  translations  qu'il. a  subies.  Il  n'en  est 
pas  ainsi  :  sa  destruction  a  été  agitée  9  il  y  a  peu  d'années  ^ 
au  sein  du  conseil  général  de  notre  département.  Voici 
à  quelle  occasion  ;  et  si  nous  rappelons  oin  fait ,  ce  n'est 
pas  dans  l'intention  de  blâmer  qui  que  ce  soit,  c'est 
parce  que  les  considérations  qui  s'y  rattachent  ne  sont 
pas  sans  intérêt ,  ifïème  pour  l'agriculture. 

Il  était  déjà  question  d'obtenir  à  l'Observance  une 
maison  de  correction.  L'abbé  B.*** ,  étranger  peu  connu 
à  Lyon,  qui  sollicitait  la  mission  de  corriger  noTre  jeu- 
nesse ,  jugea  que  ce  local,  lui  convenait.  Après  avoir 
parcouru  librement  le  clos ,  sans  égard  pour  les  semis 
précieux  et  les  plantes  rares  qu'il  foulait  aux  pieds  ,  il 
parvint  à  se  rendre  favorable  quelques  membres  .du 
conseil  général.  Il  avait  tellement  dressé  ses  batteries 
que  la  pépinière  ne  put  échapper  à  ses  attaques,  près- 
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santés  qu*à  V'a\de  dé  nombreuses  démarches  faites  par 
l'administration  ëclairëe.aux  soins  de  laquelle  elle  est 
confiée:  plusieurs  mémoires  furent  imprimés  dans  le  but 
de  faire  connaître  son  utilité  à  Tadministràtion  supé- 
rieure. '  • 

Les  démarches  de  cet  abbé  ne  ressemblaient  guère 
au  zèle  de  ces  missionnaires  pieux  et  désintéressés  qui 
ont  rendu  de  grands  services  à  Tagriculture ,  en  ap-» 
prenant  aux  hommes  des  contrées  sauvages  à  défricher 
et  à  cultiver  la  terre  ,  en  même  temps  qu*ils  faisaient 
aimer  la  morale  chrétienne  en  la  préchant  par  Texemplé 
et  la  pratique  des  vertus. 

Pour  opérer  la  destruction  de  la  pépinière,  on  émit 
deux  prétextes:  le  premier,  imprimé  dans  une  feuille 
qui  existttt  alors ,  était  fondé  sur  ce  qu'elle  n*avait  ëté 
d'aucune  utilité  évidente  pour  les  administrés^  qu'elle 
n'avait  été  qu'une  charge  pour  les  finances  du  départe* 
ment,  et  que  l'établissement  avait  éprouvé  une  perte 
considérable. 

ce  S'il  fallait  considérer  comme  une  perte  tout  ce  que 
»  coûtent  les  établissemens  utiles ,  répondit  l'an  de  ses 
»  administrateurs ,  M.  Guerre ,  si  les  services  qu'ils  ren- 
»  dtfit  les  uns  aux  sciences,  à  l'agriculture ,' au  com- 
»  merce,  aux  arts ,  les  autres  à  la  splendeur  des  villes 
»  ou  des  provinces,  n'étaient  pas  le  prix  des  sacrifices 
»  que  chacun  exige,  il  faudrait  demander  combien  rap* 
j>  portent  aux  caisses  publiques  le  jardin  de  botanique, 
}>  l'école  de  dessin  ,  la  société  d'agriculture ,  la  société 
»  royale  des  sciences ,  lettres  et  arts ,  les  cabinete  d'an- 
»  tiques  et  d'histoire  naturelle ,  les  bibliothèques  publi- 
»  ques»  les  musées,  même  les  collèges.  Omar  demandait 
i9  aussi  à  quoi  servait  la  biUiothèque  d'Alexandrie.... 
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»  La  véritable  richesse  d'une  province ,  d'une  cîlë ,  est 
»  dans  leurs  ëtablissemens  publics  ;  leur  splendeur  et 
»  leur  gloire  sont  dans  leurs  monumens.  »  .. 

Il  était  injuste  de  reprocher  à  cet  étaUissement  les 
pertes  qu'il  avaif  éprouvées ,  puisqu'elles  venaient  d'une 
cause  qui  lui  était  étrangère. 

Le  second  motif  que  l'on  alléguait  pour  obtenir  cetle 
destruction  ne  nous  parait  pas  mieux  fondé.  Son  local 
trop  resserré ,  disait-on ,  ne  permettrait  pas  de  laisser 
reposer  la  terre,  et  le  sol  épuisé  par  de  continuelles  plan- 
tations ne  fournirait  plus  les  sucs  nécessaires  à  une 
nouvelle  végétation.  On  proposait  ,  en  conséquence, 
de  la  transporter  quelque  part ,  à  deux  ou  trois  lieues 
de  la  ville,  où  le  terrain  serait  moins  précieux  ;  on  ou- 
bliait qu'à  une  telle  distance  elle  n'était  plus  soumise 
à  la  surveillance  exacte  de  son  administration ,  que  ses 
avantages  étaient  perdus  pour  l'instruction  ,  pour  les 
dessinateurs,  pour  les  savans  étrangers,  et  pour  le  com- 
merce comme  pour  la  science. 

Chargé  par  la  société  d'agriculture  de  répondre  à  ce 
second  prétexte ,  nous  citâmes  un  grand  exemple  utile 
à  rappeler. 

Il  existe  à  Paris  trois  pépinières  royales  :  odU  du 
Roule ,  qui  n'est  que  de  dix  arpens  (  ancienne  mesure), 
contient  des  arbres  et  des  arbustes  d'ornement ,  indigènes 
et  exotiques  ;  les  plantes  de  nature  différente  s'y  suc- 
cèdent de  telle  manière  qu'on  ne  voit  aucune  place  vide 
dans  ce  petit  espace  ;  les  arbres  sont  enlevés  dans  l'au- 
tomne ;  le  terrain  est  miné  et  fumé  au  besoin  ,  et  des 
arbres  d'une  autre  espèce  y  sont  plantés  au  printemps. 

La  pépinière  du  Luxembourg  est  destinée  aux  arbres 
fruitiers  ;  son  étendue  est  d'environ  neuf  hectares  ;  les 
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jarbres  à  noyaux  succèdent  aux  arbres  à  pépins  ,  im- 
mëdiatement  après  une  préparation  convenable  au  sol. 
La  pépinière  du  roi  est  beaucoup  plus  petite;  le  même 
genre  de  culture  y  est  adopté. 

On  voit  par-là  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  laisser 
reposer  la  terre  que  Ton  supposait  épuisée  par  de  con- 
tinuelles plantations ,  et  incapable  de  fournir  des  sucs 
à  une  nouvelle  végétation.  Cette  idée  était  une  suite  de 
la  théorie  fausse  et  surannée  des  jachères.  Dans  un  as- 
solement bien  entendu ,  on  fkit  succéder  avec  avantage 
les  arbres  à  pépins  aux  arbres  à  noyaux',  les  plantes 
*  qui  ont  une  racine  traçante  à  celles  dont  la  racine  est 
pivotante. 

Le  sein  fécond  de  la  terre ,  après  avoir  fourni  des 
sucs  à  un  ordre  de  végétaux  ,  en  contient  encore  pour 
de  nouvelles  espèces  ;  pendant  que  celles-ci  se  nourris- 
sent ,  les  premiers  sucs  se  réparent  Ni  la  chimie ,  ni 
>la  physiol(^e  végétale  ne  peuvent  nous  dévoiler  les 
^  moyens  secrets  par  lesquels  la  nature  maintient  cette 
constante  fécondité:  ces  sciences  ne  nous  apprennent 
point  quel  genre  de  suc  convient  k  telle  ou  telle  plante  ; 
l'expérience  seule  guide  les  agronomes  ;  c'est  sur  elle 
que  repose  la  théorie  des  assolemens  qui  enridiit  l'agri- 
culture en  multipliant  ses  produits.  Ce  repos  de  la  terre 
est  donc  en  pure  perte  ;  il  n'est  point  dans  la  nature  : 
la  terre  que  l'on  croit  épuisée  ne  tarde  pas  à  se  couvrir 
d'une  multitude  de  plantes  nouvelles. 

Nous  en  avons  assez  dit  pour  prouver  que  les  motifs 
allégués  dans  l'intention  d'opérer  la  destruction  de  notre 
pépinière ,  n'étaient  que  de  vains  prétextes  :  aussi  l'au-^ 
toritë  supérieure  a-t-elle  ordonné  qu'elle  fut  conservée*^ 

Trolliet  ,  P.-M. 
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ACADÉMIE  DE  LYON. 


90TIGK  SUR  VN  MA^CScioT  DE  h*ÂXSÉ  PBRITETTI  (l). 

.  L'histoire  de  racadëmie  de  Lyon  est  un  su}et  qui  a 
tente,  plusieurs  membres  de  cette  cooq^agiiie.  Dès  174^» 
M.  Pierre  Dugas  (2)  entreprit  de  le  traiter,  et  les  ar- 
chiva académiques  conservent  le  discours  par  lequel  il 
exposa  à  ses  confrères  (3)  le  plan  qu'il  comptait  suivre. 
Son  ouvrage  devait  se  composer  de  quatre  parties  :  la 
première  aurait  fait  connaître  Torigine  de  racddénie, 
les  lieux  où  elle  s'assembla  d'abord,  ses  différentes  phases 
jusqu'au  moment  où  elle  parvint  à  une  entière  stabilité 
par  son  installation  dans  un  appartement  de  l'hâtelHie- 
ville  que  lui  assura  un  acte  consulaire  du  7  mars  1726;. 
1^  deuxième  aurait  offert  la  liste  des  acadëmiâens  ^nri  H 
ciens  et  modernes  ;  la  troisième,  l'extrait  ou  l'analyse 


(1)  Historiographe  de  Lyon ,  chevalier  de  l'ëglîse  prîmatiale ,  né 
dans  le  torez ,  en  lê^,  ttoit  à  Lyon  le  i6  février  1777* 

(a)  Fils  de  Laurent  Diigac ,  im  des  fiondateiura  de  l'acad^nw  de 
Lyon  y  Pierre  Ougaa  fut  reçu  arade'micien  à  l'Agp  de  TÎiigt  ans  en- 
iriion.  Il  ëtait  né  dans  cette  yille  le  11  juillet  1701 ,  et  mourut  dan< 
sa  terre  de  Tbnrtm  le  «8  ayril  1757.  Il  était  président  à  la  cour  dfs 
monnaies ,  comme  son  pière,  et  comme  lui  ansfi ,  il  exerça  !«•  fouctioBi 
de  prévôt  des  marchands,  Voy.  Archives  du  Bhàne  »  ton.  IX ,  pag< 
il9  y  et  tom.  m  .  pag.  140. 

(5)  Procès -yerbal  de  la  séance  du  18  décembre  174^.  M.  Delandine , 
C.éoiogue  des  munuscriis  de  ta  hdHoihique  de  Lyon  ^  tam,  ISL  ^ 
P>g>  4*4»  analyse  oe  discoors  et  ooUjacture  mI  à  piipyot  qne  l'aalaar 
«n  était  M.  fioilioud-Mermet. 
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des  mémoires  lus  dans  les  séances  pul>li<}ues  et  paili- 
cullères  ;  la  quatrième  et  dernière ,  Téloge  des  acadé- 
miciens morts  depuis  1 700 ,  époque  de  la  fondation  de 
Tacadémie.  Il  pai^it  que  M.  Pierre  Dugas  n'étécuta  pas 
son  projet  Quelques  années  plus  tard ,  Tabhé  Pernetti 
annonça  qu'il  s'occupait  d*un  travail  sembl^J^le,  et.il  en 
lut  plusieurs  fragmens  dans  les  séances  de  Tannée  1749 
et  des  années  suivantes  jusqu'à  X756«  Ce  fut  à  cette 
dernière  époque  ^u'il  s'arrêta.  On  nt  savait  ce  qu'était 
devenu  cet  ouvrage ,  et  l'académie  le  croyait  pei*du  :  il 
vient  de  luj  être  restitué  ;  un  amateur  qui  l'avait  re^ 
cuéilli  le  lui  a  oédét  II  est  actudlement  sous  nos  yeux  y 
et  l'objet  de  cet  article  est  d'en  donner  une  notice  ; 
mais  auparavant  5  pmsque  l'occasion  se  présente  si  na^ 
turellement  9  nous  allons  continuer  d'indiquer  d'autres 
membres  de  l'académie  qui  ont  également  aspiré  à 
Thon aeur. d'être  ses  historiograpbes. 

M.  de.  Hegiiauld  (ji)  communiqua  en  1764  une  sorte 
de  complém^t  avx'  recJierehes  de  l'abbé  Pemetti*  Le 
manuscrit  d&  ce  mémoire  assez  considérable  ,  qui  est 
parvenir  jusqu'à  nous  (2) ,  est  intitulé  :  Mémoire  pour 
sentir  de  juppUmint  aux  annales  de  r académie  des 
sciences  et  belles^lf  tires  ,  étefiUe  à  Lyon  par  lettres  par- 
tentes  du  mais  d'aoàt  1794*  L'auteur,  reçu  à  Tacadémie 
en  1720,  y  a  conMgné  plusieurs  de  ses  souvenirs ,  et 
y  a  transcrit  en  entier  ou  par  analyse  quelques-uns  des 
mémoires  qui  avaient  rempli  les  séances  auxquelles  il 
avait  assisté. 


(1)  Antoine-François  de  Regnaald  de  Parcieu,  conseiller  à  la  coitr 
des  monnaies ,  mort  en  1766. 

'  (a)  Voy.  AL  Delandine ,  Catalogue  des  manuscrits ,  etc.  »  t.  III  » 
pag.  ^S* 


N 
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Mais  ce  notait  là ,  comme  nous  venons  de  I^  dire  « 
qu'un  supplément,  un  appendice  à  ce  qu'avait  fait  Tabbë 
Pernelli  :  M^  BoUioud-Mermet  (i)  voulut  remanier  le 
même  sujet  et  le  traiter  dans  toute  son  étendue  ;  il 
composa ,  sous  le  titre  èi  Athénée  de  Lyon  rétabli ,  une 
histoire  complète  de  Tacadëmie  depuis  son  origine  jus- 
qu'au moment  où  il  écrivait.  Cef  ouvrage ,  dont  il  fit 
des  lectures  successives  dans  les  séances  des  années 
1772-1784,  était  divisé  en  trois  parties:  i.®  histoire 
chronologique  de  l'académie  depuis  sa  fondation ,  pré* 
-cédée  de  recherches  sur  l'ancien  état  de  la  littérature 
en  cette  ville  ^  principalement  do  -temps  des  Romaine; 
2  A  histoire  chronologique  de  la  société  des  beaux-arts 
qui  dans  la  suite  fut  réunie  à  l'académie  des  sciences  et 
belles-lettres  ;  3.^  histoire  de  l'académie  depuis  la  réunion 
de  ces  deux  corps  en  1758. 

M.  BoUioud  fit  mettre  au  net  son  ittanuscrit  et  }e  fit 
relier  en  trois  volumes  qui  furent  remis  à  Tacadémie  dans 
la  séance  du  4  juillet  1786.  Il  retira  plus  tard ,  et  au 
moins  à  deux  reprises  différentes ,  les  deux  derniers  vo- 
lumes pour  y  ajouter  des  supplémens  que  le  temps  avait 
nécessités ,  et  enfin,  en  1790,  il  présenta  un  nouveau 
mémoire  additionnel ,  portant  le  titre  de  Gâterie  des  por- 
traits des  académiciens  de  Lyon ,  nécrologe  extrait  du 
tableau  historique  de  l'académie ,  et  contenant  plus  de 
cent  trente  éloges  abrégés  des  membres  de  cette  société, 
qui  étaient  décédés  depuis  sa  création* 

Par  malheur  tout  cela  a  disparu  ;  il  n'en  reste  rien 

il)  Loub  ^ollioud-Mermet  y  ne  1«  i5  f^Tner  1709,  mort  â  Lyon 
en  1793.  Il  a  été  pendant  plusieurs  années  secrétaire-perpétocl  de 
l'académie  >  et  a  publié  quelques  opuscules. 
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ni  à  kAiUiothiqoe  de  la  ville  ni  à  celle  de  racadëmiê. 
Cette  perte  doit  exciter  nos  regrets  :  si  nous  possédions 
Vouvrage  de  M.  BoUioud ,  on  n'aurait  plus  qu'à  le  con- 
tinuer jusqu'à  nos  jours  :  car  M.  Bollioud  était  capable 
de  bien  faire  ^  et  il  avait  apporté  les  plus  grands  soins 
à  la  rédaction  de  son  travail  ;  mais  le  mal  n*est  pas 
sans  remède ,  et  nous  aurons  bientôt  un  dédommage- 
ment :  M.  Dumas ,  actuellement  secrétaire-perpétuel  de 
racadémie ,  s'est  chargé  de  lious  le  fournir.  A  l'aide  d'une 
souscription  qu'il  a  ouverte  et  qui  est  presque  entière- 
ment remplie  (i)  ,  il  se  propose  de  publier  nos  annales 
académiques  en  deux  volumes  in-8.^ ,  dont  le  premier 
embrassera  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  1700  jusqu'à 
la  révolution  ,  et  le  second  9  celui  qui  s'est  écoulé  depuis 
le  rétablissement  de  la  compagnie  sous  le  nom  d'athénée , 
en  l'an  YIII ,  jusqu'à  nos  jours.  Nous  avons  déjà  an- 
noncé plusieurs  fois  cette  importante  entreprise  qui  en- 
richira notre  littérature,  et  qui  consacrera  les  droits 
d'un  grand  nombre  de  nos  concitoyens  au  souvenir  et 
à  la  reconnaissance  de  la  postérité.  L'ouvrage  de  M. 
Dumas  omiplètera  \  Histoire  lUIéraire  de  Lyon  du  P.  de 
Colonia ,  dont  il  serait  à  désirer  qu'on  donnât  en  même 
temps  une  nouvelle  édition  corrigée  et  augmentée ,  et 
pareillement  dans  le  format  in-8.^ 

Le  manuscrit  de  l'abbé  Pemetti ,  auquel  il  est  temps 
de  revenir ,  ne  sera  peut-être-  pas  d'une  grande  utilité 
pour  M-  Dumas.  Néanmoins  on  peut  y  puiser  quelques 
notions  qui  ne  se  trouvent  pas  ailleurs.  Il  forme  un 
volume  in-folio )  de  226  pages,  intitulé  Journal  histO'- 


(1)    On  soiucrit  chez  Pacalin ,  concierge  de  racedëniie  1  au  palais 
dca  arts  ^  place  des  Terreaux.  Prix  :  la  fr. 
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rique  de  f  académie  des  sciences  ^  ieUes-^etfr/j^  ei^aris 
de  Lyon  depuis  1700  fusqu*en  lyS^  ;  il  est  prëoédé 
d'uoe  ëpitre  d^icdtoire^  ëcrite  àt  la  m9tn  de  l'auteor, 
et  adressée  à  M.  le  pr^identrd^  Fleurîeu  (i)  ^  ancien 
prévôt  des  marchand^  et  coimaandaiit .  de  k  ville  de 
Lyon,  secrétaire«-.pecpétuel  de  Tacadëmie,  un  des  qu^ 
rante  de  la  société  des  beaux-arts ,  etc.  II.  parait  diaprés 
quelcpies  notes  écrites  par  un  prote  et  placées  de  dis- 
tance en  distance  dans  le  manuscrit  9  que  l'impression 
en  avait  été  commencée  9  et  que  les  premières  feuilles 
en  avaient  été  au  moins  composées. 

C'est  un  tableau  chronologique  des  séances  de  i*acs- 
démie ,  avec  l'indication  des  liiéaioires  qui  y  avaient  été 
lus.  Ces  mémoires  n'y  sont  désignés  que  par  leurs  litres; 
ils  n'y  sont  pas  analysés  »  comme  ib  devaient  Tétie  dam 
l'ouvrage  de  M.  Pierre  Dugas,  comme  ils  l^étaient  dam 
celui  de  M.  BoUioud-Mermet  et  comme  «vraisemUable- 
unieut  ils  le  seront  dans  celui  de  M.  Duina<&.  A  la  date 
de  la  mort  de  chacun  des  académiciens  décédés  avant 
1756,  l'abbé  Pernetti  a  placé  une  courte  notice  bio* 
graphique  peu  difEk-ente  de  celles  qu'il  donna  9  quelque 
temps  après,  dans  ses  Lyonnois  dignes  de  mémoire  (a), 
et  qu'il  a  reproduites  également  dans  un  autre  manus- 
crit que  l'académie  possède ,  sous  le  titre  de  Nécrohge 
des  académiciens  de,  Lyon  (3).  Toute&is  la  comparaison 
de  ces  trois  versions  du  même  thénm  ne  serait  peut- 
être  pas  sans  aucun  fruit 


di**«a*B«a^>M^^Ml«M>*«lMMM^Mi*B 


(1)  Jacqoefl  Annibal  Claret  de  la  Toarrette  deFknriea  >  né  à  L7M1 
le  18  mai  1692 ,  mort  le  18  octobre  1776. 

(a)  Lyon ,  frères  Duplain  ,  1757  ,  a  toL  in-ia. 

(3)  Voy.  M.  Delandinei  Cafalogae  des  manùicriis ,  etc. ,  tom.  m, 
pag.  439. 
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Dans  un  petit  immhre  d'endroits ,  Vehhé  Pettietti  s'est 
écarlé  du  plan  un  peu  trop  restreint  q\x*\\  s  était  tracé; 
et  ces  sortes  de  digressions  nous  ont  •  valu  la  connalb^ 
sanee  de  quelques  faits  ignorés  jusqu'à  ce  jour,  ou  la 
conservation  de  quelques  norceaux  inléressans.  On  y 
lit  9  par  exemple ,  en  entier  le  discours ,  mêlé  de  prose 
et  de  vers ,  que  prononça  Borde  ,  le  27  avril  174^  9 
lors  de  sa  .réception ,  et  celui  qui  avait  été  prononcé 
en  lySopar  Louis  Racine^  lorsqu'il  fut  admis  au  nombre 
des  membres  honoraires.  Le  premier  de  ces  discours  était 
déjà  connu ,  quoiqu'il  manque  parmi  les  manuscrits  de 
l'académie,  ainsi  que  dans  les  «nivres  imprimées  de 
Borde:  le -hasard  nmis  en  avait  procuré  une  copie  que 
nous  insérâmes  dams  les  ArehU^s ,  tom.  III ,  pag.  40- 
47 ,  où  il  a  été  publié  pour  la  preniiève  fois  ;  mais  le 
second  n*a  junais.  paru.  Nous  eroyons  qu'on  nous  saura 
bon,  gré  de  le  donner  ici. 

On  sak  que  Louis  Racine  vint  sVtablir  à  Lyon  eii 
Ï728  pour  y  remplir  \t&  fonctions  de  directeur  des  ga- 
belles  ^  et  qu'il  y  épousa  M.^^*  Marie  Presle,  fille  d'un 
de  nos  cil0yeW9  secrétaire  du  roi.  H  était  déjà  de  Taca-^ 
demie  des  inscriptions  ;  il  avait  publié  son  poème  de 
la  Grâce  ^  et  travaillait  à  celui  de  la  Meligion  j  déùi  il 
fit  phis  tard  d^  kbtures  chez  M*  Camille  Perrichon , 
alors  prévôt  des  marchands  (i).  L'académie  de  Lyon  ne 
pouvait  qu'être  fort  empressée  ^e  recevoir  dans  son  sein 
un  homme  de  lettres  aussi  distingua  ,  héritier  d'une 
partie  de  la  gloire  ^> des  talens  de  son  pare.  Il  fut  ncmimé^ 
sur  la  proposition  de  M.  de  Fleurieu^  le  28  février  1730. 
Il  se  rendit  à  la  séance  du  7  mars  suivant  y  où  il  fut 


(i)  Yoy*  Archives,  tom*  lY  ,  pag.  a6* 


(«6) 
comprimentë ,  Il  ce  qa*il  parait,  par  le  direrteur  à& 
Tacadëmie  ;  mais  il  ne  répondit  pas  sar-lew^mp  :  <m 
ei^yerra  le  motif.  Ce  ne  Ait  qu*à  rassemblée,  du  14  da 
même  mois  qu'il  adressa  ses  remerctmens  à  ses  nouveaux 
confrères*  Vmci  en  quels  tennes  son  discours  était  oonçu: 

c(  Messieurs , 

»  Lorsque  vous  me  fîtes  l'honneur  de  m*adniettre  dans 
»  votre  dernière  assemblée ,  quelque  envie  que  i>osse 
»  de  vous  exprimer  ma  reconnaissance ,  je  crus  que  tos 
»  usages ,  conformes  à  ceux  de  l'académie  dont  )*ai  dëji 
»  rhonneur  d'être,  m'imposaient  silence  et  m'obligfaieat 
»  de  renfermer  en  moi-même  mes  sentimens.  Ce  respect 
»  me  fit  éoouter  avec  confusion  un  compliment  si  flatteur 
3>  que  j'avais  peine;  à  croire  qu'i^  s'adressât  à  moi.  Je 
»  devais ,  en  effet ,  d'autant  moins  m'y  attendre  que 
»  ce  n'était  dans  une  pareille  occasion  qu'à  moi  seul 
»  à  me  féliciter.  Qu'avez-vous  à  attendre  de  moi, 
»  Messieurs ,  et  que  vous  puis^je  apporter ,  s\  œ  n'est 
»  un  nom  illustre,  à  la  vérité,  mais  dont  la  gloire  même 
"  iait  ma  honte ,  lorsque  je  considère  combien  je  sois 
»  éloigné  de  la  soutenir  ?  Pour  moi ,  je  vous  aurai  tou- 
»  jours  l'obligation  infinie  de  m'admettre  à  ces  savantes 
»  assemblées  qui  rallumeront  en  moi  l'amour  des  lettres, 
»  mes  premières  délices.  Fatigué  justement  de  ces  ocru* 
»  pations  si  stériles  à  l'esprit ,  auxquelles  je  suis  contraint 
»  de  me  livrer  tous  les  jours  (i),  je  pourrai  du  moins, 

(1)  Louis  Racine  ëcmait  de  Lyon  à  J.  B.  Ronssean ,  le  6  octobre 
1731  :  «  Vous  aTez  raUon  de  ine  regarder  comme  na  déseitcur  des 
»  Muses  ,  et  d'être  surpris  d'apprendre  que  )'ai  fait  un  poëme  sur  la 
»  religion ,  moi  qui  suis  dans  la  carrière  de  la  finance.  Comme  ce 
»  n'est  point  la  passion  de  la  fortune  qui  m'y  à  conduit ,  j'y  conserte 
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9  une  fois  la  ^maîne ,  venir  me  reposer  parmi  vous , 
»  c'est-à-dire ,  dans  le  sein  des  Muses ,  et  leur  rendre 
»  cette  légère  partie  d'un  temps  qui  Teur  fut  consacré 
)»  dès.  ma  naissance ,  et  qui  leur  serait  encore  entière* 
D  ment  dévoue  ,  si  j'avais  été  le  maître  d'en  disposer. 
»  La  fortune  ne  m'a  point  voulu  accorder  cette  heu- 
»  reuse  liberté.  Je  me  suis  plaint  d'elle  avec  justice , 
9  lorsqu'après  m'avoir  arraché  à  mes  premières  occu-- 
»  pations  ,  elle  m'a  fait  errer  long-temps  de  province 
»  en  province  (i).  J'oublie  toutes  ses  rigueurs  passées 
»  depuis  qu'elle  m'a  enfin  conduit  dans  une  ville  qui  ^ 
D  par  les  liens  sacrés  qui  m'y  attachent ,  est  devenue 
»  pour  moi  une  seconde  patrie  (2) ,  et  qui  me  devient 


•  toujours  ma  première  passion  pour  la  poësie  ,  mon  ancienne  mat- 
»  tresse,  •rai  peu  de  temps  à  lui  donner.  Il  faut  que  je  me  dérobe  i 
m  des  occupations  fatigantes  et  continnelles ,  pour  goûter  arec  eUe 
»  quelques  momens  agréables ,  mais  très-courts ,  et  dont  je  dois  même 
>  faire  un  très-grand  mystère  ,  parce  qu'on  pourroit  m'en  faire  un 
»  très-grand  crime.  Ce  sont  peut-être  toutes  ces  difficultés  qui  rendent 

•  ma  passion  pour  elle  plus  constante  et  plus  yiye.  » 

(i)  Le  cardinal  de  Fleury  ayant  empècbé  que  Louis  Racine  fût  reçu 
i  l'académie  française ,  crut  lui  deyoir  un  dédommagement  ;  il  le  prit 
sous  sa  protection ,  et  pour  relever  sa  fortune  déjà  très-médiocre  et 
réduite  encore  à  moitié  par  le  système  de  Law  ,  il  l'enyoya  en  172a 
à  Marseille  avec  le  titre  d'inspecteur  général  des  fermes  en  Provence. 
De  là  il  le  fit  passer  successivement  à  Salins ,  à  Moulins  et  à  Lyon  , 
en  qualité  de  directeur  des  gabelles.  De  la  dernière  de  ces  villes  notre 
poète  fut  transféré  à  Soissons  pour  y  exercer  le  même  emploi,  lï  y 
resta  quinze  ans ,  et  s'y  fit  recevoir ,  à  la  table  de  marbre ,  maître 
particulier  des  eaux  et  forêts  du  ducbé  de  Valois.  Voy.  Biogr.  univ, , 
$rU  Badne  (  Louis  ). 

(a)  Dans  une  autre  lettre  adressée  aussi  à  J.  B.  Rousseau  et  datée  du 
ao  novembre  i73i ,  Louis  Racine  confirme  ce  qu'il  dit  ici  de  Lyon ,  tout 
en  regrettant  Paris  et  l'indépendance  dont  il  jouissait  avant  d'être 
deveau  fiai^ncier  :  «  Quoique  je  sois  ijoaintenant  très-bcureux  à  Lyon , 
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»  encore  plus  chère ,  depuis  que  vous  voulez  bien  œ 
»  recevoir  dans  votre  illustre  compagnie,  me  commu- 
»  niquer  vos  lumières  et  me  rapprocher  de  ces  Muses 
»  que  j'avais  presque  perdues  de  vue  ,  quoique  mon 
»  cœur  n*en  fût  jamais  sëparë.  » 

M.  Pestalozzi  répondit  en  très-peu  de  mots  à  L.  Radiie, 
et  lui  marqua  la  joie  que  la  compagnie  avait  eue  de  le 
recevoir  et  d*orner  ses  fastes  d'un  nom  aussi  respectable 
que  le  sien  dans  la  république  des  lettres. 

Le  nouvel  académicien  ne  fut  point  un  membre  inutile 
et  ne  se  borna  point  au  rôle  d  auditeur  :  le  iS^  août  de 
la  même  année ,  il  lut  à  lacadëmie  un  mémoire  sur  le 
point  de  savoir  sUl  est  à  propos  d'employer  les  di^iaiUs 
payennes  dans  les  poèmes  chrétiens ,  et  le  28  novembre 
suivant  ,  un  Parallèle  de  tAndromaque  de  Racine  il 
de  celle  d'Euripide. 

Lors  même  que  le  manuscrit  de  Tabbé  Pemetti  n'au- 
rait d'autre  mérite  que  de  nous  avoir  conservé  ces  dé^ 
tails  et  le  discours  de  L.  Racine ,  c'en  serait  assez  pour 
nous  féliciter  de  ce  qu'il  a  été  recouvré  ;  mais  nous  avoiu 
vu  qu'il  présentait  encore  d'autres  avantages. 

L*abb4  Pernetti  n'est  certainement  pas  un  écrivain 
du  premier  ordre  :  il  a  cependant  ce  naturel  et  cette 
simplicité  d'expression  ,  qui  deviennent  tous  les  jours 
plus  rares ,  et  que  l'on  remplace  aujourd'hui  par  des 
grâces  affectées ,  par  des  jeux  de  mots  et  par  un  ton  tout  à 
fait  ridicule  à  force  d'apprêt  et  de  prétention.  On  ne  pour- 
rait d'ailleurs  sans  injustice  exiger  beaucoup  d'élévation  de 


»  où  je  trouve  beaucoup  d'agrément  et  uae  aimable  sociélë  ,  j'aûne- 
a  rois  mieux  encore  être  dans  le  sein  de  ma  patrie  ,  uniquement  ^' 
m  cnpé  des  lettres.  >• 


\ 
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style  dans  un  écrit  presque  uniquement  destine  à  oiTiir 
une  nomenclature  chronologique,  une  liste  de  noms  et 
une  suit^  de  titres  de  mémoires  et  de  dissertations* 

En  tout  cas,  les  Lyonnais  doivent  de  la  reconnais- 
sance à  l*abbë  Pemetti  :  ce  littérateur  laborieux  a  con* 
sacré  une  grande  partie  de  sa  vie  à  rassembler  des  ma- 
tériaux pour  rhistoire  littéraire  de  notre  yille ,  et  il  est 
du  très-petit  nombre  des  personnes  qui  s*en  sont  oc- 
capées  ayec  quelque  succès. 


.  MÉLANGES. 


JETONS  DONNÉS  PAR  LA  VUXE  A  VaGADÉMIE  DE  LYON. 

Uacadémie  des  sciences  et  belles-lettres  de  Lyon  ,  qui 
n^avait  été  depuis  Tan  1700  qu'une  association  privée, 
fut  étaUie  et  consacrée  par  lettres  patentes  du  mois 
d'août  1724*  Le  consulat  coopéra  à  cette  institution  :  il 
arrêta,  le  7  mars  1726,  que  les  assemblées  publiques 
et  particulières  de  l'académie  se  tiendraient  dans  la  salle 
joignant  le  bureau  du  secrétariat  de  Thôtel-de-ville ,  et 
que  les  frais  de  Técritoire,  du  feu  et  de  la  lumière  se- 
raient payés  par  la  ville.  Ces  frais  furent  long-temps 
alloués  sur  Tétat  fourni  par  le  concierge  de  Tacadéniie , 
et  ils  furent  alors  variables ,  mais  n'excédèrent  jamais 
la  somme  de  3oo  fr.  Les  célèbres  lettres  patentes  du 
3i  août  1764  ,  portant  règlement  pour  l'administration 
de  la  TÎlle ,  déterminèrent  l'attribution  affectée  annuel- 
lement à  Tacadémie ,  à  la  somme  de  600  fr. ,  et  depuis 
cette  époque ,  on  en  retrouve  le  payement  régulier  jus- 
qu'en 1790. 
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Par  acte  consulaire  du  20  février  1770  9  on,  accorda 
de  plus  à  Tacadëmie  la  somme  de  3i  fr.  10. s.  pour  com- 
pléter celle  qui  était  nécessaire  pour  Tachât  et  le  frappe 
des  médailles  qu'elle  devait  distribuer  en  exécution,  da 
legs  à  elle  fait  par  M.  Âdamoli  :  cette  somme  a  été  de 
même  payée  régulièrement  jusqu*en  1790. 

Tel  est  Tétat  des  sommes  payées  par  le  consulat  à 
Tacadémie.  «^ 

Cependant  Tusage  s'était  établi  (  sans  aucun  arrêté  da 
consulat  à  ce  sujet  )  de  faire  participer  l'académie  à  la 
distribution  des  jetons  que  la  ville  faisait  frapper  tous 
les  deux  ans ,  ou  è  la  nouvelle  élection  du  prévôt  des 
marchands.  Ce  fut  en  1724  que  les  académiciens  solli- 
citèrent M.  1  archevêque  d'employer  sa  médiation  auprès 
du  maréchal  de  Villeroî ,  son  père  ^  pour  obtenir  ces 
fistons ,  afin  de  fixer  les  séances  de  l'académie* 

En  1738  ,  l'académie  fit  un  règlement  pour  la  dis- 
tribution des  jetons  qu'elle  avait  «obtenus  de  la  ville  : 
pour  y  avoir  part,  il  fallait  avoir  assisté  à  quinze  séances,  « 
et  y  avoir  lu  un  discours  au  jour  indiqué  par  le  di« 
recteur  :  la  part  alors  était  de  qus^tre  jetons.  Ce  qui  res- 
tait de  jetons  était  partagé  également  entre  les  acadé* 
miciens. 

En  1 740  9  M.  de  Villeroi  approuva  une  nouvelle  con- 
cession de  cent  jetons  accordée  par  le  consulat 

On  voit  par  deux  états  de  distributions  dé  jetons , 
frappés  en  174S  et  1747 ,  que  la  part  donnée  à  l'aca- 
démie fut  de  cinq  cent  vingt  par  an. 

En  1784,  des  principes  d'économie  déterminèrent  le 
ministre  des  finances  à  exiger  du  consulat  la  suppres- 
sion de  cette  dépense. 

(  Note  communiquée  par  M.  M.***  ) 


r 

f 
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Dans  la  séance  annuelle  de  Tacadëmie  des  inscription» 
et  belles-lettres,  tenue  le  28  juillet  1827,  notre  docte 
compatriote ,  M.  Mongez ,  a  lu  un  mémoire  sur  la  ques- 
tion de  savoir  si  Annibal  employa  le  feu  et  le  vinaigre 
pour  dissoudre  les  rochers  dans  son  célèbre  passage  des 
Âlpes. 

On  trouve  dans  le  recueil  des  poésies  de  Gilbert 
Ducher,  imprimé  à  Lyoa  par  SéJ>astien  Gryphe,  en 
i53S  ^  et  dont  nous  avons  donné  une  courte  notice  j 
Archives^  tom.  V  ,  pag.  281 ,  une  pièce  singulière  qui 
aurait  grand  besoin  d'être  éclaircie  par  un  commentaire. 
Cest  une  allégorie  ;  mais  elle  est  très-obscure ,  pour 
nous  du  moins.  Nous  la  soumettons  au  jugement  et  à 
la  sagacité  de  ceux  de  nos  lecteurs  qu^une  citation  latine 
n'eSraye  pas. 

AD  FRAàHATICOd  ,  DE  ARACHVE  TSXTRICE  LUGDU5ENSI. 

ViVere  ut  andivit  Lugdani  Pallas  Arachnen 

Alteram,  ei  mqltos  est  meditata  pedes. 
Cui  Venus  :  Haud  equidem  mutàbis ,  iniqua ,  puellam  : 

Pragmaticis  etenim  tristibus  illa  mea  est  \ 
Gnm  quibus ,  Ëumenias  formosa  et  Thaidas  inter  ^ 

Goojage  clam ,  noctes  lusitat  atque  dies. 
Dum  Yeuaa  et  Pallas  certant ,  Neptunos  eamdenL 

Altk  lenti  Âraris  flactibns  eripnit. 
AedJidit  ereptam  demum,  sed  mortuam.  Habete 

Pragmatici  Tobis  Insnm  aliunde  aliom* 

Lib.  UrEpigr*  p  pog.  x^* 


En  relevant  (  tom.  IV ,  pag.  122  )  Tomission  ,  faite' 
dans  la  Biographie  uniçer selle  ^   du   médecin  lyonnais 
Tome  FL  »5 
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Pierre  Tolet  5  auteur  de  plusieurs  traités  de  médecine, 
nous  avons  dit  qu'il  fut  ami  de  Ral)elais:  nous  aurions 
pu  ajouter  qu'il  le  fut  aussi  de  Dolel.  Charles  de  Sic- 
Marthe  (i)  fit  ces  vers  sur  leur  amitié  : 

Nature  désirant  faire  un  couple  d'amis  , 
De  parfaîcte  amitié  oeuvre  en  perfectiou  , 
En  an  mesme  lien  ensemble  vous  a  mis  , 
Taisant  ie  vos  dieux  ceeurs  en  tm  conjonction  : 
Mesme  temps  ^  <mesme  Uen  ,  mesme  habitation , 
Mesmes  moeurs,  mesme  esprit  et  mesme  aage  l'emparé: 
Un  cas  tmt  seulement  l'un  de  l'autre  sépare  ; 
L'un  grand  en  médecine  et  Tantre  en  éloquence. 
Pour  déclarer  en  vous  profession  dispare  ^ 
Une  lettre  à  vos  noms  a  mis  la  différence. 

Dolefy  Talti.  Ce  .rapprochement  ^tt  tout  à  &ît  dans 
le  goût  du  temps. 

L*anecdote  suivante  -st  lit  dans  pkisienrs  reoaeits: 
ce  L*abbé  de  Vîlleroi  n'ayait  pu  obtenir  des  chanoines 
de  Lyon  d'être  reçu  dans  leur  chapitre.  *Le  roi  le  fit 
archevêque  de  Lyon  (2)  ;  et  le  chapitre  'lui  rendit  les 


(1)  Ch^M  de  Sainte-rMarthe  ^  d'une  .famille  fronde  en  sawDSf 
fut  reça,  eu  i540|  à  la  jprofeMion  publigae  de  quatre  langues,  h'- 
braïquc ,  gcecqu£  ,  latine  et  galUque  y  au  coUége  deXjyon,  comme  90 
l'apprend  d*une  lettre  que  lui  ëcriyit ,  d*Hières  en  Provence ,  Léon 
de  Sainte-Maure  de  Montausier  ,  cheyàlier  de  St*Jean  de  Jéra- 
salem.  Il  ^t  ioKprimer  à  Lyon ,  cette  même  annëe  ,  chez  rirapn- 
meur  le  Prince ,  «es  poësies  françoises. 

(a)  La  famille  de  Villeroi ,  si  célèbre  dans  nos  fastes  i  a  foocpi  à 
la  ville  de  Lyon  deux  archevêques  :  Camille  de  Neufville  de  Villeroi  * 
ne  à  Rome  le  aa  août  1606 ,  mort  à  Lyon  le  3  juin  1693 ,  après  avoir 
occupc  le  siège  archiëpiscopal  pendant  quarante  ans ,  et  son  nerru 
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devoirs  accoutumes.  Villeroi  voulait  se  prévaloir  de  cet 
avantage ,  et  leur  dit  ces  iqots  à^  p^pume  117:  Lapis 
^uâm  reproba&eruni  œdificanles ,  hic  factus  est  in  capui 
imgiêU.  L'un  de?  chanoine^  lui  répondit  par  le  versôt 
qui  suit  iounëdiatement  celui-là  :  A  Dçmim/ncium  est 
isiud ,  et  est  miraèile  QCuUs  nostris* 


Nous  aurons  bientôt  des  livres  de  soie ,  comme  les 
anciens  avaient  des  livres  de  toile.  M.  Maisiat ,  profes* 
seur  de  théorie  pour  la  fabrique ,  a  imaginé  de  faire 
des  étoffes  dont  le  dessin  offre  une  fidèle  imitation  des 
produits  de  l'art  typographique;  îl  prépare  pour  la  pro- 
chaine exposition  deux  pièces  de  ce  genre ,  Tune  con- 
tenant le  testament  de  Louis  XVI ,  et  l'autre ,  la  lettre 
de  Marie-Antoinette.  La  foule  des  curieux  se  presse 
dans  son  atelier  pour  y  voir  ce  travail.  Ce  qu'on  y 
trouve  de  plus  admirable ,  c'est  le  fini  de  l'exécution  : 
les  lettres  tissues  par  M.  Maisiat  ont  la  netteté  et  l'élé- 
gance des  plus  beaux  caractères  d'imprimerie,  comme 
le  cadre ,  orné  d'arabesques  et  de  médaillons ,  qui  en- 
toure les  deux  testamens ,  rivalise  avec  ce  que  le  burin 
et  le  pinceau  ont  jamais  tracé  de  plus  gracieux  et  de 
plus  délicat. 

litsMiri  lintei  des  Romains,  dont  Tite-Live  (i)  et 
Vopiscus  (2)  font  mention  ,  différaient  vraisemblable- 
ment beaucoup  de  ceux  dont  le  nouvel  essai  pourrait 


François-Paul  de  ViUeroi ,  né  k  Paris  en  1677  »  m^  ^"^  élevé  à  la 
même  dignité  en  1715  et  mourut  en  1731.  Le  premier  était  fils  du 
fameux  mardcbal  de  Villeroi. 

(1)  Lib.  'IV  ,  cap.  7. 

(a)  Jn  Aurelian  ^  c.  1. 
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donner  Tidëe  :  car  il  y  a  grande  apparence  que  les 
caractères  dont  ils  étaient  formes ,  n'étaient  pas  dus  i 
l*art  du  tisserand.  Le  procédé  qu'on  employait  con- 
sistait sans  doute  ou  à  peindre  les  caractères  sur  la 
toile  9  comme  on  le  fait  de  nos  jours  ,  ou  à  coller 
avec  une  substance  glutineuse  cette  toile  sur  une 
planche ,  à  lenduire  de  cire  et  à  écrire  ensuite  dessus 
avec  un  poinçon  (i).  Deux  passées  de  Plante  (2) 
rendent  la  dernière  de  ces  conjectures  extrêmement 
probable. 

Cependant  il  paraîtrait,  d'après  ces  mots  de  Pline, 
Hist.  nai.  XIII,  il  ;  Adhuc  maluni  Parihi  çesiïius 
UUtras  intexere  (3) ,  que  le  procédé  marne  de  M.  Maisiat 
aurait  été  connu  dans  l'antiquité. 

Nous  nous  contenterons  d'indiquer  ces  rapproche- 
mens ,  qu'un  membre  de  l'académie  des  inscriptions , 
tel  que  notre  savant  compatriote,  M.  Mongez,  pousserait 
beaucoup  plus  loin  ;  mais  on  nous  permettra  de  rap* 
porter  ici,  dût-on  y  voir  un  hors-d'oeuvre,  une  anecdote 

(1)  W.  Drummoud ,  Herculanenûa  ,  Dissert.  YII.  Clurdon  de  la 
Rodbette ,  art.  II  da  tom.  IV  (  inédit  )  de  ae»  Mélanges  de  criiùfue 
et  de  philologie. 

(a)  Chrts.  ^unc  tu  ibi  intr6 ,  Pistoclere ,  ad  Bacchidem  atqae  effer  dto. 
PiST.  Quid?  CufiTS.  Stylum ,  ceram  et  tabellas  et  liaam. 

Bacgbu).  act.  IV ,  se.  IV I  63, 

PsEUD.  Phœniciom  CaUidoro  amatori  suo 
Per  ceram  et  linum  litterascjue  interprètes  ^ 
Salutem  mittit  et  salutem  ex  te  expetiL 

PscuDOL.  act.    I|8c.  I  >  Sg. 

(3)  «  Les  Parthes  préfèrent  encore  aujoard*bui  à  l'usage  des  antres 
9  matières  propres  à  l'écriture ,  celui  da  l'étoffe ,  daua  lamelle  ila 
>»  iweni  les  lettres.  » 
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assez  singulière  ^u^ils  rappellent  :  elle  se  triDUve  dân» 
l'ouvrage  de  LÀ)  AUatiiis ,  intitulé  :  Animadi^ersiones  in 
antiquiialum  ttruscarumfragmenia  ^  Paris:)  164b ,  in-4.% 
pag.  125,  où  elle  est  citée  comme  lirée  du  Peirarcha^ 
redim^us  de  J.*-P.  Tomasini ,  qui  Tayait  prise  lui-méqoie 
dans  les  éloges  de  François  Bouhius.  La  voici  telle  que 
nous  avons  essayé  de  la  rendre  en  français':.4)c  Notre^ 
9  poète  (  Pétrarque  )  avait  coutume ,  lorsqu'il  méditait 
»  quelque  ouvrage,  de  faire  seul  de  longues  prome- 
»  nades  ;  et  pour  ne  pas  perdre  les  pensées  qui  se  pré- 
o  sentaient  en  foule  à  son  esprit,  il  les  écrivait  sur  une 
»  robe  de  peau  dont  il  était  revêtu  et  qui  était  recou^ 
D  verte  de  morceaux  de  toile:  il  conservait  ainsi  les 
»  inspirations  de  sa  muse  et  les  chargeait  de  notes  et 
»  de  ratures.  On  raconte  que  Jean  délia  Gasa ,  Jacques 
»  Sadolet  et  Louis  Buccatelli ,  entre  les  mains  desquels  ' 
»  cette  robe  tomba  ,  se  divertissaient  beaucoup  à  la- 
»  regarder ,  et  qu'en  Tannée  1527 ,  la  peste  exerçant 
»  ses  ravages  en  Italie ,  ces  trois  personnages  se  reti«- 
»  rèrent,  soit  pour  prendre  du  repos  ,  soit  pbur  se 
»  mettre  à  Tabri  de  la  contagion  ,  dans  la  maison  de 
»  campagne  que  le  premier  d'entre  eux  avait  à  Mugello , 
»  et  y  portèrent  cette  même  robe  pour  la  contempler 
3>  tout  à  leur  aise.  ^ 

Il  existe  sans  doute  à  Lyon  des  personnes  très-ha- 
biles au  jeu  d'échecs;  mais  y  en  a-t-il  en  ce  moment 
de  la  force  de  celle  dont  parle  Pasquier,  Recherches 
de  la  France^  liv.  IV ,  chap.  3i  ?  Après  avoir  annoncé 
que ,  quant  à  lui ,  il  ne  savait  que  la  grammaire  et 
non  la  rhétorique  de  ce  jeu ,  il  continue  ainsi  :  «  Bien 
j»  vous  diray-je  ayoir  veu  un  Lyonnais  oster  toutes  les 
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»  pièces  d'honneur ,  et  ne  retenir  ffw  le  rOy  atcc  ses 
))  pîons ,  desquels  jouant  deux  foie  contre  une ,  il  rap- 
»  pb^toit  la  victoire  contre  de  très-bons  joueurs.  Je  luy 
î>  ay  yen  mettre  un  anneau  sur  iln  pion  ,  sous  ceste 
3>  stipulation  qu'il  ne  pourroit  mater  le  roy  (|â»*avecque$ 
»  ce  pîon  ;  une  autre  fois  |>asser  plus  outre ,  et  rtetlre 
»  encores  un  avineau  autour  d'un  pion  de  son  adver- 
))  saire ,  à  la'cfaarge  qtt'il  le  forceroit  de  le  mater  avecques 
»-  ceste  pièce;,  et  en  Tun  et  Tartre  jeu  rapporter  victoire 
»  dte  son-  opinion ,  contre  un  homme  qui  ft'estcMt  point 
»  mis  au  i^ang  des  pcftits  joueurs.  » 

*  -  •        *   A. 

ADDITION  POUR  LA  PAGE  45  DE  CE  TOLUME. 

Le  P.  Monel  (t)  a  eu  un^  singulière  imagination  sur 
r^tymologie  du^ncMïi  de  Fqarçière  :  il  prétend  que  celte 
montagne  ^ur  laquelle  Ljoa  exista  d  abord ,  fut  noimo^ 
autrefois  Confierez  qui  était  la  traduction  du  nom  cel- 
tique Lagudimum  ou  iMgdunum^  montagne  ou  colline 
des  corbeaux  (2).  Voy.  le  P.  Méneslrier  ^  EXùgt  hUto^ 
riifue  de  LyQi^  i  pag.  i5. 

■        I    I     >i  mil  ■      I    I  ■■  I  III  Hfi      ■ Il      I    II  ■■       ■  ,     i      m,  I       I       I         I 

(^)  Philibert  Moaet ,  jésuite  ,  né  à  la  BonDeville  en  Savoie  »  en 
s 566 y  professeur,  pendant  de  longues  années ,  au  collège  de  la  Tri- 
nité à  Lyon ,  où  il  est  mort  le  3i  mars  i643,  aatem*  d*an  assez  gratd 
nombre  d'ouvrages  dont  la  plupart  «ont,  relatifs  *à  la  grammaire  et 
qui  ont  eu  de  la  réputation. 

(2)  Cette  explication  du  sens  originaire  de  Lugitanum,  est  très- 
ancienne*'  On  la  trouve ,  ateC  le  récit  du  faîl  q|ni  aurait  donné  lieu  à 
une  dénomination  aussi  bizarre ,  dans  le  traité  des  Fleuves ,  attribné 
à  Plutarque  ,  dont  l'auteur ,  quel  qu'il  soit ,  s*appuie  sur  le  témoi- 
gnage de  Clitophon  au  treizième  livre  de  la  Fondàlion  deâ  villes* 
Nous  indiquerons  dans  un  artii^le  spécial  beauconp  d'aotrsB  étymo- 
logies  dti  même  nom  ^  sujet  de  tant  de  coojMtnm  plus  ou  moins 
probables. 
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BULLÊTlS  BIBLIOGRAPHIQUE. 


Notice  historique  et  statistique  du  canton  dé  Sfi-Sym- 
phorien-le-Chdteau ,  arrondissement  àt  Lyon ,  dé- 
partement, du  Rhène ,  pà^  Nicolas^Psançois  Cocbard , 
avocat  en  la  cour  royale  de  Lyort  ,  rtembre'de  l'aca- 
démie des  sciences,  Lelles-lettres  et  arts  de  la  mdme 
ville,  etc.,  avee  cette  épigraphe  r  a H  faut  s>*âtAacher 
^)  à  rhistoire  de  sa  patrie ,  l'étudier ,  la  posséder , 
»  réserver  pour  elle  les  détails,  et  jeter  une  vue  plus 
»  générale  sur  leâ  autres  nations. p>. Voltaire,  Pyrrho- 
nisme  de  P histoire.  Lyon  9  .impriioerlç  dç  J.  M*  Barret, 

.  plfice  de6  Terreaux;,  1827  ,  m-8.^  d/e  216  pagesb 
'  •  '  ■  .  •       .     ,  *  . 

*¥ irage  \  part  de  cette  Notice  insérée  dans  les  Archives 
du  Rhône  ^  tom.  lY,  pag.~4.3&-i52  ^  220-241  ;  273-290; 
588-406;  5 12-521  ;  tom.  V,  pag.  5o-56  ;  j  26-,!  44  5  ^9^- 
210  ;  25S-2685  321-559;  4^5*4^0';  et  tom,  VI,  pag.  26- 
40  ;  86-^«  M.  Gockard  frâjéutë  ii  ce  tirage  à  p^rt  deax  H- 
ibograpbieë:  la  première offi:«Qt  le  portrait^- i^iésifre  Girard ^ 
cardinal ,  natif  de  St-S]rmplioriën^e-.Cliâtiew  y  movir  à 
ÀTÎgAon  le  9  sepfteq^^e  141&;  ^  la  secK^Ade  reprëseatant 
V Église  de  SiSymphorina-^d-Châtcafi  y  vue  du  c6të,du 
nord. 


Noiiu^.suiT  .Daniel  ^pt:abat,^  —  XmprÂmeBÎe  ^  I.  rM- 
Barret ,  in-rS-!^  d^  .i*  ç^ff^.  ' . 

Tirage  à  part  de  cette  Notice  signée  Z  et  insérée  dans 
les  archives  du  llfionc  y  tom.  VI 9  P^^jg,*  77*^^* 
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« 

Cenni  sulPùUrôduzîone ,  etc.  —  Notice  sur  Tintroductlon 
des  chèvres  du  Thibet  dans  le  Piânont ,  leur  régime  et 
leur  mélange  avec  les  chèvres  indigènes*  Discours  de 
M.  Matthieu  Bonafous ,  lu  dans  la  séance  de  la  so- 
ciété, royale  d'agriculture  du  3  octobre  i8a6,  avec 
cette  épigraphe  : 

H«e  quoque  non  cura  nobis  leyiore  taend»  , 
Nec  miaor  usus  erit;..,.. 

ViBG.  Georg.  1.  HI. 

Turin ,  Chirio  et  Mina  ,  18^7  9  in-S.**  de  35  pages. 

Cette  brochare,  due  à  notre  compatriote,  M.  Matthien 
BonafoQS  ^  directeur  du  jardin  des  plantes  à  Turin  9  est 
un  nonvean  titre  qn'it  ajoute  à  ceux  qui  lui  assurent  déjà 
Testime  et  la  reconnaissance  des  amis  de  Tagricultnre  et 
de  Téconomie  rurale.  'Elle  est  écrite  en  italien  et  mai* 
terait  d'étre^  traduite  en  français  par  Tauteor  loi-méme. 


Défense  du  Précurseur  ,  journal  politique ,  littéraire  f 
scieqtifique ,  industriel  et  commercial  de  Lyon  et  du 
Midi ,  pi*onocicëe  le  29  juin  1837  9  ^  l'audience  de 
la  chambre  des  «àifaires  correctionnelles  du  tribuoal 
de  Lyon ,  par  M.^  Guerre  ,  avocat ,  suivie  de  la 
plainte  et  du  jugement  de  première  instance ,  afcc 
cette  épigraphe  :  E  pur  si  moçe,  Lyon ,  imprimerie 
de  Brunet,  1827  ,  in-8.**  de  74  pages. 

Il  lions  est  d*autartt  moins  permis  de  juger  le  fonds  et 
les  doctrines  de  ce  plaidoyei*,  qttitoMehe  d'ailleurs  à  des 
matières  que  notre  plan  nous  défend  de  traiter,  que  la 
cause  à  laquelle  il  se  réfère  est  actnellement  portée  par 
appel  devant  la  cour  royale  de  Lyon  et  que  '  nous  deTons 
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attendre  arec  respect  k  décision  des  uiagistrats  sape* 
rieurs  ;  mais  bous  pe^vons  dire  que  soas  le  rapport  littë- 
tairé  ^  sons  le  rapport  de  la  compositiont  et  du  talent  9  le 
discoure  de  M*  Guerrie  mërite  d'être  remarque,  et  qu'il 
est  cent  fois  prëférable  à  celui  que  M.  Du  pin  a  prononce 
k  Paris  dana  réfiaîré  du  ConstUuîiàntiel  ^  et  dont  les  extraits 
publiés  avec  pixilnstpa^  sont  fiareis  dé  tnùt  de  laz£Îs ,  de 
pasquinades  et  de  plaisanteries  triyiales  et  de  mauTaîs  ton. 
U  se  peut  que  la  cause  soutenue  par  M»  Dupin  exigeât 
moins  de  gravite  que  ceHe.  que  M.  Guerre  a^ait  à  défendre  $ 
nuis  il  est  des  borner  qu'on  ne  doit  jamais  franchir ,  et 
c'est  manquer  de  mesure  et  de  goût  que  d'aller  jusqu'au 
burlesque  et  à  la  bouffonnerie*  M.  Dupin  est  un  de  ces 
hommes  qui,  s'étant  une  Ibis  concilié  la  faveur  et  Tamonr 
d'un  parti ,  peuvent  tont  se  permettre  impunément»  comme 
ces  acteurs  chéris  d'un  aveugle  public ,  qui  abusent  de 
l'eaDigouement  qu'on  a  pour  eux^  et  sont  souvent  applaudis 
avec  plus,  de  force .  lorsqu'ils  mérite^it  davantage  d'êti^ 
siffles*  L'ouvrage  de.  H.  Gueirre ,  coipppsé  et  publié  en 
province  9  ne  produira  aucune  sensation  :  celui  de  M. 
Dupin ,  au  contraire  9.  est  et  sera  prôné  ,  exalté  comme 
un  modèle*  jilii  Janiam  merentur  ^  alii  obtincnU 


Prospectus.  Lsitn^^  de  S.  François  Xwier  ^  traduction 
abuv^le  et  oomplète,  prébëdëes  d'une  notiice  sur  la 
vie  du  saint  et  Titistitut  des  jésuites ,  par  M.  A.  F. 
a  vol.  în-8.*  de  5  à  6do  pages  (i).  Lyon,  Louis 
Perrin  ,  in-8,*^  de  4  pages. 


T 


(i)  On  souscrit  à  Lyon ,  chez  Louis  Perrin ,  imprimeur-libraire , 
me  Mei-cière,  n.«  49,  ^  ^  Paris i^a  bureau  da  Mémorial  catho^ 
ligue  ,  rue  Cassette  ,  n.^  35. 

Le  prix  des  souscriptions  inscrites  aTant  le  i.^^'  octobre  ^ochaiai 
«era  àt  Su*  pour  les  a  vol.  papier  ordinaire ,  je:!  -de  16 fr.  pour  U. 
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11  n'existait  de  ces.leUx^B  que  deine  tndttetîonffinconir 
plètes  et  d*un  stjle  «ciraiiiiitf  ;  l'une  pcibli^e  c»  1628  j  cbex 
Sébastien  Cramoisi,,  eottte»aat  48rlettrefl>f  et  Tamlire  publiée 
en  1669  9.  cbez  George  Jp»8e  y  )i  Pm««r  et  due  à  Lmui 
Abellj.      „ 

La  nouTelie  version  «coutiendca  14S  lellresi.  Klle  aen 
accompagnée  de  plo^ieults*  pièce»  impertantea  ijm  appai^ 
t>e,Qtieat  à  riûatoirc  de  3.  FiranÇMi  Xavier  y  «Puae  laUft 
raisoBi^iée.  des  aatièces  et  dTiyie  tabk  alpfaabdlMpie  des 
noms  propre^.  I)e«'.»oles  bisloriqjnéf  M  gëofpijdii<pies  se* 
rçnt  jrëpaodues  daas  1«b  deiifi^  n^^ojves  ponv'fkcBiter  l'in* 
telij^aee  du  texte. 

I^ous  faîsoua  des  TDeutt  p^feir  que  eette  entrepriee  s^exé» 
€)Ate ,  ejt  «la'elle  tiean^  teut  ce  .^e  prtNMt  le  prospeclM. 


Z4!i  F^anci'  prtmnsiê^  Revae  neiisueHew  Histoire  »  sla« 
tistiqu^,  screncês  arppKqiiées ,  littërdtare,  beaux-arts, 
avec  cette  double  épigraphe  :  tJnion  et  tofërâtnce-  — 
Le  vràî  sage  a  le  caractère  indépendant,  ûict,  dé 
tacad.  Tom^l.*',  de  la  a.*  série.  Juin  1827.  Lyon, 
Âyné  frères ,  Chambet  fils  ,  L.  Babeuf  et  Laurent , 
in-8.®  de  96  pages.  (  Imprimerie  de  Coque  ). 

C'est  le  ppemier  n.<^  à^fîndépândant  téàxùt  au  format  tie 
rin-i-8.^  et  derantqplaraUre  dovéuaf  ant  par  IhiTaiBoii  de  six 
feuilles  chaque  i|irâi>.a«  Henri  de  parailire  parlemlle,  coùfime 
il  l'a  fait  jusqu'au  mot»  de  mai  demicfr  y  trois  fois  chaque 
semaine.  Ce  n.^  contient  V Ayertlsêemçnt  de  V éditeur  (M. 
Morin  ) ,  et  les  articles  suiyaus  :  Situation  progressive  des 
forces  de  la  France,  par  le  baron  Charles  Dupm  (paàfle 

^ 

papier  yëlin ,  payable  par  moitié  lors  de  la  livraison  d«  cbaqae  to- 
l|tme.  Lf  pteniiei'  volume  paraîtra  dans  le  courant  de  décembre  y  et  le 
jecond  dans  le  courant  4^  février  prochain. 
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même  M.  BfôrSo')  ;  Statistique  industrielle  f  la  Gaiàe  lit'' 
tëraire  pendant  les  tpuUre  premiers  siêeles  de  Père  ehré* 
tienne  (  par  M.  Gharlet  Durand  )'^  Dâ  la  poésie  nmiionalè 
en  Firance  (  par  M.  Alp.  iUfttoul  )  'y  Notice  histùrifue  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Barthélemi  Ameau ,  principal  du 
collège  de  la  Trinité  à  Lyon ,  ver»  le  milieu  dû  XFL* 
sièclt  (  pa^  M.  Cochard  >  7  J^  Cénseigmensent  industriel  a 
lyon  ;  Bulletin  bièiiegraphique  ;  Eloquence  du  barTeaU. 
Second  plaidoyer  sur  cette  question.:  le  jaif  français  doit» 
il  être  smmia  h  prêter  le  serment  more  judaïeb  ?  par 
M.  Créndeux'j  'avocat  à  ha  cour  royale  de  Vîmes;  Lettres 
sur  le  midi  de  la  France  ^  ps^  SL  Carter  9  Américain  ; 
Variétés  et  Mélanges. 

'  Le  plan  de  la  France  pravinciaie  est  pins  ëtenda  qae 
celai,  de  notre  reeueil  ,  paîs^'elle  embrasse  la  France 
entière  et  ^e  nous  nous  sommée  festseints  à  ce  qnÎF'in* 
téresse  ivotre  loctalîté.  Neus  retiendrane  prebnUeinent  sur 
qaelqoesr-ims  de  ceux  de  ses  artietee  •  cpvi  rewlvent  danrf 
notre- cadre* 


'I . 


Discours  sur  tunion  des  sciences  médicales  et  leur  in- 
d^endance  réciproque ,  pronoàcë  à  l'ouverluife  des 
cours  de  recelé  de  médecine,  établie  près  les  hôpitaux 
de  Lyon ,  le  1 5  novembre  1 82& ,  per  M.  R.  de  la  Prade , 
membre  du  collège  royal ,  ancien  médecin  dfe  rhôtel- 
Dieu  de  Lyon ,  membre  de  Tacadémle  des  scîeiices , 
belles-lettres  et  arts ,  de  la  société  de  médecine  de  la 
même  yille ,  du  jury  médical  et  du  conseil  de  salu- 
hri\é  du  département  du  Rhône ,  etc. ,  profesçeur  de^ 
médecine  clinique.  Lyon ,  impriiAerk  de  Louis  Perrin, 
1827,  în-8.*^  de  47  pages. 

Ce  discours  n'était  point  destin^  à  Tlmpression  ;  mais 
comme  les  recueils  périodiques  qui  en  ont  rendu  compte 


(  aSa  ) 
€»  o«t  àÎBcnté  le»  propositions  y  qéfon  Ta'  jag^'âirerse- 
ment,  qu'il  a  donne  lieu  à  des  commentaires  et  mémi 
à  des  réflexions  critiques  laes  à  la  société  de  mëdecÎDey 
M.  le  doclenr  de  la  Prade  a  cra  convenable  de  fixer  les 
idées  da  public  sur  les  opinions  qu'il  ^  avait  émises ,  en 
les  produisant  au  grand  jour. 

L'objet  de  son  écrit  n'est  point  la  réfutation  du  système 
de  l'irritation  ;  mais  en  cherchant  à  établir  que  la  phy- 
siologie ne  peut  pas  sertir  de  base  à  la  médecine  pra- 
tique ,  il  a  dû  ,  comme  il  le  dit  lui-même ,  attaquer  ua 
système  qui  a,  par-dessus  tous  les  autres,  la  prétention  de 
ne  faire  de  la  pathologie  qu'une  déduction  de  la  physio- 
logie. 

Le  sujet  qui ,  comme  on  le  voit ,  est  intéressant  par 
Ini-mAme  ,  le  devient  encore  plus ,  s'il  est*  possible ,  par 
la  manière  dont  il  est  traité.  M.  le  docteur  àt  la  Prade , 
ennemi' des  nouveautés,  défend  avec  chaleur  et  convic^n 
les  anciennes  doctrines,  et. les  armes  avec  lesquelles  il 
combat  ses  adversaires  ,  nous  ont  paru  tout  à  la  fois 
brillantes  et  solides* 


M.  le  docteur  Mon&lcon  vient  de  publier  un  Supplémail 
à  la  bibliographie  de  Vhistaire  médicale  des  marais  , 
juillei  1827 ,  faisant  suite  è  la  deuxième  édition  de  soa 
Histoire  médicale  des  marais ,  Paris ,  Bechet  aîné ,  août 
1827,  in-8.^  (Louis  Perrîn,  imprimeur  à  Lyon  ).  Ce  sup- 
plément est  destiné  à  être  joint  au  volume  et  en  continue 
la  pagination:  il  commence  à  la  page  629  et  va  jusqu'à 
la  page  585.  On  y  trouve  ,  sous  le  titre  d'Kramen  de 
r histoire  médicale  des  marais ,  un  extrait  des  jugemens 
que  les  journaux  de  médecine  et  antres  recueils  scienti- 
fiques ont  portés  sur  Touvrage  de  M.  le  docteur  Monfalcon  ; 
extrait  qui  a  aussi  été  tiré  à  part.  Viennent  ensuite  une 
table  analytique  et  une  table  alphabétique  générale  du 
volume. 


(  333  ) 

Le  même  auteur  a  fait  rëimpruner  le  frontispice  de  soii 
JPrécis  de  bibliographie  médicale  ^  in-^18^  ayec  la  date' de 
1827  9  et  avec  un  avertissement  et  quelques  feuilles  sup- 
plémentaires contenant  de  nouvelles  tables  et  des  additions 
et  corrections.  Ces  divers  stipplémens  portent  la  totalité  du 
volume  à  552  pages,  au  lieu  de  435. 

Les  soins  que  M.  Monfisilcon  apporte  à  corriger  et  com- 
pléter ses  ouvrages  ^  est  digne  des  plus  grands  éloges. 


Parmi  les  notices  dont  se  compose  la  première  livraison 
des  jinruUès  biographié/ues  ^  faisant  suite  à  V Annuaire' né'^ 
crologiifue  de  M.  Mahul ,  on  distingue  celle  que  M.  Dugas* 
Monibel  a  consacrée  à  Pierre-Edouard  Lémontey. 


M.  Benchot  9  Journal  général  de  Pimprimerie  et  de  htf 
librairie  y  n.®  60  ,  28  juillet  18279  pag,  65o ,  nous  indique 
la  date  du  Discours  prononcé  à  Vouxferlure  de  Vécole  se^ 
condaire  du  Midi  sur  les  devoirs  des  inHitiOeurs ,  par  M. 
Holard  (  voy.  Archis^es  9  toni.  V ,  pag.  245  ).  Ce  discours 
fut  prononcé  le  20  vendémiaire  an  XIII  (  12  octobre  1804  ). 
yoj.  le  Bulletin  de  Lyon  du  18  vendémiaire  an  XIII ,  et 
aussi  la  même  feuille  du  28  9  qui  contient  une  analyse  de 
ce  discours. 

BULLETIN  HISTORIQUE 

DQ  MOIS  DE  JUILLET  1827. 


^\  I.  —  La  cour  royale  de  Paris  a  entériné  en  audience 
solennelle  des  chambres  réunies  ^  les  lettres  patentes  de 
S.  M.  portant  érection  de  majorât  de  pairie  en  faveuir  de 
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M.  te  conoite  de  fiasHard ,  premier  pc^ident  de  U  c^or 
royale  de  Lyon ,  et  da  àuc  d'Albuféra ,  fiLs  de  £èu  M.  k 
maréchal  Sachet 

^%  3.  ^-  L'aoadëmie  de  Lyon  a  tena  aujourd'hui,  dans 
la  salle  de  la  Bourse ,  au  palais  St-Pierre ,  une  sëance  pa- 
bli<]ue  :  M.  Prunelle  et  M,  Legendre^Hëral  y  ont  prononcé 
leurs  discours  de  réception  ;  le  premier  ayait  choisi  pour 
sujet  le  parallèle  d'Homère  et^'Hërodote  ;  le  second ,  ]es 
dispositions  que  l'on  doit  apporter  à  l'étude  des  beaux- 
arts.  M.  Guerre  a  fait  l'éloge  historique  de  feu  M.  Rieussec, 
ancien  magistrat  (i)  ',  M.  Trélis  a  lu  un  conte  en  lers 
intitulé  les  Deux  jimis  ou  la  Jument  Borack^  et  M.  Damas 
trois  fables. 

^%  4*  "*  Mg^*  Tharin ,  préce.pteur  de  Mgr.  le  doc  de 
Bordeaux ,  Tenant  de  Nice  ,  est  reparti  aujourd'hui  pour 
Paris  après  avoir  visité ie  musée  ^  la  bibliothèque  poblique 
et  les  principaux  monumens  de  Lyon. 

^%  Même  jour,  mm  Ordonnance  du  roi ,  en  date  de  ce 
jour,,  qui  approuve  le  plan  du  ohemin  de  fer  de  St-Etienns 
à  Lyon ,  .par  St-^bamond  ,  .Rive-de*Gier  et  jGrvrors ,  et  qpi 
contient  plusieurs  dispaaitions  relativies  à  l'établissement 
de  ce  chemin. 

4 

^,%  5.  —  Ouverture  ,  au  palais  St-Pîerre  ,  '  d'un  cours 
public  et  gratuit  de  physique,  par  M/Tabareao.  Ce  cour» 
avait  été  interrompu  depuis  plusieurs  années  par  la  retraite 
de  M.  Mollet. 

^^  6.  .•  Dans  .la  séance  de  :1a  iociéié  de  géographie^ 
tenue  aujourd'hui  à  Paris ,  M.  Becquey  a  transmis  à  cette 
société  le  Nivellement  du  Rhône  depuis  L^on  jusqu^à  son 
embouchure  dans  la  Méditerrante  ^  .adcessé  par  M.  Cavene, 

(ij  Voy.  Archii/eSf  tom;*  IV ,  p«g.  370. 
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inspecteor  clmsioniiaire  des  ponts'et  chaa^sifes.  Il  resuite 
du  tabfeau  de  ce  lÛTèlfémeat ,  que  deptiis  la  prisé  dVàa 
do  oanal ,  étafbli  comme  point  de  départ  dti  nivellement, 
et  qui  se  trouve  au  confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône, 
la  pente  du  Rhône  est  de  i6o  mètres  45  cent. ,  sa  'lon- 
gueur de  351,775  m.,  et  sa  pente  moyenne  par  mètre  de 
0  m.  000,4655. 

^%  9.  —  Une  ordonnance  de  la  mairie ,  rendue  en  ej^é^ 
cution  de  la  loi  du  29  mai  dernier,  règle  le  mode  dont.se 
fera  une  partie  de  l'emprunt  que  la  ville  de  Ljon  a  été 
autorisée  h  faire  par  cette  loi.  Les  dernières  souscriptions 
relatives  h  «ce  premier  JUifipéi  ,  <{ui  .s''éle9Bit  à  un  million  , 
ont  été  reçues  le  22  de  ce  mois.  L'administration  muni* 
cipale  a  -été  en  mêaxe  temps  aatocisée  ]par  one  ordonnance 
du  roi  à  placer  dans  cet  emprunt  .an.  autre  millian  «prit: 
sur  les  Ibads  disponibles  du  legs  iait  à  la  iiîUe  de  Lyon 
par  le  major-général  Martin. 

^\  II.  -^  Mort  de  M.  le  comte  Robert  de  Maccarthy.y. 
maréchal  ^de  camp,  ancien  aide^-de-^canap  de  S.  Â.  R*  le 
prince  de  Gondé^  chevalier  de  St^Louis  et  de  la  'légion 
d'honneur ,  etc. ,  etc.  .M.  de  Maccarthj ,  Ivère  du  célèbre 
prédicateur,  se  trouvait  retenu  à  Lyon  depuis  quinze 
jours  par  la  maladie  à  laquelle  il  a  succombé.  La  Gazeetc 
universelle  de  lyyon ,  dans  sa  feiiiUe  du  17  juillet,  a  con- 
sacré une  notice  ^  cet  homme  de  bien ,  cTont  le  nom  et 
les  actions  seront  inscrits  dans  nos  fastes  militaires  et 
politiques. 

*^  i3,  —  Arrivée  à  Lyon  de  M.  de  Chanv^in  se  rendant 
aux  eaux  d'Aix.  Pepdant  le  séjoar  que  rex-*député  de  Tôp- 
position  a  fait  dans  notre  yille ,  environ  deux  cents  de  se^ 
«mis  lui  ont  donné  un  banguet  k  l'hôtel  du  Nord. 
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i 

^%  i5.  —  OuTertare  ^  au  palais  St-Pierre  9  da  cabinet 
d'histoire  natorelie.  Le  public  sei*a  à  ravenîr  admis  dans 
ce  cabiaet  tons  les  jeadis  de  once  heures  à  deux  heures, 

^*^  16.  —  Le  R.  P.  Augustin  de  Lestrange ,  snp^rîear» 
général  de  la  Trappe ,  est  dëcëdé  aujourd'hui  dans  la 
maison  de  son  ordre  située  à  Yaise  ou  il  était  descendu 
jeudi  dernier  à  soa  retour  de  Rome. 

^%  30.  -»  Les  fonctions  de  censeur  des  journaux  de  Ljon 
ont  été  confiées  à  M.  Idt ,  professeur  de  rhétorique  an 
collège  rojaU 

^%  24.  •—  M.  le  chevalier  Drovetti ,  passant  par  Ljon 
pour  se  rendre  à  Paris  ,  a  TÎsité  le  musée  qui  lui  est  rede- 
Table  de  plusieurs  objets  précieux  d'antiquités  égyptiennes; 
il  Ta  enrichi ,  dans  cette  nourelle  visite ,  d'un  rouleau  de 
papyrus ,  écrit  en  caractères  hiératiques  et  orné  de  figures. 

^%  M.  le  comte  de  Laurencin ,  ihembre  de  la  chambre 
des  députés  et  colonel  du  54**  régiment  de  ligne ,  Tient 
d'être  nommé,  par  ordonnance  du  iy)iy  membre  du  conseil 
général  du  département  du  Rhône ,  en  remplacement  de 
M.  Mognat  de  l'Ecluse  9  démissionnaire. 


ERRATA. 

Page  i83 ,  ligne  10  ,  ceintrés  y  lisez:  cintrés. 
Page  191 ,  ligne  21 9  rien  de  plus  haut,  lisez:  rien  de 
plus  que  ce  qu'on  a  tu  plus  haut ,  quand  j'ai  parié. 
Page  1969  ligue  8  9  iS^S  y  Us^  :  i827. 
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BIOGRAPHIE  LYONNAISE. 

(  XXIV-*  ARTICLE  ). 
VOTtCE  6UR  FRAVÇOIâ-FBÉDÉRIG  LElfOT  (l). 

L'babile  statuaire  François-^Fréd^ric  Lemot ,  dont  les 
leâux-arts  ont  eu  récemment  à  dëplorer  la  perte  ,  ëtail 
né  à  Lyon ,  dans  la  rue  Noire  ,  le  4  norembre  1771  » 
de  Jacques  *  Frédéric  Lemot  ^  maître  menuisier  ,  et 
d'Elisabeth  Meloir  ;  baptisé  le  5  dans  Téglise  paroissiale 
de  St-Nizîer ,  il  eut  pour  parrain  François  de  Los-Rîos , 
libraire  (2)  ,  et  pour  marraine  demoiselle  Claudine  Idt. 


(i)  Nous  sommes  redeyable  d^une  grande  partie  des 
matériaux  de  cette  uotice  h  robligeance  de  M.  Quatremère 
de  Quincj  ^  membre  de  l'institut  royal  de  France  ,  secré- 
taire perpétuel  de  Tacadémie  des  beaux-arts  ^  à  TouTrage 
intitulé  :  Mémoires  historiques  ^  relatifs  à  la  fonte  et  à 
VéUvaiion  de  la  statue  équestre  de  Henri  IV ^  par  M.  Lafolle  ^ 
conservateur  des  monumens  publics  de  Paris  ;  aux  notices 
publiées  par  M.  Ai^taud  ^  directeur  du  musée  de  St^Pierre» 
sur  Vancienfie  statue  équestre  de  Louis  XIV  ^  à  Ljon ,  et 
sur  la  nouvelle  ;  enfin  nous  n'avons  pas  craint  de  nous 
aider  parfois  de  la  Biographie  des  contemporains ,  par 
H  M.  Arnauit  9  Jay  ,  Jony ,  Nonrins  ^  etc.  en  la  rectifiant 
«cependant  sur  quelques  points. 

(a)  Le  libraire  François  de  Los-Rîos ,  né  à  Anvers  en 

1728,   était  venu   s'établir   à   Lyon  en  i7(>6.   C'était  uu 

hoEiune  d'un  esprit  fort  original  \  il  est  auteur  de  quelques 

productions  facétieuses  et  de  plusieurs  ouvrages  de  blblio*- 

Tome  y  L  le 
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LeiDot  ëtait  à  peine  âge  de  1 2  ans  y  quand  son  père , 
ayant  quitte  Lyon  pour  aller  demeurer  à  Paris  ,  Tamena 
dans  la  capitale,  et  parvint  à  le  faire  recevoir  à  Vécole 
gratuite  de  dessin  qui  y  était  établie  ,  rue  des  Ck)rdelierst 
sous  rinspection  de  M.  Malhqrtie  (i). 

Doué  des  plus  heureuses  dispositions ,  maïs  foti  in- 
certain ,  en  entrant  dans'  la  cariî^e  des  arts ,  sur  le 
genre  qu*Il  lui  convenait  de  suivre ,  une  circonstance 
asses  singulière  vint  bientôt  décider  le  goût  de  Lemot , 
et  lui  f^ire  embrasser  la  sculpture*  Oa  raconte  qu'un 
jour ,  étant  allé  visiter  le  beau  parC  de  Sceaux ,  MM.  Julien 
et  Dejoux ,  qui  s*y  prome^aiait  avec  plu3iettrs  autres 
artistes  distingués  9  te  trouvèrent  daii^  le  bosquet  de  la 
fontaine  d^Eole    et   de  Scyila ,  desânant  le  faneur 

.        , : m z : 

graphie.  Ayant  quitté  Lyon  peu  d'années  agrès  te  siège  ^ 
il  se  retira  à  Matines  9  où  il  est  mort  le  24  novembre  1820 , 
dans  nn  état  assez  près  de  Tindigencç.  On  pent  roir^  an 
s  a  jet  de  feu  de  Lob-Rîos  y  les  Archives  historiques  ,  «to- 
tistiques  et  littéraires  du  département  du  Bhône ,  tom.  IV  j 
pag.  69-71, 

(i)  Cette  école  gratuite  de  dessin  avait  été  établie  à 
t^aris  en  1767.  Le  roi  en  était  le  protecteur;  elle  était 
ouverte  h.  i5oo  élèves^,  à  qui  Pon  enseignait  les  principes 
élémentaires  de  ia  géométrie-pratique  ,  de  rarcbitectore , 
de  la  coupe  des  pierres  ,  de  la  perspective  et  des  dif- 
férentes parties  du  dessin  »  comme  la  figure  9  les  animaux  y 
la  fleur  et  Pomement  ;  c'était  enfin  ,  comme  on  le  voit, 
une  école  en  faveur  des  arts  et  métiers.  M.  MaHiortie, 
qui  avait  l'inspection  des  études ,  était  assisté  de  trois 
professeurs  et  d'un  pareil  nombre  d'adjoints  :  l'école  existe 
encore  aujourd'hui  ,  rue  de  V Ecole  de  Médecine  ,  n«*  5  , 
sous  la  direction  de  M.  Perrin  ,  peintre  du  roi  j  membre 
de  l'ancienne  académie  de  peinture  et  de  sculpture. 


(239) 
Hercule  gMÏois  (i)  du  célèbre  Pierre  Puget  Après. dif- 
férentes questions  que  lui  firent  ces  Messieurs ,  et  aux*- 
quelles  il  répondit  ayec  autant  de  naïveté  que  |le  justesse , 
MM.  Julien  et  Dejoux  délibérèrent'  un  instant  polir  sa^ 
voir  lequel  des  deux  se  chargerait  de  Tintéressant  enfenL 
M.  Dejoux  lui  proposa  alors  d'entrer  à  son  école,  et 
le  petit  garçon  accepta  bipn  vite ,  en  protestant  de  sa 
reconnaissance  ayec  infiniment  de  naturel. 

Les  {iarogrès  de  Lemot  furept  d'une  rapidité  dont  on 
a  peu  d'exMnpks.  Il  y  avait  à  peine  quatre  ans, qu'il 
travaillaii  sous  la  direction  de  M.  Dejoux ,  lorsqu'en 
1 790  ,  il  osa  concourir  pour  le  grand  prix  de  sculptuf e; 
Le  sujet  proposé  par  lacadémie  était  le  Jugement  de 
Satomon  ;  le  bas-relief  présenté  par  Leraot ,  âgé  seu* 
lement  de  19  ans  ,  réunit  la  pluralité  des  suffrages,  et 
la  couronne  lui  fut  décernée.  Un  semblable  succès ,  obtenu 
dans  un  âge  aussi  tendre  ,  ne  pouvait  manquer  de  fàxve 
sensation ,  et  il  en  produisit  en  effet  une  très-^grande. 
Toutes  les  conversations  ,  à  Paris  comme  à  la  cour  , 
s'en  occupèrent»  La  reine  de  France ,  Marie-* Antoinette , 
voulut  ymt  ^  le  jeune  lauréat  ;  il  eut  Tinsigne  honneur 


(i)  Cet  Hercule,  de  7  k  8 pieds  de  proportion  ,  était 
représenté  à  demi-couché ,  se  reposant  sur  sa  massue , 
et  s'appnjatit  sur  un  bouclier  ,  an  centre  duquel  Tartiste 
avait  placé  tvoîs  hranchet  de  lis  ,  par  allusion  «ux  armes 
de  France  ^  il  tenait  dans  sa  main  gauche  trois  espèces  de 
pommes  avec  lesquelles  Hercule  endormit  le  chien  Cerbère. 
Cette  belle  figure  ,  011  la  souplesse  de  la  peau  était  expri- 
mée d'une  manière  admirable  ,  ayait  été  pendant  long*- 
temps  dans  Tayant-cour  dtt  château  de  Sceaux  ;  elle  fut 
ensuite  placée  ^  Textrémité  de  la  grande  allée  du  bosquet 
i^Eàte  et  de  ScyUa  ,   et  lui  servait  de  perspective. 


(  f  4o  ) 
ûe  lui  être  présente  ^  ainsi  qu'au  dauphin ,  et  la  même 
annëe   il  partit  pour  Rome  en  qualité  de  pen^onnaire 
du  roi. 

Tout  le  monde  connaît  Salomon ,  et  la  sagesse  de 
l'arrêt  qu'il  rendit  à  l'égard  d'un  enfant  réclamé  par 
deux  femmes.  La  peinture  s'est  plusieurs  fois  emparée 
de    ce    terrible   et    pathétique   sujet  ;  mais  le  célèbre 
Poussin  est  le  seul  qui  l'ait  su  traiter.  Le  tableau  de  ce 
grand   peintre  fait  partie  de  la  collection  du  Louvre; 
quoiqu'il  ait  été  souvent  gravé ,  il  est  encore  beaucoup 
de  personnes    auxquelles   il  est  entièrement  inconnu. 
Dans  ce  tableau ,  Salomon ,  assis   sur  son  trône ,  fait 
face  au  spectateur.  Â  sa  droite  est  un  de  ses  soldats  au- 
quel il  ordonne  de  partager  en  deux  le  corps  de  l'enfant 
réclamé;  les  deux  femmes  ont  un  genou  en  terre  et 
occupent  le  premier  plan  du  tableau.  La  bonne  mère  est 
auprès  du  soldat ,  qui  tient  l'enfant  par* la  jambe  droite, 
et  va  le  pai'tager  avec  son  glaive  ;  elle  élève  les  bras , 
et  semble  crier  à  Salomon  de  suspendre  son  arrêt.  La 
mauvaise  mère ,  au  contraire ,  étend  le  bras  droit  vers 
le  soldat  j  et  parait  le  presser  d'exécuter  l'ordre  du  roL 
Quelques  autres  Israélites ,  hommes  et  femmes ,  sont 
groupés  sur  les  côtés  du  tableau  ;  et  des  seize  figures 
qui.  le  composent ,  il  n'en  est  pas  une  qui  n'ait  l'exprès^ 
sion  convenable  à  la  scène  déchirante  qui  y  est  représentée.^ 
Dans  le  bas-relief  de  Lemot ,  Salomon ,  les  deax 
femmes  et  le  soldat  sont  sur  le  premier  plan.  Le  temple 
ou  le  palais  est  coupé  dans  sa  longueur  ,  et  Salomon , 
assis  sur  son  trône  ,  est  vu  par  côté.  La  mauvaise  mère 
lui  présente  l'enfant  ,  et  sentie  souscrire  avec  empres-* 
sèment  à  l'arrêt  prononcé ,  tandis  que  la  bonne  mère 
parait  muette  et  plongée  dans  la  plus  vive  douleur. 
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Plusieurs  Israélites  sont  groupés  autour  du  trAne  it 
Salomon  ;  dans  le  fond  du  bas^relief  règne  une  galerie 
ëlevëe  ^  dont  les  entrecolonnemens  sont  occupés  par 
d'autres  Juifs ,  spectateurs.  L'ouvrage  de  Lemot  présente 
environ  trente-six  figures ,  dont  le  dessin  un  peu  lourd  ^ 
les  tètes  peu  expressives  ,  révèlent  assez  Tâge  où  Tauteur 
exécuta  ce  morceau,  qui,  d'ailleurs,  fit  concevoir  des 
espérances  brillamment  réalisées  dans  la  suite. 

Depuis  près  de  trois  ans  Lemot  poursuivait  paisible-* 
,  ment  â  Rome  le  cours  de  ses  études ,  quand  le  trône  du 
malheureux  Louis  XVI ,  renversé  dans  Taflreuse  journée 
du  lo  août  1792,  fit  place  à  la  république.  L'histoire 
a  dit  assez  de  quel  oeil  furent  vus  dans  les  cours  étran* 
gères  ,  et  par  toutes  les  nations  de  l'Europe  ,  les  épou- 
vantables changemens  opérés  alors  dans  les  institutions 
de  notre  pays.  Le  pape  Pie  VI  et  les  peuples  de  ses 
états  ne  s'y  montrèrent  pas  plus  favorables  ;  aussi  Tarn- 
bassadeur  de  la  république  française  (1)  fut-il  à  peine 
arrivé  dans  la  capitale  du  monde  chrétien ,  qu41  ne 
larda  pas  à  voir  le  mépris  et  la  haine  qu'on  y  portait 
au  caractère  dont  il  était  revêtu.  Insulté  par  la  popu- 
lace de  Rome  presque  chaque]  fois  qu'il  sortait  de  son 
hôtel ,  il  fut,  le  i3  janvier  179$  ,  poursuivi  à  coups 
de  pierres  jusqu'à  l'entrée  de  la  maison  du  banquier 
Moruife ,  et  bientôt  un  perruquier  l'y  frappa  d'un  coup  de 
rasoir  dans  le  bas-ventre ,  dont  il  mourut  trente--quatre 


(i)  Hagon  de  Bassevîlle  ,  littérateur  et  journaliste ,  an- 
cien coUidborateur  de  Mallet-Dopan  ,  puis  de  Carra*  Bas- 
seville  est  auteur  d'un  précis  historique  sur  la  TÎe  du 
genevois  Lefort ,  principal  ministre  de  Pien^-îe-Grand  , 
-empereur  de  Russie  ;  il  a  composé  encore  quelques  autrei^ 
ouvrages  ^   et  il  était  membre  de  plusieurs  académies*. 
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heures  après.  Non  contente  de  cet  excès  ,  îa  populace  se 
porte  sur-le-champ  à  Tacadëinie  de  France  et  y  met  le 
feu  ;  elle  maltraite  horriblement  tous  ceux  des  dèvcs 
qu'elle  rencontre ,  et  ces  jeunes  gens ,  au  nombre  des- 
quels était  Lemot ,  sont  pbligës  ,  pour  mettre  leur  vie 
en  sûreté  ,  de  se  réfugier  d*abord  à  Naples  et  ensuite 
i  Florence. 

Arrivés  dans  cette  dtemière  ville  ,  dénués  de  tous 
moyens ,  et  craignant  même  de  rentrer  en  France , 
ils  essayèrent  de  s'adresser  à  Tenvoyé  de  la  république  (i) 
au  grand  duc  de  Toscane  ,  afin  d'en  obtenir  des  se- 
cours ;  mais  celui-ci  ne  pouvant  faire  que  très-peu  de 
ce  ^'ils  désiraient ,  engagea  Lemot  à  se  rendre  à  Paris 
pour  y  solliciter  du  gouvernement  une  ptension  capable 
de  permettre  aux  malheureux  élèves  de  l'académie  d'ache- 
ver leurs  études  en  Italie.  Malgré  les  dangers  de  toute 
espèce  que  présentait  cette  entreprise ,  Lemot  n'hésite  pas 
à  se  mettre  en  route ,  et  il  arrive  à  Paris  au  moment  oik 
s'organisait  la  réquisition  des  jeunes  gens  de  18  à  2^  ans. 

(i)  François  Cacanlt,  ancien  professeur  de  mathéma- 
tiques à  l'école  militaire  ,  ensuite  secrétaire  des  comman- 
démens  de  M.  le  maréchal  d'Aabeterre ,  puis  secrétaire 
d'ambassade  à  Naples.  Au  commencement  de  la  rérohi- 
tion  ,  il  fut  chargé  d'affaires  de  France  à  Naples  et  à 
Gênes  \  après  l'assassinat  de  Basseville  ,  il  passa  à  l'am- 
bassade de  Rome  ,  et  parvint  ii  conclure  la  paix  avec  le 
pape  Pie  VI.  De  Rome  ,  il  fut  envoyé  par  le  gouvernement 
h  Florence  ,  et  nommé ,  en  1 7^  ,  députe  de  la  Loire  in- 
férieure an  conseil  des  cinq-cents.  Apres  le  18  brumaire, 
il  fit  partie  du  nouveau  corps  législatif,  et  fut  bientôt 
envoyé  II  Rome  en  qualité  d'ambassadeur  ;  il  y  resta  deux 
aas  ,  et  fut  remplacé  ^  en  iSoS^  par  le  cardinal  Fesch> 
oncle  de  Bonaparte. 
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£nyeloppë  dans  cette  mesure ,  à  peine  Lemot  eut-il  le 
temps  d*obtenir  pour  ses  camarades  ravantage  qu'il  était 
Tenu  solliciter ,  et  bientôt  il  fut  obligé  de  partir  pour 
Tarmée  que  le  général  Pichegru  commandait  sur  le  Rhin  • 
Il  y  prit  du  service  dans  l'arme  de  l'artillerie  ^  et  il  était 
aux  avant^postes  de  cette  armée^  quand,  en  1795 ,  lui 
arriva  l'ordre  du  gouvernement  de  se  rendre  à  Paris  ^ 
afin  de  concourir  à  l'exécution  d'une  statue  colossale  en 
bron^ ,  représentant  le  peuple  français ,  sous  la  figure 
è! Hercule^  Cette  statue ,  qu'on  avait  le  projet  d'ériger 
sur  le  terre-plain  du  pont  neuf ,  devait  avmr  cinquante 
pieds  de  proportion  ;  Lemot  en  fit  le  modèle  en  petit  9 
qui  Alt  adopté  par  un  jury  ,  mais  des  circonstances  qui 
nous  sont  inconnues,  s'opposèrent  à  ce  que  le  monument 
fût  exécuté  (i)*  Le  statuaire  retira  du  moins  de  ce  projet  le 


(i)  L'érection  de  ce  monument  avait  été  proposée  par 
le  peintre  David  à  la  convention  nationale ,  dans  la  séance 
du  7  novembre  1795. 

u  Que  cette  image ,  disait-il  ,  imposant^  par  son  carac- 
>9  tère  de  force  et  de  simplicité ,  porte  écrit  en  gk^s 
3»  caractères ,  sur  sou  front ,  lumière  ;  sur  sa  poitrine  9 
7>  nature ,  vérité  ;  sur  ses  bras ,  force ,  courage  !  qae  sar 
yy  Fane  de  ses  mains ,  les  figures  de  la  Liberté  et  de  V Egalité^ 
9»  serrées  Tune  contre  l'autre  ,  et  prêtes  à  parcourir  le 
9j  monde ,  montrent  à  tous  qu'elles  ne  reposent  que  sur 
99  le  génie  et  la  vertu  du  peuple  !  que  cette  image  du 
99  peuple  debout^  tienne  dans  son  autre  main  cette  massue 
79  terrible  dont  les  anciens  armaient  leur  Herctfle  !  C'est  à 
99  nous  à  élever  un  tel  monument  ;  les  peuples  qui  ont 
79  aimé  la  liberté  en  oot  élevé  de  semblables,  n 

Ce  monument ,  dont  le  bronze  devait  être  joumi  par 
la  victoire  ^  fut  décrété  par  la  convention  dans  la  séance 
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pr^ieux  avantage  de  faire  de  l'art  de  la  fonte  une  étude 
particulière ,  approfondie ,  et  qui  lui  fut ,  plus  tard  » 
d'une  très-grande  utilité. 

Sous  le  gouvernement  du  directoire ,  Lemot  fut  chaîné 
de  faire ,  pour  la  salle  du  conseil  des  cinq  cents ,  le  modèle 
en  plâtre  de  la  statue  de  Numa  PompUius ,  et ,  sous  le 
consulat ,  il  fit ,  pour  la  salle  du  tribunat ,  au  palais-royal, 
une  statue  en  marbre  de  Cicéron  ,  au  moment  où  le 
célèbre  orateur ,  muni  des  preuves  de  la  conspîratioih  de 
Catilina  ,  dévoile  au  sénat  toutes  les  ramifications  de 
cette  odieuse  trame.  Cette  belle  statue  avait  sept  pieds 
de  proportion.  11  fut  encore  chargé ,  sous  le  consulat , 
du  modèle  en  plâtre  d'une  statue  de  Léonidas  aux  Tker^ 
mopyles  ,  pour  la  salle  des  délibérations  du  sénat  con- 
servateur ,  et   fit  ,  pour  le  vestibule  du    palais  ,   un 
bas-relièf  en  pierre  de  Liais ,  représentant  deux  Renom- 
mées ,  dont  on  admire  le  style  et  le  dessin. 

Sous  ie  gouvernement  impérial ,  il  fit ,  pour  la  salle 
des  séances  du  corps  législatif,  les  modèles  en  plâtre  des 
statues  de  Lycurgue  et  de  Bruius ,  toutes  deux  de  six 
pieds  ile  proportion  ,  et  dans  lesquelles  les  connais- 
seurs remarquèrent  une  singulière  énergie  de  caractère, 
de  la  grandeur  et  de  la  correction  dans  le  dessin ,  et 


du  17  novembre  1795  ,  mais  avec  on  l^er  changement. 
David  voalait  qu'on  lût  sur  les  bras  de  la  statae  les  mots 
force ,  courage  ;  la  conTention  décréta  qn^on  lirait  sur  les 
bras  le  mot  force ,  et  snr  les  mains  le  mot  irm^ail.  La 
déclaration  des  droits  de  l'homme  ,  l'acte  constitutionnel 
gràyé  snr  l'airain  ,  la  médaiUe  da  10  août  et  le  décret  de 
la 'Convention  devaient  être  déposes  dans  la  massoe.  Tons 
les  artistes  de  la  répoUique  étaient  appelés  à  conçoorir.. 
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des  draperies  d'un  style  excellent.  Il  fit  encore  pour 
la  tribune  du  corps  législatif  un  bas -relief  allégo-* 
rique ,  en  marbre ,  d*une  composition  très-bien  or- 
donnée.^ Le  buste  de.  la  Liberté  ,  posé  sur  un  socle 
élevé ,  occupe  le  milieu  de  cette  composition  ;  au-dessous 
est  un  médaillon  .présentant  l'image  de  Janus  ;  deuj( 
figures  de  femmes ,  de  grandeur  naturelle ,  la  Rjtnommée 
à  droite,  et  \ Histoire  à  gauche  ,  publient  et  transmet- 
tent aux  siècles  à  venir  les  hauts  faits  de  la  république 
française  ;  enfin  deux  enseignes  militaires  ,  surmontées 
d'un  coq  aux  ailes  déployées ,  ornent  le  fond  de  ce  bas- 
relief  qui ,  tout  à  fait  dans  le  godt  du  célèbre  Jean 
Goujon  9  passe  avec  raison  pour  un  des  plus  beaux  mor^ 
ceaux  de  notre  artiste. 

La  haute  réputation  que  Lemot  s'était  acquise  par  ces 
différens  ouvrages  ,  lui  fit  ouvrir  les  portes  de  l'institut 
au  commencement  de  l'année  i8o5«  11  y  remplaça  , 
M.  Julien  ,  statuaire  d'une  grande  habileté  %  auteur  des 
magnifiques  statues  de  La  Fontaine  et  du  Poussin  (i); 
il .  avait  pour  concurrens  MM-  Chaudet  y  Cartellier  y 
Gois  père  ,  Boichot  ,  Lecomte  et  autres  artistes  d'un 
vrai  mérite.  Après  avoir  obtenu  ,  à  deux  scrutins  succes- 
sifs, le  même  nombre  de  suffrages ,  Lemot  et  M.  Chaudet 
furent  ballottés ,  et  le  sculpteur  lyonnais  l'emporta  do. 
cinq  voix. 

(i)  Pierre  Jalieu ,  né  à  St-Paulien  ,  près  du  Poj  en 
Yelaj  ,  ne  doit  pas  être  considéré  comme  étranger  à  la 
ville  de  Lyon  ^  il  y  commença  ses  études  dans  la  statuaire  ^ 
%ovL%  le  sculpteur  Perrache  ,  lequel  l'envoya  ensuite  à 
Paris  auprès  de  Guillaume  Coustou ,  dont  les  excellens 
conseils  acherèrent  de  le  former. 
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Dès  Tann^  1799  ,  Lemot  et  M.  Chaudet  âvaîenl  ixl 
charges  par  b  gouvernement  consulaire  de  rex^cution 
d'un  Char  de  la  Victoire.  Ce  monument  devait  être 
ërîgë  sur  la  place  des  Victoires  ,  à  Pari^  ,  en  remplace^ 
ment  de  la  statue  pédestre  de  Louis  XIV ,  renversa 
par  suite  du  décret  de  l'àss^mblëe  nationale  législative  » 
en  date  du  14  août  1792  (i)  ;  mais  dilFérens  motifs 
ayant  fait  préférer  d*orner  la  place  des  Victoires  de  la 
statue  colossale  en  bronze  du  général  DestUx  (2) ,  tué 
à  Marengo ,  le  talent  de  Lemot  fut  seul  employé  poar 
le  Char  et  pour  les  deujc  figures  de  la  Victoirt  et  de 
la  Paix  que  Ton  voulait  ajouter  aux  quatre  dieYaox 
antiques  du  portail  de  1  église  S t^ Marc,  à  Venise, 
montés  sur  Tare  de  triomphe  de  la  place  du  Carrousd. 
Ces  trois  morceaux  ,  en  plomb  doré  ^  et  que  la  chute  du 
gouvernement  impérial  a  fait  disparaître  ,  furent  mis  en 
^lace  vers  la  fin  de  Tannée  1 8o8. 

Vers  le  milieu  de  Vannée  1810  ^  il  termina  l'immense 
bas-relief  qui  remplit  le  tympan  du  fronton  du  Louvre 
du  c6té  de  Si*Germain  l'Auxerrois.  Ce  magnifique  ou- 

(i)  Le  considérant  de  ce  décret  est  aiusi  conçu  : 
«  L'assemblée  nationale,  considérant  que  les  principes  sacrés 
)t  de  la'  liberté  et  de  l'égalité  ne  permettent  point  de  laisser 
99  pins  long-temps   sous  les  yeax  da  peuple  français  les 
99  monumens  élevés  à  l'oi^ueil ,  au  préjugé  et  à  la  tyrannie^ 

99  Considérant  que  le  bronze  de  ces  monnmens  ,  convertî 
99  en  canons  ,  servira  utilement  à  la  défense  de  la  patrie  y 
99  décrète  qu'il  y  a  urgence,  99 

(2)  Cette  statue  était  de  M.  Dejoux  ,  et  com{>Iètèment 
mie  ;  le  public  de  Paris  en  fnt  tellement  choqué  ,  qu'on 
ne  tarda  pas  ,  du  temps  même  de  l'empire ,  de  la  faire 
desceadre  du  piédestal  sur  lequel  elle  avait  été  placée* 
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trage ,  qui  fut ,  comme  tout  le  monde  le  sait ,  d^bignë 

par  le  jury  pour  le  grand  prix  décennal  ;  offre  24  mètres 

de  longueur  sur  5  de  hauteur.  «  H  représente  les  Muses , 

})  dit  le  Moniteur  àe  Tépoque,  célébrant  la  gloire  du  héros 

»  protecteur  des  arts,  et  auquel  ils  doivent  Tachèvement 

»  du  Louvre.  Le  buste  colossal  de  l'empereur  occupe  la 

»  partie  supérieure  du  fronton  ;  il  pose  sur  un  cippe , 

))  au  pied  duquel  est  assise  la  figure  de  la  Victoire ,  te* 

»  nant  des  palmes  et  des  couronnes.  De  chaque  côté  sont 

»  les   Muses  partagées  en  deux  groupes.  Minerve  les 

»  invite  à  célébrer  ce  nouveau  bienfait  et  ce  nouveau 

9  titre  de  gloire.  Â  gauche  du  spectateur  est  Glio  inscri-* 

»  vant  sur  le  cîppe ,  avec  le  burin  de  l'histoire ,  lé  nom 

»  de  Napoléon.  Derrière  elle,  Melpoméne  et  CalHope, 

»  se  tenant  par  la  main  ,  semblent  prendre  part  à  l'action 

»  de  Clîo ,  tandis  que  Polymnie ,  enveloppée  de   son 

»  manteau  ,  à  la  manière  antique ,  médite  sur  cet  heu- 

»  reux  événement ,  et  qu'Uranie  indique  du  doigt ,  sur 

»  un  globe  céleste  posé  sur  ses  genoux  ,  la  constellation 

»  du  lion ,   époque  de  la  naissance  de  l'empereur.  Â 

»  droite  du  spectateur ,  Minerve ,  tournée  yers  Tautre 

»  groupe ,  est    élevée  sur  un    des    degrés   du   cippé. 

»  Therpsicore  et  Ëuterpe  obéissent  à  la  déesse  par  des 

»  danses  et  des  chants  de  reconnaissance  et  d'admira- 

»  tion.  Erato ,  inspirée  par  l'Amour ,  son  Génie  parti- 

»  eu  lier ,  fait  résonner  la  lyre  que  Thalie.  écoute  avec 

»  émotion.  Les  deux  angles  parallèles  du  Jronton  sont 

y>  occupés  par  deux  t^énies,  dont  l'un  tient  un  caducée, 

»  l'autre  un  flambeau ,  et  tous  deux  une  guirlande  de 

»  fruils  et  de  laurier ,  dont  ils  paraissent  vouloir  décorer 

]».  le  monument.  » 

Tous  les  connaisseurs  sont  d'accord  sur  la  noblesse  et 
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la  simplicité  de  style  qui  régnent  dans  ce  ba$«*relief ,  sur 
le  bon  goût  des  ajustemens ,  sur  la  belle  «expresâoà 
des  têtes,- enfin  sur  l'ëlëgance  et  le  fini  du  travail, 
mérite  fort  grand,  mais  qu'on  ne  peut  guère  appré- 
cier à  la  distance  de  3o  mètres  où  Touvrage  est  placé. 
A  Tëpoque  de  la  restauration ,  ce  monument  subit  un 
changement  léger ,  et  qui  ne  fit  rien-  perdre  au  sens 
que  présentait  le  sujet  du  bas-relief.  Le  buste  colossal 
de  Bonaparte  fut  transformé  en  celui  de  Louis  XIV ,  et 
le  nom  de  Napoléon  effacé  du  cippe.  Quoiqu'on  ne 
puisse  refuser  à  Bonaparte  la  gloire  d'avoir  très-gran- 
dement protégé  les  arts ,  on  ne  peut  nier  non  plus  que 
les  arts  doivent  encore  davantage  à  la  protection  de 
Louis  XIV.  D'un  autre  c6té,  Bonaparte,  à  Tépoque 
où  fut  fait  le  bas-relief  9  n'avait  point  achevé  le  Louvre  ; 
il  en  avait  seulement  fait  regraiier  la  façade  sur  la 
place  de  St-Germain  TAuxerrois  et  celle  sur  le  pont 
des  arts ,  et  fait  continuer  les  ornemens  et  les  sculp- 
tures des  façades  sur  la  cour.  C'est  sous  le  règne  de 
Louis  XIV  qu'ont  été  construits  les  trois  grands  corps 
de  bâtimens  qui  ferment  le  Louvre  au  nord ,  au  midi 
et  à  Test»  et ,  à  ce  titre  ,  le  buste  du  grand  roi  méritait 
bien  mieux  que  celui  de  Bonaparte  de  figurer  sur  le 
principal  fronton  de  ce  majestueux  édifice. 

Peu  de  temps  après  l'achèvement  du  fronton  du 
Louvre ,  M.  Çhaudet  ,  qui  remplissait  à  l'école  des 
beaux-arts  ^e  Paris  la  place  de  professeur  de  sculpture  « 
vint  à  mourir  ^  et ,  par  décret  impérial  du  8  septembre 
1810  ,  Lemot  lui  fut  donné  pour  successeur*  Dans  cette 
même  année ,  l'académie  de  Lyon  lui  fit  Tbonneur  de 
Tadmeitre  au  nombre  de  ses  membres  associés.  En  j8ii, 
il  fut  chargé  de  faire  la  statue  de  Murât  ;   il  le  repré-- 
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senta  dans  le  costume  de  grand  amiral  ^  et  sut  douiier 

\  la  figure  de  ce  guerrier  ,  l'un  des  plus,  beaux  honnies 
de  Tëpoque,  un  caractère  plein  d*hëroïsme  et  beaucoup 
de  noblesse  et  d'élëvation  dans  le  maintien.  Afin  d'in- 
diquer  d'une   manière  positive    la   dignité   de    grand 
amiral  dont  Murât  était  revêtu  y  il  imagina  de  donner 
à  la  garde  de  Tëpée  la  forme  d'une  proue  antique.  Vers  le 
même  temps  à  peu  près  ,  Lemot  eut  à  s'occuper  des 
sculptures  de  Tare  de  triomphe  construit  sur  le  pont  de 
Châlons-sur-Mame ,  et  qui ,  dans  la  campagne  de  1814  ^ 
a  été  détruit  par  les  armées  russe  et  prussienne.  Indé- 
pendamment de  tous  les  ouvrages  dont  il  a  été  parlé 
jusqu'ici ,  on  lui  doit  encore  le  buste  colossal  du  fameux 
Jean  Bart ,  qu'il  fut  chargé  d'exécuter  pour  la  ville  de 
Dunkerque ,  ainsi  que  le  modèle  en  plâtre  de  la  statue 
du  général  Corbinau  ,  aide-de-carap  de  Bonaparte  y  tùé 
à  la  bataille  d'Iéna.  Cette  statue  devait ,  avec  celle  de 
quelques  autres  généraux  français  y  servir  à  la,  décora- 
tion du  pont  Louis  XVI. 

Après  la  chute  du  gouvernement  impérial ,  et  dès 
Tarrivée  à  Paris  de  S.  A.  R.  Monsieur  y  frère  du  roi  y 
la  garde  nationale  parisienne  avait  exprimé  le  vœu  de 
▼otr  rétablir  sur  le  pont  neuf  la  statue  équestre  en 
bronze  de  Henri  IV.  En  conséquence ,  le  conseil  mu- 
nicipal de  la  ville  de  Paris,  dans  ses  séances  des  18  , 
22  et  23  avril  18 14  9  délibéra  et  arrêta  que  la  statue  de 
ce  bon  prince  serait  rétablie  sur  le  terre-plain.du  pont 
neuf 9  et  que,  pour  subvenir  à  la  dépense,  il  serait 
ouvert  une  sousécription  dans  toute  l'étendue  du  royaume* 
Cet  arrêté  fui  soumis  à  S.  A.  R.  Monsieur ,  qui  daigna 
y  donner  son  approbation  ,  et  sur-le-champ  se  forma 
un  comité  composé  des  hommes  les  plus  reconunandables 
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de  la  capitale.  Ce  comilë  ,  prësidë  par  M.  le  marquis  de 
Barbé  Marbois ,  et  dont  M.  de  la  Salle ,  préfet  de  la 
Haute-Marne  ,  fui  d'abord  le  secrétaire  ,  s*empressa  de 
choisir  Lemet  pour  l'exécution  de  la  statue.  Le  devis  que 
présenta  celui**ci  (ut  soumis  à  la  classe  des  beaux-arts  par 
l'intermédiaire  de  M.  Suard  ,  et  la  classe,  en  approuvant 
tous  les  articles  de  ce  devis,  donna  pareillement  son  ap- 
probation au  choix  que  le  comité  avait  fait  de  Tartiste-Ci). 
Le  marché  entre  Lemot  et  le  comité  ,  fut  donc  passe 
le  3  janvier  i8i5  ^  au  prix  de  337,870  fr. ,  et ,  dans  le 
courant  du  même  mois ,  le  statuaire  avait  achevé  son 
petit  modèle  en  terre  et  l'avait  fait  mouler  en  plâtre. 
M.   Quatremère  de  Quincy  ,    secrétaire  perpétuel  de 
l'académie  des  beaux-arts  ,  M.  Dufoumy  j   professeur 
d'architecture ,  et  M.  Perignon ,  avocat  à  la  cour  royale 
de  Paris  ,  tous  trois  membres  du  comité ,  et  chargés  par 
lui  de  suivre  les  travaux  de  la  statue  ,   furent  invités  à 
voir  le  travail  de  Tartiste ,  et  en  rendirent  au  comité 

(i)  Le  rapporteur  de  la  comoàissîoQ  nommée  par  la  classe 
des  beaax-arté  de  Tinstitut ,  s'exprime  ainsi  ; 

u  Votre  commission  a  pensé  unanimement ,  dit-il ,  et 
99  la  classe  pensera  sûrement  de  même  ,  que  le  comité  en 
99  choisissant  M.  Lemot  pour  Téreetion  de  ce  monument , 
99  a  fait  un  excellent  choix  ;  que  le  même  comité  a  encore 
99  montré  des  lamiëres  et  du  goût  en  abandonnant  au  sla- 
99  tuaire  l'entière  direction  de  la  fonte ,  de  la  ciselure  ,  des 
99  réparages  et  montures ,  enfin  de  tous  les  tra%'aux  qui 
»  concourent  à  l'érection  du  monument,  y  compris  les 
99  bas-reliefs  et.ornemens  ,  et  les  dimensions  du  piédestal 
y  qui  doivent  être  en  harmonie  a^rec  lea  proportions  da 
99  la  statue  équestre,  i» 
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le  compte  le  plus  favorable  (i).  Au  mois  d'avril  1816  9. 
le  grand  iiio4èle  en  plâtre  de  la  statue  était  terminé  (2) , 
et  le  5  septembre  suîvaiait  ,  avant  qu'il  fût  livré  à 
M.  Pi^iani  9  mouleur  et  fondeur  9  LL*  AA.  RR. 
Madame ,  duchesse  d' Angouléme  9  Monsieur  9  frère  du 
roi  9  et  Mgr.  le  duc  d'Angouléme  9  arrivèrent  à  une 
heure  après-midi  dans  Fenclos  de  l'ancienne  foire  de 
St'-Laurent ,  où  était  situé  Tatelier  de  Lemot  9  afin  dé 
Toir  l'ouvrage.  LL.  AA.  RR«  en  témoignèrent  à  l'auteur 
toute  leur  satisfaction  9  et  les  opérations  préliminaires  de 
la  fonte  dans  l'atelier  du  Bouie  9  commencèrent  le  18 
mars  1817. 

L'entière  opération  de  la  fonte  avait  été  fixée  au  coni- 


(i)  »  Nous  avons  reconuu  9  disent-ils  dans  leur  rapport , 
99  qae  le  modèle  en  petit  de  la  statue  équestre  se  trouve 
99  dans  ce  moment  ajusté  9  réparé  et  entièrement  terminé. 
99  Sa  proportion  est  de  troij  pied^  sept  pouces  de  hauteur 
9f  enTÎroQ }  ce  qui  forme  le  qnarfc  de  la  grandeur  que  le 
99  tout  doit  avoir  dans  Fesécotion.  99 

Après  difiérens  éloges  donnés  au  cheval  et  aa  cavidier9 
les  rapporteurs  terminent  ainsi  : 

99  L'ensemble  de  ce  modèle  nous  a  paru  digne  des  ta- 
»  lens  de  Tarliste  auquel  le  comité  en  a  confié  Texécu- 
9>  tion  9  et  propre  à  répondre  aux  intentions  des  sons- 
99  cripteurs  et  aux  vœux  ,de  la  France.  99 

(3)  Pendant  les  cent  jours  9  Lemot  ne  cessa  pas  un 
instant  de  travailler  au  grand  modèle  de  la  statue.  U  est 
tencore  à  remarquer  que,  sur  la  prop^sitioi^^ de  M.  lé 
eomt»  de  Bondi  9  alors  préfet  du  département  de  la  Seine , 
le  ministre  Camot  fit  payer  à  Tartiste  une  somme  de  2I9870  F. 
qui  loi  étaient  dus  pour  les  travaux  en  plâtre  du  petit  el 
du  graod  modèle  4u  cheval. 
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mencement  clWtobre.  Le  6  de  ce  mois ,  à  S  heures  i3 
minutes  du  soir ,  M.  Piggiani  »  en  présence  de  LL.  ÂA. 
RR.  madame  la  duchesse  d*Angouléme  et  madame  la  du* 
chesse  de  Berry  ,  de  M.  le  comte  de  Chabrol  ^  préfet  de 
la  Seine  ,  de  M.  le  comte  Angles  »  préfet  de  police  ,  de 
MM.  les  membres  du  comité ,  et  de  quantité  d'autres 
spectateurs ,  déboucha  l'ouverture  du  fourneau  ,  et  le 
métal  enflammé ,  s'élançant  dans  l'écheno ,  se  répandît 
dans  toutes  les  parties  du  moule*  Des  acclamations ,  des 
applaudissemens  ,  auxquels  se  mêlait  Tair  diéri  de 
Vice  Henri  IV  ^  exécuté  par  la  musique  de  la  légion  du 
Pas  de  Calais  ,  s'élevèrent  alors  de  toutes  parts,  et 
Lemot  fut  comblé  d^  félicitations  de  la  brillante  assemblée. 
Le  28  octobre ,  à  midi  et  demi  9  Sa  Majesté  partît , 
avec  tout  son  cortège ,  du  château  de  Tuileries ,  et  vint 
jsur  le  pont  neuf  poser  la  première  pierre  du  piédestal  de 
la  statue.  Cette  cérémonie  y  dans  laquelle  Lemot  eut 
rhonneur  d'être  présenté  au  roi ,  par  M.  le  comte  Laine , 
ministre  de  l'intérieur  ,  dura  près  de  deux  heures.  Le  i3 
mars  1818  ,  la  statue  fut  extraite  de  la  fosse  ^  et 
M.  Mesnel  9  monteur  et  ciseleur ,  s'occupa  sur-le-champ 
de  la  ciselure  de  l'ouvrage  ,  laquelle  ne  fut  achevée  qu'à 
la  fin  de  juin.  Le  i3  août ,  à  10  heures  du  matin ,  la 
statue,  couverte  d'une  toile  bleue  fleurdelisée,  et  placée 
dans  une  forte  charpente ,  partit  de  l'atelier  du  Roule 
pour  venir  sur  le  pont  neuf.  On  y  avait  attelé  dix-huit 
paires  de  bœufs ,  et  cependant ,  à  six  heures  du  soir , 
l'énorme  fardeau,  qu'on  évaluait  à  quarante  milliers, 
n'avait  pas  dépassé  l'extrémité  de  l'avenue  de  Marigny  , 
aux  champs  élysées.  Après  mille  efforts  pour  tourner 
l'avenue  de  Neuilly  et  se  placer  au  milieu  de  la  chaussée , 
les  spectateurs  ,  qui  s'impatientaient  de  tant  de  retar- 
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-     démens ,  denkandèreilt  h  grands  cris  qu^on  attachât  AeA 
cordes  aux  poutres  du  traîneau*  La  multitude  sVmpare 

*  alors  de  ces  cof des  ,  on  dételle  les  bv ufs ,  et  la  massé  5 

•  en  moins  d'une  demi-^heure ,  est  arrivée  sous  les  fenêtres 
du  pavillon  de  Ftore ,  aux  Tuileries.  Cette  scène  îhtë-* 
fessante  a  été  rendue  avec  une  extrême  vérité  par  le 
crayon  spirituel  dé  nos  lithographes  parisiens. 

Le  même  soir ,  la  statue  continua  sa  route  aux  cris 
répétés  de  Fk^e  k  rot!  qIpc  la  famille  royale  i  elle  s*arréta 
en  face  du  pont  des  arts ,  et  elle  y  demeura  jusqu'au  17. 
Dès  les  deux  heures  du  matin  ,  on  se  mit  en  devoir  de 
b  transporter  sur  le  pont  neuf ,  et  vers  les  six  heures , 
au  moyen  d'un  attelage  de  soixante  chevaux  de  marine , 
elle  arriva  en  face  du  terre-plain.  Le  jeudi  20 ,  la  statue 
fut  placée  sur  son  piédestal  par  M.  Guillaume ,  un  des 
maîtres  charpentiers  de  Paris  les  plus  habiles  ,  et  le  25  , 
jour  de  la  fête  du  roi ,  le  monument  fut  inauguré.  Dans 
cette  cérémonie ,  Tune  des  plus  belles  dont  nous  ayons 
été  témoin  dans  la  capitale ,  Sa  Majesté  parut  en  dabit 
de  maréchal  de  France  ,  et  S.  A.  R.  Monsieur  en  habit 
de  colonel  général  de  la  garde  nationale. 

L'ouvrage  que  Lemot  yenait  de  livrer  aux  regards  du 
public  ne  manqua  pas  d'être  l'objet  de  plusieurs  criti- 
ques ;   les  plus  fortes,  et  Ton  peut  dire  aussi  les  plus 
déraisonnables  furent  celles  qu'essuya  le  cheval.  On  trouva 
que  l'artiste  n'avait  pas  donné  des  formes  assez  fines  à 
l'animal ,  sans  examiner  que  le  cavalier ,  couvert  de  fer 
de  la  tête  aux  pieds ,  monte  un  robuste  cheval  de  bataille , 
et  non  point  un  de  ces  coursiers  agiles  propres  à  courre  le 
€:erf  dans  les  forêts  de  St-Germain  ou  de  Fontainebleau 
Il  existe  encore  des  gravures  assez  fidèles  de  l'ancienne 
statue  équestre  de  Henri  IV*  Le  cheval ,  comme  chacun 
Tome  ri.  ^7 
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le  sait,  éXaii  louvrage  de  Jean  de  Bologne,  et  la  figure  da 
roi,  long-temps  attribuée  à  Guillaume  Duprë  ,  mais  qui, 
d'après  les   justes  observations  de  M.   Lafolie ,  parait 
yraiinent  être  de  Pierre  Tacca ,  lui  a  toujours  éié  pré- 
férée. Si  les  critiques  de  Lemot  eussent  eu  connaissance 
de  ces  gravures ,  il  n*y  a  pas  de  doute  qu  ils  auraient 
gardé  le  silence  ;  je  crois  même  qu'ils  se  seraient  em- 
pressés, de  convenir   que  Jean  de  Bologne ,   tout  élève 
qu'il  était  du  grand  Michel-Ange ,  avait  fait  beaucoup 
moins  bien.  Quant  aux  deux  bas-reliefs  en  bronze ,  qui 
devaient  décorer  les  côtés  du  piédestal  faisant  face  au 
quai    de  l'école   et  à  celui  de  la  monnaie ,  et  qui  ne 
furent  mis  en  place  qu'après  l'achèvement  du  revêtement 
en  marbre  du  massif  en  pierre  ,  on  sait  que  l'un  repré- 
!^ente  Henri  IV  laissant  entrer  4es  ^hres  dans  Paris 
dont  il  faisait  le  siège ,  l'autre  son  entrée  dans  la  Ca- 
pitale. Ces    deux   morceaux ,  très-bien   exécutés  ,  ont 
chacun  9  pieds  6  pouces  de  longueur ,  sur  4  pieds  de 
hauteur  ;  ils  ont  été  fondus  d'un  seul  jet ,  et  le  marché 
en  fut  passé  avec  Lemot,  le  5  juin  1816  ,  au  prix  de 
40,000  fr.  Les  quatre    bas-reliefs  en  bronze   que  fit 
Pierre    Franqueville   pour   le   piédestal   de   l'ancienne 
statue  ,  représentaient  le  combat  d Arques ,  la  bataille 
divry ,  la  réduction  de  Paris ,  et  la  prise  d'Amiens  ; 
ils  sont  conservés  au  musée. 

En  18 19.1  M.  le  comte  de  Lézai  -  Mamésia  étant 
préfet  du  Rhône ,  le  conseil  général  du  département , 
par  une  délibération  du  20  août  »  arrêta  que  le  projet 
d'une  statue  équestre  en  bronze  y  à  ériger  sur  la  place 
Belleoour  en  Thonneur  de  Louis  XIV ^ei  en  rerapla- 
œment  de  l'ancienne  statue  de  ce  grand  prince ,  renversée 
dans  la  révolution ,  serait  exéci]^. .  Le  28  novembre  le 


(  ri55  ) 
conseil  municipal  se  joignit  au  conseil  gênerai  ^  un 
concours  fut  ouvert ,  et  des  nombreux  concurrens  qui  se 
présentèrent  ,  parmi  lesquels  on  distinguait  M.  Bosio  , 
membre  de  Tinstitut  ^  l'un  de  nos  premiers  statuaires  ^ 
Lemot  y  en  sa  qualité  de  Lyonnais  ,  fut  celui  qui  obtint 
une  juste  préférence.  Un  traité  fut  donc  passé  avec  lui 
le  17  avril  1820,  au  prix  de  Syî^ySo  fr. 

La  pose  de  la  première  pierre  du  piédestal  eut  lieu  le 
1'.*'  mai  1821 ,  jour  du  baptême  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc 
de  Bordeaux*  Dans  cette  brillante  cérémonie ,  S.  Ex.  le 
maréchal  duc  de  Bellune ,  pair  de  France  y  fut  chargé 
de  représenter  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  d* Angouléme.  Le 
maréchal  était  accompagné  de  M.  le  comte  de  Lézaî- 
Marnézia ,  préfet  du  département ,  de  M»  le  générât 
comte  Mauric(&-Mathîea  de  la  Redorte  ^  de  M.  le  général 
baron  d*Ordonneau  ^  de  M.  le  général  marquis  de  Gler-** 
mont-Tonnerre  ;  enfin  de  MM.  les  membres  des  corps 
administratifs ,  civils  et  judiciaires  de  Lyon. 

Le  grand  modèle  de  la  statue  était  terminé  en  1820  ^ 
et  peu  de  temps  après  elle  fut  coulée  en  bronze.  M.  le 
comte  de  Fortis  ^  membre  de  l'académie  de  Lyon  ,  qui 
habite  maintenant  la  capitale ,  et  qui  assistait  à  Topé* 
ration ,  rendit  compte  de  son  succès  dans  le  Montftur\ 
Après  que  la  statue  eut  été  déterrée ,  et  quand  le  ciseleur 
eut  fini  son  ouvrage ,  Sa  Majesté  le  roi  de  Prusse  ^  qui 
était  venu  passer  quelques  jours  à  Paris  ^  prit  la  peine 
de  se  transporter  à  Tatelier  du  Roule.  Frappé  de  la*per- 
fection  du  travail  de  Lemot ,  ce  prince  ne  put  s'empêcher 
de  lui  dire  :  Quand  on  a  fait  un  si  bel  oui>rage^  on  coule 
sa  réputation  en  bronze.  Vers  le  milieu  de  1825  9  uil 
mardié  fut  passé  avec  M.  Ghéfaldy ,  au  prix  de  37,000  f.  9 
pour  le  transport  par  terre  de  la  statue  et  pour  sa  pose 
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sur  le  piédestal;  les  ferrures  et  le  charronnage  an  far^' 
dier  furent  confies  à  l'habileté  de  M.  Aguettant,  charron 
à  V Homme  de  ta  Roche ,  et  les  deux  essieux  en  fer , 
pesant  dix-sept  quintaux  chacun  ,  furent  Touvrage  de 
M.  Bévillard  ,   serrurier  à  la  Guillotière. 

Ij^  fardkr  parti  de  Lyon  dans  le  mois  de  septembre, 
fut  bientôt  arrivé  à  Paris.  Après  avoir  été  examiné  par  le 
conseil  des  ponts  et  chaussées ,  oii  se  hâta  d'y  charger  la 
statue ,  et  le  2  octobre  1825  ,  il  sortit  de  la  capitale  par 
la  barrière  du  trône ,  attelé  de  vingt  chevaux.  Le  trajet 
de  Paris  à  Lyon  fut  de  treize  jours  seulement  ;  doose 
chevaux  furent  ajoutés  à  r<équipege  pour  franchir  la  mon- 
tagne de  Limonest',  et  le  i5  octobre,  à  deux  heures 
après-^midi ,  la  statue  de  Louis-le-Grand  ,  au-devant  de 
laquelle  s'était  portée  une  bonne  partie  de  la  population 
de  Lyon  et  des  campagnes  voisines ,  arrivait  majestueu- 
sement sur  la  place  Bellecour  (i). 


(1)  Le  conseil  des  bâttmens  civils  était  d'avis  de  faire 
transporter  la  statue  par  la  Seine  jusqu'au  Havre  \  par  la 
mer ,  du  Havre  jusqu'aux  bouches  du  Rhône ,  et  de  là 
par  le  Rhône  jusqu'à  Lyou.  M.  le   comte  de  Toumon , 
président  du  conseil ,  fut  d'une  antre  opinion  ;  il  proposa 
à  S.  Exe  le  ministre  de  l'intérieur  de  placer  U  statue  sur 
un  chariot  où  elle  resterait  pendant  tout  le  voyage  ,  de 
la  conduire  ainsi  de  la  fouderie  jusqu'à  la  Seine  ,  et  de  l'y 
embarquer  pour  remonter  jusqu'à  Auxerre  ,  de  la  débar* 
quer  en  cette  ville  et  de  la  conduire  par  terre   jusqu'à 
Ghâlons-sur-Saône ,  de  la  rembarquer  à  Châlons  et  de  la 
fiiire  descen^dre  par  la  Saône  jusqu'à  Lyou.  L'opinion  de 
M.  le  comte  de  Toumon  fut  adoptée  par  le  couseil  général 
des  ponts  et  chaussées  ,  et  nous  ignorons  quelles  raisons 
£i*ent  renoncer  à  ce  projet  de  transpoiier  la  statue  y  tantôt 
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Posée  sur  son  piëdesial ,  la  statue  devait  être  inau- 
gurée le  4  novembre ,  jour  de  la  fête  de  S.  Charles  ; 
mais  le  mauvais  temps  fit  renvoyer  au  dimanche  suivant 
cetfe  cérémonie ,  laquelle  eut  lieu  après  le  service  divin  9 
en  présence  de  M.  .le  commissaire  du  roi ,  de  MM.  les 
membres  de  la  commission ,  des  autorités  civiles  et  mi- 
litaires 9  de  toutes  les  troupes  de .  la  garnison  et  d'un 
concours  immense  de  spectateurs  (!)• 


par  eau-,  tantôt  par  terre.  Il  est  probable  que  M.  Ghéfaldj  9 
parfaitement  sûr  de  la  solidité  de  son  Jardier  ,  a  fait  sentir 
tous  le%  inconvénîens  vpi  pouvaient  résulter  du  débarque* 
mmt  et  du  rembarquement  de  la  statue  9  et  qu'alors  on 
s'est  décidé  pour  la  voie  de  terre  9  que  personne  d'abord 
ne  conseillait  ni  n'approuvait  Qnoi  qu'il  en  soit ,  M. 
Ghéfaldy ,  dans  l'entreprise  hardie  dont  il  s'est  chaîné  9 
a  donné  la  preuve  d'une  intelligence  peu  commune  9  et 
le  succès  qu'il  a  en  le  bonheur  d'j  obtenir ,  est  un  fait 
qui  mérite  de  rester  dans  la  mémoire  de  ,tous  les  gens 
instruits.  Puisse-t-il  recevoir  un  jour  quelqu'une  de  ces 
récompenses  honorables  auxquelles  un  grand  zèle ,  joint  à 
beaucoup  d'intelligence  9  a  de  légitimes  prétentions! 

(i)  Le  jour  même  de  la  cérémonie  9  M.  James ,  receveur 
des  contributions  9  parent  et  ami  du  baron  Lemot  9  fit 
paraître  une  ode  sur  le  rétabli^se^nent  et  Tinauguration 
de  la  statue  équestre  de  Louis  XIV.9  où  l'on  trouve  cette 
strophe  : 

Louis  revit ,  est-ce  an  prodige  ? 

Non  ,    des  beaux-arts  c'est  un  prestigt 
Qu'on  croirait  un  effet  du  ce'leste  pouvoir. 

Ce  sont  eux  qui  nous  fout  revoir 

Ce  roi  ,  protecteur  de  leur  gloire  : 
Aux  lettres  ,   aux  talens  ,  la  France  a  vu  ,  par  loi  ^ 

•  S'ouvrir  le  temple  dé  Mémoire  ; 
Le  G^nie ,  à  son  tour  »  l'y  replace  aaioiird'boi«r 
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Le  vendredi  i  f  novembre  ,  MM«  les  ariiiites  du  palais 
St-Pierre ,  ayant  à  leur  tête  M.  Artaud  ^  directeur  du 
musée  de  Lyon  ,  et  M.  Revoil  ,  professeur  h  l'école  de 
peinture ,  se  réunirent  à  Thôlel  de  Provence  pour  y  îéter 
Tauteur  de  la  statue.  Le  banquet  ,  auquel  avaient  été 
invités  plusieurs  architectes  distingués  àe  la  ville ,  pré" 
senta  la  gaité  la  plus  vive  et  la  plus  aimable.  I>e  f<^ 
jolis  couplets  furent  chantés  par  MM.  Guindran  et 
Thiëriat ,  et  des  scènes  bouffonnes  ,  où  quelques-uns 
des  conyiyes  firent  ingénieusement  entrer  l'éloge  de 
Lemot  et.  de  son  ma^gnjfique  ouvrage  ^  imprimèrent  à 
cette  réunion  un  caractère  d'originalité  ausai  spirituel 
qu*au[iusant,. La  veille  ,  ahi  soir ,  une  sénénade,  exécutée 
par  la  musique  des  «deux  régimens  de  la  garnison  ,  ay»t 
eu  lieu  soUs  lès  fenêtres  de  Lemot ,  à  l*hôtel  des  anbas^ 
sadeurs.  L'heureux  'statuaire  quitta  ensuite  cette  irille 
aussi  satisfait  de  lui  que  de  raccueil  de  ses  compatriotes. 

La  statue  équestre  de  Louis  XIV  j  qu*on  voyait  jadis 
à  Lyon  sur  la  place  Bellecour ,  était  l'ouvrage  de  Martin 
Desjardins ,  sculpteur  hollandais  ,  auteur  de  la  statue 
pédestre  érigée  autrefois  àcegpand  prince  par  le  maréchal 
de  la  Feuillade  ,  sur  la  place  des  Victoires  ,  k  Paris.  Ces 
deux  morceaux  j  empreints  de  noblesse  et  de -grandeur , 
se  distinguaient  encore  par  une  foule  de  détails  d'un  fini 
remarquable  ;  mais  te  goût  qui  régnait  dans  les  arts ,  du 
temps  de  Martin  Desjardins ,  est  tellement  éloigné  de  la 
sévérité  du  goût  actuel ,  qu'il  serait  inconvenant  d'é- 
tablir le  moindre  parallèle  entre  l'ancienne  statue  de 
Louis  XIV  et  celle  que  nous  devons  à  Lemot. 

Nous  n'avons  jamais  fait  le  voyage  de  Rome  ^  et  par 
conséquent  nous  n'avons  pjas  vu  la  statue  équestre  de 
Marc-^Aurèle  f  placée  sur  un  piédestal  dans  la  cour  du 
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Capitole;  mais  fions  la  connaissons  par  les  gravure;^ 
qu'on  en  trouve  *dans  les  beaux  recueils  de  Rossl  et  de 
Pemer,*et  l'italien  Milizia,  dans  son  traite   sur  Vart 
dt  9oir  dans  Us  beaux^aris ,  n*a  pas  oublie  d'en  parler. 
On  sait  que  ce  superbe  monument  ne  pouvait   lasser 
Tadmiration  du  célèbre  Piètre  de  Cortone  ;    le  chevdl 
surtout  est  peut-être  le  morceau  le  plus  expressif  qu*ait 
produit  la  sculpture  ancienne  :  eh  bien  ,  nous  croyons 
fermement  que  Lemot  y  pensait  en  faisant  le  sien  ^  (et 
tous  les  connaisseurs  avoueront ,  sans  hësiter ,  que  Tou- 
yrage  du  sculpteur  lyonnais  présente  autant  de  vie  que 
e^i  du  sculpteur  romain.  Nous  osons  aller  plus  foin  : 
sous  le  rapport  de  la  noblesse ,  de  Tëlégance  et  de  la 
correction  du  dessin  ,  ils  trouveront  qu'il  lui    est  de 
beaucoup  supérieur.  Certains  critiques  ont  reproché  à  la 
tête  du  cheval  de  Marc-Âurèle  d*avoir   quelque  choj^e 
de  celle  du  bœuf.  Tant  mieux ^  dit  Milizia  ^.c'esf  ainsi 
qu'elle  doit  être  ,  if  est  ainsi ,  qu'elle  est  dans  le  cheval 
arabe ,  le  plus  noàte  et  le  plus  beau  des  chevaux ,  et  la  tête 
du  cheval  de  Lemot  offre  pcéciséâieiit  ce  même  caractère. 
A  l'égard  de  la  figure  du  roi ,  elle  est  en  tout  pleine 
de  noblesse  et  de  majesté  ;  mais  le  corps  ne  manque-t-il 
•  pas  un  peu  de  souplesse  ?  les  cuisses  ne  pouvaient-elles 
pas  être  un  peu  plus  allongées,  et  par  conséquent  des- 
cendre plus  mollement  ?  Le  costume  d'empereur  romain 
employé  par  les  peintres  et  par  les  statuaires ,  pçiur  les 
grands  personnages  des  temps  modernes  y  est  un  costume 
convenu  ^  comme  prêtant  plus  qu'un  autre  au  style  élevé 
auquel    les  artistes    s'efforcent  d'atteindre.    Cependant 
plusieurs  personnes  auraient  vouhi  que  Louis  XIV  eût 
.  été  représenijé  avec  le  costume  de  son  siècle ,  et  quel- 
ques autres ,  médiocrement  satisfaites  de  la  belle  et  longue 
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chevelure,  à  boucles  ondoyantes,  que  lui  a  donaëLemolv 
ont  amèrement  regretté  son  énorme  perruque.  Il  est  des 
gens  qui  veulent  absolument  avoir  un  avis ,  et  qu' 
pensent  que  tout  est  dit  avec  un  ]  aimerais  mieux  ;  il  est 
bon  de  leur  apprendre  que  ce  n  est -point  pour  çux  que 
Lemot  a  travaillé,  mais  pour  les  esprits  justes,  pour 
les  personnes  de  bon  goût  et  qui  possèdent  le  sentiment 
des  convenances  (i). 

Les  attiques  immenses  des  façades  de  la  place  Bellecour 
devaient  être  décorés  chacun  d'un  grand  bas-relief  de 
sa  composition  et  de  celle  de  M^  Perciçr  (a).  Les  modèles 
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(i)  Nous  venons  d'api^rendre  que  M»  le  comte  de  Fortis 
se  propose  de  publier  sur  ce  bew  monumeat  un  grand  oor 
Vf  âge  dans  le  genre  de  ceux  de  Boffrand ,  Mariette ,  Patte , 
Xafolie  ,  etc. ,  sur  les  statues  équestres  ^  on  j  trourera, 
dit«on  ,  des  rapproçbemens  d'un  grand  intérêt  pour  la 
statuaire  et  ses  progrès  Ai  Fnince, 

(?)  Le  sujet  eu  était  fort  ingénieux  ,  et  noas  en  trans* 
crîvéns  ici  la  description  ,  telle  qa'eHe  existe  dari^  les 
cartons  du  secrétariat  de  la  mairie  de  Lyon.  Chaque  bas- 
relief  représentait  %<  le  Génie  du  commerce  et  celui  des 
i>  arts  entourant  Técusson  de  France  d'une  guirlande  de 
99  lauriers  ;  à  leurs  pieds  des  lions  ,  syipboles  de  la  Tille , 
99  tenaient  des  épées  nues  ,  manques  distinctives  du  con- 
9)  rage  et  du  dévouement  des  Lyonnais  pendant  le  si^ 
99  de  i7C)5«  Les  figures  du  Rhône  et  de  la  Saône,  appnjéés 
99  sur  leurs  urnes  ,  et  tenant  les  attributs  qui  caractérisent 
99  leur  tiavigation  et  la  fertilité  qu'ils  répandent  sur  la 
99  ville  ,  regardaient  avec  satisfaction  les  fleors  de  Us, 
99  Divers  emblèmes,  placés  au  milieu  des  guirlandes, 
99  indiquaient  Taptitude  des  Lyonnais  au  commence  ,  aux 
99  arts  et  h  la  guerre.  Dans  \eu  deux  côtés  de  Tattique, 
19  enfermés  par  des  pilastres  ,  étaieut^  à  droite  ,  une  téta 
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en  plâtre  en  ay^tent  ^të  envoyés  de  Paris,  et  des  ouvriers  9 
venus  exprès  de  la  capitale ,  commençaient  dë)à  le  travail , 
lorsqu'on  s'aperçut  que  le  massif  en  pierre  manquait  de 
profondeur.  L'ouvrage  fut  donc  abandonne  ;  et  pour 
indemniser  en  quelque  sorte  les  ouvriers  de  leur  voyage , 
la  ville  prit  le  parti  de  les  employer  à  ces  figures  de 
Mercure  et  dç  Minerve  qu'on  voit  au*-^essus.du  portail 
du  palais  Sl-Pierre ,  et  qui  ont  été  l'd^et  de  tant  de 
critiques.  Le  grand  fronton  dé  ThAtel  de  ville ,  dans 
lequel  Chabry  le  père  avait  )adis  sculpté  un  très-beau 
Louis  XI F  à  cheçâl ,  et  que  ,  pendant  la  révolution , 
le.  statuaire  Chinard  avait  orné  des  figures  de  la  liberté^ 
et  de  XÈgaliié^  devait  être  également  restauré  par  Lemot. 
On  avait  résolu  d'abord  d'y  placer  le  Duc  de  Bordeaux 
présenté  à  la  France  par  S,  Louis  ;  mais  cette  idée  a  été 
abandonnée  ,  et  l'on  s*est  décidé  pour  un  Henri  IV  à 
cbeçal  ^  dgnt  l'exécution  est  confiée  k  M.  Legéndre*- 
Héral.  Nous  en  avons  vu  le>  nfbdèle  en  petit  dans 
l'atelier  de  ce  jeune  et  intéressant  artiste  ;  il  nous  a  paru 
très-bien  conçu  ,  et  nous  faisons  àt^  vaux  pour  qu'il 
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99  de  lion  9  surmontée  d*une  eourônae  morale  et  entourée 
»  d'une  guirlande  ;  à  gauche  ,  un  caducée  au  milieu  de 
9»  deux  cornes  d'abondance.  99  Les  figores.  du  Rhânm  et  de 
la  Saàne  devaient  avoir  16  pieds  de  proportion.  Nqu»  rap» 
pèlerons  ici  que  M,  Epinat  9  un  des  bons  artiste»  de  notre 
TÎlle  ,  s'était  occupé ,  dans  le  temps  ,  d'imaginer  quelque 
chose  pour  les  attiques  des  façades .  de  la  place  Bellecour  ; 
il  proposait  de  représenter ,  sur  Tnn  ,  la  fondation  de 
Jyy^n  par  LueiUs'^Munatius  Plancus  ,  et  sur  TaUtre  ,  le 
paseage  du  hhdne  par  Annibal.  Ces  deux  compositions  ^ 
dont  M.  Epinat  nous  a  montré  les  dessins  ^  nous  ont  pafu 
fort  bien  entendues. 
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n'y  aott  rieii  diangë.  La  Présentation  du  duc  de  Bordeaux 
à  la  France  par  St.  Louis ,  sera ,  dit-on  ,  le  sujet  d'an 
tableau  commande  '  par  le  conseil  municipal ,  et  qui 
devra  dëcorer  le  lieu  de  ses  séances. 

Leraot  est  encore  auteur  de  plusieurs  autres  ouvrages 
très*remarquables.  Il  existe  dans  son  atelier  deux  statues 
en  marbre  9  demi-nature ,  qui  firent  partie  de  l'exposition 
de  Tannée  1812 ,  et  dont  tous  les  journaux  de  Tépoque 
se  plurent  à  faire  Tëloge.  La  première  est  une  Héèé 
çtrsani  le  nectar  à.  JupUer  Iram formé  en  aigk  ;  la  figure 
d*Uébë  présente  beaucoup  de  noblesse  et  de  grâce ,  et 
J*aigle  est  du  plus  beau  caractère.  La  seconde  est  une 
femme  couchée  et  plongée  dans  une  douce  rêverie ,  et 
qui  raj^elle  la  figure  sllitique,  connue  improprement 
sous  lé  nom  de  Cléofpatre,  Il  existe  encore  dans  soq 
atdieir  une  statue  colossale  iApolhn  ,  en  marbre ,  et 
qui  n'est: pas  entièrement  terminée  ;  enfin  ï  a  fatt  pour 
la  chapette  expîatoifè'  construite  à  Paris  dans  la  prison 
de  la  conciergerie ,  l'esquisse  entière  d'un  groupe  de 
la  Religion  et  de  k  reine  de  France  Marie-Anioineik. 
A  la  tête  des  élèves  qu'il  a  formés ,  il  feut  placer  rhabiie 
.Charles  Dupaty  y  auteur  de  la  belle  statue  d'/l/ax  ,  qui 
«ivait  été  chargé  de  la  statue  équestre  en  marbre  de 
Louis  XIII 9  pour  la  place  royale ,  à  Paris  ,  et  que  la 
tarort  a^  frappé  peu  de  temps  avant  son  maître. 

'Tourmenté  depuis  plusieurs  années  par  une  doulou- 
ireuse  maladie  de  vessie  à  laquelle  était  venue  se  joindre 
un  abcès  au  dos ,  résultat  d'une  chute  qu'il  avait  faite 
au  moment  de  la  pose  de  la  statue .  d'Henri  IV  ,  et  qu'il 
avait  malheureusement  jugée  peu  digne  d'attention  9 
le.  ^aron  Lempt  ^  officier  -de  l'ordre  royal  de  la  légion 
d'honneur ,  et  chevalier  de  l'ordre  royal  de  St*Bfidiel  9 
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est  mort  à  I^rb  ^  dans  son  hâtel  ,  rùè  au  Regard  ,  le 
6  mai  1827 ,  âgé  seulement  de  5B  ans,  6  mois,  2  jours. 
Ses  obsèques ,  auxquelles  assistait  une  nombreuse  dëpu- 
talioh  de  l'institut  royal  de  France ,  ont  eu  lieu  le  lï  , 
dans  iVglise*  St*^ulpicè ,  ^  paroisse  ;  M.  Quatremère 
de  Quincy ,  secrétaire  perpétuel  de  Tacadénrie  des  beaust- 
arts  ,  y  a  prononcé  un  diseoursr  pteirv  d*intërdt ,  où  Ton 
distingue  le  passage  suivant  : 

«  Vous  trouverez  bon  ^  je  Tespère  ,  dit  Torateur  à 
3»  son  auditoire ,  qu*en  ce  lieu  ,  et  dans  uti  tel  moment, 
»  je  u'allwnge  pas  i'énumération  de  tous  les  titres  que  les 
)►  talens  de  M.  Lemot  lut  ont  acquis  ^  vos  suffrages  et  à 
»  ceux  des  Ages  futurs.  Quelque  raceourci^  que  soit  cet 
»  exposé ,  je  me  reproche  presque  dëfà  dé  vous  en  avoir 
y  trop  occupés  au  préjudice  de  tant  d'autres  sujets 
»  dVloges ,  peut-'étre  plus  convenables  ao  triste  senti 
»  ment  qui  rassemble  ici  seis  àmi^.      ' 

»  N'auraient-ils  pas  préféré  que  je  m*^endîsse  davail- 
»  tage  sur  la  louange  des  excetlentes  qualités  qui  tious 
»  le  irendaient  si  dièr ,  dé  toutes  ces  vertus  ,  de  tous 
Y  ces  dons  précieux  ^  de  la  rsuson ,  de  Tesptit  et  du 
!>  cœur ,  qui  sans  doute  contribuèrent  k  l'heureux  dë*- 
)>  veloppement  des  facultés  dé  l'artiste ,  mais  qui  devaient 
»  faire  de  lui ,  et  en  firent  réellement ,  dans  toutes  les 
»  situations  de  la  vie,  dans  toutes  \ei  positions  sô^- 
»  dales  où  il  put  se  trouver ,'  dans  tous  les  rapports 
»  où  lie  placèrent ,  soit  les  devoirs  publics ,'  soit  les 
»  relations  privées ,  une  sorte  de  modèle  où  semblait  se 
y  réunir  un  ensemble  de  mérites  si  rares  à  rencontreir 
»  pavtiellement;  je  veux  dire  un  sens  généralement  di^oit, 
1»  un  jugement  sûr ,  un  caractère  égal ,  un  sentiment  par- 
»  fait  des  convenance^)  une  grande  égalité  d'humeur ,  de 


»  la  constance  en  atnitië  ,  de  Teatune  pour  tout  ce  qin 
s^  est  honnête  et  bon  y  des  sentimens  ëlevës ,  des  mœurs 
il>  simples ,  de  Tambition  sans  intrigue ,  de  Tëmulation 
>  sans  envie.,  le  dësîr  de  la  gloire  accompagne  de  mo- 
»  destie ,  ^e  la  noblesse  avec  al&bilitë,  de  la  douceur 
»  par  nature ,  de  la  fermeté  par  principe.  Ai-*je  dît 
»  quelque  chose ,  Messieurs ,  que  vous  ne  Tayes  dît 
»  avant  moi ,  et  mieux  que  moi  ?  et  certes ,  je  vous 
»  en  laisse  beaucoup  à  dire  pour  achever  cette  ënumé- 
»  ration. 

Au  discours  de  M*  Quatremèrede^Incy  a  sucoédi^  ceint 
deM.  le  chevalier  Cartellier ,  membre  de  racadëmie  royale 
.des  beaux*arts ,  dans  lequel  Tauteur  esquisse  en  quelques 
lignes  la  vie  du  baron  Lemot.  «  La  statue  d'Henri  IV , 
»  dit-il ,  de  ce  roi  si  cher  aux  Français ,  et  celle  de 
»  Louis^le-Grand  ,  protecteur  des  beaux-arts  ,  destinée 
»  à  la  ville  de  Lyon ,  avaient  mis  le  sœau  k  sa  répu* 
D  tation  ;  il  se  voyait  jeune  encore  comblé  d'iionnears  : 
i>  la  fortune  ne  lui  avait  point  été  infidèle  ;  doué  d'un 
3»  caractère  ferme ,  franc  et  généreux ,  d'une  conslilUE^on 
»  robuste ,  rien  ne  put  empêcher  une  maladie  longue 
)>  et  douloureuse  de  venir  mettre  le  terme  à  toutes  ses 
»  félicités.  M 

Immédiatement  après  la  cérémonie ,  la  dépouille  mor- 
telle du  baron  Lemot  se  mit  en  route  pour  le  beau 
château  de  Clisson ,  dont  il  était  le  pro^iélaire  depuis 
plusieui*s  années  ,  et  qu'il  avait  désigné  pour  le  lieu  de 
sa  sépulture.  Aussitôt  que  les  journaux  de  Paris  eurent 
fait  connaître  le  fâcheux  événement  qui  privait  la  France 
et  les  arts  de  cet  homme  si  distingué  j  toutes  les  feuilles 
publiques  de  Lyon,  s'en^ressèrent  de  l'annoncer  ^  et  le 
Jouriud  du  connnçrce  |  du  i3  mai  1837  $  inséra  dans 


(  265  )  * 

'   Tiine  de  ses  colonnes  V impromptu  suivant ,  attribue  à 
^    M.  Coignet  : 

La  Parque  aussi  méconnaît  le  gënie  ; 
Lemot  Tient  de  subir  la  rigueur  de  ses  lois  ; 
Pourquoi  faut-il  qu*il  ait  perdu  la  Tie  , 
Quand  son  ciseau  la  donna  tant  de  fois  ? 

Le  Journal  de  tacadëmie  proçinciale ,  du  aa  mai ,  fit 
aussi  paraître  les  vers  suivans  sur  la  mort  du  baron 
Lemot ,  et  qui  sont  de  M.  James ,  son  parent  et  son  ami: 

O  regrets  !  il  n'est  plus  celoi  dont  l'art  divin 

A  nos  yeux  animait  et  le  marhre  et  l'airain  ! 

De  palmes  couronne  y  jeune  encor  il  succombe  ; 

lie  Pbidias  français ,  Lemot ,  est  dans  Ih  tombe  : 

DtB  Vandales  noureaux  il  répara  le  tort , 

Fit  rerivre  un  bëros  et  rencontra  la  mort. 

Atcc  quelle  magie ,  en  son  dernier  outrage  i 

n  rendit  au  grand  roi  sa  grÀce  et  sa  fierté , 

Ses  traits  méditatifs  ,  son  tranquille  courage , 

Son  auguste  candeur  ,  sa  douce  majesté  I 

Ton  génie ,  au-dessus  de  ma  faible  louange , 

L'a  saisi ,  cher  Lemot ,   dans  l'été  de  ses  ans  ^ 

Dominant ,  éclipsant  ses  nombreux  courtisans  , 

Beau  de  son  propre  éclat ,   sans  ombre  et  sans  mélange 

£t  tu  fus  ,  par  son  siècle ,   au  nôtre  réservé  , 

Pour  l'ofFrii'  plus  parfait ,   par  tes  mains  relevé. 

De  son  règne  et  de  lui  si  ton  chef-d'œuvre  est  digne  , 

Ce  triomphe  est  par  nous  payé  de  trop  de  pleurs  ,  * 

Puisqu'il. était ,  hélas  !  le  dernier  chant  du  cygne; 

Il  a  comblé  ta  gloire  ainsi  que  nos  douleurs  ; 

Ton  nom  est  immortel  :  par  toi  Louis  respire  ; 

Mais  l'ami  ,   mais  l'époux  ,  le  père  tendre  expire. 

Le  baron  Lemot  nVtait  pas  seulement  un  habile  sta- 
tuaire ;  plein  d'esprit  et  d'instruction,  il  possédait  encore 
le  talent  d'écrire  avec  infiniment  de  goût  et  de  facilite. 
Sa  correspondance  ^  à  en  juger  par  un  grand  nombre 
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de  lettres  adressas  h  M.  Ghéfaldy  ,  et  qUe  cet  estimable 
architecle ,  auquel  îl  portait  un  vërilable  intërét ,  a  bien 
voulu  nous  communiquer ,  présente  beaucoup  de  naturel 
et  toute  la  politesse  de  Thomme  du  monde;   mais:un 
ouvrage  assez   peu  connu  ,  qu*il  publia  sousf  le  voile 
de  l'anonyme  ert  1817  ,  et  qui  prouvé  encore  bien  mieut 
ce  que  nous  avançons ,  c*est  la  notice  sur  la  çilU  et  U 
château  de  CUsson  ,  imprimée  à  Paris  chez  Pierre  Didot 
aîné ,  et  faisant  suite  au  Voyage  pittoresque  dans  le  bocage 
de  la  Vendée.  Ce  voyage  pittoresque  y  ou  vues  de  Clisson 
et  de  ses  environs,  dessinées  d'après  nature  par  C.  Thiénoa, 
peintre ,  et  gravées  à  Vaqua-^tinta ,  par  Piringer ,  mé- 
riterait ,  à  cause  du  nom  de  Lemot ,  de  trouver  place  à 
la  bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon. 

Dans  le  très-court  espace  de  sa  vie  ^  le  baron  Lemot 
avait  été  marié  trois  fois.  Sa  première  femme  fut  une- 
sœur  du  peintre  Isabey  ;  la  seconde  une  demoiselle 
Pécoul ,  veuve  de  M.  Hubert ,  architecte ,  et  belle- 
sœur  du  peintre  David  (i).  Il  n'avait  pas  eu  d^enfans 
de  Tune  ni  de  Vautre  ;  mais  il  laisse  de  sa  troisième 
femme ,  Mademoiselle  Jacquinet  ,  une  fille  ,  âgée  de 
17  à  18  ans  I  portant  les  noms  de  Pauline-Zéphirine, 
et  un  fils ,  âgé  de  14  a  i5  ans ,  nommé  Frédéric.  Espé^ 
rons  que  ce  fils  ,  dans  la  carrière  qu'il  embrassera  un 
jour  ,  soutiendra  la  brillante  la  réputation  de  son  père. 


(i)  Feu  M.  Pécoul ,  un  des  plus  riches  eutrepreneorf 
de  Paris  ,  et  qui  a  bâti  plusieurs  des  .belles  barrières  de 
la  capitale  ,  a?ait  encore  'marié  uoe  de,  ses  filles  à  Doti-e 
compatriote  Serîeîat  ^  avocat  à  Paris ,  frère  des  deul 
généraux  de  ce  nom  |  dont  le^  Ljonnais  gardent  un  h<H 
norable  souvenir* 
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]ja  \eille  de  la  mort  du  baron  Lemot ,  une  ordon- 
nance de  Sa  Majesté  avait  érigé  en  majorât  sa  belle  terre 
de  Clisson.  Peu  de  personnes  ignorent  que  c'est  le  sta- 
tuaire Pradier ,  «uteur  du  beau  mausolée  élevé  au  duc 
de  Berry  par  la  ville  de  Versailles  ,  qui  lui  a  succédé  à 
l'institut  le  23  juin  1827.  On  demandait  dernièrement 
que  le  nom  de  Lemot  fût  donné  à  Tune  des  rues  pro- 
jetées dans  le  nouveau  quartier  Perrache  :  ne  convien- 
drait-il pas  mieux  de  le  donner  à  la  rue  Noire ,  dans 
laqmelle  est  né  cet  homme  illustre  à  tant  de  titres  (i)? 

Z. 


(i)  La  Gazelle  universelle  de  Lyon  ,  dans  son  n.^  da 
29  juillet  1827  ,  proposait  de  placer  nue  inscription  sur  la 
maisoD  dans  laquelle  Lemot  est  venu  au  monde.  Cette  pror 
position  ne  détruit  pas  la  nôtre ,  et  nous  pensons  de 
plus  que  rinscription  doit  être  fort  simple  ^  celle-ci ,  par 
exemplé^  9   sufiirait  : 

FRANÇOIS-FRÉDÉRIC  LEltOT  9 

CÉLÈBRE  STATUAIRE  9 
EST  NÉ  DANS  CETTE  MAISON 

LE  4  NOVEMBRE    1771. 
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LETTRE  SUR  SIDOINE  APOLLINAIRE. 

1  M.  G.  )  QB  DBS  BâDiCTEORS  DES  ARCHIVES  DU    RHÔRE  (l). 

Clermont ,  U  i8  ao&t  iSaS» 

Monsieur  et  très*sayânt  confrère  ^ 

Mille  pardons  d'avoir  è\é  si  Iong*^temps  à  tous  né- 
pondre ,  mais  j'étais  à  la  campagne  du  côté  de  Brioude  : 
je  n'y  trouvais  rien  de  ce  que  vous  désires ,  et  j'espérais 
du  moins  trouver  quelque  chose  sur  Sidoine  à  Clermont 

J'ai  inutilement  sollicité  de  notre  mairie  l'ouverture 
de  l'armoire  des  manuscrits  de  la  bibliothèque.  Cette  fa- 
veur 9  toujours  très-difficile  à  obtenir ,  est  au/ourd*iiui 
refusée  à  tous,  parce  que,  par  mesure  d'ordre  et  de 
sagesse ,  notre  «maire  a  ,  depuis  six  mois  ,  entièrement 
fermé  notre  bibliothèque  publique,  ce  meuble  étant, 
selon  lui ,  d'un  usage  plus  qu'inutile. 

Je  me  suis  adressé  au  clergé  :  je  n*ai  pas  été  plus 
heureux.  L  on  n'a  rien  sur  cet  illustre  évéque.  J'ai  fait 

(i)  Cette  lettre  peat  servir  de  supplément  à  la  Notice 
sur  Sidoine  Apollinaire  ^  insérée  dans  les  Archives^  tom.  Il« 
pag.  169-190.  M.  G.  avait  été  chargé  par  Tantenr  de  celte 
notice  de  demander  à  M.  de  L.  des  renscignemens  sur  le 
célèbre  évéque  ^  mais  îU  arrivèrent  trop  tard  pour  être  mit 
en  usage.  Nous  les  aurions  publiés  plus  tôt  ^  si  TaboB- 
dance  des  matières  nous  l'eût  permik 


une  course  chet  un  ancien  chanoine  de  St.  Getiès ,  autre'* 
fois  gardien  des  reliques  du  saint ,  homme  très^-instruit  i 
et  qui  cependant  n*a  pu  rien  me  produrer.  Le&  reliques 
ont  ëtë  brûlées  publiquement  avec  beaucoup  d'autres  à 
une  époque  où  les  chanoines  n*y  étaient  plus.  On  ignore 
le  nom  de  celui  qui  à  provoqué  et  exécuté  cette  mesure* 

Le  portrait  dont  Savarôn  a  orné  ses  Origines  s  a  étë 
copié  sur  une  vieille  croûte  dont  l'authenticité  n'est  pal 
constatée 9  et  qui  a'  disparu  comme  le  reste ,  lors  de  la  des** 
iruction  des  églises. 

Voilà  de  tristes  renseignemens 

Dans  pies  recherches  d antiquités  d'Auvergne,  f avais 
commencé  des  fouilles  dans  les  ruines  d'un  vieux«chà-« 
ieau  près  le  village  de  Varenne  (  sur  le  lac  Chambon  ^ 
au*dessus  de  Murol  ) ,  où  je  crois  que  S*  Sidoine  aV&it 
son  .  habitation.  M«  Bertrand  ^  inspecteur .  des  eaux  du  ' 
Mont-d'or ,  a  développé  les  motifs  de  cette  supposition 
dans  un  mémoire  qui  fait  suite  i  la  deuxième -édition  de 
ses  observations  sur  les  eaux  thermales  (i)  ;  de  plus 
que  lui ,  j'ai  encore  reconnu  dans  les  environs  les  restes 
de  deux  routes,  antiques  :  l'une .  se  dirigeant -.par  les 
hauteurs  de  Clermont ,  à  Murol ,  à  Bort ,  et  probable^ 
ment  de  là  à  Bordeaux  ;  Tautre ,  venant  de  Vieille^ 
Briouà^  (,  Bnvas)  par  le  Lembfon^  le  long  de  la  Couze^ 
passant  aux  eaux  thermales  de  Si.  Nectaire  à  Murol ,  ail 
Mont-**d'Or ,  et  probablement  de  là^ur  la  Limoge.  Varennd 


(i)  RechercJies  sut  le»  propriétés  physiques  ,  chimiques 
ei  médicinales  des.  eaux  \  du  Mont-^or ,  par  Michel  Ber-* 
trand  ^  2.^  édition  ^  Glermont-^Fernmd  ,  1825 \  in*^!  Noui^ 
damerons  plus  bas  la  note  sûr  f habitation  de  Sidoine 
.Apollinaire  ,   placée  à  U  fia  de  cet  ouvrage* 
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était  donc  sur  les  deux  routes.  Le  \oca\,^  d'^Ueurs,  cor- 
respond parfatlement  avec  la  description  que  S.  Sidoine 
nous  a  laissée  de  son  château. 

,  Cherchant  de  même  à  suivre  S.  Sidoine  dans  Titinë- 
raire  qu'il  donne  à  son  livre ,  et  partant  de  Clermont , 
j*ai  très-rbien  suivi  ses  traces ,  j*ai  retrouvé  d'abord  sa 
route  le  long  de  rAllier  ;  j'y  ai  même  rencontré  encore 
une  borne  milliaire  en  place  ;  j'ai  suivi  cette  route  jus* 
que  vers  Btiças  (  Vieille-Brioude  ) ,  où  Ton  voyait ,  il 
y  a  quelques  années  encore  ^  un  magnifique  pont  anden. 

Hlnc  te  suspiclet  benigna  Briyas 
Sanctl  qaae  fovet  ossa  JuHani. 

SiDON.  APoLLilf.  in  Propemptic. 

• 

Cette  ville  avait  encore ,  au  ix.^  sîkle ,  un  diapitrr 
célèbre  (  Baluze,  général,  de  la  maison  d'Am^ergne  ).  De 
Yieille*Brioude ,  prenant  à  droite ,  comme  le  veut  S. 
Sidoine ,  f  ai  retrouvé  sur  la  commune  de  Lacfaapelle- 
Laurent  une  belle  route  antique  pavée  en  baisai  te ,  se 
dirigeant  ver^  lèis  montagnes  de  la  Margeride  QUîssant 
St-Flour  à  droite):  là  sont  les  limites  des  Arpemi  et 
des  Gaèaii. 

Tarn  terram  Gabalam  satis  uivosam  , 
Et  quantum  indîgeiuc  volunt  putarî  ^ 
Sublimem  in  pateo  videbis  urbem. 

Â  ce  premier  vers ,  qui  ne  recouTialtrait  pas  noliK 
belle  Planatse  ?  on  se  retrouve  sur  son  terrain......  Mais 

immédiatement  après  je  perds  les  traces  du  livre  de  S. 
Sidoine ,  qui  s'enfonce  dans  les  impénétrables  forêts  de 
la  Margeride Plus  loin  je  cherche  en  vain  ,  à  une 
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'  journée  <le  marche  de  Brivas ,  led  tcmùc  jaunes  &t  la 

^  Triobris.^ 


»«•• 


FlaTtim  ctastinus  aspicis  Triobrem* 

Or  ,  les  eaux  dé  la  Truyefe  ^  qui  semble  cditeiipondire 
à  la  Triobris  ^  sont  •  comme  vous  le  savesis  ^  aussi  lim*^ 
pides  que  toute»  celles  de  TAuvergne. 

Plus  loin  le  sublimem  in  puieo  Pidebis  itriffit  ^  iné 
jette  dans  un  nouvel  embarras  t  je  tie  trouve  dans  tout 
ce  canton  aucun  endroit  qui  réponde  exactement  à  ce 
passage  ;  Anderitum  cependant  doit  nëcessairement  s*y 
trouver.  Attiré  par  l'analogie  dû  nom,  j*ai  visite  trois 
villages  appelés  Ântérieux ,  et  notamment  celui  qui  n'est 
qu'à  une  lieue  de  Chaudes- Aiguës  (  Aguœ  Calidœ)^ei  qui 
approche  le  plus  de  la  description  de  notre  saint  i  niais 
où  placer  sut  cet  étroit  local  la  brillante  capitale  de  nod 
ftncétres  ?  c^est  trop  petit  pour  nous. 

Lorsque  plus  loin,  je  lis  à  l'occasion  de  nos  fromages: 

Hîncte  Lesora^  Gaucasom  Scythamm 
Vincens  ,  aspicit ,  sitasqae  Tarnis  ^ 

ee   ^ui  me  jette  à  dix  lieues  de  là  ,  je  me  tf ôUVë  iattï% 

portes  mêmes  d*Anderitum  ,  tout  dérouté  et  perdant  la 

trace  de  S.  Sidoine.  Mais  je  m'aperçois  ^  mon  cher  col-^ 

lègue  9  qile   pensant  aux  Ga&ali ,  aux  Arverni ,  leun^ 

suzerains ,  et  à  ces  questions  si  intéressantes  pour  de<l 

Auvergnats ,  je  me  suis  tout  à  fait  fourvoyé  de  mon  sujet* 

Pardon  ,  je  reviens  à  notre  saint  sur  lequel  je  ne  sais 

que  vous  dire.  Nous  n'avons  pas  même  une  hymne  en 

l'honneur  de  ce  grand  homme  ^  qui  sauva  l'Auvergne  de 

deux  invasions,  et  lui  rendit  la  paix  intérieure  par  sa 

sagesse  et  son  influence  personnelle  }  car  il  ne  parait  pas 


1 
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que  sous  le&  règnes  de  Majorien  et  de  S^yère ,  il  >ît  ^1^ 

revêtu  d'aucune  dignité  ;  et  quoique  sa  mémoire  sok 
parmi  nous  justement  vénérée ,  nous  n*avons  sur  lui , 
dans  notre  rituel ,  que  la  courte  légende  ci-incluse.  Je 
regrette  infiniment ,  et  pour  Thonneur  de  la  province  et 
pour  le  mien  en  particulier ,  de  ne  pouvoir  répondre  à 
vos  désirs ,  et  je  n*en  souhaite  que  plus  ardemment  de 
voir  le  résultat  des  recherches  du  savant  collègue  qui 
s'occupe  de  cet  intéressant  sujet  et  d'une  époque  sur  la- 
quelle nous  avons  si  peu  de  matériaux* 

Veuillez  agréer ,  etc. 

D.  L. 


LiGBNDE  DU  a5  AOUT  ,  SEHLON  LE  BRÉVIAIRE  DE  CLERMOIIT. 

• _ 

«  Ex  Sidonii  Epist.  et  S.  Greg.  Turon.  Hîst^ 

lib.  II ,  cap.  I, 

Caius  SoUius  Sidonius  Âpollinaris ,  fillus  Apollinaris  prae- 
fecti  prsetorio  Galliarum ,  ita  ingenio  claruitet  eloquentia , 
ut  cum  Majoriano  et  Anthemio  Csesarlbus  panegyricum 
diiÂsset  9  statuam  Romœ  in  foro  Trajano  meruerit  gemina 
laurea  coronatam.  Prefecturam  urbanam  adeptus ,  deinde 
patricius  factus ,  conjugem  duxit  Papianillam  Aviti  im- 
peratoris  filiam  ;  in  tanto  fortunœ  et  honoris  gradu  ita 
bonus  ac  modestus  ut  Ambrosio  posset  sequiparari ,  ita  effu- 
eœ  in  pauperes  charitatis ,  ut  etiam  vasa  argentea  egenis 
distribueret.  A  tribunali  ad  episcopatum  raptus ,  continuo 
abdicatis  secularibus  curis  ,  uni  Christo  et  Ecdesix  se 
mancipavit  Totus  in  sacris  litteris  scrutandis ,  in  diocesi 
perlustrando ,  in  expugnandis  erroribus ,  Evarico  régi 
Gothorum  ariano  fortiter  restilit;  primus  episcoporum 


(273)        .  .       .. 

GallisB  Rogationes  9  Mamerto  Viennensi  episcbpo  ah  té 
Ascension is  domînîcœ  diem  inslitutas  summa  religione 
celebrari  jussit.  A  duobus  presbyteris  regimine  ecclesiœ 
ac  bonis  omnibus  spoliatus ,  illatam  sibi  injuriam  pa- 
tientlssime  tulit.  Obiit  statis  sus  anno  quinquagesimo 
sexto ,  episcopatus  duodecimo  ,  dictîs  ,  scriptis  yirtu-^ 
tibusque  clarissimus. 

Reliquiae  ejus  in   eccîesia  sânctorum  Symphoriani  et 
Genesii  religiose  asseryanlur.  » 

TRABPCTION. 

Caius  Sollius  Sidoine  Apollinaire  ,  fils  d'Apollinaire  , 
préfet  du  prëtoire  dans  les  Gaules ,  brilla  tellement  de 
génie  et  dVloquence  ,  qu'après  ses  panégyriques  des  em- 
pereurs Majorien  et  Anthemius ,  on  lui  éleva  à  Rome 
sur  la  place  Trajane  une  statue  couronnée  d'un  double 
laurier.  D'abord  préfet  de  la  ville ,  ensuite  patrice ,  il 
prit  pour  épouse  Papianilla  ,  fille  de  Tempereur  Avitus. 
Elevé  ainsi  au  plus  haut  degré  de  la  fortune  et  des 
honneurs  ,  il  conserva  tant  de  bonté  et  tant  de  modes- 
tie 9  qu'on  pourrait  le  comparer  à  &  Ambroise  ;  et.  sa 
charité  fut  si  étendue  qu'en  des  temps  de  malheur ,  il  distri- 
bua aux  pauvres  toute  sa  vaisselle  d'argent.  Du  tribunal 
de  la  justice  humaine  entraîné  à  l'épiscopat ,  il  aban- 
donna sans  regret  les  inquiétudes  de  la  vie  politique  pour 
ne  s'attacher  qu'au  Christ  et  à  son  église.  Tout  entier 
livré  à  l'étude  des  lettres  sacrées ,  à  la  visite  de  son 
diocèse  ,  il  confondit  l'erreur  et  s'éleva  fortement  contre 
Evaric  ,  roi  des  Goths  ,  qui  voulait  répandre  l'aria- 
aisme.  Le  premier  des  ^véques  des  Gaules  il  fit  célébrer 
avec  grande  dévotion  les  prières  publiques  des  Rogations 
instituées  par  S.  Mamert ,  évéque  de  Vienne ,  pour  élr^^ 
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Eûtes  dans  la  semaine  qui  précède  PAscension.  DëpaoiBé 
par  deux  prétrea  de  son  igli&e  et  de  tous  ses  biens ,  il 
supporta  cette  injure  ^vec  une  palieiice  di^^ne  d'adnû* 
ration.  Il  mourut  dans  la  cinquante-sixième  année  de 
son  âge  9  la  douzième  de  soq  épiscopat ,  également  cé- 
lèbre par  ses  discours ,  par  ses  écrits  et  par  ses  vertus. 
Sa  dépouille  mortelle  est  religieusement  conservée 
4ans  Téglise  consacré^  4  S.  Symphorien  et  à  S.  Genès, 

VOTZ  SUR  I«*HiBITàTIÔlf  DE  SI  DOIVE  AfOU^VAlRlR  ,  PAE 

M«  BBRTHAND. 

Papirius  Masso  ,  Savaron  ,  le  père  Sinnond ,  Legrand 
d^Aussi  et  plusieurs  autres  savans ,  nous  ont  donné ,  les 
uns,  leur  opinion  ,  et  les  autres,  leurs  conjectures  sur  le 
lieu  où  se  trouvait  la  maison  de  campagne  dont  Sidoine 
Apollinaire  faisait  ses  délices.  Tout  ce  qui  concerne  ce 
prélat ,  grand  par  son  génie  ,  plus  grand  sans  doute  en-» 
core  p.ar  le  pieux  usage  qu'il  fit  de  sa  fortune ,  après 
les  désastres  dont  TAuvergne  fut  le  théâtre  vers  le  liii^ 
lieu  dû  cinquième  siècle ,  ne  saurait  être  indifférent. 
Qui  n'aimerait  à  visiter  les  lieux  où  fut  la  retraite  d'un 
sage  que  la  religion  ,  la  philanthropie  et  tes  lettres  cé« 
lèhrent  à  l*envi  ? 

Celte  habitation  était  en  Auvergne ,  ï\  n'y  a  point  de 
doute  ;  mais  en  quel  endroit  ?  c*est  un  point  contre^ 
versé.  Les  uns  la  placent  k  Sarlière  ;  d'autres  à  Aubière } 
quelques-uns  sur  les  bords  du  lac  du  Chambon  ,  et  le 
plus  grand  nombre  sur  ceux  du  lac  d*AydaU 

Sarlière  était  un  marais  dont  le  voisinage  n*avait  rien 
que  d'insalubre^  Desséché  depuis  près  de  deux  siècle  j  et 
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ïhkè  h  Tagricultàre  9  ce  mitirais  est  aajk>ard'htii  d*unè 

grande  fei*tiUté. 

Rien  n'ii^ique  qu'i>  n'y  ak  famais  eu  un  lac  à  Aubière. 
Nulle  part  on  ne  voU  les  vestiges  d'une  digue ,  soit  artî- 
ficieife:,  soît  natuF^le ,  qui  aurait  pu  mettre  en  stagna- 
tion le  mj^seau  qui  traverse  ce  village.  Or ,  Tancieil 
u4t^ùaeum  se  trouvait  sur  leixirdd'un  lac:  Lacusarenis 
fuàdamêiâa  impressa  domicitii. 

D'ailleurs,  Sarlièreet  Aubière  sont  dans  la  partie  la  plus 
fertile  de  la  Limagne ,  et  ce  n'est  point  dans  la  Lîmagne 
qu'il  faut  diercher  cette  habitation  ;  les  passages  suivans , 
tirés  de  la  description  qu'en  fait  Sidoine  Apollinaire ,  le 
démontrent  suffisamment.  Il  parle  des  bergers  mon- 
tagnards et  ae  leur  vigilance  :  Insomnes  nostrorum  mon- 
lium  Tytiti.  Plus  loin  il  ajoute  :  Ager  ipse  diffusas  in 
sihis  ,  pictus  in  praiis ,  pecùrosus  in  pàscuis  ,  in  pas- 
ioribas  pecuUùsus  ,  expressions  qui  peignent  à  la  fois  la 
physionomie  de  nos  montagnes  ,  la  nature  de  leurs  jpro- 
ductions  et  l'économie  sévère  de  la  population  pastorale 
qui  les  habite* 

Est-ce  de  la  Limagne  qu'il  nous  entretient  ?  peu  de 
mots  lui  suffisent  pour  la  caractériser  :  llîud  œquor  agro- 
rum  9  in  quosinepericulo  qtiœsluosœ  fluctuant  segetibus 
undœ.  Or ,  il  n'est  nullement  question  à'A^itacum  dans 
la  lettre  qui  renferme  ce  dernier  passage. 

C'est  donc  dans  la  montagne ,  sur  Tes  botds  d'un  lac  y  et 
probablement  à  une  petite  distance  de  Clermont ,  qu'était 
la  maison  de  campagne  de  Sidoine. 

Les  lacs  d'Aydat  et  du  Chambon  sont  les  seuls  dont 
le  site  ait  pu  faire  naître  le  désir  d'y  avoir  une  habitation. 
Je  les  ai  visités  plusieurs  fois  l'un  et  l'autre ,  et  j'ai  con- 
féré sur  leurs  bords  la  description  de  Sidoine  avec  les 
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lieux.  Si  le  lac  d*Aydat  et  ses  envirws  ne  présêttte 
qui  convienne  à  celte  description  ,  il .  est  facile  ,  aa 
contraire ,  de  s'assui-er  qu'elle  concorde  parfeîtewient 
^\ec  le  lac  du  Chambon  et  ses  entours. 

Sur  la  rive  gauche  de  ce  dernier  lac  y  et  dans  nn  es* 
foncement  de  la  mooiagne  granitique  de  CigMsium  ,  oa 
trouve  le  village  de  Varenne  ;  entre  ce  village  el  la 
base  de  la  montagne,  on  voit,  sur  une  petite  ëmi— 
fience ,  *  les  ruines  d'un  vieux  château  appelé  comme  le 
village.  Peu  de  paysages  dans  nos  montagnes  sont  aussi 
beaux  quç  celui  qui,  de  cette  éminence,  se  déploie  i 
l'œil  du  spectateur,  Çe^t  sur  les  ruines  mêmes  d« 
château  de  Varenne ,  qu'il  fs(ut  lire  la  lettre  dans  la* 
quelle  Sidoine  décrit  son  Avitacum  :  sur  tout  autre 
point ,  la  description  perdrait  de  son  exactitude ,  commt 
yn  tableau  de  sa  valeur ,  s*il  n'est  pas  dans  son  jour. 

Voyons  maintenant  si  les  caractères  topographiqaes 
consignes  dan^  cettç  description  conviennent  au  l^c  et  à 
9es  environs,! 

Il  faut  que  les  eaux  du  lac  s'écoulent  à  Test:  Lacus  iu 

eurum  dtfiuus  meoi^  Àydat  et  Chambon  présentent  ^« 
lement  cette  particularités 

Il  faut  une  petite  ile  au  milieu  dû  lac ,  formée  par 
de  grosses  pierres  entassées  : /^  mr^/o  protuudi  insabi 
hrepis ,  uài  supra  molares  naturalUer  aggeratas ,  de 
$i  cette  ile  a  existé  à  Aydat ,  qu'on  ne  l'y  cherche  plus  ; 
on  la  voit  au  miliçu  du  lac  du  Chambon ,  et  on  distingue 
|i  l'oeil  nu  les  roches  qui  la  composent* 

Le  laç  avait  environ  une  lieue  de  circonférence:  Seamr 
dum  mensura^  quasferunt  nauéicas ,  in  decem  et  septem 
^tadia  proicdit.  Malgré  les  attérissemens ,  tel  est  encore 
è  peu  près  le  circuit  du  lac  du  Chambon  beaucoup  plm 
grand  que  celui  d' Aydat, 
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'  Avant'  de  pktéiHT  dans  le  lac,' lé  ruisseau  qui  le 

forme  se  précipite ,  en  c^cumant ,  à  travers  des  roches 

élevées  qui  en  gênent  le  cours  :  Fltàvio  iniràtur  qui  sa^ 

lebratim  saxorum  obidbus  ajfractus  ^  spumoso  canesciè 

impulsa.  Le  ruisseau  du   lac  d'Aydat  n*o£Bre  rien  de 

S6ti]i>lable.  Celui  qui  descend  des  hauteurs  du  Chambon , 

beaucoup  plus  fort  que  le  premier  ,  traverse  ,  avant  de 

se  jeter  dans  le  lac ,  une  gorge  profondément  creusée  au" 

milieu  d*une  montagne  granitique  ,  et  son  cours  y  est 

embarrassé  par  de  grosses  roches  détadiées  des  pentes  de 

cette  gorge. 

En  parlant  des  environs  du  lac ,  Sidoine  Apollinaire 
dit  qu*à  Toccident  la  vue  est  arrêtée  par  une  montagne 
berbue  ,  mais  pourtant  d  un  accès  difficile* ,  des  flancs 
de  laquelle  d'autres  montagnes  moins  levées  se  déta-- 
chent ,  et  forment  des  prolongemens  séparés ,  d*environ 
quatre  arpens  ;  que  ces  prolongemens  s'avancent  en 
ligne  droite  ,  et  que  la  vallée  qu'ils  encadrent  s'élargit  k 
mesure  qu'elle  se  rapproche  diAvitacum  :  Mons  aA 
occasu  ,  quùnquam  icrrenus  ,  arduus  tamen  ,  inferiores 
sibi  colles ,  tanquam  gemino  fomite ,  effundit ,  quatuor  à 
se  cir citer  juger am  lotit udine  aèduetos.  Sed  donec  domi-- 
cilio  competens  ,  i^estièuli  campus  aperitur.  Midiam  çat^ 
lem  redis  tract ibusproseguuntur  laièra  ciii^orum  usque 
in  marginem  çiUœ  ,  etc. 

Cette  partie  de  la  description  est  on  ne  peut  mieux 
en  rapport  avec  le  groupe  de  montagnes  qui ,  à  louest , 
bornent  l'horizon.  Le  Puy*-Ferrand  sert  de  noeud  à  deux 
prolongemens  qui  lui  sont  contigus ,  et  s'abaissent,  et 
s'écartent  à  mesure  qu'ils  s*en  éloignent.  Dans  l'espace 
qui  les  sépare ,  se  trouvent  les  riches  prairies  de  la  vallée 
4e  Cbaudefour ,  boisée  sur  ses  pentes  et  dont  celle  du 


(  27«  ) 
dMindion,  crétB^dM^  )e  grMiit ,  feniM'h  cmitihuatien. 

Vues  de  Varome  ,  les  ctMSS  de  ees  pr^ongemens  pa- 
raissent se  diriger  en  ligne  dvoite ,  et  (IsrmeHt  uit  angle 
qui  9  du  kc ,  va  en  se  l'esserrant ,  appuyer  sa  pointe  au 
Puy^Ferrand. 

En  continuant'  sa  description  ,  Sidoine  ajoute  que  les 
bains  de  ss^  maison ,  à  Kasped  du  sn^-^Niest,  sont  adossés 
Contre  une  montagne  bdis^  :  Btdneum  ab  Aphrkê  ra^^ 
cibus  nemorosœ  rvpis  adhœrescii  ;  que  les  aigres  que 
l'on  coupe  roulent  d*ettx*mémes  *dans  là  foum^se  où 
Ton  fait  chauffer  Peau  :  Et  si  cœdua  ptr  jugum  sylça 
iréuieetur  jin  oràfornacis  lapsu  celui  sponti^neo  deciduis 
siruibus  impingUur.  Les  yestiges  du  château  de  Tarenne 
sont  au  pied  de  la  pente  méridionale  de  la  montagne  de 
Chansium*  Ei^  parcourant  oetle  pente,  aujourd'hui, 
eomme  tant  d'autres ,  complètement  pelëe  ,  et  sur  plu- 
^euts  points  de  laquelle  le  granit  se  montre  à  nu ,  on 
voit ,  çà  et  là  de  nombreuses  racines  d'arbres ,  t^moitas 
irrécusables  que  jadis  die  fut  boisée. 

Dû  haut  de  cette  montagne ,  continue  Sîdokie ,  un 
ruisseau  était  amené  dans  la  piscine  :  In  hanc  piscinam 
flii^ktm  de  supercUih  moniis  eliciium ,  etc.  A  quelques 
pas  au-Hjlessous  de  la  crête  de  la  même  montagne ,  phi« 
sieurs  sources  séunies  forment  un  ruisseau  qui  baigne  le 
pied  du  château. 

Près  de  ce  château ,  il  existe  une  plate^fbrme  au  mi- 
lieu de  laquelle  on  remarque  un  enfoncement  circulaire, 
dont  le  fond  uni  est  aussi  large  que  son  ouverture ,  et 
autour  de  celle-<ci  un  empâtement  de  murailles.  Je  nai 
pu  encore  exécuter»  le  projet  de  faire  fiMiilter  cet  enfon- 
aement  et  les  environs  des  sources  qui  le  dominent. 

Jt)&qu'ici  les  lieux  et  la  description  concordent  par- 


faltement.  Mais  il  est  un  point  de  dissemblance  9  et  le 
voici.  Dans  sa  lettre  à  Domîtius  ,  Sidoine  ne  parle  que 
d'un  ruisseaux  ii  en  est  deux;  qiil . concourent  à  la  for- 
ination  du  lac  9  confluens  9  il  est  vrai  9  bien  avant  d'y 
verser  leurs  eaux.  Ce  trait  aurait-il  ët^  omis  par  le 
peintre  ?  Que  les  amateurs  de  cette  sorte  de  recherches 
voient  et  prononcent*  Us  reconnaîtront  l'exactitude  de 
ce  que  j'avance  ;,  et  dans  le  lac  et  ses  environs,  ils  ver- 
ront l'un  des  plus  rians  paysages  d^  nos  niontagnes 
comme  les  vallées  du  Chambon  et  de  Chaudefour  9  leurs 
pentes  boisées ,  leUrs  belles  prairies  9  et  le  groupe  de 
montagnes,  qui  les  dominent  9  forment  &  l'ouest  du  châ*^ 
teau  de*  Varenne  9  Tune  des  plus  belles  perspectives  de 
l'Auvergne. 

U  est  une  drconstance  qui  9  dans  ce  sujet  de  recher- 
ches 9  n'est  pas  sans^  valeur.  L'ancienne  route  romaine  9 
qui  de  Clermont  conduisait  au  Mont  •>-  d'Or  9  passait 
près  de  la  montagne  de  Ghansium  9  et  rendait  très^ 
facile  l'accès  du  lac  9  bien  fait  pour  attirer  l'atten-* 
lion  des  voyageurs.  C'est  après  avoir  découvert  et  par- 
couru cette  route  9  que  je  pensai  que  l'ancien  Avitacum 
pourrait  biea  êir^  le  Varenne  d'aujourd'hui  :  si  je  ne 
mç  trompe  9  la  .preuve  en^  es^  dans.  If^^  écrits  mfym%  de 
Sidoiiie  ÂpplUnairet 
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HISTOffiE  MUNICIPALE. 


DISCOUBS  DE  M.  LE  PRÉSIDENT  DDGiS,  EN  QUITTANT  UL  PLAcB 
DE  PRÉVÔT  DES  MABCHANDS  ,  EUS  lySl  (l)« 

Messieurs , 

La  nomination  de  vos  nouveaux  magisirats  n'est  pas 
Tunique  but  de*  la  cérëmonie  qui  vous  rassemble  au- 
jourd'hui. * 

Mais  quel  est  donc  cet  autre  motif?  est-il  bien  diffi- 
cile de  le  reconnaître  ? 

Ce  lieu ,  cette  place  ^  ces  sièges ,  t:6S  vétemens  simples  i 
tout  m'annonce  •  que  Tillusion  est  cessée  «  et  qu'après 
avoir  dépouille  un  personnage  emprunté ,  je  viens  ici 
comme  simple  particulier  rendre  un  compte  exact  de 
l'administration  qui  m'a  été  confiée  ;  je  suis  devant  mes 
juges  ,  et  tel  qui  devait  hier  obéir  aux  ordres  que  vous 

(i)  Ce  discours  a  été  imprimé ,  mais  les  exemplaires  en 
sont  extrêmement  rares»  Nous  avons  cru  devoir  le  repro- 
duire dans  ce  recueil ,  auquel  il  appartient ,  et  que  cer- 
tainement il  ne  déparera  point*  Pierre  Dugas ,  chevalier  j 
président  en  la  cour  des  monnaies ,  auditeur  de  camp  y 
fils  de  Laurent  Dugas  ,  fut ,  comme  son  père  «  un  des 
citoyens  les  pins  recommandables  et  un  des  magistrats  les 
plas  distingués  que  Lyon  ait  jamais  possédés.  Son  nom  est 
connu  de  nos  lecteurs.  Nous  avons  eu  occasion  plusieurs 
fois  de  le  rappeler  à  leur  souvenir.  Voj»  notamment  plus 
haut,  pag.  2IO,  note' 2. 


(28l    ) 

lui  dictiez  par  ma  bouche ,  est  aujourd'hui  le  même  dont 
Tapprobation  ou  la  censure  justifiera  pu.  condamnera  ma 
conduite. 

Eh  i  qui  eut  jamais  plus  de  droit  que  moi ,  Messieurs , 
à  votre  indulgence  ? 

Convaincu  de  Timportance  et  des  difficultés  de  la 
place  qui  m'était  offerte ,  effrayé  par  un  fatal  enchaîne-^ 
ment  de  circonstances  redoutables  ,  intimement  pénétré 
de  ma  propre  insuffisance ,  ce  n  est  que  l'obéissance  à 
des  ordres  réitérés  qui  m'a  soumis  à  porter  un  fardeau 
trop  au-dessus,  de  mes  forces. 

Mes  craintes  n'étaient  que  trop,  bien  fondées:  une 
subsistance  peu  assurée  et  ruineuse ,  un  vide  immense 
à  remplir ,  une  cessation  presque  générale  de  travail , 
qui  ,  après  avoir  occasioné  la  plus  affreuse  misère , 
nous  menaçait  de  suites  encore  plus  terribles ,  tels  sont 
les  écueils  qui  se  sont  multipliés  sous  mes  premiers  pas. 

Toute  la  prudence  ,  les  soins ,  la  vigilance  de  mes 
prédécesseurs ,  n'avaient  pu  les  prévenir  :  quelle  puis- 
sance seqourable  les  écartera  ? 

Le  souffle  léger  d'un  vent  favorable  suffit  souvent 
pour  dissiper  les  orages  les  plus  noirs. 

On  hasard  heureux  ,  parlons  plus  chrétiennement ,  la 
providence  paternelle  qui  veille  sans  cesse  sur  tous  no$ 
besoins ,  a  détourné  ces  orages  ;  le  calme  et  la  tran*- 
quillité  sont  revenus  habiter  parmi  nous  ,  votre  charité 
généreuse  a  soutenu  nos  manufactures  contre  la  plus 
violente  secousse  qu'elles  aient  éprouvée,  nos  arts  ont 
été  secourus  et  encouragés ,  l'espérance  s'est  ranimée, 
tout  sc^mble  avoir  pris  une  vie  nouvelle. 

Heureux  témoin ,  bien  plus  qu'instrument  dç  ce  chan- 
gement favcwaUe  |  je  m  en  félicite  et  n'ai  ^de  de  m'en 
louer. 
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Gepeadant  h  nécessité  d'une  lëgliime  apologie  exige 
quelque  chose  de  plus  ;  elle  me  force  malgré  moi  dans 
ce  moment  de  sortir  pour  cette  unique,  fois  des  borner 
étroites  de  Tauslère  modestie  s  pârdonnez*-moi  donc  « 
Messieurs  ,  des  expressions  que  m'arrache  le  désir  de 
mériter  votre  approbaition ,  et  non  aucun  sentiment  de 
présomption  ni  de  vaine  gloire. 

Eh  bien ,  je  le  jure  devant  vous  ,  Messieurs ,  et  je  ne 
crains  point  d'en  prendre  à  témoin  celui  qui  voit  le  fond 
des  caaais ,  oui ,  je  Je  jure ,  je  n'ai  jamais  perdu  un 
instant  de  vue  le  bien  public  ;  aucune  affection  parti-* 
culière,  aucun  intér^  personnel  nont  guidé  mes  ae* 
tions  (i). 

Je  le  jure ,  je  n 'ai  point  rebuté  le  pauvre  ^  qui  a 
't,  III.  .,  , 

(i)  Le  président  Dng»s  ne  faisait  que  se  rendre  justices 
on  cite  de  lui  un  trait  qui  prouve  sa  droiture  et  son  désin*- 
téresseûient  qu*il  poussait  jusqu'au  scrupule. 

Le.  corps  des  boulangers  vint  le  trouver ,  pouT  le  prier 
d'enchérir  le  pain«  En  se  retirant,  ils  laissèrent  adroite- 
ment sur  la  table  une  bourse  de  deux  cents  ionis  ;  ils  re- 
vinrent quelques  jours  après ,  ne  doutant  point  que  la 
bourse  n'eût  plaidé  efficacement  leur  cause*  Le  magistrat 
leur  dit  ;  m  J'ai  pesé ,  messieurs  9  tos  raisons  dans  la  b»- 
>9  lance  de  la  justice  5  et  je  ne  les  ai  pas  trouvées  dtf 
n  poids  y  je  n'ai  pas  jugé  qu'il  fallût  «  pour  une  cberté 
»  mal  fondée  9  faire  soufirir  le  peuple.  Au  reste ,  j'ai 
99  distribué  votre  argent  aux  deux  hôpitaux  de  cette  ville  ; 
»9  je  n'ai  pas  cru  que  vous  en  voulussiez  faire  un  aatre 
99  usage  9  j'ai  compris  que  9  puisque  vous  étiez  en  état  de 
9)  faire  de  telles  aumônes  ,  vous  ne  perdiec  pas  9  comme 
»  vous  te  dites  y  dans  votre  métier.  99 

Morale  en  ^cîionA 
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taujours  eu  un  libre  accès  auprès  de  moi  ;  je  n*ai  point 
ëtë  sëduit  par  te  riche  et  le  puissant;  j*ai  accordé  ^avec 
joie  9  j*ai  refuse  y  souvent  sans  doute  (akisi  le  vouloient 
de  tristes  conjonctures ),  mais  j'ai  refusé  avec  peine,  sans 
hauteur ,  sans  dureté. 

Je  le  juj:e ,  mon  cœur  <esi  pur  ^  «ea  mains  sont  nettes  ; 
le  patrimoine  public  a  été  sacré  pour  moi ,  et  je  ne  Tai 
jamais  envisagé  qu'avec  une  économie  scrupuleuse. 

Je  le  jure  enfin ,  mon  plus  ardent  désir  était  de  réunir 
tous  les  suffrages  en  ma  faveur  ;  mais  cet  objet  de  mes 
vœux  fut-il  jamais  Vapanâge  de  la  condition  humaine  7 

Aussi  je  rentre  avec  joie ,  et  je  me  hâte  de  rentrer 
dans  mon  premier  état ,  j*emporte  la  satisfaction  d'avoir 
vu  la  fortune  couronner  mes  faibles  efforts  par  quelques 
heureux  succès. 

Les  embellissemens ,  la  décoration  extérieure ,  sont 
les  suites  agréables  de  l'abondance  :  les  temps  et  mille 
circonstances  m'ont  envié  cet  avantage  }  vous  ne  verrez 
point  nom  gravé  sur  vos  monumens  publics  ,  mais  j*ose 
me  flatter  qu'il  sera  gravé  dans  vos  cœurs. 

Conservez  ,  Messieurs ,  je  vous,  en  conjure ,  conservez 
quelque  souvenir  d'un  citoyen  né  parmi  vous ,  que  des 
sentimens  héréditaires  vous  avaient  entièrement  dévoué  : 
si  mon  zèle  a  pu  mériter  votre  estime ,  mon  attachement 
mérite  votre  amour  ;  vous  ne  sauriez  me  le  refuser 
sans  injustice. 
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CORRESPONDANCE. 


A  MM*  LES  RÉDACtfiURâ  dES  AACHÎVES  DU  RH&KS* 

Paris  ,  6  août  iSay. 

Messieurs  ^ 

Les  souvenirs  que  vous  avez  la  bont^  die  m*aooorder 
dans  vos  intéressantes  Archives ,  sont  une  grande  preuye 
«de  votre  amour  pour  la  ville  qui  vous  a  vu  naître ,  après 
m*avoîr  donne  le  jour  au  temps  de  vos  .pères  et  pcul- 
étre  de   vos  grand-pères.   C*est  à  ce  vif  et  généreux 
sentiment  de  patriotisme,  et  non  au  mérite   de  mes 
productions  ,  que  je  dois  les  mentions  que  vous  en  faites. 
Si  je  me  connaissais  assez  mal  pour  laisser  prendre  le 
change  à  mon  amour-*propre  sur  les  vrais  motifs  de  ce% 
obligeans  souvenii*s  ,  me  trouvant  être  d'une  ou  de  deux 
générations  antérieures  à  celle  qu'illustrent  votre  sa- 
voir et  vos  talens ,  qui  n'a .  point  connu  ma  personne , 
et  qui ,  vu  mon  âge  avancé  ,  pourrait  être  à  mon  ég^rd 
comme  la  postérité  ,  vou^  me  feriez  croire  que  mes  écrib 
ont  mérité  de  me  survivre.  Les  citations  que  vous  en 
faites ,  me  flattent  infiniment ,  lors  même  qu.'elles  sont 
accompagnées  de  critiques  et  que  vous  me  reproches  des 
méprises.  Je  suis  tout  surpris  quand  je  vois  que  vous  me 
jugez  digne  d'être  réfuté ,  et  que  vous  me  supposez  asses 
d'autorité  sur  l'opinion  pour  craindre  que  mes  erreur» 
n'entraînent  ceux  qui  vivent  près  d'un  demi-sièt^le  après 
les  écrits ,  où  ^  de  nos  jours  ^  elles  semblent  découvertes. 
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le  ne  pouvais  donc  lire  sans  quelque  tanit^  /  claies 
V0tre  cahier  de  juin  (  1827  ) ,  aux  pages  82  et  83  ,  ce 
long  fjiCagikient  de  note ,  ou  M.  Z.  ni*a  reproché  ^  comme 
un  tort  évident  et  grave ,  d'avoir  dit  dans  un  vieil  ou'- 
vrage  ^  mou  Lyon  tel  qu'il  est  et  tel  quHl  était  ^  que 
le  visage  du  Christ  mourant  dans  le  fameux  tableau  de 
la  ci-devant  chapelle  des  Confalons  ^  n'exprimait  pas 
Tamour  et  la  tranquillité  du  Sauveur  expirant  librement 
pour  le  salut  du  genre  humain  >  etc.  La  preuve  de  ce 
tort  serait  ^  selon  M.  Z.  ^  dans  le  tableau  du  Christ 
mourant  de  Van  Thulben  que  possède  le  musée  de 
Lyon  et  que  Ton  regarde  conune  celui-là  même  de  la 
chapelle  des  Confalons. 

Je  sais,  Messieurs,  que  depuis  la  formation  de  ce 
musée  qui  ne  remonte  guère  qu'à  Tannée  1 804 ,  le 
savant  M*  Âryiud ,  dans  sa  description  des  objets  dont  il 
l'a  composé ,  a  été  induit  à  présenter  le  Christ  de  Van 
Thulben  y  comme  celui  qui  était  dans  la  chapelle  des 
Coofatons  ;  mais  je  n'ai  jamais  pu  le  croire,  et  l'éloigné- 
ment  où  le  sort  m'a  tenu  de  Lyon ,  m'a^  privé  des 
moyens' de  me  corriger  de  mon  incrédulité; 

La  phrase  qu'on  me  reproche  fut  écrite  quelques  années 

avant  1792  ,  où  parut ,  en  avril ,  sous  le  titre  de  TabJiau 

historique  de  Lyon  ,  la  pi^oûèré  édition  de  Lyon  tel  qu*il 

est  et  tel  qu'il  était.  Quand  je  publiai  c6  jugement  (  en 

1792),  on  avait  sous  les  yeux  le  véritable  Christ  des 

Confalons  :  il   était   encore  dans    leur   chapelle  où.  je 

l'avais  contemplé  fort  souvent ,  et  surtout  à  plusieurs 

reprises,  en  1789,  pendant  la  session  de  \a  chamhre 

du  clergé  pour  la  nomination  de  ses  députés  aux  états^ 

généraux  et  la  rédaction  de  ses  cahiers  de  doléances. 

J'étais  de  cette  cèambre  ,  et  vous  savex  que  ses  séances  ^ 
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qui  durèrent  ]^^  de  ti*ois  semaines ,  se  tinrent  dans  la  cha- 
pelle dès  Gonfalons.  Ce  jugement,  au  surplus,  ëtsdt  aussi 
celui  de  plusieurs  artistes  distingués  qui  revenaient  d'Italie. 
J'en  pourrais  citer  un  qui  avait  pass^  vingt-deux  ans  à 
Rome ,  qui  y  avait  remporté  la  palme  de  quelques  grands 
concoure  pour  les  cartons  de  grands  ouvrages  en  projet , 
au  nombre  desquels  étaient  ceux  de  tableaux  destinés  au 
chœur  et  au  sanctuaire  de  tVglise  collégiale  dé  St-Paul 
de  Lyon  ,  et  qui  même  a  laissé  dans  voire  ville  ou  dans 
les  environs  quatre;  ou  cinq  tableaux  historiques  de  ^ 
composition  ,  et  une  assez  belle  fresque. 

Veuillez  bien  obsei^ver ,  Messieurs ,  que  ces  artistes 
et  moi ,  nous  avons  jugé  le  Christ  des  Confalons ,  comme 
nous  Tavons  iait ,  lorsqu'il  était  ea  place ,  lorsque  nous 
avions  sons  les  yeux  le  tableau  même  qu'on  attribuait 
généralement  à  Rubens  ,  sans  éprouver  aucuhe  contra- 
diction j  c'est-à-dire  avant  1793  ,  tandis  que  M.  Z. 
raisonne  en  18127,  d*après  un  tableau  qui  peut  n'être 
pas  le  Christ  que  nous  avions  vu  dans  la  chapelle  des 
Gonfâions»  S*il  eût  pris  la  peine  de  lire  ce  que ,  depuis , 
j'ai  écrit  dans  l'addition  faite ,  en  1797 ,  à  mon  Ti^leaa 
hisiorique  de  Lyon ,  en  le  reproduisant  alors  sous  le 
titre  de  Lyon  itl  quHl  est  et  tel  quU  éiaii ,  ouvrage  réim- 
primé en  1 809  ,  à  mon  insu  ,  il  eût  trouvé ,  à  la  page 
168  ,  sous  le  titre  Ruines  de  Lyon  ,  un  trait  historique 
dans  lequel  il  aurait  entrevu  ma  justification.  Je  disais, 
en  racontant  lès  dévastations  impies  de  1794:  «c  Ce  beau 
Chpisi  mourarU  de  Rubens ,  dont  l'étranger  avait  offert 
des  sommes  immenses  ,  est  impitoyablement  haché  à 
coups  de  sabre  ;  on  arrache  le  cadre  qui  le  porte ,  et 
c'est  avec  ce  cadre  dont  fougueusement  t>n  pousse  ks 
angles  dans  les  autres   tableaux  ,  qu'on  déchire  ,  en 
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moins  d  une  heure  5  des  productions  faites  pour  Tim* 
mortalité.  » 

Ces  phrases ,  Messieurs  ^  afvaient  été  ëcrites  à  Lyon 
même  ,  dans  les  premiers  mois  de  1796  ,  moins  d'un  an 
après  la  dévastation  de  la  chapelle  des  Confalons ,  et 
d*après  le  récit  de  témoins  oculaires ,  lorsque  cet  ëvé-*- 
tiement  si  extraordinaire  et  si  frappant  était  encore  pré-* 
sent  à  tous  les  esprits.  Je  ne  fus  contredit  par  aucun  des 
contemporains  ,  au  nombre  desquels  je  ne  crois  pas 
devoir  compter  M.  2« ,  qui,  en  1827,  plus  de  trente 
ans  après  mon  jugement  de  1792 ,  et  plus  de  six  lustres 
après  mon  histoire  des  destructions  ^  vient  le  taxer 
d*injustice« 

Ma  conclusion  est  Taveu  d*une  conviction  que  le 
docte  M.  Artaud  me  pardonnera  d'autant  plus  volontiers 
que  y  dans  ses  entretiens  avec  moi  ,  à  Paris ,  il  s'est  con-* 
vaincu  que  ma  mémoire  était  encore ,  grâces  à  Dieu ,  plus 
sûre  et  plus  lucide  que  celle  de  beaucoup  de  Lyonnais 
de  mon  âge ,  dont ,  sur  un  autre  objet ,  il  avait  reçu 
des  renseignemens  fort  inexacts.  Cette  conviction  est  que 
le  Christ  du  musée  n'est  point  celui  des  Confalons  , 
attribué  de  tout  temps  ,  par  tous  les  connaisseurs ,  au 
pinceau  de  Rubens  (1)- 

J'ai  l'honneur  d'être ,  etc* 

Ij*abbé  Axioi  GuilIiOK^ds-Mosïléok. 


(i)  Il  7  avait  à  Lyon  des  tableaux  du  Christ  mourant 
atlleoffs  qu'aux  Confalons  ,  et  notamment  il  s'en  trouvait 
un  dans  la  chapelle  du  séminaire  de  S.  Irënée  5  pfeotf  de 
même  derrière  Tautel. 
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CONSEIL  GÉNÉRAL  DU  DEPARTEMENT. 


Discours  prononce  par  M.  le  comte  de  Brosses ,  prëfet  du  dépar- 
tement du  Rh6ne ,  à  TouTerture  de  la  session  du  cdnseil  général 
de  ce  département ,  le  |6  août  iSay. 

Messieurs  ,  a^ant  de  vous  présenter  Tanalyse  des  nou- 
veaux rapports  qui  seront  soumis  à  votre  examen  dans 
le  cours  de  cette  session ,  je  vais  jeter  un  coup  d  œil 
rapide  sur  la  situation  comparative  des  affaires  départe- 
mentales ,  et  sur  le  progrès  des  entreprises  dont  vous  vous 
êtes  utilement  occupés  pendant  votre  dernière  réunion. 

En  même  temps  qu'un  dégrèvement  important  allégeait 
la  condition  des  contribuables ,  une  nouvelle  répartition 
vous  était  proposée  :  les  modifications  que  le  conseil  gé- 
néral et  les  conseils  d'arrondissement  ont  apportées  â  ce 
travail ,  ont  reçu  leur  exécution  immédiate.  Vous  juge-- 
rezy  Messieurs,  si  ces  changemens  ont  été  sagement 
appliqués.  S.  Exe.  le  ministre  des  finances  vous  appelle 
à  prononcer  sur  les  réclamations  qui  ont  été  présentées 
contre  le  travail  de  la  sous-répartition.  Tous  les  élémens 
qui  peuvent  servir  à  former  votre  opinion  ont  été  réunis 
et  seront  mis  à  votre  disposition. 

Un  seul  objet  tenant  à  la  législation  du  royaume  ap* 
pellera  vos  observations  :  le  gouvernement  a  voulu  que 
le  projet  de  loi  sur  la  pêche  fluviale  vous  fût  commu- 
niqué. Ce  code  est  le  complément  de  celui  <juî  vient 
d'être  adopté  sur  la  législation  foi^estière.  La  révolution 
n'avait  pas  respecté  la  sagesse  des  oi*donnances  mémora- 
bles rendues  par  Louis  XIV  sur  cette  matière  ;  plus  que 
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îamais ,  il  faut  en  reconnaître  la  haute  prévoyance  dans 
un  temps  où  la  raison  publique  qui  conserve ,  doit  être 
souvent  mise  à  la  place  de  Tintërét  prive  qui  détruit 
pour  jouir. 

Depuis  votre  dernière  session,  plusieurs  entreprises 
d'intérft  départemental  ,  sur  lesquelles  vous  avez  été 
appelés  i  voter ,  ont  été  approuvées  ou  sont  en  voie 
d'exécution. 

Le  projet  de  construction  d'un  palais  de  justice ,  digne 
de  la  seconde  ville  du  royaume  j  est  adopté  sur  les  bases 
que  vous  avez  proposées.  L'emplacement  actuel  du  palais 
et  de  la  prison  de  Roanne ,  agrandi  par  la  démolition  des 
maisons  adjacentes ,  recevra  dans  un  édifice  commun  la 
cour  royale ,  la  cour  d'assises ,  le  tribunal  de  première 
instance  et  la  maison  d  arrêt  et  de  justice.  Un  concours 
est  ouvert  entre  plusieurs  architectes  de  Paris  et  de  Lyon 
connus  par  leur  talent  et  leur  expérience.  Cette  voie  a  para 
préférable  à  celle  d'un  concours  illimité  qui  n'est  souvent 
qu'un  appel  à  toutes  les  médiocrités.  Les  plans  doivent 
être  produits  au  i.*'  janvier  prochain  ;  l'administration 
s'est  occupée  pendant  ce  teiaps  de  l'acquisition  des  mai* 
sons  à  démolir ,  dont  le  prix  forme  une  partie  considé-* 
rable  de  la  dépense  totale. 

Les  travaux  de  la  nouvelle  prison ,  dans  la  presqu'île 
Perrache ,  sont  en  pleine  activité.  Aucune  des  difficultés 
qu'on  avait  redoutées  n'a  retardé  l'assiette  des  fondations 
qui  sontétablies  sur  lin  terrain  parfaitement  solide. 

Une  ordonnance  royale  du  mois  de  janvier  a  sanctionné 
les  bases  de  rétablissement  d'une  nouvelle  caserne  de  gen- 
darmerie. Les  plans  sont  soumis  à  lapprobation  du  gou- 
vernement. Vous  connaissez,  Messieurs  ,  quels  seront  les 
résultats  avantageux  de  rechange  consenti  entre  le  dé-* 
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parlement  et  la  vîlle  :  celle-d  pourra  coûsittuer  réta- 
blissement définitif  de  l'école  dotée  par  le  général  Martin  » 
et  le  département  trouve  dans  le  traité  des  ressources  fi* 
nancières  d'une  grande  importance. 

Un  double  traité  a  été  consenti  entre  le  département 
et  la  ville ,  au  sujet  des  divers  services  de  i'école  vété- 
rinaire et  des  limites  entre  la  pépinière  départementale  et 
lancienne  maison  de  l'Observance ,  où  la  ville  a  Tintention 
dVtablir  une  maison  de  correction  paternelle.  Avant  de 
soumettre  ces  traités  à  l'approbation  du  gouvemeinent, 
ils  vous  seront  communiqués ,  et  vous  trouverez ,  je 
pense ,  qu^ih  pourvoient  convenablement  aux  intérêts  des 
trois  étabtissemens  contigus. 

Les  travaux  de  l'hôtelde  la  préfecture  ont  été,  cette 
année ,  poussés  avec  une  rapidité  qui  ^i  fait  pressentir 
le  terme  prochain  ;  ils  achèvent  de  donner  à  cet  édifice 
Taspect  grave  et  le  caractère  de  solidité  imposante  qui  le 
distinguent. 

Puis-je  vous  parler  du  monument  relevé  à  h  gloire 
de  Louis-le-*Grand  ,  sans  rappeler  la  perte  si  doulou- 
reuse pour  la  ville  de  Lyon  de  l'artiste  célèbre  qui  lui 
a  légué  son  dernier  chef-d'œuvre  ?  en  le  remettant  à  la 
ville  ,  tel  qu'il  Tavait  conçu ,  on  a  dû  respecter  sa 
pensée  ;  et  lors  même  que  des  omemens  accessoires  ser- 
raient jugés  nécessaires ,  il  convient ,  avant  de  se  pro- 
noncer sur  leur  choix  ,  de  laisser  la  critique  ëclairée  et 
Vœil  des  hommes  exercés  dans  les  arts ,  considérer  le 
monument  libre  au  milieu  du  vaste  espace  dont  il  occape 
le  centre  ;  on  examinera  jusqu'à  quel  point  la  simplîdlé 
majestueuse  ,  qui  en  est  le  caractère ,  est  préférable  à  la 
mîagnificence  et  au  luxe  d  omemens  qui  accompagnaient 
l'ancienne  statue. 
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Panai  les  travaux  Douyellement  entrepris  sur  les  routes 
royales ,  vous  remarquerez  avec  satisfaction  la  construc- 
tion rapide  du  pont  d'Oullins  y  qa*uae  seule  campagne 
aura  vu  fonder  et  terminer,  grices  aux  avances  pro- 
posées par  les  propriétaires  intéresses  à  Tamélioration 
de  ce  dangereux  passage. 

Il  est  malheureux  que  des  circonstances  temporaires 
aient  fait  ajourner  la  proposition  de  fortifier ,  pour  Tannée 
1828,  la  dotation  des  principaux  services  qui  figurent 
au  budget  de  Tétat  :  celui  des  ponts,  et  chaussées ,  dont 
rinsuffisance  est  généralement  reconnue ,  devait  recevoir 
un  supplément  d'allocation ,  et  vous  aviez  lieu  d'espérer 
que  le  département  du  Rhône  se  serait  ressenti  de  cet 
accroissement  de  ressources.  On  peut  en  effet ,  avec  les 
fonds  ordinaires ,  entretenir  supportablement  les  routes 
royales ,  et  commenc^^  quelques  ouvrages  neufs  d  une 

.  moyenne  importance  ;  mai»  des  travaux  tels  que  la  recti- 
fication de  la  côte  de  TArbresle ,  ou  le  changement  delà 

.  traverse  d'Anse  9  ne  peuvent  être  entrepris  et  soutenus 
que  par  le  secours  de  fonds  extraordinaires.  Ces  deux 
projets  sont  terminés ,  et  le  .second  est  entre  les  mains  de 
M.  le  directeur  général  des  ponts  et  diaussées. 

Les  travaux  neufs  qui  se  rattachent  i  la  navigation 
sont  heureusement  en  voie  plus  certaine  d'exécution. 

Indépendamment  du  quai  Sl-Clair ,  dont  l'élargisse- 
ment est  commencé ,  et  de  la  continuation  des  revétemens 
neu&  construits  le  long  de  la  Saône  y  de  concert  avec  la 
ville ,  on  a  ,  dans  cette. campagne  9  jeté  sur  nue  grande 
longueur  les  fondemens  de  la  digue  de  la  Vitriolerie , 

.  ouvrage  immense  y  dont  l'exécution  ne  souffre  ni  retards  9 
ni  lenteurs  9  et  qu'il  a  fallu  poursuivre  9  malgré  le^  obs- 
tacles opposés  par  la  hauteur  accoutumée  des  eaux  du 


Rhène  en  œtle  saison  :  dans  ces  cîroonslanoes  y  la  hat^ 
diesse  n'est  que  de  la  prudence. 

Mais  vous  le  save£ ,  Messieurs ,  celle  digue  ne  remé- 
diera pas  à  tous  les  dangers  dont  la  déviation  progressif 
des  eaux  du  Rhône  nous  menace. 

Je  vous  entretenais ,  Tannée  dernière ,  de  la  nëoessiié  enfin 
reconnue  d'arrêter  cette  mardia  destructive  j  et  dV>Hnr 
en  même  temps  une  garantie  contre  le  retour  përiod^ue 
des  ravages,   dont  la  ville  de  Lyon  et    les   habitans 
aujourd'hui  si  nombreux  de  la  rive  gauche  du  fleuie, 
M>nt  menacés  à  chacune  de  ses  crues.   Tel  était  ce- 
pendant l'empire  des  traditions  et  la  force  des  objec- 
tions '  anciennes ,  que  la   possibilité  même  d'une  pré^ 
eervation  efficace  était  généralement  contestée.  U  semUat 
reconnu  que  toute  tentative  faite  pour  élever  et  digœr 
la  rive  gauche  du  fleuve  exposai^  la  ville  et  le  territoire 
de  Lyon  à  des  périls  plus  certains  que  ceux  dont  oa 
voulait  les  garantir:  pour  éciaircir  une  question  sî  grave ^ 
et  l'embrasser  dans  toute  son  étendue  ,  vous  ne  pouviez 
mieux  feire  que  d'appeler  les  lumières  d'une  eommîsâon 
spéciale  ,  prise,  au  sein  du  conseil  supérieur  det  ponts 
et  chaussées.  Les  hommes  haUles  entre  tous  que  le  choix 
bienveillant  de  M.  le  directeur-général  a  désignés ,  56 
sont  livrés  avec  un  zèle  infatigable  au  travail  qui  leur 
était  confié ,  et  >e  puis  ,  dès  a  présent ,  vous  annoncer 
que  M.  r  inspecteur-général  Prony  auquel  le  départe-^ 
ment  s'honore  d'avoir  donné  naissance  ,  et  dont  le  nom 
^ui  est  une  garantie  ,  vient  d'adresser  à  l'administration 
supérieure  un  rapport  dont  les  conclusions  doivent  dis- 
siper toutes  les  craintes  et  fixer  toutes  les  incertitudes^ 
Le  problème  théorique  parait  complètement  résolu ,  et 
Texécution  semble  loin  d'entrajnar  les  difficultés  et  lea 
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dépcfnses  dont  on  s*ëtak  trop  effraye.  L'habileté  de  no» 
ingénieurs  triomphera  aisément  des  premières,  et  les 
autres  ne  smit  point  au-dessus  des  moyens  combina  que 
tant  de  puissans  intérêts- mettent  en  mouvement.  Les 
réunir  dans  une  organisation  régulière  sera  Tun  de  mes 
pruniers  soins ,  et  jamais  l'utile  loi  de  1 807  n'aura  reçu 
une  plus  heureuse  applicati<Hi.  * 

Je  ne  jvous  arrêterai  pas  ici ,  Messieurs ,  sur  les  pro- 
fets  que  l'esprit  d'associatîpn  enfante  autour  de  tous  ,  et 
dont  il  est  à  souhaiter  que  plusieurs  se  réalisent  dans 
l'intérêt  public.  Il  ne  m'appartient  pas  d'en  révéler  la 
pensée  :  on  les  connaîtra  successivement ,  %t  l'opinion 
des  hommes  éclairés  aura  bient6t  di^ngué  ceux  qu'elle 
doit  accueillir  et  encourager.  Déjà  elle  s'est'  hautement 
prononcée  en  faveur  de  la  grande  entreprise  du  diemin 
de  fer  qui  n'est  plus>,  comme  Tannée  dernière ,  une  hy- 
pothèse et  un  objet  de  controverse  ;  9  en  est  de  même 
de  Idi  navigation  à  la  vapeur  ,*  malgré  la  catastrophe  à 
famais  déplorable  dont  vous  avez  été  les  témoins  et  dont 
on  se  serait  cru  préservé  par  le  talent  et  l'expérience 
consommée  de  ceux  mêmes  qui  en  ont  été  les  ^victimes  : 
cette  cruelle  épreuve  servira  du  moins  à  complétée  toutes 
4es  garanties  que  la  sûreté  publique  peut  demander  contre 
un  agent  redoutable ,  parce  qu'il  est  puissant ,  et  dont  il 
ne  serait  plus  permis  de  rejeter  l'emploi  sans  rester  en 
arrière  de  tous  les  autres  peuples. 

Tandis  que  la  réunion  combinée  des  fonds  du  trésor 
avec  ceux  de  la  ville  de  Lyon  pourvoit  à  la  continuation 
d'utiles  travaux  intérieurs ,  la  ville  élève  seule  des  mo-* 
numens  qui  attesteront  à  jamais  sa  richesse  et  son  impor- 
tance* L'épreuve  récente  qu'elle  vient  de  faire  de  son 
crédit  mcmlre  coBilHen  on  apprécie  la  bonne  foi  du  con«* 
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sell  nuinicipâl  et  quelle  conBanoe  ifisp^ent  la  sagesse  et 
les  lumières  du  magistrat  distingué  qui  le  prë$î^. 

Vous  neconnaitrez^ussi  dans  la  pr<Nnplitude  avec  la- 
quelle l'emprunt  municipal  a  été  remplt,  le  signe  de 
Tabondance  du  numéraire ,  dans  ud  pays  où  tant  de 
vastes  entreprises  particulières  absorbent  dliaque  joor  de 
nouveaux  capitaux.  Cet  <^tai  de  choses  vous  paraîtra 
doublement  satisfaisant^  si  vous  pensea^  aux  craintes 
que  je  partageais  avec  vous ,  il  y  a  moins  d'une  aanëe  , 
sur  la  crise  commerciale  dont  notre  fabrique  était  meiiMrée* 

Au  raulleu  de  ces  appréhemions ,  Je  conmerce  s*est 
relevé  aussi  florissant  que  jamais  ;  autour  de.  vous  les 
br^s  iqanquent  au  travail,  tandis  que  vos  produits 
accueillis  dans  le  palais  de  nos  rois  sb  font  remarquer 
par  des  r^ultats  nouveaux  dont  j'ai  vu  s'étonner  ks 
hommes  les  plus  versés  dans  les  procédés  des  arts. 

C'est  ainsi  que  l'Industrie  française  se  montre ,  active 
et  féconde ,  sous  la  protection  de  nos  princes ,  sous 
l'influence  de  la  paix ,  sous  la  garantie  de  nos  institu- 
tions ,  dont  Tapplicatlon  loyale  et  royale  répcHid  à  tous 
les  besoins  et  couvre  tous  les  intérêts. 

Que  rentarquons-nous  autour  de  nous ,  si  ce  n*e$t  la 
circulation  accrue,  les  échanges  multipliés,  les  trans- 
ports devenus  plus  rapides ,  la  répartition  de  l'impAt 
graduellement  améliorée ,  le.  recouvrement  moms  oné- 
reux ,  et  l'accroissement  des  fortunes  particulières  mar- 
chant de  pair  avec  le  progrès  ascendant  du  crédit  oe 
l'état,  malgré  une  dette  publique  que  chargent  tant 
d'arriérés  antérieurs  à  la  restauration  et  le  poids  du 
Crime  des  cent  jours? 

Je  m'arrête ,  Messieurs  :  les  rapports  particuliers  que 
j'ai  l'honneur  de  vous  remettre  traitent  avec  une  étendue 
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saifisante  les  ntdtiires  qui  ¥oas  sont  spëcialemeni  sou- 
mises ,  et  que  je  ne  fais  ici  qu'effleurer  ;  vous  les  appro- 
fondirez dans  la  sage  maturitë  de  Vos  délibérations* 
Xi'habitude  de  traiter  des  intérêts  substantiels  et  positifs 
avec  simplicité  et  droiture  éloigne  de  cette  assemblée  tout 
autre  sentiment  que  ceJui  du  devoir ,  toute  autre  passion 
que  celle  du  bien  public. 

C'est  avec  vous ,  Messieurs ,  qui  êtes  les  organes  sin** 
cères  des  besoins  réels  de  la  population ,  qu'il  est  profi- 
table de  rechercher  ce  qui  peut  se  présenter  de  bon  ', 
d'utile  et  de  praticable  dans  la  carrière  d'améliorations 
que  nous  parcourons  chaque  année  ;  heureux  de  rivaliser 
ensemble  de  zèle  pour  la  cause  de  la  monarchie ,  pour 
la  gloire  de  la  France  et  pour  la  prospérité  de  ce  beai;i 
^parlement  qui  forme  une  des  plus  brillsoites  parties  de 
cette  gloire  ! 


POÉSIE. 

IEpITRE  a  MATHOn  DE  LA  COUR  ,  PAH  M.  BOUCHABLAT  ,  DB 

l'académie  de  LTON  '  y 

(  Lue  dans  une  dea  «éanoes  particulières  du  mois  d'aoAt  )• 

Fîls  de  ce  rare  esprit ,  qui ,  rémalé  d'Euler  , 
Sans  l'appai  des  autans  erot  asservir  la  mer  "  j 
Et  qui ,   dans  Part  profond  de  rarchéologie  , 
Bu  patient  Calmet  '  fit  pâlir  le  génie  *  , 
Matbon  ,  parent  chéri ,  dont  mes  yeux  satisfaits , 
Sans  cette  enceinte  encor  contempleraient  les  traits  » 
Si  d'un  teltnps  odieui  Tépouyantable  orage , 
Ve  t'eût  précipité  sur  le  sombre  rivage  *  ;         • 
Tout  ce  qui  rehaussa  l'honneur  de' ton  pays  , 
Excellent  philantrope  ^  occupa  tes  esprits. 
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Bo  Rfaftne  impétueux  9  par  toi  Tonde  captire  9 
Du  peuple  rappelant  la  saiité  fugitive  9 
Circula  dans  nos  murs  en  de  modestes  chars  ; 
Eclairant  la  critique  au  flambeau  des  beaux,  arts  ^ 
De  Ljcurgue  j  on  te  yit ,   interprète  sublime  9 
Former  sur  ses  leçons  ton  âme  magnanime  , 
Et  chercher  dans  les  mœurs  du  Spartiate  altier  y 
De  son  destin  déchu  le  principe  premier  ^  ^ 
Mais  rien  n'enflamma  plus  ton  généreux  courage 
Que  cette  académie  ,  illustre  aréopage 
Où  venaient  s'agréger  tant  de  savans  divers  p 
Citadins  anoblis  de  ce  vaste  univers  '• 
A  cet  illustre  corps  9  D'Alembert  et  Lalande  * 
De  leurs  pensers  féconds  consacrèrent  Tofirande. 
Auprès  d'eux  se  plaçaient  9  dans  un  rang  glorieux  9 
Soufflot  9  qu'on  croirait  né  dans  le  palais  des  dieux  '  y 
Rater  '"*  9  qui ,  tel  qu'on  peint  les  géans  de  la  fable  , 
Déracinait  les  monts  9  et  d'un  fleuve  indomptable  ^ 
Aux  haïmes  de  Saint-Clair  agrandissait  les  bords  ^ 
Vancanson  "  9  du  Auteur  animant  les  ressorts  9 
Et  nouveau  Prométhée  9   appelant  à  la  vie 
Les  élémens  nouveaux  d'une  active  industrie  9 
Et  léguant  à  Jacquard  **  l'honneur  d'exécuter 
Ce  que  son  grand  génie  un  jour  osa  tenter. 
Dois-je  oublier  Morand  ^  qui  9  d'une  main  puissante  9 
Du  Rhône  subjugua  la  vague  frémissante  ? 
Mais  parmi  ces  mortels  chers  à  l'humanité  9 
Modeste  Bourgelat  ^ ,  tu  dois  être  compté  : 
Bourgelat  9   créateur  de  l'art  vétérinaire  9 
De  cet  art  bienfaisant  sois  le  dieu  tutélaire  I 
Je  vois  à  tes  côtés  Willermoz  **  et  Vitet  "*  9 
De  leur  vaste  science  épuiser  le  sujet. 
Mais  quel  est  ce  vieillard  k  l'oeil  vif ,  au  teint  blême  ? 
C'est  Jacquier  ''  9  des  trois  corps  résolvant  le  proUême  :# 
Près  de  lui  Pezenas  ••9  dans  un  dernier  effort. 
An  milieu  des  calculs  avec  Neper  '*  s'endort  ; 
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Montucla  *®  plus  actif,   deTÎent ,  dans  sa  patrie  y 

L'Hërodote  accompli  de  la  gëomëtrie  ^ 

Maïs  laissons  ces  sayans  ,  laissons  même  Rozîer  ** 

Porter  Tagrlcultare  à  soii  lustre  dernier ,     ' 

Et  jetons  un  regard  sur  l'ami  de  Voltaire  9 

Snr  ce  bon  Vasselîer  ^  qui ,  même  octogénaire  9 

Par  des  contes  charmans  ,  mais  pen  chastes  parfois  ^ 

Npus  égayait  toujours  en  éleyant  la.Toix. 

Parlons  de  Laurencin  *^ ,  dont  la  tendre  élégie  , 

Captivait  les  loisirs  et  le  bouillant  génie  j 

£t  qai ,  dans  d'heureux  Ters ,  inspirés  par  lé  cceor  9 

De  l'amour  maternel  peignait  la  vive  ardeur. 

Généreux  Laurencin  ,  ta  gloire  était  plus  fière  : 

Un  immense  penser  remplit  ta  vie  entière  : 

Domptant  le  cours  fougueux  de  deux  fleuves  rivaux  j 

Tu  conçus  le  projet  de  dominer  leurs  eaux  9 

D'agrandir  ta  cité  ,  comme  sî  ses  limites 

Etaient  pour  ta  grande  âme  encor  trop  circonscrites» 

Dans  les  gouffres  profonds  d'un  rebelle  terrain  ^ 

Tes  trésors  entassés  s'engloutirent  en  rain. 

Le  fleuve  se  jouant  de  tes  efforts  prodigues , 

Se  dressait  tout  entier  pour  renverser  tes  digues  ^ 

Et  contre  toi  lançant  tous  ses  flots  à  la  fois  , 

Nouvel  Âchéloiis  ,  t'accablait  sous  leur  poids, 

La  mort  eu  te  frappant  tf enleva  Kavantage 

De  voir  réaliser  ton  magnifique  ouvrage  ^ 

Mais  l'ayenir ,  enfin  ,  '  justifia  tes  yœux  : 

Aux  marais  de  Perrache  un  peuplé  industrieux 

Etablit  sa  demeure  et  ses  manufactures , 

Attendant  que  des  mains  9  diligentes  et  sûres  ^ 

Par  des  chemins  de  fer  ouvrent ,  vers  le  Midi  y 

Des  débouchés  nouveaux  au  commerce  agrandi.. 

Lyon  y  de  ses  faubourgs  élargissant  l'enceinte , 

Oubliait  ses  revers  ,   en  effaçait  l'empreinte  ^ 

Mais  réclamait  encor  poui^  la  postérité 

Un  gage  de  bouheor  et  de  prospérité* 
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Martin  ^  le  lai  donna  ^  Martin  ,  jusqnes  an  Gange  5 

Ah  !  paisse  de  ton  nom  retentir  la  louange  1 

D*ane  grande  cite  bienfaiteur  gënëredx  ^ 

L^académie  entend  tes  respectables  voetix  ^ 

Et  de  tes  volontés  heureuse  exécutrice  ^ 

Elle  doit  ériger  ton  sublime  édifice. 

Mathon  ,   c'ëtait  ainsi  que,  nouvean  Jean  ClAerg  ^^ 

Attachant  notre  estime  à  ton  nom  toujours  cher  9 

De  tes  actives  mains  tu  fondas'  ce  lycée  , 

Monument  du  savoir ,  où  la  foule  empressée 

Venait  s'initier  à  ces  arts  enchanteurs 

Qoi  partout ,  sous  nos  pas ,  font  ëclore  des  fleurs. 

C'est  là  que  Bérenger  ^  ,  troubadour  de  notre  Âge  ) 

A  la  Njrmphe  du  Rhône  adressait  son  hommage  9 

Ou  9  plaçant  la  yertu  sous  le  jour  le  plus  pur  y 

A  l'enfance  charmée  offrait  un  guide  sur. 

C'est  là  que  Gilibert  ^ ,  inoyateur  (ui-méme  5 

Du  savant  Linnëus  démontrait  le  système  , 

Que  Domergue  ^  épurait  la  langue  de  BuSbn  , 

Que  Mollet  ^  expliquait  le  prisme  de  Newton  9 

Et  qu'on  voyait  enfin  le  docte  Delandine  ^ 

De  nos  antiques  murs  dévoiler  l'origine» 

Parfois  à  ces  savans  venaient  se  réunir 

Des  hommes  dont  Lyon  se  doit  enorgueillir* 

Morel  *',  Rast  *■,  Dussaussoy  »,  Tabard  ^  et  La  Tonrrette  •j 

De  Pi^n  abandonnaient  la  tranquille  retraite  9 

Pour  admirer  Ruisdael  embelli  par  Boissieu  ^  ,  J 

Pour  entendre  Rieussec  ^  commenter  Montesquieu. 

On  t'y  voyait  aussi ,  pacifique  Lemierre  ^  9 

Poète  original  ,  dont  l'âme  tout  entière 

Se  peignait  dans  te^  vers ,  toujours  pleins  de  chaleor  ' 

Le  ciel  récompensa  les  vertus  de  ton  cœur. 

En  unissant  aux  jours  d'une  aimable  vieillesse  f 

Un  ange  de  beauté  9  de  grâces ,  de  sagesse  » 

Qui  devait  t'allier  par  un  nœud  fraternel 

Au  digne  fondateur  de  ce  lien  solennel. 


i 
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Hélas  !  des  doctes  sœars  ce  divin  sanctuaire 

De  ses  débris  fumans  devait  joncher  la  terre  f 

Avant  de  recevoir ,  en  leur  jour  de  splendeur  , 

D'illustres  Lyonnais  moissonnés  dans  leur  flear. 

Bîchat  *  9  Jordan  ^,  Petit  ♦* ,  espoir  de  la  patrie  y 

Pourquoi ,  potir  tant  de  gloire  ,  une  si  courte  vie  ? 

A  vos  concitoyens  j  ^fiers  de  vous  admirer , 

Un  sévère  destin  ne  fit  que  vous  montrer. 

Toi  surtout,  6  Petit!  quel  uobk  caractère! 

Jeune  amant  des  neuf  sœurs  ,  à  U  voii  de  ta  mère 

Tu  les  abandonnas  pour  servir  Galien  ^ 

Mais  Pbcebus  honorant  un  si  grand  citoyen  ^ 

Te  prodigua  «es  dons ,  loin  de  t'étre  iii^èle  : 

Le  sei^îment  s'accroît  dans  Tâme  la  plus  belle  y 

Et  le  sentiment  seul  t'a  dicté  ces  beaux  vers  , 

Qui  rendront  à  jamais  tes  souvenirs  si  chers» 

Mais  de  ces  morts  fameux  pourquoi  troubler  la  cendre  » 

Quand  j'offrais  à  Mathon  l'hommage  le  plus  tendre  ? 

Sur  leur  lit  de  douleur  ils  trouvèrent  du  moins 

De  la  tendre  amitié  les  respectable/a  soins  ^ 

Mais  toi ,  Mathon  y  mais  toi  ^  livré ,  dans  ta  patrie  , 

Aux  poignards  assassins  d'une  horde-  en  furie  « 

A  tes  derniers  momens  tu  n'eus  devant  les  yeux 

Que  le  crime  en  délire  et  qu'un  trépas  affreux* 

Aussi  grand  que  Gaton  ^ ,  mais  cent  fois  plu»  à  plaindre  ^ 

Tu  méprisas  la  mort  qu'un  sage  ne  sait  craindre  ^ 

£t  tes  jnges  pervers  parurent  devant  toi  , 

Comme  des  criminel^  que  frapperait  la  loi  ^'  ^ 

Enfin  ton  sort  apprit  aux  tyrans  de  la  France , 

Qu'ils  pouvaient  égorger  à  leur  gré  l'innooence  } 

Xes  mânes  désolés  dans  ce  pays  des  arts , 

Long*temps  furent  errans  sur  des  tléhris  épars  § 

Mais  le  ciel  désarmé  termina  nos  âoufirances  ^ 

]Et  parmi  ces  amis  des  lettres  ,  des  sciences , 

Ton  bienfaisant  gén^e  est  ^xé  dans  .œs  lieux  ^ 

Pour  l'exemple  et  l'honneur  de  nos  derniers  neveux* 
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NOTES 

DE  l'un  des  RÉDiECTEURS  DES  ARCHIVES  DU  KBiV& 


"  Charles-Joseph  Mathon  de  la  Conf ,  fils  de  lacqoes  5 
n^  à  Lyon  en  17589  l'ane  des  Ticttines  sacrifiées^  la 
suite  du  siëge  de  cette  TÎlle,  en  octobre  1795,  nommé 
membre  ordinaire  de  racadémie  des  sciences  ,  belles-» 
lettres  et  arts  de  Lyon  ,  en  remplacement  de  M.  de  Sotzi  ^ 
le  2  mai  1 780.  Le  passage  suirant  des  Prisons  de  Lyon  ie 
fea  de  M.  Delandine  ,  contient  des  détails  intéressaos  sur 
ce  citoyen  recommandable  et  peut  servir  de  commentatre 
à  rëpître  adressée  à  ses  mônes  par  M.  Boncharlaf. 

a  Ici  (  sur  la  place  de  Bellecour  )  ,  Mathon  de  la  Cour , 
le  meilleur  des  hommes  ,  le  plus  doux ,  le  plus  probe , 
le  plus  serviable ,  a  péri.  Son  beau-frère  Lemîerre  disait  : 
u  Je  ne  puis  plus  faire  de  tragédie  :  elle  court  les  rues.  9 
Il  n*est  que  trop  Trai  ^  toutes  nos  rues ,  toutes  nos  places 
ont  offert  des  scène»  sanglantes.  Ici ,  on  a  inhumainement 
•  privé  du  jour  celui  qui  ne  l'employa  jamais  qu'à  faire  da 
bien.  Non  y  je  ne  traverserai  pas  ce'  sol  où  mon  ami  a 
expire  ,  sans  lui  crier  mes  derniers  adieux  y  sans  lui  con- 
sacrer un  triste  et  rapide  hommage  ! 

Bienfaisant  Mathon  y  puisse-t-on  recueillir  un  jour  et 
lorsque  nos  fils  seront  heureux  ,  les  généreux  fruits  de  \es 
veilles  et  de  tes  pensées  y  de  tes  veilles  sans  cesse  occa- 
pées  à  aider  le  pauvre  ,  k  secourir  Tînnocence  ,  %  soutenir 
rhonnéte  industrie ,  de  tes  pensées  grandes  y  simples  et 
pures  comme  ton  cœur  f 

Qu'on  n'y  onhUe  point  ces  écrits  Où  il  dévoila  les  res- 
sorts secrots  qui  firent  prospérer  et  décheoir  les  instita- 
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tutiods  At  hjùtùrgaé  '  ^  où  il  traf a  les  {adtés  moyens  (le 
Ranimer  en  France  le  T^iitable  amonr  de  la  patrie  • 
Deux  compagnies  célèbres  et  savantes  couronnèrent  ces 
ottTrages  utiles.  Qu'on  n'oublie  pas  ce  badinage  ingénieux 
^ai ,  sous  le  nom  de  Fortuné  Ricard  ^  ^  prouve  ce  qn'oii 


k«dta 


■  Par  ifuellês  causes  et  par  quels  degrés  les  lois  de  Lycurgue  .st 
sont  altérées  chez  Us  hacééémoniens  jusqu^à  ce  qu'elles  aient  éïà 
anéanties  ^  «lissertatioii  qui  a  remporta  le  pHx  cUns  l'Acadëmié 
royale  des  inacriptions  et  bellea-leltres  y  le  ad  avril  1767  ,  avec  dès 
Aotea  f  etc.  Lyon  et  Paris  |  Dorand  et  Yalfat-la -Chapelle  t  1767  , 
îii'6.*>  de  too  pagefl4  L'auteur  aononçait  dans  un  court  aVertiasemeut 
qu'il  ravtmblait  des  matériaux  pour  une  histoire  complète  des  Lacé^ 
dëmoniens ,  et  qu'il  hasarderait  peut-être  quelque  jour  de  la  ptiblier  ; 
mais  il  n'a  pas  tenu  cette  promesse*  Thomas  ëcririt  à  Mathon  de 
la  Cour  une  lettre  ainsi  conçue  : 

«  Je  TOUS  remercie  |  Monsieur ,  de  l'excellente  îlisseriation  sur 
les  loin  de  I^curgue  ,  que  M.  Barthe  m'a  remise  de  Totre  parte  C'est 
tin  des  plus  beaux  sujets  qu'on  ait  proposé  depuis  long-temps  dand 
aucune  académie }  et  tous  l'arei  traité  avec  autant  d'érudition  que 
d'agrément.  On  aime  à  sniwe ,  dans  roire  ouvrage  ,  les  progrès  et 
ta  chute  de  cette  institution  bizarre ,  qui  dénatura  l'homme  pour 
le  rendre  plus  grand  ,  changea  tous  les  detoirs  et  créa  des  vertus 
nouvelles,  l^ne  pai-eille  législation  ,  qui  subsista  plus  de  cinq  cents 
ans  I  est  pcut-^tre  la  plus  forte  preuve  de  ce  que  peut  le  génie  d'im 
grand  homme  sur  un  peuple.  Il  me  semble  f  Monsieur  ,  que  vous 
jugez  ces  lois  si  célèbres  ,  comme  la  raison  doit  les  juger  ,  sans 
humeur  comme  sans  fanatisme.  C'est  un  grand  m<inument  f  mais 
dont  les  proportions  sont  colossales  et  par  conséquent  hors  de  la 
nature*  Toutes  vos  notes  sont  extrêmement  Curieuses  ;  elles  ajoutent 
110  nouveau  prix  à  l'ouvrage  ^  et  font  désirer  l'histoire  qtte  voue 
nous  annoncez.  Recevez  tous  mes  remerclmens  1  aveC  les.  témoi« 
gnages  des  sentimens  bien  vrais  avec  lesquels  j'ai  l'hoUnéur  d'être  g 
etc.   Thomas.  A  Paris  ,    le  az  décembre  1767.  >• 

*  Discours  sur  les  meiHevws  moyens  d'encourager  et  de  faire 
naître  le  patriotisme  dans  une  monarchieé  Paris  ,  1788  ,  ith&*  Ce 
discours  fut  couronné  par  l'académie  de  Châlons«*sur-Marne. 

>  Testament  de  M,  Fortuné  Bicard,  maître  d'arithmétique  r\  D"^"^^ 
lu  et  publié  à  l'audience  du  bailliage  de  cette  ville  ^  le  I9  août  17^4^ 
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deTraît  attendre  dans  un  gouvernement  sage  9  de  Véco* 
nomie  et  de  la  prévoyance.  L'Angleterre  nous  envîa  ce 
dernier  ëcrit  ,  le  traduisit  et  l'attribua  pendant  loog- 
temps  à  Francklin. 

Ce  lut  une  douce  et  agre'able  idëe  que  celle  de  recueillir 
chaque  premier  jour  de  l'an  ces  morceaux  animés  où  la 
poésie  nous  émeut  et  nous  console  :  Mathon  la  conçut 
et  l'exécuta  dans  les  douze  premiers  volumes  de  YAtma^ 
nach  des  Muses  '  ,  recueil  alors  plein  de  sensibilité  et  de 
goût. 

Un  essai  sur  l'institution  des  Rosières  * ,  un  précis  sur 
)a  vie  de  Montausier  '  ,  un  éloge  de  son  ami  Poivre  ^ ,  de«i 
idjjles  en  prose  ,   des  vers  y  une  foule  d*opuscales  inté» 


(Lyon)  ,  178J,  in-8.**  de  a4  pages,  non  compris  les  fables  josfi- 
ficatives.  Cet  opuscule  a  été  rt^imprim^  plusieurs  fois  et  Botamment 
dans  le  tom.  I.**'  des  Tablettes  d'an  curieux  ,  ou  Variétés  histon» 
ques ,  littéraires  et  murales  (  publiées  par  Santereaa  de  Marsj  )  ; 
Bruxelles  ,  Du  jardin  ,  1789  ,  a  vol.  in^ia.  ,  et  font  récemment 
dans  la  Gnzette  universelle  de  'Lyon.  Le  comte  Boissy  d'Anglas  , 
sous  le  Toilc  de  l'anonyme ,  en  a  publié  une  édition  à  la  tête  de  la- 
quelle il  a  placé  la  notice  de  M.  Delandine  sur  Mathon  de  la  Conr. 
*  Voy.  Archives  du  Rhône ,  tom.  III ,  pag.  159. 

'•  Lettre  à  M»  <ie*^  sur  les  Rosières  de  Sahmyy  ^  et  les  autres 
éiàhlissemens  semblables  ;  Lyon  /  Aimé  Dclarocfae  et  Rosset,  178a  , 
in- la.  de  70  pages. 

S  Mathon  dé  la  Cour ,  étant  à  Paris  ,   (H  demander  à   Tacadémie 
de  Lyon   la    permission  de   publier  la   Vie    de   yConiausier  et  de 
prendre  sur  le  titre  la  qualité  d'académicien.    Cette  permission  lui 
fut  accordée  dans  la  séance   du   11  décembre  1781  ,   sous  la  condi- 
tion qu'il  soumettrait  son  ouvrage  à  l'examen  de  M.  Baron   qui  se 
trouvait  alors  auSsi  dans  la  capitale.  Nous  ignorons  si  la  pablication 
a  eu  lieu.  Ce  qu'il   y  a  de  certain  ,  c'est  que  la   Vie  de  Montausier 
n'est   point  rappelée   parmi  les  ouvrages  de  Mathon  de  la  Cour  dans 
Farficle  que  lui  a  consacré  la   Biographie   universelle ,   et    que  les 
auteurs  du   même   recueil  ne  la  citent   point   non   plus   &   l'article 
Montausier  parmi  les  biograplpcs  qui  existent  de  ce  dernier  personnage. 

4  Nous  ignorons  pareillement  si  cet  Eloge  de  Poivre  «  été  imprimé. 
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ressaiis  '  otit  marc|àé  ^existence  littéraire  de  Matkon»  Colli<*' 
hien  son  existence  sociale  fut  plus  prëcieuse  encore  ! 

C'e&t  à  lui  qu'on  dut  les  premiers  succès  de  la  sociét(( 
philantropique ,  les  secours  pour  les  mères  nourrices  ^ 
un  ^ablîssement  pour  arracher  les  jeunes  enfans  à  Toi*» 
sÎ¥etë»  Pour  naturaliser  la  mouture  économique  et  rendre 
le  pain  du  peuple  moins  cher  et  meilleur ,  il  fit  venir  & 
aes  frais  des  ouvriers  de  Paris»  Il  chercha  il  rendre  corn-* 


'  Les  onlreB  outrages  de  Mathon  de  la  Cour  qui  sont  parvenus  4 
notre  connaisMince  ,  sout  les  duivaus  i 

L  Discours  sur  le  pairiofisrhe  français  >  lu  à  Vacad^mie  de  Lyon  « 
le  ai  janvier  i^6a.  Lyon  ,  Périsse ,  1769  ,  in-S*®  IL  Lettres  sur 
Its  peintures  ,  les  sculptures  et  Us  gravures  exposées  au  salon  dis 
Louvre  en  1763,  176$  et  1767.  Pai-i»  ,  Bauche,  1760-67  ,  S  part,  in-il. 
IIL  Lettres  sur  Vinconstance  ,  à  l'occasion  de  la  comédie  de  Dupais 
et  Desronais  Cpnr  Gollë)  ,  Pasis  ^  i76Sr  ^  \nr\%  IV.  Orphée  eê 
Eurydice- 1  op^ra  truduil  de  Titalien  de  Casalbigi ,  ParÎA,  17Ô3| 
ia^ia»  V.  Discours  sur  te  danger  des  liyres  contre  la  religion  ,  par 
rapport  à  lu  société*  Paris  t  Lejay  ^  &770 ,  in-8."  »  couronné  par 
racadémie  de  la  Conception  à  Rouen.  VI.  Journal  de  Lyon  t  -ou 
Annonces  et  Variétés  littéraires  ,  pour  servir  de  suite  aux  Petites 
affiches  de  Lyon.  Lyon ,  Aimé  Delaroche ,  1^84  et  années  sui-* 
Vantes  ^  12  voL  in-8.^  Vil.  Collection  des  comptes  rendus  >  pièceê 
authentiques  »  états  et  tableaux  concernant  les  finances  de  France  § 
depuis  lySiS  jusqu^en  1787*  Paris'»  Cuchet)  17881  ia-4**' VIIL  JRé« 
suUats  des  expériences  ot  des  recherche^  faites  par  le  comité  de 
panification i  Lyon  »   1791  >   in^.^ 

Matbon  de  la  Cour  a ,  en  outre  |  travaille  ,  pendant  quelque 
temps  I  au  Journal  de  musique  ,  depuis  juillet  1764  jusqu'en  août 
1768  i  et  au  Journal  des  Dames  »  Paris ^  1769  et  années  suivantes; 
il  «.présidé  à  la  rédaction  de  ^ïfsëienvè' Almanachs  de  Lyon,  h'Etai 
par  ordre  alphabétique  des  yiiles  t  bourgs  f  villages  j  seigneuries  ^ 
fiefs  f  rivières  f  montagnes  ,  etc*  des  provinces  de  Lyonnais  j  Forée 
et  Beaufolpis  j  qui  se  trouve  dans  crlui  de  1760  i  et  qui  est  uU 
curieux  morceau  de  statistique  ,  a  été  revu  et  augmenté  par  lui^ 
Nos  archives  académiques  contiennent  en  manuscrit  plusieurs 
mémoires  de  sa  composition.  * 
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mnne  dans  tous  les  quartiers  Teau  du  Rhône  ^  tiré ,  légère 
et  salutaire  en  dÎTer»   maux.  U  établit  pendant  quelque 
temps  un  Ijcée  propre  à  faciliter  aux  artistes  Texpositioa 
de  leurs  chef-d*oeoTres ,  et  les  moyens  d*étre  connus  ■• 
Tout  ce  qu'il  dit ,  tout  ce  qu'il  pensa  fut  rapporte  pur  lui 
au  bien  général.  Négligent  sur  ses  propres  afikîres  ^  3  ne 
rêva  qu'à  bien  faire  celles  des  autres*  Ici,  il  faisait  imprûmer 
à  ^es  frais  un  ouvrage  utile  9  pour  en  laisser  le  bénéfice  à 
son  auteur.  Là  ,  il  contractait  une  dette  pour    acquitter 
celle  du  paUTre.  Dans  un  siècle  d'égoYsme ,  il  eut  jusqu'au 
courage  de  se  consacrer  &  la  bienfaisance  sans  partage  «  et 
de.  coQsentir  plutôt  à  passer  pour  ridicule  ou  singulier 
aux  yeux  de  la  frivolité  inhumaine  ,  que  de  manqaer  une 
seule  occasion  de  sacrifier  son  temps ,  ses  peines   ou  sa 
bourse  à  la  bonne  action  qu'on  lui  indiquait. 

Et  on  a  fait  mourir  de  pareils  hommes  !  Dorfeuîlle  lui« 
même  parut  hésiter  9*il  pourrait  faire  tomber  une  tête  si 
éclairée ,  si  vertueuse.  «<.  Tu  étais  noble  ,  lui  dit-il  ;  tu 
99  n'as  pas  quitté  L  jon  pendant  le  siège  :  lis  Je  décret  ;  tm 
n  peux  prononcer  toi-même  sur  ton  sort.  99  Ainsi  VAAé^ 
nieu  Lysias  s'écriait  autrefois  :  Ce  rCest  pas  moi ,  Eratos^ 
Èhène  ,  c*est  la  loi  gui  ie  tue»  En  effet ,  Mathon  lut  l'article 
funeste  et  répondit  :  u  U  est  sûr  que  cette  loi  m'atteint  ; 
je  saurai  mourir.  »  II  ne  reprocha  rien  à  cette  lot  cruelle  $ 
il  ne  reprocha  rien  aux  hommes.  Seul  avec  Die«  ,  on  le 
rit  aller  de  Roanne  à  Bellecour  ,  sans  vaine  ostentation , 
comme  sans  faiblesse.  Profondément  recueilli  9  le  front 
chauve  et  élevé  ,  les  yeux  fixés  sur  la  terre  qu*il  quittait 
sans  murmure ,  il  remplit  sa  promesse ,  et  sut  mourir.  9» 

*  Jacques  Mathon  de  la  €onr,  né  2i  Lyon  en    ^712, 
mort  dans  la  même  ville  le  7  novembre  1777  (  et  non  en 


«  Le  Lycée  ou  salon  des  arts  fut  ooTert  en  1786.  Mathon  d« 
la  Cour  fit  impiimer  an  Caiahifue  des  ouvrages  de  peinture ,  scwd- 
pture  ,  dessin  et  gravure ,  exposés  à  Lyon  ^  au  salon  des  arh,le 
a5  août  178$  #  Lyon  ^  imprimerie  de  la  Ville  »  la-d>  de  &6 
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1770^  comme  le  clit  la  Biographie  nmsfetsellc) ,  matli^ina^ 
ticîen  c^èbre  9  ëla  membre  ordinaire  de  Facademie  d^ 
Lyon  le  12  janvier  1740 ,  en  remplacement  dé  M.  Laisnë, 
nomme  membre  bonoraîre.  On  lui  doit  les  Nouueaujt  été' 
mens  de  dynamique  et  de  méchanique  ;  Lyon  ,  Frères 
Périsse  9  17659  in-8.  II  concoumt  V  Pacadëmie  des  sciences 
de  Paris  ,  en  1 753  9  sur  cette  question  :  Qudle  est  ta  ma^ 
niére  la  plus  avantageuse  de  suppléer  à  Vactiùn  du  vent 
dans  les  grands  vaisseaux  9  et  il  obtint  Taccessit  avec 
Ealer  :  le  prix  fut  décerne  k  Daniel  Bernoalli.  Vojr.  Biogr^ 

univ»  art.  Mathon  de  la  Cour  (  Jacques  )• 

• 

'  Dom  Augustin  €almet  9  bënëdictin  9  né  en  Lorraine  le 
36  f^Trier  16729  mort  à  Senones  le  oS  octobre  17679 
sayant  interprète  de  la  Bible. 

^  Jacques  Matbon  ne  s*est  paé  seulement  occupa  des 
sciences  nattf relies  et  des  mathématiques  ,  mais  encore  de 
plusieurs  autres  branches  des  connaissances  humaines. 

Parmi  les  mémoires^ qu'il  communiqua  \  l'acadëmie  de 
Ljon  9  il  en  est  qui  roulaient  sur  la  musique  9  sur  celle 
des  Grecs  en  particulier  9  sur  la  gphimmaire  et  r^tode  des 
langues  9  sur  la  dÎTisiou  de  la  terre  sainte  9  sur  le  temple 
de  Jérusalem  9  etc. 

*  Voy.  not.  !• 

•  V07.  ibid. 

5  Charles-Joseph  Mathon  fut  on  des  membres  les  plus 
lassidus  et  les  plus  laborieux  de  Tacadànie  de  Lyon. 

*  B'Alembert  euToya  plusieurs  de  ses  ouvrages  à  l'aca- 
démie de  Lyon.  L'astronome  Lalande  9  né  à  Bourg  en  Bresse, 
en  1752  9  mort  en  1807,  était  du  nombre  des  ac^émiciens 
associés. 

•  Jacques^Germaia  SoufiSot  9  né  en  1714  )i  Irancy  9  prè» 
*  d'Aoxerre  (et  non  à  Lyon ,  comme  quelques  auteurs  l'ont 

dit  )  y  mort  le  29  août  1781  ,  célèibre  architecte  qui'  corn» 


(  So6  ) 
mença  à  se  fiiire  connattre  par  les  trayaiix  qu'il  exe'eata 
dans*  nos  mnrs*  C'est  #ur  ses  dessins  que  forent  bâtk 
rholel-Dieu ,  le  grand  théâtre ,  etc.  Voy.  Archives  iiu  Rhoiuy 
tom,  IV ,  pag.  72-74  ♦  où  il  est  parle  de  ses  relations  a?ec 
notre  académie  et  de  son  séjour  à  Ljon. 

"  Rater ,  architecte  de  Lyon ,  qui  exécuta  le  hardi  pro- 
jet d'ouvrir  une  avenue  de  cette  ville  ,  en  coupant  les 
montagnes  qui  la  séparent  de  la  Bresse.  Il  était  aussi  Tun 
des  constructeurs  des  belles  maisons  du  quai  St-Clair  et 
de  ce  quai  lui-même. 

"  Jacques  de  Vaucanson  ,  né  à  Grenoble  en  1709 ,  mort 
le  21  novembre  178a,  illustre  mécanicien,  associé  de 
l'académie  de  Lyon.  Voy.  archives  du  BJiâne  ,  tom,  VI, 
pag,  65, 

"  Joseph  Jacquard  ,  actuellement  vivant ,  inventeur  du 
mélier  pour  la  fabrication  des  étoffes  de  soie  ,  qui  porte  son 
nom.  Voy.  encore  Archives  du  BhonCj  t,  I ,  p.  4^0  et  suit. 

•  ''  Jean -Antoine  Morand  ,  architecte  ,  né  k  Briançon  vers 
1728  ,  mort  révolutionuaireinent  à  Lyon  le  34  l'anvicr  1794  > 
constructeur  dii  pont  Morand  et  auteur  du  plan  qu'on 
suit  encore,  pour  l'agrandissement  de  la  ville,  dans  la 
partie  des  Brotteaux^ 

**  Claude  Bourgelat,  né  'k  Lyon  vers  171a  »  mort  le 
5  janvier  1 779 ,  fondateur  des  écoles  vétérinaires  eu 
France  ,  auteur  d'exoellens  ouvrages  sur  rhippiatriqae , 
science  dont  il  est ,  en  quelque  sorte ,  le  créalear , 
associé  de  l'académie  de  Lyon.  Voy,  Notice  historique  d 
raisonnée  sur  Claude  Bourgelul ,  par  L,  Ft  Orognier  , 
Paris  et  Lyon,   i8o5  ,   in-8.* 

■*  N,  Willermos  ,  ne  îi  Lyon  vers  1767  ,  mort  le........ , 

médecin  ,  auteur  de  plusieurs  opuscules  relatifs  à  sa  pro-^ 
iession  et  notamment  d'un  Mémoire  sur  les  eaux  potables 
ile  l^  ville  de  Lyon  ,  imprimé  en  1784.  Reçu  à  l'académie 
en.  remplacement  de  l'abbé  de  Valefnodle  7  juillet  1776» 
il  y  a  tû  un  grand  nombre  de  mémoires« 
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"•Louis  Vîtet,  ti<  à  Lyon  en  1756,  mort' à  iParis  le 
25  mai  1809 ,  médecin  cëièbre  ,  maire  de  Lyon  en  1791  ^ 
éé^tkté  à  la  couvention  et  ensuite  au  conseil  des  cinq 
cents  9  membre  dé  l'acadëmie  de  Lj9n  où'  il  fut  nomme 
le  7  mars  1786,  en  remplacement  de  M.  Poivre.  Il  est 
auteur  de  la  Pharmacopée  de  JL^qn  9  d^  la  Médecine  ex^ 
pédante  ,  etc. 

*'  Le  P.  François  Jacquier ,  ne  îi  Vltry-le-Français  le 
7  juin  1711  9  mort  le  3  juillet  1788^  minime,  habile 
mathématicien  ,  associé  de  l'académie  de  Lyon* 

^*  Esprit  Pezenas  ,  jésuite  ,  astronome  et  mathématicien 
avignonais  ,  mort  le  4  f^^vrier  2776  ^  associé  de  l'académie 
de  Lyon. 

'»  Jean  Neper ,  Nepair  ou  Napier  ,  mathématicien  écos- 
sais du  16.*'  siècle  9  intentenr  des  logarithmes. 

***  Jean-Etienne  Montucla  ,  né  à  Lyon  en  1725  9  mort  à 
Versailles  le  18  décembre  1799^  membre  de  l'institut  9 
auteur  d'une  Histoire  des  mathématiques  ,  .  Paris  ,  1 758  , 
2  vol.  in -4-^  9  réimprimée  en  1799-1802,4  ^^l*  in-4*^ 

'*  Jean  Rozier  ,  né  l^  Lyon  en  1 754  9  mort  djins  cette 
ville  ,  pendant  le  siège  9  d'un  éclat  de  bombe  9  dans  la 
nuit  du  29  septembre  1 795  9  curé  constitutionnel  de  la 
paroisse  de  St-Polycai'pe  9  auletir  d'un'  Cours  d^ agriculture  ^ 
1781-1800,  12  vol.  in-4.^9  et  de  plusieurs  autres  ouvrages 
relirtifs  à  la  même  science  9  assocré  à  l'académie  le  19 
novembre  1771. 

^  Joseph  Yasselier,  né  à  Rocroy  en  J7359  mort  à 
Lyon  en  novembre  17989  commis  de  la  direction  de^ 
postes  dans  cette  ville  9  reçu  membre  ordinaire  de  Taca- 
demie  en  1782  9  en  remplacement  de  Tabbé  La  Serre. 
Voy.   Archives  du  Rhdne ,  tom.  VI 9   pag.  65-64« 

.  ^  Jeau-Espérance-Blandine    de    Laurenein  ,.  -né    le   17 
janvier   1755,  i^ort  le  2.1  janvier   18129  poète,   associe 


(  5o8  > 
Il  Vàoftd^ihte  de  Lyon ,  le  24  noTeinlire  1772  9  à  éti  h  ]m 
tète  des  travaux  Perraehe,  et  Tan  des  propriétaires  dm 
terrain  du  même  nom.  Il  a  publie  beaucoup  -de  vers ,  et 
entr'autres,  une  pièce  ëlégiaqne  ,  iotàfxAéûfi'Auir  mdnes 
4e  ma  mère.  Il  est  le  père  de  M.  le  comte  Aimé-François 
de  Laurencin,  député  dn  Rhône  à  la  obambre  lfl%islar 
tîye  depuis  1924)  et  membre  ordinaire  de  racadémic 
de  Ljon« 

^  Claude  Martin ,  né  Ljon  en  janvier  1 75a  ^  mort  à 
liucknow  en  septembre  1800 ,  avec  le  grade  de  major- 
général  an  service  de  la  compagnie  anglaise  des  grandes 
Indes,  a  légué  à  s«  ville  natale  une  somme  considérable 
pour  rétablissement  d'une  institution  publi<jue  et  a  confié 

)k  r^icadémie  Texécution  de  ce  legç. 

• 

^  Jean  Gléberg ,  riche  négociant  allemand  j  éuUi  à 
lijon  dans  le  16.^  siècle ,  bienfaiteur  de  l'hospice  de  la 
Charité.  Plasienrs  auteurs  ont  pensé  que  c'était  en  son  bœv- 
n.ear  qu'avait  été  élevée  l:t  statue  connue  sons  le  nom  de 
VHommc  4e  la  Roche.  Voj.  Archives  du  Bh^ne ,  tom,  V, 
pag.  297  et  soiv, 

■*  Laurent-Pierre  Bérenger  ,  né  à  Riei  en  Trovenee  ie 
28  novembre  1749»  mort  à  Lyon  le  26  septembre  1822  » 
littérateur  eptimable  et  fécond.  On  distingue  parmi  ses 
ouvrages  se4  premièrea  poésies  publiées  en  1785,  les 
yfpirées  prqvencalçs  ,  la  Morale  en  action  j  etc.  U  avait 
adopté  Ljon  pour  sa  seconde  patrie.  U  y  a  exercé  les 
fonctions  de  professeur  de  belles-lettres  à  Técole  centrale^ 
de  proviseur  au  collège  royal  et  d'inspecteur  h  Tacadémiç 
universitaire.  Nommé  associé  de  l'académie  de  Lyon  en 
178$ ,  il  en  fht  l*un  des  restaurateurs  sous  le  titre 
à* Athénée  en  l'an  YIII,  ef  en  a  fait  partie  jusqu'à  sa  mort 
en  qualité  de  membre  titulaire. 

^  Jean-Emmanuel  Gilibert ,  né  à  Lyon  le  si  juin  1741» 
mort  dana  la  piéine  ville  le  a  septembre  1814  ^  savant  ioé* 


(S«9) 
éedn  j  ëditonr-  Aén  oorroges   dé  Limië  et  auteur  d*aii 

grand  nombre  d'écrits  .sur  la  botanique  et  la  médecine  ^ 

nommé  membre  ordinaire  de  l'académie  en  1785.  11  rcTit- 

dans  M.  Stanislas  Gilibert  9  son  fils. 

•  ^  François- Urbain  Domergoe  ^  né  à  Anbagne  en  174$  j 
mort  le  29  mai  1810 ,  grammairien  ,  membre  de  Tinstituf* 
Il  a  assez  long-temps  habité  Ljron^  oà  il  rédigea,  en  1775 
et  1 7749  ^a  feuille  littéraire^  et  en  1 784  6t  années  sairantes'» 
le  Journal  de  la  langue  française* 

*®  Joseph  Mollet ,  né  à  Aix  en  Proyence  vers  le  milieu 
du  dernier  siècle  ,  professeur  de  physique  et  de  matbé-* 
matiques  dans  notre  yille  ,  secrétaire  adjoint  de  l'acadé*- 
mîe  ,  section  des  sciences  ,  auteur  d'un  cours  de  physique 
très-estimé.  Depuis  euTiron  deux  ans  ,  il  s'est  retiré  dans 
sa  patrie  où  il  a  emporté  les  regrets  de  ses  collègues  et 
des  nombreux  amis  qu'il  s'était  {aits  parmi  nous. 

^  Antoine-François  Delandine,  né  %  Lyon  le  6  mca*8  17569 
mort  le  5  mai  1820  ,  ancien  député  du  Forez  à  l'assemblée 
constituante  ,  ancien  professeur  de  législatioif  à  l'école 
centrale  ,  bibliothécaire  de  la  ville ,  connu  par  nne  foule 
d' ouvrages  et  principalement  par  sa  continuation  (  avec 
M.  Chaudon  )  du  Victionnaire  historique  ^  un  des  membres 
les  plus  laborieux  de  l'académie  de  Lyon  oà  il  fut  reçu 
le  24  juillet  1781* 

^'  Jean-^Marie  Morel ,  né  à  Lyon  en  17289  mort  en.iSro, 
grand .  paysagiste  ,  auteur  de  la  Théorie  des  jardins  , 
membre  de  Tacadémie»  de  Lyon  depuis  sa  restauration  en 
l'an  yillt  Nous  ayons  inséré  dans  les  Archives  du  RhSne  ^ 
}om.  I ,  pag.  44'  ^t  suiy.  ,  son  mémoire  sur  la  Théorie  des 
eaaxfluentes  ,  et  tom.  II ,  pag.  49  ^^  suiv. ,  une  Notice 
•or  sa  vie  et  ses  ouyrages ,  par  M.  Dumas. 

''  Jeau*Baptiste  Rast,  né, à  ...  le  »  mort 

Je  18..  •  médecin  bîibUe  »  memtire  de  raca*» 


(  3io  ) 
«lemie  de  Lyon ,  depuis  la  réimio&  dé  cette  soci^tif  en 
lySS  <lt  la  société  des  beatis-arts,  possenear  d'une  im- 
mense et  riche  bibliothèque  qui  a  été  dispersée  après  sa 
mort  par  une  Tente  en  détail, 

^  André-Claude  Dnssaussoj ,  né  le  5o  noVembre  ijo^j 
mort  le  5o  décembre  1820  ,  a  été  chirurgien  de  Thôtel- 
Dieu  et  membre  de  Tacadémie  depuis  sa  restauration  en 
l'an  VIII. 

^  François  Tabard  ,  né  en  1 746  9  mort  le  5  mars  1821 , 
archéologue  et  physicien  9  ancien  professeur  au  collège  de 
Notre-Dame  dit  le  Petit  collège ,  à  l'école  centrale  et  au  lycée, 
ancien  bibliothécaire  j    reçu  académicien  le  5  juin  1 788. 

^^  Marc-Antoine-Lonis  Claret  de  Fleurieu  de  la  Toup- 
rette  ,  né  à  Lyon  en  1739,.  mort  en  cette  ville  surit 
lin  de  1795  9  conseiller  à  la  cour  des  monaaies  ,  secré- 
taire-perpétuel de  l'académie  pour  la  classe  des  letùnes 
depuis  1 767  jusqu'à  la  révolution,  botaniste  et  littérateur  , 
auteur  de  plusieurs  ouvrages ,  ami  de  J.-J.  iloosseau. 
Voy,  Archives  du  Rliâne  ,   tom.  IV ,  pag.  1-2. 

^  Jean-Jacques  de  Boissieu  ,  né  à  Lyon  en  17S6  9  mort 
Je  i5  mars  1810 ,  excellent  dessiuateuk*.  M.  Dugas-Montbel 
a  lu  à  la  séance  publique  de  Tacadémie  de  Lyon  du  28 
août  suivant ,  V Eloge  historique  tle  J.'J,  de  JBùissieu  ,  imr 
primé  la  même  année,  Lyon  ^  Ballanche  ,  in-8.°  On  trouve 
à  la  suite  un  catalogue  complet  'des  gravures  composant 
ToBuvre  de  notre  compatriote.  Il  remplaça  à  racadëiine 
M.  Perrache  le  7  mars  1 780  n  et  fut  remis  sur  la  liste  des 
membres  ordinaires  lors  du  rétablissement  de  la  société 
en  Pan  VIII. 

^  Pierre-François  Rieussec ,  né  à  Lyon  le  5i3  sovembre 
1758,  moil:  le  20  juillet  1826  «  ancien  député  au  corps 
législatif,  conseiller  honoraire  k'ia  cour  de  Lyon,  membre 
de  Tacadémie  depuis  l'an  VIII.  TJne  Nùtice  historique  sur 


(  3il  ) 
sa  ^ie  ,    lue  )par  M.  Guerre  ,  dans  la  sëatice  pnbliqne  du 
5  juillet  1827,  vient  d'être  pukiiHée,  Ljon,  Louis  Perrin ,  îa-8P. 

*  Antoine-Marin  Lemiçrre  ,  ne  à  Paris  en  lySS  ,  mort 
à  St-Germain-en-Laye  le  7  juillet  1 795  ,  litt^^ratenr  célèbre. 
Il  avait  épouse  M. 11^  Conite  ,  belle-sœur  de  Cbarles- 
Josepb  Matbon  de  la  Cour.  Etant*  à  Lyon  en  178S  , 
il  fut  associé  à  l'académie  par  acclamation ,  et  assista  à 
la  séance  du  a5  novembre  de  la  même  année  ^  où  il  dis- 
tribua à  ses  nouveaux  collègues  des  exemplaires  de  sa 
tragédie  de  Guillaume  TçU, 

^  Marîe-Françoîs-Xavîer  Bîcbat,  né  le  11  novembre 
1771  ,  à  Thoissey  ,  dans  l'ancienne  Dombes  (et  non  à 
Thoireitc  y  dans  V ancienne  Bresse  ,  com.mç  on  le  Ut  dans 
!a  Biographie  universelle  )  ,  mort  le  aa  juillet  i.8f>2  9  mé- 
decui  9  élève  de  Marc-Antoine  Petit  ^  génie  «i^traordinaire 
et  précoce  ,  enlevé  à  la  science  physiologique  au  moment 
où  il  venait  de  lui  faire  faire  un  grand  pa^. 

^  Camille  Jordan  ,  né  2k  Lyon  -le  1 1  janvier  177T  ,  mort 
à  Paris  le  19  mai  1821  ,  député  au  conseil  des  cinq  cents 
en  1797%  député  de  TAin  au  corps  législatif  en- 1816  et 
1818,  reçu  à  l'académie  de  Lyon  en  i8e5  ,  célèbre  par 
sa  conduite  politique  et  le  rare  talent  d'improvisation  qu^il 
a  déployé  à  la  tribune, 

^'  Marc-Antoine  Petit ,  né  à  Lyon  le  5  novembre  1 766  9 
mort  il  Yillenrbane  le  7  juillet  *t8ii  ,  ancien  chirurgien- 
major  de  l'hôteUDieu  ,  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  Essai 
sur  la  médecine  du  cœur  ,  contenant  ^  entr'auti es  pièces  9 
quatre  épîtces  en  vers  |  etc, 

^  Voy.  note  i. 

^  L'auteur  se  rappelait  sans  cloute  la  fameuse  épigramme 
de  Marot  snr  le  surintendant  Samblançai  ,  si  admirée  de 
Voltaire  et  de  La  Harpe  ; 

Lorsque  Maillard  ,  jàgc  d*cnfer  ,  menoit 
A  MoDtfaucon  Samblançai  l'ame  rendre  ^ 
Lequel  des  deux  à  votre  sens  tenoit 


<  Sii  ) 

Mmllear  mwnlîeii?  Pour  r/mê  le  faire  enteadre  y 
Maillard  sembioit  homme  que  mort  jtk  prendre-; 
£t  Samblancai  fut  si  ferme  vieillard 
Que  Tou  eût  dit ,  au  yrai ,  qu'il  meooit  pendrte 
A  Mootfaucon  le  lieutenaot  Maillard. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 

Noiice  sur  F.-F.  Lemoi.  (  Lyon  y  imprimerie  de  L- 
M.  Barret  )  ^  in -8.®  de  32  pages. 

Tirage  à  part  de  cette  notice  insërëe  dans  le  présent  Tolaiiie 
des  Archives ,  p.  a57  et  saiT.  9  et  signée  Z,  lettre  sons  laquelle 
rautenr  s'est  pareillement  caché  en  publiant  dirers  autres 
opuscnles  9  tels  que  des  notices  sur  Girard  Andran  ,  A»- 
toine  Dubost,  Benoît  Gingenne,  P.*E.  Lëmonlej,  Daniel 
Sarrabat ,  etc. ,  insérées  également  dans  notre  recneîl  et 
tirées  aussi  séparément.  M.  Z.  avait  déjà  donné  ^eiqaes 
détails  biographiques  ^ur  Lemot  ^  %jui  alon  était  encore 
vivant  y  pag.  23*3a:  d*nne  brochure  intitulée  Mélanges  sur 
les  heaux^arts ,  extraits  de  la  Galette  universelle  de  Lyon  9 
années  rS^S  et  i8a6  9  par  un  amateur  lyonneds  ;  Lyon  «t 
Paris,  18269  in-8*^ 

i 

Notice  historique  sur  la  çie  de  M.  Pr-F.  Rieussec ,  con- 
seiller honoraire  à  la  cour  royale  de  Lyon ,  chevalier 
de  la  légion  d'honneur  ^  ancien  membre  du  corps 
législatif  et  de  la  chambre  des  députés  ^  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes,  lue  en  séance  publique 
*  de  Tacad^mie  royale  de  Lyon  ,  le  5  juillet  1827 ,  par 
M.  Guerre ,  de  la  même  académie ,  de  celle  de  Màcoa, 
etc.  Lyon  ,  imprimerie  de  Louis  Perria ,  1827 , 
in-*8.°  de  22  pages. 


(3i3) 
Ce  juste  trSmt  d'éloge  ,  p^yé  à  la  m^nioire  â^un  ma-' 
gistrat  distingua 9  dans  le  sem  d'une  sôèîëtë  qui  le  comptait' 
parmi  ses  membi^s  les  plas  honorables ,  est  une  non- 
Telle  preaTe  que  donne  Tautear  de  Pdtendne  et  de  la  fi^ 
conditë  de  son  talent  Le  premier  aux  luttes   de  notre 
barreau  ,   M.  Guerre  unit  la  cultuËre  des  lettres  anr  soins 
qu'exigent  les  affaires  ;  il  suffit  à  tout ,  et  il  semble  mU)«' 
tiplier  le  tedips  par  l'emploi  laborieux  qu'il  en  fait. 

'       '^"^       ■  ■  ■■      ■■  i    H      li  ■  ■  ■ 1      j 

BULLETIN  HISTORIQUE 

DU  MOIS  D'AOUT  18^7. 


^%  8.  Par  arrêté  de  M.  le  Maire  de  Lyon ,  M.  Robert* 
Désire  Gujemot  a  été  nommé  médecin  de  l'institution  de 
la  Martinière.  M.  le  docteur  Gnjeniot  est  petit  neyeu  ^  par 
alliance ,  du  fondateur  de  cet  établissement. 

^%  14.  L'enceinte  en  planches  qui  entourait  depuis  .si 
long-temps  la  çtatue  équestre  de  Louis  XIV ,  a  été  dé*» 
molie  ,  et  la  barre  de  fer  qui  ayait  été  placée  sous  le  pi^ 
de  derrière  que  le  cheval  tient  ieyé,.  a  disparu.  Cett^ 
barre  ,  qui  nuisait  d'une  manière  fâcheuse  à  l'effet  du 
monument ,  avait  été  sciée  depuis  plusieurs  mois  9  et  Tin- 
teratice  formé  par  la  scie  n*ajant  point  diminué  ^  on  s'était 
assuré  par  là  qu'aucun  mouvement  n'fl^vait  eu  lieu  dans 
la  statue  ,  et  qu'elle  pouvait  se  passer  de  ce  support.  La 
mort  prématurée  de  M.  Lemot  ne  lui  a  pas  permis  de  îouir 
de  l'aspect  majestueux  que  présente  actuellement  son 
chef-d'œuvre.  Notre  compatriote  devait  enrichir  notre 
Tille  d'un  autre  ouvrage  qui  aurait  aussi  sans  doute  excité 
notre  admiration.  Le  conseil  municipal  avait  décidé  par 
B%  délibération  du  27  octobre  1820  ,  qu'un  bas-relief  re* 
présentant  S,  LêOuîs  offrant  le  duc  de  Bordeaux  à  la  France  , 
serait  exécuté  par  M.  Lemot ,  et  décorerait  1^  ^«ipia  de 
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i'attique  de  la  façade  principale  de  Thotel  de  TiUe  ;  d'epidd, 
et  sur  la  proposiUoo  de  M/ie  Maire  ^  le  conseil  municipal 
a  arrête  que  ce  sujet  serait  remplacé  par  une  statue  équestre 
de  Henri  IV,  mais  qu^  le  sujet,  d'abord  confié  il  Rf .  Lemot^ 
serait,  peint  sur  ua  tableau  qui  décorerait  la  salle  des 
séances  de  ce  conseil ,  et  dont  Teiécotion  serait  ciNDifiée 
au  talent  de  M.  Revoil  :  toutefois  ce  ne  sera  point  S.  Louis 
qui  présentera  le  jeune  calant  à  la  France,  mais  Louis XV7Ii< 

^%  i6.  Le  conseil  général  de  département  a  commencé 
aujourd'hui  sa  session  ^  M.  de  Savaron  a  été  nommé  pré* 
sident ,  et  M.  Desarbres  ,   secrétaire* 

^1%  1 8.  Par  arrêt  de  ce  jour ,  la  cour  ix>jale  de  Lyon 
a  réformé  le  jugement  du  tribunal  de  police  correction- 
nelle qui  ^vait  condamné  à  trois  mois  de  prison  et  à  looof. 
d'amende  l'éditeur  du  Précurseur  (  le  texte  de  cet  arrêt 
se  trouve  dans  le  n.^  de  ce  journal  du  ^2  août  ). 

^%  22.  Distribution  des  prix  au  collège  rojal  de  Ljon^ 
Voici  les  noms  des  principaux  élèves  qui  ont  été  coaronnés* 

PniLOSOPHTE.  Dissertation  latine»  Prix  d'honneur.  Cb.- 
Pierre  Gôurju.  ^^  Dissertation  française,  L^^prix.  Louis- 
Joseph  Fairre.  RHÉTORIQUE.  Discours  latin,  i .*'  prix.  Louls- 
Marie-Etienne  DeleuUion.     Discours  français,    \,^  prix. 
Paul-François-Hîppolyte  Marchand.  )^cr5 /3i///i5.   i.^'prix. 
Antoine  Carrichon.  Version  latine!  1  .*■"  prix.  Lucien  Girîn. 
Version  grecque,  i .""  prix.  Le  même.  SECONDE.  Narration 
latine.  Hippolyte  Fourtoul.  Vers  latins.  i.«'  prix.  Antoine 
Frédéric    Ozanam.    Version   latine.    i.«'    prix.   Léon-Jule 
Devirieu.    Version   grecque,    i.*'   prix.   Claude    Hucbard.' 
Au  commencement  de  la  cérémonie  et  avant  la  distribution 
des  couronnes  ,   M.  Rabanis ,  professeur  aggrégé  de  rhé- 
torique ,   a  prononcé  un  discours  français  sur  Tinflueuce 
de  l'imitation  des  anciens  sur  la  littérature   moderpe.  H 
y  a  combattu  le  système  des  romantiques  avec   des  armés 
très-solides  et  très-brillantes.  M.  le  Prçviseur  a  également 
pronbticé  un  discours  touchant  dans  lequel  il  a  adresse 
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cl'utUes  cokifte'ili  .aiix  élèves  du  collège  ^  qni  le  regardent 

avec  rabon  comme  un  second  père, 

>  .  •  •   • 

^*^  25.  Le  cercle  littéraire,  séant  au  palais  St-Pîeri;e  ^ 

a  renouvelé  son  bureau  ,  et  Ta  composé  de  la  manière  sui* 

vante  :  président ,   M.  Coste  ,  conseiller  à  la  cour  royale  ;. 

vice-président,  M.  le  docteur  Terme,  médecin  ;  secrétaire , 

M.  Allard  ,   avocat  ;  secrétaire- adjoint ,  M.    Fr.  Coignetj 

trésorier,  M.  Castellan. 

^%  25.  La  distribution  des  prix  à  Técole  rqyale  des 
beaux-arts  a  eu  lieu  an)onrd'bui.  M,  le  Maire  a  prononcé 
à  cette  occasion  un  discours  qui  a  été  couvert  d'applau* 
dissemens  ,  et  dans  lequel  on  a  remarqué  un  bel  éloge  de 
feu  M.  le  comte  de  Satbonay ,  sous  la  mairie  duquel  cette 
école  a  été  fondée.  Le  rameau  d'or  qui  est  affecté  au 
premier  prix  de  la  classe  de  peinture ,  a  été  décerné  à 
Hlppoljte  Flandrin  ;  le  premier  prix  d'architecture  a  été 
remporté  par  M.  Crépu  ;  celui  de  la  peinture  de  fleurs 
par  M.  Bonneton  ^  celui  de  mise  en  carte,  par  M.  fierger. 

^\  2^.  Distribution  des  prix  aux  élèves  de  Tinstitution 
provisoire  de  la  Martinière.  Le  premier  prit  de  chimie  n 
été  remporté  par  Nicolas-Philibert  Guinon  ,  et  celui  do 
mathématiques  ,  par  Ghristoph&-Clémeut  Poix. 

^%  Même  jour.  La  société  de  lecture  ,  dont  les  salons 
sont  situés  place  de  la  Fromagerie ,  maison  du  chapitre  ^ 
a  fait  aujourd'hui  l'ouverture  de  son  local.  M.  Trélis  ,  pré- 
sident da  comité ,  a  prononcé  ,  en  présence  d'un  gi*and 
nombre  de  souscripteurs ,  un  discours  très-remarquable  sur 
le  but  et  l'utilité  decet  établissement,  où  l'on  trouve  déjh 
environ  70  journaux  ou  recueils  périodiques  ,  et  une 
bibliothèque  qui  ne  contient  encore  qu'un  petit  nombre 
de  volumes,  mais  qui  s*accroîtra  bientôt ,  puisqu'on  se  pro* 
pose  d'y  consacrer  le  produit  des  souscriptions ,  dès  que  les 
dëpen«e«  annuelles  auront  été  couvertes. 
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^%,a7.  Distribution  des  prix  à  V école  rétéAn^atè.  ta 
sëance  a  été  présidée  par  M.  Menoux  ^  conseiller  de  pré- 
fecture ,  qui  Ta  ouverte  par  un  discours  plein  ,d'<Ûégance 
et  d^intérét.  M.  Godine  a  rendu  compte  des  traTaut  de 
Tëcolé  pendant  l'année  «  et  M.  Grognier  a  lu  le  procès^ 
verbal  des  opérations  du  jury  ^  précédé  de  considératiooS 
sur  Thygiène  et  l'éducation  des  auiuiaux.  Ces  dilTérentei 
lectures  ont  été  couvertes  d*applaudissemeus. 

Même  jour.  M.  Thénard  a  lu  à  l'académie  des  scleaces 
de  Paris  ^  nn  mémqire  rédigé  par  M.  Raymond  fils  «  notre 
4;ompatriote  ^  sur  la  teinture  des  étoffes  de  laine  tui  mojfta 
du  bleu  de  Prusse. 

^%  28.  L'académie  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts 
de  Lyon  a  tenu  aujourd'hui  sa  séance  d'élections.  Il  y  avait 
cinq  places  de  membres  titulaires  vacantes.  MM.  Jostiaieti 
Rieussec  et  Charles  Massas  oat  partagé  les  toîx  9  sans  qae 
ni  l'un  ni  l'autre  ait  pu  obtenir  la  majorité  nécessaire, 
quoiqu'il  y  ait  en  plusieurs  tours  de  scrutin.  Les  élections 
des  titulaires  ^ont  été   renvoyées  au  mois    de  décembre. 
M.  César  Morean ,  vice-consul  de  France  à  Londres  ,  et 
membre  de  la  société  royale  de  Londres ,  a  été  nommé 
membre  associé  ,  et  M«  l'abbé  Labouderie  ,  vicalre<-géaé- 
rai  du  diocèse   d'Avignon ,   auteur  d'an  Panégyrique  de 
S.  Louis  et  de  plusieurs  autres  ouvrages  ^  a  été  élu  memine 
correspondant. 

^%  Se.  La  société  royale  d'agriçolture  ,  sciences  et  art» 
utiles  de  Lyon  ,  a  tenu  aujourd'hui ,  au.  palais  St44erre  ^ 
une  séance  publique ,  dans  laquelle  M.  Prunelle ,  prëai- 
deat ,  a  prononcé  nn  discours  sur  l'importance  de  fagri- 
culture  9  M.  Grognier 9  secrétaire,  a  lu  un  rapport  sur  les 
travaux  de  la  société  ,  M.  Fondras  ,  un  mëaioire  snr  k 
pyrale  ,  espèce  de  chenille  très-pernicieuse  pour  la  vig^e, 
et  le  programme  d'un  prix  pour  le  meilleur  moyen  de  dé- 
truire cet  insecte ,  et  M.  Dupasquier  ,  divers  prranumet 
d'autres  grix  proposés  par  la  société. 
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HISTOIRE.  --  ANTIQUITÉS. 

ÉGLISE  DE  LYON. 


Entrait  àû.  VotACC  LltTÉRAïRC  f)Ë  DEUX  RBLIOTCUX  BÉlfÉDlGTINS  Dfi 
LA   GOIVGBÉOATION  DE  8AINT-MAUB.  Paris ,    Florentin  Delaulne 
1717 ,  a  parties  in-4*^  *  F^rt*  1 1  pag.  2S3-a38  (i)» 

«  Le  iendemaîn  je  partis  4  de  Màcoti  )  dans  le  bateau 
pour  Lyon  ,  où  je  trouvai  mon  compagnon  (2).  Nous 
fâmes  loger  chez  les  PP.  Carmen  ^  qui  nous  reçurent 
avec  beaucoup  de  charitë.  ïe  ne  m*étends  pas  ici  sur  toutes 
les  choses  remarquables  qui  sont  dans  Lyon ,  parce  que 
Ton  a  fait  des  livres  exprès  où  tout  est  exactement  décrit* 
Nous  y  sé)ournàmes  onze  jours ,  pendant  lesquels  nous 
reçûmes  de  grandes  marques  de  bonté  de  Mgr.  l'arche-^ 
véque  (3) ,  de  M.  le  comte  de  Fondras ,  de  MM.  les 
chanoines  d*Âinai ,  surtout  de  Mv  le  prévôt  et  de  M. 
Tabbé  Michel ,  des  RR.  chanoines  réguliers  de  S.  Irénée* 


^■^ 


(1)  Nous  avons  cru  devoir  insérer  ici  cet  extrait  du  to« 
yage  que  les  PP.  Edmond  Martëne  et  Ursîn  Durand  ^ 
bénédictins  de  St.  Maur,  Erent  en  France ,  pour  j  recueillir 
les  matériaux  nécessaires  à  la  perfection  du  nouveau  Gai- 
lia  ckristiana.  On  remarquera  sans  doute  les  détails  qnry 
sont  donnés  sur  les  cérémonies  de  i^égUse  de  St.  Jean  1 
lesquelles  9  si  nous  ne  nous  trompons ,  se  célèhrent  en- 
core aufourihui    de  la   même  manière ^  à  très-peu  de 

chose  près* 

(2)  Dom  Ursin  Dturand.  C'est  dom  Marlène  qui  parié* 
(5)  Claude  II  de  St  George.  Le  séjour  à  Ljon  des  deum 

bénédietins  avait  Heu  ,  à  ce  qu'il  parait  9  en  1 709. 
Tome  VL  «« 
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Mats  celui  dont  nous  avons  plus  sujet  de  nous  louef , 
c'est  de  M  de  la  Vallette,  subdëléguë  de  M.  l'intendant, 
qui  demeure  en  la  place  de  Bellecour  (i).  C'est  an 
homme  savant ,  fort  curieux  et  communicatif.  Il  a  une 
bonne  bibliothèque  ,  plusieurs  manuscrits  ,  et  en  parti* 
culier  tous  les  mémoires  de  feu  M.  Guichenon ,  auteur 
des  Histoires  de  Bresse  et  de  Savoie ,  et  beaucoup  d'autres 
curiosités.  Voici  une  ancienne  inscription ,  trouvée  de- 
puis peu  à  Lyon  9  qu'il  nous  fit  voir. 

D       M. 

N    AMERIAE 
'  TITVLLAE 

L  •    HELVIVS 
FRVGI 
•CONIVGI 
SANCTISSIMAE. 

Il  nous  fit  voir  aussi  une  autre  épitaphe  y  gravée  sor 
uii  marbre ,  il  y  a  environ  5oo  ans ,  laquelle  a  exercé 
beaucoup  de  gens  d'esprit,  sans  qu'aucun  ait  pu  dénouer 
la  difficulté  qu'elle  renferme.  La  voici  : 

Hic  jaceî  Grossa  de  Varty  filia  Humbtrti  de  Varey 
majoris ,  relicta  Humherii  Flamens .  ÎX  calendas  decem- 
bris  obiit  Cafarina  reiiàia  ejusdem  Humberii  Flamens. 


(i)  Laurent  Pianelîo  de  la  Vallette,  trésorier  de  France, 
président  du  bureau  des  Bnances  ,  né  à  Lyon .  en  1644  ^ 
mort  le  9  octobre  17189  fut  un  des  premiers  membres  de 
Tacadémie  de  Lyon  dont  les  séances  se  tinrent  pendant 
quelques  années  (de  1705  à  1711  )  dans  son  cabinet.  Il 
avait  été  prévôt  des  marchands  en  1687  ,  et  c^cst  le  scalj 
suivant  M«  D'Herbîgny^  çui  ^  pour  sa  bonne  administre» 
tionf  ait  été  honoré  par  ie  roi  d^un  traitement  de  miUe  écus. 


Animât  eorum  per  misericordiam  Dei  requîescant  In 
pace  .  Amen  .  Hic  Jacei  Bartholomeus  FUuncns  et  P^- 
roneia  de  Chandonay  ejus  uxor . 

La  difficulté  est  àt  savoir  comment  un  hoipme  a  pu 
avoir  deux  femmes  après  sa  mort.  Je  ne  sais  si  on  ne 
pourrait  pas  dire  que  cet  homme  aurait  eu  deux  femmes, 
qu'il  en  aurait  répudié  une  de  son  vivant ,  et  que  toutes 
deux  lui  juraient  survécu  »  ou  bien  il  faudrait  dire  que 
le  graveur  a  fait  uae  méprise. 

Mais  puisque  nous  sommes  sur  les  Inscriptions ,  je 
veux  en  rapporter  ici  une  que  nous  trouvâmes  à  St. 
Irénée  devant  Téglise  ,  sur  une  pierre  qui  était  à  moitié 
enterrée.  Nous  fîmes  apporter  uni  pic  et  une  l)êche ,  et 
nous  la  découvrîmes  entièrement.  Elle  est  en  anciennes 
lettres  romaines  ,  et  fort  bien  gravée  en  cette  sorte  : 

ET  MEMOMAE  ETERNAE 

SEXTI  IRENEI  LVCILLI  PUERI  DVLCISSIMI 

QVI  VIXIT  ANNIS  XIII .  DIEBUS  XXXVII 

D    ELICIANVS  AVG  N  VËRNA  EX  DISPENSATORIB   M 

PA  ..  ER  ET  DAT ...  LVGILLA  MATER  PARENTES 

FIUO  CARISSIMO  PONENDVM  CVRAVÉRVNT 

ET  SVB  ASCIA  DEDICAVERVNT 

En  voici  une  que  nous  trouvâmes  derrière  Téglise  : 

D       M 

Q.    IGNII    SILVINI 

IIIIII    VIRI 

AVG .  LVG . 

IGNIA    ELPIS 

COLLIB.    OPTIMO. 

L*église  de  S.  Irénée  est  assurément  Vun  des  plus  vé^ 
nërables  lieux  qui  soient  dans  Lyon.  Elle  était  autrefois 
pavée  à  la  mosaïque ,  comme  il  paraît  par  une  partie  de 
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ce  pav^  conserve  sous  quelques  planches  9  et  sur  lequel 

on  lit  ces  vers  : 

lugrediens  loca  tam  sacra  jam  rea  pectora  tnnde. 
Posce  gemens  Teniam  ,  lacrjmas  hic  cum  prece  fonde. 
Praesulis  hic  Irenei  turma  jacet  sociorum  , 
Quos  per  martyrium  perduxit  ad  rçgna  polomm  . 
Istorum  numerum  si  nos»e  cupiê  ^  tîbi  pando  : 
Millia  dena  novem  qui  fuerunt  sub  duce  tanto  | 
Hinc  muiieres  et  pneri  simul  excipiuntur  ,    * 
Quos  tulit  atra  manus  ,   nunc  Ghristi  luce  fmantor. 

On  voit  dans  1  église  souterraine  le  puits  où  furent 
jetës  les  premiers  martyrs  de  Lyon  ,  dont  le  sang  rougit 
la  terre  de  telle  sorte ,  qu'elle  n'a  point  perdu  depuis 
sa  couleur  :  car ,  quoique  toute  la  terre  d*alentour  soit 
noire  ,  celle-là  est  toujours  demeurée  rouge  et  sert  au* 
jourd'hui    de  souverain   remède  aux  malades  qui  sen 
servent  avec  foi.  Tout  proche  de  là  on  montre  à  travers 
une  grille  quantité  d'ossemens  ;  mais  comme  les  héré- 
tiques y  ont  mêlé  des  os  de  bétes  ,  on  n  en  peut  çorler 
un  juste  jugement.  Cette  é^ise  parait  fort  andenne.* 
Tous  les  autels  sont  d'une  espèce  de  marbre.  Nous  y 
vîmes  la  tombe  d'une  dévote  de  nos  jours ,  qui ,  après 
y  avoir  passé  sept  ans  jour  et  nuit ,  y  voulut  être  en- 
terrée :  sa  piété  méritait  bien  cela.  Hors  de  l'église  on 
voit  une  tombe  sur  laquelle  un  chanoine  est  représenté 
avec  la  mitre. 

Après  S.  Irénée,  l'abbaye  d'Ainai  mérite  plus  de  vé- 
nération qu'aucune  autre ,  puisqu'on  tient  par  tradition 
qu'elle  est  bâtie  dans  le  lieu  même  qui  servit  de  prison 
aux  premiers  martyrs  de  cette  grande  ville.  Elle  est 
située  au  confluent  de  la  Saône  et  du  Rhône  dans  un 
endroit  fort  agréable ,  et  elle,  était  elle-même  autrefois 
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fort  agréable  aussi.  Paschal  II  en  avait  fait  la  dédicace, 
comme  nous  apprenons  de  ces  vers  qu'on  lit  devant 
Tautel  sur  le  pave  qui  est  à  4a  mosaïque  : 

Hoc  altare  sacrum  Paschalis  papa  dicavit. 

Du  côte  de  Tëpitre  on  lit  aussi  ces  vers  sur  le  même  pave  : 

Hue  expande  manué  quisque  reus  ante  fuisii. 
Hic  uinum  sanguis  ,  hic  parus  Jil  caro  Christi. 

Et  ces  autres ,  du  côte  de  Tëvangîle  : 

Hue  hue  flecte  genu  veniam  quicumque  precaris, 
Hicpax  est  ,   hic  vita  ,   salus  ,  hic  sanctificaris. 

Comme  la  fête  de  S.  Jean  ,  patron  de  la  cathédrale , 
arriva  dans  le  temps  que  nous  étions  à  Lyon,  nous 
voulûmes  assister  à  vêpres  et  à  la  messe.  Le  doyen  y 
officia.  Tout  le  diq^ir  fut  le  prendre  à  la  sacristie ,  et 
le  conduisit  à  l'autel  ,  en  chantant  avec  beaucoup  de 
gravité.  Là  étant  arrivé  ,  il  posa  derrière.  Tautel  une 
relique  de  S.  Jean  qu'il  tenait  entre  ses  mains ,  et  après 
que  MM.  les  comtes  et  tous  les  autres  ecclésiastiques 
l'eurent  baisée  avec  grand  respect ,  il  entonna  le  Deus 
in  adjutorium  ,  et  fut  se  placer  dans  le  fond  du  chœur 
derrière  le  grand  autel.  Les  petits  enfans  de  chœur  en- 
tonnèrent les  antiennes  ,  et  les  deux  premiers  comtes  de 
chaque  côté ,  les  psamnes.  Us  étaient  tous  revêtus  de 
sarplis  sans  dentelle  ;  aucun  ne  portait  de  chappe.  Celui 
des  comtes  qui  devait  faire  Toffice  de  thuriféraire  à  Mag- 
nificat était'  seul  revêtu  d'une  belle  aube  fine  à  dentelle. 
On  ne  sait  là  ce  que  c'est  que  la  musique  ;  mais  le 
plain  chant  qui  se  chante  par  c(eur ,  est'  si  grave  et  si 
beau  qu'il  n'y  a  point  de  musique  qui  en  approche* 
il  enlève  tous  ceux  qui  l'enLendent.  On  ne  dit  point 
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d*hymrie  après  les  psaumes  ;  après  le  Magnificai  on  r^pfa 

deux  fois  l'antienne  ;  puison  chanta  un  hymne  de  S.  Jean, 

le  verset  et  Toraison  ,  et  enfin  le  Benedicamus  Domm  ^ 

qui  fut  chante  par  dix-huit  enfans  de  chœur.  Après  ^ 

on  fut  dire  complies  à  un  autel  hors  du  chœur. 

Lé  lendemain,  Mgr*  l'archevêque  eut  soin  de  nous 
faire  bien  placer ,  afin  que  la  foule  ne  nous  empêchât 
point  de  voir  les  cérémonies  de  la  messe.  Il  y  a^t  dnq 
prêtres ,  cinq  diacres  et  cinq  sous-^iacres.  Ils  entrent 
après  la  procession  par  la  porte  du  sanctuaire ,  et  lors- 
qu'ils sont  arrivés  au  haut  du  chœur ,  le  sous-diacre 
qui  doit  chanter  l'épitre  fait  la  révérence  au  célébrant  » 
et  va  s'asseoir  à  la  première  des  basses  chaires  du  chœur, 
la  mitre  en  tête  et  ayant  à  ses  côtés  les  autres  sous* 
diacres  assistans  qui  demeurent  là  jusqu'au  Gloria  m 
txcelsis.  Les  céroféraires  accompagnent  les  autres  officiers 
à  l'autel ,  où ,  après  avoir  mis  leurs  chandeliers  au  bas 
des  gradins ,  ils  vont  au  milieu  du  chœur  vers  le  sous- 
diacre.  Le  célébrant  commence  la  messe  Avec  tous  ses 
officiers  à  ses  côtés  :  quand  il  monte  à  l'autel ,  les  prêtres 
y  montent  aussi  et  se  placent  aux  deux  coins  se  le* 
gardant  face  à  face  et  baisant  l'autel  lorsqu'il  le  baise. 
Pour  ce  qui  est  des  diacres ,  ils  restent  en  droite  ligne 
au  bas  de  l'autel  dans  le  sanctuaire.  Après  que  le  célé- 
brant a  commencé  la  messe ,  les  sous-diacres  qui  étaient 
aux  basses  chaires  du  chc^ur  ,  viennent  derrière  I  aatel 
où  ils  se  rangent  en*  droite  ligne  regardant  les  diacres 
face  à  face. 

Le  célébrant  entonne  le  Gloria  in  exctlsis  Deo  «u 
milieu  de  Tautel  ;  mais  il  le  continue  et  le  finit  au  coin: 
cependant  les  prêtres  assistans  vont  s'asseoir  ,  le  célé- 
brant et  les  diacres  s'asseyent  aussi  du  côté  de  VépSn 
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et  les  sous-diacres  du  côté,  de  révangile  derrière  l'autel. 
Celui  qui  doit  chauler  Tëpitre  prend  le  livre  $ur  Tau- 
tel  ,  baise  Tëpaule  du  cëlëbrant ,  s*en  va  à  la  première 
haute  chaire  du  chceur^  et  là  il  chante  ou  plutôt  il 
récite  Tépitre  d*un  ton  assez  bas.  Deux  acolytes  ou 
enfans  de  chceur  chantent  VAUeluia .  dans  le  même  en- 
droit ,  qui  est  suivi  d'une  longue  prose  dont  le  chant 
enlève  les  assistans.  Pendant  que  le  diacre  chante  Tëvan- 
gile  au  jubë  ,  on  prépare  la  matière  du  sacrifice  derrière 
TauteK  Après  le  Credo ,  le  célébrant  se  lave  les  mains , 
le  sous-diacre  donne  au  diacre  le  calice  et  la  patène  ,  et 
le  diacre  les  présente  au  célébrant  qui  fait  Toblation  du 
pain  et  du  vin  par  une  seule  oraison.  Après  Toblation  , 
le  célébrant  se  lave  une  seconde  fois  les  mains.  Cepen- 
dant le  sous-diacre  soutient  la  patène  toute  nue  qu'il 
tient  avec  son  manipule  et  qu'iLreporte  au  Paler  nosier 
sur  l'autel  devant  le  célébrant  à  qui  il  baise  l'épaule. 
Lorsque  le  célébrant  a  dit  Panent  nostrum  quoiidiauum  , 
il  élève  le  calice  avec  l'hostie  et  dit  tout  haut  Toraison 
Libéra  nos  ,  quœsumus.  A  V  Agnus  Dei  on  donne  la 
paix  à  Mgr.  l'archevêque  et  non  au  chœur.  Après  la  com* 
munion ,  le  célébrant  essuie  lui-même  le  calice ,  et  l'ayant 
couvert  de  la  patène  ,  le  présenté  renversé  au  diacre  qui 
le  donne  de  la  même  manière  au  sous-diacre.  A  la  fin 
de  la  messe ,  Mgr*  l'archevêque  donna  la  bénédic- 
tion y  et  le  célébrant ,  aussi  bien  que  les  autres ,  la 
reçut  à  genoux.  Voilà  une  partie  des  cérémonies  de  St. 
Jean  de  Lyon  ,  qui  sont  très-simples ,  mais  qui ,  dans 
leur  simplicité ,  ont  une  majesté  auguste  et  vénérable. 

Je  ne  parle  point  ici  du  chartrier  dans  lequel ,  non- 
obstant les  fortes  recommandations  de  Mgr.  l'archevêque^ 
nous  eûmes  bien  de  la  peine  d'entrer.  Nous  y  vîmes 


.      (  324  ) 

plusieurs  manuscrits  de  St.  Augustin  ,  de  St  Jërômc  et 
des  autres  pères  de  l'ëgllse  ,  écrits  du  temps  de  Leidrade , 
d'Agobard  ,  d'Amolo  et  de  Rémi ,  archevêques  de  Lyon; 
îl  y  en  a  même  de  pins  anciens  et  qui  passent  mille  ans.  a 


■     ■■'[..'■""       r    f^'  "     '  '        " 


XXVI,«  LETTRE  LYONNAISE, 


A  Bf.  C.  N,  AMAHTON,  DES  ACADÉMIES  DE  LYON  ET  DE  DUOS> 

A  DIJOW, 

I^jQiij^  11  iaillet  i8a7. 

Monsieur  et  cher  confrère , 

Les  notices  biographiques  dont  vous  avez  enrichi  nosi 
Archives  staiistiques ,  sur  trois  Lyonnais  élevés  succes- 
sivement et  sans  interruption  9  dans  le  16**  siècle,  à  la 
première  présidence  du  parlement  de  Bourgogne,  ont 
excité  le  plus  vif  intérêt  parmi  nos  concitoyens ,  princi- 
palement parmi  ceux  qui  composent  le  barreau«  Kèclat 
qui  s'attache  à  la  mémoire  des  grands  hommes ,  se  ré* 
fléchit  nécessairement  sur  le  barreau  qui  lea  a  produits  , 
et  y  laîsise  de  longues  traces  de  gloire.  Ce  souvenir  con- 
sole nos  laborieux  jurisconsultes  <}e  l'espèce  d'oubli  dam 
lequel  ils  languissent  au  moment  actuel.  Non-seulement 
on  ne  recrute  plus  dans  leurs  rangs ,  comme  autrefois , 
les  magistrats  distingués  qui  allaient  dispenser  la  justice 
au  peuple  dans  les  cours  souveraines  du  royaume  (i)} 


■1^^ 


(i)  Il  est  sorti  da  coips  des  avocats  de  Lyon  :  Àinard  de 
Bletterans  et  Pierre  Variuier  9  premiers  pr^ideas  du  pir* 
lement  de  Toulouse  \ 


(  325  ) 
mais  on  s'abstient  même  à'y  choisir  les  sujets  que  ré* 
clament  les  vacances  survenues  dans  les  tribunaux  de 
première  instance.  ' 

Hum  BEAT  DE  Villeneuve  est  le  premier  de  nos  Lyon- 
nais qui  soit  parvenu  à  la  place  de  premier  président  du 
parlement  de  Bourgogne.  Vous  avez  assez  bien  fait  con-* 
naître  dans  votre  seconde  lettre  (i) ,  les  services  importans 
que  ce  magistrat  rendit  à  sa  patrie  dans  le  poste  élevé 
qu'il  occupa  ^  les  dangers  dont  il  fut  assailli ,  et  les 
honneurs  qù*à  Tépoque  de  son  décès  on  décerna  à  sa  dé- 
pouille mortelle  ;  mais  vous  avez  passé  sous  silence  quel- 
ques traits  de  sa  vie ,  antérieurs  à  sa  promotion  :  je  vais 
tâcher  de  remplir  cette  lacune. 

Villeneuve  débuta  comme  avocat  au  barreau  de  Lyon  (2); 
il   manifesta,  dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  de, si 

Etienne  de  la  Grange ,  de  celui  de  Paris  (*)  ; 

Jean  Palmier ,  Jacques  d'AvrilIac  ,  Gaade  et  Jean  BeU 
lièvre  ,  Ârttts  Prunier  de  Saint-André ,  Claude  et  Louis 
Frère ,  premiers  présidens  du  parlement  de  Grenoble ,  etc. 

(1)  Archives  y   tom.  III,  pag.  275-286.  B. 

(a)  La  maison  paternelle  de  Villeneuve  était  sur  la  pa- 
roisse de  Saint-Pierre.  On  voyait  encore  du  temps  de  Le 
Laboureur ,  dans  nue  des  salles  de  cette  maison  ,  la  re- 
présentation d'une  partie  de  ses  alliances. 

C*)  Jf  ne  trouTe  pa«  Etienne  de  la  Grange  dans  les  Tahleties  de 
Thémis  f  parmi  les  premiers  prësidens  du  parlement  de  Paris  ,  mais 
seulement  parmi  les  présidens  à  mortier  f  sous  la  date  de  i373.  C« 
fat  Pierre  d'Orgemont  qui ,  le  id  novembre  i375|  fat  éler^  à  la 
première  présidence  après  le  déc^s  de  Gnillaame  de  Serîz« 

G.  N.  A. 

Le  P.  Mëne^trier ,  Eloge  historique  de  la  ville  de  Z(fon  ,  pag.  14  » 
cite  aussi  Etienne  de  la  Grange  ,  comme  président  au  mortier  ,  an 
parlement  de  Paris  ^  en  i573.  fi. 
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grands  talens  ,  quHl  fut  juge  digne  ,  en  r  490  y  d'occuper 
la  place  ëminenie  de  lieutenant  général  de  la  sénëdiaos- 
sëe  de  Lyon. 

Charles  VIII  et  Anne  de  Bretagne ,  son  épouse ,  eurent 
occasion  ,  durant  leur  séjour  en  cette  ville ,  d'apprécier 
le  mérite  d'Humbert  de  Villeneuve.  Ils  lui  accordèrent 
leur  confiance.  Par  lettres  patentes  du  aS  juin  i<9f  , 
il  fut  chargé  de  faire  le  choix  d'un  local  pour  établir 
le  monastère  des  cordeliers  de  l'étroite  observance ,  qu*â 
la  sollicitation  de  leur  confesseur  et  prédicateur,  }ean 
Bourgeois  (i)  ,  ils  avaient  résolu  de  fonder  à  Lyon. 

L'hôpital  des  deux  Amans  (2)  ayant  été  jugé  conve- 

(1)  Ce  frère  Jean  Boui^eoîs  ,  natif  de  Saînt-Trivier  de 
Courte  ,  religieux  cordelier ,  était  en  si  grande  Tenératioa 
auprès  de  Charles  VIII ,  qu'il  fut  confié  par  S.  M.  de 
baptiser  le  dauphin  Charles  Orland^  ce  qu*îl  fit  le  i5  oc- 
tobre 149^*  Le  roi  en  personne  le  mit  en  possession  du 
couvent  de  N.  D.  des  Anges ,  près  de  Vaise  ,  le  joar  de 
rannonciation  de  N.  D.  ,  le  25  mars  1495  (i494)-  U  ^^ 
fut  le  gardien  jusqu'à  sa  mort  9  après  laquelle  on  l'honora 
comme  un  bienheureux. 

(2)  Cet  hôpital  appartenait  au  chapitre  de  St-Paul  ,  qui 
le  céda  pour  rétablissement  du  monastère  dont  il  s'agît , 
moyennant  une  pension  annuelle  de  6Uv.  tournois  11  tîraîl 
son  nom  d'un  ancien  tombeau  élev«  près  de  là  ^  démoli  en 
1707  pour  élargir  la  voie  publique  ,  et  qui  paraît  aroir  été 
consacré  à  la  mémoire  d'Ahiandus  et  de  sa  sœur.  Le  roi 
Louis  XII  fréquenta  plusieurs  fois  ce  monastère.  François  l.^' 
y  logea  en  |585.  Le  brevet  de  don  du  jardin  da  pelais  de 
Roanne  à  la  yille  pour  être  conTérti  en  place  ,  est  daté 
de  rObserrance.  Henri  II  y  soupa  le  27  septembre  i548. 
Jusqu'à  la  révolution  il  a  servi  de  lieu  d'asile ,  comme 
étant  de  fondation  royale.   Les  faillis  y  trouvaient  un  re- 
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nable  pour  recevoir  cette  institution  9  Humbert  de 
Villeneuve  fut  encore  délégué  par  le  roi  pour  souscrire 
conjointement  avec  Pierre  Champier ,  seigneur  de  Chiol, 
le  contrat  d'acquisition.  Us  le  signèrent  le  5  octobre  1 492* 
Ce  magistrat  fut  également  investi  du  pouvoir  d'ordon- 
ner le  payement  du  salaire  des  ouvriers  employés  à  la 
construction  du  monastère.  Cette  ceuvre  fut  poursuivie 
avec  tant  d'activité ,  que  les  religieux  habitèrent  le  bâ* 
timent  en  1496. 

Les  actes  capitulaires  de  Tégllse  de  Lyon  rappellent 
sauvent  ce  docte  magistrat ,  en  le  qualifiant  de  noble 
et  scientifique  personne.  Une  sentence  émanée  de  son. 
tribunal,  du   mois  d'octobre   i5ox  9  le  qualifie  baron 

fuge.  Depuis  l'année  1818  ,*  les  jardins  ont  tfté  affectés  à 
la  pépinière  départementale.  On  lit  encore  sur  la  porte  du 
coaveat ,  du  côté  du  jardin  9  ce  quatrain  dont  je  n'ai  pu 
deviner  le  sens  : 

Filz  qui  n'es  en  degré 
Bien  moindre  que  ton  père  ^ 
De  la  main  de  ta  mère 
Prends  cette  rote  en  gré. 

Joseph  Coyet  ou  Caovet,  frère  dn  comte  de  Montribloud  9 
mort  en  1688  ,  a  été  gardien  de  ce  monastère  ^  il  y  avait  reçu 
l'habit  en  i658.  Son  origine  était  illastre.  Il  descendait  de 
l'un  des  deux  frères  CoTet,  célèbres  négocians  de  Marseille, 
dont  la  fortune  était  si  prodigieuse  ,  qu'en  liquidant  leurs 
affaires  ,  ils  se  partagèrent  le  monde  *,  c'est-4i»dire  que 
l'aîné  eut  pour  son  lot  ce  qui  leur  était  dû  dans  deux 
parties  <lu  globe ,  et  le  cadet  ce  qu'ils  avaient  à  recouvrer 
dans  les  deux  autres.  L'un  d'eux ,  par  ce  singulier  par- 
tage^  se  trouva  lésé,  de  So^ooo  écus  t  ^cette  différence  ne 
donna  pas  lieu  à  rescision. 
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de  Joux ,  conseiller  du  roi  en  son  grand  conseil ,  et 
lieutenant-gënëral  du  bailli  deMâcon  ,  sënëchal  de  Lyon. 

Les  fonctions  importantes  dont  il  ëlait  revêtu  ne  l'em- 
pêchèrent pas  de  se  livrer  à  Tëtude  des  lettres  ;  il  les 
cultivait  avec  ardeur  )  et ,  pour  laisser  à  la  postérité  une 
preuve  de  rafifection  qu'il  leur  portait ,  il  contribua 
avec  d'autres  savans  à  fonder  une  académie  à  Founrière , 
destinée  à  propager  le  goût  des  sciences  :  c*est  un  des 
premiers  ëtablissemens  de  ce  genre  que  la  France  ait 
possédé. 

Les  honneurs  devaient  récompenser  d'aussi  utiles  servi- 
ces: aussi  Humbert  de  Villeneuve  fut-il  nommé  en  i5o3, 
second  président  du  parlement  de  Toulouse.  Nous  igno- 
rons les  raisons  qui  s'opposèrent  k  sa  réception  ;  mais 
quelles  qu'elles  soient ,  elles  ne  lui  portèrent  aucun  préju- 
dice ;  car,  par  lettres  patentes  du  21  septembre  i5o5, 
il  fut  appelé  à  la  dignité  de  premier  président  du  par- 
lement de  Dijon. 

Ce  poste  glorieux  ne  servît  qu'à  faire  éclater  davan- 
tage sa  rare  vertu.  Louis  XII ,  qui  connaissait  sa  ca- 
pacité et  son  caractère  ferme ,  le  choisit  pour  être  du 
nombre  des  magistrats  qu'il  assembla  à  Tours,  en  i5io, 
avec  le  clergé  du  royaume ,  pour  prendre  des  mesures 
propres  à  faire  cesser  les  entreprises  dangereuses  que  se 
permettait  le  pape  Jules  II  contre  la  France. 

Ce  sage  monarque  l'appela  encore  au  mois  de.  juin  de 
la  même  année  i5io ,  pour  faire  partie  de  l'assemblée 
des  hommes  d'état  qu'il  réunit  à  Lyon  ,  dans  l'objet 
d'aviser  aux  moyens  d'abréger  les  procès.  L'ordonnance 
à  laquelle  il  concourut  ne  fut  publiée  que  le  7  avrU  i5i2. 

Il  fut  employé  à  diverses  autres  négociations  impor- 
tantes. Des   lettres  patentes  datées  de  Blois ,  le  7  mars 

\ 
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iSiQ  (  i5i  I  ) ,  lui  donnent  pouvoir  de  se  rendre  aupr^ 
du  duc  de  Savoie ,  pour  y  moyeuner  la  paix.  Il  passa 
de  là  en  Ijl^ie  ,  à  Venise  ,  dans  la  Suisse ,  et  fut  assez 
heureux  pour  pouvoir  rendre  à  sa  patrie  des  services  essen- 
tiels. Le  roi ,  par  d'autres  lettres  dat^s  de  Valence ,  le 
8  août  i5i  I  ,  lui  commit  la  direction  du  palais  de  jus- 
tice que  Ton  construisait  à  Dijon  (i).  ,i 

Ces  diffërens  faits  ajoutent  à  la  gloire  de^otre  illustre 
compatriote;  sa  conduite  auprès  des  Suisses ^  en  i5i3y 
que  vous  avez  si  bien  décrite ,  couronne  une  si  belle 
vie.  C'est  dans  les  occasions  diiBciles  que  Thomme  su- 
périeur développe  les  ressources  de  son  génie ,  et  assigne 
son  rang  dans  la  postérité. 

Hugues  Fournier  ,  qui  succéda  à  Humbert  de  Ville-- 
neuve ,  était  aussi  né  à  Lyon ,  du  mariage  de  Pierre 
Fournier ,  avocat  ,  et  de  noble  Claudine  Paterin*  Les 
heureuses  dispositions  qu'il  manifesta  dès  son  enfance , 
déterminèrent  son  père  à  confier  son  instruction  à  de» 
professeurs  éclairés.  II  étudia  ensuite  le  droit  à  l'univer- 
sité dé  Valence ,  et  vint  bientôt  après  exercer ,  comme 
docteur  es  lois ,  dans  la  ville  où  il  avait  vu  le  jour. 
L'étude  des  belles-lettres  eut  pour  lui  un  grand  charme. 
On  le  vit  figurer  parmi  les  membres  de  l'académie  de 
Fourvière.  Sa  réputation  d'homme  sage  ,  d'homme  ca- 
pable ,  ses  liaisons  avec  plusieurs  savans  ,  surtout  avec 
Humbert  de  Villeneuve,  le  firent  connaitre  à  la  cour, 

(i)  L^édifice  ne  fut  achevé  que  sous  les  règnes  de  Charles  IX 

et  de  Henri  IIL  II  est  aujourd'hui  occupé  par  la  cour  ro» 

yale.  Son  portique  est  gravé  dans  le  Voyage  pittoresque 

de  la  France. 

G.  V»  iL. 


\ 
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La  cour ,  après  avoir  entendu  la  lecture  An  brevet 
SLCCoxM  à  Paterin  ,  déclara  que  «  tonnoissant  d'ailleun 
»  les  mœurs ,  litlérature  et  bonne  expérience  dudit  sieur 
»>  Paterin  9  a  loué  Dieu  9  le  Roi  et  Madame  de  la  bonne 
»  pourvoyance  qu'ils  avoient  fait  de  sa  personne  audit 
»  ëtat  et  office.  »  Elle  ordonna  Tenregistrement  de  ses 
lettres  ,  mais  sous  la  condition  que  le  nouveau  président 
<c  gardera  les  autorités  et  droits  de  la  coiir  et  des  con* 
»  seillers  en  icelle ,  et  s'il  y  a  sur  aucun  d  eux  rien  à 
D  dire ,  qu'il  le  fera  fraternellement ,  et  leur  remontrera 
»  en  fraternité  et  non  autrement  ;  tous  lesquels  il  aimtra 
»  el  chérira  ,  et  lesquels  sont  délibérez  de  bien  vivre  et 
»  faire  tout  devoir.  »  Paterin  remercia  humblement  h 
cour ,  et  dit  que  de  tout  son  pouvoir  il  le  feroit  telle* 
ment ,  que  le  Dieu  souverain  créateur  ,  le  Roi  9  Madame 
et  ladite  cour*se  trouveroient  contens. 

Paterin  remplit  exactement  sa  promesse.  Le  zèle  qu'il 
déploya  à  l'assemblée  des  notables  tenue  à  Cognac  pour 
l'exécution  du  traité  de  Madrid ,  en  i526  ,  et  non  en 
i527 ,  comme  vous  l'assurez  (1)  ^  jiui  mérita  les  applaa- 
dissemens  de  tous  les  Français.  U  ne  laissa  de  Françoise 
de  Rubys  (2)  ,  tante  de  l'historien  de  Lyon  y  Claude  de 


fi)  Mon  cher  confrère  n*a  pas  fait  attention  que  j'assore 
tout  le  contraire  9  puisque  je  dis  textaellement  (  Ardùs^es , 
tom.  III ,  pag.  54  9  eu  note  )  :  u  Gourtépée  et  B^illet , 
i*  et  M.  Gîranlt  se  sont  trompés  ,  eo  plaçant  cet  ëTéne* 
99  ment  en  1627  :  c'est  en  i526  que  se  tînt  k  Cognac  ,  lieu 
99  de  la  naissance  de  François  1.*' ,  Y  assemblée  des  no- 
99  tables,  p  Je  cite  ensuite  mes  preuves.  C.  N.  Â. 

(2}  Cette  famille  avait  son  tombeau  aux  Jacobins  ;  elle 
portait  cette  devise  :  La  vrayt  amour  est  toufours  vifi^  ci 
ne  meurt  point  par  le  trespas. 
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Rukys  ^  qu*aii6  fille  unique ,  Denise  Paierin  ,  mariné  à 
Nicolas  de  Beaufremont ,  baron  de  Seneoey ,  grand 
prévôt  de  France.  Elle  lui  porta  en  dot  des  biens  asse£ 
con^dërables ,  entre  autres  les  terres  de  Croy  et  de 
Vareilles ,  un  hôtel  à  Dijon  dans  la  rue  Charrue  ,  la 
maison  paternelle  de  Lyon ,  sise  rue  des  Trois-Maries^ 
on  vignoble  considérable  à  Fourvière  ^  elç.  Mais  la  por-« 
lion  d'héritage  la  plus  précieuse  que  Denise  transmit  à 
la  maison  de  Beaufremont  ^  fut  un  nom  glorieux ,  fondé 
SUT  des  services  importans  et  sur  des  actions  honorables» 
.  Denise  Paterin  avait  d*abord  été  promise  à  Tainé  de 
Beaufremont;  mais  celui-ci  étant  venu  à  Lyon  pour 
&ire  les  emplettes  de  sa  noce  ^  accompagné  des  barons, 
de  Corb^ron  et  de  Sarcy ,  périt  victime  d'un  événement 
l^ien  >extraordinaire.  Ces  trois  seigneurs  étaient  logés  à 
Thôtel  du  Porc  sellé  (i)  ,  rue  de  Flandres:  au  moment 


(i)<Ou  plutôt  Porcelet  oft  Foreellet^  diminutif  de  pore  ^ 
porctl  )  pourceau  ^  comme  en  latiu  en  a  foît  porcellus  de 
porcus  )  d'où  ce»  mots  français  sont  dérivés.  Bartlielemy 
Àneau  qui  ^  ainsi  que  d'autres  poètes  de  son  temps ,  cé^ 
JëKra  l'événement  tragique  des  trois  )eanes  seigneurs  de 
Bourgc^ne  ^  arrivé  en  1 54o  9  appelle  cet  hôtel  la  maison, 
du  Porcellet*  Voyez.,  les  pièces  qui  se  trouvent  è  la  suite 
de  son  L^^ofk  marchant  ^  Lyob  ^  Pierre  de  Tours  ,  1542  p 
|ietit  iii-8«  :  Il  7  avait  k  Aries  une  .iamiUe  et  un  bourg  dea 
Porcelets  i  la  tradition  dpu^aît  |Kmr  ortgpne  à  ce  nom  une 
«venture  arrivée  ^  une-  dame  de  cette  Atniille  et  dans  la*- 
quelle  il  était  question  de  petits  porcs»  On  peut  consulter 
les'  historieus  d'Arles  et  M.  de  Marchangy  4  Tristan  le 
•  Vqya^eur  ^  tom.  VI  ,  pag.  20a  et  2o5.  Uabbé  Pernctti  ^ 
Jayonnois  dignes  de  memoir^^  t.I  ,  p.  229 «  nomme  cepen-* 
4ant  Tanberge  de  la  rue  de  Flandres  5   t auberge  du  Porc 

Tom.  FI.  ^* 
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où  îk  se  meltefif  aii  Ik,  le  plancber  suipëneur  de  la 
chambre  qu  ik  occupaient  y  se  dëiache  et  les  écrase  sous 
ses  ruines.  Denise  se  maria  au  frèce  puinë. 

Je  ne  renouyellerai  pas  la  discussion  sur  le  point  de 
savoir    si  celte  famille   doit    être  appelée  Palarin  oo 
Paterin  ;  je  lui  ai  constamment  donné  ce  dernier  nom  ^ 
parce  que  c*esi  le   seul   qu'elle  ait  pris  dans  les  actes 
qu*dle  a  passés  dans  cette  ville  ;  Rubys  y  qni  étak  roacle 
du  premier  président ,  ne  le  désigne  pas  autrement  dans 
S3n  histoire  de   Lyon    (i).  Ce  te  peut  être    que  far 
erreur  que  les  auteurs  de  la  Bdurgo^e  l'ont  spfàé 
Patarin.  Quoi  qu'il  en  soît ,  cette  faHÎîUe  y  comme  nous 
venons  de  le  voir ,  a  joui  d'une  grande  considération  i 
Lyon.  Jean  avait  eu ,  outre  son  fiis  Laurent ,  un  se- 
cond fils  nommé  Antoine  y  chanoine  de  T^lisc  de  St- 


^     *  m 


sellé ,  comme  le  fait  ici  IVf.  Cocbard  qui  Ta  Jé/à  désignée 
de  la  même  manière  dans  son  Guide  du  voyageur  à- Ljron  y 
pag.  439.  Quoi  qu'il  en  soîtr ,  c«  mémo  kc>tet  avait  servi 
de  logemeiit  en  146^4  *^  c^ëbre  ehancelier  de  Yrance  GuU- 
laame  Juvenéf  des  Ursin^  ,  bavon  die  Traisnel ,  lorsqa'il 
vint  à  Lyonr,  pair  ordt^  de  Louis  XI  t  a-vee  Werre  Dorôle, 
pour  terminer  les  dift^reilds'qoi  s'étaient  élevés  mm  sujet 
des  terres  de  Bresse  èfi  de  Bombes,  euire  le  âme  de 
Bonrbon  et  le  due  dé  ^aveîte.  U  j  resta  »ree  les  commii* 
saires  dés  detix  priilées  depoie  te  19  août'  jmqw^an  16 
octobre.  Le  seul  résàlM  de  iMrs  conléi^iftce»  fut  sue 
prolongation  de  trêve  *poar  un  an  h  cmnyter  dvt  joar  de 
la  Toussaint.  B. 

(f  )  L'auteur  de  la  généalogie  de  Feneîl-TlMl»]^  «  alliée  ^ 
la  famille  de  Paterin  ,  les  actes  eapitnMiPe» ,  les  actM 
consulaires ,  enfin  tous  les  historiens  de  ttotre  viHe  ne 
l'appellent  pas  difiéremment 
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Just  y  et  trois  filles  mariëes  ^  Tune  à  Ândrë  Chevrier  ^ 
seigneur  de  la  Duchère  ,  Catherine  ,  à  Pierre  Fournier  ^ 
avocat ,  et  Meraude  à  Jean  Palmier  y  président  au  par-* 
lement  de  Grenoble. 

Laurent  ayail  une  réputation  de  savoir  et  de  probilë 
si  bien  établie ,  que  la  ville  le  choisit  en  1462  ^  pour  se 
rendre  auprès  du  duc  de  Savoie  ,  afin  d'engager  ee 
prince  à  terminer  par  les  voies  amiables  ses  différends 
avec  le  duc  de  Bourbon  ^  dilEérends  qui  troublaient  la 
tranquillité  publique ,  psrtaient  atteinte  au  commerce  ^ 
et  jetaient  les  habitans  du  Lyonnais  dans  de  continuelles 
alarmes.  Laurent  alliait  à  des  connaissances  très^éten-^ 
dues  et  très-variées ,  beaucoup  de  piété  ;  il  fonda  dans 
l'église  de  Sainte-Croix  une  chapelle  sous  le  votaUe 
de  St'Martin  ,  dans  laqoelle  il  reçut  la  sépulture.  Il  fut 
entr^autres  père  de  quatre  filles.  Jeanne  devint  Tépouse 
de  Guichard  Duchoul  ^  et  fut  la  mère  de  Guillaume 
Ducboul  i  bailli  des  montagnes  du  Dauphiné  ^  auteur 
d'un  discours  estimé  sur  la  religion  des  Romains  ,  et  de 
plusieurs  autres  ouvrages  curieux  ;  Marguerite  se  itaria 
avec  M.  André  Garnier ,  docteur  es  droits  ;  Antoinette 
à  Ambert  Bullioud ,  notaire  et  secrétaire  du  roi ,  père 
de  Pierre  Bullioud  ,  conseiller  au  parlement  de  Dombes  ^ 
et  Emeraude  à  Pierre  Faye  9  seigneur  d'Espeisses. 

J'ai  cru  que  ces  détails  ne.  paraîtraient  pas  dénués 
d'intérêt.  L'histoire  des  familles  nous  révèle  souvent  les 
causes  secrètes  de  l'illustration  de  quelques-uns  de  nos 
grands  personnages.  Les  alliances  y  influent  d'une  ma- 
nière plus  directe  que  les  services  et  les  talens.  Cependant 
on  ne  peut  se  dissimuler  que  les  Villeneuve^  les  Fournier 
et  les  Palerin ,  dont  je  viens  d'esquisser  l'éloge  ,  n'aient 
dû  à  leur  mérite  personnel  les  succès  qu'ils  ont  obtenus 
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et  les  hautes  charges  qu*ils  ont  remplies.  Seulement  lei 
affections  de  parenté  qui  existaient  entre  eux  ,  servirent 
à  les  mettre  plus  en  évidence ,  et  leur  ouvrirent  les  voies 
de  la  fortune.  S'il  est  glorieux  pour  le  département  du 
Rhône  d'avoir  fourni  à  celui  de  la  Côle-d'Or  trois  pré- 
sidens  aussi  distingués ,  à  son  tour  le  Rhône  lui  est  re- 
devable de  l'administrateur  éclairé  qui  aujourd'hui  le 
dirige.  Fils  d'un  père  inscrit  d'une  manière  honorable 
dans  les  fastes  de  la  magistrature  ,  et  qui  sut  réunir  à  la 
to.je  les  palmes  académiques ,  il  marche  sur  ses  traces , 
et  comme  lui  fonde  une  réputation  éclatante.  Tous  ses 
momens  sont  consacrés  à  produire  le  plus  grand  bien.  Il 
ne  fait  servir  le  pouvoir  dont  il  est  investi ,  qu'à  étendre 
sur  le  sol  industrieux  confié  à  ses  soins ,  les  progrès  des 
arts  et  des  sciences  (i>,  et  à  établir  lamour  envers  le 
souverain  sur  la  reconnaissance  et  le  bonheur  du  peuple* 
Cet  échange  d'hommes  utiles ,  d'hommes  recommandables 
par  de  longs  et  importans  services ,  forme  entre  les  dé- 
partemens  où  il  s'opère ,  des  liens  d'autant  plus  intimes , 
d'autant  plus  durables  ,  qu'ils  reposent  sur  les  sentlmens 
les  plus  généreux.  Il  faut  croire  que  ces  liens ,  loin  de 
s'af^blir ,  prendront  de  nouvelles  forces ,  et  que  l'avan* 
tage  de  la  patrie  en  sera  le  résultat. 
Agréez  »  je  vous  prie ,  etc. 

N.   F.  COCHAUI. 


(i)  Les  objets  présentés  en  18279  à  Texposition  publi- 
que da  Loavre  ,  par  les  fabricans  de  Ljon ,  remportent 
de  beaucoup  sur  ceux  des  précédentes  expositions  ^  par 
Ie«r  éclat  f  leur  perfection  ^t  leur  utilité. 
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ACADÉMIE  DE  LYON. 


RiFPOBT  sar  les  médailles  d'encouragement  fondas  par  le  doe  de 
Plaisance ,  à  distribuer  cette  annëe ,  lu  dans  la  séance  publiqua 
du  i3  septembre  18^7 ,  par  M.  Rëgny  ,  membre  et  organe  de  la 
commission  chargée  de  cet  objet  (t)« 

Pën^lr^s  comme  vous  l'êtes ,  Messieurs ,  de  Timpor- 
tance  du  service  rendu  à  l'industrie  lyonnaise  par  la 
fondation  des  médailles  d'encouragement  dont  M.  le  duc 
de  Plaisance  a  voulu  que  vous  fussiez  les  dispensateurs  , 
vous  recherchez  toujours  avec  soin  les  découvertes  et  le& 
perfectionnemens  qui  peuvent  mériter  à  leurs  auteurs  de 
si  honorables  distinctions. 

Les  distributions  de  ces  prix  de  l'industrie  ajoutent 
à  l'intérêt  que  vos  solennités  littéraire»  présentent  à  nos 
concitoyens  ,  et  vous  n'oubliez  pas  de  leur  rappeler  dans 
ces  circonstances  ce  qu'ils  doivent  à  la  mémoire  d'un 
homme  dont  le  nom  est  également  cher  aux  lettres ,.  à  la 
patrie  et  à  l'humanité ,  qu'il  a  toutes  bien  servies  dans 
sa  longue  carrière ,  à  la  mémoire  d'un  véritable  ami  de$ 
hommes ,  qui ,  sans  tenir  k  notre  cité  par  aucun  li^ 
particulier  9  a  voulu  cependant  y  laisser  un  monument 
duiable  du  vif  intérêt  que  lui  avait  inspiré  notre  indu^* 
trieuse  population. 

Redisons  donc  aujourd'hui  aux  artistes  que  vous  allez 
couronner ,  et  à  cette  assemblée  qui  vient  embellir  leur 


(1)  Les  autres  membres  de  cette  commission  1  qui  est  permanente  ^ 
^ont  MM.  Ëynard ,  Cochet  et  Artaud. 


i 
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triomphe ,  que  c'est  à  feu  M.  Le  Brun ,  duc  de  Plai- 
sance ,  au  traducteur  d'Homère  et  du  Tasse,  au  crëateur 
d'un  grand  nombre  d'œuvres  charitables  et  d'ëtablissc- 
mens  de  bienfaisance ,  que  la  ville  de  Lyon  doit  cette 
utile  fondation. 

Puisse  9  Messieurs ,  la  noble  ambitioîi  de  mëriter  ces 
médailles  ,  exciter  toujours  la  même  émulation  dans  nos 
ateliers ,  y  entretenir  constamment  l'application ,  et  mul- 
tiplier les  fruits  de  ce  gënie  inventif  dont  sont  doués 
d*une  manière  si  ^remarquable  les  artisans  de  l'industrie 
qui ,  après  avoir  fait  pendant  plusieui's  siècles ,  la  richesse 
de  notre  ville,  lui  promet  encore  un  long  avenir  de 
prospérité  ! 

Les  deux  médailles  que  vous  alleib  décerner  aujour- 
d'hui ,  signaleront  deux  services  éminens  rendus  à  l'art 
de  la  fabrication  des  étoffes  de  soie  :  l'une  ira  décorer  le 
modeste  atelier  d'un  ouvrier  qui  ne  doit  ses  succès  qu'à 
la  pratique  de  son  métier  et  à  une  étonnante  înfejiigence 
naturelle  ;  l'autre  figurera  dans  le  cabinet  d'un  profes- 
seur habile ,  entièrement  voué  à  Tétude ,  et  sachant  faire 
les  plus  heureuses ,  les  plus  utiles  applications  des  con-* 
naissances  qu'il  a  acquiies  et  qu'il  transmet  k  ses  nom- 
breux élèves. 

L'ouvrier  ^M.  Pierre  lianteirèa,  a  singulièrement  per- 
fectionné une  des  opérations  préparatoires  de  la  fabrica<- 
tion ,  le  pliage  de  la  chaîne  sur  le  roilleau  du  fahncant. 

Le  professeur  de  théorie ,  M.  Etienne  Maisiat ,  a 
introduit  de  si  ingéni^ises  innovations  dans  les  disposi- 
tions du  métier  et  dans  le  jeu  du  mécanisme  ,  qu'il  en 
a  obtenu  des  effets  inespérés  ,  qui  excitent  l'ëtonnemeat 
et  l'admiration  à  la  brillante  exposition  du  Louvre. 

Nous  vous  entretiendrons  de  ces  deux  perfectionnemens 
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dans  Tordre  oii  ils  sont  parvenus  à  rotre  connaissance  : 
le  plieur  de  M.  Lanteir^s  est  le  premier  en  date. 

La  disposition  bien  rc^gulière  sur  le  rouleau ,  des  soies 
qui  doivent  former  la  chaîne  de  Tëtofie ,  est  la  condition 
première ,  la  condition  essentielle  de  la  bonne  fabrication , 
et  cependant  cette  opération  si  importante ,  est  rarement 
bien  faite  ,  et  elle  *  ne  pouvait  que  très-difiicilemeni 
réussir  par  Tancien  procédé  usité  dans  nos  manufactures. 

Au  sortir  de  l'ourdissoir ,  la  pièce  était  placée  sur  un 
tambour ,  d*oà  elle  devait  passer  sur  le  rouleau  et  y  être 
répartie  avec  égalité  dans  la  largeur  de  l'étoffe;  mais 
oela  s'opérait  d'une  manière  purement  routinière,  avec 
de  faibles  et  insuffisans  secours  mécaniques ,  et  il  fallait 
à  l'ouvrier  une  longue  pratique ,  une  grande  habileté  et 
une  attention  bien  soutenue  pour  obtenir  un  résultat  un 
peu  satisfaisant.  Il  répartissait  la  soie  le  plus -(^gaiement 
possible ,  à  l'aide  d'un  peigne  ou  râteau  «  dans  Wdents 
duquel  il  plaçait  les  fils  de  la  chaîne  dé^  divisés  par 
i'ourdisseuse ,  en  petites  masses ,  qui  portent  dath  nos 
ateliers  le  nom  de  musettes  ;  le  plieur  promenait  son 
râteau  dans  l'intervalle  du  tambour  au  rouleau  ;  et  sui- 

• 

vant  qu'il  avait  besoin  de  rapprocher  ou  de  séparer  les 
musettes  pour  les  placer  mieux ,  il  changeait  la  direction 
du  peigne ,  en  le  promenant ,  tantdt  sur  une  ligne 
perpendiculaire  aux  fils  de  la  chaîne ,  et  ts^ntôt  sur  une 
ligne  plus  ou  moins  inclinée.  La  soie,  ainsi  dirigée ,  était 
appelée  sur  le  rouleau  par  un  mouvement  de  rotation 
donné  par  un  autre  ouvrier  ;  mais  ce  mouvement  n'avait 
d'autre  régulateur  que  la  main  de  l'homme ,  sa  marché 
était  inégale  ,  la  soie  était ,  par  intervalle  ,  plus  ou  moins 
tendue ,  les  musettes  ne  se  développaiant  pas  suffisam-*- 
ment,  et  en  arrivant  successivement  sur  le  rouleau  ,  elfes 
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y  formaient  des  stries ,  des  cannelures  ;  la  soie  ne  se 
plaçait  donc  plus  simultanément  sur  une  égale  ciroonfé- 
rence  dans  toute  la  longueur  du  rouleau  ,  son  degré  de 
tension  n'était  donc  plus  le  même  sur  toute  la  largeur 
de  Tétoffe  ,  et  de  là  ressortaient  dans  la  fabrication  des 
défauts  très*-remarquables ,  surtout  dans  les  tissus  unis. 

Il  est  étonnant ,  Messieurs  ,  que  Ton  ait  tardé  fi 
long^temps  à  remédier  à  cette  nuisible  imperfection  du 
pliage  ;  mais  ce  qui  est  plus  étonnant  encore  ,  c  est 
que  le  remède  ait  été  apporté  par  un  homme  entière- 
ment novice  dans  le  métier. 

Void  un  exemple  singulier  de  ce  génie  inventif  qui 
distingue  un  grand  nombre  de  nos  ouvriers ,  comme 
nous  vou&^le  disions  tout  k  Theure,  Messieurs ,  et  comme 
le  remarquait  encore  votre  savant  associé  ,  M.  Bloreau 
de  Jonnès  y  dans  la  dernière  lettre  qu'il  vous  a  adressée. 

M*.  Lanteirès  était  tuUiste  ,  et  vous  savez  tous  que  le 
métier  à  tulle ,  le  métier  à  bas ,  n'a  aucune  analogie  avec 
celui'qui  sert  à  la  fabrication  des  étoffes  de  soie. 

Marié  depuis  peu  avec  une  ouvrière  en  soie ,  notre 
tuUiste  ,  que  la  décadence  du  commerce ,  aliment  de  son 
industrie  ,  laissait  souvent  sans  travail ,  voyait  sa  femme 
constamment  occupée ,  et  observait  son  métier  avee 
intelligence  ;  il  se  sentit  d*heureuses  dispositions  ci  lé*» 
solut  de  s*appliquer  à  la  fabrication  ;  mais  on  ne  fait 
bien  qpe  ce  quon  sait  faire ,  et,  en  homme  de  sens, 
M.  liartteirès  ne  veut  pas  embrasser  un  nouvel  état  sans 
l'apprendre  :  il  va  se  placer  chez  un  maître  ,  et  ses  pro* 
grès  sont  rapides  ;  cependant  il  est  encore  apprenti ,  et 
doit ,  en  cette  qualité ,  faire  les  petites  commissions^  de 
l'atelier  s  c'est  lui  qui  porte  les  pièces  au  plieur  ,  et  il 
Wtend  chaque  jour  les  plaintes  de  aon  maître  contrt 
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rirr^gularitë  Au  pliage  ;  charg<^  àe  les  transmettre  i 
l'ouvrier  ,  et  de  lui  recommander  plus  de  soins,  il  entre 
en  conversation  avec  le  prétendu  coupable  ,  lui  parle 
àes  défauts  qu'il  a  su  remarquer  ,  s*arréte  à  le  voir 
travailler ,  est  témoin  de  ses  peines  et  de  ses  soins  inef- 
ficaces. Ces  observations  attentives  font  naître  chez  lui 
quelques  premiers  aperçus  de  perfectionnement ,  sa  tête 
travaille  four  et  nuit ,  et  dès  que  ses  idées  s'écbircissent  ^ 
il  dit  à  son  maître  :  ce  Vous  vous  plaignez  à  tort  de  votre 
pKeur ,  je  puis  vous  assurer  qu'il  ne  manque  dlntelli* 
gence  »  d'adresse*  ni  d'attention  ;  mais  ce  serait  du  procédé 
et  des  instrumens  qu'il  emploie ,  que  vous  auriez  raison 
de  vous  plaindre  ;  de  mauvais  outils  ne  peuvent  produire 
de  bon  ouvrage.  J'entrevois  la  possibilité  d*assurer ,  par 
des  procédés  mécaniques ,  le  placement  très-régulier  de 
la  chaîne  sur  le  rouleau.  »  Encouragé  par  son  maître , 
M.  Lanteirès  travaille  avec  une  nouvelle  ardeur  ;  bient6t 
son  projet  est  conçu  ,  mais  il  aurait  peine  à  l'expliquer 
de  manière  à  le  faire  exécuter  :  il  saisit  donc  lui-même 
le  rabot  et  la  lime ,  il  commande  seulement  quelques 
pièces  qu'il  ne  saurait  faire ,  et  monte  une  machine 
aussi  remarquable  par  sa  simplicité  qu'étonnante  par  la 
précision  de  son  travail. 

Ce  sera  toujours  sur  le  tambour  du  plieur  qu'il  entre* 
posera  l'œuvre  de  l'ourdisseuse  ,  et  ce  sera  nécessaire* 
ment  toujours  sur  le  rouleau  du  fabricant  qu'il  faudra  la 
transporter.;  mais  M.  Lanteirès  donnera  à  la  soie  un 
long  trajet  à  parcourir  entre  ces  deux  cylindres ,  afin  de 
l'observer  dans  une  plus  grande  étendue  et  de  donner 
plus  de  jeu  au  râteau  qui ,  en  divisant  les  soies  ^  rendra 
remarquables  les  erreurs  les  plus  légères  des  ourdis* 
seuses» 
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M.  Lanteirès  a  cependant  placé  le  tambour  immédia- 
tement au-dessous  du  rouleau  ;  m^is  en  se  détachant  du 
tambour ,  la  soie  est  portée  à  Tautre  extrémité  de  l*ate* 
lier  ,  où  elle  se  replie  sur  un  cylindre  mobile  ,  et  irerient 
au  rouleau  en  présentant  ainsi  une  longue  nappe  sur 
laquelle  Tœil  et  la  main  remarquent  et  corrigent  les 
moindres  défauts  avec  la  plus  grande  facilité* 

Cette  première  idée  tous  paraîtra  sans  doute  ingé- 
nieuse 9  mais  elle  ne  vous  dévoile  pas  encore  le  talent 
du  mécanicien  que  nous  allons  essayer  de  vous  bkt 
connaître. 

M.  Lanteirès  a  parfaitement  senti  combien  il  importait 
de  rendre  très^régulier  le  mouvement  de  rotation  du 
cylindre  qui  doit  appeler  et  recevoir  la  soie  ;  maïs  cette 
condition  n*était  pas  facile  à  obtenir  ^  parce  que  ce  cy- 
lindre ne  peut  pas  iàire  partie  intégrante  du  mécanispie 
du  plieur;  c*est  nécessairement,  comme  nous  l'avons 
dit ,  le  rouleau  du  métier  sur  lequel  VéloSe  doit  être 
fabriquée  :  il  appartient  à  louvrier  fabricant  qui  lapporte 
au  plieur  ,  avec  la  soie  dont  il  doit  le  recouvrir  ;  tous 
ces  rouleaux  difi^rent  en  longueur  et  en  diamètre ,  sui- 
vant les  métier»  auxquels  ils  s'adaptent  et  les  éloSes  dont 
ils  doivent  servir  la  fabrication.  M.  Lanteirès  a ,  ce  nous 
semble  ,  imaginé  le  moyen  le  plus  simple  et  le  plus  sur 
en  même  temps  pour  les  adapter  successivement  k  un 
même  mécanisme  :  une  roue  dentelée  en  fer  est  armée 
sur  une  de  ses  faces  de  trois  pointes  saillantes  et  formant 
entre  elles  un  triangle  ;  cette  roue  s'applique  sur  une 
extrémité  du  rouleau  à  laquelle  elle  devient  adhérente  au 
moyen  des  trois  pointes  qu  on  y  enfonce  à  petits  coups , 
après  s'être  bien  assuré  que  le  centre  du  cylindre  et 
celui  de  la  roue  se  rencontrent  justement.  La  roue  s'en- 
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grêne  dans  un  monisme  qu*un  enÊmt  fait  jouer  au 
moyen  d'une  manivelle ,  et  dont  le  mouvement  trÀs-*ré- 
guHer  peut  être  arrête  sans  secousse  ni  ralentissement , 
toutes  les  fois  que  Touvrier  veut  suspendre  la  marche 
du  travail  pour  corriger  quelque  faute. 

L'établi  sur  lequel  est  place  le  rouleau  ,  et  dans  la 
charpente  duquel  est  noyé  le  mécanisme,  supporte  un 
châssis  mobile  qui  reçoit  la  chaîne  dans  un  peigne  fixe , 
semblable  à  celui  que  le  plieur  promène  pour  diviser  les 
musettes  à  leur  sortie  du  tambour  ;  ce  peigne  présente 
devant  le  rouleau  ^utes  les  portées  également  espacées 
entre  elles  dans  la  largeur  que  doit  avoir  l*étoffe  ;  mais 
ces  soies  ne  quittent  le  châssis  md[>ile  pour  arriver  sur 
le  rouleau  qu'après  avoir  passé  comme  au  laminoir ,  enti^e 
trois  petits  cylindres  soigneusement  tournés,  sous  lesquels 
les  (Ils  de  chaque  musette  se  plaicent  régulièrement  les  uns 
à  côté  des  autres  ;  le  châssis  mobile  qui  porte  cette  es- 
pèce de  laminoir  reçoit  du  mécanisme  un  mouvement  de 
pa  éi  déni  bien  calculé  et  très-régulier ,  les  soies  arrivent 
ainsi  sur  le  rouleau  avec  une  précision  qui  maintient 
Tégalité  du  diamètre  sur  tous  les  points  ,  et  les  fils  sont 
tous  dans  une  si  juste  position  les  uns  à  cAté  des  autres  , 
que  des  sa  première  révolution  le  rouleau  est  bien  cou- 
vert et  présente  Taspect  d'un  beau  satin. 

L'importance  du  perfectionnement  dont  M.  Lanteirès 
vient  d'enrichir  notre  manufacture ,  et  la  grande  in* 
fluence  qu'il  doit  exercer  sur  les  succès  de  nos  fabricans , 
nous  ont  paru  mériter  les  détails  dans  lesquels  nous 
avons  cru  devoir  entrer,  et  dont  nous  vous  prions 
d'excuser  la  longueur.  • 

Nous  serons  plus  concis  en  vous  entretenant  des  utiles 
innovations  introduites  par  M.  Maisiat  dans  Tart  de  la 
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fabrication  ;  nous  ypus  indiquerons  quelques-^uns  de 
leurs  effets,  mais  nous  ne  pourrons  vous  les  décrire. 
M.  Maisiat  nous  a  bien  (ait  examiner  le  métier  curieux  sur 
lequel  il  vient  de  fabriquer  le  testament  de  Louis  XVI 
et  la'  lettre  de  la  reine  MarieT Antoinette ,  il  a  eu  la  cora^ 
plaisance  de  nous  en  faire  remarquer  les  dispositions  et 
de  nous  en  expliquer  les  résultats  ;  mais  quel  que  soit  ie 
mérite  de  ces  explications,  il  serait  trop  long  de  les 
rappeler  toutes ,  nous  nous  bornerons  à  vous  rapport» 
quelques  observations  qui  nous  ont  frappé  par  leur  im* 
portance.  ^ 

Le  principal  changement  qu*a  fait  M  Maisiat  dans  la 
disposition  du  métier ,  consiste  dans  la  suppression  des 
lisses,  remplacées  par  de  Itères  broches  en  fer  qui 
remplissent  leur  office  avec  de  notables  avantages. 

Les  lisses  occupaient  trop  de  place  sur  le  métier  pour 
qu'on  pût  les  multiplier  autant  que  Tauraient  exigé  cer* 
tains  ouvrages.  On  ne  pouvait  guère  employer  plus* de 
20  lisses  à  la  fois  :  le  testament  de  Louis  XVI  que  vient  , 
d'exécuter  avec  tant  de  succès  M.  Maisbl  ,  a  eùgjé 
l'emploi  de  48  brochettes  ,  et  d'après  ce  nouveau  procédé 
on  pourrait ,  sans  inconvénient ,  en  porter  le  nombre  à 
400  sur  un  même  métier.  Il  est  impossible  de  calculer 
les  ressources  et  les  combinaisons  que  se  crée  ainsi 
M.  Maisiat'  pour  obtenir  de  la  fabrication  ce  qu'on  ne 
pourrait  en  espérer  autrement. 

Le  corps  des  lisses  embarrassait  le  métier  de  manière 
à  gêner  le  travail ,  et  quelquefois  même  le  passage  de 
la  navette  :  le  procédé  de  M.  Maisiat  n'ajoute  rien  au 
corps  de  l'œuvre  et  le  laisse  parlai^ment  découvert ,  ce 
qui  fadlite  les  recherches  de  l'ouvrier,  l'aide  dans  la 
réparation  des  fautes  et  des  accidens ,  et  lui  épwgae  de 
grandes  pertes  de  temps. 
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Enfin ,  Messieurs ,  le  poids  des  lisses  et  leur  r^sis-* 
tance  à  la  tire  ,  obligeaient  le  fabricant  à  employer 
toujours  une  soie  plus  forte  que  celle  dont  il  aurait  en 
besoin.  La  résistance  est  tellement  adoucie  par  le  nouveau 
procédé  ^  que  rien  ne  s'oppo6ei*a  désormais  à  l'emploi  du 
titre  de  soie  le  plus  propre  à  produire  l'effet  que  lé 
iabricant  voudra  obtenir. 

Une  autre  amélioration  essentielle  due  à  M.  Maisiat  9 
tient  à  la  manière  ingénieuse  dont  il  rattache  à  la  marche 
du  métier  le  mouvement  du  régulateur  que  Ton  faisait 
dépendre  du  jeu  du  battant.  Il  en  résulte  que  le  régula- 
teur ne  fait  plus  de  pas  inutiles  ;  ce  à  quoi  il  était 
très-exposé  toutes  les  fois  que  Touvrier  soulevait  le  bat- 
tant pour  quelque  réparations  accidentelles.  La  marche 
du  régulateur  ainsi  assurée ,  garantit  la  précision  de  la 
réduction  ;  le  testament  de  Louis  XVI  en  offre  les 
preuves  les  plus  convaincantes  :  le  cadre  qui  entoure  le 
portrait  du  roi  peut  subir  Tépreuve  du  compas  ;  il  forme 
un  cercle  parfait.  Nous  aurions  à  vous  signaler ,  Mes- 
sieurs, plusieurs  autres  innovations  fécondes  en  utiles  ré- 
sultats :  le  système  des  rabats  ,  par  exemple  ,  si  perfec- 
tionné par  M.  Maisiat ,  et  au  moyen  duquel ,  divisant  et 
subdivisant  sa  chaîne  ,  il  peut  présenter  alternativement 
et  séparément  telle  ou  telle  autre  partie  de  la  largeur  dé 
Tétoffe  au  travail  de  l'ouvrier,  ce  qui  lui  ofB*e  des 
moyens  pour  varier  la  fabrication  ;  mais  je  m'arrête  , 
Messieurs ,  je  crains  d'avoir  abusé  déjà  de  l'attention 
que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'accorder. 

J'arrive  à  la  fin  et  à  la  partie  la  plus  agréable  pour 
moi  de  mon  rapport ,  et  cessant  de  m*occuper  des  moyens 
employés,  je  n'aurai  plus  à  vous  entretenir  que  dè$ 
succès  obtenus* 


>• 
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Plusieurs  d*entre  vous  ,  Messieurs ,  ont  sans  doole 
déjà  vu  le  chef-d'œuvre  dont  Téloge  a  retenti  dans  la 
journaux  de  la  capitale  f  ceux  qui  ne  Tont  pas  vu  pour- 
ront bientôt  se  dédommager  de  cette  privation  ;  car 
M.  Maisiat  multipliera  les  épreuves  de  cet  ouvrage  ;  et 
les  curieux  qui  iront  le  visiter  ,  recevront  tou)ours  chex 
lui  Taccueil  le  plus  prévenant. 

Ce  n*est  pas  sans  dessein  que  je  viens  de  me  sen  îr 
du  mot  à'éprcuçe  ;  il  me  semble  qu'en  parlant  d'une 
aussi  belle  imitation  des  produits  de  la  gravure  et  de  la 
typographie ,  on  peut  rbquer  un  emprunt  dans  le  die* 
tionnaire  de  ces  deux  arts.  Effectivement ,  Messieurs ,  en 
voyant  le  testament  de  Louis  XVI  et  la  lettre  de  Marie- 
Antoinette  exécutés  en  tissus  de  soie  par  M.  Maisiat, 
on  croit  avoir  sous  les  yeux  de  très-beaux  produits  de 
rimprimerie  et  de  la  gravure  ;  les  textes  semblent  sortir 
des  presses  de  nos  plus  habiles  typographes  ,  et  les 
élégantes  arabesques ,  les  portraits ,  les  chiffres  et  les 
armoiries  qui  forment  les  cadres ,  paraissent  l'oeuvre  du 
burin  le  plus  exercé  ;  tout ,  jusques  aux  Irahs  les  p\us 
délicats  ^  est  rendu  avec  une  netteté  et  une  précision 
qu'il  paraissait  impossible  d'obtenir  dan»  un  tissu. 

On  peut  juger  par  ces  premiers  essais  ce  que  promet- 
tent à  notre  fabrication  d'étoffes  les  nouveaux  procédés 
dont  elle  vient  de  s'enrichir.  Le  métier  disposé  par 
M.  Maisiat  est  propre  à  tous  les  produits  si  variés  de 
la  fabrique  ;  peu  d'heures  suffisent  pour  y  substituer 
\\n  ouvrage  à  un  autre  ouvrage  ,  une  étoffe  à  une  autre 
étoffe;  il  se  prêtera  à  toutes  les  vues  du  fabricant, et 
portera  dans  chaque  branche  de  son  industrie  ,  la  même 
abondance  de  moyens.,  la  même  économie  de  temps  et 
de  frais ,  la  même  perfection  de  travail.  Une  carrière 


(  347  > 
toute  neuYe  s'ouvre  aux  conceptions  de  tios  habiles  ma* 

nufàcturters  ;  elles  ne  seront  plus  paralysées  par  les  diffi- 
cultés d  exécution  ;  eiàe  nouveaux  produits  de  l'industrie 
lyonnaise  viendront  enrichir  notre  cité  en  multipliant 
les  travaux  de  ce$  ouvriers  qui  forment  la  majeure  partie 
de  ilotre  population  y  et  pour  qui  la  disette  d'ouvrage  est 
la  plus  grande  calamité. 

Vâtre  commission  me  charge ,  Messieurs  ,  de  vous 
annoncer  que  d'autres  inventions  viennent  de  lui  être 
signalées  ^  qui  paraissent  mériter  des  éloges  et  des  en- 
couragemens  ;  mais  le  temps  lui  a  manqué  pour  les 
exaoniner  et  vous  faire  connaître  leur  degré  de  mérite. 

Elle  prendra  incessamment  les  informations  dont  elle 
a  besoin  pour  vous  en  rencke  compte. 


fflSTOIRE.  -  BIOGRAPHIE, 


filOGttAPHIE  VmVKBSELLE  ,  tome  XtiIX  (  EXTRAIT  )• 

ViLLEMOT  (  Philippe  )  ,  astronome  et  mathématicien, 
né  à  Chàlons-sur-Saône ,  en  i65i  ,  mort  à  Paris  le 
Il  'octobre  17 13.  Labbé  Villemot  nous  appartient 
como^e  ayant  été  un  des  neuf  fondateurs  de  l'académie 
de  Lyon .  en  1 700  y  et  coirnne  ayant  exercé ,  pendant 
quelques  années ,  les  fonctions  de  curé  à  la  Guillo*- 
tière;^  emploi,  ^le  lui  fit  donner  son  frère,  promoteur 
à   rofficialité  de  Lyon. 

M.  Weiss ,  auteuj  de  cet  article ,  Ta  puisé  dans  les 
Zyonnw  dignes  de  méniofFe  de  Tabbé  Pernelti  9  t.  II , 
pag.  .188-190,  où  il  y  a  cependant  quelques  détails  de 
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plus ,  et  où  la  mémoire  de  Tabb^  Villemot  est  fort 
exallëe.  Il  paraît  que  c^^ît,  en  effet,  un  homme  d*aii 
grand  mérite ,  sous  tous  les  rapports.  L'ëtude  ne  hiî 
faisait  point  négliger  les  devoirs  de  son  ëtat  ^  et  des 
spÀnjIations  géométriques  il  passait  avet  facilite  aux  tra- 
vaux de  la  chaire  et  des  missions ,  oà  il  ne  montrait 
pas  moins  de  zèle  que  de  talent.  Le  livre  qu*il  publia 
en  1707,  à  Lyon  5  ohes  Declaustre ,  in- 12  ,  sods  le 
titre  de  Nout^âau  sysième  ou  noui^eUe  expiicatiam  du 
mouvement  des  planètes  ^  lui  valut  des  éloges  de  la  part 
*de  Fontenelle  et  de  l^allebranche  qui  y  trouvèrent  des 
vues  ingénieuses.  C*était  le  système  des  tourbillons  car^ 
tésiens  ;  mais  Tauteur  Tavait  réformé  par  de  nouvelles 
idées ,  et  il  Tavait  déduit  de  quelques  hypothèses  dif'* 
férentes  de  celles  de  Descartes.  J^alézîeu  attaqua  cet 
ouvrage  ;  mais  le  docteur  Rey ,  éfève  de  Tabbé  Vîllemot 
et  son  confrère  à  Tacadémie  de  JLyon ,  en  prit  la  dé' 
fens#,  et  le  célèbre  médecin,  Camille  Falconetj  en 
publia  une  traduction  latine.  M.  de  St-George^  arche- 
vêque de  Lyon ,  voulut  avoir  auprès  de  lui  noire  sa- 
vant ,  qu'il  logea  pendant  quelque  temps  dans  son  pa- 
lais :  il  le  céda  ensuite  à  Tabbé  de  Gouvemet  et  à 
Camille  Falconet ,  qui  l'emmenèrent  à  Paris,  où  le  car- 
dinal de  Noailles  et  Louvois  se  disputèrent  l'avantage 
de  le  posséder  :  il  resta  à  Louvois.  Ce  déplacement  qu'on 
croyait  devoir  être  utile  à  '  sa  fortune  et  à  sa  gloire , 
ne  servit  qu'à  hâter  sa  fin. 

Les  sciences  n'absorbèrent  pas  tellement  l'abbë  Villemdt 
qu'il  ne  cultivât  aussi  avec  succès  la  littérature  :  il  ai- 
mait et  connaissait  lés  bons  auteurs  de  l'antiquité  ^  mais 
il  subordonnait  ce  goût  à  rextréme  passion  qu^  avait 
pour  les  mathématiques.  Aucun  de  ses  biographes  n*a 
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c$mîs  ce  mot  yîaiment  caractéristique  qu*on  lui  attribue  : 

toutes  les  fois  qu'on  citait  devant  lui  quelque  admirable 

passage  d'Horace  ou  de  Cicëron  t  Cela  est  beau  comme 

une  étfuation ,  s'écriait-il  (i). 

L'abbé  Pernetti  ^  t.  II ,  p.  1 79 ,  rapporte  une  anecdote 
d'un  autre  genre ,  qui  mérite  aussi  d'être  rappelée  :  Noël 
Chomel ,  l'auteur  du  Dictionnaite  économique  ,  curé  de 
St-Vinœnt ,  âk  Lyon ,  avait  établi  dans  sa  paroisse  une 
communauté  de  filles ,  sous  le  nom  de  rénfant  Jésus , 
ié  St-Vincent  et  de  S.t*  Blandine  ,  et  il  leur  avait  donné 
le  secret  d'une  préparation  de  Vagnus  castus  dont  it 
vantait  souvent  les  vertus.  L'abbé  Villemot ,  alors  curé 
de  la  Guillotière,  impatienté  des^  éloges  continuels  qu'il  en 
faisait ,  lui  dit  un  jour  avec  la  franchise  qui  lui  était  natu- 
relle ;  Vous  voulez  ddne  rendre  inutile  la  grâce  du  Sauveur. 

L'habil»  mécanicien  lyonnais  ,  Henri  Marchand ,  plus 

connu  sous  le  notn  du  Père  Grégoire ,  du  tiers-ordre  "de 

St-François  ,  né  le  20  avril  1674  9  mort  à  Marseille  le 

!.•'  janvier  lySo  ,  avait  eu -pour  maître  l'abbé  Villempt 

• 
ViLLKROi  (  Charles  de  Neufville  ,  marquis  de  )  ,  né 

vers  1572  ,  mort  à  Lyon  le  18  janvier  1642 ,  fils  de 

Niccdas  de  Yilleroi  qui  fut  ministre  sous  quatre  de  nos 

rois  (  Charles  IX  ,  Henri  lU  ,  Henri  IV  et  Louis  XllI  ). 

Il  porta  jusqu'à  la  mort  de  son  père  le  nom  de  marquis 

^AUncouri  (2) ,  terre  en  Chatnpagne  ,  appartenant  à 

sa  famille*  Heurt  IV ',  à  son  avènement  au  trône ,  le  fit 

gouverneur  du  Lyonnais.  r 


•    (1)  C«  iBOt  est  bien  diâTi^rent  de  celui  du  géomètre  qm ,  après  U 
feetore  d'Athi^lie  ,  di^i^^  fraidement  :  Qu*esi'^e  que  cela  prouve  ? 

(a)  Lisez  d^HaUnccurt*  C'est  du  moins  aiivn  que  ce  nom  est  écril 
dans  plusieurs  inscriptions  qui  snbsisUnt  encore  à  Lyon. 

Tome  FI,  a3 
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L'article  est  encore  du.  fécond  M»  Weiss  ,  qui  esl  cer-* 
taineiuent  9  ainsi  que  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  le 
remarquer ,  de  tous  les  gens  de  lettres  qui  travaillent  à 
la  Biographie  universelle  le  plus  laborieux  ^  et  on  doit 
ajouter  aussi ,  Tun  des  plus  exacts.  Il  y  aurait  nëan- 
moins  des  additions  k  faire  à  ce  qu'il  dit  du  personnage 
dont  il  s*agit  ;  mais  ce  personnage  appartient  moins  à 
la  biographie  lyonnaise  qu'à  Thistoire  de  cette  ville  y  à 
uQe  époque  fertile  en  grands  événemens.  Gendre  du  cé- 
lèbre M andelot  y  auquel  il  succéda  dans  le  gouvernement 
de  Lyon  ,  il  fut  le  premier  de  cette  famille  des  Villerois 
qui. ,  pendant  si  long-temps ,  a  fourni  les  sujets  qui  ont 
rempli  ce  poste  honorable* 

'  ViLLERoi  (  Nicolas  de  Neufville  y  marquis ,  puis  duc 
de  ) ,  fils  du  précédent ,  né  en  1597  ,  mort  le  28  no- 
vembre i685.  Il  obtint ,  en  i6i5  ,  la  survivance  de  la 
charge  dont  nous  venons  de  parler. 

*        

ViLLERoi  (  François  de  Neufville ,  duc  et  maréchal 

de  )  y  fils  et  successeur  du  précédent ,  né  en  1 643 ,  mort 
à  Paris  le  18  juillet  ijZo.  L'article  est  dû  à  M*  de 
Seyelinges.  L'abbé  Pernetti ,  tom.  II ,  pag.  237  ,  fait 
naître  le  maréchal  de  Villeroile  7  avril  1744,  et  ajoute 
qu'il  vint  au  monde  à  Lyon  ,  cv  par  un  événement  qu'on 
^  ne  pouvait  préyoiir  9  et  qui  devint  flatteur  pour  celle 
)»  ville ,  la  destinée  voulant  que  celui,  qui  devsût  en  Ëûre 
)^  le  bonheur  y^n  être  un  jour  le  pèr^  par  ses  bienfaits , 
»  en  fût  d'abord  Teniànt  par  sa  naissance*  »  Le  maré- 
chal de  Tilleroi  est  sans  contredit  le  membre  le  plus 
coïinu ,  le  plus  célèbre  de  sa  familie.  On  sait  qu*i!  fiit 
ëlèvé  avec  Louis  XIV  dôbt  son  père  était  gouverneur , 
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et  qu'il  joua  un  rôle  dans  les  éy^nemens  de  son 
siècle.  Il  est  curieux  de  comparer  le  jugement  juste  et 
sévère  qu'en  porte  M*  de  Sevelinges,  d'après  l'histoire  , 
et  les  ëloges  trop  iktteurs  que  lui  donne  l'abbë  Pernetti  , 
à  l'endroit  cité. 

ViLLETTE  (  François  )  ,  opticien  ,  ne  à  Lyon  en 
1621  ,  mort  à  Lyon  en  1698  ,  laissant  deux  fils  héritiers 
de  ses  talens.  Deux  grands  miroirs  ardens  qu'il  construisit, 
ont  fait  sa  réputation.  M.  Weiss  entre  à  cet  égard  dans 
quelques  détails  intéressans.  Nous  placerons  ici  une 
description  du  second  de  ces  instrumens  ,  faite  à  l'époque 
où  il  fut  fabriqué.  'Nous  ne  sommes  pas  pour  le  moment 
à  même  de  vérifier  si  cette  description  est  conforme  à 
celle  à  laquelle  renvoie  M.  Weiss ,  et  qui  a  été  publiée 
à  Liège,  en  lyiS ,  in- 12  ,  et  analysée  dans  les  Mémoires 
de  Tréi^oux ,  novembre  17 16. 

ce  Le  grand  miroir  brûlant  du  sieur  Yillette ,  poli  des 
deux  côtés ,  a  43  pouces  de  diamètre ,  sans  comprendre 
ce  qui  est  engagé  dans  la  bordure  ;  et ,  dans  cette  gran- 
deur ,  il  ne  laisse  pas  d'être  plus  parfait  qu'aucun  des  plus 
petits  qui  soient  encore  sortis  de  ses  mains. 

Sa  figure  est  une  portion  de  globe  dont  le  diamètre 
est  de  14  pieds  4  pouces ,  d'où  il  suit  que  le  centre 
de  l'arc  de  sa  concavité  est  éloigné  du  miroir  de  7  pieds 
2  pouces. 

'Lefocus  ou  point  brûlant  a  sa  distance  de  43  pouces , 
c'est-à-dire ,  autant  que  le  miroir  a  de  largeur. 

Le  poids  de  son  corps  est  de  34o  livres ,  sans  y  com- 
prendre la  pesanteur  de  son  cercle  ,  ni  de  son  pied  qui 
est  d'un  fer  façonné  et  sculpté  avec  grand  soin  et  dé- 
pense ,  sur  lequel  le  miroir  est  ajusté  si  ingénieusement 
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qu'une  seule  personne  le  peut  remuer  et. conduire  fadie* 
mtnt  d*tin  endroit  du  plancher  à  l'autre  et  le  faire  ëlever, 
baisser  ou  tourner  à  volonté.  La  largeur  de  son  focus 
n*est  que  dé  7  lignes  du  pied  de  roi ,  et  c'est  une  chose 
étonnante  quand  on  suppute  (comme  a  fait  le  R.  P. 
Pourrel ,  minime  ,  savant  mathématicien  )  que  plus  de 
2i6,5qo  rayons  de  la  largeur  d'une  ligne  carrée  chacun , 
se  trouvent  réQéchis  et  réunis  dans  un  espace  aussi  petit 
que  celui  de  ce  focus.  Aussi  la  chaleur  y  est  si  grande 
que  non-seulement  lé  bois  verd  s*y  enflamme  en  un 
moment ,  mais  que  tous  les  métaux  s'y  fondent  presque 
subitement ,  et  que  la  brique  ,  le  sable  ,  la  pierre  et  le 
porphyre  même ,  avec  les  os ,  s^y  convertissent  en  verre. 

Par  le  moyen  de  ce  miroir  on  expérimenta  ,  il  y  a 
quelques  mois ,  que  les  rayons  de  la  lune  réunis  de  la 
sorte  sur  la  boule  d'un  grand  thermomètre  fort  sentie, 
ne  causèrent  aucune  élévation  ni  abaissement  de  la  li«* 
queur  du  thermomètre  ,  quoiqu'un  flambeau  alluma  que 
Ton  mit  ensuite  dans  le  xtAxssRfocw  causât  sur  les  mains 
une  chaleur  fort  remarquable  à  plus  de  dix  pas  du  miroir 
et  du  flambeau. 

A  l'égard  des  effets  qui  concernent  la  projection  des 
images  ,  ils  y  sont  d'autant  plus  admirables  .  que  la 
grandeur  du  miroir  les  rend  plus  perceptibles.  » 

ViNTiMiLLE  (  Jacques  ,  comte  de  )  ,  savant  illustre  du 
i6.f  siècle  ,  issu  des  comtes  de  Yintimille,  d«  la  branche 
des  Lascaris ,  et  tenant  par  sa  mère  aux  Paléologoes. 
Sauvé  au  siège  de  Rhodes ,  encore  enfant ,  par  George 
de  Vauzelles,  il  fut  amené  à  Lyon  où  il  reçut  une 
éducation  distinguée.  C'est  dans  cette  ville  qu'il  fixa  sa 
demeure  et  qu'il  publia  plusieurs  ouvrages.  Nous  n'avons 
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rien  à  ajouter  à  la  notice  que  lui  a  consacra  M.  Parisot  ^ 
et  qui ,  du  teste ,.  est  conforme  ,  quoique  moins  étendue , 
à  celle  qui  se  trouve  sur  le  même  personnage  dans 
VHisioirt  liitéraire  de  Lyon  du  P.  de  Golonia ,  tom.  II^ 
pag.  570  et  suiv.. 

ViONWET  (George),  jésuite ,  ne  à  Lypn  le  3i  jan- 
vier 171 2,  mort  dans  la  même  ville  le  3i  décembre  1754* 
Il  professa  pendant  huit  ans  la  rhétorique  au  collège  de 
la  Trinité  avec  un  grand  succès ,  et  publia  des  poésies 
latines*  M*  Weiss  renvoie  à  l'abbé  PernetAi ,  tom  II  ^ 
P^g-  379-  On  peut  ajouter  à  la  notice  donnée  par  ces 
deux  auteurs  que  George  Vionnet  avait  succédé  à  un 
frère,  nommé  Barthélémy  )  dans  la  place  de  professeur  de 
rhétorique  au  collège  de  Lyon  (1) ,  et  que  ce  Barthélémy 
Yionnet   mérite  aussi  un  souvenir  comme   auteur   de 
q^uelques  ouvrages-,  et  entr'autres ,  d'une  tragédie  in- 
titulée AmalmrJc ,.  qui  a  été  imprimée  à  Paris,  Outre  la 
tragédie  de  Xerxis ,  George  Vionnet  en  fit  une  portant 
le  nom  de  Codrus  ,  laquelle ,  à  ce  qye  nous  croyons»,  a 
été  également  imprimée.  Le  titre  de  son  poëme  latin  sur 
la  prise  de  Berg*op-Zoom  est  un  peu  défiguré  dans  la 
Biographie  universelie  par  une  faute  d'impression*  Le 
Yoici  en  entier  et  tel  qu'il  doit  se  lire:  Berga  ad  Zomam 
C  et  non  fier  go  ad  Zonam  )  à  Gatiis  e^pugnaia.,  OreUiB 


(1)  On  trouTe  dans  le  recneU  poétique  intitnjé  Sieph*  FahreiU 
Urhinatu  Soc.  Jesu  preêbileri  (  sic  )  hfrica  et  Episini(B  ,  Lyon  p 
liréres  Duplain ,  1747  ,  îd-S.o  (  àéàié  à  l'Acadéime  ^  Lyon  ) ,  pag.  167- 
170  ,  une  pièce  adressée  ad  R.  P.  BarU  Vionnet  Lugdunensem  ,  i 
Soc.  Jesu  f  rhetoricœ  m  ea  urhe  classent  reUwfuere  medUantem  ^ 
et  pag.  L79>i8t  9.  une  autre  pièce  adressée  au  même ,  cum  ei  in  Lug-^ 
dunensi  rheioricas  classe  IL  JP.  Georgiuê  Vionnet t  gennanuâ  fraùr  > 
succederet. 
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habita  Lugdum^  Ulnonasfebr.  ann.  M.  DCC.  XLVUl 

in  colUgio  SS.  Trinitatis  socieiaiis  Jesu  ^  à  George 
Vionnet  ^  tjusdem  socittûiis  sacerdoie.  Lugdum  ^  ex 
iypographia  Henrici  Declausire  ^  ^74^9  m-4»^  à^  ^9  pag. 
Le  Musœum  nummarium  du  P.  George  Vionnet ,  im- 
prime d*aboFd  en  1734,  in-8.^  et  reproduit  dans  le 
supplément  aux  Poëmaia  didascaiica  j  Paris,  iSiS, 
in- 12 ,  est  une  description  en  vers  latins  du  cabinet 
de  médailles  du  premier  président-  Lebret  à  Aix. 

ViBET  (  Pierre  ) ,  cëlèbte  ftéologien  et  l'un  des  dicfs 
de  la  réforme  en  Suisse ,  écriyaîn  des  plus  féconds ,  ni 
en  i5i  I ,  à  Orbes,  petite  ville  du  pays  de  Yaud ,  mort 
à  Orthez,  en  1671.  Il  exerça  pendant  plusieurs  années 
les  fcmctions  de  pasteur  à  Lyon.  «  Il  se  joignît ,  dit-on , 
»  au  grand  -  vicaire  de  Tarchcvéque  de  Lyon  ,  pour 
3^  combattre  les  nouvelles  sectes  qui  tentaient  de  s*întro- 
y>  duire  dans  cette  ville, au  moyen  àu^rlncipe  delà  liberté 
»  de  conscience.  Il  eut  avec  les  PP.  Possevin  et  Auger 
»  plusieurs  conférences ,  dont  Tes  deux  partis  ne^man- 
»  quèrent  pas  de  s'attribuer  l'avantage.  Dénoncé  par  le 
»  P.  Auger ,  comme  un  séditieux  ,  il  fut  banni  de  Lyon 
»  en  i565  (ï)....  ^  On  trouve  dans  les  lettres  de  Perpmien 
et  dans  quelques  autres  ouvrages  des  détails  intéressans 
sur  le  séjour  et  la  conduite  de  Viret  à  Lyon.  «ïYous  au- 
rons ,  ou  nous  ferons  naître  l'occasion  de  les  reprodiùre 
dans  ce  recueiK 


(f  )  «  Et  noti  "pas  en  i563  ,  comnie  le  dit  le  P.  Niceron.  L'ëpitre 
dëdicatoire  à  Ren^  de  France  ,  de  son  livre  De  Véiai  et  conférenct 
de  la  vraie  religion  ,  etc.  ^  est  datée  de  Lyon,  le  5  avril  t565.  ■ 
(  Noie  de  M.  Weiss.  ) 
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ViRiBu  (F.  H. ,  comte  de)  ,  d^lne  Êmsille  illustre  du 
Dauphiaé,  a  figuré  d'une  manière  assez  honorable  au 
milieu  de  nos  troubles  rëtolutionnaires.Il  présida  en  1790 
l'Assemblée  nationale....  <(  Après  la  session  ,  it  se  retira 
»  dans  le  Dauphiné ,  puis  ^n  Suisse ,  et  enfin  à  Lyon. 
)r  Cette  ville  ayant  pris  les  armes  contre  la  ConventioB  9 
»  au  mois  de  mai  1 793  ^  Videu  s'asspcia  au  pkm  de 
»  défense  de  M.  di&  Précy  9  sans  toutefois  se  montrer 
»  ouvertement  y  ni  .faire  partie  de  Vétat*major  de  ce 
1^  général  à  c&use  du  rôle  ostensible  qu'il  ava^t  joué  à 
»  TAssemblée  constituante.  Les  roifalistiçs  léunis  dans 
»  Ijcyotk  étaient  tenus  à  des  ^lënagemens  env^r^  le  parti 
»  fédéraliste  ou  républicain  mitigé.  MM.  de  Préçy  et 
»  de  Virieu  ,  conjointement  avec  dâutces  royalistes , 
»  cherchaient  à  lier  cette  ^insurrection:  avec  celles  ^i 
»  éclataient  à  la  jmâme  époii|ue  dans  le  midi ,  afin  de- 
»  les  diriger  toutes  vers  :1e  même  but ,  Iç  rétablissement 
»  de  la  monarchie.  Ils  avaient  aussi  Fespoir  de  se  lier 
»  av^  les  puisSi^Qoes  tdqnt  l^s  armées  occupaient  dafns  ce 
.^.mpnjieat  nos  frontières.  Miais  9ucmx  effort  <exiérieur 
»  ne  ré|K}ndit  à  une  aus$i  gIl^nd^  entreprise»  Après 
»  quatre  mois  de  siège  et  d*une  défense  jhérQÏqine  9  .l^s 
^  chefs  de  l'insurrection  lyonnaise  y  serrés  de  près  et 
3^  sans  espoir  d'étr&  secourus  ^  selftii^t  qu'il  ëlait  temps 
y  de  se  soustraire  aux  dangers  qui  lés  mens^aieiit.  Ils 
»  résolurent,  avec  trois  mille  cit{)yefis  environ ,- que 
n  l'opinion  ou  la  crainte  attachaient  è  fevrs  pas  ^  4l^  fanre 
y  une.  sortie  par  la  porte  de  Vaiise,  et  'de  se*  frayer  un 
»  passage  à  traversées  assiégeatifs,-  en  côtoyant  le  cours 
^  delà  SaÔTie.  Leui^df^n^i^tait  de  se>rétirer  enSuis^^ 
M  Dans  la  nuit  du  8  au  9  d  oi^oLre ,  le  général  Précy 
^  se  mit  en  route  avec    sa  petite  armée,  après  avcSr 


y 
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31  ^confie  au  comte  de  Virieu  le  comniandenient  de  Tar- 
)>  rière-garde  ,  composée  de  trois  cents  combattans  an 
»  plus ,  ayant  seulement  quatre  pièces  de  quatre ,  d 
»  amenant  la  caisse  qui  renfermait  le  trésor  de  la  tjxNipe 
»  fugitive.  Arrivé  à  trois*quarts  de  lieue  de  distance  do 
»  corps  du  général  Précy  ,  au  défilé  de  St-Cyr ,  Virieu 
4%  fut  attaqué  par  des  forces  considérables,  auxqiielies 
p  les  trois  cents   hommes  opposèrent  sans  succès  une 
»  vigoureuse  résistance*  Ils  furent  taillés  en  pièces  oo 
}>  faits  prisonniers  ,  et  leur  ccmmandant  périt  dans  h 
»  mêlée.  D*apiès  fes  premières  dépèdies  de  ses  commi»- 
«  saires  ,  la  G)nvention ,  dans  son  Bulletin ,  annonça 
p  que  Précy  et  Virieu  avaient  été  pris  et  fusillés  ;  mak 
»  des  dqpéches  ultérieures  firent  connaitie  que  Précy  ^ 
»  attaqué  et  défait ,  était  parvenu  à  s'échapper  avec  un 
y^  très-petit  nombre  des  siens  seulement ,  et  gue  Virieu  , 
»  ne  s'étant  point  trouvé  parmi  les  prisomuers ,  avait 
»  péri  les  armes  à  la  main.  » 

« 

Cet  article  est  rédigé  par  M.  de  Beauchamp.  Le  long 
fragment  que  nous  venons  d'en  eilnlre ,  nous  a  paru 
offrir  de  Tintérét  et  une  grande  ciaclitude  dans  le  rédt 
^'il  contient» 

VisMBS  DE  Valoat  (  Jeanne-^Hippolyte  Moyroiid} 
femipe  d'Anne^Pierre- Jacques  de  )  ,  née  à  Lyon  vos 
1 767  »  excellente  pianiste ,  a  composé  la  musique  de 
Praxitèle ,  représenté  ,  en  1800 ,  à  Topera-  C'est  Jà  tout 
l'article  consacré  à  cette  dame,  à  la. suite  de  celai  qui 
concerne  son  mari  ,  par  M.  H.  ^Audiffiret  On  sait  que 
de  Vismes  fut  dire(ieur  de  Topera ,  et  qu'il  se  signak 
par  son  goût  pour  les  lettres  et  pour  les  arts.  Il  était 
«é  à  Paris. 
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ViTET  (Louis),  médecin,  né  à  Lyon  >  en  J736y 
mort  à  Paris  le  25  mai  1809.  L*auteur  de  cet  article , 
(M.  Fournier)  semble  user  de  quelques  ménagemens 
envers  la  mémoire  de  Louis  Vilet,  au  sujet  de  sa  coïi-» 
duite  politique ,  soit  à  Lypn  ,  où  il  remplit  les  fonctions 
d'administrateur  de  district  et  ensuite  de  maire ,  soit 
aux  assemblées  nationales  où  il  fut  député  par  cette 
ville.  II  ne  passe  cependant  sous  silence  aycun  fait  im- 
portant  de  la  vie  de  notre  compatriote. 

Deux  légères  erreurs  se  sont  glissées  à  la  fih  dç  la 
fioftice  :  il  y  est  dit  que  le  fils  de  Loriis  Vitet  est  membre 
àe  Vacadémie  des  sciences  de  Lyon  et  quil  exerce  la 
médecine  dans  la  même  ville.  Nous  ne  possédons  au- 
cun médecin  du  nom  de  Vitet,  et  ce  nom,  depuis  la  mort 
de  Louis ,  n*â  figuré  sur  le  tableau  des  membres  de  notre 
académie  que  pour  désigner  un  autre  Vitet ,  ancien 
président  de  chambre  à  la  cour  royale ,  ancien  prési- 
dent du  tribunal  de  première  instance  ^  décédé  le 
17  septembre  1824  (i). 

ViTaY  (Le  P.  Edouard  de),  fésuite,  savant  philo- 
f  ogue  et  numismate ,  né  à  dhâlons-sur-Marne  ,  le  3i 


(1)  Jean-Françoû  Vit^t  ^tait  eousiii  da  docteur  Loais  Vitet  :  ayant 
d'entrer  dans  la  magistrature ,  il  fut  long-temps  un  des  premiers 
avocats  de  notre  barreau  ;  il  a  emporte  dans  la  tombe  la  réputation 
d'un  juriste  plus  babile  qu'instruit,  d'un  bonune  du  monde  doué 
d'un  esprit  fin  et  dëlié.  M.  le  docteur  Cartier ,  son  parent  par  al- 
liance ,  f^  prononcé  son  éloge  historique  dans  la  séance  publique  de 
Facadémie  deljyon  du  117  mai  rSbS.' C'est  un  morceau  de  biogt-aphie 
locale  écrit  aveo  bettcèop  de  mesure  eC  dé  tâtent.  On  'regrette  que 
ranteor  trop  modcfte  l'ait  tenu  \w^k  ce  jour  renfermé  dans  son 
porte-feniUe* 
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mars  1666  (1),  mort  en  1729  ou  lySo.  Le  P.  de  Vitry 
a  droit  de  figurer  dans  cet  extrait  comme  ayant  fait  partie 
de  racadëmie  de  LyoR  où  il  (îit  reçu  à  son  passa^  dans 
cette  ville.  Il  s*y  arrêta  c{uelque  temps  lorsqu^îl  se  ren* 
dâit  à  Rome  où  il  ëtait  appelé  par  le  général  des  jésuites 
pour  être  censeur  et  réviseur  des  livres. de  la  compagnie.. 
M.  Weiss  donne  à  ce  Ssiii  la  date  de,  17^4  ;  mais  bien 
certainement  il  se  trompe  :  le  P.  de  Vitry ,  comme  nos 
registres  académiques  en  font  foi ,  partit. pour  Rome  en 
171 8.  Jl  passa  par  Lyon  et  y  ajourna  au  moins  une 
partie  du  mois  de  décembre  de  cette  année  et  une  partie 
du  mois  de  janvier  de  Tannée  suivant;.  Le  37  décembre  y 
il  fut  admis  d^as  une  séance  particulièipe  de  notre  aca- 
démie ;  il  y  vint  encore  le  ^  janvier  ijig  ;  il  y  lut 
même  une  dissertation  sur  Us  Antipodes;  le  10  4» 
même  mois ,  il  fut  reçu  ai^t  nombre  des  académiciens ,  ^ 
on  lui  recommanda  de  faire  part  de  ses  ouvrages  à  la 
compagnie ,  lorsqu'il  serait,  à  Rome.  Il  y  a  donc  erreur 
de  cinq  ans  dans  la  date  indiquée  p^r  M.  Wéiss.  Ce 
dernier  ,  au  reste ,  donne  une  liste  qui  nous  a  paru  fort 
exacte  des  ouvrages  du  P.  de  Vitry  ;  il  n*a  point  omis 
de  mentionner  la  discussion  qui  s'éleva  entre  loi  Ct 
Antoine  Laisné ,  directeur  de  la  monnaie  de  Lyon ,  au 
sujet  d'un  tombeau  découvert  en  1727  ,  à  Rome  »  dans 
l'église  de  St-^Clément.  Le  P.  de  Vtiry  soutenait,  dans 
une  dissertation  latine  qu*il  fit  imprimer,  que  ce  tombeau 
élait  celui  de  Titus  Flavius  .Çlep^ens ,  gepdre  de  Ves* 


(1)  M.  Weiss  ^e^.cçqtente  ^c  dire  ^i\  t^W^  ▼>'•  *^^-  •**"*^ 
avoDs  trouvé  J'indiç^jtion  de  ^  SfU,f?e ,  et  ^  la.j^AM»  pr^ÎPe .  de  m  . m»- 
sance  dans  le  Kécrotoge  (  m8,X4esjfji^44i^^Ui^s.4hiL(yem  de  1700 
ci  17671   par  Tabbe  Pernettî. 
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pasien  ,  et  qui  fut  mis  à  mort  par  Tordre  de  Domitlen. 
Antoine  Laisnë  publia  des  observatipns  critiques ,  écrites 
aussi  en  lalin  ,  sur  cette  dissertation.  Voy.  Archipes  du 
"Rhône ,  tom.  III ,  pag.  209» 

ViyiBK"  (Joseph  )  ,  peintre  français  ,  ne  à  Lyon ,  en 
1657 ,  mort  à  Bonn  le  5  décembre  1734.  (i).  La  répu- 
tation de  ce  peintre ,  ëlève  de  Lebrun  ,  a  baissé  depuis 
long^temps,  quoiqu'il  possédât  la  science  du  dessin  et 
que  nul  peintre  -de-  portrait  ne  Ta  surpassé  sous  ce 
rapport ,  non  plus  que  pour  la  fraîcheur  du  coloris , 
l'exactitude  de  la  ressemblance  et  le  beau  choix  de  l'imi- 
tation. Il  peignait  au  pastel  9  et  l'on  sait  que  cette 
sorte  de  peinture  ne  résiste  guère  aux  injures  du  temps. 
Aussi  les  outrages  de  Vivien  sont-ils  devenus  extrême- 
ment rares.  L'auteur  de  Bon  article  ,  M.  Fabien  Pillet , 
indique  ses  principaux  ^  tableaux ,  et  fait  connaître  les 
succès  qu'il  obtint. 

VoEL  (Jean),  jésuite,  né  en  i54i ,  à  Vaux-le- 
Monceloti  baillage  de  Gray,  mort  le  10  mars  1^0. 
Il  professa  les  humanités  ail  collège  de  Lyon ,  et  composa 
plusieurs  ouvrages ,  la  plupart  relatifs  à  la  rhétorique. 

y OUI.TE  (  Jean  )  ,  dit  VuUtius  ou  Vauiîtr ,  poète  latin 
et  professeur  à  Toulouse ,  né  à  Reims ,  vers  le  com- 
menoement  du  16.^  »ècle,  mort  le  3o  décembre  i542', 
lue  par  un  homme  qui  avait  perdu  un  (procès  œntre  lui. 


mmmmmmmmmmmm 


(1)  L'abbë  I^ernetti ,  tom.  11 ,  pag.  â5o  ,  place  sa  mort  au  9  dë- 
e^mibre  itSi  ;  mais' il  erre  aamoûis  siir  l'annëe ,  puisqu'il  dit  lui- 
m^me  que  Vineii  naquit  en  i657  .«t  qtt'il  était  4g^  de  77.  ans  lorsqu'il 
mourut.  En  1731  j   Vifien  n'ayait  que  74  9&s* 
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M.  Lacatte-Joltroîs  ,  auteur  de  Tarticle  y  ne  parfe  pasds 
séjour  que  Voultë  fît  à  Lyon  et  des  relations  qu'il  eut 
avec  nos  gens  de  lettres  les  plus  distinguées  de  celle  époque. 
On  trouvera  quelques  mots  sur  ce  sujet  dans  une  noie 
de  notre  recueil ,  tome  V ,  pag.  a8o ,  où  nous  ren* 
voyons  à  VH'iioîre  lUtéraîre  de  Lyon  du  P.  de  Colonia  y 
tom.  II,  pag.  549-556.  , 


ACADEMIE  ROYALE 

DES  SCIENCES,  BELLES-LETTRES  ET  AILTS  DE  LT09. 


DISCOURS  DE  RECEPTION  PROVONCÉ  PAR  M.  «AP  9  DABS  Là 
SÉANCE  PUBLIQUE  DU  l3  SEPTEMBRE  1827. 

Messieurs , 
Deux  années  presque  entières  se  sontd^à  écoulées,  Jè~ 
puis  que  vos  suf&rages  ont  daigna  m'ouvnr  les  portes  de 
cette  enceinte ,  et  c*est  seulement  aujourd'hui  qu  il  m^est 
pétrmis  de  vous  offrir  un  témoignage  public  de  ma  vive  re- 
connaissance. Au  sentiment  profond  de  la  faveur  que  vous 
m*avez  accordée,  s*  unit  déjà  dans  mon  âme  le  souvenir  des 
momens  précieux  que  j*ai  passés  au  milieu  de  vous  ;  le  de- 
voir dont  je  viens  m*acquitter  était  depuis  long-temps  un 
besoin  pour  mon  cœur  :  je  ne  croirais  donc  point  ajoutera 
la  sincérité  de  mon  hommage  par  les  expressions  d*une  mo- 
destie toujours  suspecte  et  par  un  vain  appel  à  votre  bien* 
veillante  indulgence»  J*ai  vivement  désiré  vous  appartoiir: 
quiconque  se  sent  ému  par  tout  ce  qui  est  grand  et  utile,  ne 
saurait  être  insensible  à  l'honneur  de  faire  partie  d^m 
corps  illustre,  l'élite  des  hommes  éclairés  que  renferme  une 
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tuté  Taste  et  cdèbre.  Un  zèle  ardent  pour  tout  ce  qui  se  rat- 
tache au  noble  But  de  votre  institution  9  au  perfecUon- 
nement  de  Tordre  social,  au  développement,  à  la  gloire  de 
l'esprit  humain,  suffirait-il  pour  être  admis  à  partager  vos 
travaux?  Ce  zèle,  Messieurs,  j'en  suis  animé,  c'est  là  du 
moins  mon  premier  titre  au  choix  honorable  dont  vous 
m'avez  rendu  Tobjet. 

Voué  à  l'exercice  de  rime  de  ces  professions  que  Virgile 
trouvait  mutités  et  sans  gloire ,  et  qui ,  aux  yeux  du  com- 
mun  des  hommes ,  n'a  guère  que  le  mérite  d'être  utile, 
l'ai  dû  paraître  bien  téméraire  d'ambitionner  l'honneur 
d'occuper  une  place  parmi  vous.  Mais  vous  saviez ,  Mes- 
sieurs, que  des  trois  branches  de  l'art  divin  d'Hippocrate  , 
cette  profession  est  celle  qui  se  lie  le  plus  étroitement  à  l'é- 
tude des  sciences  physiques  et  naturelles;  que  Tune  de  ces 
scâences,  dont  les  nombreuses  applications  surpassent 
(Jiaque  jour  les  découvertes  brillantes,  la  chimie  est  sortie 
tout  entière  des  laboratoires  phannaceuliques  ;  vous  saviez 
que  l'art  de  préparer  les  nlSdicamens  fut  le  commun 
berceau  de  la   plupart  des  arts  industriel»  comme  de 
toutes  les  parties  de  l'histoire  de  la  nature.   Pour  moi  j 
convaincu  que,  pour  faire  porter  à  une  science  tous  ses 
fruits  9  il  faut  multiplier  ses  rapports  avec  les  autre# 
branches  des  connaissances  btramaines  ;  que  le   moyen 
d'en  répandre  le  goût    et  l'étude,  c'est  de  rendre  ses 
principes  d'un  accès  Ëicile  à  toutes  les    intelligences  ; 
qu'enfin,  c'est  aux  lettres  à   nous  enseigner  le  secret 
d'énoncer  les  vérités  scientifiques  avec  cette  clarté ,  cette 
méthode ,  j'ajouterai ,  ce  charme  qui  les  caractérise ,  je  suis 
venu  chercher  dans  votre  sein  la  réunion  de  tant  d'avan- 
tages :  voilà ,  Messieurs  ,  ce  qui  explique  à  la  fois  et 
ma  témérité  et  le  généreux  accueil  que  j'ai  reçu  de  vous. 
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Appelé  à  rhonneur  de  porter  la  parole  dans  eette  so- 
lennité ,  j'ai  un  moment  conçu  la  pensée  de  ^eter  un  coup 
d*œil  sur  ce  double  objet  de  votre  culte  et  de  vos  soins,  <k 
développer  quelques  considérations  sur  les  rapports  réci- 
proques qui  lient  Tétude  des  sciences  et  celle  des  lettres. 
J'aurais  vou^  parcourir  à  grands  traits  leur  histoire^  nkon- 
trer  qu'elles  eurent  une  origine  commune ,  qu  à  toutes  les 
époques  elles  se  prêtèrent  de  mutuels  secours ,  et  que 
leurs  progrès  ou  leur  décadence  eurent  toujours  pour 
principe  des  causes  analogues  ;  j'eusse  cherché  à  combattre 
cette  opinion  trop  accréditée  que  l'étude  des  faits  maté- 
riels est  incompatible  avec  les  inspirations  du  g^e 
littéraire ,  que  l'art  d'observer  la  nature  dans  ses  détails, 
exclut  la  faculté  de  l'admirer  et  de  la  peindre  dans  ses 
effets  généraux  ,  que  le  sentiment  des  beautés  littéraires, 
que  l'art  de  revêtir  la  pensée  de  formes  élé^ntes ,  est 
opposé  à  cet  esprit  d'investigation  si  fertile  en  beaux 
résultats ,  en  considérations  de  Tordre  le  plus  relevé  ; 
j'eusse  dit  quelle  source  de  richesses  wyuyelles  le  champ 
des  hautes  s^ences  peut  offrir  à  la  Utlératute ,  ce  que 
Tétude  des  formes  variées  du  langage  peut  foarmr,  ^  son 
tour ,  à  l'art  d'énoncer  les  détails  de  la  sdence  ;  et  dans 
^  grands  modèles  de  l'antiquité  et  des  temps  modernes, 
j'eusse  puisé  à  la  fois  les  préceptes  du  style  didactique , 
et  les  exemples  des  beaux  succès  obtenus  dans  la  double 
carrière  des  sciences  et  de  la  littérature. 

C'est  à  regret,  Mesûeurs,  que  j'ai  dû  renoncer  à  mi 
sujet  dont  le  développement  excéderait  les  bornes  d'une 
lecture  académique;  itiais  je  ne  laisserai  point  échapper 
cette  occasion  d'appeler  sur  des  études  auxquelles  je  dois  de 
vives  jouissances  et  l'honneur  d'être  assis  auprès  de  vous, 
d'appeler  9  dis- je ,  sur  les  sciences  une  justice  que  notre 
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^ècle ,  maigre  les  biên^  réels  qu'il  doit  à  leurs  efforts 
semble  peu  disposé  à  leur  accorder.  On  ne  révoque  plus  en 
<]oute  aujourd'hui  Tutilité  des  sciences ,  on  ne  leur  refuse 
plus  uQe  sorte  de  prééminence  sur  d'autres  études  pure- 
ment spéculatives,  et  les  progrès  de  la  civilisation,  de  l'in- 
dost rie ,  du  bien* Are  général ,  sont  si  évidemment  liés  à 
leurs  progrès ,  qu'on  ne  letir  conteste  pas  même  cet  heu- 
reux résultat.  Mais  des  préventions  plus  grandes  s'élèvent 
encore  contre  elles ,  et  puisent  une  nouvelle  force  dans 
l'autorité  de  cpielques  hommes  qui  exercent  sur  l'opinion 
une  influence ,  justifiée  d'ailleurs  par  de  rares  talens  (i\ 
Xes  sciences  9  a-t-on  At,  desséchent  le  coeur,  désen- 
chantent  la  nature  ,  éteignent  Timaginalion  !....  A  en 
dtoire   ceux    qui  prononcent  un   pareil  anathéme  ,  la 
science  ne  serait  le  partagé  que  des  cœurs  froids,  des 
esprits  sans  élévation  ;  et  celui  qui  sut  interroger  la  na- 
ture ,  qui  découvrit  ses  lois ,  qui  concourut  au  perfec* 
lionnement  des  êtres  créés ,  serait  déshérité  des  sentimens , 
des  fecultés  brillantes  dont  Dieu  fit  Tappanage  de  sa  plus 
belle  créature  ?  Il  est  temps ,  Messieurs ,  de  repousser  une 
telle  imputation  ;  quel  ami  de  là  science  la  laisserait 
peser  sur  elle  et  sur  lui-même  ?  Gomment  se  refuser  à 
«rvir  une  si  belle  cause ,  et  surtout  au  désir  de  la  plaider 
devant  vous  ? 

De  grands  et  terribles  mouvemens  agitèrent  la  société 
irers  la  fin  du  dernier  siècle.  Les  mœurs ,  les  lois ,  le 
gouvernement  se  ressentirent  de  cette  agitation.  L'im- 
pulsion donnée  par  la  marche  irrésistible  de  l'esprit  hu- 


(i)  Voy.  Chateaubriand,  GénU  du  ChrUUamsme ,  part.  III,  liv.  H. 
'  Voyes  aussi  M.  sâe  Bonald  ,  Spectateur  français  au  19.*  siècU , 
ton.  YI»  p»cr*  «Sa  et  aotr» 
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main ,  fut  sans  doute  hâtée  par  ceux  que  leurs  talens  et 
leurs  connaissances  plaçaient  à  la  tâte  de  la  civilisation , 
et  lorsque ,  revenu  à  un  état  de  calme  et  de  sécunté , 
on  rechercha  la  cause  du  bouleversement  qui  venait  d  avoir 
lieu  ,  on  ne  manqua  pas  de  Tattribuer  aux   ëcrits  des 
gens  de  lettres  et  aux  travaux  des  savans.  Frappes  de 
l'essor  qu'avaient  pris  les  sciences  au  moment  où  la  re- 
ligion et  la  morale  venaient  d'être  renversées  ,  des  esprits 
prévenus  voulurent  trouver  une  liaison  entre  ces  grands 
évënemens  ,  rendirent  les  sciences  responsables  des  mal- 
heurs de  la  patrie,  et  n'hésitèrent  pas   k  les  accuser 
d'athéisme  et  d'immoralité  ;.  on  ne  songea  point  que  ce 
mouvement  auquel  elles  préludaient  depuis  deux  siècles , 
était  universel  et  indépendant  des  circonstances  politiques; 
on  oublia  que  le  premier  élan  donné  à  leurs  progrès  re- 
montait à  une  époque  où  l'ardent  désir  de  tout  connaître 
n*àtait  rien  à  la  ferveur  des  sentimens  de  piété ,  où  les 
hommes  les  plus  éclairés  étaient  aussi  les  plus  religieux,  et 
que  le  dix-huitième  siècle  lui-même  avait  montré  plus  d'un 
savant  digne  de  recueillir  ce  double  héniage  de  taleiis  et 
àe  vertus.  De  ce  qu'un  petit  nombre  d'hommes  ,  &meux 
par  la  singularité  de  leurs  opinions  et  la  monomanie  de 
leurs  systèmes ,  s'étaient  {ait  gloire  de  leurs  erreurs ,  oo 
tira  cette  conséquence  que  les  recherches  positives  étouflont 
les  vérités  de  sentiment ,  que  ceux  <|ui  ne  peuvent  at- 
teindre aux  sublimes  hauteurs  des  sciences  et  remonter 
par  elles  à  la  source  de  toute  vérité  ,  s'égarent  dans  des 
sentiers  inextricables ,  ou  se  bornent  à  la  cherdier  dans 
des  combinaisons  de  chimie  ,  dans  des  formules  algâ>ri- 
ques ,  dans  de  vaines  et  subtiles  abstractions.  «  Peu  de 
»  science ,  avait  dit  Bacon ,  peut  conduire  à  l'erreur  ;  > 
mais  il  avait  ajouté  :  ce  Beaucoup  de  science  mène  rhomme 
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>^  à  Diéii.  A Faut-il  donc  s'arrêter  au  parvis  au  temt>Ie, 

patce  qu'un  peu  d'Sbscuritë  règne  dans  se^  abords? 
Faut-il  donc  fuir  la  lumière ,  parce  qtie  de  fausses 
lueurs  peuvent  uii  moihent  tronUper  nos  regards  î  faut-il 
etifin  briser  nos  armes ,  parce  qute  des  insensés  en  firent 
un  indigne  eihpibi  ?  Noti ,  Messieui^s ,  les  sciences  ne 
conduisent  point  à  Tathëisme;  j'en  appelle  k  \6s  âmes 
de  la  prévention  aveugle  qui  tira  de  telles  inductions  ; 
l'en  appelle  à  vous ,  Leibnitz ,  Descartes ,  Pascal ,  Newtoh , 
dont  les  sublimes  écrits  sont  partout  empreints  du  respect 
pour  la  divinité  ;  à  vous ,  savans  Bénédictins  de  St. 
Maur,  qui  portâtes  si  long-temps  et  sans  ](^artage  le 
sceptre  de  l'érudition  J  eussiez'-vous  peiQsë  que  quelque 
jour  on  jugerait  incompatibles  les  études  savantes  et  les 
principes  religieux?  et ,  s'il  vôùseût  fallu  cédelr  lihé  part  de 
▼otre  gloire ,  n'eussiez-vous  pas  renoncé  facilement  aux 
privilèges  de  votre  beau  génie ,  et  entouiii  avec  joie  le 
reproche  d'ignorance  »  plutôt  que  celui  d'impiété  ? 

Au  sentiment  de  nos  devoirs  envers  Dieu  ,  se  lié  hatU' 
rellement  celui  de  Aos  devoirs  envers  nos  semblables.  Fils 
d'un  même  père ,  nous  sommes  tous  frères  de  la  même 
fiunille ,  et  le  coeur  profondément  pénétifé  de  ce  grand 
principe ,  comprend  sans  peine  les  rapports  de  dévoue- 
ment ,  de  fidélité ,  de  bienveillance  et  de  protection  qui 
Ttinissent  à  sa  patrie ,  à  ses  supérieurs ,  à  ses  égaux ,  à 
ses  subordonnés.  Comment  l'étude  peut-elle  nuire  à  de 
tels  sentimens  ?  Rien  ,  dans  les  théories  scientifiques ,  ' 
s'oppose-t-il  aux  vérités  naturelles  qui  ne  sont  pàs-^le 
friût  d'un  raisonnement ,  qui  n'ont  nul  besoin  d'une  dé^ 
monstration  ?  Craindrait-on  qu'absorbé  par  des  recher^ 
ches  laborieuses  ,  le  savant  en  vînt  à' négliger  son  pâ^s  i 
la  société,  sa  famille?  Son  pays,  il  va  l'illirslrer  par 
Tome  VL  a* 
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ses  veilles  ;  la  soci^t^  ,  il  Tenrichit  de  ses  dÀx>aTerles , 
il  réclaire  de  son  génie  ;   sa  familll ,  il  lui  léguera  des 
biens  inestimables  :  ses  travaux  ,  son  exemple  et  son  nom. 
Quoi  !  parce  qu^un  astronome  livré  à  ses  calculs  ^  qu'on 
chimiste  appliqué  à  ses.  analyses ,  donneront  moins  de 
temps  aux  discussions  politiques  ,  aux  devoirs  de  sodétéi 
à  Pavancemenb  de  leur  fortune  ,  ils  en  seront  moins  bons 
citoyens  ^  bons  pères ,  bons    amis  ?  Assez  d  autres  sei 
livrent  tout  entiers  à  de  pareils  soins ,  sans  qu'on  puisse 
en  conclure  qu'ils  servent  plus  efficacement  et  leun  ia- 
milles  et  leur  pays.....  Les  efforts  prolongés  de  l'esprit 
tournent  y  dit-on ,  au  préjudice  des  facultés  de  l'âme  ;  eh  1 
Messieurs ,  qui  de  vous  n'a  pas  éprouvé  que  les  médita- 
tions profondes  ^  ces  voyages  de  la  pensée  ,  semblables  k 
ceux  du  corps ,  rendent  plus  vif  le  retour  aux  douces  afièc- 
tions ,  aux  tendres  épanchemens  de  la  vie  privée  ?  Voyc* 
ce  savant  y  dans  la  solitude  du  cabinet  ou  du  labora-^ 
toire ,  livré  à  la  solution  de  quelque  grand  problème , 
ou  à, la  recherche  d'une  vérité  importante  :  transporta 
dan»  la  sphère  qu'il  s'est  créée ,  son  esprit  a  fui  son 
terresjl;re  asile  ^  hors  sa  pensée  unique  il  semble  tout 
oublier  ;  mais  un  bruit  léger  le  rappelle  à  lui-^^mème^si 
compagne  est  près  de  lui ,  son  enfant  lui  tend  les  bras  ; 
rêves,  savans  ^  illusion  de  la  gloiite,  tout  disparait  à  ses 
yeui^  ^  il  ae$t.plu&.qu!époux  et  père  9  et  rendit  aux  pre~ 
wers  sentimens  de  .la  nature ,  il  passe  avec  ravissement 
des  extase^  de  Tesprit  aux.  émotions  înet^les  du  osur. 
.  Qu'il  me  sefaH:  facile ,,  Messieurs ,  de  répondre  par 
de  simples  (aits  puisés  dans  l'histoire  des  sciences  ^  à  ce 
vain  reproche  qu'on  leur  adresse  I  que  de  noms  il  me 
suffirait  de  prononcer  ici  pour  rappeler  le  souvenir  de 
tous  les  talcQs  uQis  à  toutes  les  vertus  I  Dëvoaement  à  la 
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patrie  i  patience  et  grandeur  d'âme  ,  courage  et  simpli- 
cltë ,  bienfaisance  et  rësi^ation  ,  quelles  hautes  qualités 
lï' ont  pas  orne  le  cœur  de  tant  d'hommes  fameux  par 
leurs  travaux  et  par  leur  gënîé  !  et  ce  Hallér  que  révendî- 
queiit  à  là  fois  les  sciences  et  les  lettres ,  l'adlninistratian  , 
la  mëdecine ,  la  poësie ,  mais  que  sa  candeur  et  sa  bonté 
placent  plus  haut  râcore  dans  l'estime  des  gens  de  bien  ; 
et  ce  Robert  Boylé  ,  physicien  ^  géologue ,  philosophe  , 
moraliste,  qui ,  relevant  la  noblesse  de  sa  naissaïK^  par  la 
noblesse  de  son  âme ,  ou  plutôt  les  couvrant  toutes  deux  du 
voile  de  sa  modestie ,  n*usa  des  Êiveurs  de  la  fortune  que 
pour  doter  des  écoles  et  pensionner  des  savans^  et  ce 
liinnéus,  né  simple  villageois,  et  dont  un  roi  prononça 
lui-même  l'oraison  funèbre ,  liinnléus ,  à'  qui  la  nature 
révéla  tant  de  secrets  sublimes  ,  qui  de  tous  ses  aniis'  sut. 
faire  autant  de  prosélytes  de  là  science  et  de  tous  les 
âavans  se  faire  autant  d*amis ,  qui  confondit  dans  la 
mÂme  aflfêction'et  ses  nobles  travau3t  et  ses  élèves  et  ses 
enfans ,  qui  répondit  erifiin  aux  offires  brillantes  d\in 
monarque  étranger  :  4i  Les  taleiis  que  je  tient)  de  Dieu , 
i>  )e  les  dois  à  ma  patrie  ;  >^  et  ce  Charles  Borniet ,  dont 
l'âme  excellente  et  pure ,  le  cœur  plein  de  tendresse  y 
sembla  revivre  liaguère  dans  des  paroles  sorties  de  la 
bouche  dû  savant  qui  nous  préside  (i) ,  pour  qui  toute 
l'existence  se  bornait  à  deux  pdints  :  apprendre  et  sentir^ 
pour  qui  le  but  et  la  fin  dé  l'homme  consistaient  à  cdn*' 
naître ,  car  connaître ,  pour  lui ,  c'était  encore  aimer. 
Yoilà ,  Messieurs ,  voilà  les  hommes  dont  on  accuse 
Fétude  d'avoir  desséché  le  cœur ,  à  moins  qu'on  né  les 
regarde  que  comme  des  exceptions ,  et  qu'il  hé  faille  les 


(i)  M*  Breditt ,  diicoun  de  rëception  à  l'académie  de  Lyon. 
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œmpter  ni  au  noHibre  des  âmes  gënëreuses ,  m,  dam  k 
liste  des  savans. 

Des  âmes  gënëreuses  I  et  quelle  classe  de  la  socîëté  peut 
en  offrir  autant  à  la  reœnnaissance  des  peuples  que  œDe 
des  hommes  voués  k  la  redierche  de  la  vëritë  el  à  l'étude 
de  la  nature  ?  Ce  n*est  pas  leur  désintéressement  que 
l'admire  :  quelle  estime  feraient-ils  de  ces  biens  qui  ne 
sauraient  les  conduire  au  noble  but  de  leurs  efforts, 
dont  remploi,  le  soin,  la  conserration  même,  com- 
pensent tristement  à  leurs  yeux  le  plaisir  de  les  po6r 
séder  ;  mais ,  si  le  mépris  des  richesses  n'est   qu'une 
vertu  passive ,  il  n'en  est  pas  de  même  de  cette  bienval- 
lance  empressée,  de  cette  affabilité  libérale  qui  caractérise 
le  savant  véritable  et  qui  ouvrit  tant  de  fois  la  carrière 
au  mérite  modeste ,  au  génie  indigent  Les  grands  talens 
ont  presque  tous  connu  le  malheur  ,  sublime  école  de  la 
bienfaisance  et  de  la  pitié.  Ce  n'est  pas  dans  les  annales  du 
monde  savant  qu'on  rencontre  des  Gilbert,  des  Malfi/Jtre, 
et  quel  jeune  adepte  n'a  pas  tro\Lvé ,  dans  ses  jours  d'infor- 
tune ,  plus  d'un  ami  parmi  ses  maîtres  ,  plus  d'un  frère 
parmi  ses  rivaux?  Illusire  Daubenton,  vénérable  Par- 
menlier ,  ingénieux  Hauy ,  bienveillant  Lacépède ,  est-ce 
à  vos  nombreux  élèves ,  à  cette  famille  empressée  de  suivre 
vos  pas  et  vos  leçons ,  que  j'irai  demander  si  votre  caur 
fut  bon  et  compatissant ,  si  votre  âxpe  fut  noble  et  géné- 
reuse ?  Honneur  à  des  études  capables  de  nourrir  de  tels 
sentimens  ,  de  faire  éclore  tant  de  vertus  ,  d'inspirer  les 
libéralités  savantes  des  Boyle,  des  Lavoisier  ,  des  Car 
vendish ,  d  éveiller  la  même  pensée  dans  Tàme  des  simples 
amis  de  la  science  et  du  bien  public ,  des  Monthyon ,  des 
Alhumbert ,  des  Christin ,  des  Adamoli ,  et  de  ce  grand 
citoyen  qui  vous  choisit ,  Iliesi>ieurs ,  pour  les  organes  de 
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sa  bienfaisance  ,  et  que  vous  désignâtes  à  l'éloquence ,  î 
la  poésie  y  comme  aux  dignes  interprètes  de  la  recon- 
naissance de  son  pays  (i)  ! 

S'il  était  vrai  que  Tétude  des  sciences^  désendiante  la 
nature»  j'aurais  peine  ^  comprendre ,  je  Tavoue ,  ce  qui 
attadie  le  savant  aux  travaux  dans  lesquels  il  consume 
sa  vie.  L'attrait  d'une  difficulté  à  vaincre ,  d*un  secret  à 
pénétrer  ^  une  curiosité  vaine  et  stérile  serah-elle  donc 
capable  de  soutenir  tant  d'efforts ,  d'animert  un  tel  cou- 
rage ?   Des  recherches  dont  le  résultat  est  souvent  si 
douteux  )  des  découvertes  dont  les  applications  sont  A 
imprévues ,  des  études  enfin  que  si  peu  de  gloire  envi- 
ronne ;  qui  retient  donc  le  physicien  9  le  ^omètre  o« 
le  naturaliste  appliqués  à  Tobjet  de  leurs  veilles  labo-- 
rieuses  ?  qui  les  retient ,  Messieurs  ?  c'est  un  charme 
ignoré  de  ceux  qui  le  révoquent  en  doute ,  c'est  ce  besoin 
de ,  connaître  9  d'apprendrie ,  que  Dieu  plaça  dans  nos 
âmes  comme  un  secret  pressentiment  de  la  perfectibilité  , 
de  notre  être ,  comme  un  lien  de  plus  entre  Thomme  et 
tout  ce  qui  l'entoure  ;  c'est  Taspect  de  tant  de  merveilles 
dont  le  vulgaire  n'aperçoit  que  la  surface  la  plus  appa- 
rente ,  et  qui  ne  se  découvrent  dans  tout  leur  éclat  et 
leur  magnificence  qu'au  zè)e.  studieux  des.  vrais  amans 
de  la  nature  et  de  la  vérité.,  Celui  à  qui  des  études  sénières  9 
des  soins  immenses ,  .les  cesspurces  d'un  esprit  supérieur 
ont  révélé  Tadmirable  système  de  la  mécanique;  céleste > 
n'est-il  pas  mille  ibis  plus  Crappé  de  lëtonnant  équir 
libre  dès  masses  qui  roulent  au-dessus  de  sa  tète  •  que 
celui  qui ,  livré  à  la  simple  contemplation  du  spectacle 
ordinaire  des.  deux,  borne  à  l'étendue  de  ses  regards 9 

(A)  Le  major  géaàral  Martin  »  fondateur  da  Tëcola  da  la  Martiniért. 
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celle  de  son  intelligence  et  de  son  admiration  ?  Celui  ffà 
étudie  les  lois  de  la  physiologie  des  végétaux ,  qui  dé- 
couvre dans  un  insecte  les  ressorts  délicats  de  sa  fiâe 
organisation ,  on  qui  porte  ses  regards  sur  le  prodigiem 
mécanbme  auquel  obéissent  les  mouvemens  du  caips 
humain ,  peut-ii  défendre  son  âme  du  plus  vif  enthou- 
siasme à  la  vue  de  tant  de  merveilles ,  <r  plus  grandes 
peut-être  encore  dans  les  organes  du  ciron  qne.dans  ceux 
de  résiliant  (i>7  » 

Sfeis,  allègue-t-OR ,  la  difficulté,  la  sédieresse  des 
nomenclatures ,  l'uniforme  monotonie  des  classifications , 
ces  méthodes,  ces  systèmes,  ces  froides  cath^;ories qai 
renferment  dans  des  cadres  si  étroits  ce  que  Dieu  répandit 
avec  tant  de  profusion  dans  Tespace,  qui  rangent  en 
séries  régulières ,  disposent 'en  tableaux  symétriques  cette 
foule  d'êtres  négligemment  livrés  à  un  désordre  si  admi- 
rable :  tout  cela  doit  rétrécir,  comprimer  la  pensée, 
refroidir  le  sentiment  des  beautés  qu'on  ana/yse ,  ef  ce 
qu'on  y  gagne  en  connaissances  réelles ,  on  doit  le  perdre 
^  sensations  et  en  jouissances; 

Oui ,  répondrai-)e  ,  si  l'étude  de  la  nature  se  bornait 
i  celle  du  langage  de  la  science ,  des  méthodes  de  dassi- 
•fieation ,  fils  ingénieux  qui  dirigent  notre  marcbe  dans 
ce  mystérieux  labyrindie.  Mais  est-^ce  donc  k  ce  travail 
ingrat  et  pénible  que  s'arrêtent  les  investirions  du  sa- 
.vant?  es^-ce  au  mécanisme  des  latigues',  aux  rè^esde 
b  grammaire  ou  de  la  syntaxe  que  se  borne  c^lui  qui  se 
voue  à  la  littérature  ?  A*-t--on  jamais  accusé  les  études 
classiques  de  nuire  au  développement  du  golàt ,  à  Tessor 
du  génie  littéraire  ?  là'aridité  des  principes  disparait  de 


(t)  M«  de  BonaliL 
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même ,  à  mesore  qu'on  pënMre  plus  avant  dans  le  sanc* 
tuâire  de  la  science  ,  et  iait  place  à  un  enthousiasme 
d  autant  plus  rëel ,  qu'il  sait  mieux  se  défendre  du  premier 
mouvement  de  la  surprise  ou  d'une  puérile  curiosité. 
Faut'il  donc  ignorer  le  nom  d'un  insecte  ou  cehii  d'une 
plante ,  pour  admirer  l'un  et  l'autre  avec  ravissement  7 
Pour  que  la  nature  conserve  à  nos  yeux  tout  son  charme^ 
faudra-t*il  ne  la  voir  qu'à  travers  les  illusions  du  prisme 
romantique ,  ou  les  fictions  surannées  de  la  mythologie  7 
L'aspect  d^un  site  pittoresque  ^  le  spectacle  des  grands 
eflfets  de  la  nature  ^  ces  pks  élevés ,  ces  cavernes  pro<- 
■fondes,  ces  bocages  si  frais  et  si  doux  que  parcourt 
inoessamiqent  le  pied  du  naturalise  ,  frapperont-ils  ses 
regards  sans  éiùouvoir  son  âme  9  sans  parler  à  son  cœur  ? 
Ah  !  Messieurs ,  ceux  qui  élèvent  un  pareil  doute ,  n'ont 
jamais  vu  un  Jussieu ,  un  Balbis ,  un  Desfontaines ,  un 
Decandotle ,  entouré  de  ses  nombreux  élèves ,  albnt , 
aux  premiers  feux  d'avril  ,  épier  le  réveil'  de  l'anémone 
printanière  ;  ils  n'ont  pas  vu  Textase  d*un  van  Sp»ndonck> 
d'un  Foudras ,  d'un  Redouté ,  disposant  avec  un  soin 
habile  la  série  diaprée  de-  ces  britlans  insectes ,  qu'on  a 
si  bien  nommc^  des  fleurs  pefantes ,  ou  reprodàisaitt 
avec  art  les  contours  gracieux ,  les  nuances  variées ,  mais 
fugitives  ,  dont  la  nature  a  pârré  ses  plus  beaux  ouvrages. 
Qui  donc  anime  le  zèle  de  ces  voyageurs  qui  voflf  d^an 
pôle  à  l'autre,  conquérir  unepknte^  étudier  un  astre ,, 
mesurer  un  abîme ,  cherchant  la  venté  sur  les  continens 
el  les  mers ,  comme  Ulysse  y  cherdiail  ses  dieux  et  s» 
patrie  ?  qui  sut  prêter  aux  récits  d'un  TouiTiefort ,  d'un 
Humboldi,  ou  d'un  La  Gondamine ,  cet  intérêt  magique 
<{m  retrace  avec  tant  de  charmes  les  impressions  que 
l'aspect  d'une  nature  étrangère  produisit  suc  leur  âmé  ; 


ii  ceux  d^un  Linnëas  et  d'un  Buffon ,  ce  ootorîs  enàisah 
leur  dont  ils  surent  ocner  leurs  systèmes  ingénieux ,  leœ 
savantes  théories  ?  C'est  une  Muse ,  Messieurs ,  qui  sak 
^tussi  (aire  éclore  de  sublimes  pensées  ;  c'est  une  Muse 
qui  n'habite  pas  seulement,  au  sommet  de  VOlympCj 
niais  qui  règne  en  souveraine  dans  une  sphère  pins 
vaste  encore ,  moins  entourée  surtout  d'illusions  et  de 
prestiges  ;  c'est  la  natyre  enfila ,  dont  on  cxoit  l'étude 
incapable  d'élever  Tesprit  ,  et  qu'on  ose  accuser 
d'éteindre  l'imagination.  Quoi  !  celui  qiû  9  d'un  coiç 
d'oui  parcourt  le  vaste  champ  des  connaissances  hu- 
maines ,  et  sait  en  reculer  les  limites  ;  celui  qu'un  bk 
presque  inapperçu ,  que  Iç  phénomène  le  phis  simple  en 
apparence  met  sur  b  voîe  d'une  grande  vérité ,  d'une 
théorie  lumineuse  «  celui*là  ne  tiendrait  point  sa  place 
parmi  ceux  que  distingue  le  privilège  de  l'imagiiia- 
tion  et  du  gënie  ?  est-ce  à  cet  ordre  de  savans  gu'on 
ose  contester  le  droit  de  rivaliser  de  gloire  aveu  les.  portes 
et  les  orateurs?  le  sceau  brillant  d'Homère  et  de  Démor 
sthène  n'a-t*il  donc  laissé  aucune  trace  dans  \es  krAs 
d'un  Théophraste ,  d'un  Aristote  ,  d'un  Pline  ',  et  le 
front  des  yirgile  et  des  Lucrèce  n'est-il  pas  orné  d'une 
double  palme  de  science  et  de  talent  ?  Ainsi  Bacon  1 
Keppler  et  Leibnitz  parcouraient  à  la  fois  toutes  les  routes 
Âe  l'esprit  humain  ;  ainsi  Haller  et  Fontenelle ,  Yollaire 
et  Delille  cultivaient  tour  à  tour  le  champ  des  hautes 
sciences  et  celui  de  la  poésie  ;  ainsi  Buff^a  inscrit 
dans  les  fastes  de  la  gloire  ce  noiQ  que  le  savant  ne  pn>r 
nonce  qu'avec  respect^  que  les  lettres  placent  au  rang 
des  noms  les  plus  illustres,  et  que  la  France  prodam^ 
^vec  orgueil  ^  pour  l'opposer  à  ceux  des.  Linnéus  et  4^ 
Newton. 


Et  SI  i'osais  ëlever  mon  hommage  jusqu'à  ces  illus- 
trations contemporaines ,  sur  qui  reposent  aujour- 
d'hui les  succès  présens  et  l'avenir  des  sciences  ,  que 
tant  de  graves  travaux  ne  ravirent  point  au  noble  culte 
des  lettres ,  dont  le  2.èle  savant  s'anima  tant  de  fois  au 
feu  d'une  imagination  vive  et  brillante,  quelle  foule  de 
noms  célèbres  se  presseraient  d'enrichir  cette  liste  glo- 
rieuse !  les  Vicq  d'Azir  et  les  Fourcroy ,  les  Fourrier 
et  les  Chaptal ,  les  Humboldt  9  les  Cuvier ,  les  Lacépède , 
les  Laplace ,  illustre  élite ,  dont  notre  gloire  savante 
forme  sa  couronne  y  et  que  la  postérité  A>nfondra  dans 
son  admiration  avec  ces  noms  fameux  qui  représentent 
la  gloire  littéraire  de  notre  belle  patrie. 

Mais  qu'ai-je  besoin  d'insister  davantage  pour  dé- 
fendre k  vos  yeux , ,  la  cause  des  sciences  vainement 
outragées  ?  Je  l'avouerai ,  Messieurs ,  je  n'ai  pu  voir 
sans  quelque  indignation ,  sans  une  sorte  d'effroi ,  les 
conséquences  des  attaques  funestes  dont  on  veut  les 
rendre  l'objet.  Mais  c'est  en  vain  que  désormais  d'impm- 
dens  détracteurs  essaieraient  de  s'opposer  à  leur  marche 
rapide  ;  d'inutiles  clameurs  n'arrêteront  point  le  dieu 
dans  sa  carrière ,  et  du  faisceau  de  lumière  qui  l'envi- 
ronne ,  ja^liront  Ipug-^temps  encore  les  rayons  innom- 
brables qui  vont  éclairer  l'industrie  ,  animer  le  courage 
4a  savant  voyageur  y  échauffer  l'âme  généreuse  du 
philanthrope ,  et  exciter  parfois  dans  celle  de  l'orateur  1  du 
poète  j  de  nobles  et  sublimes  inspirations. 
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MÉLANGES. 

SNGORS  UHE  AmUTION  1  iJl  HOTICK  STO  BQCOIT  BIT 

TRONCt  (l)k 

Un  de  nos  collègues ,  M*  Cochard  y  a  consulh^ ,  ait 
sujet  de  Benoit  du  Troncy  j  les  archives  des  noUÎTes  de 
Lyon ,  et  il  nous  a  fait  part  du  résultat  de  ses  Fecfaerdbes  ^ 
le  voici:        ^ 

«c  Benoit  du  Trcmcy  «  aotaire  à  Lyon  de  1*552  à  iSg}^ 
ne  s*appela  et  ne  signa  qUe  Troncy  jusqu*aii  24  fi^vner 
i55g.  En  marge  d*un  acte  de  ce  jour,  pâ^  par  liii^ 
on  lit  ces  mots  écrits  de  sa  main  :  «  Noia  que  cejoBr^ 
»  d'hqi  il  m*a  esté  peiws  me  sousûgner  du  Traacy  m 
»  tous  les  contracts  qae  je  recevray  et  que  j'ïijr  cy  àt^ 
»  vant  r^ceus  et  npn  signez.  »  Dès  ot  waomeot  îf  signa, 
iftr  Troncy  (2).  Il  fut  .associé  comme  notaîie  avec  Jean 
Chaliard  son  beau*-pète  >uaqu*au  aS  décembre  i554.. 
Au  ba^  du  frontispice  du  registre  qu'il  ouvrit  alo^ ,  it 
écrivit  : 

Bimidimm  fiuai  ,  quihene  ceepU  >  habet  (S). 


■fM^^a 


(i>  Voj.  plus  haut,  tom.  Itl  »  pag.  435-4Ss  ;  lom.  V  ,  imi;«57-SS, 
378-379 ,  et  tom  VI  i  pa^.  5o-56. 

(2)  Ainsi  ce  n'est  point ,  comme  nous  Vayions  coBJecturé,  lotsqall 
obtint  la  charge  de  secrétaire  de  la  vitle  ,  qui  avait  le  prinléf»^ 
d'anoblir  ,  qu'il  ajouta  la  particule  du  à  son  nom.  U  ne  lut  poona 
de  cette  charge  qu'en  1577. 

(3)  Ce  vers  pentamètre,  qui  est  proverbe,  eat  fait  sur. ce 
mencement  d'un  vers  d'Horace ,  auquel  on  n*a  ajoute  qu'on  mot  : 

Dimidium  facti  ,  qui  cœpit ,  hahei.,.,  Lib.  I ,  Ep*  a  ,r*  ^ 

La  peasée  en  est  primitÎTement  dne  à  H^ode. 
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I  fut  ensuite  assodi^  pareillement  aireo  Claude  Sontho** 
las,  de  1S71  à  1674  inclusivement*  Claude  Sdntiionas 
ut  charge ,  après  le  décès  de  du  Troncy  9  d'expédier  les 
ictes  de  son  protocole. 

Enfin  il  parait  avoir  existé  une  société  semblable  entre 
ui  et  le  notairc^oys  de  la  Chassaigne ,  de  i58o  à  ^82. 

Du  TroQcy  a  reçu  plusieurs  act^  pour  Pelonne  de 
3onzîn ,  veuve  de  Jean  Cléberg  (i).  » 

Nous  ajouterons  à  cette  note  qui  .copiplète  les  renseigne-^ 
nens  que  nous  avoqs  donnés  sur  les  divers  emplois  dont  fut 
'evétu  notre  auteur ,  qu'il  fut  l'éditeur  d*un  petit  livret 
ntitulé  :  Deux  harangues ,  ruue  laiine  pour  le  plai  pais  y 
:on1re  la  cille  de  Lyon  pour  la  rendre  taiUabie  ;  foutre 
Françoise  pour  ladite  pille  0  autres  çHles  franches  de 
France  ^  contre  le  plat  pais ,  contenant  le  discours  et 
partie  des  argwnfni^  de.  kur^  exemptions ,  prjon^ncées 
le  Jour  de  S.  Thomas  2 1  décembre  i  ^77  à  la,  nomioeh- 
^ion  de$  eçheviâs  de  ladite,  çilk.  A  Lyon ,  par  Antoine 
(jryphius  y  1578  ,  iii-8.^  de  70  pages..  C^  deux  'haran* 
m^  dont  la  secoi;ide  pof^nt  pour  faux  titre  Apologie 
ie  Lyon  (2) ,  contient  des  passages  très<H:urieux ,  sont 


(t)  Cette  circonstance  semble  indifférente  an  premier  coup  d'œil  s 
Mi  pfMi»ait  oefcndavt  «n  tivar  «na  indaclion  ,  légère ,  à  la  tëritë  , 
mais  enfin  anç  induation ,  ^[oa  Jean  Clëbeif  n'est  pas  le  person- 
nage qae  rejirësénie  l'homme  dé  la  Roche.  Dit  Troncy  parle ,  en 
Kiety  de  cette  statue  dan^  son  WùrfnuUnre  rieréùtbf  d'une  manière 
pki  s'aocorde  pant^lre.nn  peu  difficilement  attec  l'idée  tfait  ce  simu- 
lacre Dikt  dealinë  à  offirkr  les  traiti  du  mari  de  sa  clleûta  s  il  l'appelle 
Vitré  hrasle  Furieuw» 

(»)  Cette  a^oUgie  flgoMi  comme  un  outrage  séparé  dans  la  Bi^Uo^ 
fhéque  historique  du  P»  Ldoilg  ^  édition  de  Fevrèt  de  Fontétté ,  sous 
Le  n.<*  3f  yjlgo ,  et  l'artiele  est  ainsi  conçu  : 

m  jipQt^ /ranfoU0pour  la  ¥iUt  dé  Lyin  et  outrés  viUesfraih' 
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d*01îvier  de  la  Porte  ,  alors  conseiller  au  pr&idial.  Du 
Troncy  ,  en  les  publiant ,  les  fit  prêcher  d*une  ^tre 
dédicatoire  adressée  à  Monseigneur  de  ChasHUon ^Gst^ 
seiller  du  roi ,  président  au  parlement  de  Domies  d 
Seneschaussée  et  Siège  présidial  de  Lyon  ,  et  datife  & 
3o  dArembre  iSyy*  • 

Nous  ajouterons  enfin  qu'on  attribue  k  da  Troncy  dans 
\^  Bibliothèque  historique  de  la  France  duP.  Leioog, 
publiée  par  Fevret  de  Fontette  ,  en  5  vol.  in-fol. ,  Paris, 
1768  ,  la  traduction  française  d'un  ouvragée  ëcrit  ea 
italien  ,  intitulé  :  Relaiione  délia  reconcUiatione ,  as5o- 
luzione  et  benedittione  4i  Henrico  IV  ^faita  da  Ck- 
mente  FUI  alli  7  di  septembre  iS^S,  descriiia  da  do, 
Paolo  JUucante  ,  maestro  délie  cérémonie  di  Papa; 
in  VUterbo  ,   1 597  ,  în-4.« 

L'indication  de  cet  ouvrage  se  trouvait  dans  h  pre- 
mière édition  du  P.  Lelong  ^us  le  n.  S^i'ig;  elle  se 
retrouve  dans  Tédition  donnée  par  Fevref  de  Fontefte^ 
avec  raddttioii  ^suivante ,  sous  le  n.®  19^633  : 

a  Discours  au  çray  des  Saintes  cérémonies  faites  i 


»  chet  de  France  ,  pranoncée  en  1677  ,  par  Oliiier  de  h  Porte; 
»  Ljon  f   157S  ,  iii-4*** 

«  Quelques  caUlogoes  l'attribaeAt  au  nciir  du  Troncy  :  c^cftpeat* 
jt  être  1*  même  personne  sous  différens  noms.  • 

L'erreur  dr  ceux  qui  attribuaient  cette  pièce  à  dn  Troncy  »  viat 
«ans  doute  de  ce  que  le  frontispice  ne  porte  point  le  nom  de  VaotaaTi 
et  de  ce  qu'au  contraire  l'épltre  dëdicatoire  porte  la  sif^iatiire  deda 
Trencj  ,^  qui  n'était  que  l'éditeur.  Le  nom  «t  le  personnage  d^Otivnr 
de  la  Porte  ne  sont  point  supposés  ,  comme  on  le  eoD|ectaR 
dans  \a  Bihlinthèque  .  histon'que.  Nous  présumons  que  c'est  c»^'* 
par  une  autre  erreur  qu'on  y  donne  à  VApohffie  le  fonnat  in-4**  * 
lieu  de  l'in-B.**  qui  est  cjelui  de  rexemj>laij:e  que  nonsaTOBKOitf*'^ 
feu  I  «t  qui  appartient  à  la  bibliothèque  publique  de  Iifon* 


L 
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►  Rome  pour  la  reconciliaiion ,  absoîutiqn  et  binédic- 

»  tion  de  Henri  IV  ^  a\^ec  un  autre  discours  de  la  Rouie 

>  de  Sinan  Bassa^  etc.  Le  tout  fidèlement  traduit  â^ita- 
i  lien  en  françois  ,  jouxte  la  copie  imprimée  à  Rome  et 

>  à  Viterbe  ;  Lyon  et  Troyes ,    1596,  in-8.o 

y>  Le  sieur  du  Troncy  est  le  traducteur  de  la  Relation 

►  italienne  dont  on  vient  de  voir  le  titre. 

9>  Ce  discours  est  curieux  et  très-d^taillë.  On  imposa 
»  au  roi  pour  pénitence  plusieurs  conditions  (i)  ;  mais  les 

>  principales  et  celles  qui  touchent  particulièrement  le 

>  royaume ,  furent  qu*on  déclara  invalide  l'absolution^ 

►  que  les  évêques  de  France  avoient  donnée ,  et  qu'on 

►  ordonna  que  le  concile  de  Trente  seroit  publié  et  reçu 
dans  le  royaume  ,  par  édît  de  Sa  Majesté.  i> 

On  voit  par  ce  qu'on  vient  de  lire  et  par  tout  ce  que  ' 
tous  avons  recueilli  précédemment  sur  Benoit  du  Troncy, 
ue  c'était  un  écrivain  assez  fécond ,  et  qu'il  s'est  exercé 
ur  des  genres  bien  difFérens  :  car  il  y  a  peu  de  rap- 
lort ,  par  exemple  ,  entre  sa  version  du  livre  de  Jacques 
le  Pamèle  contre  les  hérétiques  ,  celle  qu'il  a  faite 
lu  traité  de  la  Consolation  ,  attribué  à  Cicéron  ,  et  le 
formulaire  récréatif  de  Bredin  le  Cocu.  Du  reste ,  rien 
te  ce  qu'il  a  mis  au  jour  n'est  à  dédaigner  :  ses  ouvrages 
ont  des  monumens  de  l'esprit  et  du  goût  de  l'époque 
lù  il  vivait ,  et  on  peut  y  puiser  d'utiles  notions  pour 
histoire  littéraire  et  même  pour  l'histoire  politique  de 

I  France  en  général  et  de  la  ville  de  Lyon  en  particulier. 

\ ' 

(1)  Parmi  ces  conditions  ëlait  oelle  de  bâtir  sept  ëfliBcs*  L'église 
es  Chartreux  à  Ljon  fut  une  des  sept ,  et  Henri  IV  donna  pour  $%, 
onatruction  une  somne  de  So^ooofr 

(  NùU  iU  JkL  Coetiard  ). 
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feXTRÀtr  d'une  lettre  de  h.  C.  N.  ÂMANTON  y  A  L*AI7TEtJl) 

DATÉE  DE  DIJON,  lO  AOUT  1827. 

<(  G>nime  nous  nous  sommes  beaucoup  occupes  ^  tous 
et  moi,  du  poète  lyonnais  Vergiér  (i),  vous  ne  serez  pas 
fâche  que  je  vous  communique  la  note  suivante  que  /*ai  it- 
trouvëe  ^  il  y  a  quelques  jours ,  dans  mes  paperasses ,  et 
que  j'avais  extraite  du  Panorama  des  NouoeoMiés  /»7- 
risiennes  y  i8.^  livraison,  3o  octobre  1824  9  p%«  <33 
et  1 34.  Elle  contient  un  renseignement  sur  le  lieu  de  la 
sépulture  de  Vergier  dont  ses  biographes  pourront  &ire 
leur  profit.  Vous  leur  avez  appris  le  nom  de  la  paroisse 
de  Lyon  dans  laquelle  il  est  né  et  Tëpoque  exacte  et 
précise  de  sa  Naissance.  Us  pourront  y  ajouter  l'indication 
de  Téglise  de  Paris  où  ses  cendres  furent  déposées  (i)» 

«  Bains  Saint-Sauveur  établis  sur  le  terraiû  qu'oocu- 
»  pait  Téglise  de  ce  nom.  Ce  fut  S.  Louis  qui  la  fit 
»  bâtir  en  12 16.  Elle  fut  rebâtie  dans  un  autre  goût 
»  sous  François  L**^,  et ,  dans  les  temps  qui  suivirent  j 
»  embellie  intérieurement  par  Lemoîne ,  Bloudel ,  Noël 
»  et  Coypel....  Cette  église  a  reçu ,  dans  ses  caveaux , 
»  les  restes  des  quatre  plus  fameux  comiques  de  Tbôtel 
»  de  Bourgogne ,  et  de  deux  poètes  ,  savoir  :  Henri 
»  Legrand  ^  Hugues  Guérin  ,  Bertrand-Harduin  de  St. 
^  Jacques  ,    Raimond   Poisson  ,    Jacques    Vergier  et 

^— ■■'■■»    ■     — — *»i  ■■     I      ■     I      .  I  ■  M    ,  m 

(1)  Voj.  Lettres  bourguignonnes ,  ou  correspondance  sur  dwers 
points  d*kigtoire  UHiraire ,  de  biographie  ,  de  bîbliograpfûe ,  eU, 
par  C*  N*  Amanlon ,  conseiller  de  préfecture  du  la  Côte  ^Or , 
chevalier  de  la  légion  d'honneur ,  etc.  Paris  ,  Ant.  Aug.  Renouard , 
et  Dijon  ,  Victor  Lagier ,  août  i8ft5  ,  iù-8.0  pag.  5S-76.  Voj?  amsâ 
ploa  haat ,  pag.  67-69 ,  et  Tart*  Vergier  dans  la  Bhgr.  univ, 

(«)  On  sait  qae  Vergier  fut  assassiné  par  le  cheraUer  le  Craqucar, 
un  àea  «Camarades  dm  Cartouche ,  au  coin  de  la  rue  dn  Bout  da 
monde,  à  Paris  1  dans  la  nuit  dn  17  au  aB  août  i7ao. 
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Guillaume  Colletet  qui  n*ëtait  pas  si  bon  poète  que 

Vergitr  et  qui  fut  bafoue  par  Boileau....  » 

La  léte  de  la  Trinité  'se  célébrait  avec  beaucoup  de 
lennhé  au  grand  collège,  dans  le  temps  qu'il  était 
nu  par  les  jésuites.  Il  y  avait  une  messe  et  un  diner 
I  étaient  invitées  toutes  lés  autorités  de  la  ville,  MM» 
1  consulat ,  le  gouverneur ,  l'intendant ,  etc.  Le  rec^ 
ur  offrait  un  cierge  au  prévôt  des  marchands  et  lui 
Iressait  un  compliment ,  ainsi  qu'aux  échevins  ;  les 
tôliers  récitaient  en  leuf  honneur  des  anagrammes, 
)igrammes  et  autres  poésie;  pendant  le  diner,  un 
suite  prononçait  un  discours* 

En  1626 ,  le  P.  Millieu  étant  recteur  fit  le  corn- 
liment  d'usage  :  son  discours  était  plein  lie  figures  , 
^allusions    et  d'allégories,  suivant    le  goût  d'alors  ; 

propos  du  cierge  qu'il  présentait,  il  trouva  moyen 
e  parler  de  Mercure,  des  Grâces,  etc.  M»  de  Villars  (i), 
prévôt  des  marchands ,  lui  répondit  en  ces  termes  : 

ce  Mon  père,  nous  acceptons  volontiers  cette  recon- 
»  naissance  que  vous  nous  devez  en  témoignage  de  vos 
>  bonpes  volontés  en  cette  solennité  de  la  plus  grande 
»  fête  de  Tannée,  et  dont  ce  flambeau  est  le  vrai  hié-* 
»  roglyphe  qui  contient  en  soi  la  mèche ,  la  cire  et  la 
0  lumière  qui  toutefois  ne  sont  qu'un  même  compose , 
»  comme  en  cet  ineffable  mystère  les  trois  personnes 
»  divines  n'ont  qu'une  essence:  mais  encore  mieux  la 
»  mèche  représente  la  fécondité  du  Père ,  paier  gent-^ 

(1)  Balthazar  de  ViUars ,  premier  pr<$8ideat  du  parlement  de  Dombe»., 
n^  à  Lyon  le  a5  août  i557  >  mort  le  la  ayril  16219.  Il  avait  dëjà  étié  deux 
foi»  préT6t  d«8  marchands ,  en  1598  et  idao*  Yoy.  pag.  27  de  ce  tqI. 
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>i  rans  ;  la  lumière ,  les  propriët^  du  Fils  ^  ego  stm 
»  lux  mundl ,  et  la  chaleur ,  les  effets  du  St-Espril , 
»  ignis  consumens  infiammaius  :  et  ainsi  le  collège  est 
»  fonde  sous  les  heureux  auspices  de  cette  sainte  triade. 
»  Et  pour  votre  regard ,  nous  vous  pouvons  dire  pour 
»  symbole  que  vous  ressemblez  au  flambeau  sur  la  table 
»  allumé ,  qui ,  pour  servir  autrui ,  se  consomme  soi- 
cc  même.  Nous  nous  sentons  vos  obligés  pour  le  soin 
»  que  vous  avez  d'élever  notre  jeunesse  en  la  piété  et 
»  es  lettres  pour  les  rendre  capables  de  tenir  un  jour 
»  nos  places  et  vous  reconnaître  pour  auteurs  de  leurs 
»  biens ,  et  jusques  à  ce  qu'Us  en  puissent  rendre  la 
»  gratitnde  qu'ils  doivent,  nous  nous  offrons  de  coq* 
»  tinuer  envers  vous  l'affection  et  le  soin  que  nous  de* 
^>  vous  prendre  de  cette  maison  et  de  la  conduire  à  sa 
»  perfection ,  tant  que  nos  faibles  moyens  nous  le  pour- 
»  ront  permettre  9  qui  ne  seront  jamais  ^ux  à  nos 
désirs.  » 

On  donne  quelque  part  une  étymolo^e  du  nom.  de 
Fourrière ,  qu'il  faut  ajouter  aux  trois  autres  que  j*aî 
indiquées ,  pag.  270  et  365  :  elle  consiste  à  faire  venir 
ce  nom  àtjorum  Feri^  le  forum  de  Vérus-  L'auteur 
qui  la  rapporte ,  suppose  vraisemblablement  que  Four- 
vièrè  aurait  été  ainsi  appelé ,  ou  à  cause  du  César  Aelîus 
Vérus ,  fds  adoptif  d'Adrien  ,  ou  à  cause  de  son  (ils 
Lucius  Auréltus  Vérus  ,  associé  de  Marc-Âurèle  à  l'm- 
pire  ,  qui  auraient  rétabli  le  forum  ou  marche  existant . 
en  cet  endroit  j  mais  ce  n'est  là  qu'une  conjecture  fondée 
seulement  sur  une  ressemblance  de  son  peut-être  pu- 
rement fortuite. 

Il  en  est  de  même ,  je  crois ,  de  Tétymolo^e  suivante 


(  581  ) 

in  mot  canu  ou  canus  ,  employë  à  Lyon  pour  d^sîgnetf 

un  ouvrier  en  soie  (  yoy*  pag.  4^  et  149  )  :  un  de  nos 

collègues  a  pense  que  ce  mot  pourrait  lûeti  être  dérivé  de 

Canusium ,  ancienne  ville  de  la  Fouille ,  appelée  au-^ 

jourd'hui  Canosa^  et  célèbre  dans  Tantiquité  par  ses 

manufactures   de  draps  dont  parlent  Pline ,  Hist^  nui* 

Vm ,  48  ,  et  Martial ,  Epigr.  IX ,  22  ,  et  XIV,  i25  et 

127.  La  Canusine  était  une  étoflPe  de  laine  brune  ou 

rouge  (  fuscù  où  rutila  )  dont  on  faisait  les  habits  de 

voyage ,  appelés  Pœnulœ.  On  en  habillait  les  esclaves. 

Les  muletiers  de  Néron  ,'  lorsqu'il  voyageait ,  étaient  9 

au  rapport  de  Suétone  ,  in  Néron»  c.  3o  ,  vêtus  de  cette 

étoffe.  Mais  on  ne  voit  guères  d'autre  rapport .  que  la 

similitude  des'  ndms  entre  ce  tissu  grossier  et  les  ouvriers 

qui  fabriquent  nos  fined  et  élégante$  -soieries ,  et  il  y  a 

a  bien  peu  d^apparence  que  le  mot  ccmu ,  probablement 

Inventé  par  le  bas  peuple  lyonnais,,  ait  u^e  origine  si 

savante  et  tirée  de  si  loin^ 


La  note  suivante  a  été  insérée  dans  tin  journal  quo- 
tidien ,  mais  elle  était  primitivement  destinée  à  figurer 
dans  les  Archives  du  Rbàne ,  et*  nous  croyons  devoir  ly 
reproduire. 

cr  L'exhaussement  sensible  et  journalier  de  la  tour 
construite  par  le  sieur  Pitrat ,  dans  Timpasse  de  la  rue 
Masson  ,  le  but  et  la  singularité  de  ce  monument ,  la 
létermination  manifestée  par  le  propriétaire  de  pousser 
^ette  construction  à  3oo  pieds  au-dessus  du  sol  »  sont  autant 
3e  motifs  qui  incitent  unç  foule  de  curieux  à  chercher 
l'avance  quelle  sera  un  jour  l'élévation  de  cette  tour 
romparativement  à  la  hauteur  du  clocher  de  Fôurvière  ^ 
Tom.  VL  25 
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et  i  s'enquërir ,  pour  cela ,  du  rapport  qui  existe  acltid- 
lement  enlre  les  hauteurs  de  Fourvièrc  et  celles  de  b 
Croix-Rousse.  Voici  à  ce  sujet  quelques  donn^  que 
nous  pouvons  garantir  approximativement  exactes ,  et 
dont  le  point  de  dëpart  ett  pris  à  zéro  de  réchellc  gravée' 
sur  la  culée  .Mientale  du  pont  de  TArchevêché. 

Fourrière. 

Elévation  prise  à  la  jonction  de  la  rue  du 
'^  Juge  de  paix  avec  celle  des  Quatre 

Vents.     ......     .  .  •     •     •     419  P>«l5 

Idem,  dans  la  rue  des  Quatre-Vents  près 

la  maison  de  la  Sara      .     •     - .   •     •.    4^6 
Idem.  Sur  la  terrasse  de  Fourvière     •     .     .     4»© 

:   La  Croix-Bousse. 

Elévation  prise  à  la  place  d^s  Bernardines   .  277 

Idem,  au  haut  de  là  rue  desr  Pierres-Plantées  274 
Idem,  à  la  jon.  tion  de  la  rue  Masson  arec  la 

Grand-Côte. ^^^ 


Ainsi ,  dans  Tétat  présent  ^  Télévation  de  la      4 
terrasse  de.  Fourvière ,  prise  du  point 
de  déptrl indiqué  plus  haut,  étant  de     ^lo 

D'un  autre  côté  ,  la  rue  des  Pierres-Plantées 
ayant  de  l^auleur  au-dessus  du  même 

point    .     - ^74 

Et  la  tour  du  sreur'Pilrat  étant  parve- 
nue à  une  hauteur,  d'environ  .     80 
Ensemble      ...-...,••• 

Il  en  résulte  que  la  tour  Pitrat.  est  encdre  de 
au-dessous  de  l'élévation  de  la  terrasse 
de  Fourvière. 
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Mais  lorsque  cetie  tour  serat  monlée  k  3oo 
pieds  d'éléVaiîoci  à  partir  4e  sà  base  ^ 
c'est-à-dire  à  220  pieds  plus  haut  qu'elle 
n'eU  actuellement)  elle  se  tmuverà 
relativement  au  j^int  de  départ  précité, 
c'est-à-dire ,  au-dessus  de  séro  de  Vi- 
chelle ,  à  une  élévation  de    •     .     •  ..     S74 

La  terrasse  de  Fourvière ,  cchnme  il  est  dit 

ci-devant ,    s'élevant  au-dessus  du 

même  point  de 4 

Et  le  clocher  ayant  de  hauteur  environ 
Ensemble     ••••....«.«•    4^0 

Alors  la  tour  Pitrat ,  en  la  supposant  ache- 
vée ,  dépassera  la  sommité  du  clx)cher  ^ 
de  Fourvière  d'environ ii4  pieds* 


Dans  la  séance  de  l'académie  des  sciences  àii  t3  éoût 
1827  ,  M.  Geoffroy  Saint-Hilaîre  a  lu  un  mémoire  sur 
un  cheval  polydactyle  portant  aux  pieds>  de  devant  trois, 
doigts  séparés  par  des  membranes.  Cette  monstruosité  ^ 
conservée  à  Lyon ,  dans  la  collection  partîcdtîJfe  dé 
M.  Bredin ,  directeur  de  l'écôîe  vétérinaire,  de  cette  ville , 
a  fourni  à  l'auteur,  des  considérations  nombreuses  à  J'ap" 
pin ,  tant  de  son  grand  principe  de  l'unité  brgâtlîque  , 
que  de  sa  théorie  dfe's  ïribnslriiosîlés.  En  effet ,  dans  .cette 
théorie  ^  ce  que  nous  regardons  comme,  anomalie  n'jtat 
souvent  que  le  retour  à  la  disposition  gérféitile  ,  mo-* 
difiée  ]^uur  chaque  espèce  parades  circonstances  différentes  : 
c'est  ce  qui  est  arrivé  pour  le  cheval  polydactyle.  S.i  le 
plan  général  de  la  nature  n'était  pas  que  chaque»  animal 
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eût  plusieurs  doigts ,  rien  n'aurait  pu  en  produire  àieB 
le  sujet  en  question.  M.  Mongez  a  &it  remarquer  que 
l'antiquité  fournit  un  exemple  célèbre  d'une  dispositûm 
analogue  à  celle  du  monstre  dont  s'est  occupé  M.  GeoflEroy. 
Il  s'agit  du  fameux  Bucéphale  d'Alexandre ,  dont  on 
prétend  que  les  pieds  étaient  terminés  par  des  doigts 
séparés  aussi  par  des  membranes  (i). 

(  Exiraii  du  Globe  ). 


ÏIZTBAIT  d'une  lettre  de  M.  M.  de  Y.  à  M.  B. ,  l'un  des  rédactean 
dea  Archiyeft  du  Rh^e  »  da  i5  septembre  iftay. 

Ne  jugeriez-vous  pas  à  propos  de  faire  paraître  dans 
le  prochain  n*.  des  Archioes  un  autre  discours  de  Pierre 
Dugas  qui ,  je  crois ,  n'a  jamais  été  imprimé  ?  C'est  le 


(1  j  La  mémoire  de  M.  Monge«  ne  l'a-t-elle  pas  trompa ,  et  ne  loi 
a-t-elle  pas  fait  appliquer  à  Bnréphale  ce  que  les  andeas  <ml  dît  da. 
cheval  de  Jules  Ci^sar  ?  Ce  qu*il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  PUae  parle 
ainsi  de  be  dernier,  Hist.  naf.  VIII  »  4^  :  Nec  Cœsaris  didaioris  quem- 
quant  alhim  récépissé  dorso  tquus  tradifur  ;  idemqut  humanis  ptdOms 
similes  pedes  priares  hohuisse ,  hmc  efigie  tocaàu  anie  Veneris  Ge- 
niiricU  œdtm.  «  Le  clieTal  de  Jules  Cësar  passe  (  comme  Bacéphale) 
m  pour  n'avoir  jamais  souffert  qu'aucun  autre  que  son  maître  le  mon- 

•  "iki  ,   et  pour  avoir  eu  les  pieds  de  devant  figurés  comme  des  pieds 
«  kumains  »  ainsi  qu'on    l'a  représenté  dans  sa   stalae  placée  an 

*  devant  du  temple  de  Vénus  Génitrix.  »  Suétone  ,  in  JuL  Cits* , 
cap.  6i  ,  rapporte  le  même  îtât:TJlebn/ur  auiem  equo  insigiU, 
pêdihus  propè  kumafiiâ  ^  el  in  modum  digiforum  ungulis  ^ssû....— 
m  Jol^s  César  faisait  usage  d'un  cheval  remarquable ,  dont  les  pteds 
»  ressemblaient  à  ceux  d'un*  homme^,  les  cornes  en  étant  fendaes 
»^en  forme  de  doigts.  »  Je  ne  trouve  ,  du  moins  en  ce  moment , 
aucttii  auteur  de  l'antiquité  qui  ait  attribué  la  même  conformation  aa 
lamettK  chpvai 
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compliment  qu*il  adressa  en  lySo,  comme  pr^TÔt  des 
marchands ,  à  Madame  la  comtesse  de  Toulouse ,  à  son 
entrëe  à  Lyon.  Il  est  à  remarquer  que  depuis  1744  > 
époque  de  la  grande  sédition  des  ouvriers  en  soie  (1)' 
le  commerce  de  la  fabrique  était  encore,  en  lySo ,  dans 
la  plus  grande  détresse.  Ce  compliment  a  semblé  à  quel- 
ques personnes  un  ^  modèle  de  dignité  9  de  noblesse ,  de 
franchise  et  d'à-propos. 

c(  Madame, 

Nous  venons,  au  nom  des, citoyens  de  cette  ville | 
rendre  à  V.  A.  S.  les  hommages  les  plus  respectueux  j  et 

(1)  «  La  sëdition  de  1744  fut    occasionëe    par  la  mise  en  éxe- 
cution d'un  règlement  pour  la  fabrique  des  ëtoffes  de  soie ,  qui  avait 
été  approuvé  par  un  arrêt  du  conseil  d'ëtat  du  19  juin  de  la  même 
année.  Elle  eut  lieu  le  at  du  mois  d'août  suivant  et  dura  trois  jours 
consécutifs.  On  accujsa  dans  le  tempa  M*  Fallu ,  alors  intendant , 
d'avoir  exaspéré  les  esprits  par  sa  mauvaise  foi  et  son  avarice ,   et 
M.  Claret  de  Fleurienx ,  alors  prévôt  des  marchands  ,  d'avoir  montré 
une  trop  grande  bonté  et  même  de  la  faiblesse*  Cet  événement  fut 
cause  qne  quelques  mois  après  ,  sous  la  prévôté  de  M.  de  Riverieux 
de  Varax  ,  successeur  de  M.  de  Fleurieux  ,  le  gouvernement  envoya  à 
Lyon  M.  de  Lautrec,  lieutenant  général ,  qui  prit  le  commandement ,. 
de  l'autorité  du  roi ,  pendant  cinq  mois ,  c'est-à-dire  depuis  le  mois., 
de  février  1745  jusqu'au  mois  de  juin  suivant.  Il  mit  neuf  bataillons 
et  six  escadrons  en  garnison  dans  la  ville ,  avec  beauqpup  de  t^fôA  et 
d'appareil ,  et  fit  pendre  un  taffetatier  et  un  crocheteur.  Le  coi  a^ 
corda  au   corps  de  la   petite  fabrique  tous  les  articles  qui  avaient 
fait  le  sujet  de  son   soulèvement ,  et    tout  se   calma.  Le  sieur  de 
Lautreo  y  durant  le  cours  de  sa  mission ,  fit  beaucoup  de  sottises  ;  il  se 
rendit  le  juge  et  l'arbitre  souverain  de  tons  les  différends  entcf  les 
citoyens,  à  l'aide  d'un  mauvais  procnfeur ,  son  homme  de  confiance; 
il  mit  la  ville  en  dépense  de  plus  de  cent  mille  écus ,  et  il  emporta 
la  vaisselle  d'argent,  le  linge  et  les  meubles- de  l'hôtel  oA^  ou  l'avait 
logé.  C'est  à  cette  époque  qu'on  a  vu  le  commandement-  militaire 
Sortir  des  mains  du  prévôt  des  marchands  pour,  n'y  rentrer  peut-étrt 
jamais.  «•  Mémoires  manuscrits* 
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lui  ^moîgneF  h  joie  qu'ils  ressentent  de  Totte  heureuse 
arrivée.  Mdis  dans  quel  temps  ont-ils  le  bonheur  de  ¥ous 
possë4er  ?  Cette  ville ,  la  seconde  du  royaume  ,  autrefois 
si  florissanie  qu'elle  ne  connaissait  pas  de  rivale ,  se  tipure 
présf^ntemeni  réduite  9UX  plus  tristes  calamités  :  le  com- 
merce di^Fuit ,  les  fabriques  sans  occupation  et  le  peaj4e 
aQcabl4  4^  misère ,  qui  ne  subsiste  p)u&  que  par  le  secours 
de  ses  compatriotes;  voilà,  Madame ,  le  déplorable  ^t 
de  cette  ville  qui  se  trouve  cependant  adouci  par  l'honneur 
de  votre  présence  ;  et  si  V.  A.  S.  daigne  encore  s'inté- 
resser à  6tes>  niâlheors ,  et  porter  au  pied  du  trône  de  notre 
auguste  hitmarque  sa  triste  situation ,  ce  sera  l'époque.' 
d'un  commencement  de  soulagement  à  ses  maux.  » 

B^LWm  BIBUOGRAPHIQUE. 

Le  Journpl  de  la  Uiraine  du  29  aoâl  tSay  ,  contient 
l'annonce  suivante  sous  le  n.*  5482  : 

Correspomikmge  4fUre  le  Père  Lachnise ,  fèsu^t ,  con- 
fesseur de  Louis  XIV\  et  Jacob  Sp'n  ^  antiquaire  (i 
médecin  à  Lyon.  Nouvelle  éditipu.  in- 12.  d'une  feuiUew 
laipjir^  de  $^nèiiih.,  à  Papisi.  Paris' ,  ches  Servier  ,  rue  (k 
l'Oratoire  ^  -n.®  6. 


r'.t 


Mémoire  sur  le  chemin  èe  for  àe  SlStienne^  à  Lyon^ 
par  St-ehamond,  Rive-de-Gîer  et  Givors.  Paris. 
1826,  imprîmera^^,  de  Didgt  Inr4A  de  28  pages  t 
9fv.ec  une  planche. 


<f  Si   l'on  jugeait  cf uu  'j)r(>|et ,   ^l   g^q    qelui    gmi  est 
exposé  dans  ce  mémou>e  ,'  d'aprè«  Vliiée  gîie  la  lecture  ca 
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aurait  donnëe  ;   si  l'on  tenait  compte  aux  r^daoti^ars  de 
l'ordre  et  de  la  clarté  qui  régnent  partout  dans  leur  écrit , 
de  Tobservation  «crupuleuse  de    tout  ce  que  les  conve- 
nances  peuvent  exiger  • .  ou  seulement  indiquer  ;   en  ue 
mot  t  si  Ton  iiititiit  les  tribananx  qai  ,  trop  souvent,  s*en 
tiennent  aux  formes  ,   et  attachent  plus  d^importance  à 
légalité  qu'à  la  justice,  MM.  Seguin  auraiç&t  snr-le-charti) 
gain  de  cause  9  leur  projet  serait  appiT)UTé  sans  eiamen* 
Mais  ce  n'eigt  cçrtainemeut  pas  d'un  succès  de  cette  espèce 
que   ces  habiles   ingénieurs   seraient  le  plus   flirtes  ;  on 
examinera  donc  ,    et  avec  beaucoup  d*intérét  \  car   tons 
les  motifs  qui  peuvent  provoquer  et  soutenir  l'atlientkm  se 
réunissent  en  Caveut*  de  ce  nouémoire.  Les  .auteurs  du  pro- 
jet Tout  soigneusement  élaboré  ^  avant  de  le   soumettre 
an  jugement  des  maîtres  de  l'art  fleurs  titres  à  la  confiance 
août  des  travaux  exécutés  avec   succès  ^   et  une  connék- 
sance  exacte  des  moîudres  détails  de  la  constmction  qu^îls 
proposent,    et  c'esi  ^ci  Angleterre  qu'ils  l'ont   ac<|(iise. 
Nous  ne  résÂstevons   point  à  •  la  tentation    de  tj^anscrire 
qnelques  lignes  qui  donneront  nue  idée  des   mo^^ens  de 
mouvement  que  MM. «Seguin  se  proposent  d'employer  sur 
le  chemin  projeté  ,    et  de  ce  qui  est  déj&  fait  et   mis  en 
activité  en  Angleterre*  Les  autears  du  mémoire  vieunent 
de    discuter    la  préférence  que  les   machines   à.  tapeur* 
locomotives  méritent  sur  l^s  machines  .stalionnaires  pour 
imprimer  le  mouvement   anix  chariots  ,    mir'un  chemin 
de  fer  y   ils  ajoutent  : 

u  Nous  nous  proposons  d'emfdoyer  un  système  de  hal* 
lage  analogue  h  celui  de  la  remorque  Ik  point  fixe  ^  par 
la  vapeur  :  des  bobles  disposés  le  loog  du  rail   et  mainte- 
nus par  des  guides  dans  W  courbes  ,  seront  étaMîë  dans 
la   partie  rapide  ,  et  s  envelopperont    sur   une    longueur 
de    doo   à  ^00  mètres  «    s^r  des  tambc^u-s  fixés    sur   la 
machine  locomotive  ,  et  mus  par  la  piiisiiaiiçe  qu'elle  dé- 
Tcloppe.  Ce  procédé ,  qui  a  déjà  été  proposé  en  Angleterre , 
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prf^sentera  de  grands  aTantages  sar  les  machines  statioB- 
naîre»  ;  la  grande  yitesse  qae  Ton  serait  obligé  de  donner 
au  convois  dans  ces  rapides ,  pour  regaguer  le  temps 
perdu  par  la  manœuvre  des  cables  ,  exposerait  tôt  ou  tard 
à  des  accideuf  dont  les  con«c^quences  font  frëmir.  Plasienrs 
d'entre  noas  «  en  parcourant  ainsi  un  rapide  sur  le  RaiU 
Way  de  Darlington ,  avec  une  vitesse  de  7  ou  8  mètres 
par  seconde  |  ont  éprouvé  un  sentiment  d'effroi  ipie  la 
connaissance  qu'ils  avaient  de  la  précision  des  dispostlîons 
prises  pour  prévenir  les  accidens  n*a  pu  dissiper  pendant 
toute  la  durée  de  cette  promenade  d'un  genre  si  nouveau 
pour  eux. 

a  Une  autre  considératiou  digne  de  fixer  notre  attention 
tpst  la  rapidité  avec  laquelle  se  perfectionnent  les  machines 
\  vapeur  :  cette  tendance  a  deux  buts  principaux  ,  TéciH 
nomie  de  la  houille  et  la  diminution  du  poids  des  machi- 
nes. A  mesure  que  Tune  et  Tautre  s'obtiendront ,  il  de- 
Tiendra  de  plus  en  plus  avantageux  de  supprimer  les 
machiiies  fixes  ^  puisque  le  transport  du  poids  du  moteur 
est  la  seule  raison  qui  détermine  à  en  ttéopter  rew^ai» 

«  Nous  avons  dû  considérer  dans  notre  dëtennination  , 
Aon-spulemenl  l'état  actuel  de  la  science  et  de  Vîndustrie , 
mais  encore  celui  de  perfection  où  eUes  tendent,  pour 
nous  préserver  de  la  réprobation  qui  accompagne  ,  mal- 
heurensenient  trop  souvent,  les  établissemens  qui  s'élèvent 
dans  uu  mongieut  où  les  arts  qui  leur  servent  d'appui  se 
peirfec tiennent  eux-mêmes  avec  rapidité,  y» 

Il  j  a  nécessairement  une  erreur  dans  l'éTuhiatiott  de 
Vécbelle  de  la  carte  du  chemin  pix>jeté  :  elle  ne  peut  être 
à* un  dijç  millième  y  comme  on  Ta  écrit  ;  on  a  probable- 
ment eu  l'intention  de  mettre  un  cinquanie  millième  ,  ou 
^éme  une  fraction  encore  plus  petite,  n 

(M.  Ferry ,  Revue  encYclopt^dique  $  tpm.  XXXT % 
août  1837  j  pag.  431-455.) 
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Cour  royale  de  Lyon.  —  BéquisUoire  prononcé  dans 
taffaire  du  Précurseur  ,  à  Taudience  de  la  cour  royale 
de  Lyon  (  première  et  quatrième  chambres  réunies  )  , 
le  II  août  1827,  par  M.  l'avocal-général  GuîUibert. 
Lyon ,  imprimerie  M*-P.  Rusand  ,  in-8.®  de  62  pages. 

Ce  réquisitoire  est  précédé  de  la  Plainte  rendue  par 
M,  It  Procureur  du  roi  près  le  tribunal  correctionnel  de 
Lyon ,  contre  l'éditeur  du  Précurseur  (  rédigée  par  M.  le 
Procureur-général  ).  M.  Guillibert  combat  a^ec  force  et 
souvent  avec  éloquence  les  doctrines  du  journal  incri- 
miné. Le  ton  de  bonne  fol  et  de  conyiction  qu'on  reconnaît 
dans  son  discours  «  en  justifie  la  véhémence.  On  sait  que 
la  cour  a  rejeté  les  conclusions  du  ministère  public  dans 
cette  affaire  et  qu'elle  a  absous  les  prévenus  ;  mais  qu'en 
même  temps  elle  a  improuvé  comme  incopTenantes  les 
•  expressions  dont  ils  se  .sont  servis  et  les  maximes  qu'ils 
ont  professées» 

Nous  refèverons  une  faute  du  typographe  ou  une  erreur 
légère  de  l'auteur  luî^nféme  %  qui  s'est  glissée ,  pag  67  , 
lign.  5*  L'écrÎTain  auquel  nous  derons  Y  Abrégé  chronolo" 
gique  de  f  histoire  de  Lyon  «  1767  ^  et  V  Histoire  de  V église 
de  Lyon^  1770,  a  toI.  in-4*^  9  7  est  désigné  par  ces 
mots  :  Lê'abbe  Poulain  de  Lamina,  Il  faut  lire  PouUin  de 
humina  «  et  effacer  la  qualification  S  abbé  qui  loi  est 
donnée.  Etienne-Joseph  PouUin  de  Lumina  ,  né  )i  Orléans , 
mort  en  177^9  était  négociant  à  Lyon^  et  n'a  jamais 
appartenu  à  Tordre  ecclésiastique. 


La  France  proçinciale.  Revue  mensuelle.  Histoire ,  sta- 
tistique ,  sciences  appliquées ,  littérature ,  beaux-arts. 
Tome  L'""  de  la  IL*  série.  Juillet ,  1827.  pag.  97-192. 
Lyon ,  Ayné  frères ,  etc.  in-8.^ 
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On  remarque  dans  ce  second  n.^  (i)  un  IHscours  sur 
la  littérature  du  médecin  ,  lu  à  Tacadémie  de  Lyon  ,  dans  U 
séance  publique  du  mardi  i8  mat  i8i5 ,  par  M.  Et.  Saînte- 
Marîe  ,  docteur  en  mëdecine ,  pour  sa  rëception  cobuim 
membre  titulaire  de  cette  compagnie  ,  et  un  Rapport  sur 
les  incons^éniens  que  peuvent  présenter  les  manufaciures  et 
produits  chimiques  ,  qu*on  a  le  projet  tCétablir  dans  la 
presqu'île  Perraehe  ,  fait  à  la  socîétë  de  médecine  de 
Lyon  et  au  nom  d'une  commission  prise  dans  son  seîn , 
par  M.  le  docteur  Alphonse  Dupasquier. 


Éptfre  à  Maihon  de  la  Cour^  par  J.  L.  Boucharlat ,  de  la 
société  phllotechnique ,  et  des  académies  de  Lyon ,  de 
Bordeaux,  de  Rouen ,  de  Marseille ,  etc.  Lue  dans  la 
séance  publique  de  l'académie  de  Lyon,  du  i3  sq^ 
teoibre  1827,  extrait  des  Archives  du  Rhâne.  Lyon, 
imprimerie  de  J.  M.  Barret ,  1827 ,  in- 8^.  de  so  pages. 

Tirage  à  part  de  cette  ^pître,*ainn  que  des  notes  qai 
raccompagnent  (i)  ,  insërëes  page  395-512  de  ce  voUmie. 

Il  est  remarquable  qu'au  moment  oà  M.  BouchuAat  iait 
imprimer  à  Lyou  une  élégante  pièce  de  vers  ^  le  Journal 
de  la  librairie  ^  du  |5  septembre  1827,  annonce  la  pnbli- 
cation  de  la  seconde  édition  ,  considérablement  ao^nenA^e 
4e  ses  Elémens  de  mécanique ,  in«^.  C'est  ane  prenv*  de 
phia  de  la  tariét^  des  talens  de  notre  estimable  collègve  et 
compatriote,  et  un  nouvel  argument  en  liiveur  de  la  thèse 
dernièrement  soutenue  avec  tant  d'intérêt  par  un  autre  de 
nos  collègues ,  que  les  sciences  ne  desséchent  pas  Fâme  et 
n'étoufifent  pas  rimagiuation. 


(1)  Noui  avons  rendu  compte  da  i.*',    page  aSo. 

(i)  Rédigées  par  M.  B.  ^  ua  des  cëdactear»  des  Archives  du  B&^ne. 
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DicUûnnaîre  tinwersel  de  la  langue  française  ^  avec  la 
proaonciaUod  figura,  par  C^M.  Qattel,  professeur 
ëmérite  du  lycée  de  Grenoble  y  officier  de  TUniver- 
sité,  etc.  Quatrième  édition  revue,  corrigée  et  aug- 
mentée, etc.  Lyon,  Lugné  et  Cellard,  rue  Saint-Do- 
.  minique,  et  Villefranche ,  Pierre  Beuf,  1827,  2  gros 
vol.  in-8.*^  de  plus  Je  800  pages  chacun* 

INire  que  la  première  édition  du  dictionnaire  de  Gattel , 
qui  parut ,  du  virant  de  Tauteur ,  en  1 797 ,  a  été  suivie  de 
trois  autres  (1)  dont  il  y  a  eu  plusieurs  contrefaçons ,  c'est 
faire  suffisamment  l'éloge  de  ee  livre.  Oti  peut  ajouter  que 
la  dernière  édition  l'emporte  sur  les  précédentes ,  et 
qu'ellfC  contient  de  nombreuses  améliorations.  On  y  a  cor- 
rigé les  fautes  typographiqaea  9  .91»  a  retrfiokelié  quelques 
terutesque  le  bon  nsagis  ne  reconnaît  pas,  et  qti'nne  maii^ 
étrangère  avait  introduits  dans  la  3.^  édition  ;  le  vocabulaire 
des  mots  admis-  depuis  la  révolution,  qui  était  placé  sépa- 
rément à  la  fin  du  Tolume ,  a  été  fondu  dans  le  coirpa  d^ 
Tonvrage  ;  enfin  on  a  ajouté  diverses  acceptions .  et  dei 
mots  oubliés  qu'on  a  marqués  d'un  astérisque.  Tout  oe  trai* 
jvail  nous  semble  avoir  été  fait  avec  le  plus  grand  %^\Tk  ,  et 
nous  ne  doutons  pas  que  le  dictionnaire  de  Gattel ,  ainsi 
perfectionné,  ne  soutienne  et  mênle  ne  voie  s^acoroitre  la 
]^p!iji4atipn  dont  il  Jonit. 

•  **• 

»  ■  "*  > 

Pèlerinage  au  iomieûu  de  St.- François  Régis.  Lyon' 
imprimerie  de  Rusand,  1827  ,  in- 18  de  108  pages. 

Cette  petite  narration ,  pleine  d'intérêt  et  de  sentîmens 
pieux ,  et  dont  le  prix  est  de  i  fr«  25  c.^  se  vend,  au  profit 
de  l'église  de  la  Louvesç.  \jB  volume  e^  orné  d'ui^e  litbo-* 
graphie  représentant  une  vup  de  cq  village.    . 

(1)  La  a«.  parut  en  i8i3  et  la  3«.  en  18199  Lyon,  Mad.  J.  Biiynand 
nëe  Bruyset  y  a  vol  in-8.®  et  iu-4*^ 
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BULLETIN  HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  SEPTEMBRE  1827. 


^*j^  i^'.  .—  Le  renchërissement  da  blë  (1)  et  des  hrinei 
a  nécessite. une  nouvelle  augmentation  da  prix  da  pain  (2). 
Par  arrêté  de  la  mairie,  le  tarif  est  arrête ^inai  qa'ii  sait,  Ik 
dater  de  ce  jour  :  le  pain  ferain  à  20  centimes  (  4  sols  ) ,  et 
le  pain  bis ,  2i  16  centimes  A/4  (  3  sols  i  liard  )  «  la  Une 
usuelle ,  plus  forte  d'environ  20  pour  ^/o  que  Panciemie 
livre  9  poids  de  Lyon. 

^\  Même  four.  ^^  Mort  de  M.  Jean-Baptiste  Gîraud| 
baron  de  Saint-Trj,  membre  du  conseil  général  du  dé- 
partement du  Rbône  et  du  conseil  municip|l  de  la  ville  de 
Lyon ,  âgé  de  65  ans. 

4.%  4*7*  ~~  Ouverture  et  clôture  après  trois  séanees,  d'an 
synode  diocésain ,  présidé  par  Mgr.  Varcbevèqne  d'Amasie» 
Le  résultat  de  cette  assemblée  destinée  ^  régler  plusieurs 
points  de  discipline  ecclésiastique  pour  le  dîœese ,  sera 
sans  doute  rendu  public. 

^\  6.  -—  Arrêté  de  M.  le  préfet  du  département  du 
Rhône ,  portant  que  toutes  les  machines  à  vapeur,  soit  à 

(1)  Prix  des  graina.  Marché  du  i^.  septembre. 

Le  double  hoisaeaa  »  Le  double  beâssean  : 

Froment  beau  •  •  .  6  fr.  10  c.  Orge  belle  •  .  .  •  •    3  fr.  10  c. 

id,  moyen  .....  6       oo  id,  moindre  ....    3       oo 

.id.  moindre  .  •  •  •  5       go  mais 5       4^ 

seigle  beau 3       90  bl^  noir a       4^ 

îi.  moindre  .  .  •  •  3       lO  avoine  .......    a       oe 

(a)  Voy.  BuUet»  hisL  du  mois  S  avrils  Archives  du  BMne* 
tcnn;  V  ,  iE>ag.  473. 


*. 
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hante,  soit  à  moyenne  on  basse  pression,  deTronf  être 
l'objet ,  de'  la  part  de  leurs  propriétaires ,  d'une  déclaration 
qui  sera  fournie  à  la  municipalité ,  arec  la  demande  d'au- 
torisation ,  dans  la  huitaine  de  la  publication  de  l'arrêté  ; 
qne,  passé  ce  délai,  les  contreyenans  seront  signalés  et 
leurs  établissemens  fermés  ;  que  celles  de  ces  machines  qui 
sont  établies  sur  des  bateaux,  seront  en  outre  examinées 
par  la  commission  spéciale  orgfuaisée  en  yertu  de  l'ordon- 
nance du  ro»du  2  avril  i825^  qu'enfin  il  est  interdit  de  se  ser- 
TÎr  de  chaudières  en  fonte  pour  le  serrice  de  ces  machines. 

\*  10.  —  Par  arrêté  de  S.  Exe.  le  ministre  de  l!ins- 
tructlon  publique  ,  en  date  de  ce  jour ,  M.  Tabbé  Demeuré, 
proTÎsenr  du  collège  royal  de  Nantes  ,  est  nommé  proviseur 
du  collège  royal  de  Lyon,  en  remplacement  de  M.  l'abbé 
Rousseau ,  nommé  inspecteur  de  l'académie  de  Montpellier. 

%^  i5.  -*  Séanc;e  publique  de  l'académie  royale  des 
sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Lybn.  Cette  séance  s'est 
ouverte  par  un  discours  de  M.  Bredin,  président,  qui  a 
aononcé  Tordre  des  lectures ,  les  prix  remportés  cette  année 
et  les  sujets  mis  au  concours  pour  l'année  prochaine.  M. 
Lefrançois  ,  employé  au  génie  militaire ,  a  obtenu  une  mé-« 
daille  d'encouragement  sur  la  question  relative  aux  moyens 
de  prévenir  les  inondations  des  Brotteaux.  il  avait  déjà  ob- 
tenu ,  l'année  dernière ,  la  même  distinction  ,  en  traitant  la 
question  sous  un  autre  rapport.  Le  prix  fondé  par  M.  Baboin 
de  la  BaroUière,  pour  le  meilleur  plan  d'organisation  de 
l'école  de  la  Martinière ,  n'a  pas  été  adjugé  ;  il  a  été  remis  k 
Tannée  prochaine  ^  mais  une  médaille  de  200  fr. ,  du  con-. 
sentement  du  fondateur ,  a  été  décernée  à  M.  Dnssonrd  , 
ancien  febricant  de  Lyon.  Il  ne  s'est  présenté  aucun  con* 
eurrent  digne  de  la  couronne  pour  l'élogre  du  major-général 
Martin.  Le  prix  proposé  par  M.  Raymond ,  de  Lyon ,  né- 
gociant à  Paris ,  pour  le  meilleur  mémoire  sur  les  motifs 
qui  doivent  intéresser  tous  les  peuples  de  la  chrétienté  à  la 
cause  des  Grecs^  a  éié  remporté  par  M.  Léon  Faucher  9 
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lîceàcîë  èfr-lettres  à  Paris ,  et  une  nuMailte  de  îlîfttiaclîoi}  a 
été  accordée  sur  le  même  sujet  à  M.  Benoit.,  pharmacien 
à  Lyon.  Deux  m(fdaiHe«  de  \sl  foadation  da  duc  de  Plai- 
sance ont  été  pareillement  accordëes ,  Tune  à  M.  Lan- 
theirès  ^  pour  un  nouveau  mécanisme  appltcjaé  eu  pliage  de 
la  chaîne  auUfur  du  rouleau  pour  1»  fabrîcatioti  des  «ftoffes 
de  soie  ,  et  Tantre  à  M.  Afaîsiat ,  pour  Texécution ,  sur  fe 
métier,  du  testament  de  Louis  XVI,  et  de  la  lettre  de 
Marie-Antoinette.  * 

M.  Trélîs  a  lu  ensuite  le  rapport  sur  le  ecmcours  en 
faveur  des  Grecs  ,  et  ]Vf .  Régnj ,  le  rapport  sur  les  inven- 
tions et  perfectionnemens  de  MM.  Maisiat  et  Lantheîrès. 

M.  Cap  a  prononcé  son  discours  de  réception,  destiné  à 
combattre  le  préjugé  si  accrédité  que  l'étude  des  sciences 
desséche  l'âme  et  éteint  l'imagination. 

La  aeance  a  été  terminée  par  la  lecture  de  TÉpître  en 
vers  à  M.  Matbon  de  la  €our ,  par  M.  Boucbarial,.  corres- 
pondant. Cette  épitre  a  ^^té  inj$érée^.  daua  notre  recueil, 
ainsi  que  le  discours  de  M.  Cap  et  le  rapport  de  M.  K^gnj. 

^*^  20.  —  M.  le  préfet  aTait  rendu,  le  9  avril  dernier, 
tin  arrèlSé  que  nbuis  '  avons  metitionné  dans  le  tèiftps  ,  et  qui 
ordonnait  que  Pétoffe  de  soie  serait  aufféis^à  tîo  centimètres. 
L'etécutîon  de  cette  ordonnatiee  a  été  retardée  et  ne 
doit  commencei*  qu'au  1?'.  octtobte.'  Une  nombreuse  rcn- 
liiolt  de  fabricàns ,  présidée  pa^  M.  6trél4û-Philippon , 
président  du  conseil  des  prud'homnles  ,  a  eii  lieu  aujour^ 
d^hnS ,  Il  Poi^casfon  de  cette  méliie*  ofrdonnance  ;  et  après 
avoir  approuvé'  hautenîent  la  iliesuil'c  prise  par  Pàmtorité , 
mm;  les  febricaris  ont  décidé  que  ce  qu'on  appelle  le  don 
Saunage  demenrenrît  supprithé*.  Ce  dofn  d'aunà^  était  de 
I  pour  ^/ô  k  lyôh  ,  et  aVufît  podr  dbj'et  dé  supptëér  au  dé- 
ficit qrie  Pauhage  pouvait  éprouver»  Il  est  évident  qu*îl  ne 
saurait  plus  avoir  lieu  des  le  moment  qtfe ,  dVj^rt tf  le  ûbuvcl 
airété ,  Paunage  doit  être  complet. 
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4c%  ^4*  •—  État  des  traTaux  du.  chemin  de  fer  de  Lyon  h 
Saint-Étienne  ^  d'après  le  deruîer  compte  rendu  par  le 
conseil  d'administration  de  la  société. 

Le  trace  da  chemin  a  été  approuvé  par  ordonnance 
royale. 

Les  travaux  sont  en  pleine  activité  )  mais  on  s'est  princi- 
palement porté  sur  les  points  oii  l'on  ne  pouvait  mettre 
^'un  faible  nombre  d'ottvrier«  à  la  Ims» 

Le  perc^ipeut  de  Terre-Noii*e  ait  ip4È^ï  de  PAne^  près 
Saint-fÉtieniie,   est  attaqué  popr  qoatre  puits  et  deux  tran-. 
chées.  La  galerie  est  cpmmefLoée  sur  deux  points. 

On  a  achevé  ^s  Iranchéea  conduisant  à  la  galerie  à  deux  > 
voies  qpî  sera  petcàti^  d^ns  le  rocher  ^  sur  une  lôngdeiur  de 
25o  mètres ,  et  ie  percemi?Dt  est  avancé  de  8  è  lo  mètres* 

On  travaille  ault  tranchées  qui  doivent  précédel?  l'ouver-* 
tnre  des  autres  percemens. . 

Le  reste  des  travaux  se  compose  de  déblais  dans  les 
rochers  et  de  terraissemeuâl  ;  ils  sont  exécutés  par  40  ate- 
liers de  ïx>li 40 homiiies  chacun. 

Six  rails  provisoires  H  une  voie  et  à  deut  voies  sont  déjli 
établis  pour  lé  service  dés  transports  des  matériaux. 

Les  pierres  de  taiHe  pour  les  ponts  sont  commandées 
dans  les  carrièires'  :  une  partie  déjà  l^rée  sera  employée 
incessamment.    *        ' 

Tous  lès  bois  pour  pilots'  et  p^l^planchers  sont  achetés^ 

Le  moellon  est  en  paHie  extrait,  et  les  prix  fait?  sotit 
donnés  aux  entrepreneurs. 

Un  pont  de '5  mètres  d'ouverture  sur  le  Janoh  à  Terre-' 
Noire  est  exécuté. 

Lé  pomt  d'OulHns,'  de  5  arches ,  de'8  mètres  chacune  , 
est  fondé  ;  il  sera  promptement  achevé.  ' 

La  ligne  des  travefut  présente  déjà  le  plus  grand  intérêt  ^ 
on  commence  à  saisir  Pènsemble*des  principales  direetions  ; 
la  beauté  dès  développetnen^  frappe  tous  ceux  qui  ont  vi- 
sité les  railways  anglais  les  plus  renonûnés« 
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Les  deux  premiers  dixièmes  des  fonds  ont  été  Tersés  pir 
les  actionnaires.  Le  troisième  est  appelé  au  5o  septembre. 

^%  29.  —  Mise  en  liberté  de  dix  débiteurs  malhenrrnx , 
an  mojen  de  la  fondation  de  12^000  fr.  de  rente  par  an, 
pour  la  libération  de  prisonniers  pour  dettes  ,  faite  jar  le 
major- général  Martin  dans  son  testament* 

^\  —  Un  grand  nombre  de  personnages  dîstingnés  ont 
passé  par  notre  ville  dans  le  courant  de  ce  mois  :  nous 
citerons  MM.  les  dues  de  Grammout  et  de  Ghoiseui,  le 
comte  Portalis^  le  marquis  de  Tiilaru,  le  duc  d'Usez;  M.  le 
conseiller  d'état  Degérando  9  notre  compatriote  ;  M»  Ja- 
qnînot  de  Pampelune ,  procureur-général  à  la  cour  rojale 
de  Paris  ;  M.  Deraux^  député  du  Cber  ;  M.  Isambert,  avocat 
à. la  cour  de  cassation  ^  le  général  espagnol  Morillo  ;  le  cé- 
lèbre peintre  anglais  Wilkie  9  etc. 

«%  —  ]^ou8  avons  omis  de  mentionner  dans  le  bulletin 
du  mois  précédent,  à  la  date  du  27^  l'ouverture  des  sal- 
ions de  la  Société  de  lecture  ^  société  récemment  formée  9  et 
qui  a  pour  objet  de  procurer  à  ses  membres,  mojennanC  une 
rétribution  annuelle  de  5o  fr. ,  la  lecture  des  )oum«ux  ^  des 
recueils  périodiques  et  des  ouvrages  nouveaux,  et  de  leur 
fournir  un  point  de  réunion  pour  se  livrer  à  d'utiles  en- 
tretiens sur  les  arts  et  sur  les  sciences.  Le  local  qu'elle  a 
choisi,  est  situé  au  centre  de  la  ville,  dans  la  rue  de  la 
Fromagerie.  M.  Trélis ,  président  du  comité ,  a  lu  un  dis- 
cours d'inauguration^  et  M.  Cap,  secrétaire,  un  règlement 
qui  sera  affiché  dans  la  salle  des  réunions  jusqu'au  5o  du 
courant,  pour  être  josqu^s-là  soumis  aux  observations  des 
sociétaires  avant  d'être  définitivement  adopté.  La  liste  des 
souscripteurs  ,  déjà  nombreuse ,  se  compose  de  personnes 
recommandables ,  parmi  lesquelles  on  distingue  des  nun- 
gistrats  et  les  cbefs  de  plusieurs  des  premières  uMÛsons  de 
commerce  de  la  ville. 
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COLLEGE  ROYAL  DE  LYON. 


Discours  prononce  par  M.  RiranIs  ,  profeMi^nr  ftgrëgë  de  rhétorique  j 
le  Jour  de  la  distribution  des  prix,  aa  août  i8a7  (i). 

Messieurs  ^ 

Il  s  est  rencontre  ches&  tous  lès  peuples  des  écrivains 
qui ,  désespérant  d'atteindre  à  la  perfection  des  grands 
modèles ,  ou  gênés  par  les  lois  sévères  de  la  raison  et 
du  goût,  suivaient  une  route  à  part,  diercbant  plus 
à  faire  autrement  qu'à  mieux  faire ,  semant  au  hasard 
les  beautés  et  les  défauts ,  et  séduisant  les  esprits  par 
l'attrait  de  la  nouveauté*  Ces  hommes  arrivent  toujours 
au  déclin  des  périodes  brillans  dans  l'histoire  des  beaux-^ 
arts.  Comme  l'éclat  rapide  et  inégal  que  lance  un  £iam^ 
beau  près  de  s'éteindre ,  leurs  succès  même  annoncent 
que  l'obscurité  approche,  et  précipitent  la  décadence 
dont  ils  ont  donné  le  signal.  Mais  ils  n'avaient  jamais 
entrepris  d'ériger  leurs  libertés  en  système  ;  et  satisfaits 
d'être  tolérés ,  ils  ne  proclamaient  pas  Tabsence  des 
règles  qu'ils  négligeaient ,  comme  la  seule  règle  qu'on 
dût  adopter  :  c'était  un  spectacle  réservé  seulement  à 
notre  âge  de  voir  les  novateurs  attaquer  l'assentiment 
général  par  des  théories  improvisées  ;  comme  si ,  d'après 
leurs  propres  expressions ,  la  règle  du  beau  et  du  vrai 
n  était  point  dans  l'opinion  universelle  ,  plutôt  que 
dans  les  livres  des  rhéteurs. 


(i)  Voy.  Archives  du  Bhône ,  pag«  3i4  dt  ce  volume* 
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Telle  est  Tinjustice  ou   plutôt  raveuglement  de  ces 
hommes  ,  qu'ils   n*hésltent   pas  à  soutenir   que  notre 
littérature  est   encore  à  créer,  et   que  jusqu'ici  nous 
n*ayons  su  qu'imiter  sans   produire.   Ils   veulent  que 
l'imitation   des   anciens   ail    arrêté   Tessor    des    lettres 
françaises  ;  ils   vont  jusqu'à  nous  plaindre ,  arec   une 
affectation  qui  n'est  pas  sans  une  sorte  d'hypocvsîe  et  de 
malice ,  de  ce  que  ,   depuis  deux  siècles ,  esclaves  d*une 
admiration   héréditaire  ,    nous   nous  résignons  coura- 
geusement à  lire  d'ins'pides  chefs-d'œuvre ,  et  à  prendre , 
sur  parole ,  notre  ennui  pour  un  plaisir.  Certes ,  après 
l'éclat  immortel  que  nos  grands  écrivains  ont  fait  rejaillir 
sur  la  France  ,  après  les  hommages  que  tous  les  peuples 
n'ont  cessé  de  rendre  à  leurs  travaux ,  il  était  dîffidle 
de  prévoir   que   nous  serions  les  premiers ,  un  jour , 
à  désavouer  tant  et  de  si  légitimes  triomphes.  Et  cepm- 
dant ,  Messieurs ,  séduits  par  l'exemple  d'une  nation  voi- 
sine ^  quelques    littérateurs    osent    nous  œnseiller  de 
renoncer  brusquement  à  toutes  les  règles ,  à  toutes  les 
formes  qu'adoptèrent  nos  aïeux  ,  et  de  revenir  au  point 
d'où  nous  partîmes  au  seizième  siècle  ;  Us  nous  pro- 
mettent ,  à  ce  prix ,  une  littérature  nationale  ;   et  l'on 
croirait ,  à  les  entendre  ,  qu'une  foule  de  génies ,  captifs 
dans   nos  puériles  entraves,   n'attendent  ,  pour    faire 
l'étonnement  du  monde,  que  la  condamnation  d'Aristote 
et  la  réforme  des  unités. 

Examinons  donc ,  Messieurs ,  la  cause  et  les  ei&ts  de 
cette  imitation  si  décriée;  voyons  s'il  faut  se  féliciter 
ou  se  plaindre  de  cette  irruption  des  Romains  et  des 
Grecs  dans  nos  domaines  littéraires. 

Nous  ne  pouvons  nous  dissimuler,  Messieurs,  que 
nous  apportons  à  défendre  une  si  belle  cause  plus  de 


(  399  ) 
zèle  que  de  taleoif;  aussi ,  en  nous  résignant  à  prendre  la 
parole  devant  vous  y  nous  avons  compte  sur  vos  lumières 
bien  plus  ijue  sur  les  nôtres;  nous  vous  rappellerons 
des  noms  illustres ,  nous  vous  parlerons  de  ces  chefs- 
d*œuvre  que  depuis  votre  enfance  vous  n'avez  cesse  nî 
de  relire ,  ni  d'admirer  :  voire  goût  fera  le  reste  ;  et 
peut-être  ,  à  la  faveur  de  vos  souvenirs ,  notre  faiblesse 
ëchappera-t-elle  à  vos  critiques. 

Si  nos  aïeux  n'avaient  fait  que  suivre  l'exemple  de 
toutes  les  nations  et  de  tous  les  âges ,  eh  recevant  des 
lois  consacrées  par  les  plus  illustres  génies ,  qui  oserait 
accuser  leur  timidité  ou  leur  ignorance  ?  On  voudrait 
en  vain  le  nier  ,  il  fut  donné  aux  Grecs  de  porter  dans 
l'étude  de  la  nature  un  instinct  d'harmonie  et  d  élé- 
gance qui  ne  semblait  être  que  l'expression  d'une  sensi- 
bilité plus  délicate  et  plus  vive  :  analysant  leurs  propres 
sensations  pour  déco\]yrir  une  vue  systématique  des 
beaux-arts  ,  et  déterminant  l'intervalle  qui  sépare  l'i- 
mitation de  la  réalité ,  ils  créèrent  les  premiers  types  de 
cette  perfection  idéale  qui  révélait  en  quelque  sorte  un 
autre  univers  ;  ils  comprirent  que  la  condition  des  arts 
est  de  plaire  en  imitant ,  qu'ils  doivent  ennoblir  et 
purifier  tous  les  objets  de  leurs  travaux.  Les  règles  qu'ils 
nous  ont  laissées  ne  sont  pas  autre  cbose  que  la  consé- 
quence de  ce  principe  ;  et  qu'on  ne  dise  pas  que  l'ap- 
plication n'en  peut  être  universelle  :  ce  qui  est  fondé  sur 
la  nature  de  l'homme  doit  être  de  tous  les  temps  et  de 
tous  les  lieux.  'Toutefois  l'imitation  qu'on  nous  re-- 
proche  fut  encore  involontaire  :  la  principe  n'en  doit 
être  cherché,  ni  dans  une  préférence  irréfléchie:,  ni 
dans  une  seivile  admiration  ;  mais  plutôt  dans  le  caractèfe 
.  méme.de  la  langue  çt  dsins  Içs  altérations  qu'elle  a. dû  subyr* 
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Vous  savez  quelle  affreuse  barbarie^,  couvrit  la  v& 
France»  tandis  que  les  hommes  du  Nord  se  la  disputùoL 
comme  une  proie.  La  civilisation  romaine  disparut, fool 
fut  anëanti ,  jusqu'au   langage  ;  mais    insensiblement, 
du  mélange  des  idiomes  germaniques  avec  les  vestiges  à 
latin  et  de  celte  qui  restaient  encore  9    la  nécessité  de 
s'entendre  forma  un  jargon  vulgaire,  inconnu  à  la  cour 
des  deux  premières  dynasties.  Telle  fut  d^abord  la  langue 
française  :  crëëe  par  le  peuple ,  elle  naquit ,  pour  aind 
dire ,  dans  la  rue ,  et  se  ressentit  long-temps  de  son 
origine  ;  de  là  lui  venait  cette  familiarité  naïve ,  cette 
vivacité  piquante  et  originale ,  ces  tournures  brusques 
et  négligées ,  qui  nous  plaisent  singulièrement  dans  les 
essais  de  nos  pères.  On  n'y  trouvait ,  il  faut  en  convenir, 
ni  décence ,  ni  gravité  ;  car  le  pauvre  peuple  qui  Tafait 
faite  pour  lui ,  ne  s'embarrassait  guère  d  étiquette  ni  de 
savoir-vivre  ;  mais  elle  portait  l'empreinte  de  cette  gaité 
insouciante    que  les  Français  opposèrent  toujours  aux 
revers ,  et  qui  leur  tenait  lieu  de  constance  et  de  fer- 
meté. Aussi ,  Messieurs ,  n'est— ce  point  dans  \es  simples 
écrits  de  nos  ancêtres  qu*on  peut  étudier  les  secrets  du  style 
et  la  science  des  formes  oratoires  ;  mais  c'est  là  seulement 
que  vous  retrouverez  ce  mélange  de  finesse  et  d'ingénuit^> 
de  malice  et  de  bonhomie  ,  cette  candeur  plaisante  et  mo- 
queuse ,   type  primitif  du  caractère  national. 

Lorsque  François  I.*'  eut  banni  de  sa  cour  la  Teserrc 
et  Vâpreté  des  anciens  usages  ,  lorsque  l'aisance  qu*amena 
l'industrie  ,  eut  pénétré  dans  tous  les  01-dres  de  l'état  i 
alors  la  délicatesse  ^s  mœurs  nouvelles  s'offensa  de  la 
rudesse  et  de  la  précision  quelque  peu  scandaleuse  du 
langage.  En  même  temps  des  rapports  d'alliance  et  d'in- 
térêts nous  unissaient  avec  l'Italie  ,  et  l'Italie  était , 
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dans  ce   siècle ,   Tasile  du  savoir  et  du  goût.  Au  Heit 
d  y  chercher  encore  des  lauriers  coûteux  et  stériles.^  nous 
en  rapportions  la  politesse  des, manières  et  l'amour  des 
Beaux-arts»  Nos  aïeux  sentirent  confusément  que  leur 
idiome  informe  et  gix>ssier  se  refusait  à  Tanalyse  et  à 
Texpression  de  la  pen^  ;  alors  commencèrent  ces  efforts  et. 
ces  tâtonnemens qui  nous  valurent  Montaigne,  L'Hôpital ^ 
Amyot ,  et  qui  ne  devaient  s'arrêter  qu'à  la  voix  des. 
Corneille ,    des  Pascal  et  des  Racine.   En    effet  ,    iL 
ëtait    réserve  au  17.^  siècle  de  reconstruire  la    langue 
française  sur  de  nouvelles  bases ,  et  d*en  changer  la 
•caractère,  et  la  forme.  Alors  quelques  esprits,  supérieurs 
résolurent  d*en  coordonner  les  parties  ^  d'après  l'analyse 
grammaticale.  Us  formèrent  ujie.  espèce  de  tribunpil  qui 
se  chargea  de  vérifier  les  titres. et  la  filiation  des  termes^ 
et  de  proscrire ,  au  nom  du  goût ,  les  expressions  et  les 
tournures  de    naissance  moderne  ou  équivoque.  Ainsi 
disparurent   les   dernières    traces  d  originalité   qu'offrit 
encore  la    langue  française  :  de   naïve   et  irrégulière 
qu'elle  était,  elle,  devint  profondément  analytique  ^  et 
ce  parler  des  Gaules,  autrefois  si  commode  et  si  négligé , 
•  encombré  tout    d'un    coup  de  termes   parasites  et.de 
formules  intermédiaires  ,  se  trouva  noble  et  grave  jus- 
qu'à la   pesanteur  ,  circonspuect  et  méthodique  jusqu'à 
la  timidité. 

Mais  les  nouvelles  idées  et  Jes  nouveaux  rap^rts  ^ 
fruits  d'une  civilisation  toute  récente ,  ne  se  pouvaient 
plus  traduire  dans  cette  langue  devenue  plus  antique ,  à 
mesure  qu'on,  la  régularisait.  Il  fallut  porter  dans  le 
domaine  de  T intelligence  le  système  d'élimination  qu'on 
avait  employé  contre,  les  mots  ;  il  fallut ,  sous  peine 
de  ridicule  ,  imiter   les  sentimens  et.  les  pensées  d^ 
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anciens^  Aussi  ,  les  auteurs  français  qui  formaîal 
seuls  notre  histoire  et  nos  monumens  ,  furent  pres- 
que oublies  )  parce  qu'on  ne  les  comprenait  plus; 
tandis  que  l'antiquité ,  yue  de  plus  loin  ,  apparaissait 
avec  une  auréole  de  grandeur  et  de  majesté.  Ces  causes 
réunies  décidèrent  sans  retour  de  nos  destinées  Uué- 
ratres  ;  on  remonta  jusqu'aux  temps  fabuleux  des  an- 
ciens pour  y  chercher  des  inspirations  et  des  souvenirs  ; 
et  ce  fut  aux  peuples'  de  qui  notre  langue  était  em- 
pruntée ,  que  nous  allâmes  demander  des  mœurs  poé- 
tiques ,  dès  tra<ntions  et  des  héros. 

Mais  que  de  difficultés  restaient  à  vaincre',  et  qu'elles 
furent  heureusement  surmontées  !  comine  cette  langue , 
dépourvue  de  souplesse  et  de  naturel  ,  parut  tout  d'un 
coup  facile  ,  élevée  ,  harmonieuse  !  et  qu'il  semblait  pea 
que  •  notre  poésie  dût  jamais  arriver   à  ce  degré  d'élé- 
gance et  de  hardiesse  !  En  effet ,  la  p6ésie  ne  vît  pas 
seulement  de  fictions ,  elle  vit  d'abord  d'enthousiasme  , 
et  l'enthousiasme  nait  de  l'indépendance  ;  si  le  discours  , 
au  4ieu  d*étre  un  instrument  docile  entre  les  mains  du 
poète ,  résiste  perpétuellement  à  ses  efibrts  et  enchaîne 
sa  volonté  ,  si  la  pensée  s'arrête  à  chaque  instant  devant 
les  scrupules  et  les  tracasseries  du  langage,  l'enthou- 
siasme ,  chose  capricieuse  et  fugitive  de  sa  nature ,  tombe 
et  s'éteint  D'ailleurs ,  la  construction  analytique  ne  nous 
permettait  plus  d'dbtenir  ,   comrhe  dans  les  langues  m- 
versives  ,  par  la  seule  combinaison  des  termes ,  ces  effets 
d'harmonie ,  ces  contrastes  inattendus ,  ces  rapprochemens 
passionnés    qui  plaisent  d'autant  plus   qu'ils   semblent 
moins  préparés.  Ce  que  nous  aimons  surtout   dans  la 
poésie  ancienne  ,   c'est  ce  vague  d* expressions  qui  pro- 
longe et  agrandit*  la  pensée ,  en  se  contentant  de  Tébau- 


(  4o3  ) 
cher  ;  c'est  la  hardiesse  des  tours  et  des  figures  pour 
saisir  et  fixer  des  rapj[K>rts  inaperçus. 

Nous  ne  pouvions  point  prétendre  à  ces  arvantages  ; 
et  ce  fut  encore  Tëtude  des  anciens  i|ui  nous  apprit  & 
les  suppléer.  Si  notre  poésie  ne  pouvah  plus  transporter 
sur  le  théâtre   ni  dans   Tépopée  les  habitudes  et  les 
mœurs  familière&  des  sociétés  modernes  ,  du  moins  elle 
s'appropria  tout  ce  que  les  anciens  avaient  produit  die 
plus  achevé*.  Alors  tombèrent  ces  imitations  de  mativab 
goût  qui   livraient  la   scàne  française    aux    grossièriés 
ébauches  des  Italiens  et  des  Espagnols  ;  alors  nous  ap-* 
préciàmes  ce  mélange  de  grâce  ,  de  noblesse  et  de  sim- 
plicité qui  caractérise  la  poésie  dramatique  des  GftCS'^ 
et    l'Europe   étonnée  reconnût   la  supériorité  de  nos 
écrivains  en  même  temps  que  celle  de  nos,  armes.  Est-il 
nécessaire  de  vous  rappeler ,  Messieurs  ,  quelle  suite  de 
pompeuses  nverveilles  éleva  dès  ce  moment  le  siècle  de 
Louis  Xiy  à  côté  de  ceux  de  Piridès  et  à'Aiêguste^ 
Quel  long  et  magnifique  éclat  ne  jettèreni  point  lés 
lettres  françaises  alors  que  les  étrangers  même  s'empres- 
saient de  partager  notre  gloire  en  recevant  les  bienfaits 
de  Louis',  comme  si  le  génie  ,  en  quelque  lieu  qu'il  fAt 
placé,  ne  devait  relever  que  du  roi  de  France!  Si  nos 
forces  ne  trahissaient  notre  zèle  ,  nous  vous  montrerions 
Bossuet ,  avec  cette  éloquence  qu'il  ne  fut  donné  à  nml 
autre  homme  d'atteindre  ni  d'imiter  ,  faisant  entendre  ces 
étonnantes  paroles  qui  portaient  dans  les  coeurs  tant  de 
trouble  et  de  saisissement ,  qu'il  n'y  restait  plus  de  place 
pour  l'admiration  ;  Corneille  ranimant  dans  une  coiir 
frivole  et  légère  les  mâles  accens  de  la  liberté  romaine  ; 
Bourdaloue  portant  la  démonstration  dans  la  foi ,  et 
poursuivant  de  sa  dialectique  inexorable  les  doutes  de 
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qu*en  empruntant  leurs  aitrats  ;  et  lorsqu'Hërodote  pré* 
senta  cette  étrangère  aux  peuples  de  la  Grèc^  y  assem- 
blage heureux  d'artifice  et  de  candeur ,  elle  rëussit  par 
ses  défauts  bien  plus  que  par  ses  vertus.  Ignorant  qu'elle 
fût  une  leçon  ,  les  Grecs  la  traitèrent  comme  un  plaisir 
et  lui  firent  une  place  dans  leurs  jeux  à  cdUé  de  la 
poésie.  Parmi  les  disciples  d'Hérodote ,  Thucydide  et 
Xénophon  formèrent  chacun  une  école  que  le  genre  de 
leurs  talens  suiEt  pour  caractériser.  Le  premier  renonçant 
aux  grades  molles  et  naïves  de  son  maître  ,  et  donnant 
la  vérité  pour  base  à  Thistoire  ,  adopta  un  style  femie 
et  sévère ,  plus  près  de  la  négligence  que  de  Tome* 
ment.  Le  second ,  cherchant  à  plaire  en  même  temps 
qu'il  instruit ,  ne  dédaigne  pas  le  secours  d'une  élégance 
simple  et  discrète  ,  et  présente  la  vérité  avec  art ,  œ 
qui  n'est  peut- être  qu'un  premier  pas  vers  l'infidélilé. 
A  côté  d'eux  marchent  Polybe ,  Tite-Lîve  et  Tacite  % 
reiAarquables  tous  trois  par  des  mérites  divers ,  tnais 
égaux  par  la  force  des  pensées  et  l'édal  de  leur  compo- 
sition. Mais  la  tâche  de  l'historien  n'était  pas  alors 
ce  qu'elle  est  devenue  depuis  la  renaissance  des  lettres  : 
on  se  bornait  à  raconter  les  choses  passées  ;  et  lorsqu'oa 
réunissait  l'élégaince  à  l'impartialité  ,  la  rapidité  du  st]^e 
à  la  vigueur  des  tableaux  ^  on  avait  atteint  la  perfection 
du  genre  ,  on  ne  devait  rien  de  plus.  Mais  cette  sagacité 
qui  démêle  les  mobiles  cachés  des  événemens ,  cette  philo- 
sophie qui  développe  les  combats  des  passions  et  des  inté-* 
rets,  qui  ne  voit  dans  les  faits  que  l'expression  des  idées, 
et  cherche  les  rapports  de  ces  mêmes  Idées  avec  les  cons- 
titutions ,  les  lumières  et  les  habitudes.des  peuples  ,  rîa 
de  tout  cela  ne  se  trouve  cheas  les  anéiens.  Trop  sou- 
vent ,  nous  l'avouerons,  les  écritains  français,  etsvirloot 
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V^cole  crhique  Au  lï.^  siècle ,  oitt  abusé  de  cet  art  y 
désormais  indispensable ,  de  ramener  les  effets  à  lenrSv 
causes ,  et  de  gfoupep  les  rësuhats  autour  d'un  centire 
commun  ;  trop  souvent  ils  forcèrent  l'histoire  à  devenir 
complice  de  leurs  passions  et  de  leurs  fautes  ;  mais  la 
méthode  ^u^on  semble  préférer  aujourd'hui  n*a-t-elle  pas 
ses  dangers  ?  Si  l'histoire  n'était ,  comme  on  le  demande , 
qu'une  peinture  naïve  des  faits  et  des  caractères  ',  sans 
rapprochemens  ,  saAs  réflexions  ,  ne  serait  -  il  pas  à  * 
craindre  qu'elle  perdit  son  immçnse  utilité  ?  et  n'est-ce 
pas  trop  présumer  de  l'intelligence  commune ,  que  de 
laisser  à  tous  les  lecteurs  le  soin  de  mettre  la  tnoralité 
an  bas  des  chapitres  ?  Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  oserons 
penser  que  Bossuet ,  Rollîn ,  Montesquieu ,  peuvent 
encore  servir  de  modèles  ;  et  s'il  était  vrai  que  l'histoire 
nationale  attendit  un  monument  qui  peut-être  se  prépare  ^ 
nous  nous  rappellerions  avec  orgueil  que  la  France 
donna  la  première  le  signal  de  ces  tecberches  savantes, 
qui  nous  dévoilèrent  l'antiquité ,  comme  elle  sera  la 
première  à  pénétrer  les  symboles  mystérieux  de  l'Egypte ,. 
et  à  lire  les  lastes  de  l^Orient  sur  le  tombeau  des  Pharaons» 
Répondrons-nous  à  ces  étemelles  plaintes  contre  nos 
règles  dramatiques,  et  séra-t-il  permis  devant  une  assem- 
blée française  de  défendre  Corneille  et  Racine  ?  Qui  le 
croirait  ?  c'est  précisément  ce  que  nous  admirons  le  plus 
dans  leurs  ouvrages ,  qu'on  voudrait  en  retrancher  ; 
c'est  cette  régularité ,  ces  proportions  élégantes  qui  sou- 
tiennent ,  sans  la  fatiguer  ,  l'attention  du  spectateur  ,  et 
secondent  si  puissamment  la  progression  du  pathétique 
et  de  l'intérêt  ;  c'est  cette  noblesse  harmonieuse  dont  le 
caractère  de  notre  langue  leur  faisait  un  devoir  ^  et 
qu'ils  savent  reténh:  jusque  dans  les  moindres  détails* 
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Nous  avons  déjà  vu  par  quelle  inëvitable  n^cesnté  ces 
grands  hommes  furent  conduits  à  adopter  la  poétique  des 
Grecs  ;  et  ne  l'eussent-ils  pas  fait ,  nous  dirions  encore 
qu'ils  auraient  dû  le  faire  :  en  effet ,  Messieurs  ,  il  n  y 
a  rien  d  arbitraire ,  ni  de  local ,  ni  de  passager  dans  ces 
principes  ,  excepte ,  peut-âtre ,  pour  ceux  qui  j  déses- 
pérant de  les  suivre ,  trouvent  plus  coHunbde  de  les 
accuser.  Ainsi  Ton  eût  désiré  qu'abandonnés  aux  caprices 
d'une  verve  sans  règle  et  sans  frein ,  ils  eussent  copié 
la  nature  dans  sa  nudité  première  et  rejeté  cette  oorree* 
tion  et  cette  pureté  de  choix  qu'on  appelle  aujourd'hui 
des  concessions  timides  et  des  ornemens  infidèles  ;  et  lors- 
qu'il serait  si  aisé  de  nous  confondre  par  des  cbefs* 
d' œuvre  ,  si  le  mépris  du  goût  et  des  règles  suffisait 
pour  en  inspirer ,  c'est  dans  l'enfance  des  littératures  étran- 
gères qu'on  ya  chercher  des  préceptes  et  des  exemples. 

Il  pai*ut  en  Angleterre  un  homme  qui ,  des  derniers 
rangs  de  la  société,  sans  instruction  comme  sans  efforts f 
8*éleva  au  niveau  des  plus  illustres  renommées.  H  n*eat 
pour  maitre  et  pour  guide  que  cet  instinct  de  génie  ^  cette 
vocation  d'immortalité  qui  révèle  aux  âmes  privilégiées 
le  secret  de  leur  puissance.  Il  pénétra  d'un  coup  d'œil  à 
travers  tous  les  replis  du  cœur  humain  :  ce  fut  là  sa 
science  )  et  jamais  on  ne  la  porta  plus  loin*  Dans  cette 
prodigieuse  variété  de  caractères  qu'il  retrace  ou  qu'il 
invente ,  c'est  toujours  la  nature  qu'on  reconnaît ,  alors 
même  qu'on  le  désapprouve.  Telle  est  la  souplesse  et  la 
mobilité  de  son  talent ,  qu'il  semble  se  jouer  des  émoticms 
qu'il  fait  naître  ;  il  provoque  du  même  trait  le  sourire 
et  les  larmes  ;  il  se  pkit  à  laisser  les  esprits  dans  une 
indécision  pénible,  entre  l'admiration  et  le  d^oût, 
la  terreur  et  l'attendrissement  Mais  les  rè^es  ne  sont 
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pas  faites  pour  lui  ;  il  les  dédaigne  s'il  ne  les  ignore ,  et 

partout  se  retrouve  l'empreinte  de  son  éducation  et  de 
son  siècle.  G>nime  ces  peintres  d'une  école  barbare  qui 
prodiguaient  sur  des  formes  communes  la  richesse  du 
coloris  et  la  vëritë  de  l'expression ,  et  qui ,  se  bornant 
à  reproduire  des  ressegiblances  triviales  ,  rencontrèrent 
une  sorte  de  perfection  grotesque  et  de  grâce  ignoble , 
ainsi  l'auteur  anglais  présente  trop  souvent  des*  portraits 
au  lieu  de  tableaux ,  et  prend,  au  hasard ,  dans  la  popu- 
lace de  Londres  les  modèles  qu'il  imite.  Les  temps,  les 
lieux  y  les  époques  ,  les  mœurs  ,  tout  s'e&ce  ou  se 
rapproche  sous  sa  plume  ;  il  ne  connaît  qu'une  borne , 
l'impossible  ;  tout  le  reste  lui  appartient.  A  des  scènes 
qui  portent  l'illusion  théâtrale  jusqu'au  vertige  et  à  l'hor^ 
reur,  succèdent  des  détails  d'une  suavité  parfaite  et 
d'une  grâce  ravissante  ;  c'est  tour  à  tour  et  presqu'au 
même  instant  une  énergie  emphatique  et  brutale  ,  ou 
une  juste  mesure  de  noblesse  et  de  gravité  ;  une  délica- 
tesse inimitable  de  style  et  de  pensée  ,  ou  le  délire  d'une 
gaité  licencieuse  et  repoussante  ;  on  ne  sait ,  en  un  mot , 
s*il  mérite  plus  d'éloge  ou  de  blâme,  ni  ce  qui  doit 
le  plus  étonner,  de  tant  de  bassesse  ou  de  tant  de 
grandeur. 

Tel  est ,  MesÂeurs  ,  cet  écrivain  fameux  qu'on  op- 
pose aux  tragiques  français  ;  mais  quoique  personne  plus 
que  nous  ne  rende  justice  à  ses  talens  ,  cette  comparaison 
n'a  rien  qui  nous  effraie  pour  la  mémoire  de  nos  grands 
hommes.  De  même  que  dans  l'ordre  physique  il  y  a  des 
sites  et  des  aspects  qui  arrêtent  les  regards  et  saisissent 
l'imagination  par  la  bizarrerie  et  la  nudité  sévère  des 
accidens ,  de  même  on  peut ,  dans  l'ordre  moral ,  se 
plaire  quelquefois  aux  écarts  d'une  inspiration  sauvagt 
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H  ciésordonnëe  ;  on  aime  à  voir  ce  ^ùe  €*est  qœ  la 
matière  première  du  génie  :  mais  aussi  fong— temps  que 
la  raison  pourra  se  faire  entendre  et  le  goût  se  fiâre 
sentir  ,  les  chefs--d  œuvre  àt  la  scène  françai&e  restéroot 
parmi  les  plus  glorieux  ménumens  de  Tesprit  humain; 
comme  ceux  que  nous  transmir^t  les  Grecs  ,  Us  rani- 
meraient la  civilisation  si  jamais  elle  venait  à  s'éteindre  ; 
les  peuples  marcheraient  à  la  clarté  de  ces  flambeaux 
immortels  ;  et  les  débris  de  la  France  ,  comme  ceas.  de 
la  Grèce ,  serviraient  à  reconstruire  le  nouvel  édxBcé 
des  connaissances  humaines. 

N'est-ce  pas,  aussi , abuser  étrangement  du  paradoxe, 
que  de  dire  que  ces  grands  génies  ont  use  tous  les 
ressorts  dramatiques  ^  et  d'en  conclure  qu'on  ne  peut 
plus  se  distinguer  qu'en  suivant  d'autres  routes  et  d'au- 
tres systèmes  ?  Le  monde  littéraire  est  plein  de 
ces  nouveaux  Alexandres  qui  accusent  les  victoires  de 
Philippe  ,  et  se  plaignent  d'être  réduits  à  une  oisiveté 
injurieuse.  Vains  détours ,  qui  ne  prouvent  que  la  fai- 
blesse et  l'impuissance  !  Si  l'on  prétend  qu'il  faut  laisser 
à  l'antiquité  païeilne  ses  héros  tant  de  fois  reproduits , 
nous  applaudirons  les  premiers  à  ce  louable  efibrt  ;  maàs 
les  règles  sont  immuables  ;  on  peut  les  enfreindre ,  mais 
non  les  changer  :  ce  n'est  pas  en  les  méprisant  qu'on 
prouvera  qu'elles  sont  inutiles  ;  et  ce  qui  plait  dans  les 
auteurs  mêmes  qui  aiFectent  de  les  méconnaître ,  ce  n'est 
pas  ce  qui  s'en  éloigne ,  c'est  toujours  ce  qui  s'y  rap- 
porte. Et  quels  essais  nous  attestent  jusqu'à  préseat 
qu'elles  ne  peuvent  s'appliquer  aux  évënemens  de  l'his- 
toire moderne  ?  Serait-elle  épmsée  comme  l'antiquité , 
cette  grande  époque  du  moyen  âge  cni  se  rencontrent 
tant  de  figures  imposantes ,  desânées  sur  le  fond  uni- 
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forme  et  sombre  de  la  barbarie  ?  Que  dis-^je  ?  notice 
histoire  seule  peut  fournir  long-temps  à  la  scène  fran-« 
çaise  de  nouveaux  trésors  :  assez  d'exemples  nous  ont 
montré   quelle    curiosité    d'intérêt  ,    quelle    nouveauté 
d*émotions  s'attache  aux  naïves  peintures  de  nos  aïeux» 
Le  passage  rapide  de  la  civilisation  à  l'ignorance  ,  l'or- 
gueil et  la  brutalité  des  vainqueurs  ,  la  haine  impuissante 
et  le  désespoir  des  vaincus  ;  les  dissensions  et  les  ligues 
des  grands  ,  la  royauté  long-^temps  errante  et  menacée  , 
le  peuple  long -temps  barbare  et  méprisé;  ces  longs 
ébranlemens  de  L'Europe  et  de  TAsie  qui  semblaient  se 
prendre  coi*ps  à  corps  ;  ces  royaumes  gagnés  par  des 
aventuriers  qui   sortaient  de  France    n'emportant  que 
leur  épée  ;    Byzance   devenue   l'apanage   d'un  croisé  ; 
Jérusalem  ,  Ëphèse  ,  Antioche ,  Athènes  même  obéissant 
à  des  Français,  et  mêlant  leurs  noms  poétiques  aux 
souvenirs  de  la  féodalité  ;  enfin  la    religion   éclairant 
par  degrés  ce  vaste  théâtre ,  et ,  comme  l'aurore  ,  pré- 
cédant le  jour  plus    vif  que  devait  amener  la  renais- 
sance des  lettres  ;  Croirons-nous  qu'une  telle  profusion 
d'événemens  si  brillans ,  si  pittoresques ,  n'offre  pas  encore 
un  champ  immense  à  parcourir  ?  Et  ce  n'est  pas  seule-» 
ment  aux  intérêts  de  notre  littérature  que  ces  travaux 
pourraient  profiter.   Ces   images  publiques  des  vieilles 
mœurs   du  pays   seraient  pour  nous  ce  qu'elles  furent 
pour  les  anciens  y  de  grandes  et  fortes    leçons  ;  elles 
4lpandraient  dans  tous  les  rangs  cet  esprit  de  patrio- 
tisme que  la  jalousie  étrangère  s*obstine  à  nous  refuser* 
Plus  les  Français  connaîtront  leur  histoire  ;  plus  ils  se- 
ront fiers  de  leur  noble  patrie ,  plus  ils  s'attacheront 
aux  principes  conservateurs  qui  en   assurent  la  force  ^ 
et  à  l'auguste  famille  qui ,  dans   tous   les  temps ,  en 
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partagea  la  destinëe.  Ainsi  les  lettres  obtienàraieiit  m 
double  triomphe ,  en  confondant  toutes  les  opinions  dan 
un  même  sentiment ,  Tamour  de  notre  glorieuse  mo- 
narchie. 

Reposons^nous  donc  ,  Mesveurs  j  du  soin  de  1  arenir 
sur  les  doctrines  qui  ont  fait  l'honneur  du  passe  ;  et 
méfions-nous  des  ressources  dësespërëes  qu'on  se  hâlt 
trop  de  nous  o£frir.  Au  nom  de  la  raison  et  du  goût , 
montrons  plus  de  sagesse  ,^u  si  Ton  veut  ^  plus  de  fierté 
nationale  :  ne  déchirons  pas  cette  immortelle  page  de  nos 
fastes  littéraires  où  Tantiquité  revit  toute  entière  dans  sa 
majestueuse  simplicité  ;  et  comme  ce  Romain  qui  préfé- 
rait les  erreurs  de  Platon  aux  vérités  des  autres  philo- 
sophes ,  persuadons-nous  que  les  traces  de  Corneille  et 
de  Racine  ne  peuvent  mener  qu*à  la  gloire. 

Jeunes  Elèves  , 

Ces  doctrines  que  nous  défendons  au/ourd'hui ,  c'est 
à  vous  que  nous  en  confions  le  dépôt ,  comme  vous  Je 
léguerez ,  à  votre  tour  ,  aux  générations  à  venir.  Et  ne 
croyez  pas  que  leur  conservation  importe  plutôt  à  la  lit* 
térature  qu'à  la  morale.  Le  désordre  de  Tesprit  prépare  le 
désordre  des  mœurs  ;  et  Ion  arrive  à  la  corruption  par 
le  sophisme  et  le  paradoxe.  Apprenez  dès  votre  enfance 
à  ne  séparer  jamais  les  principes  qui  règlent  Tintelli- 
gence  de  ceux  qui  forment  le  coeur.  Tel  est  l'espoir  de 
vos  maîtres  lorsqu'ils  pslrcourent  avec  vous  tout  ce  qiy 
le  génie  et  la  vertu  ont  produit  de  plus  grand  et  de  plus 
sublime  I  ToJle  est ,  surtout ,  l'intention  du  vénérable 
Pontife  qui  préside  à  vos  études  et  répond  de  votre  avenir: 
de  ce  prélat  en  qui  la  jeunesse  française  se  plait  à  recon- 
naître un  guide ,  un  protecteur ,  un  ami  :  éloquent  dé- 
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fenseur  du  christianisme  qui  eut  la  gloire,  en  des  jours 
malheureux ,  de  remplir  d*un  nouvel  ëclat  la  carrière 
qu'avaient  illustrée  les  Augustin  ,  les  Âthanase  et  les 
Bossuet  ;  et  de  ramener  vers  le  ciel ,  par  Tautoritë  de 
sa  parole  ,  une  génération  devenue  incrédule  à  force  de 
misères  et  de  désespoir.  Puissiez-vous  répondre  à  leurs 
vœux, et  ne  jamais  penser  que  leurs  intérêts  soient  séparés 
des  vôtres  !  N'attendez  pas ,  pour  reconnaître  la  sincérité 
de  leur  affection  et  l'utilité  de  leurs  conseils ,  qu'une  ex- 
périence tardive  vous  fasse  regretter  le  temps  que  vous 
aurez  passé  sous  nos  yeux;  âge  heureux  autant  que  rapide^ 
où  auprès  du  plaisir  de  bien  faire  se  trouve  toujours  une 
récompense  assurée  ;  où  Ton  est  remerdé  de  s)^s  efforts 
comme  si  l'on  ne  travaillait  pas  pour  soi.  Destinés  à  vivre 
sous  un  gouvernement  juste  et  paternel ,  accoutumez- 
vous  de  bonne  heure ,  par  une  obéissance  sage  et  pai- 
sible ,  à  l'accomplissement  des  devoirs  plus  graves  qu 
vous  attendent.  Songez  que  la  jeunesse  est  courte ,  L'ave- 
nir incertain ,  et  qu'à  vos  progrès  sont  attachés  le  con«- 
lentement  de  vos  maîtres ,  l'intérêt  de  totre  carrière  » 
le  bonheur  de  vos  familles. 


aBBBssssssâ: 


NOTICE 

SUR  LA  BIBLIOTHÈQUE  DB  hk  VILLE  DE  LTOV* 


C'est  à  juste  titre  que  la  bibliothèque  de  Lyon  passe 
pour  une  des  plus  belles  de  l'Europe  ,  à  ne  considérer 
que  la  beauté  de  sa  situation  ,  la  grandeur  de  son  vais- 
seau et  l'heureuse  disposition  des  accessoires  qui  l'acodHa- 
Tome  FI.  vj 
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pagnent.  Placée  sur  la  rive  droite  du  Rhâne  9  &  une 
ëlévation  qui  la  met  à  l'abri  de  rhumîdité  et  iVloipe 
du  bruit,  elle  reçoit  les  premiers  rayons  du  soleil,  i 
favorables  à  Tëtude ,  et  tout  à  la  fois  si  précieux  pour 
la  coi^rvationdes  livres.  Au-delà  des  longues  sinnosîtà 
du  fleuve  et  d'une  plaine  immense  de  verdure ,  sVfend  un 
vaste  horizon ,  terminé  par  la  chaîne  des  Alpes  et  la 
haute  sommité  du  Mont-Blanc  ;  et  ce  magnifique  paysage  9 
loin  d'être  ^n  objet  de  distraction ,  est  plutôt  un  soulage* 
ment  pour  les  yeux  du  lecteur.  La  salle  d'où  Ton  jo\ik 
d'une  si  belle  vue ,  est  elle-même  remarquable  par  son 
étendue  et  l'accord  de  ses  proportions  j  elle  a  quarante  huit 
mètres  de  longueur ,  onze  de  largeur  et  treize  de  hau- 
teur. Un  riche  pavé  à  comparlimens  de  marbre  rouge 
et  bleu ,  en  couvre  la  surface  ,  et  par  son  ton  de  couleur 
sévère ,  fait  parfaitement  ressortir  tous  les  objets  d'art 
qui  s'y  trouvent  étalés.  Deux,  rangs  9  de  six  croisées 
chacun ,  répandent  un  beau  jour  dans  cette  bibh'olhè- 
que,  et  deux  autres  fenêtres,  ouvertes  au.  couchant 9 
contribuent  à  distribuer  également  et  l'air  et  la  lumière 
tout  autour  des  parois  ;  des  armoires  grillées  renferment 
les  livres  in-folio ,  et  supportent  un  petit  nombre  de 
bustes,  en  marbre ,  parmi  lesquels  il  s'en  trouve  de  pré- 
cieux pour  l'art  et  les  souvenirs  ,  tels  que  celui  de 
Boileau  ,  par  Coyzevox ,  et  celui  de  l'archevêque  Camille 
de  Neufville ,  qui  est  aussi  d'une  bonne  main.  Un  peu 
au-dessus  de  ces  corps  d'armoires ,  une  galerie ,  suspendue 
d'une  manière  très-hardie  ,  permet  de  faire  le  tour  de 
la  bibliothèque  ,  et  donne  accès  à  un  second  rang  d'ar- 
moires ,  où  sont  rangés  des  livres  de  diffiérens  formats. 
Cette  galerie  est  composée  de  quarante  voûtes  d'arrêté, 
présentant  sur  leur  face  trente-six  arcades  portées  en 
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èAcorWlement ,  et  décorëes  d'une  balustrade  de  fort  t)on 
goût.  Plus  haut ,  une  corniche  sert  d'imposte  aux  vous- 
sures du  plafbnd  ;  mais  on  ne  peut  disconvenir  que  cette 
partie   ne  soit  un  peu  pauvre^  et  ne  fassfè  disparate 
avec  le  reste  de  la  décoration.  La  charpente  du  comble 
n'est  pas  indigne  de  quelque  attention  ^  elle  se  compose 
de  fermes  retroussées  ,  dont  l'assemblage  est  ingénieux 
et  l'exécution  très-soignée»  Vers  le  milieu  de  cette  vaste 
salle ,  une  grande  arcade  donne  entrée  à  une  galerie  en 
iretour  d*équerre ,  qui  a  plus  de  cinq  mètres  de  largeur , 
sur  une  longueur  de  vingt^eiix  ;  elle  est  éclairée  au 
nord  sur  dés  cours ,  au  midi  sur  une  rue ,  et  sa  déco- 
ration est   fort  simple^   Cette   galerie  a   renfermé   les 
livres  de  l'archevêque  Camille  de  Neufvillê,  et  Ceux  de 
M.  Âdamoli ,  dont  elle  a  successivement  porté  les  noms: 
aujourd'hui  elle  contient  principalement  les  livres  à  es- 
tampes ,  placés  dans  un  retranchement  particulier.  Plus 
loin ,  au-delà  d^une  cour ,  un  cabinet  isolé  renfermait 
les  médailles  et  autres  antiques  de>  la  ville  ;  il  est  décoré 
de  quelques  peintures  ,  et  on  lit  encove  sur  la  porte  cette 
inscription  devenue  inutile  :  artiqvitaS  civivm  svmpti-* 
Bvs  RBDtvivA.  Lcs  manuscrits  sont  actuellement  conser- 
vés dans  ce  local.  Des  cabinets  de  service  ,  de  vasteç 
dépôts ,  dont  le  plus  grand  occupe  tout  le  dessus  de  l'église 
du  collège ,  complètent  cet  établissement  auquel  on  a 
joint  une  belle  salle  de  lecture  pour  l'hiver.  Ce  nouveau 
salon ,  pratiqué  au  nord  de  la  bibliothèque  9  donne  sur 
une  magnifique  terrasse  ^  de  quaranle^deux  mèt^e^  de 
longueur  ,  de  plein  pied  avec  la  grande  saHe ,  et  for- 
mant ainsi ,  sur  une  seule  ligne ,  un  promenoir  de  plus 
de  quatre-vingt-dix  mètres  de  longueur  (i). 


<M 


(1)  La  description  <ju*on  yient  de  lire  est  roayrage  d'un  architecte 
distingua. 
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C'est  en  1627  ,  sous  le  règne  de  François  I.**,  que 
ia  ville  de  Lyon  acheta  Templaœment  sur  lequel  ont  ëé 
construits ,  à  différentes  époques  y  les  bâtimens  du  al- 
lège et  ceux  qui  étaient  destinés  à  la  bibliothèque.  Cet 
emplacement  appartenait  à  des  citoyens  qui  9  vers  i3o6 , 
y  avaient  établi  une  confrérie  sous  le  vocable  de  la  sainte 
Tdnité.  Les  magistrats  de  Lyon ,  en  fondant  alors  ub 
collège  public  y  en  confièrent  la  direction  à  des  profes- 
seurs séculiers  ,  qui  l'occupèrent  jusqu'en  i565 ,  époque 
à  laquelle  les  jésuites  y  furent  installés.  Le  grand  nombie 
d'élèves  qu'ils  eurent ,  engaigea  la  ville  de  Lyon  à  agran- 
dir les  bâtimens  ;  mais ,  suivant  la  tradition  9  ce  ne  fut 
que  vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XIII  (i)  9  et  sur  les 
dessins  du  Frète  Martel  Ange  (3)  j  jésuite ,  né  à  Lyon , 
que  Ion  construisit  le  superbe  vaisseau  de  la  bibliothèque. 
Avant  l'édification  de  ce  vaisseau ,  il  n*y  avait  pas  de 
salles  spéciales  pour  les  livres  (3)  ;  ils  étaient  placés  sur 
des  tablettes  adossées  aux  murs  des  corridors   et  des 


(1)  Ce  qai  rient  à  Pappui  de  cette  conjecture ,  c'est  qa*on  voit 
qne  par  acte  reça  Fayard ,  notaire  à  Lyon  ,  le  i5  norembre  t64i  » 
lea  congrëganistes  de  N.  D.  de  rAasoraption  promirent  de  payer  aux 
jésuites  une  somme  de  3ooo  libres  pour  être  employée ,  le  plus  promp* 
tement  qu'ils  le  pourraient,  à  la  construction  des  bâtimens  et  coa- 
▼erture  de  la  bibliothèque  que  les  jésuites  se  proposaient  de  faire 
édifier  au-^s«ns  de  la  chapelle  de  la  congrégation. 

(a)  C'est  sur  ses  dessins  qu'ont  été  également  consfmits  l'égliia 
du  collège  de  la  Trinité  et  Tbospice  de  la  Charité  à  Lyon ,  ainsi  que 
l'église  du  noviciat  des  jésuites  à  Paris. 

(3)  C'est  ce  que  nons*apprend  une  lettre  de  Perpinien,  datée  de 
Lyon  ,  le  8  des  calendea  de  décembre  iSgS ,  où  on  lit  :  Infra  aihi^ 
cula  (  dormitoria  )  vero  *rnore  gaUico  bihtioihecœ  suni ,  sepiœ  ia- 
huUs  ac  teciœ ,  lon^œ  noyem  aui  decem  palmos ,  laiœ  sepiem  ,  oui 
octo  ;  aliioret  alUfuanto  quant  longiores ,  peluii  cubicula  qiutdam 
pariNk  maforibuë  inclu§a*%*m 
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vestibules  qui  sëparûent  les  diffërens  dortoirs.  Cependant 

cette  bibliothèque  devait  dëjà  être  considérable  :  François 

Gérard ,  grand  vrëvôt  de  Tëglise  de  Bourg ,  lui  ayait 

lëguë  j  en  1677  9  ^  ^^^  Itirairie;  Henri  III,  à  k  sol^ 

licitationdu  P.  Edmond  Âuger,  son  confesseur  ,  y  avait 

envoyé   des  livres  de  controverse  et  de  tbëologie  j  le 

P.  Coton ,  qui  dirigea  lés  consciences  dUenri  IV  et  de 

Louis  Xm ,  porta  aussi  ces  deux  monarques  k  l'enrichir 

de  bons  livres ,  et  principalement  de  belles  éditioifs  du 

Louvre* 

Le  feu*  ayant  pris,  en  1644 r  ^^  collège ,  con^um» 
les  livres  qui  se  trouvaient  dans  les  salles  adjacentes  i^ 
celle  de  la  bibliothèque.  Le  consulat  de  Lyon  se  hâta 
de  réparer  lé  dommage  ;  il  fournit  d'abord  '•  les  fondsf 
nécessaires  pour  reconstruire  les  bâtimens  incendiée ,  et 
en  1 65o',  il  assigna  sur  les  fends  de  1»  ville  une  somme 
annuelle  de  3oo  fr.  9  pour  être  employée  en  acqui- 
sition de  livres  :  six  ans  après ,  il  éleva  cette  somme  è^ 
45o  fr. 

En  i65g ,  Marc*-Ântoine  Mazenod ,  sîeur  de  Pavesm  ^ 
^ui  avait  été  échevin  de  Lyon  ,  légua  sa  bibliothèque  au^ 
eollége  ;  Camille  de  Neufville  de  Villeroy ,  dxmt  nous 
avons  déjà  parlé ,  lui  fit,  par  son  testament  du«3r  êé^ 
cembre  1690,  une  semblable  libéralité.  M.  Perrachon 
imita  un  si  nMe  exemple*,  et  voulant ,  âft-il ,  témoi*^ 
gner  la  recotinaissance  qu'il  portait  au  P.  de  la  Obaise  , 
il  ajouta ,  par  son  codicile  du  14  avril  iG^  >  âii'legs  de 
«es  livres  9  une  rente  annuelle  de  Soofir. ,  destinée  à  en^ 
aceroitre  le  nombre.  Le  capital  de  :  cette  rente  fut  versé 
entre  les  mains  des  administrateurs  de  Thôtel^Dieu ,  qur 
avaient  éfeé  chargés  par  le  iestateui^,  de  faire  exécuter 
cette  fondation  ;  elle  Ta  été  exactement  jusqu'au  siège  de 
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Jjy<m*  Mais  ce  fut  h  la  tnunîfiœiice  vraiment  royale  de 
Louis  Xiy  que  la  mbliothèque  de  Lyon  dut  quelque»^ 
uns  de  ses  plus  beaux  trésors  littéraires^  Aussi  la  diè 
reconnaissante  avait -elle  iait  faire  ,  par  le  oélèbre 
Mignard ,  le  portrait  de  ce  prince  ^  sur  un  vaste  tafaleaa 
détruit  en  1793 ,  et  dont  il  ne  reste  plus  que  le  cadre. 
Le  inonarque  ëUiit  représente  à  cbeval  et  couronné  par 
la  victoire* 

Tant  que  la  bibliothèque  du  collée  fut  au  pouvoir 
des  jésuites ,  elle  n'était  point  publique  ;  toutefois  les 
^mis  des  leUres ,  des  Pences  et  .des  arts  en  avaient  fà-* 
cilement  l'entrée.  Pouvait^^it  en  être  autrement  lorsqu'elle 
avait  toujours  eu  pour  conservateurs  les  hommes  les 
plus  recommaqdables  par  leurs  lumières  et  leur  urbanité? 
On  y  a  vu  succe^s^iveoHfnt  comme  biiiliothécaires  le 
p.  Milieu ,  auteur  du  poëme  latin,  Moses  viaior^  les 
PP.  L^bbé  ,  Ménestrier  et  4e  Colonia  j  si  connus  par 
leur6  travaux  sur  Thistoire  de  Lyom;  les  PP.  Danton  ^ 
Jouve  ,  Tolomas  et  Mongès  ^  dont  les  deux  dei^nîers 
furent  membres  de  ra<îadéniie  4e  '  Lyon.  La  compa- 
gnie de  Jésus  ayant  été  exilée  de  France ,  en  1762 ,  i» 
bibliothèque  et  le  collège  furent  confiés  aux  Pères  de 
VOralôire»  Tannée  suivante  ,  à  la  charge  par  eux  de 
représenter  à  là  ville .  tous  les  Jîvres  ,  ainsi  que  le 
médailler  et  le^  m^cJbine^  de  Tobsen^atcMre ,  loraqu'die 
^exigerait  t  ^t  smvant  Tétat  fut  en  seuatt  fait*  En  176S  ^ 
le  consulat ,  surchargé  de  dépenses  ,  voulant  s^épargner 
les  frais  dun  biWiothécaire  et  de  l'aBitretien  de»  livres, 
réunit  à  la  ibibliothèque  du  iCoUëge  sa  bibliothèque  ps* 
blique,  pfus  connue  ^ous  le  nom  de  biUkythàqoe  des 
avocats  »  parce  qu'^e  se  trouvajft  dans  Tanciea  hAtel  de 
Fléchères ,  à  côté  du  pal^^  de  justice^  Cette  ittUiatlièque 
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avait  été  fondée  en  i73i ,  par  Pierre  Aubert,  augmentée 
par  Claude  Brossette  et  par  la  générosité  de  plusieurs 
autres  citoyens.  Alors  la  bibliothèque  du  collège,  prit  le 
titre  de  bibliothèque  de  la  ville ,  et  devint  publique. 
Nous  observerons  cependant  que  lès  livres  Se  droit  qui 
en  '  formaient  la  partie  la  plus  considérable  ,  furent 
transportés  au  petit  collège  de  Notre  Dame ,  afin  d'en 
conserver  plus  facilement  Tusage  aux  avocate.  En  1767 
68  et  69  ,  les  PP.  de  TOraloIre  firent  vendre  une  partie 
des  doubles  produits  par  la  i^éùnion  des  'deux  bibliô» 
thèques.  Le  produit  de  ces  vent^^^élevà  à  i6,oôofr.  y  qui 
furent  de  suite  employés'en  a^uisition  de  livres.  Toutefois 
il  parait  que  cette  vente  se  fit  sans  qu'on  eût  pris  le 
consentement  de  la  ville ,  qui  en  blâma  les  PP.  de  rOra- 
toire  ,'dans  un  précis  qu*elle  publia  en  177!  à  l'occasion 
des  nouvelles  inscriptions  qu'elle  bavait  fait  mettre  en 
jdîvers  endroits  du  collège ,  et  que  ces  Pères  tentèrent  vai- 
nement de  Élire  supprimer.  L^in^ription  placée  au-dessus 
de  la  porte  de  la  bibliothèque ,  dans  l'intérieur  du  col- 
lège 9  était  ainsi  conçue  : 

fiIBLIOTHEGAM  VTILITATI  PVBLICiE. 

DEDICAVIT  SVAM 

CIVIT.  LVGD. 

Celle  qui  fut  mise  sur  les  murs  extérieurs  et  sur  Tare 
de  la  voûte  sous  le  balcon ,  portait  :  BiBUOTid^UE  dk 
LA  viLiiis ,  et  elle  subsiste  encore.  Toutes  ces  inscriptions 
avaient  été  composées  par  l'académie  de  Lyon.  Avant 
cette  réunion  des  deux  bibliothèques ,  celle  du  collège 
ne  possédait  pas  plus  de  409O00  vol.  Elle  ne  s'accrut 
alors ,  si  Ton  peut  s'en  rapporter  au  mémoire  composa 
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par  les  Pères  de  TOratoire  y  en  177?  9  que  êe  4qoo 
volumes  au  plus.  Trois  prêtres  de  l'Oratoire  remplaoe 
rent  successivement  le  P.  Tolomas ,  qui  mourut  le  21 
septembre  1762:  ce  furent  Pierre  Marcou-Lëty ,  Jacques 
Gaudin  et  Lazare  Roubiés.  Ce  dernier  était  conservateur 
delà  bibliothèque,  lorsque  la  révolution  éclata^  mais  ayant 
refusé  de  prêter  serment  à  ta  constitution  civile  du  dergé^ 
il  fut  expulsa  de  la  bibliothèque ,  dont  la  garde  fut  confiée 
provisoirement  à  M.  Tabard  et  à  M.  Raynal ,  dont  nous 
parlerons  plus  bas.  Les  couvens  ayant  été  supprimés) 
leurs  bibliothèques ,  dont  la  plus  belle  et  la  plus  nom- 
breuse était  celle  des  Auguatins  9  furent  transportées  e^ 
entassées  dans  le  monastère  des  Dames  de  St.  Pierre.  Un 
peu  plus  tard ,  celle  de  Tacadémie ,  qui  se  composait  en 
majeure  partie  de  la  magnifique  collection  de  livres  que 
lui  avait  léguée  M.  Pierre  Adamoli  y  fut  déposée  aveo 
un  peu  plus  de  soin  dans  une  pièce  isolée  du  même 
monastère.  Plût  à  Dieu  qu'on  y  eût  aussi  déposé  les 
livres  les  plus  précieux  de  la  bibliodiéque  du  collège l 
Pendant  le  siège  glorieux  et  mémoraUe  que  sou- 
tinrent les  Lyonnais  en  1793  ,  on  crut  devoir  placer 
des  canons  sur  la  terrasse  adjacente  à  la  salle  de  la  bi- 
bliothèque. A  peine  cette  batterie  fut-elle  aperçue  de 
Tennemi ,  que  des  hauteurs  de  Montessuy  et  de  la  plaine 
des  Brotteaux  on  foudroya  ,  à  coups  de  bombes  et  de 
boulets ,  le  bâtiment  du  collège.  La  voûte  de  la  grande 
salle  fut  écrasée  ;  un  grand  nombre  de  livres  resta 
long-temps  enseveli  sous  les  décombres.  Aujourd'hui  tous 
les  vestiges  de  cet  affreux  bombardement  n  ont  pas  en- 
tièrement disparu.  Le  balcon  de  la  grande  salle  et  les 
grilles  de  la  chapelle  qui  est  au-dessous,  offrent  les 
traces  du  passage  des  boulets;  on  conserve  même,  comme 
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un  .  souvenir   de  cette  funeste   époque  ,   Tëclat   d'une 
bombe  qui  avait  pën^trë  dans  un  globe  céleste  (i). 

Après  le  siège ,  les  scelles  qui  avaient  ëtë  mis  sur  la  biblio- 
thèque ,  furent  levés  par  des  émissaires  qui  se  donnèrent 
comme  envoyés  par  le  comité  de  salut  public;  ils  venaient, 
disaient-ils,  en  extraire  les  manuscrits  et  les  livres  les 
plus  précieux  qu'ils  devaient  emporter  à  la  ^bibliothèque 
nationale.  Environ  vingt  caisses  furent  remplies  ;  mais,  au 
lieu  de  prendre  la  route  de  Paris ,  la  majeure  partie  de 
ces  caisses  furent  embarquées  sur  le  Rhône ,  descendirent 
le  fleuve  ,  et ,  suivant  M.  Delandine  ,  elles  allèrent  pro- 
bablement enrichir  à  nos  dépens  une  nation  toujours 
ennemie ,  et  dont  la  flotte  assiégeait  Toulon.  Cette  con- 
jecture n'est  point  dénuée  de  fondement  :  uri  professeur 
du  collège  royal  de  Lyon  a  vu  ,  en  1819,  dans  la 
bibliothèque  royale  de  Londres ,  pluMeurs  ouvrages  qui 
portaient  encore  le  sceau  de  la  bibliothèque  de  Lyon* 
Dans  le  petit  nombre  des  livres .  qui  arrivèrent  à  Paris  y 
on  dislingue  l'édition  princeps  du  Tite-Live  in-fol.  , 
publiée  à  Venise  en  i570,^par  Vindelin  de  Spire.  Le  pre- 
mier boulet  de  canon  lancé  contre  la  ville  de  Lyon  Tavait 
traversé  par  le  milieu  ,  et  cette  circonstance ,  sans  doute , 
comme  le  remarque  M.  Delandine ,  parut  mériter  qu'on  en 


il  1 1 1 1 1  .* 


(i)  On  remarque  encore  trois  autres'  gîobes  qaî  contribuent  à  là 
décoration  de  la  salie  :  liei  <kux  plas  grands  sont  ToaTrage  clés  Pl^« 
BonaTentvre  et  Grégoire,' religieux  péniteus  du  tiers-ordre  de  saint 
François  j  connus  sous  le  nom  de  Piepus  ,  qui  les.  achevèrent 
en  1701  dans  leur  couvent  à  la  Guillotière  ,  d'où  ils  ont  ëtë  trans- 
portés à  la  bibliothèque  Ters  la  fin  du  dernier  siéclb.  Le  uofn  dft 
famille  du  P.  Grégoire  était  Henri  Marchand.  C'était  un  élève  de 
l'abbé  Villemot  ^  curé  de  la  Guillotière  ^  habUe  astronome  et  matbé- 
maticieii. 
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portât  les  fragmens  &  la  bibliothèque  nationale.  Une  autre 
caisse,  ajoute  M.  Delandine ,  déviée  de  sa  route  ,  s  arrêta, 
dit-on  ,  à  Sens  ;  elle  renfermait  des  manuscrits  dont  Tes- 
tampille  faisait  reconnaître  qu'ils  venaient  de  Lyon  ;  mais 
le  savant  et  zélé  conservateur  a  fait  de  vaines  recherches 
pour  les  retrouver.  A  peine  ces  enlèvemens  furent-ils 
effectués ,  que  la  bibliothèque  fut  livrée  à  des  bataillons 
de  volontaires  que  Ton  y  caserna  ,  et  qui ,  de  préférence 
à  tout  autre  combustible  ,  employaient,  pour  faire  cuire 
leurs  alimens ,  les  livres  qu'ils  prenaient  au  hasard.  U  y  avait 
alors  à  Lyon  un  nouvel  Omar:  c*était  le  juge  de  paix  du 
canton  de  St.  Nîzier ,  qui ,  sous  prétexte  d^anéantlr  les  ou- 
vi*ages  de  dévotion ,  se  faisait  apporter,  chaque  décade,  plu- 
sieurs  charretées  de  livres  pour  alimenter  ses  poêles  et  ceux 
du  comité  de  sa  section.  Les  jacobins  ne  bornèrent  point 
leur  barbarie  à  des  enlèvemens  et  à  des  Incendies  :  le 
p.  Roubles ,  un  des  plus  savans  bibliothécaires  qu  ait  eu 
le  collège ,  fut  Immolé  à  leur  rage  ;  la  tète  du  P.  Janin  (i), 
son  digne  ami ,  qui  avait  été  le  conservateur  de  celle 
des  Augustins  ,  tomba  aussi  sous  la  hache  révolulîonnaîre. 
La  chute  de  Robespierre  vînt  enfin  apporter  un  relâche 
à  tant  de  calamités.  On  institua  pour  l'éducation  de  la 
jeunesse ,  des  écoles  centrales  auxquelles  furent  affectées 
toutes  les  anciennes  bibliothèques  qui  appartenaient  aux 
villes  ou  à  la  nation.  Un  membre  de  l'académie  de  Lyon , 
M.  Tabard,  qui^  en  1790  9  arvaib  éèé  chargé  par  le 
gouvernement  de  la  direction  de  tous  les  dépôts  sden- 
tifiques  et  des  opérations  bibliographiques  relatives  aux 
maisons  religieuses  supprimées ,  ayant  été  nommé  bJUio- 


(i)  On  conserfe  dans  la  bibUothèque  de  la  yille  de  Nimes  pluôeois 
lettres  du  P.  Janin  adressées  à  M.  JeanrFrançois  Segoier. 
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th^oaire  de  l'^Ie  centrale ,  devint  en  même  temps  h 
conservateur  de  la  bibliothèque  de  la,  ville  de  Lyonv 
Aide  de  M.  Raynal ,  un  de  nos  bons  bibliographes ,  il 
entreprit  de  restaurer  la  bibliothèque  qui .  lui  avait  été 
confiée  ;  il  y  fit  apporter  tous  les  livres  qui  avaient  été 
déposés  au  monastère  des  Dames  de  St.  Pierre  ;  il  en  tira 
les  meilleurs  ouvrages  pour  remplacer  ceux  qui  avaient 
fié  détruits  ou  enlevés  ;.  il  plaça  dans  la  salle  Villeroy 
tous  les  livres  qui  appartenaient  à  l'académie  ^  afin  de  ne 
pas  les  confondre  avec  ceux  de  la  ville ,  et  il  fit  mettre 
le  portrait  de  M«  Adamoli  au  fond  de  cette  salle ,  qui  prît 
depuis  le  nom  de  ce  généreux  citoyen.  M.  Tabard  s'oc- 
cupait activement  d'un  travail  qui  exigeait  toute  la  per- 
sévérance dont  il  paraissait  avoir  été  doué ,  lorsque  les 
écoles  centrales  furent  supprimées  et  leurs  bibliothèque! 
rendues  ou  concédées  aux  villes.. En  mars  i8o3,  M.  Tabard 
fut  remplacé  par  M.  Delandine ,  que  le  conseil  municipal  de 
la  ville  de  Lyon  choisit  d'une  voix  unanime  poor  rem-« 
plir  des  fonctions  qui  semblaient  devoir  mieux  lui  con^ 
venir  qu'à  son  prédécesseur  ,  dont  le  savoir  et  les  talens 
étaient  plus  poropres  à  briller  dans  un  collège  que  dans  une 
bibliothèque.  M.  Delandine ,  plein  de  cette  urbanité  qui  est 
toute  française ,  avait  été  pendant  plusieurs  années  conser* 
vateur  de  la  bibliothèque  de  l'académie ,  et  il  avait  publié 
divers  ouvrages  qui  attestaient  an  godt  déterminé  pour  les 
études  philologiques  et  historiques  auxquelles  il  a  con-*- 
sacré  toute  sa  vie.  En  le  .nommant  ,.1^  conseil  municipal 
loi  avait  imposé  l'obligation  de  dresser  le  catalogue  de 
la  faîbliofehèqve.  Pour  venir  |dus  facilement  à  bout  d'une 
telle  entreprise ,  il  chercha  d'abord ,  aidé  de  son  fils  ahié^ 
à  mettre  un  ordre  provisoire  dans  la  bibliothèque  et  à 
compléta  chaque  ^rtie   atec  les  livres  provenus  des 


(  4H  ) 
oommunaotës.  Ceux  de  Tacadëmie  furent  aussi  dissA&inés 
et  places  sur  différentes  tablettes ,  suivant  leur  dasse. 
La  majeure  partie  des  doubles  fut  transportée  dans  la 
salle  du  dépôt  au-dessus  de  Tégllse  du  collège;  les 
manuscrits  furent  mis  dans  la  salle  où  étaient  les  médailles. 
M.  Delandine,  qui  a  été  pendant  17  années  bibliothécaire 
de  la  ville ,  a  publié,  dans  cet  intervalle  de  tanps,  sept 
volumes  de  catalogue  ,  dans  lesquels  il  a  consigné  le 
fruit  de  ses  longues  recherches  en  biogra|4iie  et  en  bi- 
bliographie. Les  trois  premiers  contiennent  les  manus- 
crits ;  le  quatrième  et  le  cinquième ,  les  belles-lettres  ; 
le  sixième  ,  le  théâtre  ;  le  septième ,  Thistoire  ,  qui  de- 
vait comprendre  plusieurs  tomes.  Il  mourut  le  cinq  mai 
1820  ,  et  fut  remplacé  par  M.  Romanet  Delandine ,  soo 
fils  aine  ,  qui  exerça  pendant  cinq  années  les  fonctions 
de  bibliothécaire ,  et  qui ,  continuant  les  travaux  com- 
mencés par  son  père ,  publia  un  huitième  volume  du 
catalogue ,  qui  contient  la  suite  de  l!hîstoire  y  mais  çui 
ne  la  termine  point.  Il  était  sur  le  point  de  publier  tous 
les  autres  volumes  qui  auraient  fait  connaître  les  richesses 
de  la  bibliothèque  en  théologie ,  en  jurisprudence  j  en 
sciences  et  arts ,  lorsque ,  forcé  d'opter  entre  la  place  de 
bibliothécaire  et  celle  de  vice-président  du  tribunal,  dvil 
de  Lyon,  il  donna  la  préférence  à  ces  dernières  fonctions. 
M.  Poupar ,  inspecteur  de  luniversité  à  Lyon ,  mais  qui 
n*était  point  né  dans  nos  murs ,  et  qui  n'était  connu  par  au- 
cune production  littéraire  »  lui  succéda  le  9  avril  1S2S» 
A  peine  fut-il  nommé ,  que  Tacadémie  de  Lyon ,  qui  récla- 
mait depuis  plus  de  vingt  ans  sa  bibliothèque ,  en  obtint  b 
restitution.  Alors  on  pensa  que  le  catalogue  raisonné  el 
annoté ,  commencé  par  M.  Delandine  y  deviendrait  extié* 
mement dispendieux  sous  le  rapport  des  firais d'impression^ 
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t^tqu'ilfaudraîtencore  plusieurs  années  pour  le  tertmiieri^ 
si  on  le  continuait  sur  le  même  plan  ;  on  considéra  aussi 
que  presque  tous  les  livres  appartenant  à  Tacadëmie  y 
ayant  été  compris ,  il  ne  pouvait  plus  ofirir  le  réper-- 
toire  exact  des  ouvrages  qui  se  trouvent  dans  la  biblio- 
thèque publique.  On  résolut  donc  de  faire  un  nouveau 
catalogue  ;  mais  on  arrêta  que  ce  catalogue  serait  fait 
sur  le  plan  de  celui  que  dressent  les  libraires  pour  leur 
usage  particulier ,  qu'il  ne  présenterait  en  un  mot  que 
le  répertoire  par  ordre  alphabétique  de  tous  les  livres  de 
la  bibliotbèqfle  ,  précédés  du  nom  de  Fauteur  de  chaque 
ouvrage,  lorsque  cet  auteur  serait  connu.  On  com- 
mença par  la  salle  du  dépôt  placé  au-dessus  de  Téglise 
du  collège  9  et  déjà  18,000  volumes  avaient  été  inscrits 
sur  des  cartes  ,  lorsqu'une  mort  prématurée  vint  enlever 
à  ses  fonctions  M.  Poupar ,  le  i»^'  mars  1827.  Il  eut 
pour  successeur  M.  Antoine  Pericaud  aine ,  membre  des 
académies  de  Lyon  et  de  Dijon ,  auteur  de  plusieurs 
traductions ,  et  qui  avait  composé  ,  avec  M*  Breghot , 
son  parent  et  le  compagnon  constant  de  ses  études  ,  une 
notice  bibliographique  sur  les  éditions  et  sur  les  traduc- 
tions de  Cicéron  ,  insérée  dans  le  premier  volume  des 
œuvres  de  cet  orateur ,  publiées  par  M.  J.  V.  Le  Clerc. 
M.  Pericaud  fait  continuer  sans  relâche  le  travail  com- 
mencé par  son  devancier.  Déjà  le  dépouillement  du  dépôt  est 
achevé,  on  y  a  trouvé  34,000  vol. ,  parmi  lesquels  il  yen  a> 
de  précieux ,  mais  dont  le  plus  grand  nombre  se  com- 
pose de  doubles  ;  les  livres  de  la  galerie  ont  aussi  été 
inscrits  ,  et  il  s*y  est  trouvé  23,000  volumes  ,  parmi  les-* 
quels  on  rencontre  encore  bien  des  doubles.  Il  ne  reste  plus 
à  inventorier  que  les  livres  de  la  grande  salle ,  qui  renferme 
environ  8^000  vol.^in-fol.  ;  ceux  de  la  salle  Adamoli^ 
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qui  peut  en  contenir  plus  de  5,ooo  de  diSÈèreas  formais  ; 
les  estampes  et  les,  manuscrit» ,  ainsi  qu'une  niasse  de 
livres  broches  et  d'ouvrages  périodiques  renfermés  dans 
trois  petites  pièces  situées  au^essus  du  cabinet  particulier 
du  conservateur.  Ces  derniers  ouvrages  y  quand  ils  auront 
été  reliés,  suffiront  â  peine  pour  remplir  les  lacunes 
opérée  par  b  restitution  de  la  bibliothèque  de  l'académie 
qui ,  en  ccmiprenant  les  livres  que  cette  compagnie  pos- 
sédait déjà  ,  se  composera  de  dix  à  dou^e  mille  volumes. 
Il  serait  à  souhaiter  que  cette  lûbliothèque  fût  réunie  à 
celle  de  Técole  de.  dessin  qui  Tavoisine^  et  Uans  laquelle 
il  se  trouve  plusieurs  ouvrages  qui  ont  appartenu  à 
M.  Adamoli  ;  ces  deux  bibliothèques  réunies  formeraient 
une  succursale  de  la  bibliothèque  de  la  ville-,  et-  serait 
ouverte  au  public  les  jours  où  celle^  est  fermée.  On 
pourrait  aussi  rendre  publique ,  un  jour  par  semaine ,  h 
bibliothèque  du  séminaire  de  St.  Ii'énée ,  qui  se  compose 
principalement  d'ouvrages  de  théologie ,  et  qui  compte 
déjà  environ  12,000  volumes.  Cette  bibliothèque  s'est 
ohrichie ,  il  y  a  quelques  années,  de  1800  vol.  qui  lui 
furent  cédés  par  la<  mairie  de  Lyon  ,  laquelle  se  propose 
de  lui  en  donner  encore  un  pareil  nombre  pris  sur  les 
doubles  de  la  bibliothèque  de  la  ville,  truand  une  fois 
tous  ces  doubles  auront  été  ou  cédés  ou  vendus  ,  quand 
le  prix  qu'on  retirera  de  la  vente  aura  été  employé  à 
acquérir  des  ouvrages  modernes  et  à  compléter  quel- 
ques collections  restées  imparfaites  ,  la  bibliothèque  de 
la  Ville  sera  véritablement ,  grâce  à  l'administration 
municipale  qui  la  protège ,  et  à  la  munificence  rojrale 
qpi  l'enrichit,  sans  cesse  de  ses  dons  ,  la  seconde  du 
royaume  ;  car  il  est  douteux  qu'elle  le  soit  en  ce  mo^ 
ment.  La  révolution  lui  a  enlevé  la  phis  grande  partie 
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de  ses  richesses.  Toutefois  il.  s*y*  trouve  des  livres  que 
possède  là  bibliothèque  du  roi ,  maïs  qu*on  chercherait 
vainement  dans  les  autres  bibliothèques  de  France. 

Nous  publierons  plus  tard  la  liste  des  livres  les  plus 
rares  et  les  plus  pr^eux  que  renferme  ncftre  bibliothèque; 
cette  liste  en  ce  inoment  ne  pourrait  être  que  très-im*-* 
parfaite  ;  dans  ce  qui  reste  à  inventorier ,  il  doit  y  avoir 
encore  bien  des  trësors;en  attendant,  nous  ne  craignons 
point  d^assurer  que  les  savans  qui,  jusqu'à  ce  jour,  ont 
visité  la  bibliothèque  de  Lyon  ,  n'en  sont  jamais  sortis 
sans  y  avoir  vu  des  ouvrages  qui  ont  pique  leur  curiosité 
ou  excité  leur  admiration. 

NofO'^'Noas  croyons  derroir  ajonter  à  oette  notice  l'arrêté 
de  M.  le  Maire  de  la  ville  de  Lyon,  du  lo  novembre~i8i4^ 
cotitçnaAt  le  règlement  pour  la  bibliothèquCf 

u  La  bibliotbèque  de  Lyon  étant  une  propriété  mnnîct-* 
pale,  et  tout,  citoyen  ét^nt  appelé  à  en  jouir  «  elle  doit 
nécessairemept  être,  mise  squa  la  sauvegarde  da.  public  ^ 
recommandée  au  zèle  et  à  la  probité  de  cbacan» 

f>  En  conséquence  ^  les  dispositions  suivantes  ont  été 
arrêtées  : 

79  Aaticlb  PREHiEpi.  La  bibliotibèque  est  ouverte  an  pa«? 
blic,  les  mardis  mercredi ^  vendredi  et  samedi  de. chaque 
senxaine ,  depuis  dix  hieores  du  matin  jusqu'à  deux  de  re* 
levée  :  ses  séances  onjt  lieu  chaque  année ,  depuis  le  1 1 
novembre  jusqu'au  mois  d'août,  au  jour  de  distribution 
des  prix  du  collège  royal. 

99  Art.  il  Les  lecteurs  ne  peuvent  apporter.  di$  livrer 
dai^s  U  bibtioth^ue,  ni  en. sortir  aucune 

y>  Art.  IIL  Ué  doÎTent  demander  l'ouvrage  qu'iU  dési- 
rent ,  sans  le  prendre  y  ni  le  remettre  dans  les  tablettes. 
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Us  ne  peavent  lire  haat ,  nî  couTerser  de  manière  k  tro«« 
bler  la  lecture  ^  ni  le  traTail  des  antres. 

99  Art.  IV.  Il  est  défendu  d'écrire,  de  calqner,  de  des- 
siner sur  les  livres ,  de  les  surcharger  lorsqu'ils  sont  ou- 
Terts ,  en  mettant  plusieurs  Tolumes  les  uns  sur  les  antres. 

»  Art.  V.  Pour  obtenir  des  libres  il  faut  être  âgé  de 
seize  ans^  &  moins  que  celui  qui  sera  plus  jeune ,  ne  ^oit 
accompagné  d'une  personne  d'un  âge  mûr^  qui  le  sor- 
▼eîlie,  et  réponde  des  dégradations. 

99  Art.  VI.  On  ne  peut  fumer  dans  les  salles  9  ni  j 
amener  un  chien*  Toute  personne  qui  en  serait  accompa- 
gnée sera  incitée  à  sortir  de  suite  9  et  tenue  de  pnjer  la 
valeur  de  l'ourrage  entier  que  le  chien  aura  altéré. 

99  Art.  VII.  Le  garde  de  la  bibliothèque  ne  donnera  à  la 
Ibis  que  deux  volumes  au  plus  9  et  il  n'en  remettra  jamais 
qu'un  seul  lorsque  l'ouvrage  ne  sera  que  de  deux  volumes; 
surtout  s'ils  sont  in-8.  ou  in- 12* 

n  Art.  VIII.  On  ne  tiendra  pas  le  volume  in-Iblio  ou 
in*4*  8U1*  le  pl^t  de  la  main  ,  ou  le  dos  de  la  reliure  peut 
se  rompre  ;  il  sera  posé  sur  la  table ,  et  parcouru ,  sou* 
tenu  par  elle. 

99  Art.  IX.  Tout  lecteur  ne  pourra  former  que  trois  de- 
mandes dans  une  séance  9  et  pour  la  troisième  9  il  ne  sera 
servi  qu'après  que  tout  antre  l'aura  été.  Il  ne  peut  péné- 
trer dans  les  salles  particulières ,  ni  s'établir  ailleurs  que 
dans  la  grande  salle ,  sans  la  permission  spéciale  du  con- 
servateur. 

n  Art.  X.  Si  l'ouvrage  demandé  ne  se  trouve  pas  dans 
la  grande  salle  et  celles  qui  j  sont  attenantes  ,  dont  le  garde 
ne  peut  sortir^  et  qu'il  faille  l'aller  chercher  dan«  les  ga- 
leries et  autres  dépôts  éloignés  ,  celui  qui  le  demandera  9 
inscrira  le  titre  du  livre  sur  le  registre  destiné  à  cet  effet  ^ 
pour  qu'on  le  lui  donne  dans  la  séance  suivante. 
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^  Art.  XI.  Il  sei^a  fourni  encre ,  plitmes  et  papier  à  qni- 
ic^nqae  youdra  prendre  dea  notea  ;  maïs  on  ne  donnera  à 
chacan  qu'une  demi-feuille.  Celui  qui  aura  besoin  d'un 
canif  le  deniandera  au  gar  je ,  et  lé  lui  rapportera  de  suite. 

9»  Art.  XIL  Aucun. lirre  de  la  biUiothëque  ne  peut  être 
prête  sans  une  autorisation  de  M.  le  Maire  ;  il  n'y  a  même 
d'exception  à  cet  ëgard  pour  aucun  fonctionnaire  public* 

99  A^T.  XIII.  Le  feu  sera  alluma  dans  la  salle,  d'hiver  f 
depuis   le  21    noTetnbre  de   chaque  annife,  jusqu'au  (/' 
mars  suivant.  Tout  lecteur  est  tenu  de  quitter  son  Tolnme 
de  lecture ,  lorqu'il  s'approchera  du  poêle  ,  pour  que  la. 
reliure  n'en  soit  point  dëforraëe. 

99  Art.  XIV.  Sous  aucuii  prétexte  j  un  manuscrit  ne  peut 
être  prête  ni  déplacé. 

99  Art.  XV.  Le  garde  ne  peut  donner  un  manuscrit,  une 
édition  princeps  ,  uti  atlas  ,  un  ouvrage  orné  d'estampe^ 
ou  de  cartes,  sans  la  permission  du  conservateur  qui  ju- 
gera ^  d'après  les  pei;^onne0  qui  liHa  dematidetit ,  s'il  peut 
être  confié. 

a  Art.  XVI.  Les  manuscnts  ne  seront  i^mis  que  le  sa^ 
medi  de  chaque  semaine  :  on  sera  tenu  d'en  inscarire  1« 
deihande  sur  le  registre ,  au  moins  deux  jours  d'arance  ^ 
pour  que  le  garde  puisse  en  faire  la  recherche)  au  moment 
où  le  service  des  salles  ne  l'occupera  pas.* 

9t  Art.  XVII.  Le  conservateur  vérifiera ,  sur  le  registre 
des  demandes  ,  si  le  manuscrit  peut  être  communiqué  sans 
déplacement.  L'ouvrage  sera  consulté  sous  àes  yeux  et  dans 
la  salle  où  il  travaillera.  On  pourra  J  prendre  dei^  note?  ^ 
mais  uou  les  copier  en  entier.  99 


Tome  FI.  a« 
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BIOGRAPHIE  LYONNAISE. 

(  XXV.i  ARTICLE  ). 


Notice  sàn  "M.  Rîéussec  ,  lue  en  séAûce  publique  de  la  SocîAe 
fuyait  d'agfitukore ,  histoire  naturelle  et  arts  ntiles  de  Ljfùa ,  le 
9o  août  ids7  i  par  M.  GROGiriEa ,  secrétaire. 

Messieurs , 

Pierre-François  tlieûssec  ,  conseiller  honoraire  à  la 
cour  royale  de  Lyon,  ancien, membre  du  corps  législatif 
et  de  la  chambre  des  dëputës ,  chevalier  de  la  légioa 
d'honneur ,  doyen  depuis  plusieurs  années  de  la  société 
d'agriculture ,  naquit  à  Lyon  le  ^Z  novembre  1738. 
Son  père  fut  M.  François  Rieussec  ,  négodant  hono-* 
rable  ,  qui  aVait  acquis  kt  noblesae  par  un  ioii^  exercice 
de  h  magistrature  municipale  ;  sa  mère  fol  Maiîe-Fnm- 
çoîse-Paule  Clarel  ,  fille  d'un  contràleur  d'aitUlerie , 
sfecrëtaire  du  roi.  Il  fit ,  avec  succès ,  ses  premières  i^tudes 
sous  les  jésuites ,  au  grand  collège  de  Lyon  ;  îl  les  ter- 
mina à  l'université  de  Paris ,  entra  ensuite  à  l'école  de 
droit,  et  fut  reçu  avocat  au  parlement  en  1765.  La 
nature  qui  le  destinait  à  la  noble  profession  du  barreau , 
lui  avait  donné  uiie  mémoFre  prodigieuse ,,  une  imagi- 
nation riche,  beaucoup  de  force  de  logique,  une 
élocution  facile ,  un  organe  flexible  et  sonore  ,  un  exté- 
rieur agréable.  Ses  premiers  pas  dans  la  carrière  furent 
marqués  par  de  brillans  succès.  Il  lutta  dans  un  procès 
célèbre  et  sans  beaucoup  de  désavantage  contre  M.  Servan, 
un  des  avocats  les  plus  éloquens  du  dërttier  siècle.  Il 
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Itéploya  plas  de  talens  encore  dans  la  dëfense  de  M.  Ber«- 
holon ,  son  rival  en  renommëe  ,  et  qui ,  dit-on ,  n'ëtait 
las  son  aini>  Il  prononça  en  1775  la  harangue  de  la 
iL  Thomas.  On  n^a  pas  onbKé  que ,  d'après  un  antique 
Lsage ,  rinstallation  dés  nouveaux  magistrats  municipaux 
ivait  lieu  à  Lyon  le  jour  de  la  St. •  Thomas,  et  que , 
Uns  cette  solennité  ,  un  orateur ,  désigné  parmi  les 
alens  les  plus  distingués  daïis  les  professions  libérales  , 
aisait ,  devant  l'élite  de  la  cilë,  un  discours  sur  un 
lujet  de  son  choix.  M.  Rieussec  parla  des  vertus  qui 
îRtretiennent  Tordre  dans  la  société ,  et  la  paix  dans  le$ 
amilles*  On  peut  juger  de  ce  discours  par  le  passage 
suivant:: 
«  Père  tendre  ^  montrez  à  votre  fils  dans  toutes  les 

>  parties  de  ce  vaste  univers ,  et  dans  leur  majestueux 

>  haritionie  ^  Vempreinte  de  la  divinité  ;  que  les  bienfaits 

>  de  l*être  suprême  élèvent  son- âme  jusqu'à  faiî ,  et  l4 

>  préparent  aux  leçons  de  son  culte  ;  qu*en  apprenant 
»  que  tous  les  hommes  sont  Touvtage  de  ses  mains ,  il 
D  voie  en  eux  des  frères  et  des  amis  ;  qu'il  considère 
»  dans  la  Société  la  chaîne  heureuse  de  secoui^  et  de  ser^ 
0  vices  dont  il  éprouve  déjà  Tinfluence  ;  dans  sa  iEiation; 
n  la  grande  femille  à  laquelle  il  appartient;  dans  les 
»  lois,  la  force  active  et  vigilante  qui  fait  son  bonheur 
D  et  sa  sûreté  ;  dans  le  monarque ,  le  père  dômmun  ei 
»  Tàmé  du  corps  social.  » 

Jeune  encore,  il  fut  appelé  par  le  consulat  à  une 
chaire  de  droit ,  fondée  à  Thôtel  de  ville ,  et  il  la  rem- 
l^lit  avec  distinction  jusqu'au  moment  où  une  nombreuse 
elientelle  le  rappela  dans  son  cabinet.  Alors  même  il  eut 
de$  momens  à  donner  aux  affaires  de  la  cité.  On  #e  vit 
^i  1776  recteur  de  l'hospice  de  la  chiite  et  conseiller 
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de  ville  ;  il  arrivait  à  la  magistrature  municipale  ,  Ion-* 
que  la  révolution  éclata.  L'administration  paternelle  d» 
hospices  fut  supprimée^' et  le  sort  des  pauvres  aI>andoiuK 
à  rassemblée  administrative  du  département. 

En  lui  remettant  ce  dépôt  sacré  ,  M.  Bieusâec  s'ex- 
primait ainsi  au  nom  de  ses  collègues  : 

«  Nous  vous  en  conjurons  ,  Messieurs ,  protèges,  oon- 
»  servez  ,  aifermissez  cet  établissement  important  pour 
^  notre  ville ,  qui  le  soutient  et  l'honore  ;  cet  étaUis- 
»  sèment  essentiel  dans  une  grande  manufacture ,  qm 
»  a  retenu  dans  la  cité  des  milliers  de  bras  utiles  ;  qui , 
:0  en  prévenant  le  désespoir  ,  a  détourné  du  crime ,  a 
)^  conservé  à  la  vie  et  à  la  vertu ,  au  travail ,  une 
»  multitude  d'indigens  j  cet  établissement  enfin  qui  con* 
»  sole  rhumanité  et  que  la  politique  admire.  » 

M.  Rieussec  avait  fait  preuve  de  talens  administratifs. 
On  connaissait  son  zèle  éclairé  pour  Tagriculture  ;  il  fut 
nommé  membre ,  et  plus  tard  président  du  district  de  la, 
campagne  :  c'était  en  1790.  Mais  la  révo\u\ioii  ayant  pris 
un  caractère  plus  sombre ,  il  dut  se  retirer  9  U  se  ren- 
ferma dans  sa  propriété  de  Tassin  pour  se  livrer  tout 
entier  à  son  goût  pour  le  premier  des  arts.  Les  aflGreux 
dominateurs  de  l'époque  se  rappelèrent  sa  sagesse  et  sa 
modération  :  il  fut  traduit  devant  un  tribunal  de  sang  , 
et  ne  fut  acquitté  qu'à  la  simple  majorité  d'une  voix  ,  et 
encore  grâces  aux  démarches  héroïques  de  sa  femme  et  à 
la  réclamation  unanime  des  cultivateurs  de  son  canton. 

Il  avait  contracté  dans  les  cachots  révolutionnaires  une 
grave  maladie  ;  il  gisait  dans  son  lit  à  Tassin  ,  lors* 
qu'on  vint  pour  l'arrêter  de  nouveau.  Un  sursis  est 
accoij^é  aux  larmes  de  Mad.  Rieussec ,  à  celles  de  ses 
enËms ,  surtout  aux  apparences  d'une  mort  prochaine; 
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>n  revint  quelques  jours  après ,  mais  le  malade  avait 
isparu  :  on  l'avait  cache  d^ms  la  chaumière  d'un  pauvre 
t  respectable  cultivateur  ,  d'où  il  ne  sortit  qu'après  le 
}  thermidor.  Oth  le  rappela*  alors  à  la  présidence  du 
listrict  de  la  campagne ,  et  il  n'accepta  cet  emploi  qu'à 
a  condition  que  les  prisons  rëvolt^tionnaires  s'ouvriraient 
i  ses  administres^  H  fit ,.  daa^^  ce  poste ,  tout  le  bien  com- 
patible avec  lès  circonstances ,  et  surtout  il.  évita  tout  le 
n^l  qui  n*€tn  était  pas  une  rigoureuse  conséquence.  Trop^ 
souvent  néanmoins  la  rectitude  de  son  lesprit  et  la  droi*- 
;ure  de  son  cœur  furent  en  opposîtioa  avec  des  mesures, 
iciexorables^ 

Dégoûté  de  la  carrière  administrative ,  il  désira  rentrée 
ians  celle  de  la  magistrature ,  il  fut  nommé  juge  au  tri- 
bunal de  département  9.  et  bientôt  sçs  collègues,  lui  dé-» 
férèrent  la  présidence.  Les  cours  d'appel  ayant  été  créées^ 
plus  tard  ,  M.  Rieussec  prit  place  9  comme  conseiller  ,  à 
oelle  du  Rhûne ,  et  Jorsqué  cette  cour  fut  consultée  sur  la, 
formation  du,  code- civil ,  il  fut  le  rapporteur  de  la  corn- 
missioa.  prise  dans  son  sein  pour  préparer  les  délibérations^ 
sur  un  si  grave  sujet.  Elle,  adopta  le  travail,  de  Mw 
Rieussec  :  travail  important . , .  qui  a-  été*  recueilli  avec 
ceux  de  même  genre  des  autr^s.  tribunaux  supérieurs. 

Pendant  le  cours  de  ses  fonctions  judiciaires,  il  fut 
appelé  deux  fois  au  corps  législatif,  ea  1804  et  eu  i8i0k 
U  occupa  plusieurs  fois  le  fauteuil  de  l'assemblée  ea 
qualité  de  vicc'-président ,  et  il  siégea  pendant  toute  une 
session  ai^  comité  de  législation  ,  où  il  se  fit  remarquer 
par  la  solidité  de  son  érudition  et  la  profondeur  desoa 
jugement 

Lorsqu'au  retour  du  roi ,  la  tribune  fut  relevée  danj^ 
U^.deuj;chamjbres.  législatives  9  M.  Rieussisç  Sf;  fit  ea*^ 
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tendre  plusieurs  fois  à  celle  ^es  iépaiis ,   lanfAl  fcm 

appuyer  la  proposilion  de  M.  Dumolard ,  à  Tëgaid  des 

étrangers  membres  de  la  chambre  élective  y  laniAt  pour 

téclamer  la  naturalisation  en  faveur  de  ceux  qui  ,  dans 

les  départemens.  réunis ,  avaient  rendu  des  services  à 

rétat. 

La  chambre  élective  ayant .  été  dissoute  e»  i8i5  ^ 
M.  Rieussec  qui  était  arrivé  à  une  honorable  vieillesse^ 
déposa  les  fonctions  publiques  pour  couler  ses  demîèTes 
années  dans  le  sein  d'une  iamilk  chérie ,  et  au  milieu 
des  occupations  champêtres  qui  dans  tous  les  temps 
avaient  charmé  ses  loisirs.  Dans  plusieurs  circonstances 
solennelles ,  il  paya  au  premier  des  arts  le  tribut  de  ses 
talens  oratoires.  En  17^7 ,  il  prononça ,  en  séance  pu- 
blique de  la  société ,  un  discours  fort  remarquable  sur 
Tes  causes  morales  de  la  dégradation  de  Tagriculture  en 
France.  Dans  une  autre  séance  tenue  à  l'époque  de  la 
consulta  cisalpine,  il  exposia  l'état  de  l'agriculiure ,  de 
l'histoire  naturelle  et  des  arts  à  Lyon.  U  tint  la  plume 
dans  les  premières  années  de  la  restauration  de  la  aoâété  » 
il  Tavait  tenue  pareillement  dans  un  conseil  d'agricul-- 
ture  qui  s'était  formé  sous  les  auspices  de  rassemblée 
provinciale ,  et  qui  fut  emporté  par  les  [Hremier^  orages 
de  la  révolution.  Cesl  lui  qui ,  avec  le  respectable  Gilibert^ 
servit  en  quelque  sorte  de  point  de  ralliement  à  ceux  des 
membres  de  l'ancienne  société  qui ,  ayant  échappé  aux 
foreurs  révolutionjfiaires  ,1  se  réunirent  en  1798,  pour 
former  la  nouvelle  société..  Il  est  temps  de  considérer 
VL  Rieussec  comme  agronome  praticien. 

Dès  Tannée  1773  ,  et  à  l'époque  même  où  il  fiit  admis 
au  bureau  d'agriculture  de  la  généralité  dé  Lyon >  il  se 
réunit  aux  La  Tburrette  9  aux  Gilibert ,  aux  Bo^ ,  aux 
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Ï.asl-Maupas ,  pour  perfectionner  rëconomie  Rurale  de 
a  province.  On  n'ignore  pas  que  c'est  aux  efforts  com^ 
>in^s  dé  ces  habiles  agronomes  qu'on  dut  les  pcairie^ 
artificielles ,  leur  amendement  par  le  plâtre  ;  la  culture 
les  plantes  oléagineuses ,  notamment  du  çolzà  ;  l>mploî 
2omme  engrais ,  d'un  grand  nombre  de  substances  jusiqile^ 
àlqrs  méconnues  pu  négliçées  ^  et  plus  particulièreifient 
I* usage  de  l'engrais  puissant  qu'on  extrait  des  (bsse^ 
laisance.  On  vit  alors  se  propager  dans  le.  Lyonnais  ce 
tubercule  précieux  dont  le  vénérable  Pafmentier  a  fait 
bonnaitre  la  richesse.  Le  domaine  de  Tassia  où  M, 
Rieussec  passait  tout  le  temps  qu'il  pouvait  dérober  à  son 
cabinet  et  aux  fonctions  publiques  ^  devint^une  école  où 
les  cultivateurs  du  voisinage  allaient  recevoir  des  leçons , 
et  surtout  puiser  des  exemples.  Il  est  prouvé  que  c'est  à 
Tassîn  et  dans  le  domaine  de  M.  Rieussec  que  parurent 
pour  la  première  fois  dans  tout  le  canton  deVaugneray  les 

praii*ies artificielles.  D'autres^éljqrations  furent  l'ouvrage 
de*  cet  habile  agronome.  Il  parvint ,  ^  l'aide  de  défriche- 
mens  partiels^  à  convertir  de  maigres  pâturages  en  prairies^ 
en  vignes,  en  terres  aral^les;  il  fit  escarpçr  un  roc  stérile, 
situé  à  l'ouest  du  ruUseai;  d'Aliuy^r  9  ek  dl»  débris  de  ce 
roc ,  il  forma  ^es  murs  de  clpp^re  e^  des  murs-  de  soutè- 
nement, il  combla  des  ravins  pfofond^,  il  dirigea  lea 
eaux  qui  descei\defit  de  la  montagpe  dans- le  ruisseau  qui 
en  baigne  la  base  ;  et  c'est  ainsi  qu*il  a  conquis  une 
grande  étendue  de  rocs  décharnés  pour  les  couvrir  de 
vignes  et  d'arbres  fruitiers  ;  iV  a  contenu  dans  son  lit 
TAHuyer ,  dérobant  ainsi  à  ses  excursions  des  terrains 
<{ae  jusques  alors  on  n'avait  pas  osé  mettrie  en  culture  ; 
il  a  établi  des  pépinières  d'arbres  fruitiers ,  acclimaté  de$  | 

arbres  exotiques ,  soit  d  utilité ,  soit  d'agrément.!  j 
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Parvenu  à  un  âgé  très-avance ,  M.  Rieussec  n*avaît 
rien  perdu  de  son  activité ,  de  son  afdeur  pour  i'agn^ 
culture  ;  on  le  vit ,  dans  ces  derniers  temps  ^  se  livrer 
avec  zèle  à  des  expériences  provoquées  par  la  société» 
sur  les  qualités  comparatives  du  chanyre  bolonais  et  de 
celui  du  pays. 

M.  Rieussec  a  terminé  sa  longue  et  honorable  carrière 
le  20  juillet  1826 ,  à  Tâge  de  88  ans ,  laiss^ant  la  mé- 
moire d'un  savant  jurisconsulte  ,  d*ua  sage  adminis- 
trateur ,  d^un  magistrat  intègre  ^  d*un  agronome  habile , 
d'un  homme  de  bien. 


,    •ÎT' 


MELANGES. 


«%  Nous  regrettions ,  pag.  334  9  de  n'avoir  pas  «m» 
les  yeux  l'ouvrage  de  François  de  Billon,  intitulé: 
Fort  inexpugnable  de  l'honneur  Jéminia  ,  où ,  d'après 
une  indication  de  Rigoley  de  Juvigny  dans  une  note 
de  son  édition  de  La  Croix  du  Maihe ,  tome  I ,  pag. 
1 48  9  nous  comptions  trouver  quelques  détails  sur  une 
Lyonnaise ,  nommée  Claudine  Perronne  ,  célèbre  sou» 
François  L^'  et  Henri  II  par  ses  talens  poétiques  (i). 


(1)  Le  P.  MënesUicr ,  Elog^  hisioriqu^  de  Lyon  g,  pag*  35 ,  ai, 
lieu  de  Claude  ou  Claudine  ^eiTonB.e ,  la  nomme  Claudine  dtt 
Pertm  ,  et  la  cite  à  la  tête  des  situantes  Ijyonnoises  qui  ont  écrit 
en  vers  ou  en  prose.  D  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  placer  ici  1^ 
liste  entière  qu'il  demie  en  cet  endroit  &  ^ 

Claudine  du  Peron.  Clandiae  Seie.  Clémfsufit  dfi  Boaqiea.  Jeanne^ 
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Un  cle  nos  bibliophiles  les  plus  distingués  possédait  dans 

sa  bibliothèque  cet  ouvrage  de  l'édition  de  Paris  ,  Jean 
d'Allier  ,  i555,  in-4-^,  et  il  a  bien  voulu  nous  le  com- 
muniquer (l).  Nous  avons  été  désappointé  da^notre  es- 
pérance en  ce  qui  regarde  Claudine  Pèrronne  :  François 
deBillon  ne  fait  que  la  nommer;  mais  nous  avons  été  dé- 
dommagé par  les  particularités  qu'il  rapporte  sur  plusieurs 
autres  Lyonnaises,  et  nous  croyons  devoir  en  donner 
ici  les  extraits  suivans ,  le  livre  dont  il  s'agit  étant  d'une 
extrême  rareté*  • 

Le  premier  passage  que  nous'  transcrirons ,  est  relatif 
à  Louise  Labé  qui  y  est  peinte  à  peu  près  des  mêmes 
couleurs  qu'elle  l'a  été  depuis  par  Rubys  et  quelques 
autres  écrivains.  Après  avoir  dit  que  les  détracteurs 
des  femmes  se  prévalent  ,  pour  accuser  leurs  mœurs  » 


Gaillarde.  Louûe  TA^^  (sic  ).  Marie  de  Pierrevire.  Philiberie  dû 
Fuers.  Pekronille  {sic  )  du  Guillet.  8ibylle  Seye.  Françoise  Pascal ^ 

Nous  avons  comsacrë  des  articles  à  toutes  ces  Lyonnaises ,  à  Texcep- 
tion  de  la  dernière  sur  laquelle  il  nous  manque  encore  quelques  rensei- 
gnemens. 

(i)  Depuis  que  cçt'article  est  rédige,  dqus  avons  trouyé  dans  le  dép6l 
de  la  bibliothèque  de  Lyon  trois  exemplaires  du  Fori  inexpugnable  de 
l'ëdition  de  Paris,  i555,  et  M.  Tabbd  Gnillon  de  Môntléon,  l'un  des 
eonaervateurB  de  la  bibliothèque  Masarine  ^  nous  a  envoyé  un  extrait' 
de  IVdition  de  ($64  >  d'après  lequel  il  parait  que  cette  édition  est 
Vi  même  que  la  première ,  sauC  un  changement  dans  le  titre.  On 
voit  que  Tusage  des  frontispices  renouvelés  ne  date  pas  d'hier.  Cette 
prétendue  édition  nouvelle  est  intitulée  :  La  défense  et  foricress» 
invincible  de  i^ honneur  et  vertu  des  dames  ,  divisé  en  qucdre  has^ 
fions  ,  etc.  far  François  de  Billon  j^  secrétaire.  Paris  )  Nie.  Cheb^ 
neau ,  i564  $  grand  in-4**  c^^^o  de  belles  figures  gravées  en  bois. 
A  la  fin  du  volume  on  lit  :  Achevé  d'imprimer  à  Paris  le  premier- 
jour  d'avril  i555  ;  et  &  la  main  vChez  Jean  d'Allier.  Le  privitlt'g^^ 
#o  roi  e9t  daté  de  Vildert^Cosieniz  ,Ug^  novembre  i555.. 
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de  ia  conduite  de  Clëopatire ,  François  de  Biilon  ajoute , 
Jol.  14  çtrso  et  i5  recio  :  «  Pour  mieux  amplifier  This- 
»  toire    antique  de  laquelle    Cleopatra^  ils  s*efibrcent 
p  souyentl^is    de   Taccoupler    à  une   moderne ,    par 
»  l'exemple  de  quelque  pauvre  simplette  >  ou  plus  tost 
»  de  la   belle  Çordiere  de  Lyon.»..  :  sans  qu*ils  ayent 
»  l'entendement  de  considérer  que  ^  s'il  y  a  chose  en  sa 
>y  vie  qui  puisse  estre  taxëe ,  les  hommes  premièrement 
»  en  sont  cause  »  comme  autheurs  de  tous   maux  en 
»  toutes  créatures  ;  ni  au^y  sans  pouvoir  compenser  en 
»  elle  les  grâces  et  gentilles  perfections  qui  y  sont ,  à 
»  tout  le  pis  qu'pn  pourroit  estimer  de  ses  autres  qua- 
»  litez  :  lesquelles  pour  resolution  9  :  si  mauvaises  sont , 
)»  des  hommes  sont  prpcëdées ,  et  les  autres  qui  sont 
»  louables ,  des  cieux  tant  seulement.  Et  par  cela ,  qui 
»  désormais  voudra  blasmer  femmes  de  sa  robe ,  regarde 
»  que  de  soy  mesme  il  ne  forge  un  blason  ,  veu  que  les 
»  clercs  disent  en  cas  de  femmes  :  Hic  ti  hœc  komo. 
»  Parquoy ,  comme  lubrique  ou  autrement  vîdeux  que 
»  puisse  estre  à  prcsent  le  sexe  masculin ,  icelle  Coràîere 
»  se  pourra  bien  dire  homme  :  mesmement  quMle  sçail 
»  dextrement  faire  tout  honneste  exercice  viril  et  par 
»  especial    aux  armes  ,  voire  et   aux   lettres  ,  qui  la 
»  pourront  relever  de  toute  note  que  tels  brijcardeurs 
»  (  cî-deyant  assez  promènes  )  par  malice  envieuse  se 
.  »  sauroient  eiForcer  de  luy  donner  :  ainsi  qu'ils  font  à 
M  toutes  sans  exception ,  de  mille  autres  sornettes  si  très 
»  après ,  que  cela  bien  souvent  les  préserve ,  à  faute 
»  d'autres  meilleurs  propoi,  de  s'endormir  à  la  table..-..» 
Passant  en  revue ,  JoL  35  ^tcta ,  l^fcmm^i  docUs 
de  son  temps ,  notre  auteur  dit  :  «  Suivant  ce  propes  , 
»  et  en  commençant  à  la  noble  ville  de  tyon  ,  qui  jadîr 
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»  fiit  ëdifiëe  par  run  des  antiques  tojs  des  -Gaules  ap^ 

»  pelë  Lugdus  ,  il   est  notoire   qu'elle  se    sent   fiere 

»  d'avoir  produit  dans  son  bourg  ou  enclos  uiie  sin— 

»  ^liere  Marguerite  de  Bourg  (i)  qui  fax  inductioa 

»  seule  d^  ses  rares  perfections  en  tous  arts  libéraux 

»  (  outre   son  élégante  et  complète  honnestetë  )  tient 

»  continiltellement  en  son  chasteau   de  Gatge  ,   deux 

>'  petites  fleurettes  de  preis  (  prix  ),  de  son  sang  issues  ^ 

»  si  divinement  arrosées  de  toute  liqueur  désirable  d'es— 

»  prit  y   qu'il  semble  que ,  pour  quelque  gaige  d*hon-*- 

»  neur  ,  elle  les.  veuille  un  jour  présenter  pour  illustrer 

»  tout  le  Lyonnois  ,  et  ce  »  tout  ainsi  qu*il  luy  souvient 

»  avoir  été  de  semblable  honneur  précédée   de  temps 

M  par  deux  très  vertueuses  scéui^ ,  appelées  Claudine  et 

»  Jane    Sceves  ,'  les   compositions    desquelles  (  si  bien: 

»  étoierit    recueillies) ,    ou  bien  qye  par   le  loyer  de 

»  labeur  studieux  les  femmes  feussent  aussi  ardamment 

»  induites  à  cela  que  les  homipes  y  sont  poussés ,  moins 

»  n*auroient  elles  décoré  tout  leur  pays  •  Tune  pour  la 


(i)  Sur  les  de  Bourg.,  aocienne  famUle  lyonnaise  ,   qui  figure  déa 
lie  comtB«ncement  du  i5.*  siècle  dans  nos  fastes  consulaires  ,  roj» 
P«rnetki ,   Lyorié^dign»  dt  mému  ,.  I ,   a^i.    11  y  avaiA.,à  Lyon  f  en 
1493  i-  un  Louis  de  Bourg  ,  libraire.  On  trouye  ,   pag.  io4-iio  du 
Recueil  des  Œuvres  de  feu  Bonavenlure  des  Perierst  Lyon ,  J)ean  de 
Tournes ,   i544  >    iA~&*®  y    une   tradaction   cm    piu>se   de   la  sa^re 
d'Horace  :  Qui  fil ,    Mmcenas»,.,  ^    întitnlëe  :   I)fs   mal   coptens  , 
^dxessëe  à  Biturrc  de  Bout  g  ,   Lyonnois.  Laurent  de  Bourg  a  ^crit 
ttae,  Complainte  sur  les  misères  advenues  .en  la   cité  de  Lyon ,  en 
Ç0S  4^rnieKs  trçubles ,  comprise  en  une  Ode  française  ,  imprimée  à. 
Paris  ,  par  Jean  Hulpeau  ,  Tan  i569  »   citée  par  La  GroiiL  du  Maine 
4iBQ8  sa  BijbUi^tï^ue  art.  Lotirent  diA  Bourg,  Mai^guefite  ^   à  la- 
quelle Guillaume  Rouille  dédia  ses  éditions  italionnejç  des   poésie»^ 
4«    Pétrar/pie    et   dn.  D^ç^éron    4?,  BpAÇMÇQ  i.  était,^   suivant  La.  ^ 
Monnoie  ,  parente  de  ce  Laurent* 
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fi  science  de  poésie,  et  l'autre  pour  ses  tretz  (traits) 
»  de  naïve  charitë  et  assidue  contempkition  is  cboses 
»  divines  ,  qu^a  fait  et  s'efforce  faire  celui  qui ,  porbnl 
»  le  nom  de  Maurice  (i)  et  pareil  surnom  qu^elles  deux, 
»  semble  estre  leur  (rere ,  et  de  qui  au  moms  les 
»  œuvres  (bien  commentes)  pourront  un  jour  avoir 
»  Theur  du  Pétrarque.  Tesmoîn  ne  sççiy  quelle  espe- 
»  rance  que  de  nouveau  Marot  en  a  donnée  par  un  âxàin 
3»  de  sa  veine ,  qui  le  décore  dtt  blason  du  sourcil  (i) 
»  par  lui  fait  de  si  vive  façon  que  îe  roy  Firançois ,  en 
9  toute  science  expérimenté  ,  en  print  merveille  :  à  pn>- 
V  pos  de  quoy  iceluy  Marot  dit  ainsi  r 

9f  Mais  du  sQjnrciL  la  beauté  bien  clumlëé 
99  A  tellemeot  cette  cour  contentée 
»  Qa,'à  son  aatheur  notre  Princesse  donne  j 
99  Pour  cette  fois  ,  du  laurier  la  couronne. 
99  Et  m*j  consens  qui  point  ne  le  congnois  (3}  y 
,  9  Fors  qa^on  m^a  dît  que  c^est  on  Ljonnoiè. 

»  En  la  mesme  ville  de  Lyon ,  outre  cette  qui  par 
u  son  honneste  renom  se  fait  congnoistie  pour  Claude 
»  Perronne  (4)  ,  y  a  eu  pour  poëtrices  une  qu*on  nomr 
^  mok  Jane  Gaillarde  et  une  autre  dite  Pemelte  in 


(i)  Il  s'agit  da  célèbre  Maurice  Sere  on.  Seere,.  qoi  |iaaia  à^ 
Hpik  temps  pour  un  des  plus  grands  poètes  français. 

(a)  Le  Blason  du  sourcil ,  par  Maurice  Seye  ,  se  troure ,  «vee 
d'autres  ouTtages  dut  même  genre  et  dont  qnelqaes-ans  sont  aussi  de 
M  composition  ,  à  la  suite  de  plusiifturs  éditions  àcB  oeorrea  dt 
Marot. 

(3)  Marot  ne  tard»  pas  à  U  connaître ,  et  forma  aènie  «rec  hà 
jsne  liaison  très-ëtroite. 

(4)  C^Mt  la  seule-  mention  qne  Jtese  Fnoiçoti  d«  BiUon  de  ceH» 
lyonnaise. 
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»  GulUet  9  qui  a  mis  en  lumière  un  liTre  intitule  lei 
»  Rymes  âmour|p8es  et  autres  PcM^sies  (i)  :  non  tant  ^. 
D  ce  semble ,  pour  le  fruit  d*lionneur  que  mérite  tel  là«- 
»  beur  que  pour  faire  entendre  aux  dures  cervelles  ,  le 
»  sens  de  la  femme  n*estre  aucunement  précède  de  oeluy 
D  de  l'homme  en  dons  spirituels  y  considerans  bien  les 
»  susdites  damoiselles  que  les  âmes  ne  sont  masles  ni 
D  femelles  :  ains  que  quelquefois  se  trouve  des  femmes 
»  qui  9  par  un  zèle;  assidu  qu'elles  employent  aux  choses 
»  d'esprit ,  si  fort  se  transforment  en  icel,ui  que  par  Tap* 
»  paroice  visible  de  la  diminution  de  leurs  personnes , 
9  elles  sont  jugées  si  fort  spirituelles  que  les  maris  y 
n  perdent  souvent  l'attente  de  la  curée  ,  ainu  qu'en  la 
a>  personne  très  gente  de  la  damoiselle  Anne  Tulonne 
»  maconnoise  (2)  qui  se  deust  plus  tost  appeler  Tulliane^ 
»'  pour  la  perfection  de  ses  missives  plus  que  picéro- 
n  nianes ,  faites  par  grâce  spéciale  de  naturelle  vivacité  ^ 
»  non  par  art  y  outre  les  dons  infinis  de  Diep  ,  qui  sous 
»  sa  douce  humilité  merveilleusement  s'agrandissent.  » 

C'est  sans  doute  encore  de  Marguerite  de  Bourg  dont 
il  est  question  au  commencement  du  passage  qui  précède  ^ 
que  veut  parler  François  de  Billon  y /olio  139  çerso^ 
lorsqu'il  s'écrie  :«  O  merveilleuse  beauté  féminine  qui 
)»  donnes  si  grande  réputation  à  toute  la  terre,  que 
j>  moy-mesme  en  m'esbahissant  de  la  naïve  beauté  d'une  ^ 


^mè 


(1)  Cène  fat  pM  Pemette  du  '  GaiUet  qui  mit  en  lumière  set 
lUmes  s  elles  ne  furent  publiées  qu'après  sa  mait|  par  Antoine,  do 
Moulin  t   maçonnais. 

(a)  «c  Anne  Tulonne ,  damoiselk  maeonn^ise ,  on  de  Matfon , 
y  pris  Lyon ,  fort  bien  yers^e  à  la  poiisie  franfoise*  »  La  Graû  di^ 
Maine ,   BibUoth.  art.  Atme  TuUmiu. 
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n  Faot  qae  je  lâche  ces  quatre  lignes  en  la  recommai-* 
p  dation  immortelle  de  son  taint ,      # 

99  Fleurer  un  coup  une  si  beUe  rose 

n  Que  celle  là  qui  florist  en  Lyon 

99  Vaudroit  trop  inîeux  qu'en  un  hjsin  fait  d'eau  rost 

99  Nud  s'égayer^  de  Ifois  ûu  million.  99 

Enfin, yî'/.  i4<  recto ^W  raconte rhistoire  iTÀbignl^ 
femme  de  David ,  et  continue  ainsi  :  »  Icelle  Abîgaii  fut 
»  complètement  belle ,  tant  pour  la  prudence  de  son  es- 
»  prit  y  faconditë  de  parole ,  que  par  là  vehuslé  de  sa 
»  personne ,  qu'on  n'eûst  sy^  ^^  ^  temps  quasi  mieux 
»  représenter  en  Frahèe  (  pour  fille  de  TilIë  et  à  quelque 
»  riche  casanier  eonjotnte  )  que  par  la  beautë  de  chacua 
»  très*  requise  d'une  Lyonnoise  appelée  Iulia  Blanche  ; 
i»  par  ^ue4que  jalousie  (<:e  semble)  maintenant  trans- 
»  portée  de  Lyon  en  Carcassonne  au  regret  de  ses  pa- 
»  rents  et  de  la  même  cité  qui  {entre  avlres  belles 
»  femtties  )  se  complaist  cependant  d'en  avdîr  encore  une 
»  pour  «ingulièfe  fleur,  laquelle  porte  le  nom  C comme 
»  je  pensé  )  d'une  Marguerite  honorable ,  et  laquelle 
»  eust  bien  pu  servir  de  pareille  compagnie  de  beauté  à 
»    la  susdite  antique  Abigail.  » 


*  HOTE  POUR  SERVm  A  UNE  NOTICE  HISTORIQUE  SUR  LK  " 

SÉMIRAIRE  DE  ST-IREKÉE^ 

Le  grand  séminaire  de  St-Irénée  de  Lyon  a  été  reàndu 
depuis,  quelques  années  à  la  congrégation  deSt-Snl]^, 
qui  Tarait  fondé  en  1677. 

L'incertitude  où  Ton  est  encore  que  cette  commu* 
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nautë  poisse  se  maintenir  long-temps  dans  le  local 
qu'elle  occupe ,  déjà  envahi  et  dominé  par  toutes  les 
constructions  qui  s'élèvent  dans  ce  quartier  neuf ,  la 
petitesse  de  la  chapelle  trop  enterrée ,  et  qui  n*entre 
fas  dans  les  plans  du  grand  bâtiment  non  adievé ,  toutes 
ces  causes  d'instdbililé  peuvent  donner  un  certain  prix 
à  quelques  recherches  historiques  sur  Torigine  de  cet 
établissement.  * 

Ce  fut  eu  ii559,  sous  Téptscopat  de  Camille  de  Neu* 
ville  de  Villeroi,  que  commença  à  Lyon  l'établissement 
de  MM.  de  St^ulpice. 

MM.  Ghirtèvent,  Guizain  et  de  St-*Laurent  arrivèrent 
de  Paris  le  6  décembre  de  h  même  année ,  envoyés 
par  M.  le  Ragois  de  Bretonvilliers  ^  supérieur^-'géhéral 
du  séminaire  de  St-Sulpice. 

Ces  trois  prêtres  furent  d'abord  logés  sur  la  paroisse 
de  St-Midiel ,  réunie  depuis  à  celle  d'Akiay:  ik  y  :sé- 
journèrent  deux  ans  ;  ils  se  portèrent  ensuite  sur  la 
paroisse  St-Paul ,  au  haut  de  la  montée  du  Garrîllan  ^ 
dans  la  maison  qui  fait  l'artgle  méridional  de  ladite 
montée  et  de  la  montée  St-Barthélemy,  où. ils  séjourné^ 
rent  huit  ans.        ' 

De-là ,  le  2  juillet  1669  9  ^'^  vinrent  dans  le  quar*- 
lier  St-Clair,  où  ils  louèrent  une  maison  qu'on  ap«- 
pelait  Madagascar  (  c'est  à  peu  près  sur  l'emplacement 
de  la  grande  maison  Tholozan  )  ;  ce  fut  M.  Gaillat , 
bourgeois  de  Lyon ,  qui  fut  chargé  de  cette  location 
et  de  la  distribution  de  ce  local  provisoine. 
'  Ces  trois  prêtres ,  qui  n'avaient  cessé  depuis  leur» ar- 
rivée .à  Lyon  de  prêchef  dans  les  diverses  paroisse^  où 
ils  s'étaient  trouvés- et  où  ils  avaient  été  très-goûtés  du 
public,  captèrent  bièhtât  toute  la  biaiteillance  de  l'ar^ 
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thevéque  ^  qui ,  à  la  mort  du  P.  Ruel,  oratonen  ^  s 
përîeur  du  séminaire  diocésain ,  confia  de  suite  les  sr 
minaristes  à  la  direction  de  MM.  de  St--Sulpice« 

Le  contrat  d'établissement ,  et  le  consentement  Ùù 
sieur  général  de  St-Sulplce  ,  est  daté  du  ai  maO 
2664,  et  la  première  pierre  du  bâtiment  du  séminai.e 
qui  existe  aujourd'hui ,  et  qui  fut  appelé  séminaire  Je 
St-Irénée,  fut  posée  par  Tarchevéque  le  23  îanrier  167-^. 

L'emplacement  sur  lequel  il  fut  bâti  appartenait  â 
M*  Guillaume  Deschamps  ;  '^  fut  vendu  par  décrei ,  le 
ai  juin  1670  9  à  M.  VaLbé  Hutte  vent,  poui-  la  somme 
de  45,5oo  liv*  ;  mais  la  somme  totale  pour  la  frandie 
acquisition  de  ce  local  &'ilaiit  élevée  à  68,259  Kt., 
Tarchevèque  paya  de  ses  deniers  la  somme  de  36,ooo  li?., 
et  les  22,2s j  li\  restans .  furent  donnés  par  MM.  de 
St-^uipice  de  Paris. 

La  première  dotation  du  séminaire  fut  la  |»Î5e  en 
possession  du  prieuré  de  Firmini ,  le  27  ami  16^0 , 
et  celle  du  prieuré  de  Chandieu  ,  le  10  octobre  1675. 

En  1 7 1 1 ,  le  séminaire  fit  l'acquisition  du  domaine 
de  Yassîeu  ,  du  sieur  Lombard ,  pour  le  prix  de 
18,000  :  ce  domaine  avait  1,200  bicherées,  en  terre, 
vignes  et  bois. 

-  Parmi  les  bienfaiteurs  du  séminaire ,  on  voit  en  pre- 
mière ligne  rassemblée  du  clergé  du  diocèse ,  qui ,  le 
^3  juin  1675 ,  l'exempta  de  toute  charge  ecclésîasbqoe. 

M.  L'abbé  de  St-Just ,  et  M*  Chalon ,  chamarier  de 
St*Paul ,  lui  donnèrent  leurs  bibliothèques. 

En  1669 ,  un  M.  Guillauume  G>urbon  légua  4240  lir. 

M'  Hurtevent  donna  600  liv»  de  rente. 

M.  de  Noyelle ,  lieutenant  de  Tofficialitë  ,  entent 
au  séoiinaire  9  donna  .800  liv^  et  ^  bibliothèque. 
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I^armi  les  fondations  faites  au  sëmiiiaire^  oh  eh  re- 
marque une  de  3oo  liv.  annuelle ,  hypothéquée  sur  la 
maison  dite  de  la  Caille  d*or  ,  rue  Thomassin  ,  appar* 
tenant  à  M.  G.,  ajpothicaire ,  qui,  en  1722,  voulut 
rembourser  en  billets  de  Law  cette  pension  ,  mais 
qui  fut  condamné  aux  dépens ,  ladite  rente  étant  irra- 
chetable. 

Les  frais  des  bâtiméns ,  sahs  compter  la  seriiirerie  ^ 
menuiserie  et  vitrerie,  sVlevèrent  à  94,618. 

La  communauté  des  philosophes  ne  fut  établie  qu*en 

Ï72Ï-  ^ 

Il  y  avait  deux  prix  pour  la  pension  ^es  étudians  : 
28  et  25  liv.  par  mois.  Cette  différence  he  portaif  que 
Sur  la  ration  de  vin  donnée  aux  repas  à  chaque  élève. 

Parmi  les  noms  de  MM.  les  sulpiciens  attachés  au 
grand  séminaire  de  Lyon  avant  lySo ,  on  peut  dis^ 
tinguer  comme  étant  Lyonnais,  ceux  de 

MM.  Philippe  Bourlier ,  directeur  en  1680* 
Bruyas,  *V/.         en  1695. 

Renaud,  iV/.         en  .1723. 

Ravachol  ,    procureur,         en  1728* 
Parent ,  économe  ,  en  1734. 

Desfrançois  ,  professeur  ,       en  1734. 
Timoléon  de  la  Forêt ,  prof. ,  en 
Âudras  ,  professeur  ,  en 

M.  Hurtevent,  premier  supérieur ,  fut  enterré:  dans 
le  chœur  de  la  chapelle,  le  3o  décembre  1671  ,  ainsi 
que  M.  Guizain,  le  25  septembre  1682. 

Le  P.  de  Colonia ,  Hisf,  liff.  de  Lyon ,  tom.  II , 

page  620 ,  semble  reprocher  à  Etienne  Dolet  les  longues 
Tome  Vl.  29 
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digrtssions  qui  se  trouvent  dans  ses  Commentaires  de  U 
langue  latine,  imprimés  en  i536  par  Sébastien  Gryphc, 
en  deux  grands  volumes  in-fol. ,  et  qu'on  peut  regarder 
comme  un  des  c^efs-d'œuvre  de  la  typographie  lyon- 
naise. Je  serais  disposé  ^  faire  à  Dolet  un  reproche  tout 
contraire,  et  je  désirerais,  en  mon  particulier,  qu'il  eut 
multiplié  encore  davantage  les  traits  historiques  qu'il  a 
semés  par-ci  par-là  dans  son  bel  ouvrage   et  dont  le 
nombre  n'est  pas  très-considérable.  Le  P.  de  Coloma  en 
a  fait  lui-même  un  peu  plus  haut ,  même  tome ,  pag.  6o3 , 
une  énuraération  assez  complète ,  qui  se  borne  à  quelques 
mots  dits  en  passant  sur  Maurice  Sève  ;  sur  Guillaume  du 
Choul  ;  sur  François  T'.  auquel  le  livre  est  dédié  ;  sur  la 
reine  Marguerite  de  Valois,  protectrice  de  l'auteur;  sur 
Clément  Marot,  son  ami  particulier;  sur  les  persécutions 
qu'il  avait  essuyées  ;  sur  ses  malheurs  ;  sur  Tusage  qu'il 
avait  de  se  baigner  au  confluent  de  nos  deux  rivières  ;  sur 
ses  premières  études  à  Venise,  sous  Baptiste  %iiatiusqui 
lui  avait  inspiré  sa  passion  pour  Cicéron  ;  sur  son  goût 
pour  la  musique ,  et  le  plaisir  qu'il  prenait  à  jouer  des  \n- 
strumens.  ' Certes  ces  digressions  la  plupart  très-courtes, 
quelques-unes  de  deux  lignes  tout  au  plus ,  ne  sont  pas 
très-choquantes  dans  un  ouvrage  qui  se  compose  de  deux 
énormes  in-folio ,  à  deux  colonnes  ,  d'une  impression 
assez  menue.  Il  est  vrai  que  le  P.  de  Colonia  ajoute  qu'on 
y  trouve  cent  àufres  choses  pareilles  aussi  inuiHes  ; 
iQais  je  crob  qu'il  eât  été  dans  un  grand   embarras, 
si  on  l'avait  obligé  de  les  spécifier  d'une  manière  plus 
précise. 

Il  est  un  de  ces  prétendus  hors-d'œuvre  que  )'ai  été 
bi^O  aise  de  retrouver,  çt  sur  la  voie  duquel  le  P.  de 
Colonia  m'avait  mis  :  c'est  celui  qui  concerne  la  fameuse 
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requête  présentée  pBr  la  facultë  de  Sorbonne  au  sujet  des 

livres  hërétiques ,  et  dans  laquelle  les  rédacteurs  allaient 

jusqu'à  dire  que  pour  sauver  la  religion  catholique,  il 

était  d'une  nécessité  indispensable  d  abolir,  par  un  édit 

sévère  ,  Tart  de    Timprimerie*  Le  P.   de  Colonia   dit 

que  Dolet  s'exprime  sur  ce  point  o^ec  insolence.  Je  ne 

crois  pas  que  personne  aujourd'hui  partage  cet  avis ,  et  je 

vais  en  faire  juge-  le  lecteur,  en  essayant  de  traduire  le 

mieux  qu'il  me  sera  possible ,  le  passage  en  question  dont 

je  donnerai,  d'ailleurs,  le  texte  en  note  (i).  Ce  passage 


(i)  d ...  Ego  ver6  Umetsi  nihil  minns  libcnter  facio ,  quam  tant 
longe  à  re  digredior ,  nonnaHônim  tamen  sceluB  et  indignum  fia- 
gitium  silentio  transire  non  pOMum ,  qui  pestem  litteria  et  littera- 
torum  dignitati  machinantes  ,  typographicam  artem  nostro  hoc 
tempore  tollendam  censuerunt  ;  censoerunt  autem  ?  tmè  ut  toUeretur , 
régi  GaUo  Fbangisco  Valcsio  litterarum  lîtteratoramqae  unico  prae«- 
sidio  et  faatori  atqaé  amplsficatori  amantiaaiino  Aitoret  fuerunt ,  hac  . 
nna  usi  ratione ,  qnod  Lutherani  erroris  divolgandi  occaaionem  lit** 
ters  arsqne  typographica  yelat  suhministret.  Ridiculam  stultorum 
nationem  !  Qaasi  yer6  arma  per  se  mala  et  exitiosa  siot  ;  et  quod  ar<» 
mis  Yolnas  morsqne  inferalnri  ide6  arma  sint  toUende  i  qaibus  et^îm.  - 
à  se  et  à  patria  pr4>pulsant  boni  ;  inique  tantnm  et  flagitiosé ,  flagi-  - 
tiosi  iniquique  utuntur  :  ità  si  ridicule  curiosi  et  seditiosi  nescio  qai 
typographica  arte  erroremi  ineptiasque  suas  latius  disséminent,  quis 
ob  curiosorum  culpam,  dfrinam  illam  artem  è  medio  toUendam  arbi-^  * 
tretnr ,  per  se  nihil  rainas  <quam  .pernieioaiâm  ,  et  mortaliain  glori»  - 
nominique  propagando  plus  reliqyis  rebns  necessanam  ?  Tam  nefa- 
rium  et  flagitiosum  Sorbonicorum  sophistarum  combibonumque  cou* 
silium  fractum  est  sapientia  atqne  prudentia  G.'  Budasî ,  nestrae  atalîs 
luminis ,  et  Joan.  BelUei  ,  episcopi  Parisieasîs,  rtri  omni  dîgniUti,  a^ 
que  Tirtute  principia  e  quorum,  alterins  nunquam  satis  laudalf  doc<» 
trina  litteras  in  Galiia  se^it  ;  alterius  autoritas  et  gratia  Tera  vir* 
tutis  celebritate  comparata  , .  liUeris  litterarumque  amantibus  adest  x 
neque  doctis  ^im  uUam ,  quantum .  potest ,  adferri  patitur.  A  quo 
cnim  litteras  amari  et  coli  ,  aut  litteratorum  dignilatem  ampli^cari  % 
salutem  sustentari ,  nisi  à  litteratis  et  doctis  TÎdeas  ?  £rit ,  erit  ali- 
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fait  partie  d'un  appendice  à  Tartide  Rempublîcam  sd* 
çare ,  toro.  I.*"',  col.  266  et  267. 

a  Quoique ,  en  général ,  je  n'aime  guère  à  m^écarter  de 
»  mon  sujet  ^  je  ne  puis  me  résoudre  à  passer  sous  silence 
»  rindigne  et  crimitiel  dessein  de  ces  hommes  qui ,  mé- 
)>  ditant  la  ruine  des  lettres  et  de  tous  cenx  qui  s'honorent 
»  de  les  cultiver ,  ont  osé  de  nos  jours  concevoir  Tid^  de 
»  supprimer  l'art  de  la  typographie  :  oui ,  sous  Tunique 
»  prétexte  que  l'imprimerie  servait  à  propager  les  erreurs 
»  de  Luther,  ils  ont  tenté  de  persuader  au  roi  de  France, 
»  à  François  de  Valois ,  le  puissant  soutien ,  le  zélé  pro- 
»  tecteur  des  lettres ,  qu'une  mesure  si  honteuse  impor^ 
»  tait  au  repos  de  Tétat ,  au  bien  de  la  religion.  O  race 
»  folle  et  ridicule  !  faut^il  donc  briser  et  détruire  toutes 
»  les  armes  comme  mauvaises  et  pernicieuses  en  elles- 
»  mêmes ,  parce  qu  elles  peuvent  blesser  et  donner  la 
»  mort,*  et  parce  que  quelques  méchans  en  abusent?  ne 
»  servent-elles  pas  aux  bons  pour  se  mettre ,  eux  et  la 
»  patrie ,  à  Tabri  de  l'injustice ,  et  pour  repousser  la  vio- 
»  lence  ?  Des  amateurs  de  nouveautés ,  des  artisans  de 
»  désordre  répandent^  à  l'aide  de  l'imprimerie,  le  venin 
»  de  leurs  doctrines  ineptes  et  extravagantes  :  est-ce  un 
3»  motif  suffisant  pour  nous  ravir  un  art  divin  dont  Tu- 
»  sage,  innocent  par  lui-même,  nous  offre  la  voie  la  plus 
»  sûre  pour  transmettre  nos  noms  et  notre  gloire  à  la 
»  dernière  postérité  ?  Cet  impie ,  cet  exécrable  projet  des 


qnandè  tempaê  ,  enm ,  qui  rectac  mentis  sunt,  posthabita  omDi  rolnp- 
taie  atquc  mollltie  ,  spretoqae  inaoiotn  honoram  spleadore ,  toti  se 
ad  tuendas  ornandas({ue  litteras  confèrent ,  solas  nominis  gloriae^ne 
propagatrices.  Nos  ad  rem  redimus ,  ne  digressiuaciiliB  plus  satti  te 
detinere  Tideamur.  » 
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»  sophistes  de  la  Sorbonne  et  de  leurs  supp6ts  (i)  a  été 

»  rompu  par  la  sagesse  et  par  la  prudence  de  deux  hommes 

»  à  jamais  recommandables ,  de  ce  Guillaume  Budë,  la 

»  lumière  de  notre  siècle*,  qui  a  ranime  parmi  nous  lé 

»  goût  de  Tëtude  et  du  vrai  savoir;  et  de  ce  Jean  du 

n  Bellay  y  archevêque  de-  Paris ,  personnage  que  sa  dî-- 

»  gnité  et  ses  vertus  ëlèvent  au  plus  haut  rang,  et  qui 

»  n*u5e  de  Tautorité  dont  il  est  revêtu  et  de  ta  faveur  quUl 

»  s*est  acquise ,  que  pour  protéger  les  littérateurs  et  les 

»  savans,  que  pour  les  défendre  contre  d'ignobles  et  in--^ 

»•  justes  agressions.  C'est  à  de  tek  hommes  qu'il  appartient 

»  d'embrasser  la  cause  de  la  littérature  aimée  et  cultivée 

»  par  eux  avec  tant  d*éclat%  Un>  temps ,  un  temps  viendra 

»  où  tous  .ceux  qui  possèdent  une  saine  raison,  une  âme 

»  droite ,^  mépriseront  la  mollesse  et  la  volupté,  dédai- 

w  gneront  le  vain  éclat  des  honneurs  et  se  dévoueront  tout 

»  entiers  à  la  défense ,  à  la  culture  des  lettres ,  seules  ca- 

)^  pables  de  procurer  l'immortalité.  Mais  revêtions  à  ce  qui 

^  fait  l'objet  de  notre  travail ,  et  craignons  qu'on  ne  nous 

)>  blâme  de  nous  en  être  détourné  si  long*temps.  » 


M.  L.  F.  Lestradè  publia,  en  iSaS,  le  prospectus 
d'une  Histoire  potitigue  et  militaire  du  siège  de  Lyon: 
cpt  ouvrage  devait  avoir  4  vol.  in-8.*,,  et  le  Seriner 
aurait  contenu  la  biographie  de  tous  les  Lyonnais  qui. 
avaient  rempli  un  emploi  civil'  ou  militaire  pendant 
Tannée  i  ygS.  L^auteur  engagea  y  dans  ce  prospectus  y 
tous  ceux  qui  auraient  quelques  documens  sur  cette  mé« 
morable  époque  à  les  lui  adresser.  Nous  ignorons  les^ 

(i)  Le  texte  dit  :  Et  de  leurs  cùmpagn4me  de  houteiUê* 
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motifs  qui  ont  pu  engager  M.  Lestrade  h  reiHMicer  à  et 
projet  ;  peut-être  a-t-il  pense  aveo  raison  qae  les  trcNs  fo* 
lûmes  de  Mémoires^  publiés  par  nôtre  cëlèbrecompatriote^ 
M.  Tabbë  Guillon  de  Mohtléon ,  étaient  suffisans  pour 
donner  une  juste  idée  du  si^e  de  Lyon^jaihsi  que  des 
ëvénemens  qui  Tont  précédé  et  gui  l'ont  suivi.  Pour 
l^épondre  à  Tappel  de  M.  Lestrade  y  plusieurs  Lyonnais 
lui  envoyèrent  des  notices  sur  les  défenseurs  de  Lyon 
et  un  ^and  nombre  iie  pièces  qui  pouvaient  le  plus 
souvent  intéresser  les.  .descendans  des  illustres  Tictines 
immolées  pendant  le  règne  de  la  ta^reur.  Les  deui 
pièces  suivantes  avaient  été  adressées  à  M«  Lestrade  : 
la  première  est  une  lettre  écrite  au  monstre  qui  pré- 
sidait la  commission  de  justice  populaire  ;  la  deuxième  est 
le  jugement  rendu  par  oe  tribunal  saaguinaire.  Ces  pièces 
l^ppariienjoent  à  rhtstoire#  La  seconde  fait  connaître  h 
formule  des  nombreux  arrêts  de  mort  qui  furent  pro- 
noncés à  cette  horrible  époque  contre,  nos  concifoj^ens 
les  plu4  distingués.  ,         c 

1.  ' 

AV  CITOTClf  DORFFUILLE  ,  PRÉSmENT   DC  LA  JUSTICE  POPULAnS ,  ▲ 
TU.LE-AFFRAKGBIE ,  RUE  GHALIER ,  N.»  yS  (i). 

Du  iS  novembre  1793  (  vieul  style  ). 

J'étaiS  hier  à  votre  audience  :  vous  jugeâtes  à  mort 
Pericaud ,  Valleton ,  Buisson  et  autres  ;  il  s'échappa  un 
des  prévenus  ;  il  sembkiit  que  vos  collègues  et  vous , 
vous  ifouliet  jeter  la  faute  sur  les  dtoyens  qui  étaient 
présens.  Cependant  c'est  celle  des  gardes  qui  les  con- 


(i)  Dorfenille  «Tait  é\jê  comédien  :  ârréU  après  le  9  thennidor ,  fl 
fat  ëgorgë  dans  les  prisons  par  le  peuple. 
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d^isaîent  ;  car  qqaad  Ton  coiiduh  clés  criminels ,  on 
devrait  les  .tenir  par  leur  hs^bit  et  ne  pas  les  mener  en 
peloton  comme  Ton  fait.  Je  vous  invite  à  bien  discerner 
les  coupables;  car  vous  devez  voir  que  les  peuples  en 
général  ont  été  trompés  par  une  poignée  de  scél carats. 
Il  faut  un  grand  discernement  entre  le  coupable  et 
l'innocent  ou  Tégaré/  Je  suis  le  républicain 

•  Joseph  Châhlxt. 

P.  S,  Républicain ,  je  te  dirai  et  tu  dois  savoir  que  Bii^oteau 
et  Bémani ,  ces  deux  monstres ,  et  Précy  eï  son  nevetf 
ont  induit  le  peuple  en  erreur.  Tu  sais  ^e  les  Lyonnais 
ont  plus  de  bonté  que  de  malice.  Dificeiiie  ,  ainsi  que 
tes  collègues ,  celui  qui  est  égaré  d'avec  celui  qui  est 
coupable  ;  car  toi  et  tes  collègues  faites  périr  beaucoup- 
d'innocens ,  ainsi  que  la  commission  militaire.  La  con-^ 
vention  se  serait  attiré  le^  Lyonnais  à  elle ,  si  elle  eât 
donné  une  amnistie  après  avoir  fait  périr  quelques-uns. 
de  ces  scélérats  qui  nous  oht  trompés ,  au  lieu  que  Toii 
jette  beaucoup  de  familles  dans  Vaffliction ,  et  qu*il  est 
dangereux  que  les  enfans  s'en  rappellent.  CroisHtnoi  , 
républicain ,  ne  sois  |ms  si  rude.  Je  sais  que  tu  dois 
appliquer  la  loi  ;  mais  discerne  un  peu  mieux  Tinno- 
cént  et  Tégafé  d'avec  le  coupable  ;  je  te  parle  en  ré-^ 
publicain  et  suis  Joseph  Ghajllbt. 

J'ai  décacheté  ma  lettre  pour  te  le  dire. 

il. 

Aujourd'hui  vingt-deuxième  du  mois  de  b'"* 
l'an  II  de  la  république  une  et  indivi?^''  ' 

La  commission  de  justice  pOD'*^ 
aifranchie ,  présens  les  cito*-  .      -i^ 


^-e  "Bo 


T'^  '  ï«r 
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0>usiii  (i) ,  Rouillon  (a) ,  Daumale  (3)  et  Baigne  (4), 
juges ,  assistes  de  Gatler ,  greffier  en  chef,  dans  le  pié- 
toire  du  Iribunal  de  district  de  ViUe-alfrandiîe  ,  liei 
çrdinaire  de  ses  séances  publiques, 

Ont  été  conduits  par  la  force  année  les  noamiës: 

Louis  Buisson  y 

Matthieu  Valleton  ^^ 

Jean-Baptiste  David  ,  V     œ  * 

^,     ,    ^    .       ,        *  >  officiers  mumcmaux^ 

Claude  Pencaud  ,  ' 

Paul-Noël  Allegret , 

Augustin  Figuet  , 

Et  Claude  Angelot ,  président  du  district. 

Lesqueh ,  après  avoir  subi-^  un  interrogatoire  sur  les 
crimes  dont  ils  étaient  accusés ,  ont  fourni  leurs  moyens 
de  justification  et  de  défense. 

Claude-Joseph  Merle ,  accusateur  public  près  la  com- 
mission de  justice  populaire  (5)  ,  expose  que  s'il  y  a  un 
reproche  à  faire  aux  officiers  municipaux  provisoÎTes, 
d*avoir  remplacé  une  municipalité  légalement  établie , 


(i)  Administrateur  du  département  de  l'Ardéche^  appelé  par  le 
représentant  Chàteauneuf. 

(a)  Instituteur  au  cotlëj^  de  Clermont-Ferraod ,  amené  par  Contboo* 

(3)  Secrétaire  des  représentans  Coutbon  et  Maignet.  U  fut  le  rédac- 
teur du  journal  de  ViHe-/ïjjfrnnchie  du  i.***  frimaire  au  i3  ni^6se  an  II. 

(4^  M.  l*abbé  Guillon ,  Mémoires  pour  servir  à  Phisioire  de  la  viUt 
de  Lyon  pendant  la  révolution ,  tom.  II ,  pag.  35o  ,  dit  que ,  «  poar 
Tatrocité  ,  Baigne  allait  de  pair  avec,  Dorfeuille  et  Merl&  • 
Aucun  des  membres  de  la  commission  de  justice  populaire  n'était  de, 
Lyon. 

(5)  Accttsateur  public  à  Bourg  j  département  de  TAin^  créatoicda 
représentant  Gauthier  • 
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on  doit  leur  imputer  h  crime ,  ainsi  qu*à  tous  autres 
officiers  civils,  d'avoir  abusé  de  leurs  places,  en  laissant 
allumer  dans  les  murs  de  Lyon  le  feu  de  la  contre- 
révolution ,  en  tolérant  l'entrée  de.  gens  suspects  ;  en 
se  coalisant  avec  les  autres  administrations  gangrenées  ; 
en  prenant  des  délibérations  dangereuses  à  la  liberté  ; 
en  ne  s'opposant  aucunement  aux  manœuvres  crimi- 
nelles des  conspirateurs.  C'est  des  abus  d'autorité  que 
nàit  la  responsabilité ,  et  le  fardeau  en  est  d'autant  plus 
pesant  que  les  abus  sont  extrêmes. 

Il  résulte  des  pièces  remises  au  greffe  et  notamment 
des  interrogatoires  subis  le  22  brumaire  par  Louis 
Buisson,  Mathieu  Valleton,  Jean-Baptiste  David,  Claude 
Pericaud ,  Paul-Noel  Allegret  et  Augustin  Figuet ,  qu'ils 
ont  été  membres  de  la  municipalité  provisoire ,  qu'ils  ont 
assisté  et  participé  aux  délibérations  qui  ont  été  prises. 

Il  résulte  aussi  de  l'interrogatoire  subi  par  Claude 
Angelot  qu'il  a  été  président  de  l'administration  de 
district ,  qu'il  a  participé  également  à  ses  délibérations. 

Qu'ils  ont  tous  donné  leurs  aveux  qu'ils  n'avaient 
pas  donné  leur  démission ,  ni  adressé  au  comité  de  salut 
public  leur  rétractation  ;  qu'ils  n'ont  jamais  pris  aucune 
mesure  pour  s'opposer  au  congrès  départemental  ;  leur 
demeure  à  Lyon  pendant  tout  le  temps  du  siège  et  la 
conservation  de  leurs  places ,  sont  des  preuves  qu'ils 
ont  pris  part  à  la  rébellion ,  vu  qu'ils  n'ont  rien  fait 
pour  l'empêcher  ;  en  conséquence  a  conclu  à  ce  que  la 
çonimission  de  justice  populaire  déclarât  et  reconnût, 
i.®  que  lesdits  Buisson,  Valleton  ,  David,  Pericaud, 
Allegret  et  Figuet  ont  été  membres  de  la  municipalité 
provisoire,  qu'ils  ont  assisté  et  participé  à  ses  délibé-^ 
rations  liberticides  ; 
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2.^  Qu41s  n*ont  pas  adressé  leur  .rétractation  et  d^ 
mission  au  comité  de  salut  public  ; 

3.^  Qu'ils  sont  restés  à  Lyon  pendant  tout  le  temp 
du  siège; 

4.^  Qu'il  est  constant  que  Gaude  Angelot  a  été  pré- 
sident du  district;  qu'il  a  pris  part  à  ses  délibérations; 
qu'il  est  resté  dans  cette  ville  durant  tout  le  sîége  ; 

5.^  Qu'il  n'a  pas  donné  sa  rétractation  ou  démission 
au  comité  de  salut  public.  * 

La  commission  de  justice  populaire  ayant  entendu  l'ac- 
cusateur public  dans  ses  conclussions,  déclare  et  reconnaît 
pour  faits  constans:  i.*  que  lesdits  Buisson,  Valleton, 
David ,  Pericaud ,  Âllegret  ont  été  membres  de  la  muni- 
cipalité provisoire,  qu'ils  ont  assisté  à  ses  délibérations; 

2.^  Qu'ils  n'ont  pas  donné  leur  démission  ou  rétrac- 
tation à  la  convention  ; 

3.®  Qu'ils  sont  constamment  restés  à  Lyon  ; 

4*^  Que  ledit  Angelot  a  été  président  du  district; 
qu'il  a  pris  part  aux  délibérations  ;  qu'A  a  teslé  dans 
la  ville  durant  le  siège  ; 

'    5.^  Qu'il  n'a  pas  adressé  sa  rétractation  ou  démis^on 
au  comité  de'  salut  public. 

D'après  cette  déclaration  faite  publiquement  et  à  haute 
voix , 

L'accusateur  public  a  requis  ensuite,  pour  la  peine 
à  infliger  pour  de  semblables  délits ,  l'application  de  la 
loi  du  5  juillet  1793,  qui  porte: 

ce  Sont  réputés  chefs  d'émeutes  et  révoltes  ,  dont  il 
»  est  parlé  dans  la  loi  dudit  jour  (9  mars ,  les  membres 
»  des  comités  de  régie  et  administrations  formés,  soit 
»  pour  leur  direction ,  soit  pour  le  vêtement ,  l'armer 
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»>  ment,  Tëquipement  et  les  subsistances  des  r^volte's; 
»  ceux  qui  signent  les  passeports  ,  ceux  qui  enrôlent 
»  seront  paFeillément  réputés  chefs  desditek  émeutes  et 
»  révoltes ,  les  prêtres  ,  les  ci-devant  nobles ,  les  ci- 
»  devant  seigneurs  ,  les  émigrés ,  les  administrateurs , 
»  les  officiers  municipaux ,  les  juges ,  les  hommes  de 
i>  loi  qui  auront  pris 'part  dans  lësdité^  ékhetites  et  ré- 
»  voltes  ;  en  conséquence  ils  seront ,  conOilne  les  chefs 
)>  eux-mêmes,  punis  de  mort.*?) 

*2/  L'article  2  <de  la  loi  du  la  juillet  1790,  qui  dit  : 

et  Sortt  destitués  de  leurs  fonctions  et  déclarés  pa- 
-»  reillement  traîtres  à  la  fratrie  ,  les  administrateurs , 
»  officiers  municipaux  et  tous  autres  fonctionnaires  pu- 
^  blici ,'  officiers  civils  et  militaires  du  département  de 
»  Hhône  et  Loite'qtii  ont  convoqué  ou  souffert  le  congrès 
»  départemental  qui  a  eu  lieu  à  Lyon,  qui  ont  assisté 
»  ou  participé  aux  opérations  et  délibérations  qu'il  a 
»  prises  et  à  leur  exécution.  » 

.  La  commission  de  justice  populaire  faisant  droit  sur 
les  conclurions  de  Taccusateur  public ,  et  appliquant  la 
loi  du  5  juillet  dernier , 

Et  l*art.  2  de  celle  du  même  mois  ci-dessus  transcrite, 

■  A  condamné  et  condamne  lesdits  Buisson ,  Valleton , 
David  ,  Perïcaud  ,  Allegret ,  Figuet  et  Angelot  à  la 
peine  de  mort',  ordonne  qu'ils  seront  livrés  à  Texécu* 
teur  des  fugemens  criminels ,  et  conduits  sur  la  place 
ordinaire  des  exécutions  pour  y  avoir  la  tête  tranchée  j 
Déclare  aux  termes  de  la  loi  que  leurs  biens  sont 
confisqués  au  profit  de  la  république;  charge  l'accusateur 
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public  près  ladite  commmission  de  yeiller  à  rexëcntki 
du  présent  jugement. 

Fait  et  clos  lesdits  jour  et  ah  que  dessus. 

Signé ,  DonFEuiLLE  ,  président  ;  Baigne  , 
RouiLLON ,  Daumàle. 

Nota.  Il  manqae  sur  la  minute  les  ûgoatares  de  Geesiii 
et  de  Gatier. 


La  pièce  qu*on  ya  lire  et  qui  s*est  trouvée  parmi*  de 
vieux  papiers ,  nous  a  paru  devoir  être  conservée  comme 
empreinte  de  Toriginalîté  qui  caractérisait  3on  auteur, 
Jean-Marie  Chassaignon,  qui  a  laissé  quelques,  souvenirs 
après  lui ,  et  dont  M.  Tabbé  Guillon  de  Montléon  a 
parlé  avec  intérêt  dans  deux  ou  trois  endroits  de  ses 
Mémoires  sur  Lyon  (i). 


(i)  Jean-Marie  ChasBaignon,  ne  à  Lyon  ,  d'ane  famille  très-coiunie 
et  très-ancienne  dans  le  commerce  de  Tëpicerie  ,  est  mort  à  Tlioisr 
sey  f  département  de  l'Ain  ,  en  1795  1  igé  d'environ  soixante  ans.  Il 
a  droit  de  figurer  dans  U  Bicigraphie  lyonnaise  ,  et  il  mMte  lea  honn 
neurs  d'une  notice.  Noas  nous  contenterons  d'indiquer  ici  ceux  de  sel 
ouvrages  dont  nous  avons  connaissance  :  I.  Cataractes  de  Cimagina' 
iion  ,  déluge  de  la  scrihômanie  ,  vomiisement  Uitéraire ,  hémorrho' 
gie  encyclopédùjfue ,  monstre  des  monstres  «  par  ÈpiminMe  Pinseiuê* 
Dans  r antre  de  Trophonius ,  au  pays  des  Visions»  (  Lyon  }  ,  i779t 
4  vol.  in- 13.  II.  Eloge  de  la  Brotiade  (  poeiàe  de  M.  Julien  Pascal), 
par  un  enthousiaste ,  étrennes  à  hauteur,  Genève  (Ljon),  17791 
in-ia.  III.  Les  Ètats-généra^UÊ de  Vautre  monde,  vision  prophétiqusm 
Le  tiers  état  rétabli  pour  jamais  dans  tous  ses  droits ,  par  la  résur- 
rection  des  bons  rois  et  la  mort  étemelle  des  tyrans,  Langres  (LypB)t 
1789 1  a  vol.  in-8.  IV.  Etrermes  ou  adresses  à  MM,  les  rédacteurs 
du  Courrier  de  Lyon ,  d  tnus  lesJ0^malifte4p  fsuitUsies,  leetearsi 
abonnés ,  etc,  f  avec  le  supplément  et  la  suite  des  ÉtreniMs.  Aotaa 
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9irPPléMfe5T  A  LA  PÉTITION  ADRESSÉE  LE  29  VFNBÉMIAIBS 
AUX  REPRÉSEÎ4TAI9S  CHARLIER  ET  POCHOLLE. 

Encore  un  petit  mot ,  pères  de  la  pairie. 

Citoyens,  pères  tutélaires  et  réorganisateurs, 

Le  représentant  Grégoire,  interprète  et  organe  de3 
vœux  du  peuple  Français ,  a  fait  un  très-beau  wçport 
sur  la  destinée  des  gens  de  lettres ,  des  savans  et  dés 
artistes. 

J'ai  lu  ce  rapport ,  et  mon  coeur  a  palpité ,  et  le 
baume  de  Tespérance  a  coulé  sur  les  plaies  de  mon 
âme  flétrie. 

Je  suis,  certes,  loin  de  me  croire  un  homme  de 
génie  ,  et  je  suis  très-improprem^  un  homme  de 
lettres.  ^ 


(  Lyon  ) ,  i7go  ,  in-8.  V.  Les  NudiU%  ou  Us  crimes  du  peuple.  Parig, 
179a  ,  in-8.  VI.  Offrande  à  Chalier,  ou  idées  ivraies  et  phiiosopki' 
ques  tracées  à  la  hdie  et  offi^rhs  à  son  défenseur  o^rieux ,  par  un 
homme  libre  et  un  ami  des  hommes.  (Lyon),  1793,  in-B  de  3o 
pages ,  réimprime  parmi  les  Eclnircissemens  historiques  et  pièces  offi- 
cieUes  ,  à  la  suite  da  t.  I  des  Mémoires  pour  servir  à  V Histoire  de 
Lyon  de  M.  l'abbé  Guillon ,  édit.  de  i8a4  t  page  433  et  suiv.  VII. 
Les  Ruines  de  Lyon  ,  ode^  in-8  de  7  pages,  réimprimée  par  le  mém« 
M.  Tabbé  Guillon  dans  la  première  édition  de  Bes  Mémoires ,  publiée, 
en  1797  ,  sous  le  titre  à*Histoire  du  siéffc  de  Lyon^  t.  II ,  p.  a46-a5a. 

Ces  ouvrages ,  dont  plusieurs  sont  singuliers  ,  sont  devenus  fort 
fares  et  contiennent  la  plupart ,  au  milieu  de  beaucoup  de  folies , 
des  choses  trés-sensées  et  très-spirituelles. 

Il  y  avait  déjà  des  Ghassaignon  à  Lyon  au  milieu  du  seizième 
BÎiècle.  On  trouve  trois  distiquea  latins  adressés,  par  un  Martial 
Chassaignon ,  à  Charles  Fontaine ,  et  placés  par  ce  dernier ,  avec 
d'autres  pièces  ,  presque  toutes  relatives  à  des  Lyonnais  ,  à  la  fin  de 
son  Ode  sur  V antiquité  et  excellence  de  la  Me  de  Lyon.  Igron  , 
Citoys ,  i557  »  in-8 ,  p.  So  et  3i. 
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Qu*ai-je  produit?  quels  sont  mes  titres.?  q.ù  est 
auréolé  et  ma  renommée  ?  mais  je  suis  un  homme  it 
pensée,  un  homme  de  désir,  un  homme  de  mélano(£e 
et  de  solitude  ;  un  homme .  hon  ,  sauvage  j  brûlant  d 

timide , aimant  les  hommes  et  les  craignant  ;  mëdîtant 

trop  et  n'osant  agir ,  ni  dire Je  me  mets  dans  la 

sphère  des  lettres  et  des  arts  ;  car  il  faut  bien  que  je  me 
classe  et  que  j'aie  un  nom.  Je  ne  dois  pas  faire  un  TÎde. 

Je  ne  suis  pas  une  plante,  une  pierre,  une  brute ,  une 
chimère ,  ni  un  monstre.  Mes  entrailles  qui  palpitent  à 
votre  approche  ;  votre  physionomie  qui  me  touche  ;  votre 
accent  qui  m'attendrit;  1^  besoin  que  j'ai  d'espérer  en 
vous ,  de  vous  invoquer ,  m'avertissent  assez ,  6  géné- 
reux amis  des  hommes ,  que  j'appartiens  à  la  famille  hu- 
maine ;...  que  vou|||étes  mes  semblables ......  et  quelque 

chose  de  plus...  dWx...  Homère,  le  Dante,  l'Arioste,  le 
Camoëns ,  Qîrvante,  Malherbe,  J.  B.  Rousseau  périrent , 
dit-on ,  sous  les  lambeaux  de  l'indigence.. 

Le  financier  Helvétius  ,  le  gentilhomme  VottaÎTe  , 
Marmontel  l'historiographe  foyal  ont  vécu  sous  les  lam- 
bris du  luxé,  se  sont  pavanés  dans  le  char  d'ostentation , 
ont  dormi  sur  l'oreiller  de  la  richesse  et  de  l'aristocratie  : 
malgré  la  bonne  fortune  de  ces  gros  messieurs,  il  est 
permis  de  dire  que  les  extrêmes  ne  valent  rien. 

L'heureuse  et  sage  médiocrité  est  entre  l'embonpoint 
du  faste  et  la  maigreur  du  besoin. 

Il  faut  que  le  génie  soit  debout,  et  montre  des  musdes; 
qu'il  paraisse  nerveux  sans  être  décharné. 
.  L'opulence  l'amollit  et  le  couche ,  la  pénurie  l'abat  et 
le  tue. 

J'ai  pour  patrimoine  un  champ  paternel  et  modeste 
dans  le  département  de  l'Ain. 


(  459  > 

Comme  on  sait  que  les  penseurs  ont  Tâme  cosmopolite  « 
les  aiFections  vagabondes ,  les  conceptions  vastes ,  Tima- 
gination  ailëe  et  émigrante ,  on  s'est  diverti  à  mettre  mon 
nom  sm*  la  liste  des  émigrés^  et  cette  petite  malice,  ce 
menu  plaisir  ne  tend  à  rien  moins  qu'à  me  faire  mourir  de 
faim  et  de  soif. 

J'ai  pourtant  obtenu  tous  les  ce^ificats  nécessaires 
pour  déconcerter  les  mauvais  plaisans  »  et  me  faire  ren- 
trer dans  mon  domaine  ^  sous  mes  pampres  et  sous  mes 
peupliers. 

Je  suis  pourvu  d'un  arrêté  du  département  de  l'Ain 
qui  me  donne  mai^vée  du  séquestre  apposé  mal  à 
propos. 

Mais  il  se  trouve  un  petit  obstacle  :  l'exécution  de 
l'arrêté  est  suspendue  jusqu'à   ce  qu'il  soit  revêtu  de 
t assentiment  de  la  commission  des  administrations  ci-" 
çiles  ,  polices  et  tribunaux ,  qui  est  à  Paris, 

On  a  écrit  et  on  a  envoyé  les  pièces.  Tout  ira  bien  ;. 
mais  il  faut  attendre  :  j*attends  avec  patience.^    . 

Mais  dans  l'intervalle,  l'impatiente  municipalité  du 
lieu  veut ,  au  nom  sacré  de  la  patrie ,  faire  vendre  sans  . 
délai  au  maximum  ma  portion  de  vin ,  pur ,  que  je  serai  . 
peut-être  ensuite  contraint  de  racheter,  mélangé,  à  un 
prix  exorbitant.  Me  voilà  donc,  nouveau  Tantale ,  à  côté 
de  ma  propriété,  qui  s'enfuit  à  mesure  que  je  m'avise  de 
la  toucher. 

Je  ne  suis  pas  un  homme  bien  utile,  mais  je  suis  un 
homme. 

Je  ne  demande  point  à  vivre  riche  ;  mais  à  vivre  ; 
mais  à  ne  pas  mourir  de  faim  et  de  soif;  mais  à  ne  pas 
être  puni  d'un  crime  que  je  n'ai  pas  commis. 

La  patrie  du  département  de  l'Ain  qui  a  des  mamelle» 
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pour  les  orphelins ,  n'aurait-elle  pour  moi  que  du  bron^f 
aurait-elle  faim  et  soif  de  ma  misère  ?  non  ;  cela  ne  peut 
être. 

Cette  commission  de  Paris  qui  m'empêche  de  rentm 
dans  mon  domaine ,  n'est ,  dit-on ,  qu'un  lëger  obslade. 

Oui ,  mais  cette  toile  d'araignëe  devient  au  nom  de  h 
loi  une  pprte  de  diamant. 

On  Ta  vendre  mon  vin  et  je  boirai  de  Veau  ! 

Adieu  j  république  ,  patrie  1 

Voilà  ma  verve  à  l'agonie  ! 
Horace. et  Javénal ,  leTez-vous  da  tômb^an^ 
Et  frappez  de  vos  vers  un  attentat  impie  : 
Bans  mon  vin  est  mon  sang ,  mon  cttur^  ma  liberté  f 
Et  le  fea  poétique  et  l'immortalité. 

Un  mot ,  bons  représentans ,  un  seul  mot  de  votre 
bouche  paternelle  et  toute  puissante  serait  pour  moi  une 
parole  de  miracle ,  de  salut  et  de  vie.  Mon  patrimoine 
n'est  pas  dans  votre  département,  dans  œ/ui  od  vous  êtes 
en  mission  ;  mais  la  patrie  et  mes  besoins  y  sont....  Vous 
êtes  nos  pères  ;  je  suis  un  de  vos  enfans.  Ma  main  filiale 
et  souffrante  se  pose  sur  votre  sein  et  aborde  la  paternité 

de  votre  cœur Je  réclame  mon  champ,  mon  héritage, 

ma  subsistance  y  la  vie. 

Vous  et  votre  collègue  Boisset  ne  faites  qu'un  :  votre 
famille ,  vos  devoirs  et  vos  plaisirs  sont  les  siens. 

Dites  un  mot....  ;  et  que  ma  légitime  réclamation  soit 
couronnée  par  vos  bienfaits. 

Ce  3o  vendëmiaire. 

J.  M*    C&ASSAIGlfON. 
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BULLETIN  BffiLÎOGRAPHIQUE. 


iMre  à  MM.  tes  rédacteurs  des  Archiçes  da  Kkàne, 
In-8.^  de  i6  pages. 

Cette  lettre^  signëe  Z  et  dat^e  de  L^n^  lo  octobre  18^7^ 
est  destinëe  à  rexamen  de  l'ouvrage  que  notre  coUègae  ^ 
M.  Gochard  9   vient    de  faire    paraître    sons  le    titre   de 
Séjours  d'Henri  IP"  à  Lyon ,  sui\4s  des  anecdotes  les  plus 
remarquables   de   sa  vie  ^   ouvrage   dont   nous    rendrons 
compte  dans  un  des  prochains  n»®^  des  Archis^es  ^  si  nous 
en  continuons  la  publication.   Nous  poserons    en  même 
temps  les  reproches  que  M.  Z.  adresse  à  M.  Gochard ,  et 
les  argumens  dont  il  se  sert  pour  établir  que  la  citadelle 
'Construite  par  Charles  IX  sur  la  colline  de  Saint-SAastien 
occupait  une  autre  place  que  celle  qui  lui  est  assigner, 
dans  un  passage  des  Séjours  d^ Henri  IV  «k  t^on* 


Satires  de  Perse  et  de  Juvènal ,  expliquées ,  traduite» 
et  commentées  par  Boileau ,  publiées  d'après  le  ma- 
nuscrit autographe  ,  par  L.  Parrelle  (  de  Lyon  )• 
Paris,  Leftvre,  1834,  2  vol.  gr.  in-i8. 

Nous  avons  déjk  parle  de  la  découverte  faite  par  notre 
compatriotefM.Parrelle,  du  manuscrit  dont  nous  annonçons 
aujourd'hui  la  publication  (1).  L'authenticité  de  cet  ouvrage, 
dont  un  heureux  hasard  a  rendu  possesseur  M.  Parrelle  , 
ne  saurait  être  révoquée  en  doute ,  puisque  le  manuscrit 


irkaiiW^fa 


,(i)  Voy.  ArcMvet ,  tom.  V,  pag.  a3^. 

Tome  VI.  3o 
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est  tout  entier  de  la  main  de  Boileau  ^  d^aillenn  oa  t 
reconnaît  facilement  le  style  et  la  manière  da  satirîqv 
français»  Quoique  ce  travail  soit  le  fruit  des  premièRs 
ëtudes  du  iëgtslateur  de  notre  Parnasse ,  noas  ne  donton 
point  qu'il  ne  soit  d'un  grand  secours  pour  quicon^ae 
Toudra  faire  une  nouTelle  traduction  de  Perse  et  de 
JuTénâl.  Puisse  ie  succès  qu'aura  cet  ouvrage ,  cngaiger 
M»  Parrelie  à  livrer  au  public  des  manuscrits  du  méâie 
genre  qu'il  a  découverts  tout  récemment ,  et  parmi  les- 
quels se  trouvent  :  i  .^  Une  traduction  des  Bucoliques  et 
des  Géorgiques  dé  Virgile  ,  avec  dés  annotations  ,  par 
Boileau,  qui ,  dans  cet  essai,  de  même  qu'H  l'avait  fait 
pour  Perse  et  pour  Juvénal ,  s'est  principalement  atlacbé 
i  rétablir  le  texte  de  Virgile  5  2.*  des  notes  latines  sar 
Sulpice  Sévère ,  composées  par  Racine  h  l'époque  où  son 
génie^  encore  dans  toute  sa  vigueur  9  cherchait  un  nouvel 
aliment  dans  l'histoire  sainte  ;  3.^  un  supplément  de 
Racine  k  la  Grammaire  grecque  de  Port-rojal,  relatif  à 
la  syntaxe  et  à  la  ponctuation.  De  tels  travaux  ne  doi- 
rent  pas  rester  enfouis  dans  une  bibliothèque  particu- 
lière ;  et  le  savant  estimable  qui  les  possède  ^  en  se  hâtant 
d'en  faire  jouir  le  pnblic ,  aura  la  gloire  d'associer  pour 
jamais  son  nom  à  celui  de  nos  deux  plus  grands  poètes. 
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*  •  • 

«*«  ^«  --T  Mort  de  M«  le  marquis  de  la  Maisoofort  ^  en^ 
royé  extraordinaire  et  ministre  du  voi  de  France  en  Toa* 
cane ,  auteur  d'un  Tableau  politique  de  r Europe  et  de 
quelques  autres  ouvrages*  M.  de  la  Maisonfort  retoomaîl 
eu  Italie ,  lorsqu'il  a  été  surpris  dans  nos  murs  par  la 
maladie  inflammatoire  qui  Ta  conduit  au  tombeau. 

•  • 

^%  6.  •»  Le  premier  million  de  Femprunt  de  la  TÎlle 
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Vlenl  d^ètre  vers^  par  les  souscripteurs.  Gîuq  cents  oblî- 
gatioûs  de  la  caisse  municipale,  de  a^ooo  fi*,  chacune ^  ont 
été  en  conséquence  mises  en  circulation. 

^\  7.  -^  Les  *  derniers  tableaux  de  rectification  de  la  liste  4 
gëné^le  du  juri  ont  été  affichés.  Au  mojen  de  ces  addi- 
tions ,  les  deux  parties  de  cettQ  liste ,  pour  le  .département 
ou  Rhône  9  produisent  ensemble  pour  1828  9  a,5i2  ^urés  , 
dont  2,io5  sont  électeurs.  Le  quart  des  2,105  électeurs  des  . 
trois  arrondissemens ,  formant  le  collège  électoral  dé  dé- 
partement ,  s'élère  à  526  électeurs  ;  le  minimum  du  cens 
est  de  85o  fr.  85  c.  ;  il  éUit  en  1824  dé  863  fr.  40  o. 

^*^  10.  -^Le  maire  de  Lyon  a  publié  son  compte  admi- 
nistratif de  Texercice  de  i8a5  et  son  budjet  de  1827. 

Recette  de  1825.  . ^97^99994  ^''»  ^^  <^* 

Dépense  • ^  .  %  2,626,219        55 

Excédant  de  la  recette  .  .  , 165,775         12 

Recette  présumée  de  1827*  ••••••  3,6o5,i42        4^ 

Dépense  .  .  »  •  •  ^  •  .  % •  •  .  S^6o2,647        47 

Excédant  de  ta.  recette  • 494         ^5 

Par  un  arrêté  du  ministre  de  Tintérieur ,  il  est  ouyert 
en  outré  k  l'administration  municipalie,  sur  les  fonds  de 
Temprunt  de  la  Tille ,  des  crédits  additionnds  jusqu'à 
concurrence  de  2,044^^0  &•  ^  c* 

^%  16.  —  Rentrée  solenneUe  des  classes  du  Collège  royal. 
M.  Tabbé  Demeuré  ,  nommé  proTÎseur  en  remplacement 
de  M.  l'abbé  Rousseau  ,  a  prononcé ,  après  la  messe  du 
Saint-Esprit ,  un  discours  plein  d'éloquence  et  d^onction. 
Mgr.  l'archevêque  d'Amasie ,  et  les  principales  autorités 
cÎTiles ,  ont  assisté  à  cette  cér^onie. 

Le  nouTeau  proviseur  vient  d'acquérir  »  au  nom  du  col- 
lège ,  la  maison  du  Vernay,  en  face  de  TUe-Barbe. 

/^  26.  —  Mort  de  M.  Jean-Pierre  de  la  Roue ,  ancien 
colonel  de  la  garde  nationale  ,  doyen  du  conseil  municipal 
de  Lyon» 
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»  5o.  —  ie  plancher  de  la  tr<n»ftme  arcbe  du  Po«t  fe 
Charles  X  ,  est  placé. 

*  Dans  le  courant  ie  ce  mois  ,  ont  passe  dans  bqIr 
Tnîe*MM.  Cottu,  conseiller  à  la  Cour  royale  de  Vaansyk 
marquis  de  la  Tour-du-Pin ,  pair  de  France  ;  le  prince  à 
Waldebourgv  le  comte  de  talleyrand-Pérîgord ,  p«p* 
France  -,  le  comte  de  Saint-Aulaîre  ,  ancien  députe  :  le 
comte  Alexis  de  NojûUes-,  le  comte  de  PorUlis  ,  pair  fc 
France ,  etc. 

ADDITIONS  ET  CORRECTIONS, 

Pa«.  i!i7.  Nous  avons  dit  que  la  rente  qai  eut  Iîot« 
176^ des  livres    doubles   produite  par   la  réunion   delà 
biW^iothèque  de  Lyon  avec  celle  du  grand  collëge  et  autres, 
fut  faite  sous  les  yeux  et  sous  la  direction  du  P.  Tolom». 
C*est  une  erreur  évidente,  puisque,  comme  nous  TaTOns 
note  nous-méme  (1)1  *«  P.  Tolomas  est  mort  à  Avignoa 
le  21  septembre  1762.  En  1767,   les  jésuites  efaieot  de- 
puis cinq  ans  expulsés  du  collège  de  L^ou ,  et  eTÎlés  de 
France.  Le  P.  Marcou-Léty,  oratorien,  est  celui  cpi  exei^ 
çait  probablement  alors  les  fonctions  de  bibUolhecaîre.  Il 
est  certain  du  moins  qu'il  les  exerçait  en  1768-  Au  reste, 
nous  avons  un  complice  de  notre  faute ,  plns^  coupable  qie 
nous  ,  feu  M.  Delandine  ,  qui  s'ex\»rinie  ainsi  ,  pag.  18  (fc 
ses  rechercbes  sur  les  anciennes  bfbliothèqaes  iU  liront 
placées  h  la  tête  de  son  catalogue  des  manuscrits  :  a  Ce 
9»  fut  le  P.  Tolomas  c|ui ,  en  1760,  fit  vendre  les  JiTres 
9»  doubles  de    la  bibliutb^que  ;   ce   qui   produisit  enriroi 
»  seize    mille  livres  ,   employées  (  sic  )  sur-le-cbamp  ei 
»  acbats   d'ouvrages,  w  11  y  a  lîi ,  si  nous  ne  nous  trote^ 

Jons  encore ,  m(^pnjje  non-seulement  sur  la  persorme  gia 
t  procéder  h  cette  vente ,  mais  encore   sur  la  date  oà 
elle  fut  effectuée. 

Pag.  507,  lign.  6-8.    "  Vous  attribue»  à  Rater  Tonfer- 

'99  turc  du  cours  d'Herbou ville   Cependant  Terrât  do  conseil 

n  qui  autorise  cette  entreprise ,  n'est  sollicité  que  par  ici 

(i)  Tqbi.  y  f  ?•  54. 
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»  sîeurs  Soufflot,  Milanois   et  Msnet.   Rater   ëtait  cbar- 

*  pcntler ,    quoiqu'il   figure    sur   Fa    liste   des   architectes 

>  dans   rAlmanack  de   Lyon.   Il  me  paraît  certain   que 

y  l'auteur  du  projet  est  plutôt  Soufflet  que  Rater,  n  M.  G* 

Même   page  ,   lignes  3o   et  suiv.  u  N.  WillermoE  ^  né 

vers     1767 f  reçu  'k  L'acadëmie   (  de  Lyon  )  i**...  le 

7  juillet  1778^»  Il  suÎTrait  du.  rapprochement  de  ces  deux 

dates   une  chose  fort  singulière  et  même  absurde  :.  c*est 

que    M.  Willermoz  aurait  été  nomme  acadëmrcien  à  onze 

nns.    Il  y  a  là  une  faute  d'impressiou  ,  mais   qu'il  nous. 

est   impossible  de   rectifier  en  ce  moment  ^  te  manuscrit 

s'^ëtant  égaré.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire ,  c'est  que 

V  erreur  porte   sur  la  première  date  :   car  nous   sommes 

sûr   de    la  seconde.    iNos  registres  académiques  font   foi 

que  c'est  bien  le  7  judlèt  1 7^8  que  M.  Willermoit  a  rem* 

place  l'abbé  de  Valernod  à  l'académie  de  Lyon. 

Paff.  ^7,  Hgn.  20.  Jean  Rozier,  lisez:  François  Rozier* 
C'était  en  effet  le  nom  de  cet  habile  agronome,  né  le  a5 
janvier  1754*9  inhumé-  dans  l'église  de  la  paroisse  de 
St^Polycarpe-dont  il  était  le  cure.  Nous  avons  été  induit 
en  erreur-  par  la  Biographie  universelle  qui  donne  ,  en- 
toutes  lettres  9  le  prénom  de  Jecin  à  notre  iUustre  corn*- 
|mtriote« 

Pag.  3499  Ijgn.  26  et  vj ^  et  pag.  55o,  lign.  9-TI.  «En 

91  pariant  de  Charles  de  Neufville,  vous  dites  que  Henri  lY^ 

»  a  son  avènement  au  trône,  le  fit  gouverneur  du  Lyon- 

9»  pais,   et  TOUS  ajoutes  qu'il  était  gendre  de  Mundelot^ 

99  et  qu'il  lui  succéda  dans  le  gouvernement  de  Lyon.  Ce 

99  fait  n'est  pas*  exact  :#Gharles  de  Neufville  épousa  ,  en 

yy  iSSS^  la  nlle  de   Mandelot  qui  mourut  à  1»  fin  de  la 

7>  même  année.  Henri  III  avait  promis  la  survivance  du 

99  ffouvernement  de  Lyon  à  Charles  de  Neufville.  Cepen» 

»  dant,  lejoar  même  de  la. mort  de  Mandelot,  il  nomma 

99  Charles-cnounanuel.  de  Savoie  ^  duc  de  Nemours  ,  pour 

»9  8on  successeur,  et  Henri  IV.  appela.,    en   iSgS,  Pfai- 

n  libert  de  la  Guiche   aux  mêmes    fonctions.  Ce  ne  fut- 

n  qa'eo  1608,  après  la  mort  de  la. Guiche,  que  Charles 

ji  ae  Neufville  obtint  le  gouvernement  dont  la  survivance 

»  lui  avait  été  promise  4^  ans  auparavant,  n  M.  C. 

Fag.  4 '4  9  ^^S^^  20  ^  21  9.  I<^  lumière  tout  autour  du.* 
paroi;  lisez.;  la  lumière»  Toiil  autour  des  parois >  etc. 
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Annuaire  nécrologique  de  18» 5'^  par  M.  Mahul ,  Bull.  bibl.  Y,  «33. 

Anthologie  (  Pièces  imitées  de  1-  )  ,  par  un  Lyonnais  ,  Y  ,  3n6-fta8. 

Apollinaire   (Lettre  de  M.  le  oomte  de  Lâixer  sur  Sidoine  )  ,  YI 
968-379. 

Archéologie»  Yoy-.  Ainay,  Inscriptions  et  Tourrette  (M.  A.  C,  de  la)» 

Argeutière  (-L.)  Yoy*  Aveyse» 

Armand  (Antoine) , -son  épitaphe  par  Claude  Biermet ,  Y,  9a8» 


\ 
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Assolemens   (  concours  à  l'apadémie  de  Lyon  sur  tes  )  ,  V,  67-70* 
Astronomie.  £xtrait  d'une  lettre  de  M.Gam]Niri,  Y,  71-72.  Note  da 

même ,  iâ4- 
Auberf  (  Pierre)  ,  VI  »  196  et  4^g, 
Angcr  (le  P.  Eniond  ) ,  V,  8^-87.  VI ,  it5  et  417. 
Aunage  des  étoffes  de  soie»  V,  475-47^*  VI,  394.  Voy.  Don  d'aunage. 
Ayeyse  el   l'Argentière   (  Notice  sur  la  commune  d'  )  ,  par  M.  €0- 

chard ,  V,  3a&-339. 

Ayocats  de  Lyon  appelés  à  de  hautes  magistratures  ,  VI 1  3a4-3a5. 

■ 

Bains  publics  ,  VI,. a 56. 

Balbis  (  Compte  rjendu  de  Tacadénûe  de  Lyon  pendant  1826 ,  par  M.), 
Bull.  Bibl.  V,  388.  Cours  de  botanique  ouyert  par  M.  Balbb,  VI,  i55* 

Basilidès ,  éréque  grec  ,  etc.  Bull,  bibl*  V,  38i. 

Bateau  à  yapeur  Derrheims  (Explosion  du  ).  Voy..Derrbeims. 

Beaux-Arts^Voy.  Aînay,  Statue  équestre  et  Tonrrette  (ML  A.  C.  de  la). 

Bell  et  (  Marguerite  )  ,  Lyonnaise  ,  V,  985.  t 

Bellièrre  (  Claude  ,  Bartbélemi  et  Pompone  )  »  V|  i48-i5o* 

Benoit  ( M.  ),  pharmacien  à  Lyon,  VI ,  Z^. 

Bérenger  (  LanrentrPierre  )  ,  VI ,  3o8. 

Bernard  Salomon  ,  dit  le  Petit-Bernard ,  VI ,  53-54* 

Bétail  (  Entretien  du  )  dans  le  département  du  Rh6ne ,  article  êm 
M.  Grognier,  VI,  ioi-t&3. 

Beuchot  ( Note  sur  M.  Molard ,  par  M.)  ,  Bull.  bibl. ,  VI ,  aSSb 

Beuf  (M.).  Voy.  Bible. 

Bible  (Edition  latine  de  la) ,  donnée  par  M.  Beuf,   Bull.  bibl.  V> 

.   38o.  VI,  154. 

Bibliographie.  Voy.  Bibliothèque ,  Bulletins  bibliographique*  ,  Mé- 
langes ,  etc. 

Bibliothèque  de  la  yille  de  Lyon ,  Catalogue ,  article  de  M.  Breghot» 
VI,  117-128.  Notice  sur  cette  bibliothèque ,  par  M.  Pericand  | 
4i3-4^*  Règlement,  427-499. 

Bibliothèque  du  roi.  Voy.  Manuscrits  et  Sudan  (  J.  N«)« 

Bichat  (  Marie-François-XaTier  )  ,  VI  »  3il.  » 

Bigotier  (  Claude  ),' V;  39.    • 

Billon  (  Extrait  du  Fort  inexpugnable  du  aexe  féminin ,  par  Fran* 
çois  de),  VI,  456-449. 

Biographie  lyonnaise.  Le  duc  de  Nemours  ,  V,  81-11 3.  Antoine  Du- 
bost,  167.183.  Etienne  Molard,  a4i-9S3.  Daniçl  Sarrabat,  VI,  77-86^ 
François-Frédéric  Lemot ,  937-1^.  Pierre-François  Aieussec,  4^7* 
436.  Voy.  Apollinaire ,  Biographie  omyerseUe  »  Dames  de  Lyon  ^ 
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Dolet  (  Etienne  )  ,  Joannon  (  Pierre  )  ,  LyonnaÎM*  dignes  de  mf- 
moire  ,  Mathott  de  U  Cour  ,  Mayet  (Etienne  )  f  Sodan  (  J.  N.^ 
Troney  (  Benoit  du)  ,  etc^ 

Biographie  universelle  ,  tomes  XLY  et  XLVI ,  e&tcaits  ,  V,  47*^^1 
iao-126.  Tomes  XLVII  et  XLVIU ,  eztraiU  ,  VI  ,  SS-7%.  T6tt 
XUX  ,  947- 

Blanche  (^nKa  )  ,  Lyonnaise  ,  .VI ,  44^. 

Blé  (prix  du  )  à  Lyon  au*  16.®  siècle.  Voy.  Lettres  lyoumiaes  et  Fais. 

Boilêan*  Vpy.  Pacrelle  (  M.  L.)* 

Boissien  (  Jean-Jacques  de  )  ,  VI ,.  5io. 

Bolot  (  mort  de  M.  ) ,  maire  de  Giyors  ,  Y,  «lAo.  • 

Bonafous  (Notice  sur  les  chèrrea  dn  Thiliet,  pnr  M.  Bfrtthtea), 
BuJL  bikL  VI  ^  m8. 

Boniver  (  M.  ).  Voy.  PéroUa. 

Bonzin-  (Pelonna  de  y ,  femme  de  Jean  Gtiéberg  ,  Y,  3&3-3t4- 

Boucharlat  ( £pitre  à  Mathon  de  la  Co«r ,,  par  Vi,)  >  VI ,  agS-ag^i 
Bull,  liibl. ,  ^  y  et  Bail.  kist.  »  394. 

Boulangerie  de  Lyon.  Voy.  Pain  et  Blé. 

Boorg  (Marguerite  de)  ,X(yonnaise  ,  VI  $  4^  ^  ^^suTuaûïU  des 
de  Bourg  ,  ibid* 

Bourgelat  (  Claude  )  ,  VI ,  5o6» 

Bourgeois   (  Jean  )  ,  VI  y  3a6. 

Bourges  (  Clémence  de  ) ,  Lyonnaise  |  V»  «78.  VI ,  49& 

Bredia  (M.)  ,  VI ,  583  et  SgS. 

Breghot  dn  Lut  (  Articles  de  M.),  V»  37-46  ;  47-^  s  iM-196  ,  «41- 
s53;  371-^8;  097-315  ;  Si7-3ta;  347.355;  378-379;  4S5-457  ; 
461-453  ;  464-4^5  ;  VI ,  5-17  ;  41-72  ;  96-101  ;  ii7-'i98  ;  i36-i49  s 
»io-ai9  ;  a»|.9a6  ;  3oo-3is  ;  3i7-3t8  ;  ,574-^5.  Voy*  Biblin- 
théque  de  Lyon  ,  Biographie  universelle  ^  Bulletins  ,  Daines  de 
Lyon  ,  Lyonnaises  dignes  de  mémoire  ,  Lettres  lyonnaîaaa  y  Mé« 
langes  ,  Pain  ,  e^c* 

Brosses  (  Discours  prononcé  à  TouTerture  de  la  session  dv  conseit 
général  en  1807  ,  par  M.  le  comte  de  )  ,  VI ,  adS-agS* 

Brossette  (Claude  )y  VL|  4>9-- 

Bncéphale   (  Erreur  de  M.  Mongex  auNujet  de  ),■  VI  «  384* 

3Bndjêt  dé  la  ville  de  Lyon  »  VI ,  463. 

Bulletins  bibliographiques  ,  Vf  7^74  *  i54-l57  3  da9-<i34  ;  38o-389  » 
VI ,  i5o*i54  ;  av;-933  ;  tSio-3i3  ;  386-391  et  4jSi-469. 

Bulletins  historiques.  Novembre  1816 »  V,  74-80.  Décembre,  iS?- 
160.  Janvier  1897,  234-040.  février ,  519-Soo.  Marv  ,  989-4<>o* 
Avril ,  473-477.  Mai ,  VI ,  74-76.  Juin ,  i54-i56.  JuUlet,  o3^96« 
Août  I  3 1 3-3 16.  Septembre ,  392^396.  Octobre  ,  4^*4&i. 


U7t  ) 

BulHoud  (  Sibylle  et  Margperite)  ,  Yî  ,  liS. 
Bayer  (  Barthëlemi  ).  Voy.  Imprimerie. 

Çafaiiiet  d'faitftoire  marelle  de  Lyon  (  Omrerture  du  )  ,  Bail.   hÎBK 

VI ,  a36. 
Cadiére  (  Sibylle  )  ,  Y,  S64. 

Canu  (Etymologie  du  mot) ,  VI ,  4^;  i49  et  38o-3&i.    ' 
Oap  (  Discours  de  réception  prononce  par  M.  )  ,  à  Tacad^mie  de 

Lyon  le  i5  septembre  18^7  ,  VI ,  36o^S.  Bull.   hîst.  394.  Fon- 
dateur et  aecrëtaûre  de  la  Société  de  lecture  ,  SgG. 
Capponi  (  Pierre  et  Lucrèce  )  ,  VI ,  1  i4-ïi5, 
CaracalkL  (  reupefeur  )  ,  né  à  Lyon ,  VI ,  i44. 
Carte  du  département  du  Rh6ne  (  Erospeclns  d'une  noutelle') ,  pat* 

M.  J.  B.  Nocllat,  Bull.  bibl.  V,  470-47», 
Cartier  (M.),  auteur  de  Félogeliistoriquc  de  B|.  l.F.  ViUt,  VI,  557- 
Catalogue,  Voy.  Bibliothèque  de  Lyon. 

(Cathédrale  de  Lyon  (Céréiponies  de  l'église  )  ,  VI ,  3dl-5a4* 
Cauyet  ou  Co?et  (  Joseph  )  ,  VI ,  317. 
Cayenne    (TiÎTellement  duBhône  depuis  Lyon  jusqu'à  son  embotH 

chure  ,  par  M.  )  ,  Bull.  hist.  VI ,  d34-aS5. 
Cercle  littéraire  de  Lyon  ,  V,  78  ;  iSg;  aSQ  ;  VI ,  3i5.  '- 

Chambost  {  mort  de  M.  le  comte  de  )  ,  V,  3ao. 
Chambre  de  commerce  de  Lyon ,  V,  i57-i58* 
Champier  (  Claudç  et  Sympfaorien  )  ,  V,  Jl6Q-a64* 
Chapelle  en  Vaudragofi  (Notice  sur  la  commune  de  la),  par  M.  Co- 

chard  ,  V,  33^336. 
Cbappuis-Montlayille  (  Histoire  da  Dauphiné  ,  prospectas  y  par  M4)  » 

Bull.  bibl.  V,  386.  • 

Chardon    de  la  Rochette  (Notice  sur  nu  manoscrit  de  feu),  par 

M.  Breghot ,  VI  »  96-101. 

Charlet  (  Joseph  ),  lettre  à  I>orfemlle ,  VI,  4^^461  • 

Charpin  (  Pierre  ) ,  V,  353-i55. 

Charrier  de  la  Boche  (  mort  de  M.  L.  )  ,  V,  Sgg. 

Chassaignon  (Notice  sur  J.  M.) ,  et  pétition  adressée  par  lui  ans  re- 

p^^^entans  Charlier,et  Pocholle  ,  VI  ,  4^7 "4^ 
Chemin  de  fer  de  St-Étienne  à  Lyon ,  fiulL  hàhL  V,  39».  VI ,  «34  % 

38&388.  BttU.  hist.  !»34  ;  395-396. 

Cheyal  polydactyle  de  Jules  César,  VI ,  383-384.  ^ 

Chevalier  (  M.  L.  F.),  Ode  sur  le  jubilé  de  l8a6,  BnU.  bibl.,  V,  a3o. 

Chômai  (Noël)  ,  VI ,  349. 

Chottl  (Guillaume  du),  Vt,  33$;  44^ 
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€houl  (Jean  du) ,  V,  59-^1. 

Oapasson  (André  ).  Voy.  Ainay. 

Cléberg  (Jean  )  1  VI 1  3o8.  Voy.  Homme  de  la  Roche. 

Cochard  (  Articles  de  M.  )  ,  V,  Soi^ ;  &a6-t44  i  a53-a6B  ;  321-339; 

559-366;  4o3-4ao.  VI,   a6-4o  ;  86^;  161-175  ;  3a4.336.   Vojb 

Homme  de  la  Roche  ,  Lettres  lyonoaises ,  Symphorûen-le-QiâlcaBt 

(  Saint  )  I  etc.. 
Coignet  (M.  F.)  ,  Le  premier  jaBTÎer ,  pièce  de  yers,  V^  ^mo^iu.  I4 

colombe  et  le  coucou  ,  fable ,   344~34^* 
CoUëge  royal  de  Lyon  (  Distribution  des  prix  au  )  ,  VI ,    Si^^iS. 

Discours  prononce  par  M.  Rabanis  lors  de  cette  distribution,  SgiT^ 
Colonia  (  Remarques  inédites  sur  deux  inscriptions  ,  par  le  P.  de), 

VI,  »76^i8i.  Eoreuis  par  lui  commises,  V,  38-4^.  VI ,  44^ 
Colonnes  d' Ainay.  Voy.  Ainay. 
Commiesion    de  justice  populaire   de  Ville-Affranchie    (jqgenat 

rendu  par  la)  ,  VI  ,  4^1 -4^5. 
Commission  de  secours  pour  les  ouvriers  ,  V,  80  ;  Sgg» 
Commission  de  statistique  du  département  du  Rhône  ,  V ,  i58. 
Conseil  général  du  département  du  Rhône  ,  analyse  de  ses  Totcs  dans 

la  session  de  i8a6,  par  M.  Grognier,  VI ,   128-1 53.  Discours  de 

M.  de  Brosses  à  l'ouverture  de  la  session  de  1817 ,  aSS-^agS  ;  3i4> 

lïomination  de  M.  de  Laurencin  au  conseil  général ,  a36» 
Conseil  municipal  de  Lyon  ,  V ,  4oo* 
Consistoire  de  Lyon  (  Lettre  dn  )  ,  Bull.  bibl.  V>  kSS» 
Conter  (  Mari^)  ,  Lyonnaise  ,  VI  »  L17. 
Contributions  directes.  Voy.  Impôts. 
Correspondance.  Voy.  Damas  (M.),  Gnillon  de   Montléon  (M.),. 

Hnzard  (M.),  etc. 
Cour  royale  de  Lyon  ,  V,  75  ;  76  ;   i58  ;  iSg.  VI ,  3i4. 
Court  (Benoit)  ,  V,  «56-261. 
Courvoisier  (Discours  de  rentrée  par  M.)  ^  Bull.  hist.  Vf  75-76 ,  ei 

Bull.  bibl.  466. 
Creste  (  Jeanne  ) ,  Lyonnaise  ,  V,  283>i85..     • 
Croppet  (  Marianne  ) ,  Lyonnaise  ,  V,  285« 

» 
Dames  de  Lyon  (Mémoires  sur  les  ) ,  par  M.  Breghot ,  Y,  •7i-«88» 
VI ,  139-145.  Lyonnaises  dignes  de  mémoire  ,  par   le  mèmt,  Y, 

347-355» 
Debais  (  André  et  Jacques  ) ,  V,  264-966. 

Delandine  (  Antoine-Françoii  )  ,  VI,  117-11$;  309;  4^>»4>4*^ 
Delandine  (Romanet);  VI  ^  118;  4M* 
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Delhorme  (  Rappotrt  6nt  l'emprimt  lyonnais  àt  quatre  millions  ,  par 

M.  le  baron)  ,  Y,  39^-398. 
I>eiiieuré  (  M.  l'abbé  ),  nommé  proTiaenr  au  Collège  royal  de  Lyon  , 

VI  ,  393  ;  463. 
I>errbeim8  (  Explosion  du  bateau  à  Yapeur  )  ,  article  de  M.  Grognier, 

Y,  366-37 5.  Précis  sur  cette  explosion,  Bull.  bibl.  385.  VI,  t55. 
I>igue  du  Rhône ,  V,  a4o  ;  3sto. 
Dispensaire  de  Lyon  ,  V,  78-79* 
I>olet  (Etienne) ,  V,  463-464-  VI  f  ftai-iaa*  Ses  digressions  et  son 

]Mi8sage  sur  la  suppression  projetée  de  rimprimerie,  VI ,  44^~449* 

Voy.  Lettres  lyonnaises. 
JDomergue  (  François-Urbain  )  ,  VI  ^  3o9* 
l>on  d*aunage  (  Suppression  du  )  ,  VI  ,  394* 
Dorfeuille ,  président  de  «la  justice  populaire   à  Ville-Affranchie , 

vj ,  450-455. 

Dubost  (Notice  sur   Antoine) |  par   M.  Passeron,  V,  167-183,  ei 

Bull.  bibl.  a3o. 
Ducher  (Gilbert),  V,  aS&-ï8s*  Son  épigramme  sur  Arachné,  VI,  ssi» 
Duchoul.  Voy.  Choul  (du). 

Duerne  (  Notice  sur  la  commune  de  )  ,  par  M.  Coehard,  V,  4o3-4iK* 
Dugas  (  Discours  de  M.  Pierre  )  ,  en  quittant  la  place  de  prévôt  dea 

marchands,  VI,  tôo  a83.  Antre  discours  du  même,  384-385. 
Dugas-Montbel  (M.)  ,  VI,  «33. 
Dumas  (M.)  VI ,  «34*  Lettres  de  M.  Dumas  ,  V,  an  ;  34a-343. 

Dupasqoier  (  M.  Alphonse  )  ,  VI,  3 16.  Son  rapport  sur  les  manufac- 
tures qu'on  projette  d'établir  à  Perrache  ,  Bull.  bibl.  VI ,  390* 

Durand  (  M.  J.  B.).  Voy.  Jubin  (  St.  ). 

Durand  de  Lançon  (Extrait  d'une  lettre ^e  M.  )  ,  VI ,  i48. 

Durand  (  Ursin  ).  Voy.  Église  de  Lyon. 

Dussaussoy  (  M.  André-Claude  ) ,  VI ,  3io. 

Dttssourd  (M.)  ,  VI,  393. 

Eaux  minérales  «du  département  du  Rhône  (  Rapport  sur  les  )  ,  par 
M.  Monfalcon  ,  V,  44^'4^* 

Eaux  pour  la  boisson  et  la  propreté ,  réflexions  sur  les  moyens  d'ei^ 
fournir  à  la  Tille  de  Lyon  ,   Bull.  bibl.  V ,  469* 

Echecs  (Lyonnais  habile  au  jeud')  ,   VI ,  9a5-aa6. 

École  royale  des  beaux-arts  (Distribution  des  prix  â  1'),  VI,  '3i5. 

École  yétérinaire  de  Lyon  ,  procès-verbal  de  la  séance  du  3  septem- 
bre i8a6.  Bull.  bibl.  VI,  i5o.  Distribution  des  prix,  Bull.  hist.  3i6. 

Economie  politique,  Voy.  Bétail,  Bl^  Emprunt,  Pain^  Population,  etc. 
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Égliie  de  Lyon  ( épocpies  de  1'),  Bull.  bîbl.V,  $8«*  Eztrail  dt 
Toyage  littéraire  de  deux  religieux  de  la  congrëgatioii  d*  Si-MMir 
(Edmond  Marténe  et  Ursin  Darand  )  •  VI,  3 17^24* 

ElecUurs,  VI,  463. 

Emprunt  de  trois  milliooi ,  etc.  ,  par  la  ville  de^Lyon ,  Y»  %s-398s 
399.  VI  y  75  s  135.  Voy.  Delhdrme  (  M.) 

Entomologie.  Voy.  Mouche. 

Epictète.  Voy.  Hëcart  (M.). 

Estiennot  (Dom  Claude)  ,  V»  i53-i54* 

Etienne  de  Coise  (  Notice  snr  la  Ôommuae  de  St-).»  par  M*  Codbwd, 

V,  3S6-339. 

ê 

FaÎTre  (Prospectoa  d'une  traduction  des  lettres  de  S.  François  Xa- 
vier, par  Mb  A.)  ,  Bull.  bibl.  VI ,  aa^-aSo. 

Faucher  (M.  Léon)  ,  VI  »  393. 

Faye  (Jeanne)  ,  Lyonnaise  ,  V,  374* 

Ferrure  des  chevaux  inconnue  aux  anciens  ,  VI  ^  3o-a3. 

Filles  de  Lyon  ,  au  i5.*  siècle  (  Maladie  des  )  »  Y,  46 1-4^* 

Finances  de  Lyon  de  164?  A  16771  VI ,  i34-i35- 

Flavien  (  M.  ).  Voy.  Gcnin. 

Flavius  Florentins  (Épitaphe  de),  VI 1  t77'i8i. 

Foires  de  Lyon  (  Petites  )  ,  VI ,  75. 

Fondras  (M.  E.  C),  VI ,  3 16.  Note  entomologigue  sm*  une  mouthe 
lyonnaise  ,  V,  268-170. 

Fourbure  (  Étymologie  du  nom  de  la  maladie  des  chevaux  appcilée  )y 
par  M.  Huzard  ,  Bull.  bibU  VI ,  i5o-i52. 

Foumier  (  Hugues  )  ,  VI ,  )a9-33o. 

Fourvière  (  Étymologie  du  nom  de  ) ,  VI ,  4^  i  ^^  »  ^^<^ 

France  provinciale  (la),  i.*'  n.<>BulL  bibUVI,  a3o-a3is  a.*  n.«  389-390. 

François  de  NeufchAteau.  L'Amour  exilé  ,  poème  ,  V,  S-Sa» 

François  Régis  (  Pèlerinage  au  tombeau  de  Stk  )i  BulK  bibl.  VI ,  391. 

Fuers  (  Catherine  de  )  ,  V,  35a.  Philiberte  de  Fuers  ,  VI  >  437> 

•  . 

Gaillard-Maléiieux  (  M.),  V,  367-368.  VI ,  i55. 

Gaillarde  (Jeanne  ),  Lyonnaise  ,  V,  271. 

Gambart  (  M.)  Voy*  Astronomîeb 

Gamier  (  les  Montlupines ,  par  M.  F.  )  ,  Bail.  bibL  V,  387*  BoU. 

hist.  Vt  y  74. 
Gatelier  (  mort  de  M.  de  )  ,  V,  4oo* 
Gattel  (  Dictionnaire  de  la  langue  française  ,  par  C*  M«) ,  4**  ^^ 

Bull.  bibl.  VI  ,391. 
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Oanckitt  (  Jaeque«)  ,  VI ,  4^0. 

Gazette  ooiTerselle  de  Lyôn  (articles  tires  à  part).  Bull.  bibl.  V,  t54' 

Gaxzera  (  Lettere  bibliografiche  del  signor  Costaiizo  )  ,  Bull,  bibl* 

V,  38^384. 
Genin   (  J.  L.  ).  Discours  de  Flavien  et  de  Libanius  »  trad.  du  grer,  ^ 

Bull.  bibl.  V,  75. 
Geoffroy  ( Obsenrations   sur  le  talent  de   feu)  ,  par  M.  PasseroBi 

Bull.  bibl.  VI  ,  73-74. . 
Gilibert  (  Jean-£mmanuel  )  ,  VI ,  3o8-3o9* 
Girafie  envoyée  au  roi  (  pas^ge  à  Lyôn  d'une),  YT,  t55* 
Girard   (Pierre)  V,  1^9'^^* 
Giraud   (  Bernard)  ,  V,  !à66.i&68. 

Giraud  de  St-Try  (mort  de  M;  J»  B. ) ,  Bull.  hisf.  VI ,  392. 
Godine    (M.  )»Vl,3i6.     • 
Grezieu  le  Marche  (Notice  sur  la  commune  de  )  »  par  M.  Cochard  > 

V,  ^xi'^'ÀO. 
Greppo  (M.  Tabbé  J.  B.)^  Voy.  Murs  et  fortifications  de  Lyon. 
Grognier  l  Art.  de  M.) ,  V,  ii4-iso;  183-396;  366-375.  VI ,  ioi-ii3; 

i!a3-i33  ;  4V'4^*  Voy.  Bétail,  Minéralogie  ,  Mûrier  blanc ,  etc. 
Grollier  (Antoine  )  ,  V,  87. 
Grypbe  (  Sébastien  )  ,  V,  aa3-aa5. 
Guerre  (M.).  Mémoire  pour   des  habitans   de  la  Guillotiére.  Bull* 

bibl.  V,    74»   Défense  du   PWoiurMur,   VI,  aad-aag.    Notice  sur 

M.  Rieussec ,  i34  ;  3ia-3i3. 
Guévara  (Antoine)  ,  VI ,  139-145. 

Guillet  (Pernette  du  ) ,  Lyonnaise  ,  V  ,  ^78.  VI ,  4â7  »  44o^u 
Guillibert  (  M.  Tavocat-général  )  ,  son  réquisitoire  dans  Pafiaire  da 

Précurseur ,  Bull.  bibl.  VI ,  SSg. 
Guillon  de  Montléon  (  Raoul   ou  Rodolphe  devenu  toi  de  FraniSe  « 

par  M.  l'abbé  Aimé  )  ,  Bull.  bibl.  V,  467-468.  Lettre  sur  le  Christ 

mourant  de  la  chapelle  àts   Confaions ,  VI ,  ^84-!i87.  Cité ,  437  j 

450  ;  4^* 
Guyemot  (  M.  le  docteur  ) ,  VI ,  3i3« 

Hécart  (M.).  Dictionnaire  roucfai-français  et  Notice  sur  les  traduc- 
tions d'£pictéte.  Bull.  bill.  V,  t55-i^7. 

Henri  (  Catherine  )  ,  Lyonnaise ,  V.  a85. 

Histoire.  Voy.  Biographie  lyonnaise ,  Biographie  universelle  /  Bulle- 
tins historiques,  Postumns,  Dames  de  Lyon»  Lyonnaises  dignas  de 
mémoire  ,  Homme,  de  la  Roche  ,  Muru  ^.  fortificaftioBs  ,  etc. 

Histoire  naturelle.  Voy.  Entomologia. 
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Homme  de  la  Roche ,  pv  M.  Gochard ,  Bull.  Hll*  Y ,  aSo.  Estnit 
de  cet  ouTrage  ,  pat  Mb  Bregliot  «  S97-3i5»  Lettre  de  M.  Cocfaaii 
aur  cet  extrait  y  359-366> 

Hotelard  (M.  J.  )•  V'oy.  Monplaiair. 

Hasi  (  Matthieu)  ,  YI ,  i48. 

Hozard  (M.).  Lettre,  Y,  59-67.  Antre  aar  M.  Muyet ,  356^359. 
CoDJecturea  sur  le  mot /burfture*  Bull.  bibl.YI»  i5o-i5i. 

Hygiène  publique.  Voy.  Eaux  minérales.    . 

Idt  (  M.) ,  nomme  censeur  des  journaux,  de  Lyon  y  YI ,  »36. 

Impôts  de  i8a7  »  leur  répartition  ,  Y  ,  21^217.' 

Imprimerie  (  Projet  de  supprimer  1'  )  ,  VI ,  446-44d* 

Imprimerie  de  Lyon  (premiers  essais  de  1*  )  ,  Y»  «aa-aoS y  YI,  i49- 

Inscriptions  sur  les  monumens  de  Lyon ,  leur  rédaction    confiée  à 

Tacadémie  de  cette  Tille  ,  VI ,  i97-i99« 
Inscriptions  trouvées  à  St-Just.  Voy,  Colonia  (  le  P.  de  )• 
Irénée  (  Note  sur  le  séminaire  de  St.  )  ,  par  M.   Morel  de  Y.  »  YI , 

44^-445. 

Irénée  (Eglise  de  St.)  ,  YI ,  3i9-3ao. 

Jacquard  (  M.  Joseph  )  i  YI  1  3o6. 

Jacques  (Deux  mots  de  paix  aux  ministres  protestansi  par  M.  l'ahliê , 

Bull.  bibl.  VI ,  73. 
Janin  (le  P.)  ,    VI  ,  4a». 
Joannon  (M.   Pierre).  Sa  mort.  Y»  3 19.  Notice  sur  aa  lîc  ,  par 

M.  Pichard ,  54o-34a. 
Jordan  (  Camille  )  ,  YI,  3ii. 
Jouve  (le  P.)  ,  YI,  418. 
Jubilé  de  i8a6  à  Lyon,  Y,  iSg.  YI ,  477» 
Jubin  (  Notice  sur  St.  ) ,  par  M.  J.  B.  Durand ,  Bull.  bibl.  Y,  aSi. 

^a.e  édition.  Bull.  bibl.  46&-467. 
Julia  Blanche  ,  Lyonnaise.  Voy.  Blanche. 
Julia  Domna  ,  épouse  de  l'empereur  Septime  Sétère  ,  née  à  Lyon , 

suivant  Guérara ,  YI ,  i39-i45* 
Julienne  d'Espagne  ,  Y,  353. 

Jury.YI,    463. 

Justice  populaire.  Voy.  Commission  et  Dorfeuille. 

Juvénal.  Voy.  Perse. 

Labbé  (leP.),  YI,  4^S. 

Labé  (Louise).  Son  Débat  de  Folie  et  d'Amour  jugé  et  eompsré 
avec  un  poëme  de  Wieland ,  Y,  11-14  «t  39.  Sa  beauté ,  378.  Sot 
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tnute  commande  par  la  TÎlle  à  M.  Foyatieri  475.  Jogement  aur  â«â 
mœurs  ,,  VI ,   437-438. 

ÎLaboudene   (M.  l'abbé)  >   VI ,  3i6. 

liachaise  (le  P.  ),  Correspondance  avec  J.  Spon ,  Bull,  bibl.VI,  386. 

Xjaizer  (M.  le  comte  de).  Voy.  Apollinaire. 

I^angage.  Additions  au  mauvais  langage  corrige  de  M.  Molard  ,  par 
M.  Brcghot  I  Vi  s4^a53.  Nouyelles  additions ,  par  le  même,  VI ,. 
41-49;   149. 

Lianteirés  (  M.  Pierre  )  ,  inventeur  d'une  mëcanicpie  pour  la  fabrica^ 
tion  des  ëtoffea  de  soie  ,  VI ,  S38*343. 

Ijaroue  (  mort  de  M.  de  )  ,  VI  ,  4^4* 

Ijaar)encin  (  Jean-Espërance-Blandine  de),  VI 1  3o7-3o8. 

Legendre-Hëral  (M.)  ,  VI  ,  a34. 

Lemierre  (Antoine-Marin)  ,  VI  >  3 11. 

Liémontey  (  Pierre -Edouard  )  ,  VI ,  a33. 

lîemot  (M.  le  baron  )  ,  sa  mort ,  BuU>  hist.  VI ,  74;  3i3.3f4*  Ses 
funérailles  ^  Bull;  bibl.  i53;  Notice  sur  sa  Vie  ,par  M.*Passeron  , 
237-267  et  Bull.  bibl.  3ia.  . 

licstrade  (M.  L.  F.)  ,  son  Prospectus  d'une  histoire  du  aiëge  da 
Lyon  ,  VI ,  44&-45ok 

licstrange  (  le  R.  P.  Augustin  de  )  ,  mort  à  Lyon  ,  VI ,  236. 

Ijettres  lyonnaises;  Vfbgt-unième  lettre  sur  quelques  fausses  citations 
d'auteurs  connus  ,  par  M.  Bregbot ,  V,  37-46.  Vingt-deuxième 
lettre  ,  sur  Jean  CJtfberg  ,  par  M.  Gocbard  ,  359-366.  Vingt-troi<- 
sième  lettre  ,  sur  Etienne  Dolet ,  par  M.  C.  N.  Amanton  »  376- 
578.  Vingt-quatrième  lettre  »  sur  Jean  Clëberg  ,  et  sur  le  prix  du 
blé  À  Lyon ,  pendant  le  16.^  siècle  ,  par  M.  G.  Mono  ,  4<)^*4o3. 
Note  sur  la  yiugt-troisième  lettre  ,  par  M.  Pericaud ,  4^3-  464. 
Vingt-cinquième  lettre,  sur  deux  dames  de  Lyon  ,  par  M.  Cocbard 
VI ,  it4-ii7'  Vingt-sixième  lettre  ,  sur  Antoine  Boudet  de  Lyon  , 
et  sur  l'aateur  du  Recueil  des  sceaux  du  moyen'  âge  «  par  M.  C.  N. 
Amanton  ,  181-195.  Vingt-septième  lettre ,  sur  trois  Lyonnais  , 
prèsidens  au  parlement  de  Bourgogne  dans  le  16.^  siècle  ,  par  M. 
Cocbard ,  3a4-336. 

Leucadia  (Ëpitapbe  de),  VI ,  176-177* 

Libanius.  Voy.  Genin  (  M.). 

Livres  de  toile  des  anciens  ,  VI ,  223-2a5. 

Louis-le-Grand.  Voy.  Statue  équestre. 

Loy  (Préludes  poétiques  ,  par  M.  de) ,  BuU.  bibl.  V;  386-387. 

Tome  FI.  3i 
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Lyon  (  k  tttl«  de)  ,  «cqQÎrilions  par  éilc  ftiîtc«  #a  à  fcii«  ,  V,  lî,; 

a35-a36  ;  391-400.  VI ,  i56.  Voy.  Budjct ,  Emprani,  ImpAu,  h- 

pulation  ,  etc. 
Lyonnaises  dignes  de  mémoire  ,  par  M.  Breghot ,  V> 

Maccarthy  (M.  Robert  de)  ,  mort  à  Lyon  ,  V!  ,  a55. 

Machines  à  vapeur  (Arrête  de  M.  le  préfet  ,  relatif  aux  )  ,  Vf ,  %► 

S95.  Voy.  Dcrrheims. 
MahttI  (  M.  )  Voy.  Annaairc  ni'erologîqoe* 
Maiiiiat  (  TesUment   Je  Loois  XVI  et  lettre  de  Mnne-AnSMBctte , 

exécutés  en  soie,  par  M.)  ,  VI  ,  2ttVaa5  ;  54^4?- 
Maisonfort  (  mort ,  à  Lyon  ,  de  M.  le  marquis  de  1«)  ,  VI ,   46b. 
Malherbe  (note   sur)  ,  V,  4»7« 

Mandelot  ,  gouverneur  de  Lyon  au  16. «^  eiécle ,  V,  85  ;  i4^>4?- 
ManuscriU  de  la  bibliothèque  du  roi  ,  relatifs  à  Lyon.   Voy. 

Notice  sur  un  ms.  de  ffu  Chardon  de  ta  Rochette.  Voy. 

la  Rorhette.  Notice  sur   un  ms.  de  l'abbé  Pcrnetti,  Voy.  Parwiti' 
Marchand  (Heuri  )  ,  VI ,  S'ig;  4«i. 
Marcou-L^ty  (Pierre),  Vï  ,  4to. 
Marot  (  Clément  )  ,  son  séjour  à  Lyott  et  ses  rw9  aor  celle  ville  ,  V; 

Martel  Ange  (le  fièrc  ),  Vî  ,  4i6. 

Marténe  (Edmond  ) ,  VI,  Si?.  Voy.  Église  de  Lyon. 

Martial  cité  mal  é  propos  par  plusieurs  aiAenra  |  Kt  S8^4!^ 

Martin  (  le  major-gt^uéral  ) ,  VI ,  3o8  ;  SgS  ;  3g6. 

Martinière  (  Distribution   des  prix  à  l'école  provianire  de  la)  ,  VI , 

3i5.  Ouverture  de  deux  cours  de  chimie  ,   V,  4?^  »  ^  d*u«  co«s 

de  mécanique,  par  M.  Tabareau  ,  VI ,   tS5. 
Martin-en-IIaut  (  Notice  sur  la  commune  de  St.  )  ,  par  M.  Cocbani , 

VI,   a6-4o. 
Massas  (M.  Ch.).  La  Fondation  de  l'académie  provinciale.  Bull.l»^ 

V,  i55.  ' 

Mathon  de  la  €oor'  (Aici|tiels  etCbarlei  Josepb  )  ,  VI,  Soo-3o5.  Kpi- 

tre  à  Ch.  Joseph  Mathon  de  la  Cour ,  par  M-.  Boochnrlat ,  ag^^t^ 
Mayet  (Etienne).  Voy.  Huzard  ^M.). 
Mazenodde  Pairesin  (Marc-Antoine)  ,  VI ,  4^7" 
Mélanges.  V,  i54-i57;  MoJaag  ;  l^iy-SiÔi  578-^79;    459-46S.VI, 

145-149;  319-9^6;  436~4^< 

Ménestricr  (Itr  P.)  ,  VI  ,  4i8v 
Mermet  (  M.).  Voy.  Postumus. 
Mermet  (Claude).  Voy.  Armand. 
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Me^s  (Notice  mr  la  Commune  de)  ,  paf  M.  Coehard,  VI >  86^»» 
Miilien  (  le  P.)  ,  recteur  du  collt^ge  de  la  Trinité ,  VI ,  379. 
Minéralogie  du  département  du  Rh6ne  ,  article  de  M^  Grognier  ,  V^ 

114-130. 
Molard  (Notice  eur  Etienne),  par  M.  Breghot ,  V».94ira46..  Note 

sur  le  même  ,  34^-343.  Autre ,  VI ,  a33* 
Mollet  (M.  Joseph)  ,  VI  ,  309. 
Monet  (  Philibert)  ,  VI  ,  a!i6. 

Monfalcon  (M,  J.  B.  ).  Lettre  à  lui  écrite  an  nom  de  S.  S.  LéOn  XII^ 
V>  /{59-4^o.  Supplétteng  a  Thifttoire.des  maraia  et  à  ta  bihliogra» 
phie  médicale,  Bull-.bibl.  VI ,  33a-<i33.  Voy.  Eaux  minéralej. 
3IoDga«  (  l'abbé  ) ,  VI ,  4tS. 

MoDgès  (M.)  Voy.  Annibal'y  Bucépbale  et  Mûrier  blanc* 
Mono  (M.  G.)  ,  VI ,  149*  Voy.  Letifee  lyonuaisea* 
Monplaisir  et  Sana^Souci  ,  proapectua  par  M.  Hdtelard^  Bull,  hilit.. 

V ,  387-388. 
Mqnrozat  (  Aimé  )  ,  V,  lêi» 
Montesquieu  ((Euvres  de) ,  aTec  des  notef  dé  M..L*  Parvelle  f  BùlL 

Libl.  V,  468-469. 
Montucla  (Jean -Etienne)  ,  VI ,  507*. 

Monuraens  publics.  Voy.  loscnptioBa  ,  Statue  équestre  et  ThéAtré*. 
Morand  (  Jeaa-AatoinA  )  »  VI  ».  5o6. 

Moreau  (  M.  César  )  ,  associé  À  l'académie  de  Lyon  ,  VI ,  5i6. 
More!  de  V.  (Articles  communiqués  pitf  M.),  VI »  i57-i6i;  S84* 

385  ;  443.445. 
Morel  (  Jeau-Mbrfe)y.VItf  SOg. 

Moriu  (  M.  )  ^  rédacteur  de  la  France  proTiociale  ,  VI ,  aSa-aSr* 
Mouche  lyonnaise  du  genre  des  cinips.  V,  a  iL-a»a.' 268-370. 
Moyria  (la  Politique  ,  satire  ,  par  M.  G.  de  )  ,  Bull.  bibl.  V|.47^* 
Munet  (  Notice  sur  G.  M.  L.)  >  BiiU.  bibi.V,  58u 
Mûrier  blanc  (  Extrait   d'un  mémoire  de  M.   Mosgis  sur  le  )  t  pat 

M.  Grognier  ,  V,  388-396. 
Murs   et  fortifications   de  Lyon  (Mémoire  sar  les)^  par  M.  Tablé 

Greppo  ,  V,  4^2 1-443* 
Nécrologie.  Voy.  Jotfnnon (Pierre),  Poupar  (J.  B.),  Sndad  (J.  N4>,elc. 
Nemours    (  Notice  sur  le  duc  de) ,  par  M.  Pericaad  aine  f  V^  Si* 

il3,  et  Bull.  bibl.  33i. 
NicQlaï  (  N.  de  ) ,  V,  i5a. 
Noëllat  (  M.  J.  B.  ).  Voy.   Carte  dtt  départemeiA  da  Rb6ae. 

Ouyrifr  eu  soie  en  1744  (Budget  d'un)  ,  VI ,.. i57-i6i^ 
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Pain  (  Prix  du  )  ,  à  Lyon  ,  dans  le  XVI.«  «iècle ,  article  de  M.  k 

ghot ,  VI  ,  5-17.  Taxes  do  pain  en  arril  iSa?  1  V,  475  ;  «a  f^ 
tembre  ,  VI ,  Sga,  Voy.  Blé. 
Parrelle  (  M.  L.  ).  Découverte  d'an  manuscrit  de  Boilean^Bnll.  UL 

V,  a3i  et  VI ,  46.i-46a.  Voy.  Montesquieu  et  Perse. 
Pascal  (  Françoise  )  ,  Lyonnaise  ,  VI ,  ifil^ 
Passeron  (  M.  ).  Voy  Dubost,  Geoffroy,  Lemot,  Sarrabal. 
Paterin  (  Claude  )  ,  VI ,  33o-336. 

Pépinière  du  département  dn  Rh6ne,  art.  de  M.  TroUiel,  VI,  199-309. 
Pérenon  (  Pilate  ,  tragédie ,  par  M.  L.  M.  )  »  Bull.  bibl.  V,  Jî-g. 
Pericaud  alhé  (Articles  de  M.)  ,  V.  81-1 15;  465-464.  VI ,  4*>4>«K 
Lettre  écrite  à  M.  Pericaud  au  nom  de  S.  S.  Léon  XII ,   V,  Ipo. 
Voy.  Bibliothè(iue  de  Lyon,  Nemours  et  Polk. 
Pemetti '(Notice  snr  un  ma.  de  l'abbé),  par  M,  Breghot,  VI-,  9io-ai9. 
Perolla  ,  t^gédie  de  M.  Boniver  ,  Bull.  bibl.  V,  209. 
Perrache  (  Plan  de  distribution  de  la  presqu'île  )  ,  V,  Sgi-Sgt.  Eti- 
blissemens   industriels  dans  cette  partie  de  I9  TiUe ,  VI ,  ^ 
Voy.  Dupasquier  (M.), 
Perracbon  (  M.  ) ,  VI .  4i8. 
Perréal  (les  sœurs  N.  et  N.  ) ,  V ,  349-35o. 

Perronne  (  Claudine)  ,  Lyonnaise ,  V  ,  »4B-349.  VI ,  ip^-é/S^  ,  éjf^ 
Perse  et  Juyénal ,  trad.  et  commentés  par  Boilean  y  Bail.  bibl.  Vï, 

461-469. 
Petit  (  Marc- Antoine  ) ,  VI,  ^u 
Picbard  (  M.).  Voy.  Joannon. 

Pierre-ViTe  (  Marie  de  ) ,  Lyonnaise^  V,  ado  ;  363.  VI,  457* 
Pilate  ,  tragédie.  Voy.  Pérenon  (M.  L.  M>i). 
Poésie.  Voy.  François    de    Neufchàteau  (M.),   Coignet  (ÎL  F.>, 

Breghot  (  M.  )-,  Anthologie j  Boucharlat  (M.)-,  etc.   - 
Polla  ,  Lyonnaise,  V,  98o-ad3.  Ëpigramme  latine  contre  elle,  imitée. 

par  M.  Pericaud-,  bSo. 
Pollet  { M.  )  ,  V,  80.  Voy.  Théâtre. 

Pomeys  (Notice  sur  la  commune  de)., "par  Mw  Goehard^ ,  VI ,  9^-96> 
Pont  de  la  Muletière ,  V,  239. 
Pont  de  fils  de   fer  à  l'Ile   Barbe  ,  V,  «39;  3ao.  -^  An  port  de  k 

Feuillée  ,  VI ,  76* 
Pont  Charles  X ,  VI  ,  464. 

Population  du  département  du  Rh6ne  ^  V>  i-4;  l6o  i  i6f-iG6  ;4^ 
Porte  (OU^ier  de  la)  ,  VI ,  375-376. 
Pitrat  (  tour  construite  par  le  sieur)  ,  VI,  38i-383. 
fostumus   (Lettre  sur  l'empereur),  par  M.  Mennet  |  de  Vicme  1^ 
'  V,  ai3-92o.  BuU.  bibl.  383. 
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Fonpar   (  mort  de  M.  J.  B.) ,  Y,  389-590.   Son  Compte  rendu  àc9: 

trayaux  de   l'acadëmie    dç  Lyon  ,  second  semestre  de  i8ao  |  Bull^ 

bibL  465-466.  Son  cabinet  d'ivoire,  473. 
prade  (  Discours  sur  l'union  des  sciences  m<$dicales  ,  par  M.  R.  de 

la)  ,  BuU.  hist.  V  ,  77-78.  Bull.  bibl.  VI ,  aSi-aîa. 
Précurseur  (le)  ,  V,  157.  VI,  i56.  Sa  défense  par  M.  Guerre,  Bull, 

bibl.  VI ,  328-339.  Réquisitoire  prononcé  contre  ce  journal.  Voy. 

Guillibert  (  M.  ). 
Prost  de  Royer  (  M.) ,  véritable  auteur  de  la  Lettre  sur  le  prit   à 

intérêt,  VI,  145-148. 
Prunelle  (  M.  le  docteur  )  ,  VI ,  «34;  3i6. 
Pupier  (  n\ort  de  M.  )  ,  V,  Sio, 

Rabanis  (M.)  ,  professeur  agrégé  de  rhétorique  ,  VI ,  3i4<  Discours 

prononcé  par  M.  Rabanis  à  la  distribution  des  prix    du  collège 

royal  de  Lyon ,  597-4 13. 
Racine  (Iiouis) ,  Son  discours  de  réception  à  Facadémie  de  Lyon» 

VI ,  a  16-3 18. 
Rajasse  (Notice  sur  la  commune  de  la),  par  M.  Cochard ,  VI,  161-173. 
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